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MA,  ccsl-k-dire  mèrcj  la  mère 
ar  eicellence  :  Cjbèle  en  Phrjgie. 
_)à  Ma,  Â«  Ma ,  aue  nous  voyons 
souvent  répété  dans  les  tragiques,  si- 
gnifie divine  mère,  déesse  mère,  Dea 
Mater,  CVst  de  la  sans  nul  doute  (et 
non  de  ya  fiaia^)  qu\i  été  formé 
Dàmàlàr ,  nom  grec  de  Cércs.  Mais 
de  ce  que  Cércs  a  élé  nommée  Dâ- 
nâtàr  u  ne  résulte  pas  quelle  seule 
ait  eu  droit  au  titre  ae  Da  Ma  ou  de 
lVlà,quVlle  seule  l'ait  porté.  A  vrai 
dire,  ce  titre  appartient  k  la  haute 
dresse  Passivelé-Fécondite;  peu  im- 
porie  sous  quelle  face  ou  la  consi- 
dère. En  Phrygie ,  ou  pour  mieux 
dire    chez    toulc    la  race    arméno- 

{lélasgique  habitante  du  plateau   de 
'Anadbouli ,  ce  fut  la  iïtrre-Sjn^l^- 
gne^laTerre-Cube,  eu  ii^aulrciftbr- 
iDes,Cjbcle.  La  qualificatiofrd^  Wi^y. 
donnée    à  celte    déesse ,    sz   'rç^^e 

Sarfaitemcnt  en  rapport  avec.  xvl'IIj» 
'Amma,  père,  donnée  au  l^el  Atp  sipa 
favori.  Rea  (  aussi  la  Terre ,  mais  en 
Crète)  s'appela  de  même  Mu  en  Ly- 
die. Les  Lydiens  lui  offraient  des  tau- 
reaux en  sacrifice;  et  c'est  K  cette 
circonstance  que  fut  dû  le  nom  de 
Mastaure,  JAttrrAvftt  (de  Mit  T«v- 
^•<),  imposé  a  une  ville  qui  fut  dans 
l'origine  un  sanctuaire  de  la  déesse. 
Enfin  de  Rée  les  mythologues,  sui- 
vant leur  usage,  arrivèrent  k  une  sui- 
vante de  Rée.  La  déesse  gaida  son 
nom  ;  la  suivante  eut  celui  de  Ma. 


Ma,  dit  on,  fut  la  nourrice  (presque 
la  mère)  de  fiacchus  ;  et  ce  dieu,  ana- 
logue quelquefois  k  Mars,  reçut  k  cette 
occasion  chez  les  Cariens  le  nom  de 
Masaris,  Mat '^Apvf ,  le  Mars  de  Ma 
{P'oy.  Masaris). 

MAANAGARMOUR  ou  Hâté, 
énorme  loup  de  la  mythologie  Scandi- 
nave, doit  le  jour  aux  amours  du  loup 
Fenris  et  de  la  géante  Gigour  ;  lors 
du  crépuscule  des  dieux  il  avalera  la 
lune.  —  Hâté  veut  dire  qui  hait; 
Maanagarmour  signifie  dévorateur  de 
la  lune.  Comp.  Mana. 

MABOIA  ,  le  mauvais  principe 
chez  les  Caraïbes ,  passait  chez  ces 
ignorantes  peuplades  des  Antilles  pour 
Tauteur  des  tempêtes,  des  tonnerres,  • 
ib'tt  maiad.vos,  des  éclipses,  des  appa- 
ritions laolieuses.  Son  plus  grand  plai- 
sir^ boisaient  les  sauvages,  était  de 
rç\<^ir  des  formes  hideuses  et  de 
rouec  a^^  coups  les  pauvres  mortels 
pffrayés^  Pour  fléchir  sa  colère,  ils 
portaient  au  cou  de  petites  images , 
représentations  fidèles  des  formes 
sous  lesquelles  Maboïa  leur  avait 
rendu  visite,  et  accomplissaient  en 
son  honneur  des  pénitences  presque 
aussi  incroyables  qne  «elles  des  péni- 
tents hindous.  Ainsi,  par  exemple,  on 
les  voyait  se  lacérer  la  chair  k  coups 
de  couteaux ,  et  faire  couler  de  leurs 
corps  entr*ouverts  des  ruisseaux  de 
sang. 

MACAR  ,  M^K^f,  fils  de  Rhode  et 
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d'Hélius  (le  soleil),  taafMUioînleinfni 
avec  ses  frères  ,  Ténagts  leur  frère 
commun  ,  et  se  réfugia  dans  Tile  de 
Lesbos  qui  prit  de  lui  le  nom  de 
Macarie.       • 

MA  GARÉE ,  Macareus  ,  m^xk- 
ftvfy  filsd'Ëole,  commit  un  inceste 
avec  sa  sœur  Canacé ,  s^enfuit  k  Del- 
phes quand  Éole  voulut  punir  ce  cri- 
me par  la  mort  des  deux  coupables, 
et  la  se  fît  admettre  au  nombre  des 

(rétres  d^Apollon.  —  Cinq  autres 
[acaréb  furent:  i"  un  Ljcaonide; 
s»  un  fîls  de  Jason  et  de  Médée 
(d^autres  le  nomment  Mermère);  3"  un 
Lapithe  qui,  aux  noces  de  Pirithoiis , 
tua  le  centaure  Érigdupe;  4*^  un 
compagnon  d^Uljsse,  qui,  né  à  Mé. 
rite,  finît  par  se  fixer  a  Caïète;  5*"  un 
fils  de  Crinaqne,  qui  k  la  tête  d^ine 
troupe  dlonicns  passa  d'Acbaïe  dans 
nie  de  Lesbos  ,  et  donna  aux  deux 
TÎIles  principales  qnUI  bâtit  les  noms 
de  Methymne  et  Mitylène,  ses  filles. 
MACARIE,  M««a/ii«,  fiUed'Her- 
cule  et  de  Déjanirc,  et  par  conséquent 
sœur  d^Hjllus,  se  tua  elle-même  pour 
le  salut  des  Héraclides,  k  qui  Torade 
avait  promis  la  victoire  ^ui:  .Enjryç- , 
thée,  k  condition  qn^nn  de)(^>(t^ll^ri^' 
cule  se  sacrifierait  poui^  l'mntiécf 'des 
Héradidcs.  Les  Athéniens  lm*cânf a-  • 
crèrent  un  temple  sous  le  nonrd^u^: 
démonîe  ou  la  1:  élicilé,  et  applblètenl 
Macarie  la  fontaine  de  M^ri^jAfii^t*-, 
Macarie  est  Théroine  de  la  pièce 
d'Enrîpide  intitulée  les  Héraciides. 
MACARTATE,  MuM^r^vésy  hé- 
ros dont  on  montrait  le  tombeau  dans 
Athènes.  Macartatos  est  le  super- 
latif de  Macarj  heureux,  usité 
dans  le  sens  ^ immortel^  dieu, 

MACED^E ,  Magedvvs,  M«»f <^ 
VK  j  un  des  cinquante  fils  de  Lycaon, 
ne  fignre  point ,  comme  on  pourrait 
le  croire,  au  nombre  des  person- 
nages mythologiques  k  qui  l*on  attri- 


MAC 

bue  Torigine  du  nom  de  Macédoine. 
MACEDO ,  dieu  égyptien  que  les 
Grecs  égyptianisauts  disaient  avoir  la 
tête  d^un  loup.  Fils  d'Osiris  et  frère 
d^Anubis,  il  suivit  son  père  lors  de  sa 
grande  expédition  dans  la  Perse  et 
les  ludes,  et,  dirent  les  my thographet 
du  monde  romain ,  forma  Tavant- 
garde  deTarmée  conquérante,  comme 
Anubis,  ce  dieu  k  tête  de  chien ,  en 
formait  l'arrière -garde.  Emblèmes 
frappants,  ajoute-t-on,  de  Timpétuo- 
sité  et  de  la  vigilance  :  de  Timpétuo- 
site  dont  Tavant- garde  doit  faire 
preuve;  de  la  vigilance,  qualité  néces- 
saire k  Tarrière-garde.  Mais,  comme 
on  peut  le  voir  k  Part.  Akvbis,  le 
prétendu  dieu  k  tête  de  chien  nVst 
qu*uu  dieu  k  tête  de  chakal ,  et  Ma- 
cédo  lui-même  n^est  autre  que  ce  dieu. 
Les  Grecs,  assez  superficiels  dans 
leurs  observations,  prirent  la  tête 
d' Anubis  tantôt  pour  celle  d'un  chien, 
tantôt  pour  ceUe  d^un  loup;  et  com- 
me évidemment  le  dieu  k  tête  de  chien 
devait  différer  du  dieu  k  tête  de  loup, 
ils  imaginèrent  Macédo.  Resterait  k 
décider  jusqu'k  quel  point  ce  dernier 
qom  fut  égj^ptien.  Etait-ce  un  surnom 
d!A^in)iSbC(t^déré  relativement  k  une 
de  ses  fcmciicms  et  k  une  de  ses  for- 
•)i]«l?I^f^t-ce  un  nom  local,  primiti- 
'JK^mcnt  Osnfermé  dans  Tenccinte  d^an 
4T|]M>l^et:dans  un  cercle  de  dévots? 
.^fi^'^^J^i^u  une  dénomination  syria- 

2 ne,  arabe,  éthiopienne  ou  grecque? 
iVst  ce  que  jusqu'ici  on  n^a  pu  aéd- 
der.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  culte  do 
dieu  a  tête  de  loup  parut  k  nombre 
de  Grecs  avoir  été  plus  particulière- 
ment répandu  dans  deux  villes  égyp- 
tiennes quVn  conséquence  ils  nomniè* 
rent  Lycopolis  (i),  tandis  que  deux 


(i)  On  dÎMi'l  aussi  'Ljrcon  ,  Ljrcm  on  Ljtmt 
Ljrev ,  el  m  •joutant;  potû ,  Ljre«m  poht ,  l;fniJk 
etc..  qaelqoefou  prat'èlre  en  tatia  Ltjtomm.  uè 
nom  Stouik  que  non»  oYoua  douné  comme  l'é^ 
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antres.  Tonnes  an  culte  da  cbieo,  rtf- 
çurent  celai  de  Cjnopolis  ou  Cpon 
{Kj^iitêXtt  ouKpf  aiij  (<).  D'aprèscela» 
qui  ne  croirait  à  TexisleDce  de  quatre 
Tilles?  II  n'en  est  rien.  Dans  les  deux 
Ljcopolis,  comme  dans  les  deux  Cj- 
nopoRs,  on  adorait  le,  guichetier  in- 
fernal Anubis  ;  et  la  différence  des 
dénominations  hellénique:»  n'avait  pour 
origine  que  la  différence  légère  des 
effigies  divines.  Toutefois  les  anciens 
eux-mêmes  firent  justice  de  ce  double 
emploi,  et  réservèrent  le  nom  de  Lj- 
copolis ou  Siouth  à  la  ville  actuefle 
d'Âciouth  ou  Ociouth  dans  le  Saïd  a 
une  demi-lieue  du  Nil ,  et  celui  de 
Cjnopolis  k  £1-Chiz  (5).  Il  est  pré- 
sumaule  que  plus  tard  ces  dénomma- 
lions  furent  prises  à  la  lettre,  même 
par  d'autres  que  par  les  Grecs,  et 
que  le  loup  juua  un  rôle  quelconque 
dans  les  rites  et  dans  le  cérémonial. 
Plutarque  raconte  (/j/5.  et  Osir.,  p. 
38 o  d'éd.  Xyl.  )  qu'à  Ljcopolis  seu- 
lement Us  habitants  osaient  manger 
du  mouton^  ce  qui,  de  quelque  ma- 
nière qu'où  entende  la  proposition , 
indique  au  moins  un  usage  générale- 
ment pratiqué  a  une  époque  solennelle 
de  Tannée.  Les  deux  chiens  (ou  plutôt 
chakals)  qui,  dans  la  sphère  antique , 
gardaient  les  deux  points  solsticiaux 
(comp.  Clément  d'Alex. ,  Stroni., 
V,  7,  p.  671,  éd.  Potter),  et  qui 
dans  la  réalité  représentent  si  eux 
deux  le  seul  Anubis  (  yoj\  ce  nom) 
ont  pu  aussi  corroborer  Terreur  : 
l'on  aura  été  pris  pour  un  vrai  chien 
sidérique  ,  Tautre  pour  un  loup ,  ce 


valent  rgyplicn  de  /.jrcopolist  s'écrivait,  fdoa 
Cbampollion  (  Égrpi.  tous  Us  Phantons),  Staoïuk 
•  n  ibébalii .  S/aoùt  ou  Siooiu  en  rueinphitiquc. 
(1)  Ou  mcmç  tout  simplement  tjnot.  Pline 

(  sous-entcndu  oppidum).  L'ancien  uoin  r^vutlcri 
(*  Viv jours  suivant  CLainpolUou)  itait  '  (<ns , 
quelquefois  ho»is. 

(3)  Valgairomcnton  veut  que  ç'ail  ctc  Minirh  ; 
OMIS  celle  opinion  r^  fauss/*. 
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que  confirmait  |astement  la  coexis- 
tence d'une  constellation  du  loup  ad- 
mise dans  tons  les  planisphères  céles- 
tes. On  peut  voir,  à  l'art.  Lycus^ 
quel  rôle  aussi  important  que  mj- 
stérieux  et  varié  le  loup,  animal  ou 
constellation  ou  simple  mot  homo- 
njme,  vient  jouer  au  milieu  du 
culte  tout  solaire  d'Apollon.  Il  est 
impossible  que  Tunion  d'Osiris  (dieu- 
soleil  semi-humain  des  légendes  égjp. 
tiennes)  et  de  Macédo  n'ait  quel- 
que rapport  avec  Apollon  Ljcien 
et  toutes  les  personnifications  ae  ce 
genre.  En  effet ,  un  trait  du  mjthe 
d'Osiris  montre  ce  prince  sortant 
des  enfers  sous  la  forme  d'un  loup , 
et  venant  ainsi  combattre  Tjphon. 
Ici  le  dieu-soleil  n'est  plus  séparé 
du  dieu-loup,  il  est  loup  lui-même 
(qui  ne  songerait  k  Apollon  Ljcien, 
Aujc/df?),  ce  qui  ne  Tempèche  pas 
de  lutter  avec  un  dien-loup ,  le  per- 
vers Tjphon  (qui  ne  songerait  k 
Apollon  Ljcoctone,  AvKùKvivf^  c'est- 
k-dire  tueur  de  loups?). — Il  est  inu- 
tile de  réfuter  l'opinion  de  Pindare , 
qui  dit  le  plus  gravement  du  monde 
ue,  comme  Anubis,  Macédo  était  un 
es  généraux  d'Osiris:  qu'ils  étaient 
revêtus,  le  premier  d'une  peau  de 
chien,  le  second  d'une  peau  de  loup, 
ou,  selon  quelques  .autres,  qu'ds 
avaient  des  casques  orué^i,  le  premier 
d'une  tète  de  chien,  le  second  d'une 
tcle  de  loup^  que  naturellemenl  on 
les  désigna  par  les  noms  de  général  li 
tète  de  loup,  etc.,  etc.  (i)iod.  de 
Sic,  liv.  I,  ch.  18).  INous  ue  men- 
tionnons de  même  que  pour  mémoire 
la  fondation  du  royaume  de  Macé 
doine  par  Macédo  (le  même,  I,  20) 
Ce  dernier  fait  peut  aller  de  pair  avec 
la  fondation  de  Maronée  par  Maron, 
et  jniile  autres  de  mi'inc  force.  Comp. 
Bauier,  Alythol.y  p.  207  du  t.  H. 
C'cif  rpar  suite  d'une  confusion  plus 

I. 
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bizarre  encore  que  quelques  mytho- 
graphes  ont  fait  de  Macédo  un  petit- 
Sis  de  Deucalion.  Dans  le  cas  où  Ton 
tiendrait  k  concilier  cette  généalogie 
avec  celle  qui  donne  Osiris  puur 
père  au  diea-Ioup  ou  dieu  -  chakal, 
il  faudrait  ne  le  faire  Dcucalionidc 
que  du  côte  de  sa  mère.  Or ,  juste- 
ment les  traditions  parlent  d'une 
Macédonie  qui  doit  le  )our  k  Jupiter 
et  k  Thyia,  tille  de  Deucalion.  Il  y  au- 
rait donc  ici,  outre  Tabsurdité  du  fait 
primitif  (Macédonie  qui  donne  son 
nom  a  la  Macédoine),  identité  d^une 
nymphe  et  d^un  dieu.  Un  rappro- 
cnement  qui  n^est  pas  sans  intérêt , 
quoique  vraisemblablement  le  ha- 
sard y  donna  lieu,  c^est  celui  de 
Macedne  le  Lycaonide  avec  Macédo. 
Les  deux  noms  sont  presque  les  mê- 
mes, et  Lycaon  par  son  nom  comme 
par  sa  légende  rappelle  Tidée  de  loup 

(Atf«of). 

MACÉDONIE,  m^xccTof/*,  fille 
de  Jupi  1er  et  de  la  Deucalionide  Thyia, 
donna  son  nom  a  la  Macédoine.  CVst 
la  Macédoine  personnifiée.  De  la 
chaîne  de  monts  qui  rampent  entre  la 
Thessalic  et  TEpirc  ravonnent  au  sud 
la  Grèce  propre  et  le  Pcloponèse,  au 
nord  la  Macédoine.  Or,  comme  Thes- 
sale  lui-même,  Deucalion  est  la  Thés- 
salie  personnifiée.  Macédonie  descend 
donc  naturellement  de  Deucalion. 

MAGES,  de  Butbrole,  fit  quatre 
fois  le  saut  de  Leucade,  et  quatre 
fois,  selon  les  prêtres  du  lieu .  il  fut 
radicalement  guéri  de  Tamour  qui  le 
maîtrisait  et  le  rendait  malheureux. 

MAGGRIAN ,  MAG-CUILL  ou 
Macuill  ,  MAC-CEACHT  ou  Ma- 
ceacht)  sont  les  trois  divinités  des 
Tuatha-Dadan  de  Tlrlande.  Pris  com- 
me hommes, ils  se  nomment  Ea-Thoir, 
Cea-Thoir,  Tca-Thoir.  On  leur  don- 
ne aussi  les  noms  de  Var,  Jnrka,  Jur- 
kajta,  autrement  P>rias,  Juchor,  Ju- 
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chorba.  El  ici  un  fait  remarquable  se 
présente.  Var-Brias,  Jurka-Juchor, 
Jurkata-Juchorba  descendent, dit-on, 
deGuill,  Céacht  et  Grian  :  Mac  ayant 
signifié  /?/^,  ils  sont  donc  bien  des 
Mac-Cuill,  Mac  -  Céacht  et  Mac- 
Grian.  Ce  n^est  pas  tout.  Cuill  et 
Mac-Cuill,  Céacht  et  Mac-Ccacht , 
Grian  et  Mac-Grian  ne  diffèrent  pas. 
Dans  la  mythologie  un  même  être  est 
dieu  et  homme.  On  en  fait  alors 
deux  personnes  ,  et  Thomme  est  fils 
ou  descendant  du  dieu.  Comme  dieux, 
Cuill,  Céacht  et  Grian  ont  pour 
grand-père  Daghda. 

MACHA,   héroïn  e    irlandaise. 

Voy,  MOKGH-RUADH. 

MACHAON  et  P0DAL1RE,M«. 

xk»^ ,  UéJaXuftés ,  sont ,  dans  la 
m>  ihologie  grecque ,  les  deux  Asclé- 
piades,  les  deux  fils  en  qui  se  délègue 
Esculape  (Asklêp).  On  leur  donne 
pour  mère  soit  Enione ,  soit  Arsinoé. 
Leurs  noms  semblent  indiquer  la.mé- 
decine  {fcii'x^ç,  fitixàç)  et  la  chirurgie 
{ifô^ttj  Xitftùot}  «Ac/^a»?).  Nul  doute 
que  ce  ne  soient  des  dieux ,  àts  cires 
tout  allégoriques,  des  Dioscnres  mé- 
dicinaux comme  les  Acouins  de  PHin- 
doustan.  On  les  donne  de  plus  comme 
habiles  chasseurs.  La  mythologie  épî* 
que  les  a  transformés  en  hommes^  3s 
guident  les  troupes  d'OEchalie  au 
siège  de  Troie.  Lk,  Machaon  guérit 
Ménélas  blessé  d'un  coup  de  flèche^ 
Podalire ,  attaché  au  chef  suprême 
Agamemnon,  rendit  de  même  de 
grands  services  aux  Grecs  par  sa 
science  médicinale.  Machaon,  seloi 
Virgile,  fut  un  de  ceux  qui  s'enfermè- 
rent dans  le  cheval  de  bois;  la  tradi- 
tion ordinaire  le  montre  tué  par  Eu- 
rypvle,  fils  deTélèphe.  PodaUre  sur- 
vivant a  la  ruine  de  Troie,  fut  porté 
par  un  naufrage  en  Carie,  y  épousa 
Syrna,  la  fille  d'un  roi  du  pays,  et 
riçnl  en  dot  la  péninsule  sud-ouest 
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qui  fui  depuis  la  Chersonèse  dorique. 
Machaon  avait  un  lombeau  et  un  tem- 
ple k  Messènc;  Podalire  était  honoré 
de  même  k  Daiinie  dans  la  Carie. 

MACISTE ,  M««i9Td; ,  Atliaman- 
tide,  alla  s^étahlir  en  Triphylie,  où  il 
donna  son  nom  k  une  ville  dont  on 
lui  attribue  la  fondation. — Maciste 
était  aussi  un  surnom  d^Hercule. 

MACdIS,  M«»p4;,  r£ubée  per- 
sonnifiée. Celle  île  k  forme  oblongue 
{fiéttKfcf)  est  eitreraemeut  fertile.  On 
en  a  fait  une  déilé  nourricière  j  et , 
comme  telle ,  c^est  Bacchus  que  Ton 
a  confié  k  ses  soins.  Mercure ,  dit -on 
plus  tard,  le  lui  apporta.  D^aulre 
pari,  TEubée  élautconsacrée  k  Junon, 
on  jugea  que  la  déesse  devait  trouver 
mauvais  que  la  nymphe  élevât  le  lils 
d'une  de  ses  rivales,  et  Ton  écrivit 
que  la  njmphe  Maoris,  chassée  de 
FEubée  par  juuon  ,  s^élait  transpor- 
tée k  Pbéacic  (Corfuu),  où  elle  nourrit 
de  miel  le  dieu  enfant.  F'héacie,  en 
récompense  de  riiosjiilalité  qu'elle 
avait  accoriléc  a  VitnmorLclle  fugi- 
tive, devint  aus::>i  fertile  que  Tile 
d'Eubée. 

MACllOSIUIS,  MuKpL'intç  ou 
Mttxportftç^  c'esl-k-direlc  grand  Osi- 
rL>,  aurait  élé,  suivant  la  légende 
athénienne,  un  énorme  géant.  Suivant 
Phlégou ,  ou  retrouva  un  juur  sou 
corps  près  d^Athènes,  dans  un  tom- 
beau de  cent  pieds  de  long.  Ce  conte, 
comme  tous  ceux  de  même  genre , 
fut  dû  sans  doule  k  la  déconverle  de 
quelques  ossements  fossiles  de  dimen- 
sions extraordinaires.  Les  Mé^alu- 
saures,  par  esieniple,  n  avaient  pas 
raoins  de  quarante-cinq  pieds  ;  les 
Mososaures  en  atteignaient  soixante 
et  plus;  on  a  trouvé  aux  environs  de 
Baïonnc  des  requins  fossiles  dont  les 
os  annoncent  une  taille  de  plus  de 
soixante-dix  pieds. 

MACUSÂiVI ,  Magusanvs  ou  Ma- 
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GUSANUs,  grand  dieu  dont  le  culte 
semble  avoir  été  porté  très-loin  ,  a 
clé  pris  pour  Hercule  et  pour  Nep- 
tune. Des  médailles  de  la  famille 
Posthumia  portent  le  nom  d'HERCiTLi 
Magusano  que  Ton  a  dérivé  de  la 
ville  de  Magusum  en  Afrique.  Une 
statue  découverte  dans  Tîle  dé  Wal- 
chercn  (Zélande)  présente  ce  même 
Magusanus  un  bident  dans  la  main 
gauche,  un  dauphin  dans  la  droite , 
une  couronne  de  roseaux  sur  la  tête. 
Il  est  impossible  de  ne  pas  songer 
ici  k  Neptune,  que  justement  des  mé- 
dailles de  la  gens  Posthumia  repré- 
sentent dans  la  même  attitude  et 
avec  les  mêmes  enlours.  Ceci  posé, 
qu^ est-ce  que  Macusam?  un  Hercule? 
un  Neptune?  On  peut  penser  k  un 
Hercule-Neptune  :THercule  de  Tjr 
voyage  ;  il  passe  le  bras  de  mer  de 
Gadès  dans  une  coupe  ou  bari  sacrée; 
il  brille,  Patèquc  immortel  et  tuté- 
laire,  k  la  poupe  des  vaisseaux;  il  court, 
et,  frêieMélicerte,  se  plonge  dans  les 
eaux.  Ajoutons  que  pour  des  peuples 
navigateurs  (les  Carthaginois,  par 
exemple)  le  dieu  des  mers  dut  être  la 
force  suprême.  Si,  comme  on  Ta  dit, 

I^  trident  de  Nepluoe  est  le  sceptre  da  monde, 

nicrcule  vrai,  c'est  Posîdon. — Magu- 
sum a  inspiré  au  baron  de  Donop  un 
traité  en  deux  volumes,  das  Magu- 
saniscfie  Europa.  Il  voitTEurope 
entière ,  et  même  une  parlie  de  V A- 
sie,  peuplée  par  les  Magas  (^0/. 
Fart,  suivant). 

MADHOU  et  KEITABHA,  géants 
sivaïles  opposés  au  bhavanisme ,  fu- 
rent snbju^^ucs  par  Mahamaïa,  indi- 
vidualisation brillante  autant  que  ter- 
rible de  Rhavani-Dourga. 

MAC ,  Magus,  dieu  phénicien  (le 
rand  mage,  le  mage  modèle),  était 
e  père  de  Misor  {Voy,  ce  nom).  Ou 
rappelait  aujsi  Amyn  (Arooun). 


f. 


6  MAG 

MAGA  est,  dans  la  mythologie 
hindoue ,  le  fils  du  soleil  et  le  pclit- 
fils  du  dieu  architecte  Yiçouakarma. 
Des  traditions  lui  donnent  pour  père 
Agni  (le  feu)  né  du  cœur  d^Adilia(le 
soleil);  Mikchouraba  (rimmobile)  est 
sa  mère.  Il  habitait  une  région  mys- 
térieuse qui  est  le  pays  des  Saces. 
Samba  guéri  par  le  soleil  et  voulant 
lui  dédier  sur  les  rives  du  Chinab  la 
statue  d^or  pur  quMl  avait  fait  exécu- 
ter en  son  honneur,  Samba,  puissant 
dans  riambou ,  alla  chercher  Maga 
dans  sa  résidence  chérie ,  Venleva  sur 
l'aigle  blanc  de  Yichnou  avec  dix- 
buit  famiDes  sacerdotales,  et  le  déposa 
dans  Sambapoura.  Maga  consacra  la 
statue  du  soleil,  et  reçut  en  don  la 
▼ille  de  Sambapoura  avec  de  grandes 
richesses.  —  Nous  laissons  de  côté 
les  riches  détails  du  mythe ,  mais  il 
est    essentiel  de   noter    les   points 
suivants,  i"  La  légende  de  Maga  in- 
dique Timporlatiop  d^un  culte  étran- 
ger du  nord  dans  le  sud.  Plus  d'un 
exemple  de  ces  colonisations  pacifi- 
ques a  un  culte  étranger,  provoquées 
par  les  sectateurs  du  culte  indigène, 
se  trouve  dans  Tlnde.  Un  empereur 
mongol  fit  ainsi  venir  des  Bouddhistes 
du  Tibet  pour  civiliser  ses  guerriers. 
2«  Cette  colonisation  est  pacifique. 
S"*  Elle  est  favorable  au  vichnouvisme: 
Samba  d^abord  avait  été  Tennemi  de 
Rrichna.  4^  Les  Magas  sont  une  race 
sacerdotale.  5°  Le  pays  où  ils  s'éta- 
blirent porte  le  nom  de  Magada ,  le 
même  que  Sikata.   6<*  Dans  le  pays 
même  d'où  Maga  est  dit  originaire 
habitent  quatre  castes,  les  Magas,  les 
Magaças,  les  Manaças  et  les  Magadas 
qui   correspondent  exactement    aux 
quatre  castes  hindoues.  Les  noms  mê- 
mes indiquent  que  deux  au   moins 
d'entre  elles  se  rattachaient  aux  Ma- 
gas. 7^  Les  dix-huit  familles  sacerdo- 
tales venues  avec  Maga  s^unirentaux 
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Bodjakas ,  castes  guerrières  issue,  r. 
de  Bodja.  La  loi  des  castes  ainsi  vio — 
lée  fut  mise  en  oubli  dans  le  pays  d^ 
Magada.  8**  €*est  aussi  dans  le  paiT^ 
de  Magada  que  nous  voyons  naître  la 
religion  bouodhique  qui  abolit  expres- 
sément le  système  des  castes.  Le 
berceau  véritable  de  ce  libéralismt 
religieux  ne  doit-il  pas  être  cherché 
dans  le  plateau  placé  aux  frontières 
septentrionales  de'  l'Inde?  9*  Il  est 
aisé  de  voir  que  Maga  et  Mage  ne  dif- 
fèrent point.  Ces  Magas  qui  habitaient 
au  nord  du  Kaboul  dans  la  région  oè 
se  trouve  l'antique  Bactres  (aujourd. 
Balk)  ou  Zariaspe ,  ont  jeté  des  colo- 
nies et  des  idées  dans  la  Perse  d'une 
part ,  et  de  l'autre  le  long  du  Caucase 
et  dans  la'Transoxane.  La  Sarmatie, 
l'Europe  entière,  les  îles  britanniques 
mêmes  connurent  le  nom  de  Magas  et 
vécurent  sous  l'influence  de  cette  idée. 

MAGADA,  c'est-a-dire probable- 
ment Magd  ou  Maedchen  ou  Maiba 
ou  quelque  mot  analogue ,  était  la 
déesse  favorite  des  Saxons.  Ce  mot 
veut  d'ire  Jille  ou  vierge.  Aussi  les 
mythologues  l'assimilenl-ilsa  une  Vé- 
nus. C'est  sous  Charlemagne  que  fat 
abattu  son  temple  long-temps  res» 
peclé  par  les  Huns  et  les  Vandales.—  , 
Les  Magadas  sont  une  des  quatre 
castes  qui  habitèrent  le  pays  des 
Saces. 

MAG  ANCE ,  M  AGAKTiTTs,  ou  MO- 
GONCE,  MoGowTius,  fonda  MaTea- 
ce  (Mogonliacum).  C'était  un  des 
1  royens  qui ,  échappés  k  la  ruine  de 
leur  ville  natale,  se  réfugièrent, 
comme  Fraucus,  sur  le  continent  eu- 
ropéen,  et  ne  purent  trouver  d'a- 
sile qu'à  sept  cents  lieues  de  leur 
patrie. 

MAGÂRSIDE,  Magarsis,  Mi- 
yuprtç ,  Minerve  k  Magarse  en  Cili- 
cie,  où  elle  était  honorée  comme  nue 
déité  médicinale  {Mincrva  Mcdica)^ 
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onséquence  repi[ésentéc  sans 
t  avec  un  serpent  dont  les 
iniineux  enlacent  sa  taille. 
rNÈS,  M«yv9^,  un  des  fils 
et  d^Énarète,  ëpousa  une 
dont  il  eut  Poljdecte  et  Die- 
lous  deux  se  rendirent  plus 
as  l'île  de  Séripbe  (^Ver/ô), 
ablirent.  ÂpoUodore,  I,  3,  3, 
e  encore  un  troi^iiènie  fils ,  le 
prince  thrace  Piéros,  père  des 
i.EaAdLthejSurfliiadey  dé- 
lonle  sa  généalogie  descen- 
Alector  sou  fils ,  Hémon  son 
i  y  Hypéroque  son  arrière-pe- 
sui?ent  Tenthrédon  bis-ar- 
lit-fils,  Prolhoos  tris-arrière- 
Is.  Prolhoos  conduisait  les 
ïs  k  Troie.  Enfin  le  Scho- 
Euripide  {surin  Phénic.j 
\  )  assigne  k  Magnes  pour  fem- 
lodice,  pour  fils  Éionée  et 
me.  On  lui  attribue  aussi 
'<  du  nom  de  Magnésie.  Nous 
L  quoi  nous  en  tenir  sur  celte 
Je  mjHiologic.  Magnes  veut 
Magnètes  et  la  plage  habitée 
Magnètes.  Le  sens  bislorique 
égende  serait  donc  nue  les 
es  étaient  de  race  éoliennc, 
euplèrenl  Lcshos ,  qu'ils  jetc- 
i  rameaux  vers  la  Tlirace.  — 
e  Mackès  ,  fils  d'Argus  et  de 
«,  descendait  en  conséquence 
rxus  par  son  père,  d'Admèle 
nère.  Il  fut  père  d*Hyménée, 
L  dans  la  Maguésie.  C'est  aussi 
ceux  dont  les  légendaires  ont 
tecr  du  nom  de  ce  pajs. 
lUSy   chef    rulule    tué    par 

1,  Ized  de  la  lune  dans  la  mj- 

*  zoroastérienne,  est  présente 

mâle.  Comp.  Mava  ,  Ama- 

elc. 

ABALI  ou  simplemcntB  ALI, 

.crible,  avait  oDtenu  la  soave- 
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rainetéiies  trois  mondes.  Fier  de  sa 
puissance,  il  se  regarda  comme  l'égal 
ou  plutôt  comme  le  supérieur  des 
dieux.  D'un  avis  unaninre  les  dieux 
chargèrent  Vich  non  de  punir  Finsensj. 
Yichnou,  qui  jusqu'alors  t'était  incar- 
né quatre  fois,  mais  sons  des  formes 
animales,  emprunta  les  traits  du  brah« 
me-nain  Vamana,  et  se  présentant  de- 
vant le  colosse  couroniN  le  pria  délai 
donner  trois  pas  de  terrain.  Mahabaii 
se  prit  k  rire,  et  jura  de  lui  accorder  sa 
demande.  Soudain  Vamana  développe 
des  jambes  immenses,  il  mesure  la 
terre  d'un  pas ,  le  ciel  de  l'autre ,  et 
du  troisième  il  va  embrasser  les  en- 
fers ,  lorsque  le  géant  pliant  les  ge- 
noux devant  lui  le  reconnaît  pour 
maître  et  seigneur ,  et  confesse  son 
iufériorité.  Vichnou  lui  laisse  la  sou- 
veraineté des  enfers,  et  prend  k  cette 
occasion  le  surnom  de  TTrivikra» 
ma ,  on  aux  trois  pas.  Au  reste,  on 
ajoute  que  chaque  année,  au  mois 
d'août  ou  de  novembre,  le  géa^  pa- 
rait sur  la  terre,  livre  bataille  an  dieu, 
et  vaincu  de  nouveau  se  replonge  dans 
l'abime.  Bali  est  une  incarnation  de 
Siva.  Sa  lutte  contre  Vamana  indi- 
que celles  qui  curent  lieu  entre  le 
vichuouvisine,  représenté  d'abord  par 
d'humbles  brahmes ,  et  le  sivaïsme, 
fier  d'avoir  pour  adhérents  les  Kcha- 
triias.  pour  chefs  des  rois.  Il  faut  se 
garder  de  croire  cependant  que  ja- 
mais Bali  ait  existé  ^  et  encore  bien 
plus  de  croire  a  Tideiitité  de  Bali  et 
du  Bélus  des  légendes  assyriennes. 
Béhis,  c'est  Baal;  et  Bqalf  c'est  Bali; 
nul  doute!  Mais  Bélus,  Baal,  Bali, 
n'ont  eu  d'existence  que  dans  l'ima- 
ginnlion  des  peuples.  Au  reste ,  Baal 
et  Bali ,  ce  sont  les  maîtres  et  sei' 
gnrurs  :  eh  !  bien,  un  des  caractères 
de  Siva,  c'est  d'être  roi,  Siva  Radja, 
Ica,  Içouara,  Mahcça,  Mahéçouara. 
La  conversion  de  Mahabaii;  seignenr 
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des  trois  mondes  et  par  cooséqueut 
du  séjour  lumioeux  y  eo  Bali  simple 
souverain  des  enfers,  est  curieuse  et 
«^explique  aisémeut.  Siva  est  noir  et 
funeste  :  Kala ,  voilà  son  nom  !  Le 
monde  romain  a  senti  Tinfluence  de 
cesmjthes  dans  ces  guerres  de  géants 
et  dans  le  rôle  donné  a  Pluton.  Na- 
turellement Jupiter  est  dieu  des  trois 
mondes;  il  est  Summanus;  et  Aïdonée 
signifie  le  seigneur  :  c^est  par  dé- 
doublement qu'on  voit  apparaître  Plu- 
ton ,  roi  seulement  de  Tempire  des 
morts ,  et  Pluton  au  fond  n\*sl  que 
lui  j  témoin  ce  titre  de  Jupiter  In- 
Jernus  qu'on  lui  donne  si  souvent.  Il 
est  donc  évident  que  Bali  et  lama  ne 
diffèrent  pas  aujourd'hui;  mais  Tidcn- 
tilé  ne  provient  que  d'une  fusion  des 
cultes. 

MAHAÇOUARAGRAMA  (mol  k 
mot  la  grande  échtlle des  sons)  est 
aux  Indes  la  gamme  personnifiée. 
Les  sons  se  uommeut  Souaras ,  les 
mod«s  Ragas.  De  là  :  :^  lagamme, 
Septaka  (  heptade  )  ou  Souaragrama 
(Téchelle  des  sons  ),  qui  se  compose 
des  sept  sons,  dénommés  Sa,  Ri,  Ga, 
Ma,  Pa,  Da,  ]Ni^  2°  les  llaguinis, 
nymphes  diviues  qui  représentent  les 
quatre  systèmes  fondamentaux  de  la 
musique  indienne.  On  compte  cinq 
Ragumis  pourtant;  mais  la  cinquième, 
qui  est  en  un  sens  la  première ,  ré- 
capitule les  quatre  autres,  les  précède, 
les  cuntieut.  Dans  une  charmante  gra- 
vure (^,  Guigniclut,  trad.  de  Gren- 
ier, t.  IV,  pi.  XVII 1).  la  Raguini  prin- 
cipale sort  d'un  puits,  le  vina  dans 
la  main  gauche,  et  dans  la  droite 
une  espèce  de  balance  {J^oy,  Ragui- 
"T^xii*  Sa ,  première  note  de  l'échelle 
tonique,  se  nomme  aussi  Shardja. 
SouvjBut  elle  paraît  sous  les  traits 
de  Saracouati,  déesse  de  la  musique 
et  reine  des  sons.  Mahaçouaragrama 
n'est  que  Sa  on  Shardja  subliméf  ;  par 
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conséquent  c'est  une  subalternisation 
de  Saracouati.  Dans  la  théorie  hin- 
doue, comme  dans  la  notre  ,  la  musî- 
aue  distingue  dans  nue  gamme  ou 
dans  un  ton  la  tonique,  la  médiante 
(ou  tierce)  et  la  dominante  (ou  quinte) 
qui  se  nomment  Ansa,  Graha,  Viacaw 

MAHAÇOUMDÉRA,  divinité  pé- 
gouane ,  parèdrc  de  Gotama  ou  Sa- 
manakodom ,  se  voit  dans  les  temples 
de  ce  dieu  réformateur.  En  Indochme, 
Mahaçoumdéra  passe  pour  femme  ; 
c'est  grâce  k  elle  que  le  monde  se 
conserve^  et  c'est  par  elle  qu'au  bout 
du  iouga  funeste  où  nous  sommes , 
la  terre  sera  brisée  et  l'univers  plongé 
dans  l'abîme  du  chaos. 

MAHADÉVA  ,  c'esl-k-dire  Siva , 
Grand  Dieu  :  Voy.  Siva;  et,  ponr 
ce  qui  regarde  la  dénomination  de  Ma- 
hadéva,  Hbahma,  LUI,  487  et  suiv. 

MAHADI,  le  dieu  des  Dr  uses,  Ha- 
kem,  dans  sa  quatrième  incarnation; 
il  cachait  alors  sa  divinité  sous  les  trait  s 
d'un  conducteur  de  caravanes  ,  pos- 
sesseur de  mille  chameaux  {Voy. 
Hakkm,  Diogr,  univ.y  XIX,  3 20). 

MAHA-KACIAPA  ,  le  premier 
des  successeurs  de  Ghakia,  fut  en- 
terré k  Bouddhagaïà.  Son  tombeau 
devint  un  pèlerinage  célèbre  ;  et,  dès 
le  cinquième  siècle  ,  des  dé  vols  en 
grand  nombre  visitaier.t  des  grottes 
qui  portaient  les  vestiges  du  religieux 
séjour  de  ce  personnage  fameux. 

MAHAKALL  Foy,  Kali. 

M  AHAMAIA ,  c'est  -  k  -  dire  la 
grande  Maïa  :  i  "*  Maïa  elle-même 
eu  tant  que  femme  de  Brahra ,  et  par 
conséquent  identique  kSakti  ou  Para- 
akli  ;  2.^  Maïa ,  en  tant  que  Bhavanî 
en  cette  qualité,  on  la  voit  dans  le 
Siva-Pourana  combattre  contre  les 
géants  Madhou  et  Keitabha,  ainsi 
que  contre  Mahécha  et  Mahécha- 
coura ,  et  enfin  contre  les  géants 
àboumbha  et  Piishoumbha  )  ;   5<*  la 
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de  Bouddha.   Celle    dernieic 
(U  une  incarnation  de  la  grande 
ï  que,  tour  à  tour,  on  vo il  épouse 
ahm  sous  son  nom  de  Maïa,  et 
e  des  trois  personnages  de  la 
)urll^  sous  les  noms  de  Sri,  de 
imi  et  de  Bhavani. 
LHÂNATMA ,  la  grande  âme , 
lans  la  cosmogonie  du  Blanava- 
ina-Saslra,  uue  des  émanations 
us  baiflesde  TEtre  suprême,  ou 
élre  rémanalion  la  plus  haute, 
seul  peut  lui  disputer  ce  rang, 
pie  Souaïambhou,  devenu  Pon- 
a-Yiiadj ,  développe  Tœuf  d'or 
lutle  dans  les  eaux  primitives  ^ 
in  apparaissent  cinq  éléments  ; 
AhanVara,  Tindividnalilé,  Tin- 
lalisalion  et  presque  la  force  in- 
lalisante;  Maîianalma,  la  grande 
c^est-a-dire   la  vilalitc  univcr- 
qui  circule  dans  tous  les  mem- 
de  ce  vaste  corps  qu^on  nomme 
;ràj  et  dont  rinfluence  le  trans- 
ï  en  Kosmos;  enfin  Mana,  Tin- 
ence  ,  la  raison,  la  raison  vo- 
,  le  Logos.  Ahankara  se  com- 
e  quelquefois   de   Mana,  mais 
souvent  s'en  détache.  Les  com- 
pteurs du  Manava-Dharma-Sas- 
aricut  beaucoup  sur  les  agence- 
s  des  huit  principes.  Toutefois 
pposent  tantôt  les  cinq  éléments 
nomment  Matras,  essences  fe- 
;s,  principes  passifs,  aux  trois  es- 
s  actives;  taulôl  les  sept  prin- 
qu'ils  qualifient  de  sept   Pou- 
las  a  Mana  ou  a  Mabanatma. 
AHAISINA,    le    soleil  dans  la 
mce   d'Olaïli   et    dus  îles    des 
,  apparut  avec  des  formes  bu- 
es; et,  comme  tel,  il  prend  le 
d'Èuroa  Taboa,  septième  G\s  de 
lel  de  Tarra.  Il  épousa  i®  Tauna 
ur  qui^  s^ule  de  toute  la  famille, 
resiée  aux  cieux,  tandis  que  les 
s  frères  et  sœtirs  descendaient 
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sur  la  terre;  2*»  Popobarra  Harél.a 
qui  est  la  Roche  personnifiée.  Du  pre- 
mier mariage  il  eu  il  es  treize  mois  (Pa- 
piri,  Ovnounou,  Paroromoua,  Paro- 
romori,Mouriha,Heacha.  Taoa,Hou- 
rororera,  Houriama,  Teaire,Telaîy 
Ouéaho,  Ouéa).  La  deuxième  le  ren- 
dit père  de  Tétouba  Hamatou  Ha- 
tou.  Mahanna,  en  tant  qu^homme  , 
se  métamorphosa  un  jour  en  pous- 
sière. Mahauna  est  comme  un  sep- 
tième Cabire,  représentant  du  grand 
être   Tane   ou  Taue  -Tana    (  alors 
androgyne;  comp.  Part,  ësmovn); 
et  ses  treize  fils  rappellent  Kaciapa 
avec   les  douze  Aditias  ses  fils  (le 
treizième,  coinmc  on  sait,  tient  an 
svstème  d'année   lunaire  ]  :  Taunoa 
ressemble  h  la  belle  Aditi  et,    fait 
remarquable!  Mahanna,  comme  Ka- 
ciapa a  deux  femmes.  Son  incarnation 
n'est  pas  moins  digne  d'être    notée. 
Vichnou-Kricbna ,  Souria ,  Baal-Bé- 
lus,  Apollon  pasleur  et   maçon,  et 
la  longue  série  des  législateurs  solai- 
res dans  ton  le  l'Amérique  tiennent  k 
la  même  idée. 

MAHAPADMA,  un  des  quatre 
grands  éléphants  qui  portent  le  mon- 
de (c'est-a-dire  la  terre  avec  les  Souar- 
gas,  elc.)  sur  leurs  vastes  épaules  et 
snr  leurs  reins,  occupe  l'angle  sud 
de  l'Univers.  Les  trois  autres  sont  Vi- 
roupakcha  (est),  Saoumanaca  (ouest), 
et  Himapandoi:ra  (  au  nord  ). 

MAHÉÇHA  ou  MAHÉCHAÇOU- 
RA(vu'g.MAiiisnAouMAHisaAsuBA) 
est ,  dans  la  mythologie  hindoue ,  le 
grand  (maha)  seigneur  (iça  ou  icha) 
des^Acouras  (génies  funestes).  Roi  k 
la  tète  de  bufile,  il  attaque  les  dieux  , 
les  bal,  les  met  en  déroule  ,  les  force 
k  se  précipiter  surla  terre  où  ils  men- 
dient. Sacadvipa  (  le  pays  des  Saces) 
es  lie  lieu  de  refuge  où  ils  se  réunissent* 
Celle  fuite ,  cet  asile ,  l'humble  et 
presque  ignoble  rôle  auquel  se  con^ 
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ne  cesse  poîntrllefanlasllijuese  sent 
déjà;  mais  ce  fautasliquc  {^îl  dans  la 
réalité ,  Maïa  se  dessine  daiisDrahm. 
L'épouse,  naguère  absorbée  dans  Té- 
poux  ,  ne  quille  pas  les  bras  de  l*é- 
poux.  Au  reste,  Maïa  nature-illu- 
sion nVn  est  pas  moins  MaVa  na- 
ture-beauté. Cest  qu'cffectivemcnl  la 
nature  a  beau  n^èlre  qu^apparence , 
elle  est  belle.  Et  que  nous  importe 
que  le  monde  soit  cbose  idéale  ou 
chose  réelle ,  siTidéal  nous  enchante^ 
que  les  formes  ne  tapissent  point  de 
fond,  si  les  formes  sont  charmantes  ^ 

3ue  nul  substratum  n^étayc  cesmyria- 
es  de  phénomènes,  si  les  phénomè- 
nes s^harmocienl  avec  nos  jeux  et 
«insinuent  voluptueusement  dans  nos 
âmes?  IN'ous  avons,  le  monde  et  nous, 
la  mêmeréalilé.  En  faut-il  davantage? 
C'est  ju5tcmeut  le  fantasmagorique, 
le  périssable ,  le  ciiangeanl  que  nous 
aimons^  et  cette  substance  vraie,  im- 
muable, étemelle,  qui  peut  nous  dire 
qu^cllc  est  belle?  Maïa  s'appelle  aussi 
Mahamaïa,  la  grande  Maïa.  Funeste 
ou  trompeuse,  sans  être  utile,  elle 
s^appelle  Molianimaïa.  —  Presque 
toutes  les  mythologies  se  sont  em- 
parées de  Maïa ,  c'est  -  à  -  dire  de 
quelques  -  unes  de  ses  faces  ^  mais 
c'est  en  Grèce  surtout  qu'il  est  cu- 
rieux de  la  suivre.  Elle  s'y  présente 
sous  des  masques  diftéreuts:  i**  éner- 
gie, elle  est  devenue  Pallas,  puis- 
sante en  armes, puissante  en  sagesse, 
assise  h  la  droite  de  Jupiter  ,  époux 
de  Junon ,  vierge  par  excellence  et 
mèrepour!ant(^'o|'.Ei\icuTnoKius) 
et  même,  assumant  le  rôle  mMc, 
l'organe  mule  dansla  création  (<l>«tAA0V« 
Pallas,  véritable  Arddliauari);  a"* 
épouse,  c'est  Maïa,  l'cpousc du  grand 
dieu  (elle  donne  naiisancc  k  l'inven- 
tion, Téloqucuce.  l'industrie  incarnée, 
Mercure)  j  3°  mère  ,  c'est  la  grande 
•ccQuchcuse,   la  i^randc  Clcuse|   la 
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grande  faiseuse, Ililliye(/^.Ccnofn),  et 
llilhye  au  fond,  qu'est-ce,  sinon  Maïa, 
Metietj  MettivrpIoL  (U sage-femme)  ?  4-* 
humanisée ,  c'est  l'Eve  païenne,  TEve 
de  la  famille  de  Japet ,  l'Eve  des  Dé- 
dalides  ;  c'est  Pandore ,  la  beauté  et 
la  déception.  Maiscomp.  icik  Maïa, 
Mohauimaïa,  eu  apparence  sa  con- 
tre-partie ,  Maïa  eile-méme  sous  la 
face  funeste. 

2.  MAlA,  mère  de  Mercure,  cul 
ce  dieu  de  Jupiter.  Oula  montre  aussi 
nourrice  d'Arcas.  Quelquefois  Cybèle 
(ou  Telius?)  ou  une  fille  de  Faune, 
femme  de  Vulcain ,  semble  lui  dis- 
puter ce  nom.  Ou  sait  que  mère,  ac- 
coucheuse et  nourrice,  dans  la  langue 
mylholugiqueprimitive  ne  firentqu'un. 
De  même  nature,  matière,  terre, 
lune,  onde  primordiale,  ne  diffèrent 
pas.  C'en  est  assez  pour  mettre  sur 
la  voie  des  interprétations  vraies 
qu'il  faut  donner  a  la  légende  de 
Maïa.  On  complétera  ces  notions  en 
lisant  les  art.  Ilitqye  et  Maïa  n°  i. 
Faune  et  Hakou.man.  Au  re&té, 
on  fit  de  Maïa  une  des  sept  Pléiades, 
filles  d'Atlas  et  de  Pléione.  Mais  tou- 
jours les  cultes,  en  se  fondant,  ma- 
rièrent aiusi  les  familles  étrangères  : 
la  haute  déesse,  la  sage-femme,  Pu- 
nivers,  fut  liée  au  dieu-mont  primor- 
dial j  et,  plus  tard,  cette  fille  d'un 
Titan  fut  censée  l'amante  du  chef  des 
Cronides  ou  d'un  de  ses  fils. — Ou  sa- 
crifiait h  Maïa  une  truie. 

o.  MAIA,  autrement  Majesta,  di- 
vinité locale  du  Lalium,  était  honorée 
d'uu  culte  particulier  aTuscûlum.  On 
la  disait  épouse  de  Vulcain,  et  le  mois 
de  mai  (Maïus)  lui  était  consacré 
(Macrobe,  Sut,  1. 1,  c.  1 2).  Du  res- 
te les  anciens  ne  donnent  aucun  dé- 
tail sur  les  fonctions  de  cette  déesse* 
Toutefois  l'identité  de  son  nom  avec 
celui  de  la  grande  divinité  femelle 
épouse  de  Brabpi;  aiusi  qu'avec  celui 
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de  la  mère  de  Mercure  ,  permet  de 
penser  qne,  selon  les  antiques  tliéogo- 
nies  da  Lalium ,  la  déesse  tnsculane 
est  une  espèce  de  Junon-Vénus  ou 
d^Aiiocerse  femelle  {P^oy>  CABinEs; 
Comp.  Spangenbcrg,  De  vet,  Lat» 
rcl.aom.j  o.  66). 

MAIÉÇOURA,  l'air  divinise',  passe 
dans  le  Malabar  pour  une  des  cinq 
puissances  primitives,  émanées  du 
créateur. 

MâIRS  (les)  étaient,  soit  chez  les 
Celles,  soit  chez  les  Germains,  des 
espèces  de  Nomes,  Fées  on  Parques 
qui  présidaient  aux  accouchements, 
et  qui  (louaient  les  enfants  au  roo« 
naent  de  leur  naissance. 

MAIS,  f^oy,  Iama. 

MAIUS ,  Jupiter  a  Tusculum  ,  ne 
semble  pas  avoir  été  la  terre  divini- 
sée (Maïa  masculine),  cVst  tout  sim- 
plement «le  grand  »,  AîaJia^  A/cz- 
dao.  Mai. . .  (d'où  Mngis,  Major ^ 

MAKEMBA,  dieu  congue  dont 
l'emploi  est  de  présider  k  la  santé 
du  roi ,  nVst  qu'une  natte  bordée  par 
l'extrémité  supérieure  d'une  bande 
d'étoffe  d'où  pendent  coquiiirs,  os, 
plumes,  sonnette,  polit  panier,  pe- 
tits tubes  de  végclauz  acotylédunes 
dépouillés  de  leur  moelle,  etc.,  etc. 
La  paix,  la  guerre,  sont  sous  Tinvo- 
calion  de  ce  Ter  ver  des  indigènes 
du  Congo.  Toute  l'adoration  consiste 
dans  une  aspersion  faite  par  un  Ganga 
sur  le  roi  et  toute  la  noblesse.  La 
sainte  liqueur  est  rouge  ^  et  même 
on  peint  en  rouge  toutes  les  amulettes 
suspendues  k  la  natte  Mokisso. 

MALA  ou  MALËN,  un  des  neuf 
fils  que  la  mythologie  hindoue  donne 
an  radjah  de  Tile  de  Charabam 
Aknidrouva. — Mala  était  un  nom 
de  la  Fortune  a  Rome.  CNlnil,  ou 
le  devine ,  la  mauvaise  Forlnnc  ; 
clic  y  avait ,  comme  telle,  un  temple 
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situé  dans  le  quartier  des  Esquilies. 
MALACHBEL  (en  lat.  Malach- 
BELVs),  divinité  palmyréniennc  que 
Ton  regarde  ordinairement  comme  la 
Lune.  Son  nom  pourtant  se  décom- 
pose en  Malach  (ou  Mélech)  et  Baal  ; 
et  Ton  sait  que  Baal  d'ordinaire  so 

Îirend  pour  le  soleil,  quoique  dans 
e  langage  primitif,  et  pris  comme 
substantif  commun,  ce  mot  veuille 
dire  maître,  seigneur.  Au  reste  il  ne 
parait  pas  que  Malachbcl  ait  été  une 
déesse.  Mais  le  faitn^auraitrien  d'éton- 
nant :  Pharnace,  Lunus ,  Tchandra  , 
dieux-lunes,  sont  tous  des  dieux  mâ- 
les, ou  du  moins  des  androgynes  avec 
prédominance  de  virilité.  L'Artémis 
asiatique,  d'où  Diane,  n'est  pas  même 
sans  vestiges  de  ce  genre  d'herma- 
phrodilisme.  D'autres  considérations 
peuvent  se  joindre  encore  a  celles-ci 
[yoy,  Tchawdba).  —  A  Malachbel 
est  uni  d'ordinaire  Agllbel,  que  d'après 
cela  il  faut  regarder  comme  le  so'eil. 
Cet  Aglibel  semble  être  l'Elagbaal 
d'Emèse ,  si  célèbre  par  l'éclat  que  le 
jeune  grand-prêlre  lui  donna  lorsque, 
pour  un  instant,  les  artifices  de  sa 
mère  l'eurent  porté  k  l'empire. 

MALADIES  (les),  en  lat.  morbi, 
avaient  été  divinisées  par  les  anciens. 
Hésiode  ne  les  nomme  point  dans  cette 
longue  énumération  que  Ruhnken  et 
Uermann  regardent  comme  intercalée 
dans  la  Théogonie  (v.  211-252). 

MALAINGHA  (les)  sont  k  Mada- 
gascar les  anges  du  premier  ordre,  et 
précèdent  par  conséquent  les  Kou- 
koulampons  (deuxième  ordre),  les 
Angatons  (cinquième),  les  Sakaras 
(sixième),  les  Biblis  (septième);  tous 
ces  dieux  sont  donc  comme  des  es- 
pèces dlzeds,  tandis  que  les  Malain- 
gha  ressemblent  k  des  Amchasfands. 
Ou  les  regarde  comme  présidant  aux 
étoiles  et  planètes,  aux  mouvements 
des  cieux,  k  raltcrnalive  régulière 
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des  saisons.  De  plus,  on  croit  qu^ik 
veillent  sur  les  liooimes,  dont  ils  sont 
les  anges  gardiens. 

MALÉANDRE.  élail  dans  quel- 
ques légendes  le  roi  de  Byblos,  cbei 
qui  le  coffre-  tombeau  d^Osiris  se 
trouva  cacbé  dans  une  colonne. 

MALINAK,  le  gcDÎe  du  mal  se- 
lon les  Groculafidais ,  s^oppose  en 
toulà  Thorn-gard-suk,  leur  Ormusd. 
r{on  coulent  d'inspirer  les  mauvaises 
pensées  et  d'exciler  les  cœurs  au  pé- 
cbé ,  il  souffle  les  tempêtes ,  fracasse 
les  barques  et  enlève  les  poi:>sons. 

MALIS ,  MêiXiçy  une  des  suivan* 
tes  d'Omphale.  Hercule  eut  d'elle 
un  fils  nummé  Cléolas.  Compares 
Jabdike  et  Omphale.  Le  nom  de 
Malis  (dont  au  reste  nous  ne  cber- 
cbons  point  Télymologie],  nVst  pro- 
bablement point  sans  rapport  avec 
celui  de  Mé!ès,  qui  peut-être  impliqua 
dans  TAsic  antérieure  et  dans  la 
Grèce  pélasgique  Tidée  de  royauté 
{Mém.  de  tac.  des  Insc,  t.  IV). 

MALOPHORE ,  Malopuoees  , 
MuXo^oposy  et  non  comme  on  Técrit 
yulgaircmenl  Mallophore.  Cerès  en 
tant  que  déesse  tutélaire  des  trou- 
peaux, en  d'autres  termes  déesse 
productrice  des  brebis,  était  honorée 
a  Mégare.  Elle  portait  encore  sous 
ce  point  de  vue  le  surnom  de  Mélo- 
trophos  (Rac.  ^iyA«ir  et  dorien  ^«x«v, 
brebis  :  (ç'tfs-fiMXUf  signifierait  laine, 
et  par  consé(|uent  ne  serait  pas  ab- 
suide  ;  mais  eufin  ,  id  n'a  pas  été  le 
sens  de  Panliquité}. 

MALOS ,  liis  d'Aropbiction  y  donna 
son  nom  ii  la  ville  de  Malie'e. 

MAMAKOTCHA  était  la  déesse 
de  rOcéan  chez  les  Péruviens.  Ce 
mot  en  qnichua  vent  dire  mère  mtr, 

MAMAKOUIN.  fétiches  qui,  selon 
les  habitants  des  Moluques  ,  préser- 
vent ceux  qui  le:^  portent  de  la  nia- 

ité  des  esprits  de  ténèbres,  et 
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qui ,  lorsqu^on  est  sur  le  point  d*eii* 
treprendre  quelque  guerre,  en  pré- 
disent le  résultat.  Ce  sont  des  et* 
pèces  de  bracelets  de  verre  on 
d'autres  matières  plus  riches.  En  cas 
de  guerre,  ils  immolent  à  la  nouvelle 
lune  une  poule,  trempent  les  brace- 
lets dans  son  sang,  et  puis,  lorsqn^ils 
les  retirent,  examinent  quelle  nuance 
le  fétiche  a  pri^e.  Cette  nuance  leur 
indique  ce  qu'ils  ont  k  craindre  on  k 
espérer. 

MAMAKIVA,  déité  bindone  qui 
a  sa  niche  dans  le  creux  des  açouatba 
(vulgairement  figuier  des  Banians), 
reçoit  pour  offrande  du  riz  ,  du  nniU 
let,  de  la  moelle  de  canne  k  sucre* 
Tous  SCS  adorateurs  portent  au  front 
un  signe  rouge  tracé  avec  du  vermil- 
lon. Il  est  probable  que  cette  dée^e 
n'est  autre  que  Rhavani  {f^oy,  cet 
art.,  LUI.  436). 

M  AMERS  (gén.  Mamebtis),  le 
Mars  des  Sabins.  Ce  nom  ,  qui  dans 
la  réalité  ne  diffère  nullement  de 
Mars ,  est  indubitablement  la  forme 
la  plus  ancienne.  Maha-Ert...y  le 
grand  Erta  (Erlosi  en  Orient  veut 
dire  Mars),  se  transforma  successive- 
ment par  l'intercala tion  de  la  lettre 
M  (désinence  du  neutre  en  sams- 
kril)  et  la  contraction  des  voyelles 
similaires  en  Mahamert...^  Mon" 
mert,,,^  Ma  m  ert...  y  ianàis  qu'une 
contraction  simple  donnait  ^o/zr/ , 
Mart.  Ma  mers,  selon  le  système  sa- 
bin  ,  avait  pour  femme  Nériénc,  Né« 
rine  ou  !Nerie,  la  virilité,  la  force, 
dans  laquelle  on  rceonnait  encore  le 
samskrit  Nara,  homme  (vir  par  ei- 
cellence).  Mamers,  véritable  fétiche 
italiotc  ,  était  représente  par  nne 
lance  (^lietr,  cur,  curis)j  d'où  le 
nom  de  Qiiirinus  qui  le  désigna  cer- 
tainement plus  d'une  fois.  Ordinaire- 
ment on  le  fêtait  conjointement  avec 
nérine  au  printeçaps,  a  l'occasion  de 
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s  Trompeltes ,  a  la  double 
de  TaDoée  et  des  combats. 
U  le  sang  humain  ruisselait 
ilels.  Lors  d'une  disette, 
uait  le  produit  entier  d^un 
,  plantes,  animaux  et  hom- 
eau  passé,  on  immolait  tout 
I  commencement  de  Tannée 
Plus  lard  celte  sauvage  in- 
ut  modinée  ;  on  ne  consacra 
le  tout  ce  qui  prenait  nais- 
/^  mars  au  i*^'  mai,  et  il  fut 
5  les  enfan(s,aulieu  de  pé- 
ilance-félicbe,  s'exileraient 
quinze  ou  dix-huit  ans ,  et 
a  tète  couverte  d'un  voile , 
s  colonies  loin  du  sol  natal. 

• 

lae  Ton  appelait  ver  sa- 
printemps  sacré.  Voir  Stra- 
,  p.  260;  Titc-L.,  1.  XXIIy 
);  Den.  d'Haï. ,  1. 1,  ch.  1 6 
:oiiiment.  ^  Fcst.  ,  p.  087 
c.  ;  et  comp.  Moritz,  y^/i- 
1,  p.  3*9  j  ISicbuhr,  Ji. 
ail.),  t.  I,  p.  102  (3*  éd.). 
:  fut  introduit  k  Rome  par 

HON  ou  MAMMOUN,  ce- 

j  des  richesses,  était  adoré 
ns.  Milton  a  mis  ce  Plutus 
parmi  les  anges  rebelles.  Ce 
pelle  le  Mai-Amoun  (aimé 
ou  fds  d'Amoun)  qui  se  trou- 
e  fois  sur  les  listes  drs  dy- 
lypticnnes  (Voy.  litlig,  de 
,lrad.  deGuigniaul,I,937). 
$  aussi  est-ce  un  Amoun. 
UR ,  Mamubius  Veturius 
eut  dan«  quelque  édition 
Iam MVRius),  artiste  romain 
la  employa,  disent  les  lé- 
nliques,  k  la  confection  At$ 
iles  humains  au  milieu  des- 
)rince  déposa Tancile  céleste 
?),  de  peur  que  la  malveil- 
pût  soustraire  ce  gage  de 
B  durée  de  Rome.  Marnnr 
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refnsa  toutes  les  récompenses  qne  lui 
offrait  Numa  pour  prix  de  son  travail, 
et  voulut  seulement  que  son  nom  fut 
mentionné  dans  les  hymnes  des  Sa- 
lions (Ovide,  Fastes,  l.  III,  y.  269, 
etc. ,  385,  etc.).  Cette  simple  com- 
mémoration du  nom  d'un  mort  dans 
les  chauts  officiels  passiait  pour  une 
sorte  d*apothéose.  il  est  curieux  de 
voir  de  même ,  k  une  époque  d'incré- 
dulité et  d'iudiffércntisme,  le  monde 
romain  invoquer  k  table  le  nom  d'Au- 
guste avec  celui  des  deux  Dioscures 
vulgaires,  Castor  et  Pollux  (Horace, 
ode  4 ,  liv.  iv),  et  de  comparer  le 
vœu  du  peuple-roi  au  sujet  de  Ger- 
manîcus  (Tacite,  Ann.^  1.  II,  c.  83). 
Toutefois,  il  n'y  a  pas  ici  d'homme 
divinisé. — Il  serait  joli,  sans  doute, 
en  remontant  le  fleuve  des  âges,  de 
saisir  a  ces  époques  reculées,  sous 
des  formes  nouvelles  pour  nous,  cette 

()assion  de  la  gloire,  dominante  chex 
es  artistes,  de  voir  l'habile  ouvrier, 
au  lieu  d'inscrire  au  bas  de  son  ou- 
vrage Mamiiriiis  feci ,  glisser  son 
nom  dans  les  versets  sacrés ,  au  mi- 
lieu des  noms  divins  que  répètent  les 
bouches  des  pontifes,  et  assurer  k  sa 
mémoire  la  même  immortalité  qu'k  la 
religion.  Mais  l'ingénieux  doit  céder 
la  place  au  vrai.  Mamurius ,  malgré 
les  longs  détails  de  la  légende,  n'eut 
jamais  d'existence  5  et  l'auteur  des 
onze  ou  des  douze  anciles  (car  rien 
n'empêche  que  les  douze  soient  sortis 
de  la  même  main)  n'a  rien  k  démêler 
avec  le  nom  auguste,  appendice  per- 
pétuel des  Axairenta.  A  notre  avis, 
ce  nom  n'est  autre  qne  celui  de  Mars 
(Mamers  At^  antiques  Sabins^  comr« 
Court  de  Gébelin ,  Monde  prim, , 
t.  IV,  p.  573).  En  effet,  ne  serait- il 
point  étonnant  qu'un  dieu  tel  que 
Mars  n'eût  jamais  été  invoqué  par  At% 
prêtres  guerriers ,  par  1^  prêtres  de 
Rome  la  forte ,  par  les  prêtres  qui 
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perlaient  processionnellcment  le  boa« 
clier,  tanais  que  le  reste  des  chants 
s^adressaît  a  une  Mania ,  H  une  Lucia 
Yolumnia,  a  un  Jupiter  Lucetius? 
Varron,  a  qui  un  docte  instinct  faisait 
sentir  rallégorie  qu^nconte^tablement 
renferme  tout  le  poème  sur  la  des- 
cente des  Ancilies  et  sur  Tinstitution 
des  Saliens  ,  a  été  moins  heureux 
lorsqu'il  a  pensé  que  Mamur  était  la 
mémoire  personnifiée.  Ovide  peut- 
être  n*a  pas  été  étranger  a  cette 
opinion,  et  il  est  permis  de  croire  que 
ce  nVst  point  sans  dessein  qu^il  a  en- 
châssé dans  le  long  épisode  des  Anci- 
lies (ouv.  et  p.  d"*)  le  vers  suivant  : 

Tnm  metnor  imperii  torltm  consitlere  in  illo« 
Cousiliam  »  etc. 

1-2.  MANA,  déesse  romaine  qui, 
dit-on  ,  présidait  aux  maladies  des 
femmes  ,  nous  semble  avoir  spéciale- 
ment sous  son  patronage  Tindispo- 
sition  mensuelle  attachée  a  leur  sexe. 
Miifti ,  en  dorien  Mtifet,  signifie  lune  ] 
et  qui  ne  sait  que,  même  encore  de 
nos  jours,  c^cst  avec  la  révolution 
lunaire  que  quelques  adeptes  mellenl 
en  rapport  la  périodicité  du  flux  san- 
guin ,  auquel  présidait  Mana?  On  sa- 
crifiait a  cette  déesse  de  jeunes  chiens 
a  la  mamelle,  chair  si  pure,  dit  Pline, 
qu'on  roffrc  dans  les  repas  préparés 
pourlcs  dieux. — Quejquesélymologis- 
tcs  peut-être  rapprocheraient  ici  des 
jeunes  chiens  offerts  aux  sacrifices  le 
sens  un  peu  priapique  de  CatuUre, 
Un  rapprochement  plus  juste  serait 
celui  des  chiens  d'Hécalc.  —  Une 
Ma^ta  ou  Makuaka  fut  mère  des  Mâ- 
nes, mais  qu'est-ce  que  la  mère  àt$ 
Mânes?  la  reine  des  Enfers,  Hécate, 
Perséphatte.Or,  Hécate  est  lune.  Vuilk 
Mana  dans  ces  deux  rôles;  et  cette 
Mana-Géuéta,  surveillante  attentive 
de  Fengendremenl  des  animaux,  ne 
diffère  pas  non  plus  de  l\]ann  men- 
struelle.  Nous  avons  alors  dans  la 


MAN 

déesse  latine  la  triple  face  de  TAr- 
témis  des  Grecs  :  une  génératrice , 
une  lune ,  une  reine  du  sombre  em* 
pire. 

MAKAH,  déité  arabe,  était  figu- 
rée par  une  grosse  pierre  a  laquelle 
on  offrait  des  sacrifices. 

MAN AN-MAG-LIR  était ,  en  Ir- 
lande ,  un  des  grands  dieuic  àts  Tua- 
tha-Dadan.  C'était  surtout  le  dieu  de 
Pile  de  Man  ou  Ton  parle  un  dialecte 
de  l'irlandais.  Ce  mot  veut  dire,  a  ce 
qu'il  parait ,  l'homme  de  TOcéan  : 
on  l'appelait  aussi  Oirbhursion.  Lors- 
que l'on  creusa  son  sépulcre  un  lac  en 
jaillit,  et  prit  le  nom  de  Lochoirbbnr- 
sion. 

MAN ARSOUAMI,dieu  hindou  ado- 
ré parlesKchatrilasdansde  très-petites 
pagodes^  mais  non  par  les  Branmes, 
semble  n'être  aue  boubramania,  au- 
trement Kartikeia  ou  Skanda,  le  dieu 
de  la  guerre.  En  effet,  Soubrama- 
nia  porte ,  entre  autres  noms ,  celui 
de  Komaraçouami,  et  M.  Guigniaot 
a  lu  au  bas  des  dessins  du  Brah- 
man  Sami ,  a  la  bibliothèque  royale  , 
aManarcouami  qui  estSoubramania.» 
Ce  dieu  inconnu  préside,  dit-on  ,  a 
l'année,  aux  saisons,  aux  mois.  Ses 
temples  sont  aux  champs.  Sanna  et 
lui  rappellent  Sivaet  Ganéça,  Saturne 
et  Janus. 

MANDJOURI,  architecte  divin 
de  la  mythologie  hindoue  bouddhique 
a,  par  l  ordre  d'Adibouddha,  construit 
sept  Patalas  dont  six  sont  habités  jpar 
les  Daitias,  tandis  que  le  septième, 
distribué  en  huit  étages  ,  forme  les 
enfers  pour  les  pécheurs. 

MANDOU,  et  peut-être  Mak- 
DouÉi,  en  grec  MsKDr^s  (MtvJ'vf  ), 
un  des  l.uit  grands  dieux  égyptiens 
que  nous  appelons  Khaméphioïdes. 
Hérodote  (liv.ll,  ch.  46),  le  premier 
qui  Tail  fait  connaître  aux  Grecs,  le 
compare  k  Pau ,  ce  qui  a  donné  lieu 
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a  des  conjectures  bizarres  sur  le  rang 
élevé  de  Pau  dans  les  théogonies  sa- 
cerdotales, et  à  une  mauvaise  étymolo- 
gie  selon  laquelle  Pan  dérivé  de  «-«f , 
To  9«v,  tout,  signifierait  Tunivers.  Le 
fait   est  que  telles  ne  furent  jamais 
les  idées  des  anciens  sur  Mandou  et 
sur  Pan,  et  que  Tunique  rapport  im- 
portant des  deux  dieux  est  leur  as- 
pect hirciforme.  Des  poils ,  des  pieds, 
des  oreilles  de  bouc  caractérisent  la 
famille  des  Pans ,  des  Satyres.  Man- 
dou était  représenté  sous  la  forme 
même  du  bouc.  Les  buit  dieux  suprê- 
mes ont  été  diversement  nommés  et 
classés  parles  mytbograpbes  :  de  telle 
sorte  que,  le  plus  souvent,  en  omet- 
tant quelques-uns  des-dieux  véritable- 
ment importants,  on  a  trouvé  moyen 
d*y  faire  entrer  Mendès.  C'est  ainsi 
que  Gœrres,  ne  tenant  compte  de  Tir- 
révélé  Piromi  et  de  Bouto  la  grande 
mère  par  excellence ,  nomme  successi- 
vement pour  divinités  bypérouranines, 
Knef  et  Athor,  Fta  et  une  Venus  Au- 
rea  dont  le  nom  égyptien  n'est  pas 
connu  ,  Mendès-Pan  et  Neitb,  le  so- 
leil et  la  lune.  Dans  cette  liste,  Men- 
dès et  Neitb  sont  des   émanations  de 
Fia  et  de  la  Venus  Aurea  :  Mendès  , 
dit  Gœrres,  estlePhaIledeFta,Neitb 
le  Clîs  de  Fta.  Nous  ne  croyons  pas 
nécessaire  de  réfuter  un  système  que 
l'omission  de  Piromi   et  de  Bouto 
suffit  pour  faire  tomber   en  ruine. 
Ajoutons  néanmoins  que  dès  que  Fta, 
second  Démiurge  androgyne  ,   s'est 
scindé  en  Fta  et  Venus  Aurea,  il  y  a 
eu  séparation  du  Pballe  et  du  Clis  de 
l'hermaphrodite ,  et  que  par  consé- 
quent Mendès*  et  Neilh,   troisième 
couple,  seraient  absolument  les  mê- 
mes dieux ,  les  mêmes  personnifica- 
tions que  Fia  et  Venus  Aurea.  Creu- 
ser, dans  sa  nomenclature  des  grands 
dieux ,  ne  classe  point  Mandou  ;  et 
M*  Guigniaut,  dans   les   excellentes 
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notes  doiit  il  accompagne  sa  traduc- 
tion française  ,  semble  peu  ^né  sur  le 
rang  qu'il  doit  donner  a  ce  person- 
nage divin  dont  il  entrevoit  l'impor- 
tance. La  question  reste  donc  tout 
twûhiQ  :  où  placer  Mandou?  Le  pre- 
mier expédient  qui  se  présente,  c'est 
d'abord  de  dresser  la  liste  des  trois 
Khaméphioïdes,  puis  si,  comme  Crea- 
zer,  comme  nous  (  yoy,  l'article 
Khaméphioïdes),  on  arrive  k  la  com- 

fdéter  sans  que  Mandou  fi^re   dans 
e  catalogue  divin,  d'identifier  le  dieu 
avec  un  des  huit  portés  dëjk  dans  la 
nomenclature,  et  de  doiiner  son  nom 
comme  synonyme  d'un  des  noms  fon- 
damentaux. Mais  la  encore  s'offrent 
quelques  difGcultés.  Pan,  dit-on,  et 
par  conséquent  Mandou,  est  le  dieu 
suprême  :  c'est  donc  ou  Piromi  ou 
Knef.  En  effet ,  la  fameuse  inscription 
d^Evandre  (dans  Théon  de  Sm. ,  Mu- 
sique^  chap.  47)  semble  ridenlifier 
avec  l'Amour,  père  de  tous  les  êtres 
présents  et  k  venir ,  père  de  tous  les 
dieux^  et  d'autre  part  on  est  unanime 
sur  les  rapports  d'Â.moun  ou  Knef  avec 
Mandou.  On  parle  sans  cesse  de  Man- 
dou comme  s'identifiant  au  dieu  du 
feu  générateur ,  au  second  Démiurge, 
k  Fta;    et    de   Ik ,  l'expression   de 
Fta-Mandou,  de  Mendès- Fta,  per- 
pétuelle chez  les  mythologues  mo- 
dernes. Enfin  il  est  difficile  de  ne  pas 
voir  dans  le  Mandulis  des  Grecs  Man- 
dou-Li,  Mandou-Ri,  Mandou-Fré, 
c'est-k-dire  Mandou  Soleil.  Heureu- 
sement ces  difficultés  mêmes,  k  nos 
yeux  du  moins,  accélèrent  et  déter- 
minent   la  solution.  A  priori,  logi- 
quement,    Mandou    n'est  pas  plus 
Knef  que  Piromi,  pas  plus  Piromi 
que  Fta  et  Fré  :  il  est  tous  les  quatre. 
L'Etre  suprême,  en  s'émanant,  s'é- 
mane a  la  fois,  et  comme  degré    de 
détermination ,  cl  comme  propriété  : 
comme  degré  de  détermination,  il  est 
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Pîromfr-Bonto ,  Knef-Ncîlh,  Fta- 
Alhor,  Fré-Pooh;  comme  propriété, 
ile8tAgaAodéiBOB,]^ndou,Chmouxi. 
C'est-a-dîre  :  i*  qne  Piromi-Boulo, 
Knef ,  îSeith  ,  Fla-Alhor ,  Fré-Pooh 
sont  chacun  Agathodémon,  Mandou, 
Chmonn,-  j^qu'Agalhodcmon  ,  Man- 
dou,  Cbœoan  sont  cbacun  Pirorai , 
Knef,  Fia,  Frcj  5»  en  d'antres  termes 
(et  pour  passer  des  noms  propres  re- 
ligieux a  un  langage  scientifique),  que 
Dieu,  dans  chaque  espèce  de  délerrai- 
natîoD  oà  il  se  localise ,  possède  les 
trois  propriétés  de  Tessence  divine, 
et  que  chacune  des  trois  propriétés 
è*  fessence  dirine  apparaît  dans  cha- 
mie  sphère  de  détermination  où  TË- 
tre  snpréme  se  manifeste.  La  fin  de 
ITarticle   KhawéphioYdes    fait    sai- 
sir d'un  coup  d'œil  ce  jeu  des  person- 
nes-propriétés se   croisant  arec  les 
«rsoones  -  sphères   de   détermina- 
tion,   et  indique   quelles    divinités 
composites  résultent  de  leur  fusion. 
Les  réfleiioDS  qui  le  précèdent  com- 
mencent k  démontrer  que  cette  ma- 
nière de  voir  est  la  seule  conforme 
atox  faits ,  la  seule  qui  puisse  expli- 

3Ber  les  contradictions  apparentes 
9  tant  de  légendes  et  de  dénomina- 
tions^ et  probablement  ce  que  nous 
avons  Jit  de  Mandou  complétera  la 

Sreuve.  Mandou  estla  propriété  fécon- 
atrice.  Cette  propriété  ,  apanage  de 
FÉtre  suprême  comme  la  bienfaisance 
(Agathodémon),  comme  le  pouvoir 
conservateur  et  sauveur  (  Chmonn) , 
existe  dans  l'être  irrévélé  antérieu- 
rement k  la  création  ,  et  dans  toutes 
les  périodes  de  Faction  créatrice. 
Knef,  soit  comme  lumière  primitive, 
soit  comme  ensemble  des  idées  proto- 
types, est  un  fécondateur  du  nn-mier 
ordre; Fta, feu-lumière,  féconde  d'une 
manière  encore  pfus  spéciale  ;  et  quel 
fécondateur  plus  grand  que  Fré-solefl? 
/      li  Rabbché  adore-t-elle  comme 


BIAN 

la  divinité  par  excellence  MandonE 
{Voy.  ce  nom),MandoQ-SoIeil,  tan- 
dis que  le  Mandou  ordinaire,  identi- 
que aKnef,  cumule  les  formesdubooe 
avec  les  cornes  on  la  tête  de  bflier 
[Voy*  ci-dessous), que  méditant,  sans 
la  commencer  ,1a  génération  du  monde, 
Mandon  -  Piromi  -  Amoun  s'élève  en- 
core, immobile,   au  rang  de  Pro- 
khaméphis,  et  que  Fla-Mandon,  Fen 
père  des  êtres,  conquiert  les  homma- 
ges de  la  pieuse  Memphis  et  de  ton- 
te l'Egypte  sous  les  formes  grave- 
ment bizarres  de  dieu  ithypalliqne  et 
éjaculateur.  De  ces  personnifications 
composites,  les  plus  célèbres,  sans 
comparaison,  furent  celles  de  Knef- 
Mandon  et  de  Fla-Mandou.  Mandoo, 
en  tant  que  Knef,  était  honoré  prîn- 
dpalemenl  dans  les  \  illes  de  Chmoon, 
en  Thébaïde,  autrefois  Panos(n«v«f) 
ou  Panopolis,  aujourd'hui  en  arabe 
yékamim,  et  de  Chmoun-an-Erman, 
aujourd'hui  Ochmoun-Tarmah  y  et 
chez  les  Gréco-Romains  ,  Uendès. 
Cette  dernière  appartenait  a  la  Basse- 
Egypte  et  donna  son  nom  k  h  bran- 
che mende'sienue  du  !Nil  (la  cinquième 
en  allant  de  l'Ouest  a  l'Est).  Les  ha- 
bitants du  nome  meudésique  n'immo- 
laient jamais  de  boucs  ui  de  chèvres, 
et  s'abstenaient  de  la  chair  de  ces  ani- 
maux qu'ils  regardaient  comme  l'em- 
blème le  plus  significatif  de  la  fécon- 
dité. Dans  le  temple  ,  on  entretenait 
magnifiquement  un  bouc  sacré  dont  la 
mort  causait  dans  la  ville  et  dans  It 
nome  tout  entier,   comme  celle  du 
bœuf  Apis  a  Memphis,  la  tristesse  là, 
plus  vive.  Hérodote  assure  même  que 
de  son  temps  on  voyait  publiquement 
dans  le  temple  de  Mandou  le  bouc  di- 
vin s'unira  une  femme  par  un  com- 
merce charnel  ^   et  quelques  moder- 
nes ont  cru  que  cette  cohabitation  se 
répétait  fréquemment  dans  l'année , 
peut-être  chaque  semaine.   On  sait 
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!  dédain  Voltaire  a  traité 
Cependant    Facceot    de 
t  de  conviction  ayec  lequel 
le  naïf  Hérodote  ne  per- 
5  douter  que  la   cohabita- 
uc  et  d^une  femme  n'ait  été 
mis  par  la  dévote  popula- 
Sgjpte.  Seulement  on  peut 
r  que  le  prétendu  miracle 
é  se   consommer  dans  le 
,  derrière  un  voile  ou  der- 
ule  des  prêtres  qui  inter- 
le  passage.  Pcut-clre  mê- 
cette  prostitution  symboli- 
uc,  représentant  de  Knef- 
était  lui-même  représenté 
rêtre   a  masque  de  bouc, 
fpbale  au  milieu  de  tout  un 
;  ministres  sacrés  n^a  rien 
tonnant  que  ces  léontocé- 
j  ibiocépbales,  ces  biéraco- 
largement  disséminés  dans 
j  sacréesde  l'Egypte.  D'or- 
indou-Amoun  était  figuré 
ic  criocépbale,  c'est-à-dire 
»élier(  on  se  rappelle  que 
tait  l'altribut  d'Araoun  )  : 
!nt  les  jambes  et  toute  la 
rieure  du  corps  dénotent  le 
dis  que  sa  tête  est    celle 
re.   Quelquefois  la  lête  du 
(te ,  mais  alors  il  n'est  pas 
Irc  les  deux  cornes  babi- 
î  porte  deux  cornes  de  bé- 
médaille  gréco-égyptienne 
dans  la  Desc.  de  t  Kg.^ 
^iii,n"26).  Tel  est  le  Man- 
able  isiaque  (  Montraucon, 
^.,  T.  I,  p.  270).  Cette 
;oiffure  quadricorne  se  re- 
quemment  sur  les  monu- 
idique  constamment  un  dieu 
esse,   auxquels,  pour  l'in- 
it  jouer  ifti  rôle  Irès-élevé. 
[andou  de  la  médaille  ci- 
^uée  se  trouve  dans  la  main 
inage  barbu  do^t  la  tête  est 
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surmontée  d'une  coiffure  symbolique» 
On  trouve  aussi  Mandou- Amoun  sons 
la  forme  humaine.  Rien  de  plus  re- 
marquable en  ce  genre  que   la  su- 
perbe figure  ilhypbalUque  de  Karnak 
{Dtsc,  de  i'Eg.j  t.  111,  pl.xxxvt,' 
n.  5  ).  Son  corps  est  bleu  5  sur   sa 
tête  s'élèvent  deux  longues  plumes  de 
diverses  couleurs ,  coiffure  habituelle 
d'Amoun  ;  k  la  barbe  tressée  sous  le 
menton,  on  devinerait,  le  phalle  eût- 
il  été  absent,  le  mâle  par  excellence. 
De  son  bras ,  il  saisit  ou  va  chercher 
le  van  stimulateur.  Un  riche  collier 
pare  son  cou.  Sur  sa  poitrine  s'épa- 
nouit le  plus  saint  des  emblèmes ,  le 
globe  aile ,  flanqné  de  deux  ourées  , 
symbole  de  l'intelligence  suprême,  de 
Toth,  tantôt  Amoun  et  tantôt  Pî- 
romi.  A  ses  pieds,  deux  personnages 
subalternes ,  véritables  pygmées,si  on 
les  compare  au  dieu  qu  ils  assistent , 
s'occupent  dans  une  altitude  d'ado- 
ration, l'un  a   stimuler    le  gras   de 
sa  jambe,  l'autre  a  tenir  une  coupe 
au-dessous  du  phalle  sacré.    On  peut 
comparer,  k  cette  effigie  si  caracté- 
risée, les  scènes  encore  plus  significa- 
tives peintes  dans  les  tombeaux    des 
rois  kThèbes,  et  reproduites  par  la 
gravure  dans  la  Descr.   de  l'Eg. 
(t.  1  ,  pl.Lxxxiv,  Lxxxvi,  i).  Dans 
l'une  d'elles  on  voit  le  dieu  darder  au 
loin  des  jets  de  liqueur  séminale  que 
figurent  de  petites  pointes  rouges,  et 
qui  bientôt  se  terminent  par  un  pe- 
tit homme  dans  la  position  d'un  per- 
sonnage assis ,  produit  immédiat  de 
l'acte  générateur  j  autour  de  la  tête 
de  Mandou  de  petites  étoiles  diverse- 
ment groupées,  et  qui  sans  doute  ont 
antérieurement  été  produites  par  le 
procréateur  suprême, s'émanent  cllet- 
mêmes    en  jets   séminaux    qui   tous 
aboutissent  kun  petit  homme.  Dans 
l'autre  se  voient  trois  dieux  généra- 
teurs,  mais  de  couleurs  différentes  x 
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caractérîsatîoii  de  chaque  forme  héroï- 
que on  divine  ,  leurs  rapports ,  leur 
histoire ,  tout  ceb  est  loin  d'être 
édairci,  et  c^est  ce  qu^ii  serait  impor- 
tant d'édaircir.  Provisoirement  on 
peut  avec  Grenier  voir  dans  Mané- 
ros  :  I®  ie  génie  musicien  de  la  lyre  k 
trois  cordes  (par  opposition  à  la  mu- 
squé plus  compliquée  qui  remplaça 
la  musique  sacerdotale)  ;  j°  Memnon 
au  tomheau  (Memnon  lui-même  n'est 
qu'un  représentant  terrestre  de  Fré, 
plutôt  comme  harmonieux  que  comme 
versant  la  lumière  (comp.  Memnoh). 
Au  reste ,  voy.  sur  Manéros  Héro- 
dote, liv.  II,  ch.  79,aveciesremarq. 
de  Larcher;  Jacohs,  Utber  die 
Graber  des  Memnons  und  die 
Jnschnften  (  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Munich,  1809 
et  18 10),  page  19,  etc.j  Mignot, 
Mém,  sur  la  rel.  des  Phén, 
(Mém.  de  TAc.  des  Insc.  t.  XXXVI, 
1774). — Selon  Jablonski  [Vocab,^ 
p.  128),  Manéros  signifiait  fils  de 
rÉternel.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  proba- 
ble, c'est  que  ce  nom  n'est  point  sans 
rapport  soit  avec  celui  d'Amoun  (dit 
aussi  Amen  et  probablement  Men), 
•oit  avec  celui  de  Ré ,  Ri  on  Ra  (  qui 
ne  diffèi  e  de  Fré  que  par  l'article)  : 
en  un  mol ,  on  croit  reconnaître  dans 
Manéros  le*  vestiges  d'un  nom  peu 
différent  d'Amoun-Ra  {V,  Amouw). 
Manés  ,  qui  lui-même  revient  k 
Amoun  et  k  Mana  {mens,  l'âme), 
est  lié  par  le  son  comme  par  l'idée 
à  Manéros.  —  On  donne  quelque- 
fois le  nom  de  Mai«ébos  au  jeune 
fil»  du  roi  de  Byblos,  qu'un  cri  d'Isis 
fit  mourir  de  frayeur. 

MANES,  Mahes  et  quelquefois 
Du  Maiie-,  étaient,  dans  la  pncu- 
matologie  des  Étrusques  et  des  Ro- 
mains, les  âmes  des  morts.  Un  tou- 
chant souvenir  leur  assignait  quelque 

df  divin  y  et  Ica  rangeait  parmi 
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les  esprits  qu^il  fallait  adorer.  On  a 
tenté  de  donner  l'étymologie  de  Ma* 
nés  :  quatre  principales  {manare^ 
découler  ;  mann ,  homme  ^  l'oriental 
moun ,  d'où  moan^  mariy  inoage, 
fantôme  ;  nianuus,  manus,  matiisj 
bon  )  se  sont  partagé  l'attention  des 
savants.  La  dernière  est  la  seule  qni 
ait  quelque  degré  de  probabilité,  non 
(com  me  depuis  6e/7/tt5  en  ktin,  selig 
en  allemand,  etc.)  était  un  euphémis- 
me destiné  k  remplacer  le  mot  de 
défunt,  a  Que  personne  de  ceux  qui 
sont  nés  dans  la  maison  ne  devienne 
bon»  (manis  fial)y  disait-on  en  sa- 
crifiant un  chien  k  la  déesse  Mana 
Généta  [f^oy.  Festus ,  Manuos  et 
Mânes 'j  Servius ,  sur  liv.  I,  iSp  de 
VEn,i  et  comp.  Plutarq.,  Quesi, 
Rom,  y  LU,  p.  i35  du  t.  II,  édit. 
Wyttenb).  Toutefois  nouscroyons  qne 
la  seule  étymologic  vraie  est  mana 
ou  mensy  l'âme,.  Les  légendes  vul- 
gaires confondirent  les  Mânes avecles 
Lares,  comme  le  dénotent  les  mythes 
sur  Lara  ou  Laranda,  mère  des  dieux 
Lares,  et  sur  Mana,  Mana  Généta  ou 
Mania  mère  des  Mânes.  Évidemment 
ces  deux  déesses  ne  font  qu'une ,  et 
Lara-Mania  elle-même,  qu'est-elle? 
une  personnification  par  laquelle  on 
rattache  tous  les  Mânes,  tous  les  La- 
res autour  d'un  centre  commun.  Mais 
voici  en  quoi  les  Mânes  diffèrenPkoit 
des  Lares,  soit  des  Larves  et  des  Lé- 
mures (car  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  joindre  ces  deux  dernières 
classes  d'intelligences  souterrainesaox 
Lares).  Lares ,  Larves  et  Lémures, 
propices,  funestes  ou  neutres,  cestrois 
peuples  d'esprits  semblent  résiderai 
libitum  sur  la  terre.  Ils  quittent, 
quand  et  comme  il  leur  plait ,  leur 
sombre  séjour,  et  reviennent  dans  le 
domaine  de  la  lumière  exercer  leur 
bienfaisance  ,  leurs  fureurs ,  ou  pro- 

mcner  leur  indifférence.  Lc«  Vm^ 


restent  conGnés  dans  le^domlcile  té- 
nébreux, etn^en  sortent  que  trois  jours 
par  an,  le  24  août,  le  5  octobre  et  le 
8  DOFembre.  Delà,  trois  fêtes  infé- 
rieures en  rbonneur  de  la  migration 
périodique  des  âmes.  Nulle  affaire 
importante  ne  devait  se  traiter  pen- 
dant leur  durée.  Les  Mânes  en  masse 
étaient  censés  se  répandre  hors  du 
sombre  empire  par  une  ouverture  que 
boucbait  la  pierre   manale  {lapis 
manalLs)  dérangée  de  sa  place  habi  - 
tuelle  pendant  ces  trois  jours.  On  ex- 
primait cette  cérémonie  par  une  for- 
mule   extérieure    mundus    palet 
(comme  si  Tenfer,  séjour  des  morts 
et  tombeau  commun  de  tant  de  géné- 
rations écoulées ,  étail  le  monde  par 
excdlence),  ou  en  développant  mun- 
dus Cereris  palet.  Céres  ne  diffère 
point  ici  de  Proserpine,  ou,   pour 
mieux  dire ,  Cérès-Proserpine  ,  c^esl 
Ait,  la  Terre,  irtifAfiMTmp  ei^ap^t^^tlç^ 
qui  produit  tout,  qui  engloutit  tout^ 
et  ce  point  de  vue  antique  autant  que 
transcendantal  nous  fait  remonter  en 
un  clin  d'oeil,  et  par  enchantement,  de 
rËtrurie  a  Tile  sainte  de  Samothrace, 
oii  telle  était  la  doctrine  des  Cabires 
{f^oy.  Cabi&es;  Miillcr,  FArusktr^ 
II,  95,  etc.;  comp.  Matthis,  Be- 
merk,  ub,  Slellen  des  Lwius^  qui  se 
prononce  contre  cette  opinion).  A  ces 
soknnités  joignons  la  fête  des  âmes 
ou  des  Mânes  connue  sous  le  nom 
de  Féralies  (du  21  au  24  février?). 
On  diffère  beaucoup  sur  Tépoque  et 
sur  la  durée  de  celte  fête   funèbre 
(^o^.  Ovide,  Fa*/.,  liv.  II,  ctnot. 
iiî  de  la  trad.  fr.  Bajeux).  Le  der- 
nier jour  portait  plus  spécialement  ce 
nom  qu'Ovide  a    évidemment   tort 
d'expliquer  par  fero  ,  et  qui  dérive 
de  feralis ,   funeste ,  funèbre.  Peu 
importe  ensuite  qvLeJeralis  implique 
ridée  de  feriœ ,  repos ,  inaction ,  ou 
«[«dquç  Autxç,  On  a  remarqué  qu« 
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Dec.  Brutnl^  prenant  le  contreopîed 
de  Pusage  romain ,  célébrait  la  fête 
en  décembre ,  et  par  conséquent  dams 
le  Capricorne,  tandis  que  la  date  or- 
dinaire faisait  coïncider  les  Féralies 
et  le  Verseau  ou  les  Poissons.  Cette 
coïncidence  entre  une  fête  qui ,  com- 
me fête  des  morts,  a  quelque  chose 
de  purificatoire  {f^oy,  FàwKCVs)  et 
les  idées  d'onde ,  d'habitant  des  on- 
des, est-elle  sans  rapport  avec  les 
doctrines  orientales  sur  les  cataclys- 
mes ,  sur  le  gouffre  par  lequel  à 
Édesse  s^étaient,  dit-on,  retirées  les 
eaux  diluviales ,  sur  les  déités  pois- 
sons (Addirdaga,Oannès,  Dagon) /li  j 
en  a  sans  doute;  mais  gardons-nous 
d'en  conclure  soit  la  réalité  de  l'étj- 
mologie  grotesque  qui  tire  mânes  de 
iTUiA^re  (comme  si  les  fantômes  glis- 
saient, coulaient  en  quelque  sorte 
dans  l'air) ,  soit  Tidenlité  de  Mania 
(la  mère  des  Mânes)  avec  la  Couronne 
Boréale  si  voisine  du  Verseau,  des 
Poissons,  du  Taureau  équinoxial,  et 
dont  le  coucher  annonce  l'expiration 
de  Tannée  et  le  retour  du  printemps. 
— Les  naturels  de  la  Mouvelle-HoU 
lande  croient  aussi  aux  Mânes ,  et  les 
dépeignent  comme  sortant  de  terre 
avec  un  bruit  affreux ,  vomissant  des 
flammes,  brùlftnt  les  cheveux  et  le  vi- 
sage de  ceux  qu'ils  rencontrent,  etle# 
retenant  pour  les  brûler  encore. 

MANES,  M*riff,  fils  de  Jupiter 
et  de  la  Terre,  eut  Cotys  de  l'Océa- 
nide  Calliroé,  et  fut  roi  de  Lydie 
après  Méon.  —  Matces,  comme  les 
Minos ,  Ménon ,  Menés  et  Mann ,  est 
un  premier  homme  {rnanny.  Sa  fem- 
me est  l'onde.  Son  fils  a  encore  quel- 
que chose  de  divin  {Goll^  dieu). 

MANIA,  déesse  que  les  mytholo- 
gues a  généalogies  donnèrent  comme 
mère  ou  comme  aïeule  des  Mânes 
(Festus,  1.  XI).  Généralement  on  la 
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(Nalal.  Comès,IV,  i)TLe  hit  est 
qu'autour  de  Mania  se  groupent  les 
Mânes ,  comme  autour  de  Lara  con- 
vergent les  Lares  :  admise  ensuite 
(et  Ton  sait  que  les  anciens  Tadmet- 
laient)  Pideotité  de  ces  deux  familles 
parallèles,  force  fut  d'identifier  les 
deux  mères.  £t  au  fond ,  tandis  que 
les  Laref-Maues  s'offrent  avec  deux 
faces  ,  Tune  lumineuse  et  terrestre, 
l'autre  sombre  et  infernale ,  il  est 
très-remarquable  de  voir  Lara  (k  elle 
seule)  cumuler  de  même  les  deux  as- 

Sects  y  les  deux  caractères  de  Lara- 
[ania.  £n  effet ,  c'est  avant  d'avoir 
Î)assè  le  guichet  infernal  que  Lara  se 
aisse  séduire  par  Mercure,  c'est  dans 
ce  sombre  séjour  qu'elle  devient  mère. 
— Dans  les  temps  primilifii  de  Rome, 
on  sacrifiait  des  enfants  k  Mania. 
Un  oracle  de  celte  déesse  en  don- 
na l'ordre  k  Tarquin-le  -  Superbe  j 
mais  Junius  Brutus,  après  l'expulsion 
de  la  famille  des  tyrans ,  abolit  cet 
Uflage,  et  substitua  des  tètes  de  pavots 
aux  télés  humaines.  La  statue  de  Ma- 
nia était  suspendue  aux  portes  lors 
de  la  célébration  des  Compitales  {f^, 
ce  nom),  tant  comme  objet  de  véné- 
ration ,  que  comme  talisman  préser- 
vateur (Macrobe,  Salurnal.^  I,  yj 
comp.  Alex,  ab  Alex.,  II,  c.  22), 

MAMPA,  dieu  des  Tangutains, 
est  représenté  avec  neuf  têtes  qui 
s'élèvent  en  forme  pyramidale.  On 
célèbre  en  son  honneur  une  fête  an- 
nuelle dans  laquelle  les  jeunes  gens 
armés,  en  proie  k  un  enthousiasme 
frénétique,  parcourent  la  ville  frap- 
pant tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Ce 
culte  farouche  et  délirant  rappelle 
les  Cybébées  et  les  Lupcrcales. 

MANITOU,  le  grand  esprit  ou  l'Ê- 
trc  suprême  chez  la  plupart  des  sau- 
vages de  l'Amérique  septentrionale. 
Ce  nom  varie  et  se  complique  de 
beaucoup  de  maniircs.  Aiû§i  les  Al- 
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gonquîns  et  les  Tcbipaouans  disent 
Mauitoa  ou  Manitou  ^  les  Masikands, 
Mannittoub  (autrement  Poubtam- 
maonvoa  ou  Pottamaouvous)^  les  Cba- 
vanoks,  Manitab,  Yisi-Mannitto  (et 
aussi  Yéchillicoua)  ;  les  Miamis,  Mo- 
naitova  ou  Kitchi-Manétoua  (aussi 
Maiéhéiangoué);  les  Messissoks,  Mun- 
go-Minnato.  Joignons  k  cette  liste  les 
noms  de  Haouénéou  (Hoouénéah) 
usité  chez  les  Sénékas;  de  Niioh  cbes 
les  Mahaks;  de  Nio,  Havonia  ouHa- 
vonio  chez  les  Onondagas;  de  Haou- 
vénégou  chez  les  Kaïougas  ;  de 
INééiooh  chez  les  Onéidas;  d'Iévaou- 
niioub  chez  les  Touskarores^  de  Va- 
kon  et  Tongovakon  chez  les  Nado- 
vesâies;  d'Ifiki-Isa  chez  lesMozkas^ 
d'Ichtohoullo-Aba  chez  les  Chak- 
taouas.  La  plupart  des  peuplades  sau- 
vages confondent  cet  être  suprême  et 
bienfaisant  avec  le  soleil.  Quelques- 
uns  l'en  distinguent.  Mais  ceux-là 
même  admettent  un  grand  nombre 
de  divinités  inférieures.  Les  Iroquois 
nomment  ces  dernières  Hondatkon- 
sana,  et  les  distinguent  en  bonnes  et 
mauvaises.  Un  grand  nombre  de  tri- 
bus les  appellent  aussi  Manitous,  et 
■alors  sans  doute  ils  mettent  une  épi- 
thète  devant  le  nom  de  Manitou,  pour 
désigner  le  grand  esprit.  De  la  les 
Kitchi-Manitou,Mungo-Minnato,etc. 
Les  Manitous  vulgaires  deviennent 
bientôt  de  véritables  fétiches  ou  Mo- 
kissos.  Un  arbre,  un  chien,  une  pierre, 
àes  serpents,  deviennent  les  Manitous 
familiers  du  sauvage  qui  a  le  bonheur 
de  rencontrer  de  ces  animaux  ou  deces 
objets  sur  sa  route.  Les  Illinois  fout 
des  sacrifices  k  leurs  Manitous.  C'est 
surtout  le  chien  qu'ils  immolent.  Ce- 

Sendant  ils  sont  convaincus ,  et  bien 
'autres  peuples  avec  eux,  qu'un 
grand  chien  a  donné  naissance  k  l'es- 
pèce humaine.  Au  reste,  les  pratiques 
principales  du  culte  à^^  sauvages  cou* 
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os  les  opérations  de  sorcel- 
quelles  se  livrent  pour  enx 
3tkons  ou  jongleurs.  Leur 
principale  est  celle  de  Tim- 
des  âmes.  Quoique,  matéria- 
e  de  développenaent  de  pen- 
issent  de  Tànie  une  ombre , 
uent  ses  opérations  en  Gan- 

(acte  de  Vcnlendement)  et 
acte  de  volonté]  ;  ils  croient 
rvitau  corps^  ils  lui  assignent 
leure  Eskeunanne  (le  pajt 
*es};  ils  admettent,  du  moins 
uns  d^enlre  eux,  les  trans- 
s.  Enfin,  et  c^est  ce  qui 
exdter  la  surprise,  ils  re- 
it  une  âme ,  non-seulement 
ime,  mais  dans  les  animaux, 
Ires  mêmes  que  Ton  regarde 
animés. — Manitou  veut  dire 
rappelle  d'une  part  les  ma- 
rit,  mens  latin,  fififiti  grec, 
e  toute  la  série  des  Mann^ 
finos.  L^homme  est  Tàme, 
l'homme,  Pàme-homme  est 
;u  est  le  père  des  hommes^ 
er  homme ,  tige  universelle 
ss ,  est  rémanation  de  Dieu 
be,  et  forme  la  transition 
la  terre. 

ÏADIN.  Voy.  Kama. 
i,  Maicnvs,  passait  en  Ger- 
lur  le  fils  de  Tuiston  leur 
!me.  On  lui  donnait  pour  fils 

Istévon  et  Heriiiione,  des- 
endirent  les  trois  races  prin- 
e  la  Germanie  Ingévones, 
et  Hermiones.  Comp.  Aga- 
Quant  au  sens  de  Mann  lui- 
est  évident  :  Mann  est  TA- 
lain ,  c*est  un  dieu-homme. 
lESPAND,  un  des  vingt- 
.  des  livres  zends,  était  le 
1  parole  divine. 
ICLE,  MaNTICLUS,  M«rr<- 

rcule.  Il  avait  un  temple 
iiD  y  hors  des  murs  dç  Mea-« 
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sine,  en  Sicile.  Un  chef  de  la  colonie 
roessénienne  qui  fonda  Messine,  664 
ans  avant  Père  chrétienne,  portait  ce 
nom  de  Manticle.  Il  est  k  croire 
qu^Héraclide  de  naissance  ,  ce  chef 
dVxilés  voulut  se  faire  passer  pour 
une  incarnation  d'Hercule. 

MANTINÉE,  i'  un  des  cinauanle 
Lycaonides,  1"  père  d^Ocalie,  femme 
de  TAbas  d^Argos ,  donna  son  nom  a 
la  ville  arcadienne  de  Mantinée. 

MANTO,  M«wr*î,  fille  de  Tiré- 
sias,  fut  comme  sou  père  habile  dans 
Part  prophétique.  Ses  prédictions 
n^empêchèrenl  pas  Thèbes,  sa  patrie, 
de  succomber  sous  les  efforts  des 
Épigones.  Il  existe  sur  son  compte 
quatre  légendes.  La  première  la  mon- 
tre envoyée  a  Delphes  après  la  prise 
de  Thèbes.  Dans  la  seconde  nous  la 
voyons  inspirer  de  Tamour  au  fils 
d^Amphiaràs,  Aicméon,  dont  elle  a 
deux  fils,  Amphiloque  etTisiphone. 
Dans  la  troisième  elle  est  emmenée 
en  Asie  où  elle  devient  la  femme  de 
Rhacius  le  Cretois,  et  mère  de  Mopse, 
et  où  elle  fonde  le  temple  ApoUinéen 
de  Claros.  Enfin,  selon  une  quatrième 
version,  c'est  en  Italie  que  la  prophé- 
tesse  thébaine  va  rendre  ses  oracles, 
et  Mantoue  qui  porte  son  nom  témoi- 
gne de  sa  présence.  Quelques  bro- 
deries surchargent  encore  ce  récit. 
Manto,  dit-on,  s'appelait  d'abord 
Daphné^  et  on  ne  lui  donna  le  nom 
sous  lequel  elle  est  connue  que  pour 
indiquer  sa  science  profonde  de  Pa  • 
venir  (^fTif,  prophète).  On  montrait 
a  Thèbes  une  pierre  dite  siège  de  Man- 
to^ c'est  là  que  la  fille  de  Tirésias 
s'asseyait  pour  prédire.  A  Claros,  dit- 
on,  elle  compoi^a  des  vers  fatidiques 
dont  Homère  fit  usage  dans  s^s  poè- 
mes. On  veut  aussi  qu'un  lac  ,  auprès 
de  la  ville  asiatique,  sa  nouvelle  pa- 
trie, ait  été  formé  des  pleurs  qu'elle 
versa  sur  la  chute  de  ThèbeSt  Riea 
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de  êl  tavelle  k  expliquer  qne  tous  ces 
myllies.  La  dinnatîoo  (Manto)  est 
fille  de  prophète  (Tirësias),  mère  de 
prophète  (Mopse),  femme  de  prophète 
oa  aun  (ils  de  prQphète  (TAmphia- 
raïde  Alcméon).  La  divinatioD  a  pour 
siège  et  sanctuaire  divinatoire  Del- 
phes,  Ciaros,  Mantoue.  Qu'importe 
que  l'un  semble  le  foyer  métropoli- 
tain d^  où  émane  la  lumière,  tandis 
que  Taulre  semble  une  colonie?  Le 
lac  même  n^est  pas  un  trait  inutile. 
D^une  part,  elle  est  temple,  elle  est 
femme,  elle  apparaît  sans  cesse  en 
rapport  avec  les  eaux.  De  Tautre,  les 
eaux  sont  inspiratrices  ;  on  y  puise  les 
prophéties.  Les  exemples  abondent 
(f^oy.  Abah,  etc.,  etc.).  Et  effecti- 
vement le  lac  de  Claros  passait  pour 
taire  connaître  Tavenir  a  ceux  dont 
ses  flots  mouillaient  les  lèvres;  mais 
cette  liqueur  miraculeuse  avait  aussi 
le  don  fatal  d^abréger  la  vie.  Man- 
toue ressemblait  k  Claros;  elle  est 
bâtie  au  milieu  d'un  lac. — Une  autre 
Mâvto,  prophétes:»e ,  était  fille  de 
Polyide;  on  a  donné  comme  une  troi- 
sième Maiïto  nne  Italienne ,  amaute 
du  Tibre  dont  elle  eut  Ocnus,  et  fon- 
datrice de  Mantoue.  Évidemment 
cVst  Manto  la  Thébaine  légèrement 
travestie. 

MANTURNE  ,  déesse  romaine , 
Aait  invoquée  pour  que  Tépouse  res- 
tât toujours  dans  la  maison  de  son 
mari  {maneOy  demeurer). 

MANTUS,  le  même  que  Fébrous 
{f^ojr,  ce  nom).  Quelques-uns Tappel» 
lent  Mauus ,  et  Tidentifient  en  consé- 
quence k  Summanus.  Mantus  rappelle 
Mens  (Pesprit) ,  Menés  et  les  Mani- 
tous des  Américains. 

MARADJIT  {myth.  hind.),  sur- 
nom commun  k  Adibouddha  ,  l'es- 
sence suprême  chez  les  Bouddhistes, 
et  k  Chakia,  septième  et  dernière  in- 
cunatioA  de  ce  di«a« 
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MARAKAS,  dienx  brésiliens^  pai- 

senlchez  les  indigènes  de  cette  contrée 
pour  des  dieux  protecteurs  des  Mai- 
sons. Leurs  images  sont  les  fruits  da 
Tamaraka,  ornés  de  plumes  et  fi- 
cl)és  sur  des  perches  que  les  prêtres 
enfoncent  dans  la  terre  en  ordonnant 
aux  villageois  d'apporter  des  rivres 
et  de  boire  en  leur  présence.  Les  Bré- 
siliens ont  chez  eux  des  Marakas^  et 
les  consultent  dans  toutes  les  affaires 
importantes. 

MARAMBA ,  dieu  congue ,  adoré 
surtout  dans  les  royaumes  de  Maba| 
de  Loango,  d^Angola  et  de  Congo 
proprement  dit,  passe  pour  présider 
a  la  chasse ,  k  la  pèche,  k  la  gtaérisoi 
des  malades  et  surtout  aux  sermeats. 
Les  prévenus  d^un  crime  doivent  se 
réfugier  au  pied  de  sa  statue  et  dire  : 
«Vois,  Maramba,  ton  serviteur  est 
venu  se  justifier  devant  toi,  m  et  si  le 
suppliant  est  coupable,  il  tombe  mort 
sur  la  place.  On  porte  aussi  son  imags 
k  la  tête  des  armées.  On  lui  oÇre  le 
premier  morceau  et  la  première  conpe 
de  vin  qui  sont  servis  k  la  table  on 
roi.  Enfin,  dès  Tâge  de  douse  ans, 
les  adolescents  de  Maïamba  lui  sont 
consacrés.  Les  Netquas  président  k 
cette  espèce  d^initiation.  Qoelqaes 
jours  de  réclusion  dans  un  lien  som- 
bre, un  long  jeûne,  le  silence,  sont  le 
commencement  de  la  cérémonie.  Con- 
duits ensuite  devant  Tidole  par  k 
prêtre  les  jeunes  Mysles  reçoivent 
sur  les  épaules  deux  incisions  en  for- 
me de  croissant,  jurent  fidélité  k  Ti- 
dole,  apprennent  qu^ils  doivent,  sous 
peine  de  maladies  dangereuses,  s^abt- 
tenir  de  certaines  viandes  et  observer 
certaines  pratiques.  On  termine  |B 
leur  suspendant  au  cou  une  peA 
boîte  qui  vient  tomber  sous  leur  bris 
gauche  et  qui  renferme  quelques  cen- 
dres de  Tidole ,  ou  bien  de  petites 

images;  copies  porutirei  de  betatao 
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lemple.  —  Maramba  est 
dans  une  attitude  élevée 
impie  destiné  a  son  culte, 
panier  qui  a  la  forme 
• 

HON,  MxftaêêÊf^  héros 
;  ce  dèrae  si  célèbre  dans 
es  guerres  médiques  par 
de  Miltiade  sur  Darius , 
1,  un  fils  d^ Épopée.  Crai- 
urroux  de  son  père ,  il  se 
is  TAtlique,  et  bâtit  sur 
entale  le  village  qui  porte 
Oo  le  monire  aussi  re- 
hi  la  mort  de  son  père , 
)ponèse ,  et  la  partageant 
î  entre  ses  enfants  pour 
lans  le  pays  colonisé  par 
[ne  autre  tradition  fait  de 
un  héros  qui  se  sacrifia 
r  la  victoire  a  son  armée. 
IX  légendes,  Tune  a  pour 
e  voir  TAttique  peuplée 
adiatiou  du  Péloponèse, 
ime  variation  sur  ce  thème 
iacrifice.  Comp.  Hyagik- 
irathon  était  fameux  aussi 
'gie  par  son  taureau  dé- 
ue  Thésée  domta. 
\,  déesse  latine,  avait 
:ré  vers  Tembouchure  dn 
igliano)  dans  les  marais 
e.  Cest  comme  Boulo  la 
ome  mère,  mère  univer- 
primordiale,  mère  mer, 
r  est  toute  vaseuse,  bru- 
larécageuse,  c^est  Tonde- 
st  la  Maremma  personni- 
eus  semble  un  vieil  adjectif 
iàre).  Ceci  posé  on  com- 
émenl  les  variantes  semées 
mpte  chez  les  poètes  :  i^ 
mphe;  t^  c^est  une  femme 
lieu  plutôt  que  dieu-jiom- 
ie  Lalinus  (homme-dieu)  ; 
Circé  (Hésiode)^  i^  c'est 
(Servius),  Oa  «  «a  tort 
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de  repousser  cette  identité  sous  pr^ 
texte  que  la  Vénus  italique  est  Mur- 
cie  ;  Tun  n^ empêche  pas  Tau  Ire. 
Circé- Vénus  habite  les  eaux,  lesiles, 
est  magicienne  et  génératrice ,  haute 
déesse  simple  femme  :  et  voilà 
Marica!  La  forêt  de  Marica  était 
Tobjet  d'une  vénération  profonde, 
rien  de  ce  qui  j  était  entré  une 
fois  ne  devait  en  sortir  :  c'était  com- 
mode sans  doute  pour  les  prêtres. 
On  raconte  très-sérieusement  que 
cette  défense  avait  pour  but  de  sou- 
lager la  douleur  de  la  déesse,  incon- 
solable d^avoir  perdu  Uljsse.  Comp. 
Calypso  avec  laquelle  Circé  a  tant 
de  rapport.  On  trouve  le  nom  de 
Marica  dans  les  éditions  étrusques, 
suivant  Lanzi  {Sagfiio  di  iingua 
eirusca,  I,  24.0,  U,  422). 

MARIS,  MÀféÇy  et  ATYMNE, 
fils  d'Amisodare,  tombèrent  a  Troie, 
Atjmne  sous  les  coups  d*Antiloque, 
Maris  sous  ceux  de  Tfaasymède. 

MARISTIN,  un  des  dieux  de  la 
guerre  au  Japon ,  a  une  fête  célèbre 
au  mois  d^avril.  La  cérémonie  prin- 
cipale consiste  en  une  joute  ternble. 
Deux  corps  d^armee  y  procèdent  dV 
bord  par  des  escarmouches,  et  bien- 
tôt par  une  lutte  sérieuse.  De  jeunes 
enfants  engagent  Tattaque,  commen- 
cent vers  les  deux  heures  de  Taprès- 
midi,  puis  les  deux  armées  marchent 
Tune  contre  Tautre  sans  s'arrêter, 
s'envoient  des  coups  de  mousquet  dès 
quelles  le  peuvent,  et  enfin  se  battent 
à  Parme  blanche.  La  boucherie  ne 
cesse  que  lorsqu'un  des  deux  partis 
se  confesse  vaincu.  Chaque  combat- 
tant porte  sur  Tépaule  Tirnage  de  Ma- 
ristin. 

MARITCHI.  Foy.  Aditi. 

MARMAX,  MÊtpfiul^  un  des  pré- 
tendants d'Hippodamie,  périt  vaincu 
par  QËuomaiis,  k  la  course  des  chars» 

MARIiAJS  (seigneur?)  graad  diea 
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de  Gaza ,  était  lionoré  par  des  cour- 
ses de  char  et  d'autres  jeux.  Il  avait 
dans  la  ville  syrienne  un  temple 
magnifique.  On  ignore  quel  élail  ce 
dieu ,  et  s^'l  se  confond  avec  quelque 
autre  dieu  de  la  Syrie.  Plusieurs  eu 
font  un  Jupiter  de  Crète.  Platon  y 
voyaitle secrétaire  de  Miuos  I".  Tou- 
tes ces  opinions  sont  insoutenables. 
On  ignore  de  même  d'où  peut  venir 
le  nom  de  Marnas,  quoiqu'il  rappelle 
le  mot  grec  ^upfu^atj  combattre. 

MARON  était  un  dieu  égyptien 
très-peu  connu,  quoique  en  le  classant 

fiarmi  les  suivants  d'Osiris  les  Grecs 
ui  aient  attribué  la  fondation  de 
Maronée  enThrace,ou  la  plantation 
des  célèbres  vignobles  de  cette  ville. 
On  peut  remarquer  ici  le  nom  fameux 
aussi  de  vin  Maréotique.  C'est  dans 
cette  liqueur  que  Cléopàtre ,  selon 
Horace  ,  puisait  ses  fureurs.  Dans 
Homère  ,  Ulysse  enivre  Polypbème 
avec  du  vin  de  M.ironée.  Nonnus 
donne  Silène  pour  père  k  Maron. — 
Un  tils  d'Évanllïe,  grand-prêtre  d'A- 
pollon a  Ismare,  fit  cadeau  k  Ulysse 
d'excellent  vin,  pour  lui  témoigner  sa 
Teconnaissance  de  la  générosité  avec 
laquelle  le  béros  l'avait  sauvé  du  pil- 
lage, lui,  sa  femme  et  ses  enfants. 

«Encore  du  vin!  encore  la  Tlirace! 
encore  des  cadeaux!  Evidemment  les 
deux  Maron  n'en  sont  qu'un.  — Un 
Maron  qui  se  distingua  près  de  Léoni- 
das,  a  l'affaire  des  Thcrmopyles,  eut 
un  hérôon  ou  chapelle  héroïque  sur 
ce  champ  de  bataille. 

MAROUN ,  Marunus,  Mercure, 
était  le  dieu  tutélaire  des  voyageurs 
daus  les  Alpes.  Nul  doute  que  ce  ne 
fût  un  dieu  indigène,  soit  des  Rhètes, 

'soit  dos  Lloégriens.  Dès  les  temps 
anciens  il  y  avait  dans  les  anfractuo- 
sités  et  sur  les  crêtes  neigeuses  des 
uides  nommés  Marounes.  Un  dieu , 
or  maitre^  leur  pire  çt  leur  modèle, 
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était  censé  les  avoir  sous  son  patro- 
nage. Les  routes  étant,  dans  la  my- 
thologie grecque  et  romaine,  sous  la 
surveillance  de  Mercure,  les  Romains 
n'ont  point  manqué  de  faire  un  Mer- 
cure de  Marouu  et  de  le  nommer 
Marunus. 

MAROUTA.  For,  Pavana. 

MAROUÏOISKÉLS  (les)  sont, 
dans  la  mythologie  hindoue,  de  purs 
esprits  que  vaguement  on  identifie 
aux  Dévarchis,  mais  qui  an  fond 
semblent  des  émanations  de  Marouta 
le  dieu  des  vents,  de  l'air  pur,  des 
odeurs  balsamiques  et  de  la  fumiga- 
tion. 

MARPÉSIE,  Marpesia,  m*^- 
i7»r0-r'«,  reine  des  Amazones,  soumit, 
dit-on,  les  habitants  du  Caucase,  et 
donna  son  nom  a  cette  chaîne  de 
montagnes.  Si  jamais  le  Caucase  s'est 
nommé  Marpèse,  c'est  que  Marpésie 
était  la  montagne  personnifiée.  On 
aura  identifié  guerrier  montagnard  et 
montagne,  montagne  et  lune,  lune 
et  adoratrice  belliqueuse  de  la  lune. 
Comp.  Amazones. 

MARPESSE,  fille  d'Événus  roi 
d'Etolie,  épousa  Idas  {V^oy,  ce  nom). 

MARS  (MAMERsdes  vieux  Sabins, 
Mavors  des  poètes),  en  grec  Abes 
(dorien.  Aras),  était  dans  le  mondé 
gréco-romain  le  dieu  de  la  guerre. 
11  naquit,  suivant  Hésiode ,  de  Ju- 
piter et  de  Junon.  Des  traditions 
modernes ,  mais  qui  au  fond  re- 
montent k  une  haute  antiquité,  lui 
donnent  bien  Junon  pour  mère,  mais 
en  ajoutant  que  nul  amant  ,  nul 
époux  n'eut  part  k  cette  maternité 
miraculeuse  \  il  lui  suffit  de  toucher 
des  doigts  une  fleur  des  champs  d'O- 
lène,  pour  voir  ce  dieu  terrible  appa-  ' 
railre  dans  ses  mains.  Dire  qu'elle 
venait  alors  de  se  reposer  auprès  du 
temple  de  Flore,  et  que  Flore- lui 
avait  enseigné  ce  moyça  d'aroir  oa 
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fils;  rapposer  un  voyage  en  Orient, 
comme  si  Olèae  était  en  Orient;  ima- 
giner que  Jmion  se  mit  ainsi  a  voya- 
ger pour  avoir  un  fils  a  elle  seule,  le 
tout  par  jalousie  contre  Jupiter,  qui 
seul  avait  produit  Minerve  de  son 
cerveau,  ce  serait  s* égarer  dans  de 
vaines  broderies  étrangères  a  Tesprit 
de  l'antique  légende-  D'autres  généa- 
logies, rudimenlaires  eu  quelque  sorte, 
font  de  Mars  le  fils  d^Ënyo  (Eoyo- 
Bellone  ou  Ényo-Vénus  :  sur  cette 
queslion  capitale  comparez  ÂrrAHiD). 
Au   dire  des    Grecs,   Junon  donna 
son  fils  à  élever  à  Priape  (Titan  ou 
Dactyle  Idéen),  qui  le  fit  préluder  aux 
cruels  exercices  de  la  guerre  par  la 
danse  furibonde  et  sanglante  des  Co- 
rybantes.  Dans  cette   hypothèse ,  la 
scène  se  passe   en  Pbrygie,  et  les 
cbaînes  montagneuses  de  PAnadbouli 
servent  de  gymnase  préparatoire  au 
jeune  dieu.  LFne  autre  opinion  place 
le  théâtre  de  se$  premières  années  en 
Tbrace.  Ailleurs,  c'est  une  déesse 
Tbéro  (la  vie  sauvage  personnifiée) 
{ê^p ,  béfe  farouche  )  qui  veille  sur 
son  éducation.  Mars  prit  part,  se- 
lon Claudien,  h  la  guerre  des  génnls, 
et  tua  dans  cette  ïulle  célèbre  Pé- 
lore  et  Mimas.   En  revanche  il  fut 
obligé  de  fuir  devant  Typhoée;  et, 
pour  mieux  échapper  aux  coups  de  ce 
prince  des  Açoura  helléniques,  il  se 
métamorphosa  enpoi:»son.  il  faut  re- 
marquer qu'Apollodore  ne  parle  pas 
de  Mars  aans  celte  guerre,  et  que  le 
grand  rôle  y  est  joué  par  Minerve. 
Beaucoup  plus  tard  les  deux  Âloïdes 
triomphèrent  du  dieu  des  combats, 
et  treize  mois  de  suite  Mars  languit 
dans  les  fers  d'Otos  et  d'Éphialte.  Il 
ne  dut  sa  délivrance  qu'a  l'indiscré- 
tion  d'Iphîmédie  et  a  l'adresse  de 
Mercure.  Il  faut  croire  que  son  élo- 
quence surpassait  son  adresse  a  ma- 
nier répée.  Avant  tué  Halirrhothe , 
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il  fut  cité  par  Neptune  an  conseil 
des  dieux ,  et  l'assemblée  tenue  dans 
Athènes  TacquilU.  C'est  à  cet  anti- 
que et  premier  échantillon  des  causes 
célèbres  qu'une  des  légendes  les  plus 
en  vogue  en  Grèce   attribuait   fin- 
slitution  de  l'aréopage.  Quelques  faits 
particuliers  se  dessinent  encore  dans 
a   biographie  de  Mars.   Pendant  la 
guerre  de  Troie  il  se  déclara  en  fa- 
veur de  Priam.    Vénus  blessée  lui 
permit  de  prendre  sou    char  pour 
voler  au  combat.  Il  prit  les   traits 
d'Acamas,  et  tua  une  loule  de  héros: 
il  vengeait  ainsi  la  mort  d'Ascalaphe 
immolé  par  les  Grecs.  Mais  Minerve 
le  ramena  du  champ  de  bataille,  et  le 
fit  asseoir  malgré  sa  fureur.  Un  autre 
tre  jour  il  fui  blessé  par  Diomède; 
mais  son  cri  terrible ,  semblable  au 
houra  de  cent  mille  hommes  qui  char- 
gent rennemi,  fil  trembler  les  Grecs. 
Hébé  et  Péon  réunis  le  guérirent  de 
ses  blessures.  —  Mars  n'a  pas,  chez 
les  poètes ,  d'épouse  unie  a  lui  par 
les  liens  solennels  du  mariage,  mais  la 
liste  de  ses  maîtresses  le  cède  peu  en 
longueur  k  celle  des  dieux  importants 
du  paganisme.  Rien  de  plus  célèbre 
que  ses  amours  avec  Vénus  et  les  épi- 
sodes qui  s'y  lient.  Nul  doute  que 
dans  les  croyances  primitives  des  Pé- 
lasgues  Mars,  identique  a  Vulcain^  ne 
fût  l'époux  légitime  de  Vénus  3  mais 
dans  les  siècles  postérieurs,  l'Andro- 
gyne-tolalilé  se  dédoublant  en  deux 
sexes,  donna  lieu  a  la  distinction  de 
Vulcain  et  de  Mars;  l'adéquate  subal- 
terne devint  un  remplaçant  furtif  de 
Mars,  et  le  Hiéros  Gamos  de  Samo- 
thrace  fut  pris  pour  un  adultère.  Vul- 
cain .  continuèrent  les  poètes ,  en  fut 
averti  par  le  Soleil  (Apollon)  qui  lui- 
même  avait  aspiré  K  la  tendre  affec- 
tion de  Vénus,  et  qui  par  celle  déla- 
tion se  vengea  de  ses  rigueurs.  Vul- 
cain fabriqua  le  filet  invisible  (/^qy. 


3o 


MAR 


VuiCAiw) ,  le  plaça  artî«tement  an- 
tour  du  lu  qui  recelait  les  deux  cou- 
pables, puis  convoquant  l'Olympe, 
dieux  et  déesses,  leur  administra  la 
preuve  flagrante  de  sa  honte.  Les 
dieux  en  rirent  sous  cape,  et  Mercure 
en  rit  tout  haut  {f^oy.  Mercure,  et 
comp.  de  nouveau  Vulgai5].  Après 
Vénus,  on  trouve  encore  en  rapport 
avec  Mars  Agraule ,  Althée ,  A^tyo- 
ché,  Atalante,  Bistonie,  Calliroé, 
Géléoo,  Chrysé,  Critôbule,  Cyrène, 
Démunice  (autrement  Andronice  ), 
Olrère,  Parnassa  (ou  Egine?),  Pé- 
lopée,  Prologénie,  Pyrène ,  Réa 
Sylvia,  Séta,  Stérope  (  ou  Asie- 
rope),  Télécj  Telphuse.  Il  eut  de 
ces  nymphes ,  princesses  ou  simples 
mortelles,  i®  Alcippe  violée  par  Ha- 
lirrhothe  qu^ensuite  Mars  tua  pour  la 
venger^  2"  Méléagre^  3"  les  deux  ju- 
meaux Argonautes,  Ascalaphe  et  lai- 
mène  5  4*  Parthénopée ,  un  des  sept 
chefsj  5°Térce;  ô^Biston;  y^Lycus, 
donné  aussi  pour  fils  de  Neptune  j  8* 
Phlégyasj  9°  Pangée;  io*Diomède, 
roi  desBistones;  i  i°Mu1us,  Evénus, 
Thestius  ou  Pylus  ou  Pylèsj  li* 
HippolyteFAmazone^  1 3*^  Smope^  1 4* 
un  (les  deux  Gycnwi  qui  furent  tués 
par  Hercule;  i5"  Oxyle;  16®  le  se- 
cond Gycnus  que  tua  Hercule;  17**  Ro- 
mulusetRémus;  i  S^Bithys;  ip^OEno- 
mas;^o*  Ëvadné;  21^  le  dragon  que 
tua  Cadmus.  Il  faut  y  joindie  deux 
autres  fils  d^amantes  inconnues,  Clia- 
lybs  (Facier  personnifié],  qui  donna 
son  nom  aux  Chalybes ,  et  Calydon, 
héros  éponyme  d^une  des  capitales  dt 
rÉtolie.  Vénus  aussi  était  devenue 
mèi  e  par  son  intimité  avec  Mars.  Si- 
monicle  nomme  Érôs  (PAmour)  com- 
me le  fruit  de  cette  union  clandestine. 
L^opinion  samot)iracieune  faisait  naî- 
tre des  deux  dieux  Harmonie.  On  y 
joignit  plus  tard  y  diaprés  des  idées 
tontes  différentes;  Dîmos  et  Phobos, 
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Teffroi  et  la  crainte.  Comme  letmo- 
nymes  de  ces  deux  synonymes  aoon- 
dent  en  grec,  il  eût  été  facile  de  don- 
ner h  Mars  dix  fils  pareils  a  ces  der- 
niers. On  sent  du  reste  que  ce  sont 
des  parèdres  transformés  en  61s;  car 
fils  et  parèdre  sont  des  émanations 
subalternes  du  dieu  principal.  Joi- 
gnons ici  la  liste  complète  des  divini- 
tés parèdres  de  Mars  :  Bellone,Enjo, 
Lyssa,£ris,Dîmob  (ou  Formido),Piio- 
bos  (ou  Pavor),  Pallor,  Phygâ,  Nicâ 
(la  victoire). — Les  surnoms  de  Mars 
sont  tous  relatifs  k  la  guerre.  Nous 
ne  donnerons  ici  que  les  principaux. 
Ce  sont  d^abord  Marmesse  ou  Mars- 
Piter.  Ensuite  viennent  les  noms 
de  Gradivus  (qui  marche  au  com- 
bat). Stator  (qui  arrête,  qui  attend 
de  pied  ferme],  de  Tichésiplète  (qm 
ébranle  les  murs) ,  d^Alloprosail  (qui 
va,  qui  saute  de  Tun  a  Pautre], 
d^Alalaxios  (relatif  au  houra  des  an- 
ciens, Alalae!),  de  Thourios  (Péner- 
gique),  d'Hyperraénète ,  d^Amogète^ 
d'Obrimotliyme,  de  Cartérochir  (qui 
indiquent  vaillance,  fureur,  et  bras 
robustes),  de  Phonios,  Miasphonos, 
Brotolœgos,  Polymochthos(qm  par- 
lent de  sang,  de  sueurs  et  ae  cata- 
strophes) ;  de  Brisarmate,  de  Chalco- 
chyton,  Chalcocoryste ,  de  Chalcéos, 
Phéraspis,  Dorysthène,  Chryséopé- 
lex  (pittoresques  épithètes  qui  font 
saillir  k  Tœil  les  épëes  d^acier,  les 
cuirasses  de  cuivre,  les  boucliers  d^ar- 
gent,lescasquesd'or);  ceux  enfind'É- 
nyalios(Enjo  mâle  ou  filsd^Ényo);  de 
Balhyptolème  (k  la  guerre  profonde), 
d'Ultor  et  Bis-Ultor  (vengeur  et  dou- 
ble vengeur);  de  Pacifer  (qui donne 
la  paix),  de  Victor  et  Nicéphoros  (qui 
donne  la  victoire).  On  consacrait  sur- 
tout a  Mars  le  coq  en  mémoire  d'A- 
lectryon,  le  cheval  scisl  equel  il  n^est 
point  de  grande  guerre,  et  enfin  les 
oiseaux  de  proie.  Les  uns  en  effet 
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sont  hrvf tSy  et  Kyrent  bataille  k  plus 
fort  (|a^eux(le  gerfaut),  les  autres  sont 
rapaces  et  s^éjouissent  sor  les  cada- 
Très.  On  sacrifiait  a  ce  dieu  le  taa- 
reauy  le  yean,  le  bélier,  deschevaQx 
peat'^re,  et  même  des  cbiens,  des 
boucs, des  ânes,  et  même  des  prison- 
niers de  guerre;  mais  lescbiens  étaient 
offerts  par  les  Cariens,  les  boucs  par 
les  Lusitanes,  les  ânes  par  les  Scj- 
tbes  et  les  Saracores.  Est-ce  qne  tous 
ces  peuples,  placés  sur  le  globe  à  des 
distances  de  quinze  cents  lieues,  ado- 
raient le  même  Mars?  Nous  répon- 
drons pins  tard  k  cette  question;  pour 
Tinstant  notons  que  la  Grèce  et  Rome 
au  moins  l'honorèrent  sous  ces  noms 
d^Arès  et  Mars,  Rome  surtout  qui 
lui  attribuait  la  naissance  de  ses  fon- 
dateurs, Romulns  et  Rémus,  et  dont 
toutes  les  idées  étaient  tournées  a  la 
guerre.  Le  culte  des  prêtres  saliens, 
institué  par  Nnma  et  lié  aux  Anciles, 
fut  le  premier  hommage  rendu  par 
ces  futurs  conquérants  du  monde  au 
dieu  de  la  guerre  {f^oy.  Salius).  Le 
temple  même  de  Jçius  ne  doit  être 
regardé  que  comme  un  temple  C|m- 
mnn  k  la  paix  et  a  la  guerre.  Dans  la 
suite  il  eut  des  chapelles  an  Capitole 
et  dans  plusieurs  des  villes  romaines. 
Toutefois,  les  Romains  souvent  paci- 
fiques en  paroles  élevaient  des  tem- 
ples k  la  paix,  ala  concorde,  ou  bien, 
concentrant  toutes  les  puissances  par- 
tielles dans  leur  Jupiter ,  invoquaient 
un  Jupiter  Stator,  Fé^rélrius,  Milita- 
ris,  etc.  Cest  plutôt  aux  époques 
postérieures  que  Ton  vit  le  dieu  des 
armes  se  distinguer  très-nettement  du 
dieu  suprême ,  et  avoir  sous  sa  sur- 
Teillance  le  département  de  fa  guerre. 
Auguste  fît  bâtir  un  temple  k  Mars 
Ultor  après  la  bataille  de  Philippes. 
Quant  aux  Grecs,  pendant  long-temps 
ils  firent  de  leurs  dieux  favoris  des 
protectenrs  de  la  cité,  et  en  consé- 
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qnence  ils  connurent  pev  un  dieu  de 
la  guerre.  A  Sparte  on  avait  pour- 
tant un  Mars  enchaîné  par  les  pieds. 

LaplnpartdestemplesdeMarsétaient 
situés  hors  des  villes,  —  Mars  est 
représenté  sous  les  traits  d^un  guer- 
rier des  temps  héroïques,  en  qui  s'u- 
nissent la  force,  l'adresse  et  l'agilité. 
Les  belles  médailles  de  Métaponte 
sont  les  monuments  où  il  a  le  plus 
grand  caractère.  Le  corps  robuste,  la 
poitrine  large, les  bras  vigoureux,  la 
figure  indifféremment  barbue  ou  sans 
barbe.  Pair  hardi,  sévère,  sombre  on 
menaçant,  le  costume  héroïque  ou 
bien  la  cuirasse,  voila  les  traits  qui  le 
caractérisent;  ses  armes  sont  le  grand 
bouclier  argien,  le  casque,  Tépée. 
Quelquefois  des  génies  les  portent 
(Willcmin,  Cost.ant,^  8i),  ou  bien 
préparent  son  troue  {Piiture  d'Er- 
colanoy  I,  29),  Très- rarement  il  est 
précédé  de  la  chouette  de  Minerve, 
sjmbole  de  la  prudence  qui  doit  se- 
conder la  valeur.  De  temps  k  autre 
aussi  il  porte  l'égide  sur  la  poitrine. 
Un  char,  traîné  par  des  chevaux  fou- 
gueux que  guide  Bellone ,  l'emporle 
sur  les  champs  de  bataille  ;  Dîmos  et 
Pallorle  précèdent,  Phj^  le  suit, 
quelquefois  Nikâ  est  dans  ses  mains. 
Dîmos  et  Phobos  (Formido  et  Pavor) 
sont  parfois  les  deux  chevaux  qui  font 
rouler  la  bige  sanglante.  En  général, 
il  reste  peu  de  Mars  de  Tanciien  stjle. 
Alcamènc  en  fit  un  le  premier*  :  la  sta- 
tie  était  debout.  Scopas,  un  peu  plus 
tard,  figura  le  dieu  assis  de  grandeur 
colossale.  —  Mars  est  un  dieu  d'ori- 
gine bindoue,  et  très-probablement  un 
Siva  subalterne  en  tant  que  force, 
c'est-k-dire  un  Skanda,  Soubraroania 
ou  Kartikéia.  Privé  de  celte  puissance 
qu'il  eut  dans  l'Inde  méridionale,  ou 
peut-être  grâce  k  cette  supériorité 
qn*il  eut  dans  l'Inde,  le  culte  de  Siva 
passa  de  bonne  heure  dans  les  ré» 
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pons  de  la  baate  Asie,  et  la  Tran- 
soxaoe  en  fui  long-lemps  le  foyer. 
On  peut  supposer,  il  est  vrai,  que  dans 
celte  émigration  du  culte  hindou,  c^est 
Bbavani,  l'épouse  et  souvent  l'anta- 
goniste de  Siva,  qui  se  popularisait 
dans  l'esprit  des  Asiatiques,  ^ous 
l'admettons.  Mais  que  ce  système  ne 
devienne  pas  exclusif:  Bliavani  dans 
cet  exil  n'est  plus  l'ennemie  de  Si- 
va; le  couple  sacré  se  réconcilie  ou, 
pour  mieux  dire ,  Siva  résume  Bha- 
vani ,  Bbavani  implique  Siva.  Toute- 
fois, de  celte  idée  commune  éma- 
nent deux  faces  de  culte  :  dans  l'une 
Siva ,  le  dieu  Mars ,  s^en  va  vers 
Test  et  le  nord;  dans  l'autre  Bba- 
vani avance ,  suivie  de  son  fils  Kar- 
tikéia,  vers  le  nord  et  le  nord- 
ouest.  De  tous  côtés  pleuvent  les  ter- 
res guerrières ,  les  lunes  guerrières, 
les  ondes  guerrières,  les  génératrices 
guerrières,  les  routes  étoilées  guer- 
rières. L'Arménie  a  son  Anabid ,  le 
Caucase  son  Amazone  modèle,  laTau- 
ride  son  Opis,  le  Danube  sa  Bendis , 
la  Pbrjgie  sa  Cjbèle.  Dans  tous  ces 
lieux  un  Atys,  un  dieu  subalterne,  un 
parèdre  jeune,  beau,  agile  et  robuste 
se  dessine  sous  la  rude  matrone.  Ce 
dieu,  c'est  Mars.  Atys  au-dessous  de 
Cybèle;  Skanda  au-dessous  de  Bliavani 
dans  le  pays  des  Saces  ;  Mégabyze  au- 
dessous  de  cette  amazone  modèle  dont 
le  nom  n'est  pas  donné,  mais  que  rien 
n'empécbe  de  nommer  Martésie  ; 
Thoas  ou  Taure  (Thor)  au-dessous 
d'Opis,  et  Mars  au-dessous  de  Bendis: 
voila  les  groupes  mythologiques  tels 
qu'ils  furent  dans  la  pensée  des  peu- 
ples. Mais  bientôt  chacun  adore  k 
son  gré  séparément  la  déesse  sans  son 
parèdre ,  le  parèdre  sans  la  déesse. 
Artis  un  jour  se  trouve  isolé  de 
Bendis.  Vous  croyez  qu'il  l'a  élé  de 
tout  temps|?  Tout  prouve  que  non. 
Yoyex  dans  Samuthn^ce,  si  voisipe  de 
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la  Thrace,  Aras  couché  dans  le  même 
lit  avec  Aphrodite,  Aphrodite  que  les 
Latins ,  héritiers  directs  du  langage 
pélasgique  comme  les  Yenètes  ou  \e- 
nèdes,  nommaient  Vénus.  Vénus, 
Vendis,  Bendis  ,  voila  le  même  mot 
faisant  écho  des  bouches  de  Pister 
aux  sources  du  Save  (faux  Danube) 
en  Istrie,  et  de  l'Istrie  dans  l'Ëtrurie 
et  dans  les  vallées  des  Sabins.  Des 
coïncidences  bien  plus  curieuses  vont 
encore  se  dérouler.  Mars  eu  Tbrace 
était  adoré  sous  la  forme  d'un  vieux 
sabre  fiché  en  terre.  Eh  !  bien  a  Rome 
cl  chez  les  Sabins  le  dieu  Quirious, 
qui  est  Mars  même ,  ne  fut  d'^abord 
que  la  lance,  (jueir^  la  lance  féti- 
che chéri  des  guerriers,  la  lance 
tour  k  tour  donnée  comme  arme  fi- 
chée en  terre  par  un  bras  puissant , 
ou  comme  produit  spontané  du  sol. 
Le  javelot-nguier  du  vieux  Romulos 
n'est  pas  autre  chose ,  ou  tout  au  plus 
y  a-t-il  sous  celle  légende  l'idée  aua 
Mars  rival ,  Mars  sabin ,  d'un  pilom 
futur  vainqueur  de  la  haste  des 
Italiotes.  La  Transoxane  efifire  le 
même  spectacle.  La  aussi  c'est  k  une 
épée  immobile  en  terre  qu'on  rend 
hommage.  Bliavani  s'appelle  dans 
celle  région  lointaine  Asadévi.  Skanda 
son  fils,  vaincu  par  le  dieu  diplomate 
Ganéça,  comme  Mars  par  les  favoris 
de  Minerve,  comme  Ajax  par  Ulysse, 
s'en  va  frémissant  dans  les  régions  du 
nord,  et  là  plonge  son  glaive  dans  la 
gorge  de  la  terre.  Ce  glaive,  ajoute- 
1-on,  est  Asadévi.  Qu'il  soit  Asadévi, 
qu'il  soit  Skanda,  voila  le  Mars  féti- 
che tout  trouvé^  et  la  Scylhie  au  nord- 
est,  le  Latium  au  sud-ouest,  la  Thra- 
ce au  milieu,  nous  présentent  trois 
jalons  remarquables  de  l'itinéraire  da 
dieu  de  la  guerre.  Ne  nous  imagi- 
nons pas  que  ces  jalons  soient  les 
seuls  iLa  Gernanic,  la  Gaule,  ITIis- 
panic,  adoraient  aussi  an  Mars  féli- 
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cbe.  Le  nom,  certes  nous  ne  sommes 
pis  de  ceux  qui  tenteront  de  le  don- 
ner^ mais  quant  k  Vidée  d^élre  aveu- 
gle, on  doit  recounaître  quVlle  se 
présente  d^un  boul  de  TËurope  a  Pau- 
Ire.  Ri  quoi  de  plus  simple/ cVst  un 
des  mille  traits  qui  ont  bignalé  le 
Tojage  de  cette  grande  race  hiodo- 
germauique,  se  répandant  de  proche 
en  proche  des  flancs  boisés  de  Tlma- 
laïa  a  la  pointe  de  Wardhiius  et  k 
rUe  de  Léoo,  sur  les  plaines  délicieu- 
ses qui  s^éteudent  au  sud  dePAlbordj 
et  au  Caucase ,  et  dans  le  voisinage 
des  Geîsers  de  Tlslande  et  des  eaux 
boui'Iautes  qui  fument  au  sein  de  Tbi- 
?er  étemel. 

MAK2>Ë,  MarSUS,  Mêtpnç^  fils 
d^Uljsse  et  de  Gircé,  donna  son  nom 
k  la  célèbre  peuplade  des  Marses  en 
Italie.  Toutefois,  les  Marses  préten- 
daient ausbi  descendre  jioit  du  Phry- 
gien Marsyas.  soit  de  Mars  lui-même. 
Tacite  place  eu  Germanie  un  peuple 
qu'il  nomme  Marsc;  il  a  tort  de  le 
regadK|er  comme  une  des  branches 
principales  àe%  Germains.  Ils  se  di- 
saient issus  immédiatement  du  grand 
dieu  de  la  Germanie,  Tuiston.  On 
nomme  aussi  des  Marsaces.  f^oy, 
Pline,  IV,  1 5. 

MARSYAS,  MuffrUç,  fils  d^O- 
lynfipe  ou  d'Hya^nis ,  ramassa  la 
flûte  inventée  par  Minerve,  cultiva 
Finslrument  imaginé  par  la  déesse,  et 
inventa  la  double  3ùte(comp.  Pan)  et 
la  ligature  qui  empéchaitle  gonflement 
du  visage:  il  finit  par  porter  un  défi 
musical  ^n  dieu  possesseur  de  la 
lyre.  Les  Muses  choisies  pour  arbi- 
tres donnèrent,  comme  de  raison, 
la  préférence  au  Dieu  Musagète.  Des 
légendes  qui  ont  pour  elles  de  Tanli- 
qnîté  représentent  au  contraire  Apol- 
lon vaincu  au  jugement  des  Mui»es 
mêmes.  A  celte  époque  on  n'avait 
[NI9  sans  don  te  constitué  un  cbœnr 
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de  neuf  Libéthrîdes,  Héliconides, 
Pimpléides,  modulant  des  chants  clas- 
siques sur  ceux  du  maître,  et  for- 
mant autour  de  lui  un  cercle  dont 
il  est  Tàme.  Les  syncrétistes ,  qui 
même  en  fait  de  fables  ne  dérangent 
pas  les  exi>tences  acquises,  conciliè- 
rent au  mieux  les  deux  récils.  Apol- 
lon et  Marsyas  ue  firent  d'abord 
que  de  la  musique  instrumentale, 
et  Marsyas  l'emporta.  Apollon 
alors  joignit  la  voix  k  la  lyre,  et 
fit  pencher  la  balance  en  sa  faveur. 
Une  autre  légende  montre  Midas 
choisi  pour  juge;  mais  c'est  entre 
Pan  et  Apollon  quVut  lieu  la  lulte 
dont  le  roi  de  Célènes était  Far bi Ire; 
Terreur  du  reste  n'est  pas  des  plus 
graves,  car  dans  l'un  et  l'autre  cas  il 
s'agitde  la  supériorité  des  iustruments 
k  vent  sur  les  instruments  k  cordes,  et 
peut-être  d'un  différend  entre  deux 
systèmes  de  musique.  Admis  ce  puiiiL 
de  vue,  Marsyas  représenterait  les 
Gluckistes  des  aucieus  jours,  Apollon 
se  trouverait  un  précurseur  des  Pic- 
cinisles.  Corap.  Midas.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Apollon  déclaré  vainqueur  or- 
donna d'attacher  Marsyas  k  un  arbre 
et  de  l'écorcher  vif;  il  paraît  que  la 
peau  du  célèbre  musicien  resta  sus- 
pendue k  l'arbre:  car,  dit  Elien,  joue- 
t-on  de  la  fliile,  elle  s'agite  et  réson- 
ne; joue-t-on  de  la  lyre,  elle  reste 
immobile  et  muette.  Quand  le  dieu  du 
jour  eut  passé  sa  colère  aux  dépens 
du  pauvre  joueur  de  flûte,  il  eut  re- 
gret de  ce  qu'il  venait  de  faire,  et, 
sans  doute  pour  consoler  l'ombre  de 
Marsyas,  il  brisa  les  sept  cordes  de 
sa  lyre,  et  en  déposa  les  débris  avec 
les  flûtes  de  bon  antagoniste  dans  une 
grolle  consacrée  k  Bacchuj.  Le  s.ing 
de  Marsyas  devint  un  fleuve  du  mL'ine 
nom.  Au  reste,  les  anciens  connais- 
saient trois  rivières  de  ce  nom ,  Tuue 
dans  la  grande  Pbrygie  non  loin  d' A« 
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Knitf  Taulre  dana  •rApamèoe  ett 
Tiff  an  milieu  d*uoe  trè»-grande 
platu?  de  même  uorn^  la  troisième 
dans  la Cyrrbestique.— -La  flûte  étant 
jointe  au  culte  de  Cybcle,  on  admit 

3ue  Marsyas  était  le  père  nourricier 
e  cette  déesse  on  son  instituteur ,  et 
qu^il  raccompagna  dans  ses  voyages* 
Diodore  Tante  sa  continence.  Y  a-t-il 
là  un  vestige  du  célibat  et  de  i^eunu- 
cbisroe  des  Corjbantes?*— Un  groupe 
eélèbre  de  Marsyas  est  celui  qu'un 
trouve  dans  le  recueil  des  marbres  de 
Dresde,  pi.  65.  Montfaucon  en  a 
donné  un  grand  nombre ,  tom.  I ,  i'' 
part. ,  53 ,  Si,  On  peut  voir  encore 
un  magnifique  bas-relief  qui  repré* 
tente  le  supplice  de  Marsyas ,  dans 
Winckelmaon,  Monum.  ined, ,  4^ • 
Au  reste  y  les  anciens  mettaient  sou- 
vent sur  leurs  places  des  statues  de 
Marsyas.  -<-.0n  représente  Marsjas 
coBime  un  être  semi-sauvage,  énf  on 
^fy  disent  les  légendes.  C'est  donc 
un  Pan,  un  Sylvain,  un  Cepb  ou 
Céphée ,  un  Kanbo-Mansou,  un  Ha* 
Bouman,  enfin  un  dieu-singe  a  coté 
des  grands  dieux. 

MARTëSIE,  Mabtesia,  M^^rir- 
r/«»9  reine  des  Amasoncs,  partageait 
Tespire  avec  Lampe to  on  Lampédo. 
Gt  nom  ressemble  singulièrement  k  ce- 
lui de  Marpésie ,  mais  plus  encore  k 
celui  de  Mars,  et  surtout  k  celui  de 
Britomarlis(la  douce  vierge).  Cesdenx 
dernières  coïncidences  sont  graves. 
D'Ares  (  Artès,  Ertosi,  etc.  )  à  la  iière 
Artému  ,  le  passage  est  facile  en 
nom  comme  en  idée^  ci  d'autre  paît, 
q«Vst-ce  que  la  douce  vierge,  la  vier- 
ge des  Cretois?  Ailémiii,  on  le  ^ait; 
et  Artéuiis  est  b  grande  souveraine 
des  Aivay-onea. 

MAIITIUS,  devin  italiote,  passait 
pour  avoir  composé  des  livres  qui 
étaient  conservas  dans  le  trésor  dn 
Gapitole  nvec  kt  Tolnmes  sibylUM. 
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Le  sénatns'consnite  qni  dédâri  eti 
livres  sacrés  avait  été  rendu  iprès  la 
bataille  de  Cannes  prédite,  dit-on,  par 
Martius.  Vers  le  même  temps  aussi, 
les  Romains  instituèrent  des  jeux  en 
rbonneur  d'Apollon,  le  tout  sur  l'or- 
dre ou  la  recommandation  de  Mirlins. 

MARTZAMA  était  la  déeiat  des 
moissons,  selon  les  Slaves  de  Kiev. 
On  a  voulu  en  faire  une  Vënna  des 
Sarmates. 

MARUNUS.  Foy.  MAioirir. 

MARYAINDYN,  ManYAiiDTinrs, 
lAtt^tii^ivftç ,  héros  éponyitie  des 
Maryandynes  en  Bithynie.  Comme 
on  ignorait  l'origine  de  ce  peuple 

3u'en  général  les  moderne»  dérirent 
e  la  Tbrace,  ainsi  que  les  Tbyni,  les 
uns  firent  de  Maryandyn  un  fila  dt 
Fliryxos  (origine  tbébaine  pâasgi- 
que) ,  les  autres  lui  donnèrent  pout 
père  soit  Phinée  (origine  tbrtte),  aoh 
Gmroérius  (origine  kiffirique,  très* 
douteuse  par  conséquent,  mais  incon- 
testablement plus  septentrionale  qne 
les  autres,  transdaQubienne  et^nt« 
être  taurique). 

MASARIS,  Baccbos  en  Carie. 
On  donne  pour  origine  k  ce  nom  Ma, 
nourrice  de  Baccbus,  et  Ares,  parce 
que  Ma  persuada  a  Junon  oue  son 
nourrisson  était  un  fils  de  Mars. 
Corap.  l'art.  Ma.  Poumons,  il  sem- 
ble que  Masaris  est  le  Makèçoiiari 
des  Iitdes(f^o^.  Bacchus  qoi  t  pres- 
que tous  les  noms  usuels  de  Siva). 

MASSIQUE,  Massicvs,  chef 
étrusque  qui  conduisit  au  camp  d'£- 
nce  les  gnerriers  de  Clusitm  et  de 
Coses.  lin  vin  de  ce  nom  (MatsicHB) 
était  iameux  h  Rome  dn  temps»  d'Ho- 
race, et  se  confondait  presque  avec  le 
Falerne.  Tous  ces  vignobles  sont  dé- 
truits aujourd'hui  :  au  reste,  il  faut 
noter  que  Massique,  ainsi  qneMasea, 
appartenait  k  l'Élrurie,  tan<lia  que 
FaUme,  Gmre;  Cales  et  ka  etient 
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miMiques,  tous  Toînm  de  Sorrente, 
faisaient  partie  de  la  Gampaoîe. 

MASTOR,  M«<r7«rfl,  ]ode  Cj- 
tbère^  père  de  Ljcopuron  ^  £®  père 
du  derin  Halitfaerse. 

MATAI,  le  dieu  dn  yent,  selon  la 
légende  d'Otaïli  (  Foy.  Tawe  5  el 
comp.  la  légende  contraire^  article 
Ëtoua-Rahai).  Dans  celle-ci  le?  en  t, 
nommé  Orrè-Orréy  est  membre  d'une 
triade  sacrée. 

M\TALI,  conducteur  du  char 
d'Indn; 

M  A  i'CHI-MANITOU  est,  ^elon 
les  sauvages  de  TAmérique  nord , 
un  dieu  maifiisant ,  le  même  que  la 
lone.  Les  orages,  disent-ils ,  ne  sont 
causés  que  par  l'esprit  de  la  lune  qui 
s'agite  au  fond  des  eaux.  Aussi ,  lors- 
que les  tempêtes  se  font  sentir^  jet- 
tent-ils  au  fond  des  eaui ,  afin 
d'apaiser  le  dieu  malin ,  tout  ce 
qu'ils  ont  de  plus  précieux.  —  Malsi, 
Malcbi  veut  dire  lune  ,  et  Manitou 
esprit.  Comp.  Amazohes  et  MAm- 

TOF. 

MATCHU-VATARAM,  ou  plu- 
tôt  Matsiayatar,  c'est  Viclinou- 
poisson  (première  incarnation). 

MATERA,  Minerve-pique,  ou  or- 
née de  piques.  La  Matera  était  un 
trait  à  l'usage  des  Gaulois. 

MATËRES,  MciTÏptç,  c'est-a-dire 

MÈRES,  DÉESSES-MERES.   f^.  MÈlRES. 

MATILALKUL4,ladécsse  des  eaux 
selon  les  Aztèques,  était  représentée 
vêtue  d*on  linge  Lieu  céleste  en  forme 
de  tunique. 

MA  l  KOMEK,  dieu  des  indigènes 
de  l'Amérique  septentrionale  et  prin- 
cipalement des  Iroquois  ,  était  le  dieu 
At  l'hiver;  c'est  viVL  moins  en  celle 
saison  qu'on  l'invoque. 

MATRiE,  Matrïs.  ^.  Mères, 
et  comp.  l'art,  suivant. 

MATUïS  (les)  sont  huit  ou  dix 
^détsses,  cffloresccDces  divines  de  k 
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haute  MaharaaTa,  Mahaçakti,  Maha- 
matri.  On  les  nomme  dans  le  Dévi 
Mahatmiam,  Brahmi  (fille  de  Brah- 
mà  )    Mahécouari    (fille   de  Siva), 
Aindri     (  fille    d'Indra  ) ,     Varahi 
(fille  de  Varaha),    Yaichnavi  (fille 
de  Yichnou  ),   Kaoumarî   (fille  de 
Koumara  ),  Kaouvéri  (fille  de  Kou- 
véra).  On  peut  leur  joindre  Nara- 
cigni  (fille  de  Naracingha)  ou  Tchan- 
dika  (surnommée  Aparadjila)ouTcba- 
roounda.  Tour  à  tour  les  énuméra- 
tions  présentent  ou  huit  ou  dix  Ma- 
.  tris.  Les  trois  dernières  sont  cell<;s  à 
qui  l'on  conteste  le  plus  souvent  une 
place  xlaAs  It^  listes.  U  est  essen- 
tiel de   remarquer    que  les  M  a  tris 
n'apparurent    dans  k  mythologie , 
telles  que  nous  les  tronvoùs  aujour- 
ï  d'hui ,  que  lors  d'une  fusion  des  cul- 
f  les.  Trois  d'entre  elles ,  Yaichnavi 
Yarahi  ,.Nar*acigni  sont  vîchnaviennes. 
.  Brahmi,  Kaoumari,  Kaouvéri  appar- 
tiennent dM  BrabmaVsmeJ  Mahécoua- 
ri, Tchamounda  et  Tchandika,  l'in- 
vincible tueuse  de  Mouoda^  sont  àc$ 
émanations  sivaïtiques.  Aindri  flotte 
sur  les  confins  de  Yichnou  et   de 
Brahmà.  A  présent,  quels  sont  les 
rôles,- les  caractères  et  les  pkces  àts 
Watris?    1°   C'est    au    hrahmaïsmc 
qu'on  donne  vulgairement  les  huilMa- 
tris.  On  a  tort: comme  elles  ne  se  lo- 
calisent sous  aucune  des  t^ois  grandes 
déités   trimourtiques ,  c'est  dans  le 
brahmisme    qu'il  faut   les  réabsor- 
ber, car  Brahm   résume  Bhranià, 
Yichnou ,  Siva.    i9  Souvent  on    lait 
des  huit  déités  féminines  un  groupe 
parallèle  aux  Yaçous.  Yarahi,  dit-on, 
préside  au  nord,  Mahécouari  au  sud , 
Brahmi  k  l'est,  et  Kaoumari  au  cou- 
chant.  Puis  viennent  au   nonl-fsl, 
Naracigni,  au  nord-ouest  Aparadji la , 
au  sud-ouest, Aindri,  au  sud-est  Yaich 
nnvi.  Comp.  les  huit  Yaçous  prési- 
dant aux  huit  Rhumbs  principaux  de 
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la  rose  des  vents.  S'il  est  lout  sîm- 
'c  que  les  huit  Malrîs  se  r^capilu- 
ent  par  uneMabamalri.  Mabamutri, 
qui  n*est  autre  que  Mahamaïa ,  e^t  un 
Cfutre  ^u  cercle  dont  les  simples 
Matris  occupent  la  circonférence: 
dVlle  pai'tentles  huit  rayons  qui  vont 
affleurer  de  45  en  4^  degrés  a  la  pc- 
riphéiie  circulaire;  a  elle  reviennent 
converger  ces  huit  divergences:  k  elle 
seule  elle  est  le  cercle  entier.  Elle 
D*est  pas  la  somme  des  huit  unités, 
elle  est  Tentière  somme  de»  fractions, 
et  les  fractions  ici  sont  buithuilièmes. 
4."  Il  V  a  liaison  intime  entre  les  idées 
énergie  et  production.  Or,  mère 
nVst  pas  autre  chose.  Comp.  Tart. 
MaVa  :  Maïa  est  Sakli.  Sakli  est  Ma- 
Iri,  iiakti  se  se  nde  en  huit  Matris,  et 
Saktis  et  Matris  ne  forment  qu'une 
seule  ogdoade.  5°  Cesl  surtout  dans 
l'Épopée  grandiose  des  guerrescontre 
lesgéants,  qu'il  est  question  desMatris. 
Tchandi  et  tous  ses  alliés  s'é  ancent 
contre  les  dieux  :  qui  les  sauva?  Four 
les  Sivaïtes,  auteurs  du  Markaiideia- 
Pourana ,  c'est  Dourga,  gigantesque 
et  hautecomme  une  montagnCi^Dour- 
gn,  déesse  à  dix  bras ,  h  dix  armev, 
éblouissante  de  beauté,  a  La  Sakli 
9  Brnhmi,  les  reins  ceintsd'une  corde 
9  blanche,  et  portant  une  gourde 
D  creuse,  vint,  montée  sur  un  char 
»  tiré  par  deux  cygnes  :  elle  a  pour 
»  surnom  Brahmani.  Ensuite  apparut 
n  Mahéconari,  montée  sur  un  tau- 
»  reau,  armée  du  trident,  portant  un 
»  large  serpent  en  guise  de  bague  et 
y»  le  croissant  de  la  lune  pour  orne- 
»  ment  de  tête.  Parmi  les  ennemis 
»  destines  k  combattre  les  enfants  de 
»  Diti  (Titans),  >e  montre  aussi  Raou- 
3>  mari)  dont  les  mains  tenaient  la 
»  lance,  a  laquelle  un  |)aoD  seivait  de 
»  monture,  et  qni,  sous  l'orme  de 
»  Rartikaïa,  éiait  Ambika(la  mère}. 
»  Vaicbnavi  arriva  Doutée  $ur  uji  ai- 
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»  gle,  portant  la  conque,  le  disque, 
»  la  roasNue,  l'arc,  l'épée,  que  ses 
9  cinq  mains  soutenaient.  Sousle  nom 
9  de  Varahi,  vint  l'énergie  de  Hari, 
9  qui  prit  la  forme  sans  égalexle  Tours 
9  sacré.  On  vit  se  présenter  Nara- 
9  cigni  (femme-lion),  dont  la  forme 
9  ressent blait  absolument  a  celle  de 
9  ^aracingh (homme-lion);  sa  crinière 
9  se  tiérissait ,  et,  s' élevant  formida- 
9  ble,  menaçait  les  deux.  Ensuite 
9  Aindri,  portant  le  tonnerre  dans  sa 
9  main,  et  montée  sur  le  roi  de.s  élé- 
9  phnnis;  semblable  en  tout  k  Indra 
9  aux  cent  yenx.  Et  en6n,  l'éiier^çie 
9  teirib'e  nommée  Tchandika  :  Sakti, 
9  qui  s'élança  du  corps  de  Dévi  (Par* 
9  vati  elle-même^, horrible,  poussant 
9  de  lougs  hurlements,  pareils  aux 
9  gémissements  affreux  décent  cbakals 
9  k  la  fois.  Ce  fut  elle,  la  déesse  in- 
9  vincible ,  ce  fut  Aparadjita  qui 
9  parla  en  ces  mots  k  Içana  ,  dont  fa 
9  tête  est  environnée  des  tresses  noi* 
9  res  de  ses  cheveux.  On  vît  Tcha- 
9  manda  debout  sur  un  cadavre , 
9  Varahi,  assise  sur  un  buffle  ,  Ain- 
9  dri  montée  sur  un  éléphant,  Vaich- 
9  navi  portée  par  un  aigle,  Malié- 
9  çouari  par  un  taureau  ,  Kaoumari 
9  par  un  paon,  Cralimi  par  un  cygne, 
9  enfin  Aparadjita,  que  le  monde  en- 
9  lier  révère.  Ce  sont  les  Matris 
9  douées  de  toutes  les  facultés.»  H 
faut  lire  la  fia  de  ce  magnifique  épi- 
sode dans  Eug.  Burnouf,  Journ.  as,^ 
tome  IV,  24  ,  52  ,  ou  mieux  en- 
core dans  Holwel  et  Edward.  Les 
dix  déesses  ici  sont  autant  de  rayons 
du  soleil  de  Bhavani.  a  Les  Saktis, 
va-t-on  dire,  ne  rentrent  donc  pas  ici 
diins  le  bralimisme  ?» — ^ion  et  oui. 
Non  :  car  la  Dourga  qui  tuedes géants 
est  Bhavani.  Oui.  :  car  Bhavani  pour 
les  Bhavanistes  était  la  grande  déesse 
la  mère  de  la  Trimourti,  la  reine, 
Téire,  Elle  ne  naît  pas  de  Sira,  Sira 
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natl  d^elIe  ;  elle  n^est  pas  un  des  an- 
gles du  triangle ,  elle  est  le  triangle  ; 
c'est  MahamaVa.  Et  ce  nVst  pas  là 
une  interprétation.  L'Homère  hindou 
qui  a  laissé  tomber  le  chant  des 
splendeurs  ele  Dèvi  le  proclame  lui- 
même,  h  dix  reprises.  D'autre  p^rl, 
aus«i,  il  faut  penser  que  ces  Poura- 
nas  furent  rédigées  a  une  époque  où 
le  sivaïsme  avait  fléchi  sous  des  cul- 
tes plus  heureux,  et  où  en  consé- 
quence les  Orphées  siv*aïques,tout  en 
exaltant  leur  déesse  chérie,  ne  peu- 
veni  refuser  IVntrée  dans  leurs  vers  à 
des  divinités  rivales  ou  ennemies. 

M  ATT  A  est  encore  de  nos  jours 
honorée  k  Nagrakal(Lahore)  dans 
une  riche  pagode  où  se  rendent  beau- 
coup de  pèlerins.  On  assure  que  des 
enthousiastes  se  coupent  un  morceau 
de  la  langue  pour  lu  lui  offrir.  Se- 
rait-ce un  dieu  du  silence  ? 

MVTTA-SALOMPO  passait  à 
Célèiies  pour  le  premier  roi  de  la 
capitale,  Ûoni.  Comme  Botchîca  et 
Mankokapak ,  il  s'était  marié  h  une 
Eve  de  même  nom  et  en  avait  eu  un 
fils  et  cinq  filles  de  qui  descendirent 
tous  les  princes  de  Boni.  Au  bout  de 
quarnute  ans  le  couple  divin  retour- 
na dans  Tempyrée,  sa  patrie.  Les 
nombres  i  et  5  sont  ici  assez  remar- 
quables. La  maiu  s'émane  en  cinq 
doigts.  Puis,  autre  questiou  :  lessœurs 
ne  sont-elles  pas  i\ts  épouses?  Comp. 
Bath,  surtout  pag.  4^ ri,  tom.  LIIJ. 

MATURNE,  Maturna,  déesse 
romaine,  était  invoquée  lorsque  le 
blé  venait  en   maturité. 

M  VTUSE,  Matusius,  dePh^agu- 
se,  semblait  l'ami  le  plus  dévoué  du 
roi  Dcmopfion.  De  sombres  désirs  de 
vengeance  couvaient  sous  celle  ap- 
parente tranquillité.  Démophon  jadis 
enlevant  sa  fille  l'avait  immolée  au 
pi^d  des  aute's  pour  obtenir  des 
dieux  la  fia  d^une  maladie  épidémique 
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qui  ravageait  son  royaume.  Investi 
peu-k-peu  de  toute  la  confiance  du 
prince,  un  jour  Malnse  l'invite  avec 
ses  fils  k  nn  repas  splendide  ,  égorge 
ces  jeunes  victimes  du  crime  de  Irur 
père,  et  offre  k  Démophon,  dans  une 
coupe  d'or,  la  pourpre  écnmeuscde 
leur  sang.  Démophon  ,  échappé  des 
mains  de  Matuse,  le  fit  jeter  k  la 
mer  avec  la  coupe  fatale»  Mais  tous 
deux  en  furent  tirés  par  les  dieux,  et  la 
coupe  devint  une  constellation. 

MArUTA,  divinité  latine,  qui  vul- 
gairement passait  pour  la  même  que 
la  Leucothee  ou  Leucolhoé  des  Grecs 
(Cic.,iV^^£^.  £>.,l.  IIT,ch.  19),  et 
k  qui  Ton  donnait  pour  61s  Portunus, 
Téquivalenl  romain  du  Pa*émou  hel- 
léniquefcomp.  pALÉMOif).Tousdeux, 
aprèss'ètrc  précipités  dans  la  mer,  ar- 
rivèrent, portés  par  les  Néréides,  sur 
les  côtes  du  Latium,  où  ils  auraient  été 
raas>acré8  par  les  Bacchnntcs  si  Her- 
cule ne  fût  venu  k  leur  secours.  Alor8 
la  mère  et  le  fils  adorés  par  les  no- 
mades du  Latium  reçurent  d'eux  des 
noms  4atins.  Portunus,  ainsi  qu'on 
peut  le  deviner    au    nom  seul,  était 
cen>ë  présider  aux  ports.   Tout   an- 
nonce doue  eu  Matuta  et  cnPurtunus 
des   divinités   marines   (  f^,    Ovide, 
FastfS,  l.  VI,  V.  473,  etc.;  comp. 
Oudendorp,  sur  VAne  ti'or  d'Apu- 
lée, p.  307).  Mais  sous  d'autres  rap- 
ports ,  Matuta  semble  s'éloigner  con- 
sidérablement   de  Leucothee.  Dans 
Lucrèce  (  l.  V,  V.  655,  656),  on 
la    voit    ramener    l'Aurore  au   sein 
de    réliier.  L'adjectif  latin    Matu- 
tiuus   ne   peut  dériver  que  d'm  mot 
bien  voisin  de  iVlatuta.  D'autre  pirt, 
la  fête  de  cette  déesse   se    nommait 
Malralies  [Matraiia)^  et  diverses 
circonstances  (on  l'invoquait  en  faveur 
des  enf mis  des  autres)  impliquent  ici 
l'idée  de  maternité.  Cette  idée  et  celle 
d'Aurore  se    concilient  facilement. 
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UaiuUy  espèce  d'Aurore  latine,  dées- 
se du  jour,  est  par  là  même  la  déesse 
qui  met  au  jour ,  la  déesse  qui  faci- 
lite les  accouchemeols  :  c^esl  presque 
une  llilhye.  Aussi  Junon  porte- l-eUe 
le  nom  de  Matuta.  Cette  qualifi- 
cation prouve  tout  simplement  que 
les  deux  diviniléâ  sous  certain  aspect 
se  fondaient  dans  une  idée  com- 
mune, celle  d^ accoucheuse  ,  d^intro- 
ductHce  a  la  lumière.  Mais  j  a-t-il 
moyen  de  concilier  de  même  Tidée 
d^Aurore  llilhye  et  de  Leucolhée? 
Cest  ce  qui  nous  semble  indubitable, 
quoique  )usqu'ici  Ton  n'y  ait  point 
songé.  Leucolbée,  nourrice  et  tante 
de  Bacchus,  n*est  évidemment  qu^une 
divinité  lumière ,  une  aurore  (  Au»v  , 
lumière  ;  Afvw ,  blanc  :  Jlùescere 
lucem,  etc.  Foy.  Leucothoe).  Les 
Matralies  se  célébraient  le  1 1  juin. 
Le  jour  était  néfaste.  Les  dames 
romaines  avaient  seules  le  privilège 
d^entrer  dans  le  temple  de  Maluta^ 
elles  y  admettaient  cependant  une 
esclave ,  qu^elîes  renvoyaient  après 
l*avoir  légèrement  souffletée.  cetju'O- 
vide  aUrimie  a  la  haine  qu^Iuo,  dV 
bord  appelée  Leucotbée,  portail  à 
Tesclave  Périphère,  qui  entretenait 
avec  son  mari  Athamas  une  liaison 
criminelle,  et  qui  lui  de'voila  la  ruse 
dont  elle  se  servait  pour  causer  la 
stérilité  dans  la  Béotie. 

MAUjdivinilé  des  îles  Snndvvich. 
Sa  statue  (figurée  dans  Cboris,  f^ojr. 
pkt,  autour  du  monde ^  Sandvv., 
pi.  VI,  f.  i)  se  dislingue  par  Ténorrae 
bouche  dont  le  gouffre  semble  meua- 
cerd^engloutir  ses  adorateurs  (Corap. 
KalÊaoko)  et  par  la  coiffure  den- 
telée qui  couvre  sa  tête  (il  est  essen- 
tiel de  la  voir  dans  les  planches  de 
Cboris  pour  s'en  faire  une  idée). 

MAVORS  (gén.  Mavortis),  nom 
de  Mars  chez  les  llaliotes,  dérivé  sans 
d       des  mots  Mafaa-£rtapar  Vinset^ 
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tîon  ou  la  substitution  de  la  semi-r 
voyelle  v,  comme  Mamers  par  celle 
de  la  lettre  u  :  Mahavarta  ou  Ma- 
houarta,  Mawharla,  Mavarta,Ha- 
vorle. 

MÉANDRE,  MiEAKDER,  >i«/«f- 
i'^ùç ,  le  fleuve  Méandre  personiifié, 
passait  pour  fils  de  Cercaphe  et  d'A-* 
naxibie ,  et  pour  roi*  saus  doute  de 
quelque  canton  de  la  Phrygie.  Lequel? 
11  n'importe.  Toutefois,  il  semble 
qu'on  doive  nommer  Pessinonte.  Al* 
taqué  dans  cette  ville  par  une  forte 
armée  étrangère,  il  promit  k  la  haute 
déesse  de  Phrygie  d'immoler  en  son 
honneur  la  première  personne  qui 
viendrait  le  féliciter.  Archélaiis,  son 
fils ,  paya  de  son  sang  la  promesse 
imprudente  de  son  père.  D'autres 
joignent  au  jeune  homme  la  mère 
et  la  sœur  ae  Méandre.  Ce  serait 
donc  trois  victimes  au  lieu  d'une.  U 
est  croyable  que  cette  augmentation 
imprévue  n'a  d'autre  cause  qu'un  syn- 
crétisme sans  critique.  La  légende  du 
sacrifice  ofirait  des  variantes.  Des 
mythologues  trouvèrent  tout  simple 
de  réunir  toutes  ces  variautes  en  un 
seul  fait  :  une  triple  immolation.  Une 
tradition  différente  donne  au  drame 
des  vœux  de  Méandre  un  tout  autre 
dénouement  :  au  lieu  d'immoler  son 
fils,  il  se  noie.  Ailleurs  enfin,  encore 
un  Irait  de  syncrétisme  !  il  tue  sdn 
fils,  il  immole  sa  fille,  il  verse  le  sang 
de  sa  mèrej  puis,  soil  délire,  soit  re- 
mords, il  se  jette  dans  le  fleuve  qui 
baigne  ses  étals.  — Le  Méandre  était 
célèbre  chez  les  Grecs  par  les  sinuosi- 
tés de  son  cours,  sinuosités  bien  moins 
remarquables  pourtant  que  celles  de 
la  Seine  ou  du  Missouri  ou  de  mille 
autres.  11  ne  passait  pas,  comme  on 
se  l'imaginera  peut-être,  à  Pessi- 
nonte. Au  reste  ,  on  voit  que  plus 
d'un  nom  de  ce  mythe  appartient  a  ia 
géographie.  U  y  avait  en  Phrygie , 
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ven  le  pord-eit ,  une  vlUe  d^Arcbë- 
laïs.  Le  Méandre  était,  au  dire  des 
tbéogoniftes  grecs  ^  un  fils  de  POcéan 
et  de  b  Terre ,  et  pour  fille  on  lui 
donne  une  nymphe  Cyanée  («vmtvy 
azurée). 

MÉCHANÉE ,  Mecuahevs ,  M«- 
X***^f  Jupiter.  Au  milieu  d^Aigos, 
sur  la  place  publique ,  on  voyait  un 
cippe  de  bronze  qài  toulenait  la  sta- 
tue de  Zévs  Mécnanée.  La  traditiou 
voulait  que  les  Grecs  eussent  prêté 
devant  cette  statue  le  serment  de  pé- 
lîr  devant  Troie ,  plutôt  que  de  re- 
noncer à  leur  ezpédilion  contre  cette 
capitale  de  r Ane  antérieure.  Mécha- 
née  est  une  espèce  de  Bulée ,  quoi- 
que avec  la  nuance  de  moyeç  d'exé- 
cution venant  seconder  les  décisions 
de  la  volonté.  g 

MÉaiAiSlTIS,  Mfix^flTtç  :  i» 
Minerve,  z°  Venus,  Tune  et  Tautre 
à  Mégalopolls.  Ces  noms  sont  impor- 
tants ,  surlout  s'il  s'agit  de  Minerve  , 
Minerve  énergie  du  dieu  suprême, 
volonté  par  conséquent  du  dieu  su- 
prême, dakti-Dourga ,  qni  sait,  qui 
décrète  et  qui  exécute  (  Comp.  HÉ- 

PBESTOBULE,  MaKAUAÏA,  MaTBIS  , 

Mbitb),  Minerve  inventrice ,  d'ail- 
leurs, Minerve  déesse  a'ix  expé- 
dients, Minerve  qui,  la  où  d'autres  ne 
voient  que  le  but,  voit  quelle  grande 
route  et  quel  cbcmio  de  traverse  mè- 
neront au  but.  Erganà  déjà  nous  fait 
voir  dans  Minerve  Tioduslrielle  par 
cxcelieuce  ;  mais  atteindre  au  but, 
accomp'ir  une  mission ,  créer  et  met- 
tre sous  la  main  un  résultat,  c'est 
œuvre  d'art  et  d'industrie:  dans  cette 
carrière ,  comme  dans  la  Icclmologie 
pure,  il  a  fallu  s'industrier^  des 
rottiges ,  des  poulies,  des  leviers, 
étaient  nécessaires  pour  aboutir  k 
cette  fin.  Minerve  donc,  soit  que, 
sîomle  Ergauà,  elle  se  borne  a 
l'ÎMMlric  fulgdirc  des  arts  et  mi* 
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tiers,  soit  que,  industrielle  transcen- 
dante, elle  manie  les  cœurs  des  rois , 
les  caprices  tumultueui  des  peuples 
et  les  oscillantes  volontés  des  as- 
semblées délibérantes,  Minerve  est 
une  haute  mécanicienne  :  Erganà  est 
Mécbanitis.  —  Pour  Vénus,  Mécba- 
nitis  n*est  qu'une  épithcte  badine  :  la 
déesse  des  amours  est  rusée  et  fertile 
en  expédients^  les  ruses  de  guerre 
ne  lui  manquent  pas  ;  elle  met  à  du- 
per les  adeptes  autant  d'esprit  que 
Minerve  ii  inventer  les  voilures  des 
vaisseaux,  ou  les  miroirs  concaves  qui 
brûlent  la  flotte  romaine  dans  les  eaux 
de  Syracuse. 

MÉCISTÉE,  Mecistbvs,  Mv- 
Ktrriuf  :  i*  Lycaonide^  s"  père  de 
l'Épigooe  Euryale  ;  3"  fils  d'Échiiis 
et  compagnon  d^Ajax  (Polydamas  le 
tua  au  siège  de  Troie].  Chez  quelques 

Ïoctcs  le  becond  est  un  des  sept  chefs. 
1   avait  Talas  pour  père,  Adrasle 
pour  frère. 

MÉDÉBRONTE  ,  M^ftifif^ç , 
un  des  fils  d'Hercule  et  de  Mégare 
(/^.  Mégare). 

MÉDÉE,  Meoea,  Mtt^tttcy  la 
grande  déesse  des  Colques,  passe 
chez  les  Grecs  pour  une  femme,  pour 
une  reine,  pour  une  magicienne.  Son 
père  alors  était  Ëète,  sa  mère  Hécate 
ou  Idye  ou  !Néère  ou  Astérodie,  etc. 
Au  fond,  qu'importe?  Toutes  ces  gé- 
néalogies reviennent  toujours  à  la 
faire  uaître  de  la  terre,  du  ciel  ou  des 
eaux.  Puissante  sorcière,  elle  joignait 
k  l'art  terrible  des  enchantemeuls  une 
ravissante  beauté.  On  la  voit  dans 
PlolémécHcpheslion  disputer  iiTlié- 
tis  ce  prix  que  plus  tard  Junon ,  Ve- 
nus et  Pallas  se  disputaient  sur  Tlda. 
Le  roi  de  Crète,  Jdoménée  que  U 
chronologie  évhémérisle  ne  place 
qu'un  peu  plus  loin,  fut  pris  pour  ar- 
bitre; mais  on  sait  quTdoménée  figure 
parmi  les  juges  infernaux ,  et  h  ma* 
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ritime  Thétis  et  la  magicienne  Me- 
dée  ont  une  face  chtbonienne.  La 
légende  merveilleuse  de  Mëdée  se 
complique  de  tous  ces  caraclères. 
Aussi  est-ce  a  la  première  naviga- 
tion ,  au  premier  navire  (  Voy,.  Ar- 
gonautes) que  les  Grecs  lièrent  Pin- 
canlalrice  par  excellence.  QuVsl-ce 
en  effet  que  voguer  sur  les  flots? 
n^est-ce  pas  un  prodige  qui  tient  de 
la  magie?  Et  ce  bâlimenl  léger  qui 
flotte  imperméable  a  Tonde  sur  Ponde 
qui  be  tord  en  longs  sillons  d'écume , 
et  qui  semble  béer  pour  Pengloutir, 
n'est-ce  pas  le  cbef-d'œuvre  d'un  art 
magique/  Minerve  même,  Erganà 
Mécbauîtis.  présida  dans  la  terre  de 
Grèce  à  la  construction  de  la  nef 
miraculeuse.  Dans  la  terre  qu^arrose 
le  Pbase,  une  autre  Erganà  vien- 
dra doubler  ses  rôles,  et  la  rempla- 
cer ou  la  refléter.  Enfin  voici  Jason 
arrivé  en  Colchide!  11  faut  qu'il  tue 
les  gardiens  de  la  toison  :  exploit 
impossible  sans  miracles  !  mais  la 
femme  aux  miracles  est  là.  Elle  est 
toute  la  première  prise  au  piège  fas- 
ciiialeur  de  la  beaulé  :  elle  aime  Ja- 
son, se  fait  aimer,  reçoit  les  serments, 
prodigue  en  échange  les  berbes  ma- 
giques, les  formules  magiques,  et, 
quand  le  lendemain  Jason  !>e  basarde 
dans  la  lice  où  tout  annonce  qu'il  doit 
mourir,  il  est  impossible  qu'il  sente 
même  l'ombre  de  l'efî'roi.  Sa  libéra- 
trice, celle  qui  cumule  tant  de  rôles  h 
la  fois,  beaulé,  airour,  magie,  illu- 
sion ,  Kama-Maga-Maïa  abandonne 
l'Asie  pour  l'Europe,  le  père  pour 
l'époux ,  le  passé  pour  l'avenir.  Ces 
viei'les  terres  où  jadis  la  pensée  hu- 
maine, seule  fée  qu'il  j  ait  au  monde, 
enfanta  des  prodiges,  vont  être  dés- 
héritées au  profil  d'un  nouvel  univers: 
la  méiropole  ne  peut  plus  retenir  la 
lumière  sous  un  buis-clos  jaloux^  la 
science,  long-temps  cioiiréc,  prison- 
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uière,  sVvade^  elle  se  fait  nomade' 
aujourd'hui  pour  êlre  demaiu  cosmo- 
polite. Toute  production  nouvelle 
pourtant  suppose  une  destruction.  Le 
perfectionnement  en  venant  an  monde 
froisse  et  déchire;  chaque  pas  dan»  la 
voie  du  progrès  se  dessine  par  des  lar- 
mes ou  du  sang;  initiation  implique 
toujours  sacrifice.  Ne  nous  étonnons 
donc  pas  que,  lorsque  la  science  (sa- 
luée au  nom  de  féerie)  échappe  aui 
murs  épais  de  sa  prison  d^Asie,  les 
geôliers  qui  l'ont  tenue  au  secret 
s'indignent,  s'arment  et  courent  après 
elle.Eèle  envoie  Absyrtc  sur  la  trace 
du  navire  qui  fend  les  flots  de  TEuxin, 
emmenant  les  Argonautes,  la  toison 
et  Médée^  Absjrte  meurt  :  sa  sirnr  le 
déchiré  de  ses  mains,  et  sème  la  p'age 
côtoyée  par  Jason  de  cbairs  livides  et 
d'os  brisés.  Sanglanls  vestiges  qui 
jalonnent  la  voie  de  l'émancipation! 
Les  légendes  nous  montrent  ensuite 
les  Argonau  les  incertainsdeleur  toute. 
Médée  les  aide  de  %^%  consrils,  et  sur- 
monte mille  obstacles;  mais  ici  les 
détai's  n'ont  rien  de  priniordial  et  de 
grave  (/^7y. Argonautes  et  Jasou). 
Oh  arrive  enfin ,  on  touche  k  Phéa- 
cie ,  où  même  quelques  traditions 
montrent  les  deux  amants  encore 
suivis  par  Absyrte.  Là,  grâce  a  l'é- 
pouse du  roi,  le  mariage  se  célèbre 
et  se  consomme.  Ainsi  Médée  était 
vierge,  et  nous  retrouvons  encore 
ces  deux  idcfes,  une  île  terre  primi- 
tive et  typique  i^sla,^  iEa ;  comp. 
CiRCÉ),  une  vierge  énergie  et  magie 
(MaVa-Sakli).  Puis  la  Grèce  d'où 
est  parti  Jason  reçoit  le  navire  voya- 
geur. La,  plus  que  jamais,  Médée 
se  mon  Ire  fée  bienfaisante  et  fév 
terrible  :  elle  rajeunit  le  vieil  Eson, 
elle  fait  déchirer  Pélias  par  ses  tilles , 
et  ne  le  rend  pas  à  la  vie.  La  même 
chaudière  (Argba  mystique  au  sein  de 
laquelle  s'élaborent  les  êtres)  tour  k 


tour  remplie  de  mes  fécoDds  et  d^her- 
bes  stériles  a  reçu  les  deux  cadavres: 
mais  PuD  sort  brillant  de  toa(e  la 
fleur  de  la  jeunesse ,  et  la  vie  comme 
une  sève  puissante  cii  cnle  par  torrents 
dans  ses  veines;  la  froide  dépouille 
de  l'autre  ne  peut  s^imprégner  du 

Îirinripe  vital ,  et  reste  inanimée  au 
bnd  de  la  cuve.  Le  vase  berceau 
d^Éson  est  le  tombeau  de  Pélîas. 
Dans  rbistoire,  telle  que  les  évhé- 
méristes  Tout  faite,  Pélias  était  an- 
tagoniste d^Éson  ou ,  ce  qui  revient 
au  même,  des  Ësonides.  Sa  mort  est 
donc  pour  le  chef  des  Argonautes  ou 
une  voie  simÇf'e  pour  reconquérir  le 
trône  usurpé  par  crt  oncle  ambitieux 
(toutefois  comp.  Acaste],  ou  une 
vengeance  s^il  ne  pouvait  ressaisir 
le  rang  suprême.  Cesl  a  cette  seconde 
bypoinèse  qu^on  est  forcé  de  dunner 
la  préférence.  Car  un  peu  plus  tard 
nous  voyons  Jason  et  Médée  k  Co- 
rinthe.  Médée  est  mère,  maisjason  lui 
est  infidèle  :  il  va  s^unir  k  la  fil'e  du 
roi  d'£pbjre.  La  jalouse  magicienne 
ofTen-sée  empoisonne  sa  rivale  par 
tine  tunique  semblable  k  celle  de 
dessus  ,  égorge  ses  fils,  gages. d'un 
amour  profane,  abandonne  aux  re- 
mords et  k  la  solitude  Tépoux  qui  Ta 
trabie,  et  plane  dans  un  cbar  attelé 
de  dragons  au-dessus  du  palais  de 
Corintbe  incendié.  Ici  la  scène  chan- 
ge, et  la  magicienne  va  se  trouver  en 
rapport  av»*c  deux  autres  personnifi- 
cations solaires.  Selon  les  uns,  c'est 
elle  qui  avait  guéri  de  sa  démence 
Hercule  furieux  y  et  quand  elle  s'éloi- 
gne de  Corinlhe,  c'est  auprès  du  fils 
d'Alcmène  qu'elle  va  chercher  un 
«pb^  selon  les  autres  y  ses  reptiles 
aues  abaissent  leur  vol  sur  la  terre 
dAtlique.  Egée  j  règne,  Egée  l'e'- 
pouse.  On  devine  que  certains  my- 
thologues ont  du  ne  rien  voir  d'iii-* 
conciliable  dans  les  deux  falts^  et  que 
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la  Mingrélienne,  k  leur  dire,  passera 
de  Jabon  k  Hercule  et  d'Hercule  k 
Egée,  t.e  tout,  pourquoi?  Parce 
qu'Hercule,  alors  eu  exil,  ne  pouvait 
proléger  efficacement  la  réfugiée. 
Médée  auprès  d'H*  rcule  est  bien  une 
terre  ou' lune  auprès  du  soleil,  mois 
l'antagonisme  n  est  point  marqué. 
Auprès  d'Egée,  c'est  autre  chose. 
Un  fils  d'Egée  arrive  un  jour  dans 
Athènes  :  c'est  Thésée, Thésée-soleil; 
chthonienne  ou  lunaire,  la  fée  le  voit 
de  son  mauvais  œil  :  elle  teut  l'em- 
poisonner. On  peut  voir  aux  arti- 
cles Egke,  Ethba,  Thésée,  com- 
ment le  jeune  prince  évite  le  piâ- 
e.  Médée  impuissante  celte  fois  s  eu* 
uit  encore;  mais  elle  va  encore  dans 
une  cour  (en  Phénicie);  elle  épouse 
encore  un  roi  ;  elle  a  un  fils,  Midas  ; 
elle  passe  pour  la  mère  d'un  grand 
peuple,  les  Mèdes.  —  Les  modernes 
se  sont  crus  d'habiles  critiques ,  les 
uns  en  prêtant  .encore  des  crimes  a 
Médée,  les  autres  en  plaquant  sur  sa 
légeude  un  vernis  romanesque  de  fem- 
me vertueuse ,  innocente  et  ptr^ 
sccutce.  Réfuter  ces  deux  mauières 
de  voir,  qui  au  fond  n'en  forment 
u'une,  serait  du  temps  perdu.  £n- 
n,  il  y  a  dans  l'histoire  fabuleuse  de 
Médée  quelques  traits  empruntés  k 
des  réalités ,  mais  ces  réalités  n'ap- 
partiennent pas  plus  k  tel  siècle ,  k 
telle  race,  k  telle  partie  du  moude 
qu'a  une  autre.  En  tout  pays  et  en  tout 
temps  il  y  a  eu  des  filles  de  rois,  des 
amoureuses,  des  voyageuses,  des  em- 
poisonneuses, des  vendeuses  de  remè- 
des; il  y  a  eu  de  prétendues  sorcières, 
il  y  a  eu  des  jalouses  qui  tuent  leur 
rivaleset  laissent  Ik leurs  amante.  Mais 

3 u'une  princesse  du  i5'  siècle  avant 
.-C,  ait  couru  toutes  ces  aventures 
exprès  pour  fournir  des  tragédies  k 
Euripide  et  des  disserlatiousk  Clavier, 

il  est  impossible  de  le  croire.  Medéo 
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est  y  antant  et  plus  que  tout  antre 
ptrflonDage  de  U  mythologie,  un  être 
d^imagbalioD.  D^uoe  part ,  le  drame 
grec  a  singulièrement  brodé  sa  lé- 
gende; mai;»  de  Taulre ,  avant  que  le 
drame  grec  surgit  avec  ses  boucs  et  son 
masque  de  lie  du  tombereau  de  Tbes- 
pis,  la  légende  existait.  De  tout  temps 
on  crut  aux  fées.  La  haute  déesse  aux 
Indes ,  c^est  MaVa ,  l'illusion .  Téner- 
ie,  la  beauté.  Illusionner,  c'est élre 
ée;  agir  avec  énergie,  c'est  être  fée; 
élre  belle,  c'est  être  fée.  Les  croyan- 
ces indiennes  se  sont  répandues  jus- 
crue  dans  la  Germanie  et.  dans  la 
Scandinavie  par  une  longue  diagonale 
dont  rislhme  qui  sépare  la  Mer-Noire 
de  la  mer  Caspienne  est  peut-être  le 
nœud  le  plus  important.  Mais  quand 
ce  fait,  admis  aujourd'hui  par  tout  ce 
qui  comprend  Tliistoire  ,  serait  con- 
testé, l'idée  de  magie  n'en  serait  pas 
moins  une  des  formes  éternelles  de 
l'esprit  humain.  Dans  la  Nouvelle- 
Zemble  comme  sous  l'Equateur ,  en 
Irlande  comme  en  Chine,  dans  les 
îles  de  corail  de  l'Océanie  comme 
sur  le  continent ,  l'humanité  admet , 
n'importe  sous  quel  nom,  la  féerie  et 
les  fées.  Et  qu'est-ce  au  fond  que  la 
féerie?  Dei  effets  dont  on  ignore 
les  causes.  Or ,  les  peuples  jeunes  ne 
voient  dans  les  faits  que  ées  faits.  Les 
causes  qui  les  produisent,  ils  n'en 
savent  ni  le  nom  ni  la  théorie;  tout 
pour  eux  est  donc  magie.  Qu'un  hom- 
me un  peu  plus  habile  découvre  le 
moindie  encbainement  de  causes  et< 
d'effets  inconnu  au  vulgaire,  et  grâce 
k  cette  cause  reproduise  l'effet  à  vo- 
lonté, cet  homme  passe  pour  un  ma- 
gicien ,  et  il  Test.  Il  l'est  jusqu'à  ce 
que  tout  le  monde  en  sache  et«'n  fasse 
autant  que  lui.  La  nature  surtout  est 
une  puissante  magicienne.  Fée  subli- 
nie,  elle  agit  saus  cesse,  crée  sans 
cesse,  mous  ravit^  ueus  éblouit,  nous 
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étonne  sans  cesse.  Sans  cesse  elle  jetie 
la  beauté  h  pleines  mains  et  dans  toni 
l'univers.  Energie  et  Magie  ^  il  n'ett 
pas  surprenant  que  tel  ait  été  long- 
temps son  nom.  Ainsi  deux  ordret  • 
d'idées  :  la  grande  fée  Nature;  les 
magies  secondaires,  émanations,  indi- 
vidualisations de  la  grande  fée.  A  pré- 
sent, un  mot  encore.  C'est  chex  les 
femmes  surtout  que  s'est  localisée  l'i- 
dée de  féerie.  Trois  causes  j  ont 
concouru.  La  beauté,  celte  espèce  de 
mystère  qui  plane  sur  l'idée  de  sexe, 
eofm  l'identification  de  la  nature  (fée 
suprême)  h  une  femme.  Médée  peot- 
étre  en  est  une  preuve  plus  frappante 
encore  que  tant  d'autres.  Si  ce  non 
rappelle  les  Mèdes ,  et  semble  U  Mé- 
die  personnifiée,  il  fait  penser  aussi 
h  la  médecine  (mais  qui  peut  dire  que 
Medos  et  medicus  n'aient  pas  un 
lien  commun?]; Médée  aussi  se  rap- 
proche de  matd  y  la  vierge  (d'oè 
niagd^  mœdchen), 

MÉDÉIDË ,  }An$u7m ,  pilote  du 
navire  tyrrhénien  qui  prit  Baccbus, 
fut  seul  épargné  par  le  dieu.  Comp. 

ACETE. 

MËDÉON,  Mîhif,  héros  «po- 
nyme  d'une  ville  de  Béolie,  devait  le 
jour  k  Pylade  et  a  Electre. 

MÉDESICASTË,  Unii^é^;^^^^ 
fille  naturelle  de  Priam ,  épousa  Im- 
brios, de  Pédase^  et  fut  emmenée  en 
captivité  par  les  Grecs,  après  la 
chute  de  Troie. 

MEDICURIUS,  Mercure.  Ce  fat, 
dit-on,  son  premier  nom.  La  paro- 
nomasie  des  deux  mots.(  medicuria, 
Mercurius)  a  seule  pu  engager  n 
émettre  celte  opinion.  ^ 

MEDICUS,  MÉDEC15,  Apollolp^ 
c'est  un  des  surnoms  les  plus  in^por? 
tants  de  ce  dieu  (/  oy.  Apollou  et 
comp.  Esculape).  a  ce  titre,  Apol- 
lon avait  le  serpent  au  pied  de  sa 
Statue  et  était  lM>neré  à  Baluapet 


ique),  où  on  lui  immolaii  dea 
—Minerve  aussi  avait  le  nom 
:a.  Sagesse  suprême,  il  n'est 
nant  quVUe  se  délègue  en 
lédicinale;  mais  sousd^autres 
encore  elle  a  droit  à  ce  titre, 
magie,  génie  inventif  (mécUa- 
|ui  peut  mieux  quVlle  trou- 
r  rendre  Thomme  k  la  santé, 
{ues  expédients? 
OXIMëS  (les)  nassaien  tponr 
K  mitoyens  (aériens)  ?  vu  que 
it  le  juste  milieu  entre  le 
a  terre.  Servius  en  fait  des 
arins,  et  Apulée  des  êtres 
rs  à  Phomme  et  inférieurs 
I. 

USE.  Medvsa,  M4^oMVf, 
e  Gorgone,  est  une  fée,  une 
jne  espèce  de  Médée  dans  la- 
'édomine  la  face  chthonienno 
euse.  Aussi  certaineslégendes 
mtrcliesune  éclatante  beauté, 
'tout   n^égale   sa   longue  et 
hevelure.  Des  milliers  d^a- 
Ilicitent  sa  main.   Neptune 
SCS  faveurs;  et,  métamor- 
chcval  ailé  (c'est  k  tort  qu'on 
iseau],  il  l*eulève,  la  por- 
m  temple  de' Minerve,  et  là 
ivec  elle  aux  voluptés  d^un 
aodestin.  Ainsi,  htanté,  vir- 
ilandestinité ,    cheval-oiseau 
ippios),  onde,  et  par  coosé- 
igie  se  trouvent  ici.  Survient 
hrimanienoe  de  la  légende, 
se  est  laide.  Suit  quVlle  ait 
dinerve  le  défi  de  la  beauté, 
la  violence  qu'elle  a    subie 
temple  ait  fait  naître  le  cour- 
is   le  cœur  de  la  virginale 
on  voit  Méduse  odieuse  k 
lante  déesse  de  la  lumière, 
e  la  belle  chevelure  qui  flot* 
ir  de  ses  jambes ,  des  ser- 
dents  vénéneuses  coiffent  de 
aies  grisâtres  la  tête  de  la 
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vierge  Insolente  ou  de  la  concnblae 
déshonorée}  une  teinte  feriugioeuse 
remplace  cette  blancheur  éblouissante 
qu'admira  le  dieu  de&eaui.  Ses  yeux 
rigides  pétrifient  quiconque  en  reçoit 
unregard,  et  transforment  le  cceur  qui 
battait  naguère    en   épais  minéral. 
Nombre  d'infortunés  périssent  ainsi 
dans  les  environs  du  lac  Trilonis  sous 
l'ascendant  de  ce  coup  d'ceil  immohi* 
lisateui*.  a*  Méduse  doit  mourir.  On 
lui  donne  deux  sœius,   Euryale  et 
Sthényo  :  celles-ci  défient  la  vieil* 
lesse  et  le  trépas*  Pes  trois  Gorgo<r 
nés  c'est  di>nc  elle  qui  est  la  moins 
haute,  ia  moins  grande  ;  c'est  elle 
pourtant  que  l'on  regarde  comme  la 
Gorgone  par    excellence.   Serait-ce 
donc  que  les  Gorgones,  étant  une 
personnification  du  malheur,  et  que 
la  mort  étant  un  malheur,  la  Gor- 
gone   moiielle    est    la    Gorgone  la 
plus  terrible?  5**  Il  y  a  lutte  entre 
lë   soleil  incarné   d'Argos  (Persée) 
et  Méduse.  Le  glaive  d'or  du  Mi- 
thra  de  la  Grèce  décolle  la  tête  de  la 
Gorgone  ;  des  gouttes  de  sang  jaillis- 
sent et  teignent  en  pourpre  l'écume 
blanche  de  la  mer  :  Khouçor  et  Pé- 
gase naissent.  Encore  du  sang!  Tan- 
dis que  Persée  traverse  l'espace  sur 
Pégase,  tenant  k  la  main  la/ tête  hi- 
deuse, chaque   goutte   que  laissent 
échapper  les  artères  se  change,  lors- 
qu'elle touche  la  terre,  en  un  ser- 
1>ent  de  dimension  colossale.  Enfin  , 
a  tête  elle-même  conserve   au  sein 
de  la  mort  sa  propriété  terrible.  Qui- 
conque arrête  son  œil  sur  l'œil  de 
Méduse  est  changé  soudain  en  un  ro- 
cher k  forme  humaine.  Persée  lui-mê- 
me subirait  ce  destin  funeste  si  la  tête 
qu'il  emporte  en  trophée  n'était  ca- 
chée sous  un  tissu  protecteur.   Dans 
la  suite  on  voit  Minerve  placer  sur 
l'égide  qu'elle  a  reçue  en  don  de  Ju- 
piter, la  tète  aux  mille  serpents.  C'eat 
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Parme  la  plus  terrible  de  la  Doarga 
des  Hellènes  quand  elle  vole  sur  les 
cnainps  de  halaîl'e ,  qu%'lle  tue  les 
géants  et  quVUe  laboure  k  coups  de 
lance  le  corps  des  impies  pour  faire 
passer  leurs  âmes  avec  le  sang  parles 
plaies  qu'elle  a  ouvertes.— Tout  ce 
que  l'on  peut  dire  pour  donner  k  Mé- 
duse un  aspect  de  reine  africaine  ^ 
chasseresse  et  guerrière,  nVsl  que  fa- 
ble. Ilbuffira  de  lire  Part.  Gorgones 
pour  revenir  de  cette  erreur  si  on  la 
partageait.  Ajoutons  que  Méduse  est 
une  Minerve,  mais  Minerve  terrible. 
Minerve  est  née  au  sein  du  lac  Trito- 
nide  :  aquatique  ainsi  que  l^ïeplune, 
elle  est  rivale  de  Neptune;  lumière 
éthérée ,  elle  est  Topposé  de  Neptune. 
Cette  opposition    nVst    quelquefois 

?iu'uuparalléllsme:alorsles deux  êtres, 
ruits  d'une  scission,  aspirent  k  se  con- 
fondre. Neptune  aime  la  déesse  ti  i- 
tonienne  ;  il  la  possède.  Yulcain  aussi 
dans  les  mythes  dédalides ,  domte 
dans  sa  forge  la  pudeur  d'Albânâ. 
Athènes,  depuis,  sauva  par  un  autre 
conte  la  virginité  de  sa  déesse  (^. 
ËRiCHTHOTiius).  On  fît  de  même  dans 
les  mjthes  luni-solaîres.  A  présent 
nous  étendrons*nous  sur  Tidentîfjca- 
tion  de  Lune,  de  Terre ,  de  ténèbres, 
d'inorganisme ,  de  pétrification,  de 
mort  et  de  roalfaisance?  Les  art. 
Gorgones^  Diave,  etc.  peuvent 
nous  exempter  de  ces  détails.  —  On 
gardait  k  Tégée  (  ville  Minervienne  ) 
des  cheveux  de  Méduse.  Ils  servirent 
de  P;  lladium  k  la  vi'le.  Deux  légen- 
des couraient  s'jr  Torij^ine  de  ces  che- 
veux. Snivnnt  Tune,  c'était  Hercule 
ui  en  avait  fait  cadran  a  Érope,  fille 
e  Céphée;  .suivant  Tautre,  Céphée 
les  tenait  de  Minerve. — Une  foule  de 
monuments  antiques  représentent  Mé- 
duse même  ou  bien  sa  tête.  Voy, 
L'ifip^'Ti,  Dac/y/iofh.^  II,  26;  Maf- 
fei,  Gcmm.^  tom.  IV^pl.  17  et  ji8; 
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Beger,   Thés."  Braud.,Taj  Si 5, 

3 16^  Musée  flor,^  tom.  I,  pi. 3s,  o. 
4 — 10,  pi.  33,  n.  I — 95  un  denier 
de  Plancus(£ckl'e1,  Num,  Anec(L^ 
page  1 3)  présente  Méduse  et  au  re- 
vers l'Aurore  sur  son  char.  Une  suite 
de  sujets  relatifs  k  Persée  et  k  Mé- 
duse se  trouve  dans  Millîn,  Ga/erie 
mjrthoL\,  386,  386-387,  387. 
Tous  les  antiquaires  ont  remar- 
qué la  Méduse  assise  sur  des  rochers 
accablée  de  douleur  de  voir  des  ser- 
pents s'alonger  sur  sa  tête ,  k  la  place 
de  sa  belle  chevelure,  et  même  sur- 
gir de  toutes  parts  autour  de  sa  peao 
délicate,  dresser  leur  tête  qui  semble 
siffler,  et  s'enrouler  autour  de  soB 
corps  et  de  ses  jambes.  Cette  idée  a 
été  souvent  reproduite  par  leslitho- 
glyphes.  Quclquefoi^latêtede  Méduse 
a  des  ailes.  Léonaid  de  Vinci,  parmi 
les  modernes,  a  fiiit  une  tête  de  Mé- 
duse, monument  qu'on  regarde  comme 
un  de  ses  chefs-d'œuvre.  — Deux  an- 
tres MÉDUSE  étaient  filles,  Puoe  de 
Sthénèle,  l'autre  de  Priam. 

MÉGABRONTE,  MEGABRoirrrs, 
Miyec^pcvrtjçy  chef  dolicn,  fut  tué  par 
Hercule  sur  les  côtes  de  Sicile  dans 
une  bataille  entre  les  Argonautes  el 
ses  compatriotes. 

MÉGALARTE ,  MtyaXttêTêÇj  et 
MÉGALOMAZE,  Miy^A^^^Ç.,,  in- 
venleurs  de  la  panification,  portèrent 
cette  invention  en  Béotie.  Tous  deux 
eurent  des  statues  k  Scolioo.  Cérès 
aussi  avait  le  nom  de  Mégalarte. 
Délos  célébrait  en  son  honneur  les 
Mégalarlies,  fête  remarquable  par 
une  procession  où  Ton  portait  des 
pains(Rac.  :  ^iyar,  grand  j  mfTêç^ 
pain,  uét^etn  pi^te). 

MRGALÉ  rOR  ,  MtyaXnrmfy  fut 
changé  en  Ichneumon(/^.  Muryque). 
—  M  EGALE  I  OR  ,  était  aussi  un  sur- 
nom d'Apollon. 

MÉGALOSSAQUE  Mfy«A^m« 
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DoKen,  tu^  par  Castor  et  Pol- 
lans  là  hataille  que  les  Cyzicèaes 
reni  aiit  Argonautes. 
ÉGAMËDE,  Mtfmu^^>i,  fille 
né,  est  une  des  femmes  de  Thes- 
mère  des  cinq  Thespiades. 
lÉGANIRE,  Meganira  ,  Miv^- 
,  dont  quelquefois  on  fait  Mè- 
re, est  i"  femme  d'Arcas ,  i* 
ïe  de  (^élée.  Comp.  des  yarian- 
art.  CÉBES. — ^MÉGAifiRE  est  h 
de  Nérée,  la  grande  androgvue, 
venue  de  Tlude  où  elle  est  très- 
leole,  et  où  le  mot  qui  veut  dire 
ne  entre  dans  la  composition  de 
coup  de  noms  de  femuies  {Nura 
mskrit,  i^f  en  grec,  Nérieo  en 
,  homme,  vir),  Comp.  Nérée^ 
ivE,  etc. 

ÉG  APENTHE,  Megape5the8, 
»iri*0i;V  ,  fils  de   Prœtus ,  neveu 
risius  et  cousin  de  Danaé,  régna 
•rd  k  Tirjnthe,  tandis  que  Per- 
Théritier  d'Acrisius  son  aïeul, 
Argos  sous  sa  domination.  Plus 
,  les    deux    princes    fjrent  un 
ige  et   Mégapenthe  alla  sVla- 
'dans  Argos,  tandis  que  Persée 
rait   dans  Tirynlhe  et  de  plus 
lit  Mjcènes.  Ce  fait  de  Tbistoire 
euse  adeTimportance.  Entendu 
eltre ,  il  fait  comprendre  corn- 
la  postérité  de  Persée  occupe 
itbe  et  Mycènes  et  non  Argos, 
ilhe,  par  Hercule,  et  Mycènes 
irissée.  Hygin  assure  que  Méga- 
le  tua  Persée   pour  venger  la 
de  Prœlus,  c^est  probablement 
nte  forgé  à  plaisir.  Mégapentbe 
,  en  mourant ,  le  trône  h  son  fils 
agore  qui  fut  le  dernier  de  sa 
—  Un   MÉr;\pEîrTiiE,    HIs  de 
Us  fl  de  l'esclnve  Piéris  ou  Té- 
,   avait   pour  frère  Nicostr.ite. 
deux  furent  exclus  du   trône 
e  fils   d'un^  couiuinne;    (pirU 
U     OQ    montre     Mégapenlhe 
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^ponstnt  soft  une  princesse  tpnw 
liate,  fille  d'Alector,  soil Hermione. 
Il  était,  ainsi  qœ  son  rière,repr^« 
seule  sur  le  trône  d'Amycles.  Une 
tradition  rhodienne  portait  qoe  Mé* 
gapenthe  et  Nicostrate  chassèrent  Hé- 
lène de  Sparte,  et  la  contraignirent  k 
se  réfugier  chez  les  Rhodiens. 

MÉGAKE,  MEGARA,Mcytf^«,pre- 
mière  femme  d'Hercule,  est  fameuse 
par  la  mort  déplorable  qu'Hercule  lui 

fit  subir  ainsi  au'ksesenfanblorsque  les 
enfers  le  renairentk  la  terre,  en  proie 
k  de  sombres  accè^  de  démence.  Mé 
gare  passait  pour  fille  du  roi  de  Thè« 
bes,  Créon.  Hercule  Tavait  obtenue 
en  récompense    du    triomphe   qu'il 
avah  remporté  sur  l'orrhoméoien  Er« 
gine.  Ou  nomme  les  fils  de  Mégare , 
Tbérimaqne  ,  Crétmtias,  Déicoon  et 
Déion.  Du  jeste,  il  existe  des  varian- 
tes sur  leiirs  noms  et  sur  leur  nombre. 
Hygin  n'en  compte  que  deux,  Euri- 
pide va  jusqu'k  trois.  La  légende  vul- 
gaire montrait  Créon  spolie  du  trône 
par  Lycus,  et  Mégare  pendant  l'ab- 
sence d'Hercule  obsédée  par  les  sol- 
licitations du  tjran  qui  voulait   en 
faire  son  épouse.  Tout  k  coup,  Her- 
cule arrive  en  fureur ,  immole  Lycns 
et  rend  le  trône  k  Créon.  Mais  soit 
excès  de  colère  ,  soit  jalousie,  il  est 
encore  agite'  pir  une   noire   frénésie 
quand  l'usurpateur  u'est  plus,  et  son 
courroux  s'étend  sur  Mégare  elle-mê- 
me. Une  autre  légende  fait  périr  sous 
les  coups  d'Hercule  en  démence  ses 
fils,   mais    non    sa  femme.  Rendu 
bientôt  k  la  raison^  Hercule  déplore 
sa  fatale  rengeance  ;  et,  ne  pouvant 
regarder  Mégare  sans  boute  et  xans 
regrets  amers ,  il  la  cède  k    lolas, 
son  a  ni  et  son  coinpng-ion  le  plus  fi- 
dèle.  Un   MÉGARE,  /ï/f;Sf^/r 7.V,  Mi- 

yxpa.y  fils  «le  Jupiter  et  d^une  nym- 
phe Sithnide  échappa  aux  flots  Ion 
du  déluge  de  Oeucalion  en  gagnant  k 
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la  nage  la  cîme  d*mi  mont  «or  lequel 
croissaient  des  grues.  La  montagne 
prit  de  la  le  nom  de  Géranienne  (71- 

MÉGARÉE,MECAREU8,Miy*^itff, 

h^ros  ^ponyme  de  M» gare,  passait 
tantôt  pour  fils  d'Apollon,  tantôt  pour 
fils  de  Neptune  et  d'Énope,  ou  même 
pour  fils  d'Hippomène;  tuë  en  por- 
tant du  secours  a  Nisus  assiège  par 
Minos,  le  fils  de  ^Neptune  aurait  été 
enterré  aux  pieds  du  mur  de  la  ville 
dont  sa  cendre  était  comme  le  PaUa- 
dium.  Une  tradition  différente  le  fai- 
sait gendre  cl  successeur  de  Nisus. 
Deux  fils  et  une  fille  furent  les  fruits 
de  son  hjmen,  maisTun  périt  sous  les 
coups  des  Dioscures,  devant  Âphid- 
nes,  l'autre  (OEdipe)  fut  mis  en  piè- 
ces par  le  lion  du  Cit héron. Mégarée, 
alors,  promit  sa  fille  a  celui  nui  la 
Tengerait,  en  tuant  le  lion.  Alcatnous, 
obtint  ce  prix  dé  la  râleur.  —  Un 
second  Mégabée,  petit  fils  d'Hercule 
fut  père  d'Hippnmène;  peut-être  cette 
généalogie  esl-elle  due  k  quelque  ré- 
daction imparfaite  de  la  précédente. 
-^  M  égarée  et  la  ville  de  Mégarc  ne 
font  qu'un.  Les  légendes  laissent 
apercevoir  deux  faits  :  i"  que  Mégare 
tirait  son  origine  de  Tnèbes;  a** 
qu'elle  avait  des  prétentions  a  la 
puissance  maritime. 

MEGAS,  Mfy«î,  père  de  Périme, 
fut  t'ié  par  Palroclc  aTroio.  Comp. 

MÉiiERE  .  Meg/RRA  ,  Miyettpct. 

^ov.  Furies. 

MÉGÊS,  Mtyrç^  (les  Doriens  di- 
saient Megas)  m"  chef  grec,  fils  de 
Phjfée,  prétendant  d'IIélèuc  et  con- 
ducteur des  quarante  navires  de  Duli- 
chiura  et  des  îles  Rchinadcs  h  Troie; 
a*  chef  troyen,  blessé  ,  la  nuit  de  la 

Krîse  de  Troie  par  Admèle  d'Argos. 
légès  avait  été  repésenté  le  bras 
en  écbarpe  sur  nn  tableau  de  Polj- 
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gnote  qni  était  consacré  k  Delpbei. 
MÉGESSARE,  Mbgessabei, 

MtytffvÂ^vtf^  père  de  Pl^arnacé,  ne 
des  mystérieuses  déesses  qti^oii  fuit 
femme  de  Sandak  et  mère  de  Cinjrc. 
Pbarnacé  veut  dire  luue  ;  Sandak 
était  le  soleil.  Il  est  crojrable  que  Mé- 
gessare  est  une  e^pèce  de  teisp  ,  ce 
grand  sare,  ce  cycle  de  cycles,  le  Ma- 
nouantara  personnifié. 

MEHADU  (  il  faut  lire  MAtaADÉ? a, 
d'où  Maradev,  Mahadéo,  elc.}n*ett 

fias  une  divinité  subalterne.  Ce  ftoDt 
es  Brahmes  qui  le  disent.  Mais  Us 
Brahmes  adorent  Brahmà  et  tetdeat 
k  toute  force  que  Brahmà  ait  la  préé- 
minence sur  tous  les  aairea  dienx 
de  la  Trimourti.  Au  reste  les  ttrali- 
mes  mêmes  avouent  que  Mébadi  fat 
créé  avant  la  formation  du  monde, 
et  qu'un  jour  il  déjruirale  monde. 
«     MÉHER  Foy.mm. 

MEIBDH,  célèbre  reine  dn  Gtf- 
naught,  dut  le  jour  kEochaidh-Fîedlh 
lioch  descendant  d'Erreamhoo  ;  et  ea 
conséquence  fut  la  sœur  des  trois  Fi- 
néamhnns.  Elle  eut  pour  mère  Bé» 
nia,  fille  de  Criomthan,  issue  de  la 
même  race  d'Erreamhon.  Elle  était 
fort  jeune  encore  lorsque  son  fcla- 
tante  beauté  inspira  un  amorir  crimi- 
nel k  ses  trois  frères.  Ceux-ci  dans 
l'ivresse  commirent  l'inceste  arecleor 
sœur.  De  cette  liaison  criminelle  na- 
quit  Lughaidh  -  Riabhdearg.   Nous 
n'avons    pas    besoin   d'avertir    que 
tout  ici  est  falsifié  k  plaisir,  cl  que 
les    triades,    les  incestes,    sont  les 
cadres  syslématinues   dans   leSqnels 
tourne    perpélueilemenl  la    mytho- 
logie irlandaise.  Eochaidli-Fiedbliodi 
avait    trois   favoris  Fiodhach ,    Eo- 
chaidli-Allal  et  Tinne.  Tous    Iroîs 
prétendaient  a  la  main  de  la  belle 
Meihdli.  Le  roi  issu  de  Konracfa- 
Magh-Sainbh  partagea  le  Conangbt 
entre  ces  trois  princes  ^  sans  àôxM  k 
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litre  de  TtsAaoK,  et  lel  «omma  de 
lui  iodiquer  un  lieu  propre  à  devenir 
sa  résidence  souveraine.  Les  deux  pre- 
miers déclarèrent  qu'ils  ne  paieraient 
de  tribut  qu^au  chef  qui  résiderait  k 
Tara.  Tinoe  au  contraire  dit  k  Eo- 
cliaidh-Fiedhiioch  :  «  Va  bàlir  ton 
palais  où  bon  te  semblera  ;  Ik  j'irai 
te  payer  Pimpôt.  »  Tinne  obtint  ain^i 
la  préférence  sur  ies  deux  rivaux  et 
fut  le  premier  mari  de  Meibdb.  Eo- 
cbaidh-AlIat  osa  lever  Téteudard  de 
la  guerre  contre  son  heureux  compé- 
titeur pi  perdit  k  la  fois  soo  royaume 
et  la  vie.  Tinoe  abandonna  le  ter- 
ritoire conc^uis  au  blond  OiiioU,  k 
Oilioll-Fionn.  Dons  la  suite  il  suc- 
comba lui-même  dans  une  bataille  a 
Tara  contre  le  Meath  Monuidbir  ou 
Haceacht.  Devenue  par  celle  mort 
souveraine  de  tout  le  pays  (on  ne 
nous  dit  pas  comment^  ÙilioU-Fionn 
et  Fiodbach  «étaient  donc  morts  ) , 
Meibdh  régna  dix  ans  sans  partager 
Tautorité  avec  qui  que  ce  fût.  Notons 
en  passant  que  dans  Tancienue  légis- 
lation les  femmes  étaient  toujours  ex- 
clues de  la  domination»  Au  bout  de 
ce  lape)  de  temps  elle  épousa  en  se- 
condes noces  OilioU-lVlore,  Oilioll- 
le- Grandi  fils  de  Rona-Ruadh. 
H.  d'Ëckstein  soupçonne  cet  Oi- 
lioU-More  de  ne  pas  différer  d'OiliolI- 
Fioun.  Meibdh  par  suite  de  cet  évé- 
nement donna  le  jour  k  sept  Gis  qu'on 
appelle  les  sept  Maine.  Quelques  an- 
nées après  arriva  le  beau  Feargus. 
Accueilli  avec  transport  par  OilioU 
et  mieux  encore  par  Meibdh  y  Thôte 
des  souverains  du  Gonaughl  alla  nn 
jour  se  promener  avec  eux  au  bord 
d'nn  lac.  Le  roi  eut  la  fantaisie  de 
yroir  Feargus  se  baigner.  L'exilé  con- 
sentit k  satisfaire  ce  bixarre  désir  ^  il 
se  dépouilla  de  ses  vêtements  et  se 
plongea  dans  les  eaui.  Bientôt 
MflîUIi  ctt  envie  de  <e  baigner  à  «m 
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tour,  et  pria  sbu  Inari  de  lui  permet- 
tre d'aller  se  plonger  dans  les  flots 
bien  loin  de  l'endroil  où  Fenrgus 
nageait.  Le  bon  prince  y  consen- 
tit; mais  Meibdh  ne  resta  pas  long- 
temps dans  la  pelite.anse  que  formait 
le  lac  et  où  elle  s'était  d'abord  jetée 
aux  yeux  d'Oilioll;  entraînée  par  un 
irrésistible  penchant,  et  habile  dans 
l'art  de  nager,  elle  se  rapprocha  in- 
sensiblement  du  jeune  homme.  Oi'ioll 
k  celte  vue,  en  proie  k  une  amère  ja- 
lousie, donna  ordre  k  un  de  ses  pa- 
rents de  percer  Feargus  d'un  coup 
de  lance  et  fut  obéi.  Feargus  expira 
presque  immédiatement;  mais  aupa- 
ravant, arrachant  le  fer  de  sa  bles- 
sure, il  tua  le  lévrier  d'Oilioll  en  vou- 
lant atteindre  le  roi  inhospitalier.  Ce 
massacre  du  lévrier,  symbole  connu 
du  druïdisme,  du  sacerdoce,  a  trait 
sans  doute  k  une  guerre  de  religion 
k  une  révolte  des  classes  opprimées 
contre  les  oppresseurs.  Cet  incident 
au  reste  est  très-commun  dans  les  ' 
annales  fabuleuses  de  l'Irlande.  Oi- 
lioU-More  fut  tué  d'un  coup  de  lance 
dans  uncombatparKonoall-Keamacb, 
un  des  trois  fameux  Fins  ou  héros  de 
rUIster.  OilioU  était  alors  parvenu 
k  un  âge  très-avancé.  Meibdh  versait 
encore  des  larmes  sur  lé  trépas 
prématuré  du  beau  Konnor.  Isolée, 
méprisée,  malheureuse,  elle  quitta 
Cruachan,  sou  ancienne  deroenre, pour 
aller  habiter  Inis  Cloithroin  près  du 
lac  Ribh.  Pendant  l'été  elle  passait 
des  jours  entiers  a  se  jouer  dans  ces 
eaux  fraîches  et  délicieuses.  Un  jour 
le  fils  du  roi  Konnor  de  l'Ulstcr,  Jor- 
buidhe,  vint  secrètement  prendre 
avec  sa  ligne  de  pécheur  la  mesure 
exacte  du  lac,  d'un  rivage  k  l'autre,  du 
côté  où  s'élevait  le  fort  de  Meibdh  , 
Inis  Cloithroin.  De  retour  dans  l'Uls- 
ter,  il  arracha  deux  arbres  el  les 
planta  tous    deoz   k  unt  ditiance 
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{gale  a  celle  qui  s^paralf  les  deux 
bords  du  lac,  puis,  ayant  fixé  une 
pomme  sur  la  cirae  dépouillée  d^un 
de    ces  troncs ,   il    alla    se    placer 
auprès  de  laiilre ,    s'exerça    long- 
temps k  frapper  au    moyen  d'une 
pierre  placée  an  bout  d'un  lacet  la 
pomme  élevée  sur  le  pieu,  et,  k  force 
de  muUiplifr  ces  épreuves,  parvint  a 
être  sûr  de  l'abattre  a  son  gré.  Vint 
un  jour  ou  conformément  k  un  plan 
concerté  d'avance  les  clans  du  Co- 
nau<;bt  et  de  l'Uister  s'assemblèrent 
pour  mettre  fin  a  de  longues  que- 
relles par  une  paix  solide.  La  reine 
était  occupée  dès  l'aube  naissante  k 
se  baigner  dans  son  lac  favori.  Kon- 
nor  et  Jorbuidlie  se  rendirent  k  l'as- 
semblée. Jorbuidbe  lance  sa  pierre  : 
Meibdh  atteinte  k  la  tête  et  blessée 
mortellement  disparut  dans  les  flots. 
En   tout  elle  avait    régné    qnalre- 
vingt-dix-buit  ans.    Nous    n'avons 
pas  besoin  de  faire  ressortir  tout  ce 
qu'il  j  a  de  mythique  dans  la  vie  de 
cette  reine  de  l'antique   Conanglit. 
MeibHb  est  une  seconde  Mélusine, 
une  Nympbe,  une  Naïade,  une  On- 
dine  :  sa  vie,  son  bonheur,  c'était  de 
folâtrer,  de   s'ébattre  au    sein    des 
eaux.  Ces  Ondines  k  leur   tour  ne 
sont  point snns  rapport  avec  les  belles 
Nymphes  lacustres  ou  fluviatiles  en 
tPnt    que    fécondes   et     fécondantes 

(^O)^.  AmiA-PERE5TÎA,  CaMASÈHE, 

Juturke).  Quant  aux  nombres  dont 
l'histoire  entière  est  semée,  3,  lo, 
08,  tous  sont  symboliques  et  ont  trait 
a  des  thèmes  mythiques  tracés  d'a- 
vance, vraiNlits  de  Procrustc  aux- 
quels il  a  fallu,  bon  gré  mal  gré  que 
les  détails  de  la  fahle  fussent  accom- 
modés. Restent  les  aventures  amou- 
reuses de  la  reine,  'es  iuc<•^le^ ,  le 
double  mariage ,  l'adultère.  Les  in- 
cestes, nous  le  disons  plus  haut,  re* 
TieoneHt  k  tout  instant  dans  les  ori* 
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gînes  irlandaises.  Le  pire  et  la  ERn^ 
la  mère  et  le  fils,  voilk  un  premier 
cycle  d'unions  monstrueuses  qu'k  cba« 
que  instant  proclame  l'Irlande  fliéo« 
logique  :  l'Orient ,  l'Egypte ,  Tlnde 
nous  en  offrent  des  myriaaes  dVxctt* 
pies  :  les  cohabitations  fréquentes  di 
frère  et  de  la  sœur  se  déroulent  en* 
suite.  Qui  admet  le  plus  tolère  na- 
turellement le  moins:  l  s  incestes  de 
frère  a  sœur  ne  sont  pas  moins  fré- 
quents que  les  premiers  dans  la  my- 
tnologie  de  quelque  peuple  qae  ce 
soit  ;  et  en  Orient  ils  passèrent  dans 
la  morale  pratique  rédigée  par  les 
instituteurs  des  ro\s ad  usum»  D'ail- 
leurs de  l'inceste  du  père  avec  la  fille 
k  celui  du  frère  avec  la  sœur  le  pas 
est  facile,  si  l'on  songe  que  les  fils  ne 
sont  que  des  émnnations  ou  père.  Dans 
le  mythe  de  Meibdh  en  particulier, 
les  trois  jumeaux  Pinéamhnas  forment 
k  eux  trois  une  Trimourti  adéquate 
d'Eochaidh  -  Fiedhlioch.   L'infidélité 
ue  Meibdh  fait  k  Oilioll  en  fafenr 
e  Feargus  rappelle  d'abord  le  com- 
merce scandaleux  de  la  reine  femme 
de  Bartolam  avec  le  serf  Togadb, 
puis  la    mort    de  Fiai,  femme  de 
Lnghaidh ,    fils   d'il  h  le   Brigante. 
Celle-ci   nageait    toute  nue  dana  la 
rivière  de    Feil,  quand   son  époux 
l'aperçut^  elle  en  ressentit  tant  de 
boo'e  quVUe  en  perdit  la  vie.  La 
mort  du  lévrier  d'Oilioll  a  son  pen- 
dant ou  plutôt  sa  contre-partie  dans 
celle  du  lévrier  de  la  reine,  femme  de 
Bartolam.  Le  roi  certain  de  son  mal- 
heur que  lui  confirmait  encore  la  bou- 
che de  sa  femme  arracha  violemment 
Samer  (c'était  le  nom  du  favori  lé- 
vrier) du  sein  de  l'épouse  criminelle 
et  le  jeta  par  terre  si  brusquement 
que  l'innocent  animal   périt    sur  la 

Êlace,  depuis  appelée  luis-Samer. — • 
in?  antre  Meibdh  ,    femme  d'Art 
fils  de  Konn  aux  cent  batailleS|  donna 
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son  nom  a  un  fort  des  environs  de 
Tara^  Ratb-Meibdii. — Une  troisième 
Meibiib,  divinité  des  Tualha-Dadnn, 
faisait  partie  de  la  Trimourli  fe- 
rai a  ne  Eilbna-Yalach  ,  Motlira  et 
M  ibdb.  On  ra|«pelle  vulgairement 
Meibdb-Rruacboa,  parce  quelle  avait 
pour  mère  Kruacban. 

MÉLAMFE,  Melampus,  M{A«^- 
^ôÇj  mcdecin  babile,  était  (ils  d^Â- 
mitbaon  et  de  Dorippe,  et  neveu  de 
Jason  ( /«0^«<,  guérir).  Il  semble 
aussi  avoir  été  devin  et  poète.  Fa- 
nifux  déjà  dans  toute  la  Grèce,  il 
mit  le  comble  k  sa  gloire  eu  guéris- 
sant de  leur  monomaoie  les  Prœtides 
qui  croyaient  avoir  été  lran>rormées 
en  vaches.  En  récompensée,  il  exigea 

3ue  le  roi  de  Tirjntne  lui  cédât  les 
eux  tiers  de  son  royaume;  il  épousa 
Iphianasse,  une  des  piincesses  qi^il 
avait  guéries,  et  laissa  trois  fils,  Ân- 
tipliate,  Abas  et  Mantius.  —  On  a 
beaucoup  divagué  sur  Mélampe.  Se- 
lon les  uns,  il  guérit  les  PrœtiJes  avec 
de  Tellébore  et  même,  comme  Tont 
fait  depuis  les  naturalistes,  il  impo&a 
son  nom  k  cette  plante  {mclampo- 
dium).  Les  autres  veulent  qu'il  n*ait 
mis  en  usage  pour  la  guérison  que  des 
formules  magiques.  De  même  on  sVst 
demandé  quelle  était  la  maladie  des 
Prœtides,  démence,  hystérie,  névrite, 
etc.?  On  eût  dû  voir  que  les  Prœtides 
étaient  les  Bacchantes.  Prœtus,  c'est 
Fré;  Fré  est  le  soleil,  le  soleil  est 
Baccbus.  Les  Prœtides  sont  donc  des 
parèdres,  des  hiérodoules,  des  fil- 
les du  soleil ,  et  comme  Baccbus- 
soleil  a  presque  toujours  Taspect 
tauromorpnique  ,  ces  dociles  mi<is- 
trantes  affectent  les  formes  et  le  ca- 
ractère de  la  vache.  La  guéri.>uu  des 
Prœtides  par  Mélam|)e  n'est  donc  que 
la  ce.ssaliuu  des  hautes  chaleurs,  sym- 
bolisées par  des  reslrictons  qu^ap- 
porte  an  sage  au  culte  trop  orgiastîque 
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de  Baccbus.  On  a  donc  eu  tort  de  voir 
dans  Mélarape  nu  propagateur  de  ce 
culte:  toutau  plus  le  parti  que  son  nom 
représente  le  régularisa-t-ilen  Tasser- 
vissjnt  k  des  formes  plus  pures.  11  y  a 

fi'us  :  une  àt^  épithèles  favorites  du 
umineux  Dévauiclia,  c'est  celle  de 
Levkopuus  (Afv«0s«vf)au  pied  blanc: 
Mélampe  veut  dire  an  pied  noir.  Au 
re.  te,  on  a  expliqué  ce  nom  par  d'au- 
tres causes.  Dorippe,  dit-on, avait  ha^ 
bitué  son  fils  k  marcher  sans  chaus- 
sure ,  et  le  soleil  avait  noirci  les  pieds 
de  l'enfant.  Le  peuple,  toujours  hy- 
perbolique dans  ses  récits,  prétendait 
que  Mélampe  entendait  le  bngage  des 
animaux,  et  ApoUodore  rapporte  uu 
conte  bizarre  kce  sujet.  Lesévhémé- 
ristes  ont  placé  la  guéridon  des  Prœ- 
tides tantôt  sous  Prœtus,  tantôt  sous 
Anaxagore.  Ce  dernier  prince,  dit- 
on,  avait  d'kbord  refusé  a  Mélampe 
le  prix  qu'il  demandait  pour  la  guc- 
risou  de  ses  cousines.  Jusque-là  Mé- 
lampe n'avait  demandé  que  le  tiers 
des  états  de  son  auguste  client.  Il 
partit;  rappelé  au  buut  de  quehjue 
temps  il  eu  exigea  les  deux  tiers ,  et 
en  donna  moitié  k  son  Irère  Bias. — 
On  trouve  encore  deux  Wela'^ipe: 
le  premier  est  un  des  UioscuiesTri- 
topators  (les  deux  autres  se  nom- 
ment Alcun  et  Eumole),  le  second  un 
compagnon  d'Hercule,  père  de  Cissce 
et  de  Gyas* 

MÉLAMPYGE,    uaâfA^yos^ 

Hercule  en  tant  que  tournant  les 
éj)aules,  le  dos,  etc.  (^rt/yir,  c'esl- 
k-dire  passant  dans  l'hémisphère  aus- 
tral qui  est  opposé  au  nôtre,  et  1  lis- 
sant aux  habitants  de  l'hémispliire 
boiéal  rhivt-r.  les  frimas,  le^  lo  giies 
nuits,  les  ténèbres.  Hercule  Mélani- 
py.;e  est  mis  en  i apport  dans  a  i:  y• 
thoIoJ;ieavecle.•>Ce^copes.]^ou^.^von:> 
dit  dans  cet  ai  licle  tout  ce  qu'il  est 
•ssentielde  savoir  sur  leMélainpyge, 
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MËLANÉE,  MsuàffeA,  fille  de 
Neptune ,  fut  aîméc  du  dieu-fleuve  « 
Nil,  et  lui  duona  1:^  nom  de  Mclas. 

MELANEE,  Melaneus,  MfA.t- 

ttùç  :  I"  ElhiopifU  lue  aui  uocrs  ilc 
Pcrscr;  2"fanieux  Cculaurej  5"^ Grec 
si  habile  :i  lircr  de  l'arc  qu'on  le  di- 
sait fils  d'Apollon. 

MÉLAliiÉGIS,  Melas.tgis, Mf- 
>«»«<> /f  :  Bacchu 8  a  HiToiioiie,  où 
chaque  année  ou  célébrait  en  son 
honui'ur  des  jeux  dans  lesquels  o'.i  se 
disputait  le  prix  de  la  musique,  de  la 
natnliun  et  de  la  rame.  Ce  nom,  di|:;nc 
de  remarque ,  nouâ  ramène  à  l'égide 
possédée  par  Jupiter  et  par  Minerve, 
u  l'idée  ne  puissance  génératiicc  su- 
prême y  enBn  k  celle  d'esprit  funeste 
et  ahrimanien.  Les  Apaluries  athé- 
niennes étaient  consacrées  h  Dionjsc- 
M(S'anégis,  a  Jupiter  et  li  Vulcain. 

MKLANION  :  MiA^ir/ai^i^Hippo- 
mènei   »'*  un  des  disciples  de  Chircn. 

MÉLAMPPE,  femmes,  f'ojtz 

MtNAllPPE. 

MÉLAIMPPE,  Melamppus,  Mj- 

?ntvlvi:0»    i^  Fils  de  Mars  et  de  la 

nymphe  Tri  lia,  fonda  en  Arcadie  une 

vdle  à  laciueUe  il  donna  le  nom  de  sa 

mère.  2"Filsdu  chefthébain  Ilhatjue, 

•ut  tué  par  Amphiaras.  Tydée,  qu'il 

)vait  blessé,  se  lit  apporter  sa  tète, 

.'t  la  déchira  de  ses  dents.  Miner\e 

rritée  enleva  de  la  tente  du  barbare 

;  remèJe  qu'elle   lui  avait  apporté 

our  le  ^';éi  ir.  5"*  Fils  de  Thésée  et 

!e  Pirigoue ,  remporta  le  prii  de  la 

ourse  aux  jeux   néméens  (pic   célé- 

raii  ut  h's  Épigones  vainqueurs   de 

i'hcbes,  et  conduisit  une  col'Uiiegrec- 

ue  eu  (laiie.  4°   Jeune  homme  de 

'allés,  \io'a  Corné iho,  prêtresse  de 

)ianc- Triclarie ,  dans  le  temple  rae- 

le  de  la  déesse.   Lue   épidémie  ef- 

royablc    s'ensuivit,    et   Diane    elle- 

léme    révéla    Tinipiété     des    deux 

mant!?.  Cométho  et  Mélanippe  péri- 
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reut  au  pied  de  Fantel,  etil  fut  di> 
crété  que  chaque  année  yerrait  de 
même  verser  le  sang  d'nn  jeune  roi- 
le  remarquable  par  sa  beauté.-— De 
uil  autres  Mékalippe,  trois  sont 
des  ciiefs  trojens  tués  par  ÀBliloqur, 
parPatrode,  par  Teucer^  un  qui- 
Irièmc  fut  fils  de  Priam:  un  fils  do  rot 
d'Et(die,  un  fils  de  Mêlas,  tu^  par 
T)'dée,  se  présentent  ensuite ,  et  la 
liste  se  complète  par  un  prêtre  d'A- 
pollon h  Cyrêne ,  é<^orgé  par  les  or- 
dres du  {yvan  Nicorrate. 

MÉLÀISOPE,  Melanopus,  Vf. 
>iruvrci,  de  Cumes,  était  auteur  d*aB 
hymne  en  Thouneur  d'Opis  et  d'Hé- 
caerge.  Conip.  Olen. 

MÉLAISTHE,  fils  du  Néléde 
Andiopompe,  fut  chassé  avec  ses  Frè- 
res de  la  Messénie  par  les  Iléraclidrt, 
trouva  un  asile  dans  Athènes,  toa 
Xanihus  roi  des  Béotiens  en  combat 
singulier,  grâce  k  une  supercherie  qai 
fit  instituer  la  fêle  des  Apaturies,  et 
fut  élu  roi  des  Athéniens  ea  rempla- 
cement de  Thymète.  Codrus  son  fils 
lui  succéda.  Ovide  nomme  un  Mélan- 
the  compagnon  de  Bacchus.  — Deni 
autres  MÉLAKTHE  ,  Melanthius^ 
Mi>.ûtêié(,  furent,  l'un  un  chef  troyeB 
tué  par  Euryale,  l'autre  un  prétendant 
de  Pénélope ,  pendu  aune  colonne, 
puis  mulilé  et  mis  h  mort.  Ce  soupi- 
rant de  la  reine  n'était  pourtant  qu  nn 
simple  berj^er  d'Llyssc. 

MELANTHEE ,  Melantbevs, 
MiXetvnvgy  père  d'Amphimédon ,  m 
des  prétendants  de  Pénélope. 

MELA  Xi  HID£,MELAiiTnis,  Mi- 
A«y!>/V.  Uacchus  dans  Athènes,  en  mé- 
nu  lire  de  ce  qu'il  avait  paru  derrière 
X.inlhus,  aifublé  d'une  peau  dcchèvre 
noire  sur  les  ép«iules, pendant  son  com- 
bat avec  Mélanlhe.  a  D'où  vient^  s'^ 
cria  le  jeune  champion  d'Athènes,  une 
vous  avez  un  second  h  vos  côtés  /  > 
Xanlkus  regarde  derrière  lui^  M^ 
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knthe  profitant  de  cet  instant  d^înad- 
rertance  Tétend  à  ses  pieds  (  Voy, 
MiÎLAiiTHE,  et  comp.  Mélanégis). 

MÉLANTHIE,  MiAk»0/«,  fille  de 
Peucalion  et  de  Pyrrha. 
^  MÉbAlNTHO,  MfA«.é^%  Oc^a- 
Bide  aimée  de  Neptune,  qui  triompha 
dVl'e  sous  la  forme  d^un  dauphin. 
C'est  DU"  ISfilh  noire  ou  Neilh  inf^- 
rien|;e,  I  itb  mère.  Neptune  viole 
Athànà,  si  nous  compreiiont  bien 
rhisloire  de  Méduse.  —  Une  auire 
Mélantho,  suivante  et  amie  de  Pé- 
nélope, entretenait  une  intimité  cri- 
minelle avec  Eurjmaque. 

MELAS,  MiA«f  :  1°  fils  de  Nep- 
tune (Minerve  emprunte  ses  traits 
dans  rUiade);  2*  fils  d*Ops;  3'  fils 
de  Protée;  4*  fils  de  Porthaon  et 
d'Euryte  (ses  neuf  fils  périrent  tués 
par  Tvdée  .  au  moment  où  ih  se 
préparaient  k  tuer  Œnée  leur  oncle, 
pour  donner  le  trône  k  leur  père); 
5**  Argonaute  qu'on  dit  fils  de  Phrjxus 
et  de  Clialciope  (comme  Hellé  ,  sa 
tante,  il  se  noya  en  roule);  6*  un  des 
Tyrrhénicns  cle  la  troupe  d'Acète.  |j 
'MELCARTUS.  F.  Melkarth. 

MELCllOM,  dieu  des  Ammoni- 
tes, eut  de  Salomon  un  temple  dans 
la  vallée  d'Ennon ,  et  de  Manassès  un 
autel  dans  le  temple  de  Jérusalem. 
Josias  renverra  ce  monument  de  l'i- 
dolâtrie de  son  aïeul.  Généralement 
on  prend  Melchom  pour  Moloch.  Ne 
serail-ce  pas  Cham  (ou  Chamos),  qui 
justement  était  la  grande  divinité  des 
Ammonites.^ 

MELKAGKE,  Meleagkr,  Mi- 
Af«yf «,- Jils  irOEnée,  roi  de  Calvdon, 
etde  laThcsliaile  Allhée, prit  pal  tdans 
aa  jeunesse  a  l'expédition  des  Argo- 
nautes, puii  fui  le  chef  de  cette  chasse 
fameuse  dirigée  contre  le  sanglier 
dévastateur  des  campagnes  caljdo- 
niennes.  Le  sanglier  succomba  j  mais 
Diane  dont  Tanimal  faronche  serrait 
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les  vengeances ,  Diane  qui  l'avait  en« 
voyé  pour  punir  OEnée  de  l'avoir  ou- 
bliée dans  ses  sacrifices,  Diane  irritée 
du  bonheur  de  ses  antagonistes  excite 
une  rixe  cruelle  entre  les  triompha- 
teurs. Amant  d'Atalante,  la  belle 
chasseresse  qui  a  la  première  blessa 
l'animal,  Méléagre  onre  k  celte  ama- 
zone de  l'Arcadie  la  hure  énorme  du 
sanglier.  Les  frères  d'Altfaée  se  ré- 
crient :  de  part  et  d'autre  on  court 
aux  épées  ,  le  sang  coule.  Méléagre , 
toujours  destiné  k  la  victoire ,  étend 
ttt  oncles  roides  morts  sur  la  pelouse 
de  la  forêt.  Althée  alors  se  soutient 
que,  quaudelle  donna  le  jour  k  ce  futur 
meut  trier  de  bes  frères,  les  Parques 
résentes  k  la  naissance  du  jeune  prince 
ni  ont  révélé  que  la  destinée  de  son 
fils  était  liée  a  la  durée  d'un  tison 
posé  au  milieu  du  brasier.  A  ce  mot , 
Althée  oubliant  les  douleurs  de  la  fiè- 
vre puerpérale  s'est  précipitée  hors 
du  lit,  a  retiré  du  feu  le  bois  fatal,  a 
éteint  les  traces  de  flamme,  et  l'a  ca- 
ché dans  les  réduits  \t%  plus  secrets 
de  son  palais;  mais  ses  frères  ne  lu 
étaient  pas  moins  chers  que  son  fils. 
Elle  court  k  l'asile  mystérieux  qui  a 
reçu  ce  dépAt  si  cher^  saisit  le  tison , 
le  jette  au  milieu  d'un  vaste  brasier. 
Soudain  un  feu  secret  s'insinue  dans 
les  entrailles  de  Méléagre,  le  torture, 
le  dévore,  le  consume,  et,  quand  le 
tison  n'est  plus  que  cendres,  Méléa»re 
n'est  plus  qu'un  cadavre.  —  A  cette 
légende  que  le  tragique  Phrynichus 
popularisa  le  premier,  substituons  k 
présent  le  récit  primordial.  Diane  et 
le  sanglier  y  figurent,  mais  p)iut  d'A- 
talante.  \ut^  deux  peuples  qui  se  sont 
coalisés  pour  délivrer  leurs  caïupa- 
gues  du  rapace  mammifère  se  di&pn- 
tent  sa  peau  ei.ia  hure;  la  guerre  s'al- 
lume entre  les  Eloliens,  d'un  côté,  tt 
les  Curetés  de  l'autre.  Les  frères  d'Al- 
thée,  les  fils  de  Thestius  commandent 
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aux  Curites;  Méléagre  conduit  lesban- 
des  éloliennes,  cl  li*s  guide  h  la  vic- 
loire.  ^on-seulfinriil  il  laille  tu  piè- 
ces rainaée  enueinie:  L-s  cliefs  mêmes 
périsseuL  de  sa  main.  Mais  dès-lurs 
ce  guenier  inirépide  esl  comme  souil- 
lé: c'est  presque  le  sang  raalernel  qn  il 
a  versé;  ce  sang  ,  c'est  une  furie  (jui 
va  ^'attacher  a  ses  pas ,  planer  sur 
sa  télé;  sa  mère  elle-même  dévoue 
Tassasbin  aux  Euméuide.s.  Un  afiai^- 
semeul  mortel  oppiiine  alors  le  cœur 
de  Méléagre.  Les  Curetés  reprennent 
Favaulage.  Ils  frémissent  en  armes 
autour  de  Caljdun,  et  rieu  ne  peut  ti- 
rer Méléagre  de  la  somnolence  dou- 
loureuse qui  pèse  sur  lui  comme  un 
invincible  cauchemar.  La  vo  x  seule 
de  Cléopàlre,  son  épouse,  Tai  raclie  k 
cetle^  somb'C  torpeur;  il  marche,  il 
ranime  Tardenr  des  siens,  il  refoule 
jusque  dans  son  camp  IVnnemi  déjà 
maître  des  avenues  du  palais  et  sur  le 
point  d'incendier  la  ville;  mais,  dès 
que  le  danger  n'e?t  pins,  l'ardeui  fac- 
tice que  lui  nspirait  le  spectacle  eni- 
vrant des  batailles  s'éteint,  el  la  noire 
mélancolie  assombrit  de  nouveau  son 
âme.  11  meurt.  Ce  sont  les  Furies 
maternelles,  dit-on,  qui  ont  abrégé 
ses  jours.  «  Fatal  exemple,  dit  le  vieux 
Phénix  h  son  élève,  des  désastres  que 
la  colère  entraîne  k  sa  suite ,  et  des 
amères  douleurs  par  lesquellesln  ven- 
geance expie  pendant  des  années 
ses  joies  d'un  jour!  »  Autour  du 
pâle  et  mourant  Mé.'éai^re  se  grou- 
pent des  fleures  non  moins  doulou- 
reases.  Althée  qui,  dans  l'une  et 
dans  l'autre  légende ,  est  la  cause  de 
sa  mort,  se  tue  lorsqu'elle  n'a  plus  de 
fils;  Cléopàtre,  sa  femme,  se  pend  de 
désespoir;  ses  sœuis,  Gor^é ,  iJéja- 
nire,  Ménalppe,  Enj^finédée,  se  cou- 
chent,  les  yeux  baignés  de  pleurs, 
auprès  de  son  tombeau,  et  traînent 
un  deuil  sans  fiu,  jusqu'à  ce  que  Diane 
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far  pi  lie  les  transforme  en  oUeanx. 
Nimitivement.  sans  doute,  ou  ne 
dcnuait  k  Méléagre  que  deux  so-ors, 
Déj:inire  el  G<rgé;  nais  comne 
crlles-ci  apparaissent  ailleurs mariéeiy 
l'une  k  Audrémon,  l'autre  a  lleiciiîe|L 
on  en  ciéa  deux  autres,  puis  tonr  k 
tour  on  dit  que  les  quatre  princesses, 
ensuite  que  deux  princesses  seulemebt 
avaient  subi  la  transformation.  Sans 
doute  aussi  on  cessa  plus  tard  de  comp- 
ter exactement,  et  Ton  admit  des 
Méléagrides  eu  nombre  indéfini.  Mé- 
léagrides  !  tel  est  leur  nom  ^  il  eA 
analogue  k  celui  des  Phaéthontides 
donué  aux  Héliades.  La  Cléopàtre, 
femme  de  Méléagre,  était  la  fille  d'I- 
das  et  de  la  célèbre  Marpe^se. — Qb 
voit  comliien  la  légende  qui  l'admet 
dans  la  famil'e  de  Méléagre  s^éloigae 
de  celle  qui  fait  d'Atalaute  sa  pare- 
dre  habituelle.  11  y  a  dans  cette  der- 
nière quelque  chose  de  cabirique.  Lei 
oncles  de  Méléagre  se  nomment,  se- 
lon lesuns,Piothoos  et  Comète, selon 
les  autres.  Toxée  et  Plexippe. — La 
guerre  des  Etoliens  et  des  Curetés 
rappelle  de  loin  celle  des  Fandous  et 
ded  Kourous.  Réduite  k  la  Grèce  etk 
une  donnée  historique,  c'est  une  qne- 
re!le  entre  Calvdon  et  Pleuron,  les 
deux  villes  importantes  de  l'Ëtolie. 

—  Méléagre  ne  laissa  qu^une  fille, 
Polydore,  qui  fut  mariée  k  Protési'af. 

—  Millin  a  donné,  dans  sa  GaL 
mylh,  ^  4 0 9^15,  une  admirable 
suite  de  représentations  figurées  re- 
latives k  Méléagre. 

MÉLECH,  c'est-a-dire  roi,  diea 
phénicien,  ou  mieux  surnom  commun 
a  plusieurs  divinités  phéniciennes  ma* 
les  ,  Adramelecli ,  Ananiélech  ,  elc* 
Malal  ^Molok,  Melkarih,  ne  sont  que 
de»  var  antesoudesdéiivalionsdumê 
me  mot.  Ai  reste.  le  nom  de  roi  ^ppli 
que  aux  dieux  n'est  poiut  parlicuiiei 
aux  religions  sémitiques.  Pi-Aé<»a 
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Egypte  n^a  pas  d^autre  sens;  Erôs  oa 
JÉrus,  Héré  (Junon),  sign. fient  de  mê- 
me niailre  et  seigneur  (htrr^  ailem., 
hrruSn  l^t.);  Axiéros  vient  à  Pappuij 
le  dieu  des  enfers  est  dil  rui  d^Amenli, 
Radjaonenli  d'uù  Rbadamanle.  L^ai  t. 
Baal  fournit  encore  d*autres  rap- 
prochements qui  embrassent  un  nom- 
Dre  de  noms  diûns  considérable.  — 
Comp.  aussi  Tart.  Don. 

MÉLÉCHEK ,  dieu  que  les  Juifs 
adorèrent ,  fut,  selon  les  uns,  le  so- 
ie.!, selon  les  autres,  la  lune.  Les 
femmes  lui  offraient  un  gâteau  con- 
stellé; c'était  aussi  l'offrande  que  les 
Grecs  faisaient  à  la  lune.  Comp.  Tart. 
qui  précède. 

MELES,  MfAijç  (qu'il  ne  faut  nuU 
lenient  rapprocher  des  Mêlas  de  la 
Grèce,  et  surltiut  de  Ta  Ijectif /•«cAti^), 
passe  en  mytbo'ogie  pour  le  p6re  de 
Candaiile .  dernier  prince  que  la  mai- 
son des  Candau  ides  ou  Héraclides 
donna  au  royaume  de  Lvdie.  a  Si  le  roi 
Mélêâ,  »  disait  un  de  cei  vieux  oracles 
qui  courent  les  pays  après  que  Ks 
événements  sont  irrévocablement  ac- 
complis, «avait  jadis  conduit  autour 
ce  de  la  ville  de  Saides  le  lion  qu'une 
«  de  ses  concubines  avait  mis  au  jour, 
a  jamais  cette  caiiitule  ne  serait  lom- 
«  bée  aux  main:»  de  Cyrus.  »  Au  reste, 
Mélès,  comme  tant  d'autres  person- 
nages, semble  un  nom  géograpbj^e 
Ï personnifié,  l^ïon  loin  de  Saiyrne  lou- 
ait une  petite  rivière  qui  tarit  en 
été,  et  d<  ni  le  nom  était  Mélès.  C'est 
d'elle ,  assure-t-on ,  qu'Homère  tire 
son     épilhète    de  Mélésigène. 

MÉLIBÉE,  Meliboea,  MiA/ooi^, 
et  AM\CLE,  liUes  de  Psiobc,  furent 
seules  épargnées  par  Diane,  et  dans 
leur  reconnaissance  élevèrent  h  La- 
toue,  dans  Argos  ,  un  temple  nîi  Mè- 
libée  eut  une  Ntatue  près  de  la 
déesse.  Mélibée  était  surnommée 
Cbloria  la  verte^  la  pale,  a  cause  de  la 
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pâleur  que  lui  inspira  le  sort  de  ses 
frères  et  de  ses  sœurs. — Une  Méli- 
bée, Océanide,  épousa  Félasgue.Une 
ville  de  Tbe.ssalie  portait  ce  nom , 
piobablement  k  cause  des  beaux  pâ- 
turages de  cette  délicieuse  contrée 
(fAÏkn\  0c^ç).  Ph.loctèle,  qui  était 
de  cette  ville,  lui  dut  le  surnom  de 
Mtlihœus, 

MÉLICERTE.  Voy.  Iso,  et 
comp.  Meli^arth. 

MÉLIE ,  Melia  ,  Mf A/a ,  Océa- 
nide,  eutdApollou  deux  fils,  Térèue 
et  Ismène  et  les  nymphes  Méliades. 
—  Deux  autres  Mélie,  Océanides, 
et  qui  sans  doute  ne  diffèrent  pas  de 
la  première  ,  sont  dites  l'uue  amante 
de  Neptune  et  mère  d^Aroycus;  l'au- 
tre femme  d'inachus  et  mère  de  Pho- 
ronée  et  de  Pbégée.  Comp.  Inaghus, 
fin. 

MELIES,  MELiiE,  Mt}X/»t  :  i*» 
Nympbes  qui  naquirent  du  sangd'U- 
ranu.'),  mutilé  par  Saturne,  et  de  la 
Terre.  Une  d'elles  fut  aimée  de  Si- 
lène, et  en  eut  le  Centaure  Pbolus. 
2®  Nvmplies  prolectricea  des  trou- 
peaux [Voy*  Épimélides). 

WELIGLNIS,  MiAiyot;./^,  hé- 
roi 

Lipari  ,  passait  p( 
A  vrai  dir«',  Mélignnisesl  une  Vénus; 
et  probablement  le  nom  signifie 
femme-reine, 

•MÉLINE,  une  des  cinquante  Tbes- 
piad>  s. 

MÉLnSOÉ ,  fdle  de  Jupiter  et  de 
Proserpine,  est  peiute  tantôt  blanche, 
tantôt  uuire,  tantôt  couverte  de  vê- 
tements jaunâtres,  et  affecte  a  tout 
instant  des  formes  effrayantes.  Au 
fond,  c'est  une  Hécate,  c'e:>l-à-dire 
uue  Proserpine.  La  fille,  la  mère,  la 
sœur,  l'épouse,  c'est  tout  un  eu  my 
thologie. 

MELISSE,  Melissa,  MîAi«-ji 
fille  de  Mélisse  ;  le  roi  de  Crètcr, 


une  éponyme  de  l'île  actuelle  de 
iipari  ,  passait  pour  fille  de  Vé:ius, 
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aux  Curites;  Mélcagre  conduit  les  ban- 
des élulieDDes,  et  les  guide  a  la  vic- 
toire. ^ion-seulemenl  il  taille  en  piè- 
ces Tainaée  eoDemie:  L-s  chefs  mêmes 
périsseul  de  sa  main.  Mais  dès-lurs 
ce  guenier  inircpide  est  comme  souil- 
lé: c'est  presque  le  sang  maternel  qu  il 
a  versé;  ce  sang  ,  cVst  une  furie  (]ui 
va  ^'attacher  a  ses  pas ,  planer  sur 
sa  télé;  sa  mère  elle-même  dévoue 
Tassasbin  aux  Euménide.s.  Un  afifai^- 
senieut  mortel  oppiime  alors  le  cœur 
de  Méléa^re.  Les  Curetés  reprennent 
Tavautage.  Us  frémissent  en  armes 
autour  de  Calyiion,  et  rieu  ne  peut  ti- 
rer Méléagre  de  la  somnolence  duu- 
luuri'use  qui  pèse  sur  lui  C(»mme  un 
invincible  cauchemar.  La  vu  x  seule 
de  Cléopàlre,  sou  épouse,  Tarrache  à 
celte,  sumbte  torpeur;  il  marche,  il 
ranime  Tardeiir  des  siens,  il  refoule 
jusque  dans  son  camp  IVnnemi  déjà 
maîlre  des  avenues  du  palais  et  &urle 
point  d'incendier  la  ville;  mais,  dès 
que  le  danger  n'e>t  plus,  l'ardeui  fac- 
tice que  lui  nspirait  le  specliicle  eni- 
vrant des  batailles  s'éteint,  ei  lu  noire 
mélancolie  assombrit  de  nouveau  son 
âme.  Il  meurt.  Ce  sont  les  Furies 
maternelles,  dit-on,  qui  ont  abrégé 
ses  jours,  a  Fatal  exemple,  dit  le  vieux 
Phénix  kbon  élève,  des  désastres  que 
la  colère  entraîne  a  sa  sinte ,  et  des 
amères  douleurs  par  lesquellesli  ven- 
geance expie  pendant  des  années 
ses  joies  d'un  jour!  »  Autour  du 
pâle  et  mourant  Mé!éa;;re  se  grou- 
pent des  Heures  non  moins  doulou- 
reuses. Altbée  qui,  dans  l'une  et 
dans  l'autre  légende ,  est  la  cause  de 
sa  mort,  se  tue  lorsqu'elle  n'a  plus  de 
fils;  Cléopâtre,  sa  femme,  se  pend  de 
déseNpoir;  ses  sœuis,  Gor^é ,  Déja- 
nire,  Ménalppe,  Enj^finédée,  se  cou- 
chent,  le.s  yeux  baignés  de  pleurs, 
auprès  de  son  tombeau,  et  traîneut 
un  deuil  sans  liu,  jusqu'à  ce  que  Diane 
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par  pitié  les  transforme  en  oiseaux. 
riimilivenu'ut.  sans  doute,  ou  ne 
donnait  a  Méléagre  que  deux  so-urs, 
Déj.inirc  et  G*  rgé  ;  nais  comme 
celles-ci  apparaissent  ailleurs  mariées, 
l'une  à  Andrémon,  l'autre  alkicnle^ 
on  en  ci  éa  deux  autres ,  puis  tour  k 
tour  on  dit  que  les  quatre  princesses, 
ensuite  que  deux  princesses  seuleroe&t 
avaient  subi  la  transformation.  Sans 
doute  aussi  on  cessa  plus  tard  de  comp- 
ter exartfmeut,  et  Ton  admit  drs 
Méléagrides  en  nombre  indéfini.  Mé- 
léagrides  I  tel  est  leur  Dom^  il  est 
analogue  a  cdui  des  Phaéthontidei 
donné  aux  Héliades.  La  Cléopâtre, 
femme  de  Méléagre,  était  la  fille  d'I- 
das  et  de  la  célèbre  Marpe^se. — Oi 
voit  comhien  la  légende  qui  Padmet 
dans  la  famil'e  de  Méléagre  sVloigoe 
de  celle  qui  fait  d'Atalaute  sa  parè- 
dre  habiluille.  Il  y  a  dans  cette  der- 
nière quelque  chose  de  calnrique.  Les 
oncles  de  Méléagre  se  nomment,  se- 
lon les  uns.  Pi  othoos  et  Comète, srloi 
les  autres.  Toxée  et  Plexippe. — ^La 
guerre  des  Ëloliens  et  des  Curetés 
rappelle  de  loin  celle  des  Pandous  et 
deà  Kourous.  Réduite  à  la  Grèce  et  à 
une  donnée  historique,  c'est  une  qae- 
reîle  entre  Calvdon  et  Pleuroo,  les 
deux  villes  importantes  de  PËtolie. 
—  Méléagre  ne  laissa  qu^une  fille, 
Polydore,  qui  fut  mariée  k  Prot^si'af. 
^ — Millin  a  donné,  dans  sa  GaL 
mylh,  ^  409^x5,  une  admirable 
suite  de  représentations  figurées  re- 
latives a  Méléagre. 

MELECH,  c'est-k-dire  roi  y  diea 
phénicien,  ou  mieux  surnom  commun 
a  plusieurs  divinités  phéniciennes  ma* 
les  ,  Adramelech  ,  Ananiélech  ,  elc* 
Malal  ,Molok,  Melkarih,  ne  sont  que 
de»  var  antesoudesdérivaliunsdumê 
me  mol.  Ai  reste,  le  nom  de  roi  ^ppli 
que  aux  dieux  n'est  point  particûliet 
aux  religions  bémî tiques,  ri  -  Aé  du 
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)te  n'a  pas  d^ autre  sens;  Erôs  oa 
,  Héré  (Junon),  sign. fient  de  mè- 
jaîlre  et  !»eigneur  {hvrr^  nllem., 
!5.  la  t.);  Axiéros  vient  aTappui; 
*u  des  enfers  est  dit  rui  d^Amenti, 
amenti  d^où  Rbadainante.  L^ai  t. 
'^  fournit  encore  d*autres  rap- 
lemenls  qui  embrassent  un  nom- 
le  noms  divins  considérable.  — 
p.  ausbiFart.  Doi«. 
ÉLÉCHEU,  dieu  que  les  Juifs 
èrent ,  fut,  selon  les  uns,  le  so- 
selon  les  autres,  la  lune.  Les 
les  lui  olTraient  un  «àteau  con* 
i;  c^élait  aussi  Tofifrande  que  les 
s  faisaient  k  la  lune.  Comp.  Fart, 
récède. 

ELES,  lAiX^ç  (qu'il  ne  faut  nuU 
at  rapprocher  des  Mêlas  de  la 
e,  et  surtout  de  Ta  ijectif  r^iAoç), 
:  en  mytbo'ogie  pour  le  p6re  de 
lai^e .  dernier  prince  que  la  mai- 
des  Caodau  ides  ou  Héraclides 
a  au  royaume  de  Lydie,  a  Si  le  roi 
s,  »  disait  un  de  ces  vieux  oracles 
courent  les  pays  après  que  Ks 
Mnenls  sont  irrévocablement  ac- 
ilis,  «avait  jadis  conduit  autour 
la  ville  de  Saides  le  bon  qu'une 
ses  concubines  avait  niis  au  jour, 
lais  celte  caiiilale  ne  sérail  loin- 
î  aux  ma.n:>deCyrus.  »  Au  reste, 
s,  comme  tant  d'autres  person- 
},  semble  un  nom  géographgfcie 
mnifié.  Non  loin  de  Satyrne  iou- 
une  petite  rivière  qui  tarit  en 
et  dnnl  le  nom  était  Mêlés.  C'est 
',  assure-t-on,  qu'Homère   lire 

épilhèle  de  Mélésigèue. 
ÉLIBÉE,  Mëliboea,  Mia/ooi^, 
M\  CLE ,  biles  de  ISiobé,  furent 
s  épargnées  par  Diane,  et  dans 
reconnaissance  élevèrent  h  La- 
,  dans  A'gos  ,  un  temple  vi\  Mé- 

eut  une  statue  près  de  la 
(e.  Mélibée  était  surnommée 
ris  la  verte^  la  pale,  'a  cause  de  la 
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Î)àleur  que  lui  inspira  le  sort  de  %t% 
rères  et  de  ses  sœurs. — Une  MÉLi- 
BÉK,  Océunide,  épousa  Félasgue.Uoe 
ville  de  Tbe.ssalie  portail  ce  nom , 
piobableraent  k  cause  des  beaux  pâ- 
turages de  celte  délicieuse  contrée 
(fAÏktt\  ^ôZç),  Ph.loctèle,  qui  était 
de  cette  ville,  lui  dut  le  surnom  de 
Mtlihœus, 

MÉLICERTE.   Voy.   Iso,  et 

comp.  MELKARTa. 

MELIE ,  Melia  ,  McA/a ,  Océa» 
nide,  eutd  Apollon  deux  fils,  Térèue 
et  Ismène  et  les  njmpbes  Méliades. 
—  Deux  autres  Mélie,  Océanides, 
et  qui  sans  doute  ne  diffèrent  pas  de 
la  première  ,  sont  dites  Tune  amante 
de  Neptune  et  mère  d'Amycusj  Vau- 
tre femme  d'inacbus  et  mère  de  Pho* 
ronée  et  de  Phégée.  Comp.  IkagbuS} 
fin. 

MELIES,  Melije,  Mïjx/**  ;  i» 
Nymphes  qui  naquirent  du  sangd'U* 
ranu.^,  mutilé  par  Saturne,  et  de  la 
Terre.  Lue  d'elles  fut  aimée  de  Si- 
lène, et  en  eut  le  Centaure  Pbolus. 
2®  Nvmp'ies  proteclricea  des  trou- 
peaux {Voy,   ÉPlMliLlDES). 

WÉLIGLNIS,  MtAi/ot;r/V,  he'- 
roïue  éponyme  de  Tile  actuelle  de 
Lipari  ,  passait  pour  bile  de  Vénus. 
A  vrai  dir«s  Méligunisest  une  Vénus^ 
et  probablement  le  nom  signifie 
femme-reine, 

•MELINE,  une  des  cinquante  Tbes- 
piad*  s. 

MÉLINOÉ ,  fdle  de  Jupiter  et  de 
Pk*oserpine,  est  peinte  tantôt  blancbe, 
tantôt  noire,  tautôt  couverte  de  vê- 
tements jaunâtres,  et  affecte  a  tout 
instant  des  formes  effrayantes.  Au 
fond,  c'est  une  Hécate,  c'e^l-à-dire 
une  Proserpine.  La  fdle,  la  mère,  la 
sœur,  réponse,  cVst  lout  un  eu  mj- 
tbologie, 

MELISSE,  Melissa,  MiA/o"*-*, 
fille  de  Mélisse  ;  le  roi  de  Crèt<r|  et 
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œar  d^Amaltliée  ,  nourrit  conjointe- 
ment avec  elle  Jupiter  au  berceau. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'elle  diffère 
d^Amahhée,  et  en  coUvséqucnce  nous 
rejetons  bien  loin  Télymolugie  qui 
tire  son  nom  de  mtlissa .  ^iXt^a-u , 
abeille  {f^oy,  Amai.thée  ,  et  comp. 
ÂDRASTis  qu'on  donne  ainsi  qu'Ida  ^ 
sa  sœur,  pour  une  nourrice  de  Jupi- 
ter). Amallhée  el  Mélisse  s'appellent 
nympbes  Mélissides. — La  prétendue 
(kéanide  Mélisse  n'est  autre  que  Mé- 
lie.  On  donnait  encore  ce  nom  en 
Crète  aux  prétrebses  de  Rée  (  la 
grande  mère),  dans  Épidaure  k  une 
fille  de  Proclès,  femme  de  Pcriandrej 
dans  Coriutbe  a  une  femme  que  le 
peuple  mit  en  pièces,  parce  qu'elle 
refusait  de  se  faire  inilier  aux  mys- 
tères de  Cérès. 

MEUTE,  MiA.V)j,  1°  TSéréide, 
a"  Nymphe,  3**  fille  du  dieu-fleuve 
Egée.  Elle  eut  d'Hercule  Hyllus. 

MELITÉE,Meliteus,  iAiXinvç^ 
fils  de  Jupiter  et  d'Othréis,  fut  exposé 
dans  un  bois  par  sa  mère,  nourri  par  des 
abeilles, et  découvert  par  Pliraguc,que 
déjà  Otfareis  avait  eu  de  Jupiter.  Du 
nom  des  insectes  industrieux  qui  lui 
avaient  fourni  les  premiers  aliments, 
il  se  fit  appeler  Méliléc  et  fonda  un 
établissement  dans  un  lieu  qui  prit 
son  nom  [Mclcda  de  l'Adriatique  ou 
bien  Afaitc), 

MËLIOS,  MjjA*af,  aux  brefns 
ou  aux  pommes;  Hercule  aThèhes 
et  k  Tliespies.  L'usage  élait  de  sacri- 
fier aux  dieux  une  brebis  {mcioriy 
fiiiXàv),  Un  jour  l'Asope  débordé  ne 
permettant  pas  de  porter  la  brebis, 
un  jeune  homme  (it  remnrquer  que 
melon  signifiait  pomme  ,  et  tout 
bonnement  on  saciifia  au  fils  d'A'c- 
mènc  des  pommes  supportées  par  de 

Setits  bâtons  en  gui^e  de  jambes.  Le 
ieu  Addéphage  rit  de  Texpédient , 
6t^  depuis  ce  temps,  les  pommes  rem< 
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placèrent  les  brebis  dans  lesstcrificei. 
MELKARTH  est  familièremeit 
nommé  THercule  phénicien, l'Hercale 
deTyr.  Cest  le  quatrième  des  Her- 
cules mentionnés  par  Cicéroo  (  iVal. 
des  Dieux),  Généralement  on  exiJi- 
que  ce  nom  par  roi  de  la  ville  (Mt  lek- 
Kartha.)  II  est  plus  simple  d'y  yoir  le 
roi  fort  (Melek-Artn)»  Cette  désinence 
Arta  se  retrouve  dans  d'autres  noms 
sacrés  et  spécialement  dans  celui  de 
la  grande  déesse  phénicienne  Astarté. 
Ainsi  que  l'Hercule  grec ,  Melkarth 
se  présente  dans  la  théogonie  comme 
un  Cadmile,  un  Dieu-Rapport  ,  un 
servant,  réabsnrbable  soit  en  Axio- 
cersc,  soit  en  Axiéros.  Cadmile  pur, 
il  cumule  les  traits  d'Hercule  môme  et 
d'Hermès  :  il  est  force  et  bagesse,  il 
est  action  etverbe(verbe  parlé  comme 
verbe  éciit),  il  est  vainqueur  el  voya- 
geur (c'est-à-dire,  dans  les  idées  pbé- 
ciennes,  navigateur  ).  Il  est  guerrier 
et  commerçant.  Ceci  sur  la  terre  !  an 
cielilestso]eil(le  soleil  agit,  vojage, 
navigue  même;  le  ciel  élait  censé  nn 
grand  océan  suspendu  sur  nos  tètes: 
f^.  Tpé).  Dans  Vun  el  l'autre  cas,  il 
unit.  Et,  pour  déterminer  ce  fait  vague 
(union)  par  qi'clqucs  exemples,  lors- 
qu'il cingle  le  long  de  la  voûte  céleste 
ouaptiav(rsdelaMéditerrauée,infati 
gable  voyageur,  il  fait  correspondre, 
r^^roche,  met  en  contact  le  couchant 
etl'brieiiljGadèselTyrjlesdeux  moi- 
tiés du  xodiaque,  les  deux  moitiés  de 
la  sphère.  Psychologiquement,  il  est 
le  nœud  qui  unit  le  projet  e!  î'acte  : 
lavoliiioncl  laforce  (activité)  cccom- 

lissenl  et  déterminent   un  produit. 

olitiquf  ment .  il  est  le  lien  fédératif, 
ici  de  toutes  les  villes  qui  forment 
un  éUU  indivisible ,  la  des  colonies 
el  de  la  métropole  :  c'est  le  concen- 
tus  ,  rharmonie  ,  la  centralisation. 
Comj).  ici  tous  les  développements 
sur  Cadmile^  Mercure^  Baccous,  Her^ 
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Cttle,  Harmonie  et  Amoar,  arh  Cabi- 
MES.  Voyager  et  lier  ainsi,  cVst  être 
Démiurge  (c^e8t-k-direactivite',furce, 
personniBcation  herculéenne);  effec- 
livemeut,  le  «oleil  en  Egypte  était 
compté  parmi  la  Démiurges.  Mais 
d'autre  pari ,  c^est  être  messager,  in- 
termédiaire, cVslctrc  parole  et  idée, 
cVât  être  Mercure.  Melliartb  au  fond 
est  donc  plutôt  un  Hermcraclé  qu*nn 
Hcraklès,  et  rien  de  plus  juste  que  la 
conjecturequi  le  rapproche  de Sufncs- 
Hermès.  Il  paraîtrait  aussi  qne  Mel- 
karlhfut  identifie  avec  Mars,  do  moins 
à  Carthage,  ce  qui  conviendrait  en 
elTel  soit  au  caractère  guerrier  du 
dieu,  5oil  h  sa  physionomie  sidéri- 
(pie  (continuellement  on  voit  le  so- 
leil s'incarner  en  planète  ).  De  plus, 
la  racine  des  noms  grecs  Ares,  iina- 
klès,  est  la  même  di?  pari  et  d'aulre. 
Essayons  maintenant  d^*  localiser  Melr 
kartn  en  tant  que  Cadmile  da:is  un 
Ciidre  cabirique  adapté  k  la  religion 
phénicienne.  Le  classements^opèrede 
toi-même.  Haal,  Astarté  et  Melkarth 
(  Baal  Axiéros  et  Axiocerse  nià'e, 
Astarté  Axiocerse  femelle,  puis, 
Melkarth) ,  voilà  les  trois  dieux,  voilk 
la  sainte  tri.ide,  contre-épreuve  facile 
de  la  triade  caluriqne,  Iléphesle, 
Aphrodite,  Heniiéracle,  dans  laquelle 
Héphesle remplit  deux  rôles,  dans  la- 
quelle Hépheste,  k  la  fois  élevé  et  fu- 
neste, laisse  très-facilement  entrevoir 
qu'il  ne  répugne' point  k  s'incarner  en 
Crone  et  en  Arts  (Mars).  La  généa- 
logie cif  éronien:»c  de  l'Hercule  de  Tyr 
ne  contredit  que  supî^ificiellcmenlces 
données.  Jupiter  et  Astérie  se  résol- 
vent en  Raal  et  Asfarlé.  Pourcelle-ci 
le  rapport  n'est  poiul  douteux  :  le 
nom  et  Tidée  établissent  l'identité. 
Pour  l'autre  il  suffit  de  se  repirler 
k  Tart.  I^aal  (et  subsidiairement  a 
Cadires  et  k  Fta)  pour  se  convain- 
cff  d«  Il  facilité  arec  laquelle  les  my« 


MEL 


55 


thograpbes  grecs  substittièrent  Zevs 
aBaal.  Melkarth  était  adoré  k  Oadès, 
k  Malte,  k  Carthage  comme  k  Tyr^ 
et  d'immenses  débris,  d'énormes  sub- 
structions  témoignent  encore  de  la 
magnificence  de  son  culte  (Brcs, 
Malla  anticay  p.  i44  ;  Munter 
p.  4S,  etc).  Les  colonies  de  cette 
dernière  ville  envoyaient  annuelle- 
ment a  leur  métropole  une  théorie  et 
de  riches  tributs  a  l'occasion  de  la  fête 
du  Bûcher  ou  de  l'Autocaïsme.  Car- 
thage même,  a  l'époque  de  sa  splen- 
deur, ne  manqua  jamais  de  rendre 
cet  hommage  au  grand  Cadmile  in- 
digène (A^.  Polybe,  fragm.  des  Amb, , 
c.  II 4)  etc.,  et  comp.  les  détails  cu- 
rieux rassembles  k  ce  sujet  par  Miin- 
tcr). Long-temps, sans  doute, Melkarlli 
n'eut  point  d'images  autres  que  le  Teu. 
Une  flamme  éternelle  brûlait  dans  les 
temples  que  l'Afrique,  que  l'Espa^iic 
méridionale  avaient  élevés  en  son  hon- 
neur. Toutefois  il  est  probable  que 
cet  usage  cessa  plus  tard.  Les  médail- 
les de  Thasos  (  colonie  de  Tyr  )  pré- 
sentent Hercule  armé  de  l'arc  et  des 
flèches,  et  on  le  retrouve  sur  des  mé- 
dailles de  Gadès  (avec  légendes  soit 
paniques  soit  romaines)  caractérise 
pnr  la  peau  de  lion  et  la  massoe. 
Ajoutons  que  le  choix  même  de 
ces  accessoires  symboliques  dépose 
et  de  la  tardive  apparition  et  de  l'o- 
rigine grecque  de  cet  anthropomor- 
phisme. La  statue  de  Melkarth  était 
chargée  de  liens;  ce  qui, dit-on,  avait 
trait  h  la  faiblesse  accidentelle  ou  pé- 
riodique du  dieu  soleil (^''.  ADONib). 
A  Gadès,  il  avait  un  autel  co:inne 
l'innée  (comparez  ici  Jakus),  et  c'est 
sous  un  point  de  vue  analogue  (jue 
Nonnus(Z>/ort)'-^.,  liv.  xl)  appelle 
Hercule  Ménagète,  c'est-a-dire  con- 
ducteur des  mois.  Enfin,  Melkarth 
faisait  partie  de  la  série  des  Cabi- 
tes  phéniciens,  et  venait  tans  doute 
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immédiatement  après  Sidik  leur  pè- 
re, au  plutôt  Sidik  reslant  dons  la 
bautc  splière  cosmogonique  se  délé- 
gu^til,  s'incarnait  en  Meikarlli  lors- 
qu'il s^ agissait  de  donner  nai^^sancc 
aux  sept  Cabires.  La  série  planélairc 
des  Treze -Douze  Egyptiens,  iérie 
dont  Djorn  esl  le  chel,  semble  repré- 
senter pnrfaitement  les  sept  Cablies 
dont  Melkartb  esl  comme  le  cbcf  de 
file.  Ce  (|ue  nous  avons  nommé  Aulo- 
caïsu;e  edt  celle  pompeuse  cérémonie 
commune  a  Carlbage  et  h  Tjr .  dans 
laquelle  on  voyait  un  immense  bùcbi  r 
devenir  la  proie  des  flammes,  puis 
ioul-à-coup  du  seiu  des  cendres  res- 
plendissantes et  des  braises  colossales 
un  aigle  sortir  et  se  perdie  dans  la 
nue,  pareil  au  phénix  d\Jiigv(ite.  Cet 
aigle  élail  le  symbole  de  Tannée  et 
du  temps  qui  renaît  de  ses  cendres. 
L'IIerride  au  Mont  0£ta  di's  légeu- 
des  btUéuiques  n'esl  qu'un  embellisse- 
ment épique  de  celte  so'ennilé.  Miiu- 
tep  y  reti  ouve  Toriginc  d'une  des  plus 
célèbres  cil  constances  des  apothéoses 
impériab  s  (l'aigle  qui,  du  sein  du  bû- 
cher, albiit  porter  aux  cieux  l'àmc 
du  divin  empi-reur).  Des  victimes  hu- 
maines (des  pris-  nuiers?  des  étran- 
gers? dt'S  nègres  ?)  arrosaient,  dit-on, 
ae  1;  ur  sang  le  pied  du  bûcher  élevé 
à  Melkartb.  Les  Phéniciens  lui  sa- 
crifiaient aussi  des  cailles  :  allusion 
à  la  disparition  périodique  de  la 
force  solaire  (prise  pour  une  mort, 
une  léthnrgie,  un  évanouissement)  et 
à  l'exct  llence  prétendue  de  la  cervelle 
de  caille  contre  l'épilepsie.  Comp. 
loLAS.  Le  M*  licerte-Palémon  de  la 
famille  Cadniéenr.e  k  Thèbes  n'est 
évidemment  qu'un  Melkartb  [P'ay. 
Ivo  et  PalÉmon  )  :  même  nom 
(aux  voyel'es  près)  et  même  rôle 
(divinité  de  la  mer);  notez  de 
|)lus  qu'Hercule  en  grec  se  nomme 
jn«A«<^A'y;  le  lutteur.  On  peutsoup- 
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conner  aussi  que  o^est  k  la  difriuioiL 
du  culte  de  Melkarth,  vers  U  limite 
occidentale  de  Tancien  monde,  que 
sont  dues  en,  partie  les  fables  grec- 
ques relatives  aux  exploits  de  PUcr- 
cule  tbébaiu  dans  THespérie. 

MELLOME.  Mellon  A,  déesse 
latine,  avait  les  abeilles  el  le  miel 
sous  sa  protection.  Voler  le  miel  de 
son  voism  était  sVxposer  a  sa  co- 
lère. 

MELPOMÈNE,  McAt*^»*,  muse 
de  la  tragédie ,  porte  d^ordÎDaire  le 
cothurne,  le  poignard,  le  sceptre  et 
une  couronne.  Sun  maintien  esl  grave 
et  sévère.  On  la  voit  dans  la  Mo* 
saïque  d'Ilalica,  pag.  19,  le  masque 
tragique  a  l;i  main.  Dans  les  Pitture 
dJircolano  elle  a ,  outre  la  grande 
tunique  et  Tample  manteau  trafique, 
et  la  massue  el  le  masque  hercu- 
léen ,  l'espèce  de  coiffe  que  les  mé- 
dailles mityléniennes  donnent  k  Sa- 
pho.  La  massue  se  retrouve  aussi 
dans\Viiickelmann,3/ontt//i.ij|(^^.y 
n°  4^.  IJne  Melponièue  colossale  dn 
Musée  Pio'Clémtnt, ,  n®  1 9  i ,  1  16, 
a  un  pied  appuyé  sur  un  rocher,  atti- 
tude que  les  anciens  ont  quelquefois 
donnée  aux  héros.  On  retrouve  ces 
attributs  dans  ce  même  Mu^ée  Pio* 
Clémvntin ,  IV,  1 5. —  Mclpo  ea 
grec  indi(|ue  un  chant  large,  et  qui 
participe  k  la  fois  du  grandiose  de  l  é- 
popée  et  de  la  magniHcence  du  lyri- 
que. Telle  était  en  effet  la  tragédie 
antique. — Melpomène,  AltlpO" 
menas  ^  est  aussi  un  surnom  d'A- 
pollon. Il  existe  une  belle  statue 
d'Apollon  Me'poméuos  dans  le  Musée 
Pio-CUmmùn.  Comp.  Muses. 
L'Acarnanie  et  Athènesadoraient  sur- 
tout Apollon  Melpoménos. 

MEMAL,  M^MALUs,  M«//MtfA«f, 
père  du  chef  grec  Pisandre,  qui  alla 
au  .siège  de  Troie. 

MEMBLlAKy  Mcmbluaus^  sol* 
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vaot  de  CaHmus  y  donna  son  Dom  à 
UD«  île  de  rËgée,  une  des  Cjciades, 
entre  Anapbe  et  Tbéra. 

MÉMEIICLS.  Foy.  Mermère. 

MEMNONy  Mf.Mftff,  incarnalion 
extia-helléiiii|ue  de  la  iumièrr-sola- 
rite,  passait  en  Grèce  pour  un  prince 
venu  des  loi  liaines  contrées,  pairie 
ou  siège  favori  de  Tastre  du  jofir^ 
mais  quelle  contrée?  Ici  Ton  var>ait. 
Cest  de  Test  que  vient  la  lumière , 
c^e.st  au  sud  que  brille  la  lumière. 
Deux  légendes  se  sont  fofmées  aussi- 
tôt. L^iue  localise  le  prince -dieu  dans 
Thèbes^  Taulre  place  son  trône  dans 
Toricnt ,  an  centre  même  de  TA.ssy- 
rie,  k  Suse ,  la  ville  des  lys.  Les  gé- 
néalngies  reflètent  ce  douule  point  de 
vue  :  dans  Tune  Memnon  est  né 
d^Uéméra ,  le  jour  (le  jour  dans  toute 
sa  beauté,  la  lunière  au  méridien  et 
au  zénitb,  le  midi)^  dans  Tautre  il 
doit  le  jour  à  TAurore  (et  l'Aurore 
est  Tarient  )•  Au  reste,  TAurore 
s^ofTre  accompagnée  d'un  époux,  li- 
tbon  (et  Titboii .  au  dire  des  Grecs  , 
était  le  frère  de  Priam  et  le  fils  de 
Laomédon),  ou  bien  Aslrée.  £ma- 
tbio)i  était  son  frère.  Un  ricbe  palais, 
un  immense  labyrinthe  prèsd'Abjdus, 
en  Egypte,  signalèrent  la  magnifi- 
cence de  Memnon.  Les  partisans  du 
8j>lème  oriental  ont  placé  ces  deux 
nobles  édifices  k  Suze.  Le  syncré- 
tisme soupçonna  ,  sous  la  double 
légende,  un  empire  qui  aurait  em- 
brassé, par  la  conquête,  toute  la  ré- 
gion du  NI  et  TAsie  jusf|u'k  l'embou- 
chure du  Choaspp  ou  de  TEulée. 
Comme  les  historiens  évhéméristes 
qui  donnent  PEgypte  k  Memnon  em- 

I^loint,  pour  indiquer  son  royaume, 
e  terme  vague  d'Ethiopie ,  on  eût 
dû  peuser  aussi  que  ce  mot  avait 
deux  interprétations  différentes,  et 
que  les  uns  l'avaient  traduit  par  Assj« 
rie-Inde  y  tandis  que  d'autres  avaient 
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donné  comme  synonyme  eiact  Egypte* 
Méroé.  Attaqué  par  les  Gi  ecs,  Priam 
envoya  demander  des  secours  au 
spl(  ndide  seigneur  de  la  Susi^ne. 
Memnon  était  son  neveu  :  la  force 
du  >ang  et  une  vif;ne  d'or  que  lui 
envoya  son  oncle  le  délerminèreiit 
k  partir.  Dictys  de  Crète  le  mon- 
tre   arrivant   k  la  tête  d'une   armée 

0 

innombrable  d'Ethiopiens  et  ^Yw- 
diens,  et  d'une  armée  navale  non 
mdins  considérable  sous  les  ordres 
de  Taniiral  Pbalas.  Ailleurs,  ce  puis- 
sant renfort  se  trouve  réduit  k  vingt 
mille  hommes,  fournis  moite  par  la 
Susiane,  moitié  par  IPjhiopie,  et  k 
deux  cents  chariots^  et  Memnon  lui- 
même  n'est  que  le  général  du  roi 
d'Assyrie  Teutame,  dont  Priam  est 
le  vassal.  Long-temps  après  ou  mon- 
trait encore  les  traces  de  sa  marche , 
depuis  le  fleuve  Choaspe  jusqu'à 
Troie  assiégée.  Quelques  évhéméribtes 
parlenf  d'une  rue  magnifique,  bâtie 
par  %t%  ordres  et  sur  son  passage. 
Chemin  faisant  il  eut  à  combattre  les 
Solymes.  Arrive  k  Troie,  il  tna  An- 
tiloque,  fils  de  Nestor,  blessa  Achille, 
combattit  Ajax,  et  enfin  fut  tué  par 
le  roi  des  Phlhioles,  soit  comme  le 
disent  quelques-uns,  eu  combat  sin- 
gulier, soit  k  la  suite  de  »ou  com- 
bat avec  Ajax.  L'Aurore,  sa  mère  , 
parut  aussitôt,  et  vint  pleurer  sur 
son  cadavre^  ce  sont  ses  larmes  qui 
brillent  le  malin  sur  l'herbe  et  les 
fleurs,  en  perles  liquides  qu'on  nom- 
me la  rosée.  Deux  récits  plus  cir- 
constanciés nous  niontrent  Grecs  et* 
Troyens  faisant  une  trêve  après  la 
mort  de  M(  mnou ,  le  corps  du  prince 
de  Suse,  rapporté  k  Troie,  (iéposc 
sur  le  bûcher,  réduit  en  cendres ,  et 
l'urne  qui  contient  ses  restes  iuf»r- 
tunés  reprenant  le  chemin  de  la  pa- 
trie. A  Paphos,  Hàméra,  sa  sœur, 
lei  prend  dans  ses  mains,  et  l'Aurore 
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•applîe  lei  dleui  d^honorer  ion  fils  par 
quelque  prodige  nouveau.  Soudain  des 
oiseaux  inconnus  surgissent,  balleiit 
des  ailes,  se  becquettent  arec  fu- 
reur, et  cbaque  année  s'élancent  dans 
les  plaines  de  la  Troade  pour  8*j 
battre  sur  le  tombeau  de  Meuinon. 
La  Paphiagouie  donna  le  nom  du 
héros  b  une  de  ses  rivières,  l' Assyrie 
lui  éleva  un  temple ,  Suse  lui  rendit 
les  honneurs  héroïques ,  et  les  TLc- 
bains  instituèrent  en  son  honneur  un 
sacriHce  annuel.  Us  lui  dédièrent  en 
même  temps  ce  colosse  célèbre  nui, 
lorsque  le  soleil  dardait  tvs  premiers 
rayons  sur  la  pierre ,  rendait  un  son 
distinct ,  et  semblait  saluer  de  la  voix 
Bt$  adorateurs.— *Auiour  de  ces  trails 
généraux,  qui  se  récapitulent  par  trois 
points,  rapport  avec  le  sud  ou  Test 
(en  d'autres  termes  avec  la  lumière), 
secours  donné  à  Troie,  mort  et  ré- 
surrection sous  lorme  d'oiseaux ,  sous 
forme  de  voiic ,  se  groupent  une  foule 
de  détails  secondaires,  les  uns  anti- 
ques, les  autres  récents,  et  forgés  k 
plaisir,  mais  sur  des  données  antiques. 
i«  Memnon  était  le  plus  beau  des 
mortels,  le  plus  blanc,  et  pourtant  k 
toute  minute,  et  en  sa  qualité  d'K- 
ihiopien  ,  on  le  fait  noir.  2°  Il  nppar- 
tenait  k  In  race  dt^  Ktliiopieus  Ma- 
rrobiens.  3"  Cinq  générations  s'écou- 
lèrent durant  son  règne  ^  et  cepen- 
dant on  le  pleura  comme  prématu- 
rément ravi  k  l'amour  des  peuples. 
4'^CVst  par  le  secours  des  Phéniciens 
que  l'Aurore  retrouva  les  restes  de 
son  fils  k  Panhos.  5'!  Les  oiseaux 
gladiateurs  qui  vont  célébrer  des  jou- 
tes funèbres  sur  son  sarcophage,  par- 
tent de  Cy/iqnej  la  bataille  a  lieu 
•n  automne  ;  ils  viennent  par  bandes, 
et  ne  s'en  retournent  que  quand  la 
Boilié  d'entre  eux  est  restée  sur  le 
champ  de  bataille,  ô"*  Us  sont  noirs. 
y*  Du  vivant  mène  de  Memnon  le  ]NiI 


MEM 

entasse  une  montagne  de  sable.  8" 
Memnon  fignre  dans  quelque  Ugende 
sous  le  nom  d'£(^os  (l'oriental).  9* 
La  tombe  était  placée,  suivant  les 
uns ,  sur  les  bords  de  PÉsèpe  ,  selon 
les  autres  k  Paphos,  ou  en  Svric 
sur  le  (louve  Bala ,  ou  en  Palestine 
sur  le  Bâtée ,  non  loin  de  Ptolémaïs, 
ou  en  Assyrie,  ou  k  Suse,  ou  k  £c- 
balane;  en  un  mot  les  Merononiura, 
car  tel  était  le  nom  des  tombeaux 
de  Memuon  ,  abondaient  partout. 
10"  Ces  Memnouium  étaient  aussi 
des  palais,  des  tours ,  de  vastes 
édifices,  ii"*  L'épce  et  la  lance 
de  Memnon  étaient  conservées  dans 
le  tombeau  d'Escnhipe  a  ^iicomédie. 
12**  Les  Ethiopien!»  en  apprenant  la 
mort  de  Memnon  appendireiit  leurs 
couronnes  au\  puintis  des  ronces,  et 
ces  couronnes  tombèrent  dans  les  sa- 
bles. i5  -  xMemnon,  dans  un  passage 
du  8cho:iaste  d'Aristophane,  est  rx- 
pressomenl  qualifié  de  lils  de  iuptler 
(ailleurs  on  lui  donne  Cissie.  pour 
mère),  i i"  LeTeutame  que  quelques- 
uns  donnent  comme  le  sultan  de  la 
8usiane  peut  sembler  aussi  son  père. 
i5"  Le  son  que  rendait  au  lever  du 
soleil  la  pierre  vivante  (  A  fV«f  ifii^vyêij 
était  septuple,  selon  quelques  mvtho- 
logues.  1 6°  De  Thespie  (ou  Asop's) 
il  eut  les  sept  Muses  d'Epicharme. 
17*  Mi^mnon  figure  comme  arcbi- 
tecle,  artiste,  inventeur  de  l'écriture. 
i8"Knlin,de.>  traditions  éthiopiennes 
niaient  que  jamais  Memnon  eut  été 
k  Troie.  Par  Éthiopiens,  il  faut 
entendre  sans  doute  habitants  de  la 
Théhaïde  méridionale  et  des  contrées 
iutertiopicales  situées  au  sud  de 
Syène,  peut-être  même  de  MÙfoé 
ou  Axoum.  — A  ces  traditions  ajou- 
tons les  idées  conjecturales  qne  les 
anciens  regardaient  comme  des 
ceitiludes.  i**  Hérodote  identifiait 
Sésostrii  et  Hemnoo.  a°  Ploa  tard| 


«girdait  Memnon  comme  ne  dîf- 
it  point  du  célèbre  Os  jmaudyai  k 
ironne  d'or  de  trois  cent  soiiante 
ées  ;  el  Creuxt-r ,  parmi  les  rao- 
eSy  adopte  celte  opinion.  5^  A 
ir  du  siècle  qui  précéda  Tère 
tienne ,  Pancien  Pharaon ,  Amé- 
[arec  Tarticie,  Famënuf),  fut  prit 

Texact  synonyme  de  Memooo. 
foule  dHnscnplions  qu^on  lit  en- 

sur  les  débri»  de  la  statue  de 
mon  attestent  la  vogue  de  cette 
•  M.ifit9O90ç  S  ^ufêîvêp ,  tel  est 
nikticheque  Ton  trouve  texluelle- 
l  sur  la  pierre,  et  sous  Tinfluence 
leksemblent  avoir  été  rédigés  les 
des  autres  visiteurs.  4°  On  com- 
d  qu^Osiris ,  Haroéri ,  Hercule , 
nt  être  chacun  k  son  tour  com- 
s  k  Memnou,  et  tantôt  distingués 
:e  prince,  tantôt  confondus  avec 
En  ajoutant  k  cette  liste  de  noms 
delHithra,d'Adonis,dcPhaéthon 
Lencippe,  on  aurait  k  peu  près  la 
nclature  complète  des  êtres  my- 
les  que  rappelle  Memnoi).  Pour 
,  nul  doute  que  les  légendes  de 
ippe,  de  Phaethon,  d'Adonis,  de 
ra,  d'Haroéri,d'O.Mpis,  d'Oçou- 
louéi  (Osvmandyas),  ne  Soient  ba- 
8ur  des  {^ée$  analogues ,  el  que 
ce  laps  de  temps  elles  ne  se  soient 
les  emprunts  les  unes  aux  autres, 
it  aux  différences  de  détail  ,  elles 

naturelles,  et  c'est  k  les  bien 
iser  que  doit  tendre  Thabile  my- 
gue.  Sans  dire  encore  comment 
gende  grecque  posthomérique 
jrma,  proclamons  qu'au  fond 
emnon  de  la  Susiane  auquel  ils 
èrent  la  préféieuce  est  bien  le 
non  de  1  hèbes,  mais  qu'à  Tbè* 
lême  ce  Memnon  était  la  lumiè- 
Isiris  et  Isis  en  furent  les  iiicar- 
ns  lumineuses  memphitiques  et 
ndrines,  et  prirent  surtout  l'as* 
de  irieil  et  de  loue  y  dt  coo^* 
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rtnt  légisiatenr  et  de  terre,  d'Herenle 
lutteur  et  de  reine  persécutée.  Thè- 
bes  plus  naïve ,  plus  voisine  des  tro- 
piques ,  plus  incorporée  en  quelque 
sorte  k  l'incandescence  tropicale, 
Tbèbes  qui  alors  peut-être  n'était  qne 
l'écho  de  l'équatoriale  Méroé,  adora 
la  pure  lumière,  mais  la  lumière  in- 
camée et  humanisée.  VoyeX  le  jour, 
Hàméra,  douner  naissance  k  son 
Memnon.  Ou  bien,  si  nous  rappro* 
chons  les  généalogies  helléniques  qui 
donnent  tantôt  Astrée ,  tantôt  TitlioB 
pour  époux,  et  quelquefois  le  bcaa 
Céphale  pour  amant  k  l'Aurore ,  nous 
apercevons  sous  tous  ces  noms  tra- 
vestis k  la  grecque  To  (dédoublement 
de  Fta],  Imôoulh  (le  ciel  étoile  tout 
comme  Astrée),  Tpé  qui  en  égyptien, 
comme  Céphale  en  grec,si;^ni(iail  tête, 
et  qui  de  plus  était  le  nom  de  Thèbes. 
Ce  n'est  pas  tout  :  quel  est  le  (ils  de 
Céphale  et  de  rAiirore?  Dans  certai- 
nes légendes  Phaethon  :  et  Pbaéthon 
c'est  Fta  ;  Fia ,  c'est  la  lumière.  Ce 
n'est  pas  que  la  lumière  ne  se  méta- 
morphose parfois  en  soleil.  Memnon 
assume,  lui  aus^i,  la  forme  solaire, 
mais  peu  :  il  reste  surtout  lumière; 
et  comme  tel  il  est  le  rayon  qui  clisse 
rapide  du  ciel,  le  rayon  splendide, 
riche,  beau,  blanc,  dore  ou  d'or,  le 
rayon  qui  joue  dans  l'air  et  qui  s'iden- 
tine  k  Tair,  le  rayon  sonore  (car  l'air 
produit  les  sons,  et  l'on  a  vu  Apollon 
inventer  la  cithare],  rayon  qui  fait 
naître  les  lys  blancs  comme  lui,  rayon 
qui  pompo  les  eaux ,  et  les  vaporise , 
afin  que  la  nnit  suivante  le  froid  les 
condense  pondant  son  absence,  pen- 
dant qu'il  semble  gisant  dans  le  tom- 
beau ,  et  les  rende  k  la  terre  au  lever 
de  TAurore  sous  forme  de  rosée.  Ce 
doux  et  pur  rayon  aériforme  ne  sem- 
ble-t-il  pas  toujours  venir  de  l'orient? 
n'esl-il  pas  une  harmonie,  une  voix 
qui  cbaale  les  louanges  de  la  nature 
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créatrice,  une  lyre  ou  une  beptacorde 
qui  résonne  sponlanéraent  sous  le 
baiser  âc  TAurore  7  El ,  quoique  lu- 
mière plutûl  que  soleil,  Mensnon  ne 
demande  pas  mieux  que  dVlre  hom- 
me. Mais  alors  cVst  un  prii<ce 
jlnlôt  qu\in  roi,  un  neveu  plutôt 
qu'un  oncle,  un  jeune  Lomme  plulôl 
qu^un  adulte,  un  être  pur  et  que  ne 
ternit  aucune  amante,  un  soufile  qui 
n^a  pas  le  temps  de  devenir  un  cri, 
une  Oeur  qui  tombe  sans  s'être  éna- 
nouie;  ce  u^est  plus  le  fi's  de  la  li* 
iiacée^  cVstle  lys  lui-même.  Le  sable 
aride  que  roule  le  dévorant  Sitioun 
entoure  la  colonne^  le  rejeton  des 
Macrobiens  ne  vil  que  cinq  à^es 
d'bomme^  comme  Kaïomorls  et  Li- 
nos,  commi' Adonis  elManéros,ilpéril 
emportant  dans  la  tombe  les  regretj», 
les  larmeA  et  les  hymnes  de  tout  ce 
qui  l'environne.  Et  toujours  le  mythe 
lait  jouer  ensemble  de  vives  couleuis: 
du  sang  cou'e  de  la  blcs^sure  de  la 
blanche  victime;  c'est  la  pourpre  sur 
la  neige,  le  curad  sur  Palbàtre,  la 
rose  sanglante  sur  les  lys.  Le  sang 
d'Adofiis  aussi  juuu  un  rôle  semi  la- 
bié 5  et  les  roses ,  de  blanches  qu'e  les 
étaient,  devinrent  rouges  k  piirlirdu 
jour  où  elles  s'aiTaissèreul  sons  son 
agonie.  Les  oiseaux  aussi  apparais- 
sent pour  verser  du  sang.  La  ri- 
vière paphlagoniennc  imite  Teiem- 
ple  des  volatiles,  et,  lors  du  fa- 
tal anniversaire,  substitue  a  Tazur  de 
ses  eaux  un  rou';e  foncé  (comp.  Ado- 
»is).  A  ces  nuances  vivement  purpu- 
rines s'oppose  toujours  du  blanc ,  de 
blancs  cour^iers,  une  île  blanche, 
unç  ville  bl.'inche  ;  l'aurore  mêiae 
it^appclle  l'aube,  Alba,  et  a  pour  mère 
Leucippe.  a  Mais,  dit-un,  alors  Mem- 
non  est  Fia?  »  Non!  Fta  n'est  qti'uu 
dieu,  Memnon  est  dien-homme.  Fta 
dieu  est  uu  n.in  grotesque  ,  Memnon 
bel  adolescent.  Fta  e^l  à 


MEM 

deux  pôles ,  et  souvent  effraie  le 
muitde  par  sa  face  sini^itre  ;  Memnon 
ne  s'offre  qu'avec  un  air  liant.  H 
plaît  aux  yeux,  et  chatouille  delicien- 
semenl  l'oreille;  il  est  brave,  mais 
ses  armes  ne  servent  qu'à  secourir 
l'opprimé  :  cVbt  toujours  MaïimouD 
le  bien-aimé  d'Amoun,  le  bien-aimé 
de  l'univers,  le  bien-aimant.  L^iden- 
tité  partielle  pourtant  est  dans  tout  ce 
que  nous  avons  dit,  el  dans  cette  épi- 
tnète  d^aimé  d'Amoun  (ce  qui  semble 
dire  fds  aîné  d'Amoun  ),  et  dans  son 
identiHcation  à  la  colonne,  et  dans 
les  rôles  d'artiste,  d'aichitectc,  d'in- 
venteur de  récriture;  car  le  ^icoua- 
milhra  d'Egypte  c'est  Fia,  et  Tôt 
(."Cribe  par  excellence,  Tot-colonne) 
est  presque  Fta.  Et  il  ressuscite  !  Ces 
oiseaux  qu'un  mol  de  l'Aurore  faîtsor- 
tir  de  son  urne,  ce  sont  a  eux  tous  li 
monnaie  du  phénix,  renaissant  de 
sea  cendres.  L'oiseau  ,  selon  le  liVre 
d'Hermès,  était  le  degré  immédiat  aa 
sortir  du(|U(  1  1  àme  rentrait  dans  le 
corps  humain ,  el  atteignait  dans  le 
soKmI  uu  Sirius  Tapogée  de  la  gloire 
k  l.iqiielle  les  dieux  l'avaient  léser- 
vée.  L'oiseau  de  proie  qui  fixe  le  so- 
leil était  le  roi  des  animaux  sacrés; 
ËO!Och  était  un  Mith/a.  Plus  tard 
quelques  auteuis  ,  en  élaborant  le 
mythe,donnèrent  aux  oiseaux  un  plu- 
n)as:e  de  deuil  et  de  mort ,  emblème 
de  la  brune  couleur  des  Ethiopiens , 
emblème  typhonien  et  abrimaniqne. 
Ëncelai'seus>enteu  tort^sM:»  avaient 
été  exclusifs. — Passous  en  revue  les 
autres  traits  lumiuenx  et  solaires  de 
Memnon.  1°  11  va  vers  le  couchant 
ou  vers  le  nord.  2**  Ou  le  voit  Ci»uler 
sous  forme  de  fleuve  (Osiris  est  bic  n 
le  Nil).  5"  Sa  voix  au  lever  de  l'au- 
rore s'émane  en  sept  voix  (ta  gamine 
a  sept  notes,  la  lyre  sept  cordes,  la 
Pléiade  sept  étoiles,  le  système  pla- 
nétaire sept  planètes;  k  terre^  selon 
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Zoroa^tre,  sept  Reclivar,  le  Nil  sept 
bouches;  la  Sicile  avait  sept  Muses). 
4"  Celle  roule  qui,  de  remboucluire 
du  Choa^pe,  nous  mèue  à  Troie ,  esl 
une  éli.iuche  du  vasle  stade  zodiacal 
que  traverse  Taslre-roi.  5   Les  obé- 
lisques, les  lOMTS  s'élèvent  de  toutes 
parts  sous  le  nom  de  Merononium  en 
rbo  loeur  du  héros;  obélis<|ucs,  ai- 
guilles, pjraii.ides  et  colonnes  sont 
autant  de  svmbolisalioos  de  la  flèche 
so'aire.  6**  Les  Muses  qu^on  donne 
coniine  ses  lilies,  sont  filles  aussi  du 
soleil  primordial,  Jupiter,  et  sœurs 
du  soleil  suhalterne,  Apo  lou;  d'ail- 
leurs Apollon  lui-même  a  aussi  des 
Muses  pour  sœurs,  des  Muses  pour 
lille.>.  les  Heliades  ;  et  même  ces  Hé- 
liades  un  le^  fait  naître  d'un  prétendu 
héros  humain,   HéHos.  7»  Le  nom 
d^Ëoos  lui  est  commun  avec  Adonis. 
8*  Le  Bala  ou  Hélène  sur  les  bords  du- 
quel esl  enseveli  Memnon  n'est  autre 
que  Baal-fleuve.  9*  C'est  en  Assyrie 
qu'ont  lieu  les  aventures  de  Clylie 
el  de  Lcucotboé,  épisode  de  la  léj^ende 
d'Apollon.  10°  Pj|ihos  où  Tuine  fa- 
tale .passe  dans  les  mjius  d  Hàméra  et 
la  ville  des  Cinjrades,  nous  lancent 
dans  le  monde  des  Sandak ,  des  Cé- 
liiidéris,  des  Oxypore.  1 1**  La  pierre 
vocale  ou  animée  rappelle  les  pierres 
sensibles  à  la  lyre  d'Amphion;  ces 
pierres  aussi  étaient  llicbaines.  quoi- 
que trois  cents  1. eues  séparent  les  deux 
terres.  12*  Memnon  passait  pour  le 
protecteur,  le  Khaiiiépbis,  le  grand 
Ppytaue  de  Thèbes  ;  le  foyer  conser- 
vateur était  confié  a  sa  garde ,  el  une 
flamme  éternelle  devait  y  luire  par 
ses  soins. — Crenzer   ajoute  à  ces 
idées.  C()n\ain('U  que  M  inii«>n  ne  dif- 
fère  pas    dOcouinandouéi ,    i!    voit 
(îa:is  notre  héros,  pour  l'œil  le  cercle 
d'or  de  l'année,  pour  l'orei  le  u  1  cer- 
cle annuel  de  ranli.jues  qui  se  répè- 
tent chaque  jour  en  son  houueur.  De 
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plus ,  sa  statue ,  ainsi  que  Ta  voulu 
Jahlouski,  était  une  colonne  destinée 
h  des  observations  célestes,  ainsi  que 
l'a  imaginé    Dornedden,    était    un 
gnomon,  un  chronomètre  solaire,  un 
calendiier.    Enfin,     Ocouroandouéi 
ayant  tbrmé  uue  bibliothèque  a  Thè- 
bes, Memnon  a  dû  être  naturellement 
pris  pour  l'inventeur  de  Talphabet  el 
de  l'écriture.  On  a  regardé  le  Mcm- 
nonium  et  l'Osymandeum  comme  sy- 
nonymes; et  Jablonski,  par  l'expli- 
cat«on  qu'il  donne  du  nom  d'Osyraan- 
dyas,  a  fra\c  la  voie  k  ceux  qui  ont 
vou'u  identifier  le  roi  de  ce  nom  avec 
Memnon.  —  A  présent  est-il  certain 
que  nul  prince  réel  n'a  servi  de  mo- 
dèle k  ce  Memnon  fameux  dans  la 
Thébaïde  el  en  Grèce?  A  vrai  dire , 
quelque  vagnes  qne  soient  les  tradi- 
tions, il  est  impossible  de  nier  cette 
possiblilé.  Drs  recherches  modernes 
ont  mis  au  rang  des  vérités  démon- 
trées l'immense  puissance  des  Pha- 
raons de  la  dix-huitième,  de  fa  dix- 
neuvième  el  de  la  vingtième  dynastie 
(de  1822  k  i3oo  avant  J.-C.);  et  de 
giganle>ques  bas-reliefs  qu'il  esl  im- 
possible de  prendre  pour  des  allégo- 
ries, même  lorsqu'on  les  regarderait 
comme  des  hyperboles ,  font  foi  de 
con'juèles  lointaines,  au  moins  par  le 
grand  Sésostris.  Ce  n'est  pas  dans  un 
siècle  qui  a  débuté  par  la  période  de 
1800  k  181 2  qu'on  doit  inscrire  ces 
prodiges  dans  la  liste  des  faits  inr- 
posiibles  {Foj^.  t.  II,  III  des  y/n- 
Uquités  de  la  Description  de  lÉ- 
gyple;  Denon,  Atlas;  Gau,  An- 
tiq.  de  la  Nubir),  Les  scènes  sculp- 
tées sur  les  p  d.iis  ou  les  temples  de 
Thèbes  ou   de  la  Nubie,  les   belles 
pe  nlures  du  tombeau  égvptien  expo- 
sées par   Bdzniii,   nous  ont  fait  \o\v 
Asiatipies,  Assyriens,  Medes  on  au- 
tips    manb.int    pr 'ce^s  oniellement 
aux  funérailles  du  Pharaon  Ousiréi, 
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fili  de  Ramiès  I".  Le  vo]rage  de 
ChampoUioa  jeune  annonça  biend'aiir 
très  découvertes  encore  au  monde  sa- 
vant :  ici  M^neflha  F"  livrant  bataille 
aux  peuples  ennemis  de  F  Egypte ,  et 
rentMnl  enlriompliedans  sa  capitale; 
là,  Rainsès-le-Grand  soomettanl  à 
TEgyple  la  foule  des  peuples  orieD- 
taui  ,*  plus  loin ,  S^soncl'is  (  f^ojr. 
ce  nom ,  Biogr.  univ,  XLI ,  1 5  o  ) 
trainant  aux  pieds  de  la  tiinité  tli^- 
baioe  les  chefs  de  plus  de  trente  na- 
tions vaincues ,  entre  autres  louda- 
hamalek  (le  royaume  des  Juifs  nu  de 
Juda)  dont  le  nom  se  lit  en  toutes 
lellres.  Il  y  a  plus,  ces  vastes  con- 
quêtes sur  la  haute  Asie  sont  attri- 
buées par  Its  auteurs  où  a  puisé 
Diodore  k  Osymnndyas,  Son  ans 
avant  Sésostris.  Mais,  de  tous  ces 
princes ,  quel  est  celui  dans  lequel  il 
faudrait  reconnaître  le  prétendu  neveu 
de  Priam ,  le  splendide  satrape  du 
Teulame  d'Assyrie,  le  héros  à  qui  fu- 
rent dédiées  les  statues  colo2>salps  et 
les  gigantesques  palais  (carleslaby- 
rinthe.s,  nous  nVn  parlons  pas)?  Si, 
avec  les  anciens  Egyptiens ,  nous 
cherchons  un  Faménot  dans  les  listes 
généalogiques,  nous  trouvons  dans  la 
dix-huilicme  dynastie  trois  Améoophis 
selon  Maiiélhon,  deux  seulement  se- 
lon les  monuments  j  mais  ces  Améno- 
Îihis  ne  concordent  point  les  uns  avec 
es  autres.  Nous  trouvons  aussi  un 
Aménoftp;  les  Maïamoun  et  Amon- 
roaï  ne  manquent  pas  non  p'us,  et  des 
Thouîi  i:>si6  ahoiidcnt  de  même.  Dans 
Pimpossibilité  de  faire  un  choix  dans 
cette  foule,  et  de  saisir  un  fil  dans  ce 
dédale,  nous  nous  bornerons  k  don- 
ner sur  deux  colonnes  l'importante 
liste  do  Manélhon  et  la  série  entière 
des  noms  royaux  monumentaux ,  mis 
en  ordre  par  Champollion  jeune 
an  moyen  de  la  table  des  prénoms 
d^Abydoe. 
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D'Mjr^t  HÊûmMtùm.    Jfaprèê  hs  [»Mt| 

mêHU» 

X.  Amnsis  lIioDtino-    Àiiêooftpsj 

sis,  fiU  de  Misfra- 

tboDtmosu; 
9,CliébrDu,  fils;  ThouUnosis;         .    . 

'S.  Amcriopbis;  Àmon-Maî; 

;i^.  Aniensès ,  sœur  ;       Amensé  ; 

5.  Mi|jhr»    Da    Mi-    ThoutnasU  (a]| 
plira,  fUs,  Morris  ou 

Mjrris  d'IléroUotc  et 
de  Diodore; 

6.  MiptirathoatiDO-     AMëo^phis  (i); 
sis,  (ils; 

7 .  Thoiitmosis ,  fils  ;     TlioatBHMis  (m)  ^ 

8.  AméDoptiis  (ii);       Améaopliis  (li)  ; 

9.  Ilorua,  fils;   .     .i    Hor; 

10.  Akendiersès,  fille  ;     MauBot  ; 

1 1 .  RathoUs,  Athoris ,     Ramaét  (i)  ^ 
frère  ; 

xa.  Aciienofaérês,  fib;     Onsiréit 
i3.Acheacbérès,rrère;     Maadouéii 
14  ■  Armais  ou  Armés,     Ramsèi  (11)  ;  . 

fils;  •    • 

i5.  Raroessès,  fils;         Bamsêsrzir)f 

16.  Ramessès  -  Maia-    Ramsea  (iv)  s    . 
moun; 

17.  Aménophis  -  Ra-    lUmsès  (▼). 
mes8ès(Améoophis) 

(ui). 

Ce  dernier  est  le  père  du  grand  Se** 
sbbtris ,  Ramsès  VI.  ChampoUiot 
jeune  regarde  Aménoobis  (II]  comme 
e  Faménof  que  li'S  Urecs  ont  meta* 
morphosé  en  Memnon.  Deux  teites, 
Tuii  de  GeiTges  le  Syncelle ,  Tautre 
de  Pausanias(l,  ^2),  le  mettaient ior 
la  voie  de  celle  opinion,  quVnsaile 
sont  venus  confirmer  plusieurs  cartou- 
ches qui  tous ,  au  reste ,  se  résolrent 
en  une  seule  et  même  légende  :  a  le 
flcroidupeupleobéissantfdominateufi 
«par  Fré  et  par  Salé  filsdcFré,  Amé- 
a  nof  président  de  la  région  supérien* 
tt  re.  »  Un  nombre  immense  de  mo- 
numents égyptiens  répèle  cette  légen- 
de royale  :  ulles  sont  les  plus  vieilles 
construclions  du  palais  de  Luior  k 
Thèbes  ;  les  grandes  ruines  connues 
sous  le  nom  de  Memnoniuni^  le  tom- 
beau royal  de  Touest  dans  la  vallée 
de  Dihan-el-Molouk  ;  le  temple  de 
Knef  (Rnoufi)  dans  Ëlcphanline ,  et  a 
cent  lieaes  an  sud  de  Pbiles  les  colon- 
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nadef  d«  palais  de  Soleb.  Quant  k 
Oiymaiidjas,  Tidentilé  de  Memaon  et 
de  ce'princc  ne  peut  plus  être  admise, 
depuis  que  le  cayaher  Giulio  de  S. 
Quinlino  a  lu  sur  une  magnifique  sta- 
tue colossale  de  seize  pieds  et  demi 
de  haut,  de  la  colleciiuu  de  Burclli  : 
«Le  roi  du  peuple  obéissant,  soleil  gar- 
«  dîen  des  muudes .  aimé  d^Âmoun 
«  (AmonmaV),  fiU du  soleil  Mandoaéi, 
a  serviteur  de  Fta.  »  Ce  cartouche  sa 
retrouve  sur  les  plus  anciennes  con- 
structions du  grand  temple  ou  palais 
de  Kjj  nak  à  Thèbes.  £n  compulsant 
les  documents  antiques,  puis  en  lus 
comparant  aux  données  modernes 
fournies  par  les  cartouches,  on  arrive 
k  reconnaître  trois  jVlandouéi  qui,  si 
nous  rétrogradons,  sont  i*  le  Men- 
dès  de  Diodore  (dix -neuvième  dynas- 
tie), 3<*  Mandouéi  (treizième  prince  de 
la  dix-hiiilicme),  5'  Ocoumandouéi, 
rOsjniandyas-Ismandès  vulgaire.  Ce 
premier   des  Maodouéi  connus  jus- 

3u'ici  remonte  jusqu'à  la  quiuzième 
ynaslie  ou  tout  au  moins  h  la  tète  do 
Ja  seizième;  et  bien  certainement  il  ne 
peut  avoir  régn<*  plus  tard  que  le 
?ingl-troi:>ième  siècle  après  notre  ère. 
Memphis alors  n^existait  pas,  et  Thè- 
bes elle-même  avait  au  plus  deux  cents 
ans  de  date.  11  est  donc  impossible  de 
faire  descendre  ce  roi  dans  la  période 
qui  suivit  Sésostris.  Déjà  les  anciens 
avaient  reconnu  ce  résultat^  et  Dio- 
dore. qui  place  le  M'.'udès,  auteur, 
dit-il ,  du  labyrinthe ,  après  Sé- 
sostris, fait  Osvmandyas  antérieur 
k  Pépoque  on  semble  devoir  se  pla- 
cer Améoophis-iM-.ninon.  Au  reste, 
peut  -  être  Aménofi  ou  Aménoftp 
est-il  le  même  nom  qu'Aménof,  et 
alors  on   pourrait  reconnaître,  non 

Îlus  trois,  mais  quatre  Aménoftp. 
i^Aménoftp-Memnon  serait  le  troi- 
sième. Champollion  jeune  traduit  le 
nom  d* Aménoftp  par  celui  de  ({u'A- 
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moun  a  (foûté.  Mous  ^pargaerona 
au  lecteur  Tétymologie  de  Jablouski 
et  les  rapprochements  que  d^autres 
ont    fait    venir    à  la  suite.  — ^  Le 
Memnouium    d'Ëcbatane    était   une 
tour  (lu  soleil  k  sept  enceintes  et  k 
créneaux  de  sept  diverses  couleurs, 
représentation  symbolique  des  sphè- 
res célestes.  On  la  regardait  comme 
le  chef-d'œuvre  des  mains  de  Mem- 
non  :  elle  portail  le  nom  de  tour  de 
Cyrus.    Quant    au   Memnonium   de 
Thèbes  ou  Aménophion  des  Égyp- 
tiens, ifeul  Memnouium  dont  le  temps 
nous  ait  lai:isé  des  restes,  il  était  situé 
sur  la  rive  gauche  ou  libyque  du  Mil , 
c'esl-k-dire  dans  Médinel  -  Abou  et 
Gournah.  Il  consiste  aujourd'hui  en 
une  immense  suite  de  ruines  qui  s'é- 
tendent sur  un  espace  environ  de  dix- 
huit  cents  pieds  de  longueur;  dix- 
huit    colosses  ,    dont    les   moindres 
avaient  vingt  pieds  de  haut,  s'y  voient 
encore  mutilés  ou  brisés;  deux  sur- 
tout du  côté  du  fleuve  n'out  pas  moins 
de  soixante  pieds  de  haut.  Celui  du 
nord  était  la  statue  sonore;  ses  jam- 
bes, ses  cuisses,  ses  brus  et  les  autres 
parties  du  corps  couverts  d^inscrip- 
tions  latines  et  grecques  attestent  en- 
core qu'au  3"  siècle  du  notre  ère  on 
entendait  des  sons  partir  de  ce  bloc 
énorme,    au  lever  du  soleil   (  Voy. 
JJesc.  dePÉgypt.jAnt.y  vol.  11, 
pi.   22].  Lss  inscriptions  recueillies 
par  Pocoïke  et  les  savants  de  l'Egyp- 
te ont  été  répétées  à  l'er.vi  par  Ja- 
blonski,  Jric  )bs,  CItampollion-Figeac, 
Letronnc  :  il  en  reste  encore  à  resti- 
tuer et  à  interpréter.  Le  docteur  Ri- 
chardson  y  a  reconnu  cellv.'S  de  Julie 
Romilla,  Cécile  Trébouila,  Phlitha 
Balbina  et  autres  dames  d'honneur 
et   courtisans,  qui    accompaguèrent 
Adrien  et  sa  femme  Sabine  dans  une 
excursion  a  ces  ruines  imposantes. 
Près  du  grand  colosse  on  ta  voit  un 
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autre  de  dix  pieds  de  hauteur  et  de 
grauit  gris  :  c^élait  aussi  un  Memnoo^ 
aiusi  le  prouveni  les  cartoucbcb  ab- 
solument identiques  a  ceux  de  la  gran- 
de Matue.  On  y  avait  soupcunué  Usy- 
mandjas.  Ses  pieds  posent  sur  une 
statue  au-de&su.ide  la  grandeur  natu- 
relle ,  mais  remarquable  par  le  cos- 
tume d'un  monarque  demi-barbare. 
Cestk  belzoni  que  Ton  doil  la  décou- 
Terte  de  ce  monumei*t^  la  tête  qui 
est  d'une  rare  beauté,  et  qui  pèse 
douze  tonneaux,  se  retrouve  au  mu- 
sée britannique,  auquel  Belzoni  en  a 
fait  présent.  Cest  k  une  partie  seule- 
ment du  Memnonium  que  Ton  a  donné 
le  nom  d'Osymaudeum  ou  tombeau 
d'Osymandyas;  et  MM.  Jo'luis  et  De* 
villeis,  dans  leur  description  de 
Tlièbes,  ont  même  voulu  prouver  Ti- 
denlité  complète  du  Memnot.ium  avec 
rOsymandeijui  tel  que  le  décrit  Dio- 
dore.  M.  Letionne  au  contraire ,  non 
content  de  ruiner  Thypotlièse  de  ce 
savant,  en  vient  k  due  que  dès  le 
temps  de  Flolcmée  V^  (32  2-3oo  ans 
avant  J.-C.)rOs\mandeum  nVxIstail 
plus,  et  que  peut-être  jamais  il  n'a- 
vait existé  que  dans  Topiuion  des 
prêtres,  qui  avaient  réuni  les  traits 
empruntés  k  tout  ce  qu'il  y  a  de  p'us 
gigantesque  dans  tous  les  débris  de 
ïbèbcM.  A  Luxor,  2>ur  la  rive  droite  ou 
arabique  du  ^il,  se  voient  les  restes 
d'un  palais  iminense  bâti  encore,  se- 
lon Champollitm  jeune,  par  Amé- 
Doftp  (Ul)  et  par  Sésoslris.  Deux 
grands  obélisques  de  soixante-douze 
et  de  soixante-quinze  pieds  de  baul , 
cbacun  d'un  seul  bloc  de  granit  rose, 
en  sigualent  Teiitiée,  et  «ni  jr's 
d'eux  quatre  c<  losse^  de  même  ma 
tièie,  dont  deux  de  quarjule-quatr^* 
pieds  et  deux  de  trente.  Arri\e  en- 
suie  un  immense  |)ylu:ie  haut  de 
ciuquaute  pieds  et  un  péristyle  de 
deux  cents  colonnes  la  plupart  encore 
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debout.  Quant  au  son  de  la  8lataC| 
ce  miracle  qui  a  beaucoup  occupa  ki 
antiquaires  ne  nous  étonne  nullement: 
le  canon  du  Falais-Roval  annonçant 
midi  ne  frappe  pas  d'étonnrmenl  le 
rentier  parisien  (A'oj'. dans \i\  ^iog, 
univ,.  les  art.  Ravesses,  XX X\  II, 
45^  SÉsosTBib,  XLl,  i5i^  Tbout- 

B10S1S,  XLV,  52  2). 

MEMPHIS,  UifA'^êSy  déesse  épo- 
nyme  de  la  ville  de  ce  nom ,  dite  en 
Egypte  iille  dTchorée ,  amante  du 
ISil,  transformé  eu  taui  eau ,  et  mère 
d'un  fils  nonimé  Egyptus.  En  Grèce 
on  la  fit  épouse  d'Ephèse  et  mère  de 
Libye.  Cette  mytholugien'a  rien  pour 
nou5  que  de  clair. — Mempbu  aussi 
passe  j)our  un  être  mâle,  elcomme  tel 
il  fut  nommé  fils  de  Jupiter  el  dr  Pro- 
togéuie.  Lydie  ,assure-t-on,  élaii  la 
femme.  Ne  sei  ait-ce  pas  Libye  i}u^il 
faut  lire? 

AiLMROLM,  Mebibuhus,  My»- 
fovfAOi  y  le  Viçouakarama  phénirirn, 
apprit  aux  honin  es  k  se  couvrir  de 
peaux  de  bêle,  lança  en  mer  un  arbre 
ébianché,  modèle  du  premier  vaia- 
seau,  consacra  deux  pieiret,  enenise 
d'autel,  au  vent  et  au  feu,  en  un  mot 
d(»nna  l'essor  k  la  civilis^ation  et  aux 
arts  dans  la  Pbénicie.  Il  passait  pour 
fils  des  génies  et  en  conséquence  pour 
le  premier  bomme:  anneau  précieux 
de  la  cliaîne  qui  unit  k  une  race  quasi- 
divine  la  race  bumaine  si  fragile  et  si 
peu  rîcbe  d'idées!  On  le  divinisa,  dit- 
on,  après  sa  mort.  Des  morceaux  de 
bois  et  de  pierre  lui  furent  consaaés, 
et  Ton  établit  des  fêtes  annuelles  en 
son  bonneur* 

MEN,  IVJi/v,  passe  souvent  pour  le 
môme  que  Lunns  :  peut-être  y  a  t-il 
cette  ditlerence  que  le  dieu  Lune,  en 
se déduublitnt, entante  piU.  ieurs  Meu, 
cuninie  Adili  aux  Indes  p'uMcurs 
Adilioii.  On  a  en  <  ifet  uu  Me   Arcsus. 

MENA  ou  MENÉ.  f^.  Maha. 
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Égrplide  tué  par  ^Ylo. 

MÉNALCÈS,  Menalces,  'Mivix- 
xrç^  «D  des  cinquante  Lycaoïitdes 
•11  ouvrit  le  conseil  de  tuer  un  en- 
Anl  pour  éprouver  la  divinité  de 
Jupiler.  C'est  lui  qui  fut  le  héros 
éponvme  de  la  vile  et  de  la  mon- 
tagne nrcadienne  de  ce  nom  ,  mon- 
tai;ne  fameuse ,  et  par  la  biclie  aux 
cornes  d'or  qu'Horrule  y  prit,  et  par 
la  métamorphose  de  Diphné,  et  pai' 
la  résidence  de  Pàn ,  ou  par  tes  ex- 
cursions fréquentes  de  Diane  au  mi- 
lieu des  forèt.%  dont  e'ie  est  rouverte. 
— Menalcès  s^appelait  aussi  MÉnale. 

MtiNALION,  MiEHALioH,  M«i- 

t«X'tft,  un  de  ceux  que  la  mylbolo|i;ie 
donné  pour  père  d^Alalante  TArca- 
dienne.  Peut-être  ce  nom  est  l'altéra- 
tion de  Mibnion,  époux-amant  de  la 
belle  chasseresse. 

i.  MÉNALIPPE,  M'f»A/TTi,,  ou 
Mi<o«AV)rif,  dont  on^  a  tiré  Méla- 
KiPPE  ,  est  une  Eve,  Eve  k  fo  mr»  de 
cneral  ,d«'5  Eolîens-Béoliens.  Hippé, 
Evîppé,  M^nalippé,  tons  ces  noms  re- 
vieBnrnl  au  même.  î^ei  adical  htpn,., 
cheval  ou  cavale,ydomiu<'.  Aussi  Hip- 
pé, Evippé  ,  Mena  lippe  est-elle  la 
fille  du  Ci>ntaure  par  excel'ence,  de 
Chiron  :  c'est  la  Centauresse  primor- 
diale en  qui  se  résume  tout  le  peuple 
centaure.  A  présent  il  faut  trouver 
en  elle-même  la  mère  des  hommes. 
La  commencent  de> divergences.  Eole 
est  tour  à  tour  son  fils,  son  amant, 
son  père.  De  la  trois  fi'iations  as^ 
cen«la>ites.  (iinron  e^l-il  son  père,  «lie 
a  deux  fils ,  E»»!»*  et  1  éole,  cl  c'est 
Neptune  qui  l'a  séd  ile.  Esl-ce  Eole 
qui  'ui  a  donné  l»*  jour,  el'e  est  en- 
core l'amante  de  Neptune  et  lui  don- 
ne deux  fils.  Son  père  irrité  lui  fait 
crever  les  yeux  et  la  jette  en  pr  son. 
Ses  fiU  la  déchirent  et  Neptune  lui 
rendu  vue  :  U  roi  de  Mftaponlc l'c- 
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pouse.  Enfin ,  Chiron  redevient  son 
père.  Cette  fois  TÉole,  fils  d'Hillen, 
e.st  le  corrupteur.  Ménalippe,  qui 
jusque-I»i  s'appelait  Thëtis  et  faisait 
prlic  de  la  suite  de  Diane,  cessa  de 
chasser,  et  la  déessje  punit  sa  faute 
)^ar  la  métamorphose  qu'annonce  son 
nom.  Suivant  d'autres  versons,  la 
jeune  fille  alla  se  cacher  dans  les 
bois  pour  dérober  sa  grossesse  aux 
yeux  vigilants  de  son  père.  Les 
dieux  et  même  (selon  Eralosthène)  la 
sévère  Diane  sensible  à  son  malheur 
exaucèrent  sa  prière.  Elle  fut  placée 
aux  cieux  sur  la  même  route  que 
Chiron,  mais  au  point  diamétralement 
opposé.  Selon  Théon,  c'était  un  ex- 
cellent moyen  pour  que  Chiron  ne 
pût  la  voir.  Diamétralement  opposé 
ne  veut  donc  point  dire  vis-a-vis. 
On  ajoute  que,  pour  cacher  son  sexe, 
on  n'a  pas  figsiré  la  partie  posté- 
rieure du  corps  du  cheval.  Il  est  cer- 
tain en  effet  que,  toutes  les  fois  que 
la  constellation  monte  sur  l'horizon, 
le  centaure  Chiron  achève  de  se  cou- 
chrr.  11  sen.ble  même  que  le  centaure 
Chiron  est  la  moitié  au  cheval  dont 
Méiialippe  est  l'antre  moît  é;  tt  en 
réunis >aiit  les  deux  moitiés  de  ces 
constellations,  on  aura  le  cheval  tout 
entier, — Remarquons  quatre  autres 
détails,  i" Neptune,  pour  triompher 
de  Ménalippe,  s'était  chanj'é  en  che- 
val: encore  Posidôn  Hippios!  2"  On 
a  fait  de  Ménalippe  une  piophélesse 
que  les  dieux  changèrent  en  jument , 
po'ir  la  punir  de  ce  qu'elle  révélait  les 
secrets  de  l'aveu  r.  3°  La  coiist»  lla- 
t'on  mcnalippiue  se  nomme  vuli^aire- 
menl  cheval,  ou  cheval  Pé^^ase;  ou 
raj)pene  aussi  Méduse.  4°  On  célé- 
brait a  Sicyone  des  Méuiilippies  ou 
MéLinipp:es  ,  soit  en  riionueur  de  la 
Cenlaiiress»',  vSoil  en  mcmoirc  de  Me- 
lauippc  TAstaei  le. 

2-/i.    MÉNALIPPE  :   i'  rolna 
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des  Ainaiones  (  elle  donnai  sa  ceio- 
|iire  à  Hercule  à  qui  Eurjsihée  avait 
prdonné  de  la  conquérir  :  songer  ici 
•taux  Hippomolgu^s  et  au  ioh'tre 
%onam  des  anciens]  ;  2*^  une  des  Mé- 
léagrides  (F'.  MjkiÀkGV^)'^  3"  nym- 
phe, mère  de  Béole  ,  qu'elle  eut 
a  Ilone  (nul  doute  que  celte  dernière 
ne  doive  être  regardée  comme  iden- 
tique a  la  précédente). 

MÉNALIUS,  MoESALius,  passe 
cluz  Cicéron  pour  le  père  du  quatriè- 
me Vulcaiu. 

IdÉNAlSE  ou  AMÇNAISE  (  IHIe- 
KAKUS,  Ambvabvs]  ,  flcuvc  diviuisé 
que  les  traditions  siciliennes  recueil- 
lies par  S.  Clément  d^ Alexandrie 
(Hoaiéi.  Vf,  i3  ;  comp.  Creuzer  sur 
i^a<.c/.l^.  deCicér.JlI,  2  2,p.6oi, 
etc.)  font  père  des  Paliquis.  Peut- 
être  est  ce  le  fleuve  de  Tannée  (Cuiup. 
Ahua-Pebehka  ).  Peut-être  même 
le  IVlénouès  ami  du  roi  d'Assyrie  Ki- 
nus 

Sémiramis 
de  Menane. 

MËNASIl>i£,  Mevasihus,  fils  du 
Pollui  ,  avait  une  statue  k  Curiullic 
dans  le  temple  de  ibuu  père. 

MENATË,  était  cliez  les  anciens 
Arabes    le  distributeur  des  grâces  y 
et  tel  élait  le  sens  de  son  nom. 
ME^DÈS.  fc;/.  Maudou. 
MËKÉ.  Foy.  Mana. 

MÉNÈCE,  MEVOETlUS,M£»o/r<«ff, 

fils  de  CeutLoiiyme  et  gardien  des 
troupeaux  de  Pluton  ,  s'o|jpusa  tou- 
jours aux  victoires  d'Heiruie  ,  aver- 
tît Géryon  que  le  héros  ihébaiu  lui 
avait  enlevé  ses  bœufs,  et  o^a  Tas- 
saillir  lordqu  il  descendit  aux  enfers. 
Hercule  se  contenta  de  lui  fracasser 
les  cotes.  11  Teùl  tué  iuduhilable- 
mcnt  sans  Tintervenlion  de  Proser- 
pinc.  Ce  Ménèce  diffère-l-il  d'un  fils 
de  Japet  et  de  Climène  qui  prit  parti 
pour  les  Titans  contre  les  Ci  onides, 


et  qui  épouse  la  femme  pQi>sou, 
liramis,   se  réfèrc-t-il  k  la  fable 
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et  que  Jupiter  d'un  coup  de  fbil^ 
précipita  dans  l'Érébe?  Mous  nele 
pensons  pas.  Ce  Ménèce  est  Phomme 
(mensck),  Comp.  Prometo^e.  — 
Un  autre MÉKÈCE.  (ilsd'Actor  etd'Ë- 
gine,  mari  de  Sthénèle,  père  de  Pa- 
trocle ,  Argonaute  ,  tenta  en  ?aîn  de 
détrôner  soq  père,  se  retira  en  Lq- 
cride,  et  y  soumit  un  territo  re  dont  îl 
se  fil  un  petit  empire.  Patroclc  son  fili 
prit  de  lui  le  surnom  de  Memaztiadts. 
MÉINÉCIiE,  Mi^iiEccus,  Mt»«i- 
Kiltç^  fds  du  roideTbèbcs,  Créon,  se 
sacrifia  pour  !:auver  la  ville  attaquée 
par  les  Argiens.  En  vam,  son  père 
voulut  s*y  opposer  et  lui  ordonna  de 
fuir  plutôt  que  d  aller  livrer  sa  vie  sur 
les  remparts.  M  énécéc  courut  recevoir 
le  coup  de  la  mort  pour  déliver  sitn 
pays.  Sebin  Tirésias ,  ainsi  le  voa- 
lail  iMars,  k    qui  était  consacré  le 
dragon    myslitjiie  que    tua  Gadoins, 
et  dont  la  soif  de  vengeance  ne  par- 
vint k  s'apaiser  que  quand  le  sang 
du  jilus  jeune  des  princes  issus  du  sang 
du  dn.gon  eut  coulé  en  son  honneur. 
—  Le  tombeau  de  iVlénécée  était  or- 
né d'un  grenadier  venu  de  luî-même, 
et  qui  se  reproduisait  par  des  reje- 
tons. lUùres,  les  grenades  se  fcn* 
daient  et ,  comme  le  jeune  rejeton  des 
Spartes,  épanchaient  volontairement 
le  suc  rouge  qui  semblait  leur  aang. 

lus,  épouse  d'Hippolect  mère  d'ÉoIe. 

MÉINLDfcME,  Me»edbmi7s, 
^iH'}r,fiios ,  fil)  de  Bunée  et  parèdre 
d  Hercule,  indiqua  au  héros  le  mpj^n 
de  nettoyer  les  élables  d'Augias, 
combattit  avec  le  fils  d'AIcmène  con- 
tre le  perfide  roi  des  Épéens ,  péril 
dans  la  bataille  et  fut  inhumé  au  cap 
de  Lépréuiii.  Hercule  y  fit  célébrer 
des  jeux  funèbres  en  son  honneur. 

MÉNÉXAS,  Me^elaus,  Mim- 
Xacç  OU  Miv'tM&gj  était  le  frère  d'A- 
gamemnon.  Sur    son  père,    f^oy. 
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Agauemnon.  Du  reste  on  le  nom* 
mait  Atride  ainsi  .que  son  frère.  Il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  jeu- 
nesse k  Sparte  près  de  Tyndarée  ,  et 
fut    un  des   concurrents  à  la  main 
d'Hélène.    La    jeune    princesse    lui 
donni  la  préférence.  El  le  lui  apportait 
jpn  dotjhi  survivance  du  royaume  de 
"Sparte;  car,  lorsque  Tyndarée  mou- 
rut, Castor  et  Polliix  restèrent  dans 
Amycles,  Ménelas  et  Hélène  régnè- 
rent sur  Lacédémune.  Créthée,  son 
aïeul  maternel,  mourut  en  Crète  sur 
ces  entrefaites  :  Ménélas  partit  pour 
nie  où  était  situé  Thérilage  k  recueil- 
lir. U  n'était  pas  le  seul  qui  eût  des 
vaisseaux  ;  Paris  débarqua  dans  le  Pé- 
foponèse,  tandis  que  le  roi  de  Sparte 
se  rendait  en  Crète,  alla   recevoir 
Tbospitalilé  dans  le  palais  du  prince 
absent,  et  proposa  tout  simplement  a 
Hélène,  dont  Taffabilité  le  charmait, 
de  se  laisser  enlever  par    son   hôte. 
On  partit;  et  Hle  célèbre  de  Cjlhère, 
d'autres  disent  Migonitis)  reçut  les 
eux  fugitifs  à  leur  première  station. 
Mé.iélas,  revenu  sur  l'avis  qu'on  ne 
manqua  pas  de  lui  expédier  lors  |ae 
les  précautions  étaient  devenues  inu- 
tiles, trouve  un  palais  vide.  Aussitôt 
il  annoucesondésappointementh  tous 
les  chefs  de  la  Grèce;  et,  comme  ceux- 
ci  avaient  juré  de   se   liguer  contre 
ceux   qui    raviraient  Hélène   k    l'é- 
poux choiM  par  elle ,  ils  mirent  tant 
de   célérité    k   leurs  préparatifs   de 
guerre ,  qu'au   bout    de    quatre    ou 
diTL  ans  ils  enrent  autour  d'eux  une 
centaine  de   mille   hommes  prêts   k 
mettre   k  la  voile.   Ou  conçoit  que 
Ménélas  faisait  partie  de  cette  coa- 
lition entreprise  uniquement  pour  lui 
rendre  son  Hélène.  Soixante  vais:»eaux 
le  suivaient  et   portaient  les  Irou- 

Ses  de  Sparte,  de  Phare,  de  M^ssène, 
e  Brisée,  d'Amycles ,  d'Hélos ,  de 
Laa»,  d'Engyc  cl  d'OEtylc.  11  mon- 
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tra  du  courage  dans  cette  eipéditioi 
Déjk,  avant  le  départ,  il  avait  été 
en  ambassade  k  Troie  avec  Ulysse 
et  tous  deux  jcoururentdegraves  dan- 
gers. On  assure  même  que  sans  Anlé- 
nor,  le  peuple,  animé  par  Paris ,  leur 
eût  ôté  la  vie.  Arrive  devant  Troie 
avec  la  confédération,  Ménélat  se  si- 
gnala dans  plusieurs  oœBl'ons.  On  le 
voit  dans  le  liv.  3  de  l'Iliade  se  battre 
en  combat  singulier  avec  Paris  et  le 
vaincre;  mais  cet  avantage  devint  inu- 
tile. Une  flèche  lancée  par  Pandare 
contre  la  foi  des  traités ,  l'empêcha  de 
tuer  Paris;  et  Paris,  reveno    parmi 
les  siens,  trouva  mojen  d'éluder  l'o- 
bligation où  il  était  de  rendre    Hé- 
lène et  ses  trésors.  A  la  prise  de  la 


phobe  alors  époux  d'Hélène.  En  re- 
venant, il  s'arrêta  k  Ténédos,  puis  k 
Suni  im  pour  donner  la  sépulture  k 
Phrontis  son  pilote.  Une  violente  tem- 
pête le  jeta  sur  l'île  de  Crète  où  il 
perdit  la  majeure  partie  de  ses  vais- 
seaux'. Cinq  seulement  lui  restèrent 
et  l'aidèrent  k  gagner  T Egypte.  Lfc 
évliéméristes  qui  calculent  avec  exac- 
titude les  dates  de  ces  temps  reculés, 
assignent  sept  ans  et  quelque  choso 
au  séjour  de  Méuélas  en  Egypte.  Re- 
venu k  Sparte,  huit  ans  après  la  prise 
de  Troie,  di^-huit  ansaprcsie  départ 
des  Grecs  ,  vi.j«;t-deux  ans  après  \à 
rapt  de  sa  femme,  il  y  régna  paisible- 
ment pendant  plusieurs  années,  et 
maria  sa  fille  Hermione  k  Pyrrhuy. 
Comme  il  ne  laissait  pas  de  fils, 
Orestc  sou  neveu  devint  possesseur 
de  ses  états  ainsi  que  de  ceux  de 
Cyllahare,  fils  de  Stfiénèlc.  Ménélas 
était  adoré  k  Thérapné.  —  Mé- 
uélas est  un  personnage  plus  fabuleux 
qu'Agamemnon,  Ses  voyages  sont  di  s 
rêve^.    Son    nom   nVsl  que  celui  du 
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Minos.  Comp.  surtout  Cakobe,  Hé- 
lène, Paris.  —  Euripide  s'est  p!u  k 
représenter  Mé  léias  suus  des  couleurs 
vraiment  ignobles,  ^oy.  les  deux 
tragédies  d^Afuiromat/ue  et  d'I- 
plii^énit  en  Auiide, 

MÉN£L£Ë,MEItELEUSyMiViA<'^(9 

centaure. 

MÉNEPHÏRAS,  Menephiraus, 
ldt9i(ptfiéf,  géant ,  devait  le  jonr  au 
Tarlare  et  a  la  Teire. 

MÉNÉHHON,  M)»rfp^ ,  Tbessa- 
lien,  fut  changé  en  bêle  fauve  pour 
avoir  voulu  surprendre  sur  le  mont 
Cyllare  sa  mère  eidormie  Quelques 
traditions  le  font  mourir  de  la  main 
de  sa  mère  avaul  qu'il  ait  consommé 
Tattenlnt. 

MÉNEPTOLEME,  Mmitréxti^oç, 
Grec  agile,  était  avi  c  Médon  à  la  tète 
des  Plilioles  devant  Troie. 

MENES  fut,  dans  la  chronologie 
égyptienne  que  nous  a  conservée  en 
p  riie  Manétnon,  'e  chef  d^*  celle  dy- 
oaslie  ThinileTiiéhaine  que  Ton  voit 
à  la  lèle  de  touies  le»  dynaslii-s  égvp- 
tiennes  humaines.  On  'e  donne  couime 
le  successeur  immédiat  des  diedx.  Il 
modifia  le  cours  du  Nil ,  dessécha 
et  rendit  habitable  la  Basse- Egypte 
qu\iccupaientdes  lagunes, fonda  Mem- 
phis  (qui,  soit  dit  eu  passant,  uVxîs- 
tait  pas  encoie  &ous  la  treizième  dv- 
Dastie),  appiit  aux  liommes  a  iio- 
norer  Dieu  par  un  culte  et  des  sacri- 
fices, et  enfin,  selon  de  bizaires  tra- 
ditions, leur  fit  connaître  le  luxe.  Un 
de  ses  descendante ,  Ténéphace  ,  le 
maudit  solennellement  en  plein  tem- 
ple pour  avoir  introduit  le  l'ixe  en 
Eç;vpte.  —  Il  est  clair  que  Méuès  est 
un  personnage  mvli'ologiqne  tjui  dé- 
t  gue  Vespère  humaine.  Son  nom,  le 
même  qu'-  ceux  de  Men^,  M(  uhIi  , 
Menou,  iMinos,  «ndiquea^se/  (|uecVbl 
dans  ceUe  liât'  de  prétendus  héros 
qu'il  faut  aller  le  clierclier.  Il  seruil 
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plus  ridicule  encore  de  prétendre 
fixer  son  époque  dans  Thisloire,  k 
moins  que  par  son  époque  on  entende 
celle  où  le  Délia  de  lEgyple  fut  for- 
mé; mais  il  est  évident  que  celte 
époque  est  antédiluvienne.  Les  monu- 
ments nous  font  remonter,  pour  Toii- 
gine  de  la  seizième  dynastie^^à  Tau 
2272  avant  J.-C.  La  plupart  des^ 
savant!»  modernes  ont  place  Mènes 
vers  Tan  2100.  —  Un  autre  MÉ- 
HEs  fi-ure  k  la  fête  des  dynastes 
d'ÉraloNthène.  Ce  nom  seul  suffirait 
pour  faire  comprendre  ce  que  Ton 
doit  entendre  par  le  Menés,  pre- 
mier di  s  rois  humains  Menés  de\ient, 
selon  les  <liveis  systèmes  quf  Ton 
adoptera  pour  la  concordance  des 
décaus  et  desdynusles,  Lhoularé , 
Soncho  (lU  So.his. 

MÉ^ESTHE,  Mmr.^,:  1»  chef 
grec  tué  par  Hedor;  s°Menesthius, 
MfHV^ios.  lils  de  Polydore,  mariée  k 
Boie,el  du  fleuve SpercI  ius,  était  un 
des  capitaines  d^Acliille.  ^— Ln  troi- 
sième i^Jb^EsTHE,  hls  d'Aréilhoiis  et 
de  Phi  (Miiéduse,  joi  d'Ame,  fut  tué 
par  Paris  devant  'lioie. 

MÉ^LSTUÉE,  Meihe-sthevs  , 
MifiG^f^t,  fiU  de  }*aiée,  el  par  con- 
séquent arrière -peiit -fils  d^Éiech- 
thee,  usurpa  le  trône  d'Athènes  snr 
Thésée,  qu  il  contraignit  de  se  réfugier 
k  Scyros,  reiidit  de  grands  servi- 
ces k  Agnmemnon  devant  Truie,  et 
mourut  au  retour  dans  Tile  de  Mélos 
après  vingt- trois  ans  de  règne. 

MEINETE,  Mekoiîtes,  fAtfctrnçy 
pilote  de  Gyas,  fit  perdre  le  prix  de 
la  course  navale  k  ce  chef  troyeu  qui, 
dans  son  «lépil,  le  jeta  k  Teau.— 
Ln  antre  l^iÉ^È  £,  de  la  &uite  de 
P>il  as,  fni  lié  par   1  uruus. 

ME^Gi.ADE  est ,  d.  us  la  mytho- 
logie ^oalldinave,  une  vierge  géante, 
habitante   d'un  p.tlais  enchanté. 

ML^lOSy  Lycauuide  change  en 
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loup  aînsî  que  son  père ,  pour  avoir 
blasp^^mé  la  divinité  de  Jupiter. 

MÉNIPPE,  MetW^,  fille  d'O- 
rîon,  se  sacrifia,  aiu^i  ()ue  Mélioqiie 
8.1  sœur,  pour  délivrer  son  pays  d^uno 
épidémie.  Proserpine  el  Plu  ton  cé- 
dèrent leurs  corps  à  Tempyrée,  o& 
Ûê  brillent  meta  *  orphosées  en  coraè- 
les  à  longue  chevelure.  Un  temple  cé- 
lèbre d'Orcliomène  était  sous  linvo- 
cation  des  d(>ux  jeunes  Orionides;  et 
cbnque  année  la  jeunesse  dc$  deux 
sexes  leur  offrait  des  sacrifices.  La 
fondation  du  temple  remontait  aux 
temps  des  Aones.  Le  mythe  eut  donc 
été  antérieur  à  la  domination  des  Pé- 
lasgues.  Ménippe  et  Métii>que  étaient 
parées  de  tous  les  dons  de  Minerve 
el  de  Vénus,  en  d'autres  termes 
Aphrodite  leur  avait  prodigué  la  beau- 
lé,  et  Tindustrieuse  Erganà  les  avait 
iiiitié''S  h  Part  de  tisser. 

MÉNIPPIDE,  iViEMPPiDAS,  Ml- 

9i9"K  'im  ,  fiU  d'Hercule  et  de  Li  Thes- 
pia  e  Endéis. 

MhiNlSy  le  rocme  sans  doute  que 
Mènes,  apprit  h  TÉgypte  l'usage  de 
l'argent  monnoy/*  L ne  stèle,  placée 
dans  un  temple  aThèbes,  portait  une 
imprécation  contre  cet  inventeur  d'un 
usa^e  fatal.  Un  loi  d'Egypte  s'élant 
trouvé  par  hasard ,  dans  une  guerre 
contre  tes  Arabes,  réduit  à  cuucher 
sur  le  sol  et  à  savourer  de  grossiers 
alime  its,  se  trouva  si  bien  du  bivouac 
el  de  la  chair  de  cheval,  qu'il  dit  aoa- 
thème  aux  douceurs  de  la  vie,  aux 
richesses,  au  luxe,  à  la  monnaie  et 
k  Tintroducteur  insensé  de  ces  vils 
mélaux.  Revenu  dans  Tbèbes,  il  fît 
graver,  ad  memoriam  rei\  la  sloï- 
que  formule,  sur  une  colonne. 

MÉNON,  M«»»,  chef  lioyen  tué 
devant  Tiuie  par  Léontée. 

MÉiNOrVRAINNOS,  M.vori^x»- 
M$,  c'est-k-dire  roi  des  muis,  Atyg 
en  Pliry^ie. 
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MENOU,unde8fil8deBrabmâ,est 
l'âme  même,  est  l'homme  même.  Mnoa, 
Manon,  Mann, Mens,  Menscb^  Menés. 
Tout  k  fait  imaginaire  el  hors  de  l'em- 
pire des  êtres  réels,  il  n'en  doit  pas 
moins  sembler  k  tout  évhémériste  un 
homme,  un  roi,  un  civilisateur.  Nous 
n'y  voyons,  nous,  que  la  civilisation 
même,  cette  émanation  de  Mana,  et, 
si  nous  tombons  d:«ns  une  sphère  plus 
étroite,  la  législation.  En  effet ,  Me- 
non,  ('ais  les  Indes,  passe  pour  'e 
législateur  par  excellence,  elle  plus 
ancien  code  de  lois  se  nomme  Ma- 
nava-Dharma-Saslra.  ou  code  des 
lois  de  Menou.  Un  code  c'est  un  mo* 
nument ,  vont  dire  ceux  dont  nous  si- 
gnalons la  tendance  a  tout  traduire  en 
histoire  individuelle;  ifn  bomqae  donc 
en  esl  l'auteur:  il  a  existé  un  Menou. 
Et  ils  se  mettent  k  rechercher  a  quelle 
date,  k  quelle  race,  k  quel  pays  ap- 
partenail  le  législateur.  Une  t'ois  lancé 
dam  cette  sphère  d'investigation,  on 
peul  varier.  Aussi  a-t-on  long-temps 
varié  dans  nos  écoles  sur  les  époques 
de  Méuès  et  de  Minos.  Pour  uous^ 
ces  problèi)  es  ne  peuvent  sembler  gra- 
ves Menou.  Menés,  Minos,  Minyas, 
Méon ,  Mann,  ces  êtres  énignr. ti- 
ques, qui  tous  reviennent  k  un  seul, 
l'a  •  e  homme,  l'àm»  humaine,  el  dont 
Minerve  n'est  que  la  récapitulation 
suprême,  ne  sont  pas  du  domaine  de 
rhisluire  proprement  dite.  La  seule 
tàch*'  que  doit  s'imposer  le  mytholo- 
gue d'élite  esl  celle-ci  :  caractériser 
la  législation  elle-même,  s'il  existe 
des  vestiges  de  celle  législation,  la 
comparer  aux  autres  grands  traits  de 
la  législation  indigeMe,  se  fixer  sur 
rhomo;^énéilé  des  principes  formulés 
dans  ce  code  ,  eu  déduire  et  leur  va- 
leur intrinsèque  ,  el  leur  date ,  et  leUr 
place  chi"onologi(|ue,   non  pas  dang 

lel'c 


telle  ou   telle  année 


',   non  pas 
,  mai^  dans 


période.  C'est  ce  qu'approximative* 
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mcot  on  peut  faire  pour  Menon.  i° 
Pourcequ^oD  appelle  son  code,  il  exis- 
te^ Dotifi  en  avons  (lonné  le  litre.  W. 
Jones  en  a  publié  la  traduction  en 
anglais  (Calcutta,  i794,in-4*';  i-on* 
dre8)i796yin-8^)^llukner  Parepro- 
doile  en  allemand  avec  un  glossaire 
•1  des  notes  (Wciinar,  1797).  â°  On 
•ail  à  présent  distinguer  ce  code  sa- 
cré, décoré  par  Jones  du  nom  d'In- 
stitut, de  deux  autres  recueils,  dont 
Tun,  publié  en  français  sous  le  tilre  de 
Code  des  lois  des  Gtntoux  (Paris, 
1778),  n'ebt  qu^une  compilation  ré- 
cente des  Brahmanes  du  Bengale,  tau- 
dis qne  Tautre,  connu  sous  le  litre 
de  Pandtcte^  hindoues,  a  été  tra- 
duit du  sanskrit  en  anglais,  donné  en 
partie  par  Colebrooke  (  Digtst  oj 
kindu  la'w.  etc.,  Londres,  1801, 
în-8^).  3"  Voici  les  époques  de  la 
littérature  hindoue  selon  Schlegel: 
K%  Véda ,  avec  tous  les  livres  (jui  s'y 
rattachent  (de  ce  nombre  est  L-  Ma- 
mava-Dbarma-Saslra  K  Us  systèmes 
philosophiquis  antérieurs  a  la  philo- 
sophie Nédanta,  leh  ouvrages  attri- 
bués a  Viaca,  c'csl-à-dirc  les  dix- 
liurt  PoTiranaSy  le  Mahahbarata  et  la 
philosophie  Védanta,  enfin  la  poésie 
dramatique  de  Kalidaca.  Gœrrts  fait 
suivre  les  grandes  masses  littéraires 
de  rinde  daub  Tordre  suivant  :  Véda 
ou  mythes  primitifs^  Pourana,  romans 
BDythiques;  poésies  historiques,  parmi 
les(|uelles  Ramaïana  et  Mahahharata; 
norale  dont  le  code  de  Menou  ej>t  îa 
principale  expression  \  systèmes  théis- 
tes ou  orthodoxes ,  c^esl-à-dire  les 
deux  philoâophies  JNiaïu,  les  deux  Mi- 
nansa  el  les  deux  Sankhia.  Creuzer 
odopte  le  même  ordre,  et  place  ainsi 
Vépoqne  de  la  législation  entre  ccl'e 
dft  poèmes  épi(|ucs  et  celle  de  la  phi- 
losophie. Ajoutons  que  les  lois  de 
Meijoo  ne  citent  jamais  que  les  VéJas 
tt  les  AogM  ou  Vcdangas  (commen- 
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taires  des  Védas  an  nombre  de  shi). 
Au  reste ,  le  code  lui-même  est ,  a? ec 
les  Pouranas,  la  ^îaïa  el  laMiniansa, 
philosophie,  un  des  quatre  Oupangas 
ouSous-Angas.  4"*  La  morale  du  Ma- 
nava-Dharma-Sastra  n^est  pas  ton- 
jours  la  même,  et  par  conséquent 
elle  ne  doit  pas  être  regardée  Comnoe 
Tœuvre  d'un  seul  siècle.  5"  Mais  queb 
que  soient  les  siècles  qui  en  peuvent 
revendiquer  la  rédaction,  tous  re* 
montent  à  une  époque  ancienne,  à 
une  époque  où  le  saniskrit  n'était  pas 
encore  tombé  en  désuétode.  Rbode 
cependant,  dans  deux  écrits  succes- 
sifs (rit />.  Aller  und  JVerik  einiger 
morf^tnlœndL  Uikunden^  p.  5i- 
63  ;  el  Beilragezur  Alterthumsk.y 
p.  98,  etc.),  a  voulu  rapprocher  con- 
sidérablement l'époque  des  lois  de 
Menou ,  tt  !>an8  toutefois  dépasser  la 
M  période  011  les  états  de  l'Inde,  jouis- 
»  saut  de  leur  indépendance  piimi- 
»  ti\e,  n'avaient  pas  encore  subi  la 
»  conquête.  »  Comp.  l'art,  suivaal. 
ME^iOLS,  êtres  mythologiques 
du  système  bruhmaïque.  sont  au  nom- 
bre de  quatorze,  savoir  :  1"  sept  qui 
ont  déjà  paru,  Souaïanibbouva,  Soua- 
lolchitcha,  Outtama,  Tamaça,  Rai^ 
vata,  Tcfiakchoucha,  Vaivaçouala; 
i*"  sept  qui  sont  encore  h  paraître, 
Souria  -Savaroi ,  Dakcha  -Savarni , 
Brahmà-Savarni ,  Dharma  -  Savarnî , 
Roudra-Sa\arni,  lloutchéia,  Agni- 
Sa\arni.  Colebrooke,  Fr.  Schlegel, 
Majer,  etc.,  etc..  regardent  les  Me- 
nons comme  des  êtres  humains,  des 
rois,  des  pn-phètes,  des  pati iarches 
de  ranti(|uilê.  Lette  opinion  est  in- 
admissible. JNous  ne  sommes  pas  ten- 
tés pourtant  d'y  voir  des  constella- 
tions d'un  ordre  sujiérieur.  Autour 
de  Menou,  premier  homme,  premier 
législateur,  piemicr  patriarche,  gra- 
vitent des  M(  nous  secondaires  en  qui 
il  s'est  bciudé.  Aditi  s'émane  ei»doiiao 
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Aditiai^  Hanonman  en  Hanodmans; 
.de  même  il  serait  naturel  que  Me- 
Dou  s'émanât  en  Menous  d'un  ordre 
inrérieur.Toulefois  il  faut  dire  que  ce 
Meoou  idéal,  dont  il  est  ici  ques- 
tion, celte  espèce  d'Addhi-Menou , 
n^est  pas  le  Mmon  législateur.  De 
Brahm  découle  virlucUcmrnt  un  Me- 
B9U.  sagesse  et  sainte  lé  suprêmes,  un 
Menou  qu'on  n^a  point  songé  k  dis- 
tinguer dans  le  catalogue  des  dîem, 
cl  dont  les  quatorze  Menons  d'une 
part ,  le  Menou  législateur  de  Taulie, 
fdnl  des  efflorescences. 

MEJNS.  c'est-à-dire  la  pensée, 
«Tait  k  Rome  denx  temples,  Tun  dans 
le  Capitule,  Paulre  dans  la  huitième 
région.  Ce  dernier  avait  été  clcvc 
après  la  perle  de  la  bataille  de  Tra- 
siméne;  i  autre  élail  une  construc- 
tion du  préleur  Olacilins.  Meus  était 
prise  tautôl  pour  Tàme  (la  monde , 
tantôt  pour  l'àiiic  indirî  hicHe.  On 
Pinvoquait  comme  une  Yolumnia  ou 
inspirai  lice  de  bonnes  idées. 

MENTES,  Mfyrjff,  roi  des  Ta- 
pbiens  cl   fils   d'Ancbiale.    Minerve 
prit  ses  traits  pour  annoncer  k  Télé- 
maque  le  retour  d'Ulysse.  On  a  voulu 
faire  de  ce  Mentes  un  m  gociant  de 
Leucadc  qui  prit  Homère  avec  lui ,  et 
le  conduiMl  dans  tous  ses  voyages.  Le 
poète ,  dit-on ,  pour  reconnaître  ses- 
bienfaits,  idéalisa  Mentes  et  rendit 
son  nom  immortel. — Un  autre  M£t»- 
Ti's,  roi  des  Cicones,  était  k  Troie  ^ 
Apollon  emprunta  ses  traits  pour  em- 
pêcher Ménélas  dVmporler  les  arners 
de  Panthoos. 

MIiNTHE.  Foy.  Mi:st«î. 
MEiN TOR,  yiirc^p.  ami  d'Ulyss?, 
fut  chargé  par  ce  prince  de  la  sur- 
veillance de  sa  maison  pendant  son 
absence.  Minerve  prenait  souvent  sps 
traits  et  sa  voix  pour  enr oura»er  T  é- 
lemaque  a  h  vertu.  Ceux  qni  ojit 
foalo   nous  donner  ane  biograph.ie 
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aneedotiqae  d^Homère  ont  assuré 
que  ce  poète  reçut  dans  Itfaaqoe  nii 
accueil  bienveillant  de  Meotor,  et  l'en 
récompensa  en  insérant  son  nom  avec 
éloges  dans  l'Odyssée.  On  tait  quel 
parti  Fénélon  a  tiré  de  Mentor  ponr 
son  Télémaqiie. — ^Trois  antres  Mew- 
TOR  furent  :  i*^  un  fds  d'Hercule  et  de 
la  Tliespiade  Atopis  ;  i""  nn  fils  d'Eu- 
ryslbée  [P^'oy.  ce  nom);  3**  le  père 
d  Imbrios. 

MÉNUTHIS,  n'est  antre  qo'A- 
moun-Noute  ou  Noule-Fen  {rOjr, 
ce  dertdcr  npm). 

MÉON,  MiE05,  M-e/«f,  roi  d'une 
partie  de  l'Asie  antérieure  occiden- 
tale, alors  désignée  par  le  titre  vague 
de  Phrygîe.  eut  Cybèle  de  Dindyme, 
sa  femme.  On  ajoute  qu'instruit  des 
amours  de  Cybcle  avec  Alys,  il  fit 
mourir    ce  jeune  héros  et  les   sui- 
vantes de  sa  fille.  Comp.  des  varian- 
tes, art.  Atys  et  Cybf.le. — Évidem- 
ment Méon  est  nn  être  ambigu  qui 
tient  du  dieu  et  de  l'homme  j  c'est  un 
Adam  typique   et  un  Zévs.  Il  est  le 
pcred'u.ie  Eve-Terre  5  il  est  l'époux 
d'un  mont  rigide  et  massif,  le  Din» 
dyme,  aux  deux  cimes  jumelles,  enfin, 
lui-même  est  la  généiatrice  n.asculi- 
niséc  (Ma.  Maïa),  il  est  la  terre ,  et 
Ton  voit  la  Lydie  s'appeler  de  son 
nom  Méouie,  avant  de  prendre  celui 
du  héros  Lydos.  Ans.sî  Omphalc  et 
Arachnc  sout-elles  titrées  Mœonis, 
H<!mèrc,  ainsi  que   l'-acchus ,  qu'on 
honore  en  Lydie,  prend  répithcle  de 
MœoniiiSy  et  les  Muses  ,  qui  ont  in- 
spiré riliade,  s'appellent  Riœonides, 
— Deux  autres  MÉon  furent,  i'un  ua 
chef  thébain  qui  seul  échappa  au  car- 
nage  que  fit   Tydée.des   cinquante 
gutrriers  apostés  par  Eîéoclc  noiir 
f'a^sa ailier:    l'nulre    nn    chef  latin 
qu*Enée  bl^•s^a  «i'un  coup  de  javeiol. 
M trHlTlS,  déesse  de  l'air  vicié 
pat  les  exhalaisons  méphitiques,  n'é* 
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Armînins  .des  Germains  et  des  Her- 
mioDei,  PErréambon  des  Irlandais, 
puis  les  mots  latins  Terjnes  el  Fir- 
mus,  le  grec  Herma,  etc.  Nous  nous 
bornerons  k  réunir  en  un  même  ta- 
bleau les  faiisconnus  ou  évidents.  !W- 
mi  les  phénumènes  aisément  di\  inisn- 
bles  se  présentent  sur  une  ligne  paral- 
lèle la  iorce  exécutante  et  la  pensée, 
It  pensée  qui  chez  riiouime  est  tout 
l'homme,  qui  chez  Dieu  est  tout  Dieu, 
la  pensée  qui  tour  à  tour  présente  et 
plusieurs  laces  el   plusieurs  degrés. 
Lesquels?  Les  voici.   i°  C'est  Dieu 
iDemehrétatd'irrévélation.  s" Quand 
Dieu  se  révèle  ,  c'est  rinlcUigeuce  di- 
vine, la  rai^>on,  la  sagesse  individua- 
lisée ,  en  grec  le  Logos.  5*  Quand 
Dieu    déjii   révélé  se    communiijue, 
c'est  la  comnmuicaliun,  la  trau  mis- 
sion^ cette  transmission  a  lieu  par 
deux  voies,  la  parole  et,  plus  tard, 
Pfcriturc.  L'une  suppose  l'autre,  il  est 
?rai^  mais  chaque  peupK*  envisage  uu 
anpecl  favori,  el  arbore  un  dra|)enu 
différent.  LÉgvpte  avec  ses  in.-^titu- 
tiuns  silencieuses  el  imn:obilisanle.s, 
■  ^^Syp'^  toute  mystérieuse  et  cnve- 
Lippée  de  langes  comme  ses  momies, 
r^gvptequi  sculptait  ses  lettres  sur 
lap.erre,  ou  les  peignait  laborieuse- 
ment sur  les  enduits  âts  hypoj^ées  el 
des  catacombes  ,  TËgyple  lit  de  son 
dieu  commuuicateur  un  pilastre  ba- 
riolé d'hiéroglyphes,  el  le  salu.»  du 
titre  de  Toîli  -colonne.  La  Grèce , 
dontresprii  était  l'antipode  du  staiu 
i/tio  saceidotal,   éloquente,   incon- 
stante et  turbulente  comme  toutes  les 
démocraties,  devait  finir  par  adorer 
Téloquence.  Toutefois  les  deux  points 
de  vue  ne  furent  pas  contemporains  j 
et  il  y  avait  des  siècles  que  l'olli-co- 
lonne  était    une   énigme  san^  mut, 
lorsque  la  Grèce  de  Périclès  el  d'A- 
leiaudre  donna  au   fds  de  M/ia  le 
dlépartement  de  l'éloquence.   Si  les 
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Égyptiens  se  bornèrent  k  îoîr  dans  h 
communication  de  la  pensée  récri- 
ture .  ils  conçurent  pourtant  d^antreS 
communications.  Ce  furent  celles  de 
roi  h  sujet  (voilà  pourquoi  dans  la 
légende  d'Osiris  on  voit  Hermès ,  ce 
nom  tout  grec,  jouer  un  rôle)  et  celles 
du  monde  sunéiieur  au  monde  infé- 
rieur: (le  là,  l'idce  d'Anébo  qni  n'est 
au  fond  qu'un  Toth,  quoique  la  inj^ 
tho'oi^ie  égypiienuc  lui  ait  donné  noè 
individual.té,  et  Tait  constitué  a  part. 
Anébo   alois  devint  le  gardien  des 
âmes, cl Tothlescrilepar  excellence, 
le  juge  el  presque  le  souverain  da 
enfers.  Il  faut  voir  anx  art. clés  Asu- 
BIS  et  ToTU  les  développements  des 
deux  rôles  et  les  considérations  a^lrc- 
nomiqiies,  cosn.Oj^oniqties,  phy>iqires 
et  morales  ijui  s'y  ratt.;chcnt.  Il  faat 
songer  au>si  que,  dans  ce  passage  à 
an  rôle  nouveau,  Toth,  jusque-là  k 
tèle  d'épervier,  devient  un  dieu  iiiio- 
céplîa'c.    De  THgypte,    Toth  passa 
sans  doute   en    IMié.ticie,    et   v  fut 
nommé   Taaul  (a   moins  peut-être 
qu'on  admette  qu'Egyptiens  el  Phé- 
niciens eussent  emprunte  leur  diea- 
écriluie  h  une  source  commune).  Y 
a-t-il  seulement  rapport,  ou  bien  y  a- 
t-il  identité  enlre  Surmobel  (Hermès- 
Haal)  et  Taaul?  le  lait  au  moins  sem- 
blait que Taaut, scribe  par  excellence, 
ne  fut  pas  cher,  les  ini'ati;>ables  com- 
merçants de  Tyr  le  greffier  des  en- 
fers ,  mais  bien  le  commis  préposé  a 
la  tenue   des  livres.  De  là  l'idée  de 
commerce  personnifié ,    Tidce  com- 
mentée depuis  par  la  Grèce.  De  paît 
el  d'autre  au  reste  les  attributs  étaient 
semblables   :  de  part  et  d'autre  le 
stylet  de  cuivre;    la  règle   denle!ée 
dont  chaque  dent  est  une  unité;   de 
part  el  d'autre  la  balance.  Mais  dans 
la  balance  égyptienne  Toth  jnge  les 
àmcs.  pèse  les  bonnes  ttnrres  et  les 
pécbés;  la  balance  pbènîdetoe  est 
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la  dépense  et  de  h  recette, 
roiia  une  troiième  manière 
uire  ridée  de  comnidnica- 
es  Pélasgues,  ou  plutôt  le 
nconna  a  qui  les  Pélasguet 
iUT  civilnatioM,  Tentendirent 
nt.  Communicntion  pour  eux 
rapport,  et  le  rapport  futdé- 

de  mille  manières  to'ir  k 
mtact,  jonction  des  seies, 
désir,  produit,  harmonie,  or- 
on.  Ces  traits  importants  ont 
lloppés  aux  articles Cabirbs  et 
.E.  Samothrace,  en  systéma- 

ihéogonie.  donna  le  nom  de 

au  dieu-rapport,  et  Bt  sou- 
ion  Cadmile  un  pbnile.  Parmi 
i  qn^elle  lui  donna  se  trouvent 
ïercule.  de  Hac<:hus,  d'Éros,' 
^s,  enfin  d^Harmonie.  Ilar- 
on  Ta  vu ,  n'était  qu'Hermès 
I.  Mercure  aussi  nommé  Im- 
•u  Imbre  ne  reste  pas  toujours 
1^  nne  fois  sorti  du  sanctuaire 
)tfirnce,  il  se  dessine  sous  des 
rticlle>,  en  apparence  exclu- 
1  unes  des  autres.  Purium  et 
querappc'lcntPriape,el  mel- 

jardins  sons  sa  protection; 
ropagalion  se  reOète  en  fruc- 
1.  Thèhes  prend  Cadmile  ou 
on  Cadmos ,  son  Gadmus , 
nveuteur  de  Técriture ,  et  du 
le  sépare  pas  de  Tordre  et  de 
té ,  car  cîle  lui  donne  pour 
iarmoiiie.  Athènes  fait  de  lui 
pîitre,  soit  parce  que  dans  son 
nce  ithjphallique  il  a ,  ainsi 
an,  des  formes  de  houc(^omp. 
L'),  soit  parce  que  le  monde 
vaste  prnirie,  un  mont  tapissé 
ure ,  un  roc  paré  de  vé^éta- 
nlanée  et  d'espèces  animales 
es.  C'est  le  culte  des  E'ico- 
pâtres.  Plus  tard  seulement , 
)it  s^unir  aux  dées>es  agricul- 
par  Hersà  ou  par  Aglaufe. 
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Les  progrès  delà  civilisation  amènent 
ensuite  la  fnsion  de  tous  les  cnltes; 
Heiroès,  Posidôn,  Dépheste,  Dàmà- 
tàr  s'nni&sent  sncce>8ivement  dans  une 
espèce  de  Panthéon  k  la  tète  duquel 
brille  majestueusement  un  dieu  suprê- 
me, Zévs-  Athnnà.  Des  quatre  dieux 
principaux  qui  lui  so.-it  subonlonnés, 
deux  sont  ou  frères  ou  sœurs.  Deux 
autres,  et  même  Alhànâ  ,  se  dessi- 
nent c^imme  fils  ou  filles.  Mais  la.  que 
de  différences  !  Athânà  jaillit  de  Zevs 
seul  ;  le  sein  d'Héra  donna  naissance  k 
Héplieste;  plus  antique  et  plus  pro- 
fondément oriental,  Hermès  n'a  d  an- 
tre mère  que  la  haute  génératrice  elle- 
même  ,  Ma  l'a  raccr>ucheni>e ,  dont  le 
nom  transporté  des  bouches  du  Gange 
aux  sources  dn  Céphisc  et  de  rili«se 
nous  ramène  K  la  sublime  cosmogonie 
desVédas:  de  Brahm-M.iïa,Hirm'i  ;  de 
ZévsetMaïa,Hermès. — Récapitulons 
ces  préliminaires.  Le  dien-pen-ée  a 
été  pour  nous  essence  siiprême .  rai- 
son, voie  de  communie  ilion;  et  la 
communication  a  été  écriture,  com- 
merce, amour,  amour-coït,  et  aussi, 
mais  en  revenant  sur  nos  pas,  voyage  da 
cielaox  enfers,  passnge  d'une  VI'' k  l'au- 
tre,mort. Mercure  fut  donc  Hermès(f^ 
fu»,  colonne),  Patèque,Phalle,  Psvco- 
pompe.  L'idée  arrivée  a  ce  point  a 
pris  encore  les  formes  de  vie  pasto- 
rale, d'ordre  mélodieux  et  harmo- 
nieux (  musique -Ijrc,  etc.),  (félo- 
quence,  puis  enfin,  lorsque  le  génie 
ironique  des  Grecs  broda  la  mytholo- 
gie, de  filouterie.  Le  commerce  en 
général  implique  un  peu  l'art  de  faire 
des  dupes,  de  surfaire,  d'avoir  deux 
poids  et  dt^nx  mesures,  selon  qu'on 
vend  ou  qu'on  achète.  Tous  les  fa- 
voris de  Mercure  ont  plus  ou  moins 
ce  caractère.  II  faut  y  joindre  pour- 
tant l'esprit  et  la  finesse.  Le  rnsé 
commerçait  con  i.;!t  les  hommes;  M 
Toix  change  aelon  ses  chalands;  il 
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parle  a  cliacun  son  laDj^age.  Aîosî 
commerce,  éloquence,  friponnerie, 
voici  par  le  pôle  sérieux  comment  se 
présente  le  Mercure  grec.  Charlata- 
nisme et  belles  paroles,  escroquerie  et 
loiirs  de  passe-passe ,  voilh  le  pôle 
burlesr|ue. — .Tusqirici  Mercure  n'a  été 
envisa^ré  qu'en  lui-même;  mais  rc» 
Ialiv«  ment  aux  autres  di.'ux  et  déesses 
quelle  place  occnpe-l-il'?  La  voici.  i° 
Dans  rOIvmpe  lielléui(|ue,  ai  range- 
ment arbitraire  et  moderne  .  il  est  un 
des  douxe  grands  dieux  (ni  Toth  en 
Égvple,  ni  Maliadéva  aux  Indes,  n'ont 
aussi  évidemment  ce  caractère).  2"  Pris 
dan>  la  sphère  idéologique  et  priscom- 
me  pensée,  il  a  pour  rivaux  Apollon 
et  Minerve,  et  par  suite  quelques  au- 
tres dieux  que  les  tr/inscendanlalisles 
nomment  esprit  du  soleil  ou  âme  du 
monde.  Il  y  a  donc  en  qurlipie  sorte 
doulile  ou  triple  ou  quadruple  emploi 
dans  tous  ces  noms.  i\1ais  en  mytho- 
logie les  douhle.N  emplois  se  tulèrent; 
car  en  grande  partie  ilsprovienneilde 
la  iusionde  d^uK  systèutes  qui  originai- 
rement n'ciffrirent  pa.>  ce  vice  de  dou- 
ble emploi.  De  plus,  Apollon  et  Mir- 
cure  diffèrent  du  tout  .lu  tout  :  en  ce 
que  Mercure  intelligence  universelle 
est  par  là  autant  au-dessus  d'ApoPon 
intelligence  solaire ,  ou  plutôt  so  eil 
élevé  à  Tintelligence  que,  Fta,  le  feu- 
viialilé  qui  court  en  ruissraux  élec- 
triques dans  les  veines  du  monde,  s'é- 
lève au-dessus  de  Fré,  le  feu-soleil, 
on  que  Vulcain  sVlève  au-dessus 
d'Apollon  conducteur  du  char  solaire. 
A  plus  l'orte  raison,  faut-il  en  dire 
Ru.niit  des  Raci  hus,  des  Hercule,  des 
Esculape.  Df  Minerve  k  Mercure,  au 
contraire,  la  distance  en  hauteur  n*est 
pas  aii>si  grande. Minerve,  la  ^eilh  de 
Jupiter,  est  une  Sakti ,  la  haute  rai- 
son, Tiilée  engendrante,  et  comme 
telle  la  pensée  et  presque  Pâme  uui- 
Tcr selle  :  tel  est  Hermès.  JLa  dilfc- 


3 


MER 

rence  consiste  en  ceci ,  qn^  Minerre 
se  dessine  comme  fille-éponse,  n 
d'auln-s  termes,  comme  Axîoeorie 
près  de  .lupiter,  tandis  que  Mercnre 
u'apparaii  que  comme  rapport,  éma- 
nation ou  fils,  en  d'autres  termes, 
ue  comme  Cadmile.  De  la,  Minerre 
éesse ,  tandis  que  Mercure  est  dieo, 
el  pourtant  l'analogie  fondamentale 
est  grande;  Minerve  parfois  est  hoqi* 
me,  puisqu'elle  est  Fuu  le,  el  Mercure 
est  temme,  puisqu'il  est  Harmonie. 
3"  Dans  la  sphère  astronomic|ue  Mer- 
cure fut  pris  comme  planète;  il  pré- 
side au  quatrième  jour,  Mercurii 
dics  en  latin ,  dont  nous  avons  fait 
mercredi  :  les  Hindous  de  même  ont 
leur  Buuddhadinam  ou  jour  de  Boud- 
dha. D«ms  la  suite  des  temps,  et 
quand  Kome  el  la  Grèce  se  laissèrent 
aller  aux  chimères  de  l'Orient  et 
aux  romans  de  l'astrologie.  Mercure- 
planète  fut  lié  h  la  lune  et  à  la  cani- 
cule. On  le  nomma  rinliUigence  lu- 
naire (et  aux  Indes,  en  effet.  Bouddha, 
l'esprit,  est  mari  d'ila,  la  fille  de  la 
lune).  En  Syrie  il  fut  nommé  Mébo  : 
or  uvho  veut  dire  le  chien.  Anébo  des 
Egvptiens  n'est  pas  autre  chose.  Lie 
chien  était  p'acé  sur  la  limite  des  hé- 
misphères boréal  et  au>lral  ;  et  bien- 
tôt, comme  la  ligne  équinoxiale  sem- 
blait le  couper  en  deux,  il  fut  divise  en 
deux  personnages,  l'un  au  ciel,  Her- 
mès, et  l'autre  aux  enfers,  Mercure. 
Le  premier  fut  Psjchopompe ,  et  le 
second  gardien  des  enfers.  Par  les 
mêmes  raisons  Mercure  fut  uni  à 
Cérès,  à  Ilithje  (dans  Egire),  a  Isis. 
Isis.  llithye,  Cérès,  ne  sont  pas  seu- 
lement drs  génératrices  ou  reines 
dont  il  est  le  lécondateur  ou  le  con- 
seil ,  ce  .sont  aussi  les  types  de  la 
vierge  céleste  qui  vient  dans  le  7odia- 
qne  entre  le  Lion  et  la  Balance.  Or, 
Sirius  s'appelle  l'étoile  d'isis  ,  le 
cbien  d'isis ,  enfin  l'étoile  du  chien. 
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sis  le  héraut,  VWiirocérjx  re- 
ait  Mercure  :  scrvaul  du  culte, 
10  Cailinile.  Dans  la  clas&ifi- 
Jes  Iravani  humains,  le  cum- 
^oppose  h  la  producliou,  et  la 
lioD  a  son  tour  se  srinde  ea 
ilioa  du  sol  (  le  vulgaire  la 
à  Fagriculture)  et  en  arl  in- 
I.  Cérèsel  Vulcain  svmbuliseit 
IX  branches  d'utiles  travaux. 
s,  Hépbeste  et  Dâmàtâr  se 
Qt  donc  en  une  grande  Tri- 
qui  récapitule  Tindustrie  hu- 
potiére;  et  chaque  tiers  de  Tin 
a  son  représentant  divin  qui 
si  son  législateur  et  son  pa- 
liosi  se  pose  la  hiérarchie  di- 
I  premier  coup  d^œil,  et  cet 
Dent  des  trois  personnes  a  du 
ais  un  examen  plus  approfondi 
vêle  pas  moins  et  des  lacunes 

empiétements.  Dans  celte 
lure  où  sont  les  travaux  des 
}  est-ce  qu^ils  sont  abandon- 
ulcain?  Mais  Vulcain  travaille 
et  ne  Tcxlrait  point  des  pro- 
rs  qui  le  cachent.  £t  en  dehors 
)is  brauches,  où  sont  les  ira- 
e  Tcspril ,  le  fait  même  de 
lion,  la  médec  ne,  et  ce  que  les 
<  admiraient  surtout,  la  uiagie? 
en  dehors  même  de  ces  sciences 
où  sont  les  arts  iiiuii'es  ou  fu- 
,    le  jeu,  la  guerre?  Ces  pro- 

uoe  fois  posés  nous  mènent 
(rendre  tout  Mercure.  Ce  n'est 
iWment  le  dieu  du  commerce  : 
on  empire  il  réunit  encore  les 
i[  les  carrières,  section  souter- 
rjes  expluit.'dions  du  sol;  les 
s,  suiis-Mclion  de  Pagricul- 
ropii-meiil  dite;  Tin  eoiioa  lU 
I,  hi  (iivi.ialiuo,  la  ma^ie, 
o<^if,  \cs  ()rfitii|urs  nié«iii-iua- 
u  un  mol  toute  la  famiie  des 
..éraux;  puis  les  ji'Ui  i^^rani- 
sectiua  de  la  grande  famille 
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des  arts  inutiles.  De  1k  les  surnoms 
d'Agonios   ou  Euagdnios,  d'Acacète 
et  d'Acacésios,  de  CbthonioSf  d'Ë* 
riouuios  ;    de  là  ruuiun    au    bélier 
et   au  bouc.  —  L'£trurie  appelait 
Mercure   Turms,  nom    que   l'on   a 
souvent    conaparé  à   Hermès:  m.  is 
nous  ne  savons   quel  culte  tlle  lui 
rendait.  Seulement  on  rencontre  son 
nom  avec  celui  de  Sethlans  sur  les 
monuments   avec   la    traduction   la- 
tine. On  peut  comparer  Tagès.  Les 
Latins  placèrent  Mercure  au  lang  de 
leurs  divinités  principales  ou  dieux 
d'élite  dits  Selecti.  Home  lui  dédia  un 
grand  temple  le  i5  mai   79    avant 
J.-C;  et  le  x5  mai  devint  en  effet  le 
jour  de  la  fête  solennelle  de  ce  dieu. 
C'étaient  surtout  les  marchands  qui 
la   célébraient.    Ovide    nous   peint 
{FasttSy\)  le  boutiquier  de  Rome  en 
tuuique  retroussée  et  pur, autant  qu'on 
peut   l'être   à  l'aide  d'eau  lustrale, 
demauder  pardon  au  dieu  des  filous 
d(  s  petits  pai  jures  qu'il  a  commis  et 
de  ceux  qu'il  espère  commettre  en- 
core.  On   lui   offrait  du  miel,    da 
lait  et  les  prémices  jdes  figues.  Gel 
usage   venait  sans  doute  d'Alhènei* 
On  lui  sacrifiait  des  veaux   et   des 
coqs.  C'était  smtout  les  langues  des 
victimes  qu'd  était  censé  aimer.  Les 
voyageurs    de    retour    lui    offraient 
des  pieds  ailés  a  titre  d'ex-voto» 
Ampnioo,  qui  descendait  de  Cadmus, 
U  Àiercure  pélasgique,  lui  éleva  le 
premier  un  autel.  Le  Péloponèse  et 
la  Crète  l'admirent  ensuite.  Cyllène, 
sur  les  confins  de  l'Arcadie  et  de  l'Ë- 
lide,  se  vantait  d'être  le  berceau  de  ce 
dieu.  Pour  nous, c'estdirequ'e  leétait 
un  des  foyers  d'où  le  culte  avait  éma- 
né. L'Arcadie  1  1  con^sacra  un  t«'niple 
avec  un  oracle,  d'où  les  consultants 
devaient  sunii  le.>  oreiNfs  bouchées, 
tâchant  néanu.u.ns  d'entendre  ce  que 
Ton  dirait  autour  d'eux.  La  premièrt 
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parole  ainsi  recueillie  ^tait  la  ré- 
ponse de  Mercure.  En  Atlique  nous 
avons  vu  les  E^icores  honorer  Cad- 
mus,  et  par  suite,  comme  chef  d^A- 
thùnes,  Tunir  kCcrès  dans  les  Elcu- 
cînies.  Ici  le  culte  rayonne  du  centre 

Êrincipal,  Thèl)e8.  À  Crotone ,  dont 
t  métropole  religieuse  ne  nous  est 
pa<  connue ,  nou9  voyons  Mercure  et 
la  lune  pré>ider,  selon  Pythagore , 
aux  deux  planètes  ou  sous-planéles 
de  leur  nom,  et  faire  entendre,  Mer- 
cure Tut,  Jwnon  le  si. —  On  représente 
ordinairement  Mercure  avec  des  ailes 
aux  épaules  et  aux  talons  (ces  der- 
nières se  nomment  talonnières)  j  sa 
main  porte  le  caducée,  ailé  aussi  ;  sur 
sa  tête  se  voit  le  pétase,  qui  a  aussi 
des  ailes;  de  plus  le  pétase  bien  sou- 
vent coiffe  le  caducée.  Dans  les  monu- 
ments d^ancieu  style  le  caducée  seul  le 
caractérise.  Rarement  il  est  nu  de  la 
%He  aux  pieds.  La  ciilamyde  eutor- 
tiilée  autour  de  son  bras  indicpie  avec 

3uelle  célérité  il  accomplit  les  ordres 
ont  il  est  chargé.  Le  doigt  sur  sa 
bouche  indique  assez  sci  discrétion.  Sa 
position  oblique  au  milieu  du  ciel  in- 
dique qu'il  vole  a  travers  Te^pace. 
Touche-l-il  la  terre,  il  est  debout,  ou 
quelquefois  se  repose  aprèsdes  courses 
longues  et  pénibles.  Président  des 
palestres  et  des  exercices  gymnasti- 
ques ,  il  offre  à  Pœil  des  formes  ro- 
bustes, et  .s\ippuie  sur  le  palmier, 
symbole  des  vict<  ires  athlétiques. 
Eloquence  pcr&oiiuifiée ,  il  accompa- 
gne bd  voix  du  geste:  commerce ,  il  a 
la  bourse  ou  bien  la  balance  à  la 
main;  pacifique,  il  porte  des  têtes  de 
pavots;  brave ,  il  a  la  massue ,  le  tri- 
dent ou  une  tête  d'Argus,  sanglaut 
trophéa,  h  la  main;  soleil,  il  a  la  tête 
racliée;  ciel,  il  est  émaillé  dVtoiles 
comme  le  firmament  ;  essence  suprô- 
me ,  il  a  la  barbe ,  le  manteau  tom- 
bant aux  pieds  et  les  rides  imposantes 
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do  vieillard  ;  dieu  de  la  masioiie,  il  a 
prés  de  lui  la  tortue  dont  fécai Ile foor- 
nit  la  première  lyre;  inventeur  des  sa- 
crificfs,  il  est  caractérisé  par  la  palère 
et  le  bélier  (  tantôt  il  est  assis  sur  cet 
animal,  tantôt  il  le  conduit  vers  Pan- 
tel  ou  eu  emporte  la  léte  dans  un  plat}; 
psychopompe,  cVst-k-dire  conduc- 
teur des  àmt* s,  il  pousse  les  morts  arro 
son  caducée  :  sa  ci'lamyde  alors  est  Bi- 
partie de  noir  et  de  blanc,  et  chaque 
paire  d'ailes  au  culcanénm,  aux  omo- 
plates et  aux  pariétaux  se  compose 
d^une  aiif>  blancne  et  d'une  aile  noire. 
Ce  trait  frayait  la  voie  aux  deux  Gé- 
meaux. Castor  et  Pollux,  et  a  Her- 
manubis.  C'est  peut-être  en  cette  oc- 
casion qu'il  porte  a  la  main  des  p- 
vots.  La  corne  d'abondance,  la  lance, 
la  perche  armée  de  traits,  le  cygne, 
symbole  d'éloqui'uce,  étaient  aussi 
se»  ailributs.  On  sait  qu^on  douDait 
le  nom  d'ilermès  k  des  têtes  de  Mer- 
cure qui  se  terminaient  en  colonne 
cariée.  Depuis  ce  nom  fut  appliqué  k 
toutes  les  têtes  de  dieux,  de  poètes, 
de  philosophes  et  d'hommes  célèbres 
posées  sur  une  pierre  carrée.  Ces  tè- 
tes étaient  uu  ornement  convenable 
dans  les  gymnases ,  et  servaient  de 
but  dans  les  palestres.  Quelquefois  la 
même  pierre  portait  deux  tètes  divi- 
nes dout  Tune  était  la  tête  de  Mer- 
cure; c'est  ce  qu'on  appelait  ièles  gé- 
minées. Plus  tard,  ou  voulut  réunir 
eu  une  seule  tête  les  divers  caraclères 
de  Mercure  et  de  la  déité  sa  voisine. 
De  la  la  nombreuse  série  des  Hermé- 
racle,  Hermathèuc,  Herméros^  Her- 
mauubis,licrmarpukrat,Uerfiiaphro- 
dile  ,  Ht* riuammou.  La  plus  célèbre 
statue  de  Mercure  est  sans  contredît 
le  fameux  antique  connu  sous  le  nott 
d'AntinoUs  {Musée  Fio-Ctémen» 
Un,  l)Vii).  C'était  un  Mercure  gym- 
nique. Ou  peut  citer  après  ce  chef» 
d'œuvre  le  Mercure  de  Taulel  rMid 


du  Musée  capitolin  ,  et  celui  du  bas* 
re'ief  de  la  viila  Albaui.  Le  Mer- 
cure k  la  barbe  cunéifunue  d'Acliou 
(M  il  lin.  Pierres  grai'Cts  incd  );  le 
Àlerture  messager  de  Dios'oride 
(Bracci,  J/c;//ior.,II,  65);  le  Mercure 
de  Cicoinène  avec  la  tortue  à  sti% 
pieds  (LauduQy  ^/i/tâ/.,  Y,  12)  j  le 
Mercure  eufant  qui  liriit  une  bourse 
{Musée  PiO'Clém.,lyO)'^  le  Mercure 
qui  se  repose  sur  uu  rocher,  il  u  en- 
core les  talonuières ,  mais  n'a  plus  de 
pelade.  Beaucoup  de  scènes  diverses 
relatives  à  la  vie  de  Mercure  se  trou- 
vent djflj  la  Galerie  mylhoL  de 
«Milliu  :  il  déclare  sa  passion  à  Hersa, 
2o4}  il  reçoit  Baccbi'S  sortant  de  la 
cuid^e  de  Jupiter ,  2  23  ,  le  porte  aux 
nyinpbes,  326 ,  le  remet  d.ms  leurs 
mains,  227,  228;  il  précè  le  lecbar 
de  Pluto  i  ravissuul  l'ruserpine,  0595 
et  1  amène  la  jeune  déesse  à  sa  mère, 
219,  341,'  il  tient  féchelle  il  Jupiter 
(jui  va  entrer  par  la  fenêtre  chez  A'c- 
uiène^  et  reçoit  le  petit  Hercule  après 
sa  naissance,  429;  il  le  fluide  au  ciel, 
462  pi  assiste  à  la  conuuête  des  pom- 
mes d'or  des  HespénJes,  444  pi 
conduit  Priam  au  caniji  des  Grecs,  il 

Sèlfl  les  de^tiuv:es  d'Achille  et  de 
lemnuu,  597;  il  conduit  l'sychc  aux 
enfers,  682;  \\  eu  lire  Protésilas  et 
l'y  ramène,  56 1. — Remarquons  en- 
core un  bélier  de  Mercure  chargé  do 
la  bourse  du  dieu  (Bpunarolti.  M^'- 
dtiU.  ant.  ^  4i)f  ^^  des  génies  de 
Mercure  (ouy.  d**). 

MËUES  ou   DLtSSES  MIGRES  (les), 

étaient  selon  les  uns  des  divinités 
champêtres  comme  les  Sulève^,  les 
Commodèves  ,  les  Sylvatiques,  avec 
lesquelles  ou  les  confondait  dans  des 
inscript  onsj  selon  lesaulies  des  gé- 
nies particuliers  à  telle  ville,  k  tel 
paysy  suivant  une  troisième  opinion, 
les  Pai-ques  elles-mêmes.  Les  trois 
bjpothcses  ont  du  Trai,  et  ne  pè- 
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chent  que  lorsqu'elles  deviennent  ex- 
clusives. Les  Parques,  fileuses  des 
desti  lées  humaines,  sont  nos  Mères ^ 
elles  le  sout  encore  bien  davantago 
lorsque  l'on  Vdil  en  elles  les  éma- 
nations d'ililhvê-Imarinène,  ou  lors- 
que leur  rôle  de  Hleuse  devient 
celui  de  dispeusalrxe  universelle  des 
biens.  l)ès-lois  aussi  qu'on  se  rap« 
pelle  que  loute  déesse  est  une  face 
plus  ou  moin-)  iu.liiiduelle  de  la  Gé- 
uétyllide  .<>u;)rême,  de  la  nature  di- 
vinisée,  de  la  production -énergie. 
Vénus,  Cybèle,  Artémis ,  Cérès, 
Junon.  Proserpine,  ne  furent  j:iroAis 
autre  chose. \uilk  les  vraies  Dée>ses- 
Mères  d  ns  Li  plus  haute  acception! 
llithye,  leur  t\pe,  est  la  Parque  mo- 
dèle ;  les  parques  vulgaires  sont  doco 
aussi  des  Mères.  Que  scmt  donc  !es 
déesses  des  moissons,  des  fieurs,  dis 
vendanges,  pToduitrices  et  dispensa- 
trices de  l'abondance?  Ce  sont  dia 
Parques,  ce  sont  des  Mères;  et  ces 
Parques,  ces  Mères  ne  sont-elles  pas 
les  génies  bienfaisautsdeslieuxquVlb  s 
enrichissent.^  La  déesse  qui  fa.t  nu  - 
rir  les  olives  n'est -elle  pas  la  protec- 
trice de  la  Provence?  les  coteaux  de 
Sorrente  n'oul-ils  pns  une  déilé  lulé- 
laire  dans  celle  qui  tait  miirir  les  rai« 
sins  sous  hs  panipi  eb?  Tout  se  tient  • 
et  Heures,  Grâces.  îSymphes.lSapée.*, 
Naïades,  i'anjues,  hautes  déesses- 
mouades .  sout  des  mères,  et  si  divers 
titres  se  rcabsorbeut  le«  unes  dan.<»  les 
autres. — ^'oublions  pas  que  Cybèle 
s'appelait  la  mère  des  dieux,  la  Mère, 
iMa  par  excellence.  C  est  surtout  par 
des  inscriptions  que,  l'on  connaît  les 
Mères.  Ban  1er  a  laisse  une  disserta- 
tion sur  les  déesses-mères  [Méni. 
de  L'Acad.  des  insc.  et  Belles - 
Lettres  .  t.  X  de  l'édition  in-12). 

MÉUIONË,  MËRioiifis,  Un^dfng, 
nu  de  Mole  et  dufAlelphis ,  et  pi  r 
conséquent  neveu  de  Ueucalion .  prt« 
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tendît  k  la  main  dHélenp.  Snîvî  (PI" 
dominer  son  ronsiii.  il  alla  k  Troit*, 
où  il  cul  en  propre,  sons  son  romiran- 
dtMiient,  une  pallie  lies  qualre-v  ngts 
voilt's  de  la  tiotle  créloise,  rontiutsil 
la  seconde  rolounc  des  Ciclois  aux 
difersrs  attaques  qui  eurent  lii'u  dans 
la  plaine  d'Ilion  ,  tua  Harpalion, 
Morvs, liippolion, Acamas.  Laoj^one , 
remporta  aux  jeux  iMnèbres  donnée  a 
propos  de  la  mort  de  Patrorle  le  p  ii 
de  rare  e1  celui  du  javelot,  et  selon 
quelques  m\ihologues  pas^a  de  la 
Cièle  dans  Pltalie  mér!diop;<le  après 
la  prise  de  Troie.  Une  tradition  vul- 
gaire le  faisait  mouiir  en  Crèle,  et 
même  on  montrait  son  tombeau  k 
Cno>se. — Ln  autre  Mérione,  fa- 
meux par  ses  richesses  et  son  avarice, 
était  le  Plis  de  Jason. 

M£I\MEI\E.MERVERUS,Mc^u.f0Of, 

fils  de  Jason  et  de  Medée ,  fut  mis  en 
pièce.s  par  un  lion,  ou  tué  par  sa  mère 
{f^oy.  MÉdÉe).  ou  lapide  avec  Pérès 
son  frère .  en  punition  de  la  robe  fa- 
tale qu'ils  avaient  apportée  k  Creuse. 
—Deux  autres  Mermkre  furent:  Tun 
un  Centaure  tué  aux  noces  de  Firi- 
thoiis,  Tautre  un  chef  trovcn  tué  par 
Anliloque.  '^■"       ^ 

MÉKOPE,  Mtp^^»i  :  I*  AllanUde , 
femme  de  Sisyphe,  et  par  conséquent 
la  seule  des  sept  lilles  d^Allas  et  de 
Pleione  qui  n'ait  pas  été  ^époused^)n 
dieu  (aussi  dit-on  que  c'est  elle  qui  él:nt 
la  moins  lurriueu^p  drs>ept  étoiles  que 
l'on  distingue  k  l'œil  nu  dan«^  la  con- 
stellation des  Héiades)  ;  2"  Phaéthon- 
tide.^5"rille(PEreclthée,femmed'Eu- 
palame  et  mère  de  Dédah*;  4°  fe'iime 
de  Mégarée  et  mère  d'Ilippomènej 
5"  Olle  d'OEnopion  ,  aimée  d'Orion; 
6*  une  des  trois  ii  les  de  Pauilaie  le 
î\lé  opide^  7'  et  8"  nvm|)hes  fliivi.i- 
tilcs  lii'-es  à  la  famille  (le  Priam  (l'une 
fd  eduSaugarinsvtait&ii  femme,  Tiui- 
tf«,  fille  du  C^brco,  fut  sa  bru);  9* 
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fille  de  CypsMe,  femme  de  Cresphonte 
riléracl.de  et  mère  d'Êpyte,  el  de 
plusieurs  enfants  qui  tous  pénnol 
sous  les  coups  des  assassifis  de  leur 
père  Eur'pide  avait  composé  une  tra- 
gédie de  ^ic'/o/'equ'AristoIe  rrganle 
comme  son  chef-uVuve.  Maflfei  et 
Voltaire  ont  traité  le  même  sujet  avec 
le  plus  grand  succès. 

MÉKOPIS,  (Ile  dTumèle,  fut 
changée  en  chouette  avec  sa  sœur 
Byssa  et  son  frère  Agron. 

MÉROPS,  Mif*^,  l'Adam  de  Pile 
de  Cos,  qui  quelque  temps  porta  son 
nom,  et  où  Ton  suppo>e  qu*if  régna, 
fut  si  affligé  de  la  mort  de  sa  femme 
Ethème,  que  Juuon  le  cliangea  es 
aigle  et  le  mit  aux  cieux,  où  it  brille 
sous  forme  de  constellation  (comp. 
PÉRiPHAS;  entre  la  tète  du  Serpent  a  Te 
et  le  Lion. —  Quatre  autres  Méron 
furent  :  i  un  des  géants  qui  entre- 
prirent dVscalader  le  ciel;  2*  un  roi 
de  Percolc,  père  d'Amphius  et  d*A- 
draste  (/^'o^.  Adraste  5);  3*  époux 
de  C  imène ,  mère  de  Phaéthoo^ 
4°  un  Troyen  tué  en  Italie  par  Turous. 
WHSLHIA  el  MESCH1A^E  / 
étaient  en  Perse  le  roupie  primitiff 
auteur  du  genre  humain,  tous  drix 
sortis  de  TarbreReivas,  dix  ans  après 
sa  naissance,  et  cinq  ans  après  la 
mort  violente  de  Phomme  typique 
Kaïomoits.  La  semence  de  cette  vic- 
time d'Ahriman  s'était  épanchée  sar 
la  terre  k  Tinstanl  de  sa  mort.  Né 
rioccngh  et  Sapandomad  x*^îlléreDt 
sur  el'e.  Le  soleil  la  puiifia,  el  ao 
bout  de  quarante  ans  la  tige  de  Rei- 
vas  s'éleva  du  I  eu  où  le  sein  de  b 
terre  s'était  impré^né  du  ferment 
précii  ux.  L'arbre  mil  dix  ans  encore 
il  prendre  sa  croissance;  el  au  bout 
de  ce  temps  pn  senla  Pm  âge  d'un 
homme  el  d'une  femme  unis  l'un  k 
Tau  Ire;  il  portait,  au  lieu  de  fruits,  dix 
bomiufs  et  dix  femmes  formant  dix 


MES 

i.  Meschia  et  Metchiaae  étaient 
nîers.  Tout  deux  k  cette  épo- 
rtunee  liaient   pleins  d^inno- 
i  créés  pour  le  cîel^  mais  Fas- 
Abriman  eut  Part  de  induire 
jqes  trop  crédules.  0  leur  fit 
s  lait  d^une  chèvre  et  ils  se  sen- 
malades.  H  leur  présenta  eu- 
es fruits  et  ils  perdirent  cent 
des;  une  seule  leur  demeura, 
ime  fut  la  première  à  sacrifier 
r  maudit.  À  cinquante  ans  ils 
deux  fiIsSiamek  et  Véchak,  et 
Dl  encore  un  demi-siècle.  Ils 
)nt ,  dit  le  Boundéhech,  dans 
t  la  peine  de  leur  péché  jusqu^k 
rreclion.  On  ne  s'explique  pas 
ent  sur  la  descendance  détail- 
liJeschia  et  de  Meschiane.  Les 
luples  placés  comme  eux  sur  la 
Reivas  ne  sont-ils  que  les  pré- 
ions des  neuf  premières  géné- 
qui  vont  suivre,  ou  bien  veut- 
9  que  rbumanilé  se  composait 
us  distinctes,  k  la  tête  de  cha- 
bu  se  dessine  un  couple  humain? 
Niiière  hypothèse  implique  Is 
itence  des  germes    inclus  de 
iternité  les  uns  dans  tes  autres 
H   merveilleux  emboîtage  ;  la 
r.    se    rapproche   davantage 
es  modernes  qui  tendent  k  faire 
r  les  races  humaines  de  plu- 
foyers  distincts.  Ce  quMl  j  ade 
. ,  c^est  que  le  Boundéhech  dis- 
dix  espèces  d^hommes  reflets 
I  couples  de  Tarbre.  De  plus  il 
lention  de  quinxe  peuples  ou 
nées  de  Meschia  et  de  Mes- 
:  six,  dit  le  livre  canonique,  de- 
lent  dans  le  Khonnerets;  les 
lutres  passèrent  dans  les  six 
ars  latéraux,  et  monlèreutsur 
du  taureau  Sarécéok. 
.SITE,  Mir/ruf,  Mithra  corn- 
itre  de  Tunivers  et  foyer  com- 
lau  lequel  viennent  converger 
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Ormutd  et  Aliriman.  Si  ces  idées  ont 
réellement  été  persanes,  il  est  sûr 
qu^au  moins  le  nom  persan  a  été 
changé.  Mésite  vient  da  grec  fûrwfy 
qui  tient  le  milieu. 

MESSAPE,  McssAPUs,Mif«»v«fy 
.  seconda  Turnus  dans  sa  guerre  contre 
Enée  et  se  signala  par  de  hauts  faits 
d'armes.  Virgile  le  fait  fils  de  Nep- 
tune, et  comme  tel  lui  donne  ue 
grande  habileté  dans  Fart  de  conduire 
les  chevaux.  Jupiter  snr  le  Taygète 
en  Italie  portait  le  surnom  de  Mes- 
sapie. 

MESSÈNE ,    Mi(rW»9 ,  fiUe  de 
Triopas  d'Argos,  épousa  Polycaon, 
et,  voyant  ce  fiU  cadet  de  Lélex  oUigé  ' 
de  céder  la  Laconie  k  son  frère  My« 
lès ,  décida  son  mari  k  se  créer  ui 
royaume  dans  U  Messénie.  Tous  deox 
ensemble  consacrèrent  sur  rithnme 
une  enceinte  k  Jupiter;  et  Glaucoe 
rÉpytide,  en  b  rétablissant  plusieurs 
siècles  après ,  consacra  une  statue  k 
Messène.  On  voit  que  cette  reine  est 
simplement  Théroïne  éponyme  de  k 
Messénie.  Quant  k  la  richesse  de  la 
statue  moitié  or  ,  moitié  marbre  de 
Paros,    y  croira   qui   voudra.    On 
donne  aussi  Messènecomme  importa- 
trice du  culte  de  Cérès  et  de  Proser- 
pine  dans  la  Messénie.  Si  l*on  doit 
prendre  ce  détail  en  con!»idératioo,  il 
faut  entendre  par  Ik  que  le  couple 
fondateur  de  la  Messénie  réunit  dans 
une  même  enceinte  religieuse  Zévs 
(ciel)  principe  actif,  puissance  mUe 
et  Arets  (terre),  passiveté,  puissance 
femelle.  Arets  a  tait  Gérés,  et  Cérès 
ne  diffère  pas  de  Proserpioe.  Ici  s'en- 
trevoient dans  un  lointain  obscur  les 
vieilles    croyances    pélasgiques    qui 
donnèrent  Persépkone  pour  épouse  k 
Jupiter. 

MESSIES  (déesses  des  moissons?) 
étaient  aussi  nombreuses  que  les  es* 
pèces  de  récoltes. 
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MET 

MESSON,  âtre  snrnatarel  que 
TAmérique  fleptentrîonale  regarde 
comme  le  réparateur  du  monde  après 
le  déluge  y  était  un  jour  k  la  chasse 
qnand  ses  chiens  se  perdirent  dans  un 
l^randlac.  Soudain  leao  monte,  fran- 
chitfca  fi?es,  et  inonde  le  globe;  mais,. 
par  oji  miracle  qu'on  a  psine  à  com- 
prflodre,  Tonde  en  se  répandant  de 
tous  o6tés  perd  en  proiondeur  ce 
qii^eUo  gagne  en  surface,  et  bientôt 
quelques  animaux  gigantesques  créés 
<Hi  «DTOjés  par  Messoo  absorbent ,  a 
force  de  laper ,  cet  Océan  maréca- 
geux qui  courrait  la  terre. 

MESTLËS,  MiWAv^,  et  ANn- 
PHË  commandaient  les  Méoniens  du 
aont  Tnoie,  qui  vinrent  au  secours 
de  Troie.  Ton9  ckux  étaient  fils  de 
Pjlénèno. 

MESTOR,  Mirrmf,  un  des  quatre 
filt  de  Persée  et  d'Andromède ,  eut 
Mjcioet  en  partage,  épousa  Ljsidice, 
elUpèred'HippolhoéquVnleva^Nep- 
tane.  — •  Deux  autres  Mestor  furent, 
tvM  un  des  fils  légitimes  de  Priam , 
faiilre  un  des  descendants  du  Aiestor 
Penéîde. 

META,  fille  d'Hoplès  et  femme 
i'Éçk.  PTeatHre  pas  Mélit«'? 

lîÉTABE,  Metabus  :  i«  fils  de 
Sisyphe ,  donna  son  nom  k  la  Méta- 
ponte  d'Étolîe  (Gomp.  M^taponte); 
%*  chef  des  Prîveroales.  Il  avait  été 
«hassé  par  ses  sujets.  Père  de  Camille, 
il  hii  donna  cette  éducation  guerrière 

r'fil  delà  jeuue  Italienne  T  Amazone 
Laiînm.  LaMélaponte  tarentioe 
l'honorait  comme  son  fondateur. 

MÉTAGITNIOS,  MtT^yuTPicç, 
Apollon,  dans  i'Attique,  soit  k  cause 
des  liétagitnies  célébrées  en  son  hon- 
neuf  dans  le  mois  de  Métagitnion , 
soit  parce  qu'il  présidait  h  la  transla- 
lîom  de  domicile.  Les  habitants  du 
vieux  déoie  de  Méirte  avaient  ainsi 
transporté  leur    séjour  a   Diomée. 


UET 

Apollon  Agyiée  leur  lemit  de 
ducteur;  il  faisait  le  déménagei 
il  était  ce  jour-la  le  Mélagitni 
Mélile.  Cest  à  ce  propos  qu*ei 
rinslilnlion  des  Métagitnies. 

MÉTALCE,  Metalces,  M 
«4V,  un  des  Ëgjptides,  fut  ti 
Cléopàtre,  sa  femme. 

MËTAISOËA,  Jûtràfémy 
que  le  repenlir  personnifié. 

MÉTAPONTE,  Metakm 
MtTùfïïnrtç  j  héros  éponyme 
ville  tarentinc  de  Mélaponle ,  < 
fils  de  Sisyphe  et  mari  de  Th 
Est-il  présumable  qu^il  y  ait  de 
férencc  entre  ce  Metaponte  et  H 
le  Si^phide? 

ME  i  HARMÉ,  fiUe  de  Pygc 
dans  les  généalogies  solaires  d 
pre ,  épouse  Cinyre ,  et  donni 
prince  cinq  enfants,  dont  troit 
(Orsédice,  Brésie,  Laogore),  e1 
fils ,  Adonis  et  Oxypore.  On  sa 
cette  légende  n'est  point  la  pi 
pandue ,  et  que  presque  toiijoi 
se  figure  Adonis  sans  frères  ni  i 
MÛssant  de  l'inceste  de  Myrrfn 
Cinyre.  Mais  incontestablemen 
est  précieuse,  en  ce  sens  tjp!*t\\ 
présente  une  analogie  phis  coi 
des  phénomènes  du  soleil  et  de 
née.  Adonis  estlk  i**  le  soleil  < 
néral,  et  2",  dès  que  Ton  sp^'al 
soleil  en  tant  que  beau,  puis  fai 
pâle ,  et  se  laissant  tuer  par  Tl 
Oxypore  est  le  soleil  en  tant  qi 
buste  et  infatigable  voyageur 
trois  sœurs  sont  les  trois  eaisQ 
l'année  primitive.  Il  est  fàcheu 
nous  ne  comprenions  pas  le  se 
nom  de  Mélharmé  qui  dut  en 
un  (peut-être  grande  nthv,  j 
moutfi),  La  parenté  de  cette 
avec  un  roi  de  Tyr,  un  Pygmi 
n'est  qu'un  remplissage  sans  îir 
tance,  et  qui  sert  seulement  k 
voir  que  dans  les  légendes  solair 


► 


MET 

cette  partie  de  TAsie  ant&îeure ,  la 
Cillde,  U  Phénicie  el  Cyprc  furent 
toujours  daos  -la  plus  étroite  corré- 
lation. 

MËTHOM,  Mi^iTv,  héros  épony- 
me  de  Mélhone ,  passait  pour  fils 
d'Orpbée. 

MÉTHONE,  Mf^^rif,  fille  d'Al- 
cjonée  le  géant.  Voy,  Mothone. 

M£THlER,Isîs,  selon  Plutarque 
qui  explique  ce  nom  par  la  pléni- 
tude ella  cause.  Cest  sans  doute  on 
nom  altéré.  Mous  j  soupçonne- 
rions plutôt  Moy ib y  la  mer ,  ou  Mot , 
la  matière. 

MÉTUYMKE,  MfV'«>  ''éroVne 
éponyme  de  laMélbymne  lesbienne, 
passait  ponr  fille  de  Macarée  et  pour 
femme  de  Lépydne. 

METHYINË,  Mf«»i«,  déesse  du 
vîp  nouveau  ou  du  vin  pur,  avait  sa 
fête  à  Rome  le  5o  nov.  (Rac.  :^fv). 

MÉTIADUSE,  hi^nkl^ft,  de 
la  race  des  Dédalides,  fut  fille  d'Eu- 

Salame ,  femme  de  Cécrops  et  mère 
e  Pandion  (R.  :  ^«nr^  itut^m)» 
MÉTIOM,  Mifr/irr,  un  des  fiUd^Ë- 
recbtliéeet  de  Praiitbée,  eut  de  Chal- 
dopq  plusieurs  filsy  entre  autres  Eupa- 
lame  et  Clialcon.  La  branche  dont  il 
fut  le  père  porta  le  nom  deMélionide, 
et  parmi  les  Mélionides  se  distingnenl 
les  Dédalides  issus  de  Dédale,  un  des 
fils  d'Eupalame.  Les  Mélionides  pro- 
prement dits  détrônèrent,  dans  la 
personne  de  Pandion  II ,  la  branche 
aînée  légitimement  en  possession  du 
trône,  et  furent  plus  tard  chassés  eux- 
mêmes  par  la  bimncbe  pmnée. 

MÉTIS,  M«rir  Ja  méditation, la 
sagesse  personnifiée,  est,  plus  que 
toute  autre  ^kt%%t  grecque,  la  Meilh, 
UiSakti  de  Jupiter.  Les  nnsTont  faite 
sa  femme  et  la  mère  de  klinerve^ 
mais  Minerve ,  c'est  Métis  brodée  de 
légendes.  Les  antres  disent  qne  Ju- 
piter raralay  elle  et  son  fruit.  Ea 
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Brahm  repose  Saktî,  en  Dieu  la  raî- 
son.  Ailleurs  ce  n'est  que  Tassociée 
du  dieu  devenu  grand,  associée  imé- 
paiable,  nous  le  comprenons.  Quel- 
ques tbéogonisles  parlent  d'un  ora- 
cle qui  faisait  voir  à  Jupiter  dans 
TaTenir  un  enfant  de  Métis,  plus  sage 
et  plus  puissant  que  lui.  Cesl,  disent- 
ils,  pour  cette  raison  qu'il  avala  Mé- 
tis, et  c'est  k  b  suite  de  cette  absorp* 
tion  que  son  cerveau  conçut  tlinerve« 
De  subtils  mythologues  nous  montrent 
Métis  préexistant  en  quelque  sorte  k 
Jupiter  et  présidant  k  sa  naissance. 
Les  pierres  massives  englouties  par 
Saturne  sont  bien  les  fils  de  ce 
dieu  ;  Métis,  à  Paide  d'un  breuvage , 
lui  fait  rendre  Pluton ,  Neptune  et 
Jupiter.  Platon  a  fait  de  Métis  la 
mère  de  Poros,  Taliondanre,  la  ri- 
chesse.— Une  autre  M^Tis,Océanide, 
ne  doit  pas  être  distinguée  de  laNeith 
péla.sf^ique  dont  il  vient  d^étre  parlé* 

MËTISQLE,  Metiscus,  conduc- 
teur du  char  de  Turnus. 

METOPE,  ïAir^-nn,  héroTne  Au- 
viatile  :  i**  fille  de  Ladon  et  mère 
d'Asope  ;  2°  femme  de  Sangarius  et   •'■ 
mère  d'Hécube.  * 

MÉTRA,  MifVp*.  Voy.  Ért- 
sicuTHOif.  Une  tradition  lui  fait 
épouser ,  après  la  mort  de  son  pcré  , 
Autoiycos,  grand-père  d'Ulysse. 

METRAGE  RTE ,  Mtirfuyvpmç , 
initiait  les  Athéniennes  aux  mystères 
de  Cybèle,  quand  tout  à  coup  les 
Athéniens  fondirent  sur  lui  et  le  tuè- 
rent. On  éleva  dans  la  suite  k  ce  mar* 
tyr  du  culte  phrygien  une  statue  au 
lieu  même  où  il  avait  succombé.  H  est 
évident  (|ue  Métragyrte  n'est  que  la 
personnification  de  ces  prêtres  men- 
diants et  nomades,  dont  le  vagabon- 
dage encombrait  les  grandes  villes  du 
monde  romain.  Comparez  ce  que 
nous  avons  dit  des  Mctragyrtes  k 
l'artiele  Cortïautes,  IIV,  A^* 


U  MET 

MESSOM,  être  lornatarel  que 
rAinJriqne  fleplentrionale  regarde 
comme  le  réparateur  du  monde  après 
le  déluge  9  était  un  jour  à  la  chasse 
quand  ses  chiens  se  perdirent  dans  un 
l^randlac.  Soudain  l  eau  monte,  fran- 
chitfcs  rives,  et  inonde  leglobef  mais, 
par  un  miracle  qu'on  a  peine  à  com- 
prendre, Tonde  en  se  répandant  de 
tous  o6tcs  perd  en  profondeur  ce 
quelle  gagne  en  surface,  et  bientôt 
quelques  animaux  gigantesques  créés 
on  enrojés  par  Messoo  absorbent ,  k 
force  de  laper ,  cet  Océan  maréca- 
geux qui  couTraii  la  terre. 

HESTLËS,  MiWAvf ,  et  AiNTI- 
PH£  commandaient  les  Méoniens  du 
aont  Tnole,  qui  vinrent  an  secours 
de  Troie.  Tou9  deux  étaient  fiU  de 


MESTOR,  Jâirrmfy  nn  des  quatre 
file  de  Persée  et  d^ Andromède ,  eut 
Mycènes  en  partage,  épousa  Ljsidice, 
ekfntpèredJiippotboequVnleva^Nep- 
tane.  —  Deux  antres  Mestor  furent, 
Vua  un  des  fils  légitimes  de  Priam , 
Tautre  un  àt:i  descendants  du  Aiestor 
Feraéide. 

META,  fille  d^Hoplès  et  femme 
d^Ëçée.  N'est-ce  pas  Mélit«? 

BÎÉTABE,  Metabus:  i»  fils  de 
Sisyphe ,  donna  son  nom  k  la  Méta- 
ponte  d'Étotie  (Gomp.  Métaponte)^ 
1*  chef  des  Priveroates.  Il  avait  clé 
ehassé  par  ses  sujets.  Père  de  Camille, 
il  hii  donna  cette  éducation  guerrière 

Jnifil  delà  jenue  Italienne  TAmazone 
a  Lalînm.  La  Métapontc  tarenline 
rhonorail  comme  son  fondateur. 

MÉTAGITNIOS,  mr^yurucç, 
Apollon  dans  i'At tique ,  soit  k  cause 
des  liétagitnies  célébrées  en  son  hon- 
neor  dans  le  mois  de  Métagilnion , 
soit  parce  qu'il  présidait  a  la  transla- 
tien  de  domicile.  Les  habitants  du 
vieux  déoio  de  Mélite  avaient  ainsi 
transporté  leur    séjour  k   Diomée. 


NET 

Apollon  Agyiée  leur  leltait  de 
ducleur;  il  faisait  le  déménagement, 
il  était  ce  jour-la  le  Métagîtnios  de 
Mclite.  Cestk  ce  propos  qu*euiliei 
rinstitutien  des  Métagitnieiu 

MÉTALCE,  Metalcbs,  Mma- 
«nV,  un  At$  Égyptides,  fat  taépar 
Cléopàtre,  sa  femme. 

MËTAINOEA,  lMiriif«i«,  nW 
que  le  repenlir  personnifié. 

MÉlAPONrE,     METAFOSTVi, 

Mfr«7«yr«f ,  héros  éponyme  de  k 
ville  tarenline  de  Mélaponte ,  est  dit 
fils  de  Sisyphe  et  mari  de  Théano. 
Est- il  présnmahle  qu^il  y  ait  de  b  dif- 
férence entre  ce  Metaponte  et  Mélabe 
le  Sisyphide? 

ME  1 HARMÉ,  fille  de  Pygmalioi 
dans  les  généalogies  solaires  de  Cj- 
pre  ,  épouse  Cinyre ,  et  donne  k  ce 
prince  ciuq  enfants,  dont  trois  iles 
(Orsédice,  Brésie,  Laogore),  et  de«i 
fils ,  Adonis  et  Oxypore.  On  sait  que 
celle  légende  n^est  point  la  ploi  r^ 
pandue ,  et  que  presque  toujonn  oi 
se  figure  Adonis  sans  frères  ni  sMn, 
naissant  de  l'inceste  de  Myrrfai  et  ds 
Cinyre.  Mais  incontestablement  elk 
est  précieuse,  en  ce  sens  qn*ellenoai 
présente  une  analogie  pins  complète^ 
des  phénomènes  du  soleil  el  de  VvitM 
née.  Adonis  estlk  i*  le  soleil  en  gj-^ 
néral,  et  a",  dès  que  l'on  spécialise,  h 
soleil  en  tant  que  beau,  pais  fitîMe  et 

g^le,  et  se  laissant  tuer  par  PlinreR 
xypore  est  le  soleil  en  tant  qvè  ro- 
buste et  infatigable  voyageur.  Les 
trois  sœurs  sont  les  troH  saisons  de 
Tannée  primitive,  fl  est  fàcbeui  qee 
nous  ne  comprenions  pas  le  sens  ds 
nom  de  Métharmé  qui  dut  en  avoir  u 
un  (peut-être  grande  mèn,  Vof'  \ 
motttfi),  La  parenté  de  cette  reîw  4 
avec  un  roi  de  Tyr,  un  Pygmdîofl,  i 
n^est  qu^ln  remplissage  sans  impor-  i 
tance ,  et  qni  sert  seulement  a  nîre  i 
voir  que  daes  les  légendes  solaîres  de    k 
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MET 

cette  partie  de  TAsie  antérieure ,  la 
Ciiicîe,  la  Phénicic  et  Cyprc  furent 
toujours  dans  la  plus  étroite  corré- 
lation. 

MÉTHON,  Mi^iTf,  héros  épony. 
me  de  Méthone ,  passait  pour  Ûs 
d'Orphée. 

MÉTHOISE,  Mf4<Kf9,  fille  d'Al- 
cyonée  le  géaul.  Foy,  Mothone. 

M£THYER,lsis,  selon  Plutarque 
qui  explique  ce  nom  par  la  pléni* 
tude  et  la  cause.  C'est  sans  doute  un 
nom  altéré.  Nous  j  soupçonne- 
rions plutôt  Mojlhy  la  mer,  ou  Mot, 
la  matière. 

MÉTUYMNE,  Mitfv/'f«,  héroïne 
éponvme  de  laMélbymne  lesbienne, 
passait  pour  fille  de  Macarée  et  pour 
femme  de  Lépjdne. 

MËTHINE,  Mi«^«,  déesse  du 
vin  nouveau  ou  du  vin  pur ,  avait  sa 
fête  à  Rome  le  5o  nov.  (Rac.  :^ifv). 

MÉTIADLSE,  MnrMmfr^,  de 
la  race  des  Dédalides,  fut  fille  d'Eu- 

Salame ,  femme  de  Cécrops  et  uiére 
e  Pandîon  (R.  :  ^irssy  éttHitu). 
MÉTION ,  MifWiTF,  un  des  fiU  d'É- 
rechtliéeet  de  Praiithée,  eut  de  Chal- 
ciope  plusieurs  fils,  entre  autres  Eupa- 
lameet  Clialcon.  La  branche  dont  il 
fut  le  père  porta  le  nom  deMétionide, 
et  parmi  les  Métionides  se  distinguent 
les  Dédalides  issus  de  Dédale,  un  des 
fils  d'Eupalame.  Les  Métionides  pro- 
prement dits  détrônèrent,  dans  la 
personne  de  Pandion  II,  la  branche 
aînée  légitimement  en  possession  du 
trôoe,  et  furent  plus  tard  chassés  euxr 
qi  cm  es  par  la  branche  puinée. 

METIS,  M«rir,  la  méditation ,  la 
sagesse  personnifiée,  est,  plus  que 
toute  autre  déesse  grecque,  la  Neilb, 
laSakti  de  Jupiter.  Les  uns  Tout  faite 
sa  femme  et  la  mère  de  Minerve^ 
mais  Minerve ,  c'est  Métis  brodée  de 
Inondes.  Les  autres  disent  qne  Ju- 
piter rtraU)  elle  et  son  fruit.  En 
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Brahm  repose  Sakti,  en  Dieu  la  raî- 
son.  Ailleurs  ce  n'est  que  l'associée 
du  dieu  devenu  grand,  associée  in^é- 
parable,  nous  le  comprenons.  Quel- 
ques théogonisles  parlent  d'un  ora- 
cle qui  faisait  voir  k  Jupiter  dans 
Tarenir  un  enfant  de  Métis,  plus  sage 
et  plus  puissant  que  lui.  C'est,  disent- 
ils,  pour  cette  raison  qu'il  avala  Mé- 
tis, et  c'est  k  la  suite  de  cette  absorp* 
tion  que  son  cervean  conçut  tlinerve« 
De  subtils  mythologues  nous  montrent 
Métis  préexistant  en  quelque  sorte  k 
Jupiter  et  présidant  k  sa  naissance. 
Les  pierres  massives  englouties  par 
Saturne  sont  bien  les  fils  de  ce 
dieu;  Métis,  k  l'aide  d'un  breuvage, 
lui  fait  rendre  Pluton ,  Neptune  et 
Jupiter.  Platon  a  fait  de  Métis  la 
mère  de  Poros,  ra)>ondance ,  la  ri- 
chesse.— Une  autre  MÉTi8,0céanide, 
ne  doit  pas  être  distinguée  de  laNeith 
péla>giqne  dont  il  vient  d'être  parlé* 

METISQLE,  Metiscus,  conduc- 
teur du  char  de  Turnus. 

MÉTOPE,  Mir*»!,^  héroïne  flu- 
vialile  :  i**  fille  de  Ladon  et  mère 
d'Asope  ;  2°  femme  de  Sangarius  et 
mère  d'Hécube.  •     ^ 

MÉTRA,  Mnrpm.  Voy.  Éky- 
siCDTDOif.  Une  tradition  lui  fait 
épouser ,  après  la  mort  de  son  père  , 
Aulolycus,  grand-père  d'Ulysse. 

METRAG^RTE,  Mtir f my 6 pmç  y 
initiait  les  Athéniennes  aux  mystères 
de  Cybèle,  quand  tout  à  coup  les 
Athéniens  fondirent  sur  lui  et  le  tuè- 
rent. On  éleva  dans  la  suite  k  ce  mar* 
tyr  du  culte  phrygien  qne  statue  au 
lien  même  oîi  il  avait  succombé.  Il  est 
évident  que  Mélragyrte  n'est  que  la 
personniHcation  de  ces  prêtres  men- 
diants et  nomades,  dont  le  vagabon- 
dage encombrait  les  grandes  villes  du 
monde  romain.  Comparez  ce  que 
nous  avons  dit  des  Métragyrtes  k 
l'article  Cortbautes,  IJV,  A^* 
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tendit  a  la  naîn  dllélènp.  Sum  d^I-< 
doménéc  son  ronsiii.  il  alla  a  Troîf, 
où  il  eul  en  propre,  sous  son  romman- 
dement,  une  partie  des  quatre-^  ngts 
Toilt'S  de  la  flotte  crétoisi*,  conduisit 
la  seconde  rolonnc  drs  Ciétnis  aux 
diferses  attaques  qui  eurent  lii'ii  dans 
la  plaine  d'Ilion  ,  tua  Harpalion, 
Morvs,llippolion,Acain.is.  Laoj^one , 
remporta  aux  jeux  l'inèhres  donnée  a 
propos  de  la  mort  <le  Palrorie  le  p  ii 
de  rare  et  celui  du  javelot,  et  selon 

Quelques  m\lhologues  pas'xi  de  la 
lièle  dans  l'Italie  méridiop;)le  après 
la  prise  de  Troie.  Une  tradition  vul- 
gaire le  faisait  mourir  en  Crète,  et 
même  on  montrait  son  tombeau  k 
Cno>se. — Un  autre  Mébione,  fa- 
meux par  ses  rirhesses  et  son  avarice, 
iiall  le  fils  de  Jason. 

M£I\MEl\C.MERV£RUS,M(^pLf^Of, 

fils  de  Jason  et  de  Méd^e,  fut  mis  en 
pièce.s  par  un  lion,  ou  lue  par  sa  mère 
l^oy.  MÉdÉe).  ou  lapidé  avec  Pérès 
son  frère,  en  punition  d(>  la  rohe  fa- 
tale qu'ils  avaient  apportée  h  Creuse. 
—Deux  autres  Mermkre  furent  ;  Tun 
un  (jentaure  tué  aux  noces  de  Firi- 
'  thoiis,  Tautre  un  cbeC  troyen  tué  par 
Anliloque.  ' '' "  \    ^ 

MÉKOPE,  M€^.Vu:i*  Allanlide, 
femme  de  Sisyphe,  et  par  conséquent 
la  seule  des  sept  lilles  d^Allas  et  de 
Pleiiine  qui  n^ait  pas  été  répoused'on 
dieu  (aussi  dit-on  que  c'est  elle  qui  était 
lamoinsiuu  inru^r  des^ept  étuilesque 
l'on  distingue  à  Tœil  nu  dans  la  con- 
stellation dcN  Pléiades)  ;  2"  Pliaéthon- 
tide.^3"rjlle(l'Érecl.tliée,femnied'Eu- 
piilame  et  mère  de  Dédale;  4"  feuime 
de  îVlégarée  rt  nière  d'Ilippoiisène  j 
5°  lille  (i'OEuopion  ,  aimée  «l'Orion; 
6*  une  des  trois  ii  les  de  Pandaie  le 
Méiopide^  7'  et  8"  nvmplies  lluvia- 
tiji's  liéfs  a  la  famdie  de  Pri^m  (l'une 
fd  e  duSaugarius«4ait  s<i  fen>mc,riiu- 
tf«,  fille  du  C^brco,  fut  sa  bru);  9* 
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fiPedeCypsple,  femme  de  Cresphonfe 
riléracl.de  et  mère  d^Epyte,  et  de 
plusieurs  enfants  qui  tou<  pénrenl 
sous  les  coups  des  assassins  de  leur 
père  Eur'pide  avait  composa  une  Ira* 
gédie  de  ^it^/o/'equ'Aristote  refranle 
comme  sun  chef  (rœnve.  Maffei  cl 
Voltaire  ont  traité  le  même  sujet  avec 
le  plu<i  grand  succès. 

MÉIIOPIS,  (il'e  dTumèle,  fat 
changée  en  cliouelte  avec  sa  tanr 
Byssa  et  son  frère  Agron. 

'  MÉROPS,  Mip.4.,  TAdam  de  l'île 
de  Cos,  qui  quel(|ue  temps  pur  ta  son 
nom,  et  «mi  Tun  suppose  quM  régna, 
fut  si  affligé  de  la  mf>rl  de  sa  femme 
Etbème,  que  Juuon  le  changea  ea 
aigle  et  le  mit  aux  cieux,  où  il  brille 
sous  forme  de  constellation  (comp. 
PÉRiPHAs]  entre  la  tètedu  Serpentaire 
et  le  Lion. —  Quatre  autres  MÉron 
furent  :  i  un  des  géants  qui  entre- 
prirent dVscalader  le  ciel;  2**  un  roi 
de  Percotc,  père  d'Ampbius  et  d^A- 
draste  (/^o^.  Adraste  5);  3**  ^ponx 
de  C  imène ,  mère  de  PhaétnoD; 
4"  un  Troyen  tué  eu  Italie  par  Turous. 
WESlHIA  et  MESCH1A^E; 
étaient  en  Perse  le  roupie  prinikîff 
auteur  du  genre  humain,  tous  dm 
sortis  de  TarbreRcivas,  dix  ans  après 
sa  naissance,  et  cinq  ans  après  la 
mort  violente  de  Thomme  typique 
Kaïomoits.  La  semence  de  cette  vic- 
time d'Ahriman  s^étail  épanchée  sur 
la  terre  k  Pinstaut  de  sa  mort.  Mé 
riocengb  et  Sapandomad  \eillereiit 
sur  el'e.  Le  soleil  la  puiifia,  et  an 
bout  de  quarante  ans  la  tige  de  Rei- 
vas  s'éleva  du  I  eu  011  K  sein  de  la 
terre  s'était  impréi^né  du  ferment 
préci<  ux.  L'arbre  mit  dix  ans  encore 
à  prendre  sa  croissance;  et  au  Utut 
de  ce  temps  pn-senla  Pm  âge  d'un 
homme  et  d'une  femme  unis  l*un  à 
l'autre  j  il  portait,  au  lieu  de  fruits,  dii 
bomiuts  et  dix  femmes  formant  dix 
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couples.  Mocliia  et  Metchiaae  étaient 
les  premiers.  Tous  deux  k  cette  épo- 
que fortunée  iia..ent  pleins  d^inno- 
cence  et  créés  pour  le  ciel;  mais  Tas- 
.  tucîeux  Abriman  eut  l^art  de  séduire 
leurs  âmes  trop  crédules.  0  leur  fit 
boire  le  lait  d'une  chèvre  et  ils  se  sen- 
tirent malades.  H  leur  présenta  en- 
suile  des  fruits  et  ils  perdirent  cent 
béatitudes;  une  seule  leur  demeura. 
La  femme  fut  la  première  k  sacrifier 
au  Dev  maudit.  À  cinquante  ans  ils 
eurent  deux  fils  Siamek  et  Véchak,  et 
vécurent  encore  un  demi-siècle.  Us 

rorteront ,  dit  le  Boundéhech,  dans 
enfer,  la  peine  de  leur  péché  jusqu^k 
t  la  résurrection.  On  ne  s^explique  pas 
nettement  sur  la  descendance  détail- 
lée de  Meschia  et  de  Meschiane.  Les 
neuf  couples  placés  comme  eux  sur  la 
tige  de  Reivas  ne  sont-ils  que  les  pré- 
formations dei»  neuf  premières  géné- 
rations qui  vont  suivre,  ou  bien  veut- 
on  dire  que  Thumanilé  se  composait 
de  trihus  distinctes,  k  la  tète  de  cha- 
que tribu  se  dessine  un  couple  humain? 
La  prciiiière  hypothèse  implique  Is 
préexistence  des  germes  inclus  de 
toute  éternité  les  uns  dans  les  autres 
^  par  un  merveilleux  emboîtage  \  la 
I  deuxième  se  rapproche  davantage 
'  des  idées  modernes  qui  tendent  a  fuire 
déiiver  les  races  humaines  de  plu- 
sieurs foyers  distincts.  CequMl  j  ade 
certain ,  c'est  que  le  Boundéhech  dis- 
tingue dix  espèces  d'hommes  reflets 
des  dix  couples  de  Tarbre.  De  plus  il 
fait  mention  de  quinxe  peuples  ou 
races  nées  de  Meschia  et  de  Mes- 
chiane :  six,  dit  le  livre  canonique,  de- 
meurèrent dans  le  Khonnerets;  les 
neuf  autres  passèrent  dans  les  six 
Kechvars  latéraux,  et  montèrcuLsur 
le  dos  du  taureau  Sarécéok. 

MÉSIT£,  Mir/w,  Mithra  com- 
me ceutre  de  l'univers  et  foyer  com- 
muii  dau  lequel  viennent  converger 
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Ormuxd  et  Ahriman.  Si  ces  idées  ont 
réellement  été  persanes,  il  est  sûr 
q,u'au  moins  le  nom  persan  a  été 
cbangé.  Mésite  vient  du  grec  mir^ç* 
qui  litnt  le  milieu, 

MESSAPE,  McssAPUs,Mifv»T«f, 
seconda  Turnus  dans  sa  guerre  contre 
Énée  et  se  signala  par  de  hauts  faits 
d'armes.  Virgile  le  fait  fils  de  Nep. 
tune,  et  comme  tel  loi  donne  une 
grande  habileté  dans  l'art  de  conduire 
les  chevaux.  Jupiter  sur  le  Taygète 
en  Italie  portait  le  surnom  de  Mes- 
sapie. 

MESSÈNE ,    Hiirritn  ,  fille  de 
Triopas  d'Argos,  épousa  Polycaon  y 
et,  voyant  ce  fil«  cadet  de  Lélex  oblige  ' 
de  céder  la  Laconie  k  son  frère  My- 
lès ,  décida  son  mari  k  se  créer  un 
royaume  dans  L  Mesdéuie.  Tous  deux 
ensemble  consacrèrent  sur  Plthome 
une  enceinte  a  Jupiter;  et  Glaucos 
l'Epvtide,  en  b  rétablissant  plusieurs 
siècles  après ,  consacra  une  statue  k 
Messène.  On  voit  que  cette  reine  est 
simplement  Théroïne  éponyme  de  la 
Messénie.  Quant  k  la  richesse  de  la 
statue  moitié  or ,  moitié  marbre  de 
Paros,    y  croira   qui   voudra.    On 
donne  aussi  Messène  comme  importa- 
trice du  culte  de  Cérès  et  de  Proser- 
pine  dans  la  Messénie.  Si  l*on  doit 
prendre  ce  détail  en  considération,  il 
faut  entendre  par  Ik  que  le  couple 
fondateur  de  la  Messénie  réunit  dans 
une  même   enceinte  religieuse  Zévs 
(ciel]  principe  actif,  puissance  mâle 
et  Arets  (terre),  passiveté,  puissance 
femelle.  Arets  a  tait  Gérés,  et  Cérès 
ne  diffère  pas  de  Proserpine.  Ici  s'en- 
trevoient dans  un  lointain  obscur  les 
vieilles    croyances    pélasgiqoes    qui 
donnèrent  Perséphone  pour  épouse  k 
Jupiter. 

MESSIES  (déesses  des  moissons?) 
étaient  aussi  nombreuses  que  Us  es- 
pèces  de  récoltes. 
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HESSONy  être  fornatarel  que 
rAmériqne  septentrionale  regarde 
comme  le  réparateur  du  monde  après 
le  déluge,  eiait  un  jour  a  la  chasse 
quand  ses  chiens  se  perdirent  dans  un 
l^andlac.  Soudain  Peau  monte,  fran- 
chitses  rireSi  et  inonde  le  globe;  mais, 
par  uA  miracle  qu'on  a  psine  à  com- 
prendre, Tonde  en  se  répandant  de 
tdus  GÀtés  perd  en  profondeur  ce 
qe^elk  gagne  en  surface,  et  bientôt 
quelques  animaux  gigantesques  créés 
on  enroyés  par  Messon  absorbent ,  à 
force  de  laper ,  cet  Océan  maréca- 
geux qui  couvrait  la  terre. 

MESTLÈS,  Mi##A9^,  et  AMI- 
PBUB  commandaient  les  Méouiens  du 
montTmole,  qui  Tinrent  au  secours 
de  Troie.  Tous  deux  étaient  fils  de 
PjMnène. 

MESTOR,  Mirrmfy  un  des  quatre 
file  de  Persée  et  d* Andromède ,  eut 
Mvcèaes  en  partage,  épousa  Ljsidice, 
clfet  père  drappolhoéciu^enleva  Nep- 
tune. —  Deux  autres Mestok  furent, 
Tuo  un  des  Gis  légitimes  de  Priara , 
l'aukre  un  des  descendants  du  Meslor 
Feraéide. 

MÉTÂ,  fille  d'Hoplès  et  femme 
i'ÉEée.  N'est-ce  pas  Mélilt;? 

BiÉTABE,  Metabus  :  i«  fils  de 
Si^phe ,  donna  son  nom  k  la  Méta- 
ponte  d'Étolie  (Gomp.  Métapoute); 
1*  clief  des  Privernates.  U  avait  été 
chassé  par  ses  sujets.  Père  de  Camille, 
il-  ki  donna  cette  éducation  guerrière 

Ioifit  deU  jenue  Italienne  TAmazone 
u  Laiînm.  La  Métaponte  tarentine 
riwnorait  comme  son  fondateur. 

MÉTAGITNIOS,  mtT^yurfioç , 
ApolJen  dans  l'Attique ,  soit  k  cause 
des  Hétagilnies  célébrées  en  son  hon- 
neur dans  le  mois  de  Métagilninn , 
soit  parce  qu'il  présidait  k  la  transla- 
tiea  de  domicile.  Les  habitants  du 
vieux  dèmc  de  Mélite  avaient  ainsi 
transporté  leur    séjour  k   Diomée. 
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Apollon  Agyiée  leur  semit  de 
ducteur;  il  faisait  le  déménagei 
il  était  ce  jour-la  le  Métagitni 
Mélite.  Cest  k  ce  propos  qu^eu 
rinslilnlien  des  Métagilnies. 

MÉTALCE,  Metalges,  m 
itiîfy  un  des  Ëgjptides,  fut  li 
Cléopàtre,  sa  femme. 

MËTANOEA,  Mirâf^my 
que  le  repentir  personnifié. 

MÉTAPONIE,  Metapo] 
Mf7«v«yr«f,  héros  épooyme 
ville  tarentine  de  Mélaponte,  < 
fils  de  Sisjphe  et  mari  de  Th 
Est-il  pré^umable  qu'il  y  ait  de  ! 
férenci;  entre  ce  Métaponte  et  M 
le  Si^phide? 

ME  1 HARMÉ,  fiUe  de  Pygn 
dans  les  généalogies  solaires  d 
pre,  épouse  Cinyre,  et  donni 
prince  cinq  enfants,  dont  trois 
(Orsédice,  Brésie,  Laogore),  et 
fils ,  Adonis  cl  Ozypore.  On  sa; 
celte  légende  nVst  point  la  pli 
pandue ,  et  que  presque  tou]oi 
se  figure  Adnnis  sans  frères  ni  s 
naissant  de  Tinctste  de  Myrrha 
Cinyre.  Mais  incontestablemen 
est  préciense,  en  ce  sens  qu*elli 
présente  une  analogie  plus  con 
des  phénomènes  du  boleil  et  de 
née.  Adonis  estlk  i**  le  soleil  e 
néral,  et  a",  dès  que  Ton  spécîali 
soleil  en  tant  que  beau,  puis  fail 

Sale,  et  se  laissant  tuer  par  PI 
^xypore  est  le  soleil  en  tant  qu 
buste   et  infatigable  vovageur. 
trois  sœurs  sont  les  trois  saiso 
Tannée  primitive.  B  est  flkckeu] 
nous  ne  comprenions  pas  le  sei 
nom  de  Mélharmé  qui  dut  en 
un  (peut-être  ^reinae/7ièfv^  3 
moutli).  La  parenté  de  cette 
avec  un  roi  de  Tyr,  un  Pygma 
n'est  qu'un  remplissage  sans  im 
tance,  et  qni  sert  seulement  a 
voir  que  dans  les  légendes  soiair< 
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cette  partie  de  rAsîe  oDténeure ,  la 
Cillcîe,  la  Phénicie  el  Cyprc  furent 
toujours  dans  la  plus  étroite  corré- 
lation. 

MÉTHOM,  Mitfârf»  héros  épony. 
me  de  Méthone ,  passait  pour  hls 
d'Orphée. 

MÉTHOISE,  Mié^^fif,  fiUe  d'Al- 
cyonée  le  géant.  Foy.  Mothone. 

MÉTHYER,Isis,  selon  PluUrque 
qai  explique  ce  nom  par  la  pléni- 
tude ella  caase.  Cest  sans  doute  un 
nom  altéré.  Nous  y  soupçonne- 
rioos  plutôt  Moy ih  j  k  mer ,  ou  Mot , 
la  matière. 

MÉTUYMNE,  ^i^v^f^j  ^tomt 
^ponjme  de  laMélhyrane  le^hienne, 
passait  ponr  fille  de  Macarée  et  pour 
lemme  de  Lépydne. 

MÉTHYNÉ,  Mi4u>«,  déesse  du 
vin  nouveau  ou  du  vin  pur ,  avait  sa 
fête  à  Rome  le  3o  nov.  (Rac.  ifikîv). 

MÉTIADUSE,  Mnrtk^wwm,  de 
la  race  des  Dédalides,  fut  fille  d'Eu- 

Salame ,  femme  de  Cécrops  et  uière 
e  Pandion  (R.  :  f^nris'^  innim). 
M£TION,MDW«rr,  undesfiLd^É- 
rechthéeet  de  Praiîthée,  eut  de  Chal- 
GJOpe  plusieurs  fils,  entre  autres  Eupa- 
lame  et  Ciialcon.  La  branche  dont  il 
^  fut  le  père  porta  le  nom  dcMélionide, 
et  parmi  les  Mélionides  se  distinguent 
les  Dédalides  issus  de  Dédale,  un  des 
fils  d'Eupalame.  Les  Mélionides  pro- 
prement dits  détrônèrent,   dans   la 
■  personne  de  Pandion  U ,  la  branche 
ainée  légitimement  en  possession  du 
trône,  et  furent  plus  tard  chassés  eux- 
mêmes  par  la  branche  puînée. 

MÉTIS,  M«rjf .  la  méditation,  la 
sagesse  personnifiée,  est,  plus  que 
toute  autre  déesse  grecque,  la  Neilh, 
laSakti  de  Jupiter.  Les  uns  Tont  faite 
sa  femme  et  la  mère  de  Minerve* 
mail  Minerve ,  c^est  Métis  brodée  de 
Ugendes.  Les  autres  disent  que  Ju- 
piter TaTala  ^  elle  et  son  irait.  Ea 
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Brahm  repose  Sakti,  en  Dien  la  raî- 
sou.  Ailleurs  ce  n'est  que  l'associée 
du  dieu  devenu  grand,  associée  in^é- 
paiable,  nous  le  comprenons.  Quel- 

3ues  théogonistes  parlent  d'un  ora- 
le qui  faisait  voir  a  Jupiter  dans 
Tafeuir  un  enfant  de  Métis,  plus  sage 
et  plus  puissant  que  lui.  Cest,  disent'^ 
ils,  pour  cette  raison  qu'il  avala  Mé- 
tis, et  c'est  à  la  suite  de  cette  absorp- 
tion que  son  cerveau  conçut  Minerve« 
De  subtils  mythologues  nous  montrent 
Métis  préexistant  en  quelque  sorte  & 
Jupiter  et  présidant  à  sa  naissance. 
Les  pierres  massives  englouties  par 
Saturne  sont  bien  les  fils  de  ce 
dien  ;  Métis,  k  l'aide  d'un  breuvage , 
lui  fait  rendre  Pluton ,  Neptune  et 
Jupiter.  Platon  a  fait  de  Métis  la 
mère  de  Poros,  l'ahondanre,  la  ri- 
chesse.— Une  autre  MÉTis,Océanide, 
ne  doit  pas  être  distinguée  de  laJNeith 
pélaNgique  dont  il  vient  d'être  parlé* 

MËTI5QLE,  Metiscus,  conduc- 
teur du  char  de  Tumns. 

MÉTOPE,  MfTdJ^u,  héroïne  flu- 
viatile  :  i°  fille   de  Ladon  et  mère 
d'Asope  ;  2°  femme  de  Sangarius  ^^   \    £ 
mère  d'Hécube.  \  -01 

MÉTRA,  Mnrpti.  Voy.  Éby- 
sicuTHoif.  Une  tradition  lui  fait 
épouser ,  après  la  mort  de  son  père  , 
Autolycus,  grand-père  d'Ulysse. 

METRAGE  RTE  ,  Mfirpttyvprtiç , 
initiait  les  Athéniennes  aux  mystères 
de  Cybèle,  quand  tout  à  coup  les 
Athénieus  fondirent  sur  lui  et  le  tuè- 
rent. On  éleva  dans  la  suite  a  ce  mar- 
tyr du  culte  phrygien  une  statue  au 
heu  même  où  il  avait  succombé.  Il  est 
évident  que  Métragyrte  n^est  que  la 
personnification  de  ces  prêtres  mrn- 
diantset  nomades,  dont  le  vagabon- 
dage encombrait  les  grandes  villes  du 
monde  romain.  Comparez  ce  que 
nous  avons  dit  des  Métragyrtes  k 
Tirticle  Coribautes,  IJV,  4J>. 


BIÉTRËS  wt ,  clwt  Seryiui ,  le 
père  de  Pyginalion  H  de  Didon. 

MÉYRl  ou  MËVRE  (co  grec 
MEimc»  ou  Meures,  Mfv^*; ?  Mf v^i s )» 
vîngt-huilième  djnaste  du  laterculc 
d'Ératosthèue,  répoud,  suivant  les  di- 
verse» hypothèses  (  Foy.  l'art.  DÉ- 
CAiis  et  le  tableau  des  coucordances 
j  âBoexé),  k  un  des  quatre  personna- 
ges célestes  snivants  :  Cnat  (Smat  de 
Saamiîse,  Théméso  de  Firmicus), 

f'emier  Décan  du  Capncorne , 
bouor  (Tepisatosoa  de  Firmicus], 
trobîème  Decandcs  Gémeaux,  Chom- 
mé  (Chénen  de  Firmic.  ),  troisième 
Décan  du  Sagittaire,  ou  Ptëliiou 
(Ateinboui  de  Firmic),  troisième  Dé- 
can des  Poissons.  L'auteur  du  la  ter- 
cnle  joint  au  nom  de  Mévri  ou  Mèvro 
les  quatre  syllabes  grecques  (p^Aco-co- 
^•f  qui,  si  on  les  divise  en  deux  mots 
^W  »êfê$,  slgai^tBi  satiété  amie. 
Faut-il  traduire  ami  de  la  satiété, 
comme  s'il  y  avait  <p/A«f  Kùptwj  on 
bien  doit-on  supposer  quelque  autre 
altération  dans  ce  qui  semble  un 
denzième  mot  ,  et  lire  par  exemple 
'^pêu  (dé  la  danse),  *ipvv  (des  jeuues 
filles)?  Ce  qu'il  j  a  d'incontestable  , 
c^est  que  le  passage  grec  ,  et  peut- 
ètn  aussi  le  nom  égjptiaque ,  a  été 
altéré  d'une  manière  quelconque.  Du 
reste,  le  commencement  du  nom  pro- 

5re  (A/aij  Mi,  Mé,  .1/eii)  veut 
ire  effectivement  aimé  de  on  qui 
aimt{yoy.  Part.  Memno);  et  le 
nom  de  Mivri  ou  Mèvre  se  rappro- 
che assez  de  ceux  de  Méris,  Maris, 
Mipbré ,  Miphra ,  etc. ,  pour  que 
Ton  soupçonne  entre  eux  tous  une 
identité  fondamentale. 

MÉZENCE ,  MRZEli'r  IL  s,  célèbre 
roi  d'AgyUe  ou  de  Gère  en  Élrurie, 
joignit  1  impiété  à  la  barbarie.  Sou 
spectacle  favori  était  de  faire  lier  un 
corps  vivant  k  un  cadavre,  et  d'assis- 
ter k  celte  horrible  agonie  d'un  hom- 


me  qui  meurt  k  la  fois  asphyxié  par 
Tatmospbère  fétide  de  la  mort,  et  dé- 
voré par  les  tourments  toujours  crois- 
sants de  la  faim.  Selon  Vîigila ,  9(U 
sujets  se  soulevèrent,  et  mirent  le  feu 
k  son  palais.  Mcxence  trouva  un  re« 
fuge  chex  Turnus,  le  seconda  de  tou- 
tes ses  forces  dans  sa  lutte  contre 
Enée,  vit  périr  k  ses  côtés  Lausus, 
son  tils,  dont  les  vertus  formaient  le 
contraste  le  plus  complet  avec  les  >-i- 
ces  de  sou  père ,  et  enfin  fut  égorgé 
par  le  roi  des  Trojens.  Des  trâdi* 
tions  toutes  différentes  montrent  Mé- 
zence  attaquant  Enée  après  la  mort 
de  Turnus  ^  le  battant,  puis ,  quand 
ce  chef  des  Troyens  n'existe  plus , 
faisant  assiéger  Âscagne  dans  Lavi- 
'  niiim.  Eufin  Lausus  périt  dans  l'entre- 
prise ;  Mézence  demande  la  paix; 
selon  d'autres ,  c'est  k  lui  qu  on  k 
demande.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  des 
'  conditions  du  traité  semble  être  celle- 
ci  :  que  tous  les  ans  on  lui  paiera  un 
tribut  en  vins.  Chez  les  uns,  Méience 
(lès-lors  n'a  plus  été  qu'un  intrépide 
buveur  ;  les  autres  ont  voulu  qoe 
cette  imposition  annuelle  fùl  comme 
un  hommage  exigé  par  un  suie- 
rain.  Ou  soupçonne  aussi  Mczence  | 
de  n'être  qu'un  Jupiter.  Le  tin  se  1 
change  alors  eu  une  guirlande  de 
feuilles  de  vigne  en  or.  Enfin  les 
év.héméristes,  qui  ont  voulu  tracer  de 
point  en  point  la  biographie  de  Mé- 
ience ,  se  sont  demande  ce  qnî  était 
arrivé  après  la  mort  de  Lansns:  Mé- 
sence  se  mit-il  k  la  tête  de  aon  armée 
pour  arracher  un  tribut  onéreux  aax 
fugitifs  de  Troie,  ou  bien  cral-il  que 
le  seul  parti  k  prendre  était  de  renon- 
cer k  une  guerre  désormais  douteuse? 
Mésence  n'est  pas  plus  qu'Énée  nn 
personnage  historique.  Comme-  les 
Troyens  ne  sont  pas  venns  dans  l'Ita- 
lie centrale,  un  conflit  de  Troyens  cl 
d'Êf'Bsques  n*est  pas  plus  adnuèiUiw 
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Kul  doute  que  Mézence  n'ait  élé  un 
grand  dieu  [mezd^  maha^  f*tv»()  > 
mais  dieu  funeste,  tjphonique,  abri- 
nuuiien.  le  grand  Anléc  {nitzdao 
'Arr«7êf;.  Les  Moloch,  les  Si  va,  en 
sont  des  tjpes  frappants;  et  puisque 
ici  nous  parlons  de  dira,  comprenons 
que  Mésence  est  un  Zévs  Dionysos 
imité  de  Siva.'  Quant  au  trait  des 
corps  vivants  attachés  aux  cadavres , 
on  s^ accorde  a  imputer  cette  alrocilé 
aux  pirates  deTyrrhène,  et  on  dut  na* 
turellement  en  faire  un  des  traits  du 
dieu  terrible  qui  peut-être  était  ho- 
noré par  des  victimes  humaines. 

MlJDAS,  hliêetst  célèbre  roi  de 
Phrygie,  passait  pour  fils  de  Gorgias 
et  de  Cybelc.  Il  est  connu  surtout  à 
deux  titres  différents  :  i°  sa  richesse, 
son  avarice,  sa  sottise;  2°  Tarbitrage 
<|u^il  exerça  entre  Pan  et  Apollon, 
bacchus  étant  venu  en  Phryojie,  Si- 
lène resta  assez  long-temps  auprès 
d^uoe  fontaine  de   vin   remplie  par 
Midas  pour  inspirer  des  inquiétudes 
à  son  élève  ;  mais  Silène  qui  avait 
«té  conduit  tt  livré  endormi  au  palais 
<ie  Midas  avait  reçu  h  la  cour  phry- 
gienne l'accueil   lu  phis  gai ,   et  re- 
vint, au  bout  de   dix  jours  de  r<''- 
jouijtsauces  et  de  fe.sllns,  enchanté  de 
celte  hospilalilc.  IWcbus  permit  au 
roi  de  lui  demander  en  récompense 
tout    ce    qu'il   M)uhaiterait.    «   Que 
tout  ce  que  je  louclie,   s'écria   iWi- 
das ,  se  cliange  en  or  a  Tinstant  mê- 
me !»  Ce  souhait  fut  accompli.  Quel- 
iraes  heures  durant  ce  (ut  pour  le  roi 
de   Phrygic  un  enchantement  :  tout 
se  convertissait  eu  or  sous  ses  doigts. 
Mais,quaod  la  faim  le  fit  asseoir  a  une 
table  richement  servie,  le  prodige  con- 
tinua :  les  aliment!;,  a  mesure  qu'il  1rs 
approchait  de  ses  lèvres,  devenaient 
des  lingots.  L^imprmlent  se  vit  obligé 
d'implorer  encore  Bacchus.  Le  dieu 
coDfontil  l\  lui  retirer  le  doqi  funeste 
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qui  avait  été  l'objet  de  ses  tcbux,  et 
lui  commanda  d^aller  se  laver  dans  le 
Pactole.  La  brillante  prérogative  du 
roi  passa  aux  eaux ,  et  long-temps  le 
Pactole  a  été  célèbre  par  les  paillettes 
d'or  qu'il  roule  (  f^ojr.  U  curieuse 
dissertation  de  Barthélémy  a  ce  su- 
jet). La  seconde  aventure  de  Midas 
montre  ce  prince  donnant  k  Pan  la 
préférence  sur  Apollon.  Apollon  a 
}Oué  de  la  lyre,  Pan  de  la  syriox  ;  en 
un  sens ,  c'est  une  querelle  entre  les 
instruments  k  vent  et  b  foule  des  ins- 
truments k  corde  ;  eu  s'élevânt  plus 
haut,  il  y  a  lutte  entre  la  religion 
agreste  d*Atys  et  le  culte  si  pnr ,  si 
élégant  d'Apollon;  plus  haut  encore, 
c'est  une  lutte  entre  la  doctrine  des 
dieux  impondérables  et  celle  des  féti- 
ches qu'enveloppe  la  croûte  épaisse 
du  matérialisme.  Midas ,  le  bon  roi , 
prononce  en  faveur  des  instruments  k 
vent,  de  la  lourde  mélodie,  de  la  syi  inx 
monotone    rivale  de  la  cornemui>e; 
habitant  des  montagnes  ou  du  moins 
des  paraméras,  il  s'ttccomm ode  d'un 
culte  grossier  et  rndiraentaire  comme 
Cf'tle  roche  du  sein  de  laquelle  sorik 
un  jour  Agdi5ti.s.  Au  reste,  Apollon  le 
punit  en  afi'ublaut  sa  tète  d'oreilles 
longues  et  velues.  Midas,  afiligé  de 
la  dimension  formidable  de  ses  carti- 
lages auditifs,  ne  s'occupa  plus  qu'ti 
les  cacher  sous  une  tiare  magnifique. 
Mais  il  ncil  tiare  qui  tienne;  quand 
vint    le    barbier,    lu  pauvre  IVlidas 
obligé  de  quitter  le  diadème  employa 
sans  doute  et  menaces  et  promesses 
pour  obtenir  le  secret  :  il  devait  lui 
rester  encore  quelque  chose  de  ses 
lingots.  Mais  que  sont  des  millions 
devant  le  plaisir  de  parler?  Le  coif- 
feur promît  le   silence,   mais   a^ec 
une  restriction  roentile  qui  gâta  tout. 
Sorti  du  palais ,  il  fait  un  trou  en 
terre ,  y  plante  des  roseaux ,  dit  tout 
baS;  dans  ces  étxoiles  cavités|  a  le  roi 
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Midas  y^  mon^maitre ,  a  des  oreilles 
d^âne;»  pais  ferme  le  troa  el  se  retire. 
Aa  bout  de  quelques  mois  les  acolj- 
lédoDfS mystérieux  sVlanceut  de  terre, 
el,  syrinx  viraoles,  dès  qu^un  vent  lé- 
ger fea  agite,  répèienl  a  le  roi  Midas  a 
des  oreilles  d^ànc!  »0n  comprend  que 
tous  ces  mythes,  quoique  bixarrrment 
caricaturés  par  rirooic  naturelle  aux 
Grecs,  posent  sur  des  idées  graves. 
D^abord  il  y  a  lutte  de  deuic  bases  re- 
ligieu^es,  lutte  de  deux  cultes,  lutte 
de  deux  ordres  d^inslrumenls.  Arii- 
?enl  ensuite,  avec  ridée  de  montagne, 
celle  d'air,  de  vent,  de  sonorité,  d'é- 
cho, et,  quand  on  arrive  au  roman, 
d'indiscrétion.  La  syrinx  n'est  pas  au- 
tre chose.  Pan  aima  Syrinx ,  et  Pan 
aima  Echo.  Pan  est  Pavana,  Ma- 
routa,  VaVou  aux  fibres  sonores.  Au 
simple  contact  de  l'air  h  peine  agité, 
le  tube  léger  gémit  et  parle ,  et  ra- 
conte ses  secrets  aux  edios.  Enfin , 
la  Phrygie  est  une  riche  terre  oi^  rit 
la  pourpre  des  raisins,  où  flotte  Tor 
des  moissons:  cet  or  ,  celle  pourp'c, 
•e  marient  a   merveille,    11   semble 
qu  un  même  dieu  les  dispense,  Déva- 
nichn.  Et  ces  moissons,  au  fond,  que 
•ont-elles?  Des  riches>es,  de  Tabon- 
dance,  de  l'or  :  l'ogriculleur  en  fait 
de  l'or,  le  commerçant  en  fait  de  Tor, 
le  roi  qui    prélève  la  dimc  sur  son 
peu|)le  en  fait  de  l'or.  Malheur  k  lui 
pourtant  s'il  lliésaurisc,  s'il  enfuuit  la 
moisson  et  affame  les  peuples,  s'il 
garde  l'or  el  ne  veut  plus  semer ,  dans 
cette  fausse  croyance  que  le  me'tal  est 
tout,  que  le  trav.-iil  des  hommes  n'est 
nen!  Bien  des  praticiens  en  économie 
politique  se  l'imaginent  encore  ,   cl 
croient  or  et  richesse  synonymes.  On 
Toit  par  quel  personnage  mythologi- 
que le  sens  exquis  de  l'antiquité  réca- 
pitule et  symbolise  leur  théorie. — Mi- 
das envoie  a  Delphes  une  chaîne  d'or 
d'un  prix  inestimable  dans  Hérodote, 
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I,  14,  et  avale  du  sang  de  tavrean, 
soit  pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les 
mains  des  Cimmériens^  envabîssenrt 
de  la  Phrygie  (Strabon,  I) ,  soit  poar 
se  débarrasser  des  songea  fâcheux  qni 
l'obsèdent  depuîslong-temps.  Le  bean 
marbre  crée  trouve  eo  ijSg  dans 
le  stade  d'Athènes  représente-t-il  Mi« 
das?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Le  Do- 
miniquin  ,  parmi  les  modemes,  a  fait 
une  très-jolie  composition  représea- 
tant  le  jugement  de  Midas  et  la  ven«  : 
geance  quVn  lire  Apollon. 

MIDÉE,  MiDEA,  M//im  :  x**  nym- 
phe que  Neptune  rendit  mère  d'Ai- 
Slédon^  2**  Phrygienne  y  maitreise 
'Électryon  et  mère  de  Licymnins;  5* 
fille  de  Phylas,  femme  d'Hercule, 
mère  d'Antiochus.  Asplédon  et  Mi- 
dée  sont  des  villes  de  Béotie. — Une 
autre  Midée  en  Argolide  forma  m 
royaume  indépendant  sous  Electryon. 
MIGOMTIS,  Miy..jrif ,  Vénnsk 
Migonium  dans  Tîle  d'Hélène ,  oik  V^ 
puusede  Ménélas  céda  pour  la  i"  fois 
a  l'amour  de  Paris  (  Rac:  /wfVHl^<^ 
MIHR,  dieu  perse,  est  un  Mitliia 
typique.  Trois  feux  principaux, Goi* 
chasp,  Milir,  Bcrsin,  donnent  lien  h 
trois  dieux,  Anahid,  Mithra  et  Ber- 
sin.  Kaciapa,  Mithra,  Vrihaspali  aux 
ludes  en  sont  les  reflets.  Gouchasp 
5ymbolise  les  feux  del'Empyrée.Mîlir 
les  feux  solaires,  Bcrsin  les  feux  mé- 
téoriques ou  atmosphériques.  Une 
coïncidence  remarquable  y  c'est  que 
Mihr  en  parsi  signifie  amour  en  même 
temps  que  feu.  Le  soleil  est  toQt 
harmonie,  attraction,  fusion,  amour: 
le  monde  s'aime  en  lui  {f^.  Mithra). 
MILANION.  Foy.  Atalaïte. 
MILÈSE  ou  MILESS  (autrement 
MiLEss  Spaik),  héros  irlandais,  épo- 
nyme  de  la  race  guerrière  des  Milcadhs 
ou  Milésiens,  passe,  dans  la  mytholo- 
gie, pour  époux  de  Scola,  pèrcd'Am- 
nergin^   père  d*Ir  et  d^Erreamhoii 
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n  grand  nombre  d'antres  en- 
Ce  qui  caractérise  lesMiUadhs, 
Taspect  belliqueux  et  laïque 
mprimèrent  a  Tlrlande  jusque* 
plee  de  clans  agricoles ,  soumis 
domination  pastorale  et  sa- 
ale.  Cette  révolution  est  sans 
dit  révènement  le  plus  impor- 
es annalea  fabuleuses  de  l'Ir- 
La  légende  rattache  Texpédi- 
i  Miless  en  Irlande  au  meurtre 
Ce  dieu  suprême  des  Milésiens 
|ue  k  peine  sur  le  littoral  de 
de  que  trois  rois  des  Tuatha- 
,  qui  se  disputent  la  possession 
»ijon  (l'Irlande),  le  prennent 
rbitre.  Mais  Ith  a  l'imprudence 
lier  devant  eux  la  beauté  de 
erritoire  :  ils  conçoivent  des 
ns ,  et  1  assassinent.  Ses  corn- 
is ,  ses  iils  portent  le  cadavre 
ur  vaisseau ,  comme  les  Ascs 
t  le  cadavre  de  Balder  sur 
:>rn,  traversent  la  mer,  et  le 
'nt  aux  pieds  du  noble  Miless 
(Miless  rËspagnoI)  qui  arme 
,  arrive  et  remporte  la  victoire, 
urtre  d'Ilb  est  regorgement  de 
je  par  les  Corjbantes,  ses  frè- 
5  meurtre  est  un  des  types  fa- 
es  mythes  pélasgiqiies  ;  et  Ir, 
le  Muess ,  se  trouve  de  même 
;  d'une  mort  prématurée  dans 
hologie  primitive  d'Erin. 

^ET,  MlLETUS,  y[i?irs70Ç,  hé- 

onjme  de  Milct  en  Carie,  était 
d'AcacalUs    (  ou  d'Arcé  )   et 

'Ion.  Exposé  dans  un  bois, 
par  des  loups,  élevé  par  des 

s,  il  quitta  sa  patrie,  la  Crète, 
il  eut  atteint  Tàge  d'adolcs- 
passa  en  Carie,  s  y  fît  aimer 
Euryle  et  plus  encore  de  sa 

othée,réponsa,eneutCaunect 
et  régna  sur  une  partie  de  la 

d-est  de  TAsic-Mineure.  C'est 

l  fit  bâtir  U  Yillf  de  Milet.  Ce 
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mythe  donne  a  Milet  une  origine  Cre- 
toise. Comp.  Raonl-Rochette,  Ck>L 
gr.,  t.  II,  157. 

MILETIE ,  VLiX^rU ,  fille  de  Stt- 
dase,  fut,  ainsi  que  sa  sœnr,  noMt 
par  deux  jeunes  Thébains. 

MILICHIUS ,  Mttxi^^têf ,  sarnom 
commun  a  Zévs  (Jupiter)  et  h.  Diontse 
(Bacchns).  Tout  commode  qnMI  pent 
sembler  de  l'expliquer  par  le  grec 
ionien  fiuXt^ét  ou  fiux/^téç^  doux 
comme  miel  (^fA<)|  nous  aurions 
de  la  peine  k  croire  que  cette  foroie 
bellénique  ne  voile  pas  le  nom  orien- 
tal meiechy  roi,  donné  k  tant  de 
dieux  (Aoamélech,  Adramélech,  Ma- 
lachbel),  et  qui  ne  convient  k  per- 
sonne mieux  qu'à  Jupiter  (le  suprême 
raonarque)ct  a  Baccnus (l'incarnation 
perpétuelle ,  ubiquescente  et  multi- 
forme de  l'essence  divine  en  tant 
qu'active  ).  Au  reste  ,  les  Grecs 
voyaient  la  raison  de  leur  fiuXtx,t»Çj 
doux  comme  miel,  i*  dans  la  cessa- 
tion des  guerres  civiles  dans  l'Ëlîde  ^ 
dnc  à  Jupiter,  2^  dans  l'importation 
des  figues  duc  k  Bacchus. 

MILTHA  ,  ou  plutôt  MiLiTHAy 
Diauc  chez  les  Phéniciens,  les  Gap- 
padociens  et  les  Arabes. 

MIMATSS,  M//«ef  (gén.-«FT«f), 
chef  bébrycc,  tué  par  Polhix  lors  de 
rexpédilion  des  Argonautes. 

MIMAS,  MtfAttç  (g.  '(C9Toç)  :  I* 
géant  foudroyé  par  Jupiter.  On  con- 
naît ces  beaux  vers  de  Malherbe  : 

Et  là  Allait  Mimas  à  détacher  les  ro<.^es 
Chi^Kncelade  jetait. 

2"  Centaure  tue  aux  noces  de  Pirî- 
thoiis;  3**  fils  d'Eole^  4-'  compagnon 
de  Paris,  né  la  même  nuit  que  ce 
prince.  II  lui  survécut,  suivit  Énée  en 
Italie,  et  fut  tué  par  Mézeuce. 

ML^IR  ou  MIMIS ,  géant  célèbre 
de  la  mythologie  Scandinave  et  de  la 
poésie  épique  des  Germains.    Cbei 

ceoz-ci  c  est  l'ancien  dica  des  ft rge- 
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roDS.  Quiconaue  veut  s^inilier   aux 
menreîUea  de  1  art  et  aax  mystères  in- 
dnstrîelf  s^adresse  à  cet  Arcbi-Cabire 
septentrional  et  à  sa  forge  :  si  Mimir 
daigne  lui  conft^rer  le  marteau,  il  est 
artiste  comme  le  géant  lui-même. 
Ainsi  se  reflète  dans  les  légendes  ce 
fait  déjà  connu ,  que  les  arts  métal- 
lurgiques ne  se  répandirent  que  par 
Tintermédiaire  des  affiliations.  Dans 
la  mythologie,  Minir  déjà  sublimé, 
Mimir  iriaîlre  de  Velint  et  de  Rei- 
giun ,  Mimir  le  Proniétbée  d*nn  pou- 
pie  à  croyances  cabiriqiies,  quelque 
temps  indépendant ,  mais  opprimé , 
Mimir  occupe  un  puits  aux  oncles  clai- 
res. aCest  dans  ce  puits  qu^Odin,  le 
»  monocle  suprême,  cache    son   œil 
»  (chaque  soir  sans  doute  pour  toute 
r»  la  nuit).  Chaque  malin  Mimir  s'a- 
»  breuve  d^uneDoisson  immortelle, 
»  puisée  dans  ce  gage  que  le  père  des 
^  batailles  lui  a  abandonné  dans  Ta- 
»  bîme  [P^œluapa)  »  Ce  puits,  c'est 
l'Océan  où  Odin,  soleil  à  Pœil  unique, 
seiiible  se  |i!onger  pour  trouver  le 
repos.  Le  lendemain ,  à  Tinstant  du 
départ,  Timmense  surface  liquide  pa- 
raît miraculeusement  enflammée ,  et 
retient  pour  un  moment  cette  pourpre 

2ue  le  soleil  à  Toccident  y  a  iléposéc. 
In  ajoute  que  toute  sagesse,  toute 
création  viennent  du  puits  de  Mimir. 
En  général ,  la  création  ,  suivaut  les 
cosraogonies,  aéfé  tirée  d'un  Océan- 
Chaos  où  tout  flottait.  D'autre  part, 
on  sait  que  des  eaux  surgissent  les 
Muses,lesMorne^,  les  Nymphes  inspi- 
rées (comp.  AcA-MPrE).  Ainsi  Mimir 
nourrit  les  êtres  encore  à  Télal  la- 
tent dans  rabimé  ;  Mimir  veille  sur 
les  trésors  de  sagesse  contenus  dans 
l'abîme.  Là  Odin  lui-même  vient  la 
puiser ,  et  pour  l'obtenir  il  laisse  en 
gage  un  œil ,  et  s'en  retourne  aux 
cîeux  monocle.  On  a  mis  en  regard 
limer  et  Mimir.  La  différence  qu'il  y 
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a  entre  ces  deux  géants ,  cVst  que  le 
premier  symbolise  la  masse  hmte  et 
inorganique ,  tandis  que  Mimir  c  est 
l'organisme  près  de  faire  son  appari- 
tion dans  le  monde. 

MINÉIDES  (les]oa  MINYADES, 
yinîtâ^tç ,  Mirt»«/if ,  Alcatho^  on  Al- 
cithué,Climrne  et  Iris ,  d*antres  disent 
Leucippe  etLeuconoéffiUesdeMinyu, 
héros  éponyme  des  Minyes.  Ce  peuple 
brave,  industrieux  et  riche  se  IroaTail, 
vers  le  16*  siècle  avant  J.C. ^r^ 
andu  dans  la  Thessalie  à  lolcos,  daai 
a  Béotie  à  Orchomène,  dans  les  tics 
à  Téos  et  à  Lemnos.  Les  Minyes 
de  Téos  venaient  d^OrchomèDe  ; 
ceux  de  Lemnos  devaient  sans  doale 
leur  origine  à  lolcos.  Aux  Minyes 
appartient  le  rôle  majeur  dans  Tei- 
pédilion  des  Argonautes;  aussi  voit* 
on  souvent  le  nom  de  M  nyes  donsi 
en  commun  à  tous  les  héros  de  Tex- 
pédilîon.  Les  Minyes  d'Orcbomèoe 
étaient  souvent  en  guerre  aveclesThé- 
baiiis.  Sous  Ergine  ils  recevaient  an 
tribut  de  ces  fiers  voisins.  Hercule  en 
délivra  du  bonne  heure  wt%  compa- 
triutes.  Dans  la  suite,  on  voit  les  Mi- 
nyes d'Orchomène  s'associer  aux  Io- 
niens pour  passer  dans  l'Asie-Minenre. 
Les  Minyes  dlolcos,  après  avoir  pos- 
sédé des  établissements  à  Lemnos,  en 
furent  chassés  par  des  bandes  pélas- 
giques.  Ils  allèrent  alors  s'établir  dans 
Amyclcs  en  Laconie  ,  s^aononcèrent 
pour  descendants  des  Dioscures,  ob- 
tinrent terres,  droit  de  cité,  mariage, 
aspirèrent  alors  à  une  part  daài  la 
royaulé,  s'insurgèrent,  et  furent  tons 
jetés  en  prison.  Grâce  à  on  strata- 
gème de  leurs  femmes,  ils  parvinrent 
à  eu  sortir,  pasi>èrent,  les  uns  en 
Trijihylie ,  les  autres  à  Théira  ,  les 
autres  à  Mélds  et  en  Crète  avec  Fol- 
lis  et  Delphos.  Minya:»  qui  récapitule 
tout  ce  peuple  fut ,  au  dire  des  my« 
thologuesy  célèbre  pa^  sel  richesses  ^ 
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e  premier  parmi  les  rois  d^Or- 
le  y  bâtir  un  asile  secret  pour 
sors.  On  lui  donne  pour  père 
s  y  pour  61s  Orchoroène.  Sift 
irent  mariées  aux  princes  voï- 
ais  ouandla  gloire  des  Minyes 
e  briller  dans  la  Grèce,  les  Mi- 
fournirenl  matière  k  des  fables 
miennes.  Selon  les  uns,  elles 
sèrent  au  culle  de  Bacclins, 
lèrent  le  jour  des  orgies  ,  et 
changées  par  le  dieu  du  vin  en 
!- souris.  Les  antres  nous  mou- 
es jeunes  insensées  possédées  du 
*ffréné  de  manger  de  la  cliair 
le,  et  dévorautHippase.  En  mé- 
de  cet  borrib'e  événement,  le 
prêtre  d'Orchomcne,  lois  d^un 
;e  annuel,  poursuivait  le  glaive 
ng  les  femmes  qui  venaient  au 
,  et  ne  s^arrètail  qu'au  premier 

NERVE ,  MfWERVA  (  d'où , 
les  inscriptions  étrusques  , 
V,  Mnerf),  en  grec  Athana 
BEN  A,  'A^uftîj  'A^i;v«,  et  très- 
it  dans  Tune  et  Taulre  langue 
s  (n«cAA«f)  est,  dans  la  mj- 
ic  gréco- romaine  vuli^aire ,  la 
delà  sagesse,  eu  d'aulu's  ter- 
.^intelligence  dans  sa  plus  haute 
s  dans  sa  moindre  acception. — 
a  légende  la  plus  usitée  Minerve 
e  de  Jupiter  seul.  Quelques-uns 
i  naître  de  Jupiter  et  de  Cory- 
a  de  Métis.  Corjpbé  (na^upi}) 
ire  la  tète;  Métis  (Mj^rif),  que 
oaire  on  traduit  par  méditation, 
e  au  fond  esprit,  entendemeut, 
e  en  latin  mtns.  On  va  voir 
de  ces  trois  récits,  ceux  qui 
ut,  soit  Métis,  soit  Coryphe 
mère  k  Minerve,  ne  diffèrent 
ui  qui  fait  la  déesse  fille  de  Ju- 
leul ,  que  parce  que  ce  dernier 
us  riclie ,  plus  compliqué.  Ju- 
dit-on ,  avala  un  jour  la  puis* 
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satite  Métis.  U  ne  larda  pas  k  être 
affecté  d'un  mal  de  tête  épouvantable* 
Pour  se  délivrer  de  cette  violente  cé- 
phalalgie ,  le  roi  des  dieux  ne  trouva 
rien  de  mieux  que   de  s'adresser  k 
Yulcain.  L'artiste  boiteux  vient  a  la 
sollicitation  da  malade  au  front  nna- 
gfux  (vf^iAifyf^ir*  Zf Vf),  et  d'un  coup 
de  marteau  lui  onvrele  crâne.  Aussitôt 
jaillit  Minerve  armée  de  pied  en  cap  et 
poussant  le  terrible  alalevau  son  du- 
quel 'es armées  rangées  en  bataille  s'é- 
branlent pour  charger  l'ennemi.  Ifi- 
nerve,mcme  dans  cette  hjpolhèse,doit 
donc  le  jour  a  Métis  ou  k  Curyphe. 
Au  brandissement  de  salancePOlym- 
e  trembla,  la  terre  gémit,  l'Océan 
ou  Donna  en  mugissant ,  le  char  du 
soleil  s'arrêta  {Hymne  homéroïdi- 
que  h  Mifttrvf),  Le  jour  même  de 
cette  miraculeuse  naissance ,  Apollon 
voulut  qu'a  Rhodes  on  offrit  un  sa- 
crifice à  la  belliqueuse  déité;  et  une: 
pluie  d'or  ruissela  en  riches  torrents 
autour  de  tous  ceux  qui  prirent  part 
h  cet  homm'ige  improvise.  Née  ainsi 
à{\  plus  noble  des  organes  paternels  ^ 
née  sans  le    concours  charnel    des 
deux    sexes  ,  Minerve  pure  et   im- 
matérielle divinité ,  fut  sur  le  champ 
lacée    par   son  père  k   la  tète   de 
a   foule  qui    peuple   l'Olympe,    et 
resque    sur  la  même  ligne  que  lui. 
1  voulut  encore  Télever  au  rang  de  sa 
femme,    ou  plutôt  de  sa  concubine 
favorite.  A  peine  née,  ditunelégende, 
elle  eut  k  se  déft-ndre  des  tentatives 
erotiques  de  son  père.  Le  souverain 
de  rOlynipe   n'ayant  pas  eu  l'avan- 
tage dans  celte  lutte  renonça  défini- 
tivement k  ce  dessein,  et  permit  même 
que  désormais  Mînene  vierge  se  re- 
fusât k  l'hymen  et  k  l'amour*  Seul, 
lo   roi  des  dieux   était  digne  de  sa 
couche;  puisqu'elle  l'avait  repoussé, 
nul  concurrent   ne  devait  aspirer  k 
sa  main.  Ailleurs  ^  c'est  Minerve  qui 
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adresse  cette  requête  en  Tirginité  a 
son  père.  Une  autre  série  de  sys- 
tèmes mythologiques  faisait  venir  Ali- 
neryc  du  sein  des  eaux.  Ogjgès,  se- 
lon les  uns,  INeptune  suivant  les 
autres,  fut  son  père  :  la  nymphe 
Tritonîe  lui  donna  le  jour.  Comme 
une  autre  Anadyomène  elle  apparut 
au  bord  du  lac  Triton.  L^idée  primi- 
tive de  ce  récit  a  été  variée  de  plu- 
sieurs manières.  Triton,  Trity  au 
fond  signifia,  dans  quelques  langues 
inconnues  aujourd'hui,  eaii.  Venir  du 
lac  Triton ,  c'était  venir  du  sein  des 
eaux,  comme  jaillir  du  cerveau  de 
Jupiter  et  sous  le  marteau  Vulcanien, 
c'est  naître  du  feu.  Ensuite  il  s'est 
agi  de  donner  un  père  k  la  fille  des 
eaux  j  naturellement  ce  fut  JNeptune 
pour  ceux  qui  ne  reconnaissaient  que 
ce  dieu  k  la  tète  des  mers,  Ogjgcs 
pour  ceux  qui  avaient  conservé  le  sou- 
venir de  cet  Océan  primordial.  La 
mère  fut  nommée  Tritonie  :  c'est  le 
lac,  c'est  l'eau  pcrsonuifiée,  c'est  Am- 
phitrite.  Le  lac  même  (par  lequel  on 
a  formulé  l'eau  )  a  été  transporté  en 
diverses  contrées  ;  les  Béotiens  le  mi- 
rent en  Béotie,  fortifiant  ainsi  le  sys- 
tème généalogique  d'après  lequel  ils 
faisaient  de  Minerve  la  fille  de  leur 
vieil  Ogygès.  Quelquefois,  au  lac  Tri- 
ton ils  substituaient  le  CopaVs,  qui 
peut-être  fut  le  même^  puis  par  là, 
comme  Alalcomène  était  auprès  du 
lac  Copaïs,  ils  arrivaicul  k  métamor- 
phoser la  déesse  en  Alalcoménienne. 
Alalcomène.  devenait  son  nom  (toute- 
fois on  peut  penser  qu'Alalcomènc , 
ville,  prit  son  nom  d'Alalcomène, 
déesse).  Enfin,  on  alla  plus  loin; 
Alalcomcnic  se  détacha  de  Minerve , 
et,  lille  vraie  d'Ogygès  ,  devint  la 
parèdre,  la  nourrice  de  la  déesse. 
D'autres  imaginèrent  un  Alalcomè- 
ne, père  nourricier  de  la  belle  héo- 

tieiuie«  L'idcç  dvmiaaAte  dans  les 
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temps  postérieurs,   fut  qa'3  fallait 
chercher  le  bc  Tritonien  (  Ttilih 
nis  palus)  dans  la  lisière  septentrio- 
nale de  l'Afrique,  k  peu  de  <<fManct 
de  la  grande  Syrte.  Le  lac  aclncldi 
Chibka-el-Loudeah  (lacdea  marques), 
se  divise  eu  deux  parties  k  peo  nrèi 
égales  ]  vers  le  milieu  de  la  portioi 
nord-est  se  trouve  une  ile  qa  on  ap» 
pelait  île  de  Fta  (se  souvenir  que  Fia 
etVulcain  sont  des  dieux  analogMi}: 
les  eaux  au  deik  de  l'île  de  Fta  por- 
tèrent le  nom  de  Palus  Trilonisy  cet 
les  qui  étaient  en    deçk  jnMni^aii 
Marques  s'appelèrent  Pallas  Jralu. 
Du  reste ,  on  lui  fabriqua  aisâ  a 
père  nourricier ,  Triton ,  et  om  cob- 
pagne   familière  de  ses  îeni ,  Pal* 
las,  fille  de  Triton.  Ainsi ,  en  LîIm 
comme  en  Béotie,  la  déesse  nab  m 
eaux  ^  on  la  dédouble  :  son  père  ds- 
vient  sou  père  nourricier,  elle- 
de vient  une  parèdre.  Arrivèrent 
suite  les  syncrétistes  qui  firent  y 
me  on  pouvait  s'y  attendre,  une  Ui- 
tative  Je  conciliation  entre  Us  dan 
traditions  capitales  relatives  k  laia^ 
sance  de  Minerve  :  la  déesse,  3cit 
vrai,  sortit  du  front  de  Jupiter,  M 
cet  événement  eut  lieu  sur  !••  kfidi 
du  lac  Triton.  La  réunion  des  dm 
légendes  n^est  pas  aussi  étrangère  >■ 
vraies  bases  de  la  généalogie  misc^ 
vienne   qu'on   le   croirait    d^akeri' 
Cette  magnifique  déesse  naît  de  Foi 
et  du  feu ,  et  mieux  encore  da  fai 
qui  s'élève,  pyramide  brillante  et  il 
attendue,    au  sein  des  eaux  wkut\ 
{Poy.  Atbor,    Bouto,   Ém&f.| 
!Neith).  L'onde-Ioni-natnre  préenf- 
te;  la  flamme,  Lingam  démiurge,? 
gisait  inaperçue  :   l'Iooi  alors  éti' 
un   tombeau.  La   flamme   s'évâlki 

Palpite,  jaillit  en  colonne  viraateî 
loni  n'est  plus  que  le  magique  osfr 
fret  dépositaire  de  la  vie.  Où.  deriaek 
présent  comment  par  qu«lqiif«lit|ini 
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mi  on  arriye  k  ce  résultat  : 
Uede  Tencéphale  de  lupi- 
ire  fait  sa  première  appari- 
rd  des  eaux.  Vénus  aussi , 
a trice universelle,  Vénus , 
f  Anadjomène,  doit  le  jour 
itance  venue  de  TËmpyrée 
^kwns,  Vehus)  ;  au  sein  de 
(outo  grandit  Haroéri ,  fu- 
ies mondes  ^  c'est  de  TO- 
que  sort  Souria  aux  Indes, 
ce  pour  presque  toutes  les 
js  que  la  voûte  céleste? 
et  pourtant  sur  cette  mer, 
mer  scintillent  les  étoiles. 
is  Peau  y  et  non  Peau  dans 
là  l'idée  qui  préside  sans 
conceptions  primitives  des 
lenrs  naïves  idées  se  ftr- 
ns  ce  sloka  du  lyrique  de 

■ 

imboal  bifllnt  de  feux  «ans  nombre 
m  la  mer  respleadÎBMDleet  sombre. 

Jupiter  de  hotre  première 
eptune  fut  épris  de  la  mâle 
;u8e  beauté  de  sa  fille.  Il 
faire  violence  (comp.  la 
.  Méduse).  Irritée.  Mi- 
a  rhumide  empire,  et  vola 
près  de  Jupiter  qui  lui  as- 
[eptune  ne  viendrait  pas  la 
ins  ce  nouveau  séjour ,  et 
signa  dans  TOljmpe  la 
le  y  occupe  depuis.  Selon 
des  temps  sémi  -  historr- 
erve  eut  a  se  défendre  des 
auts  de  la  part  de  Vulcaio. 
une  des  ihéologies  origina- 
oins  elle  fut  son  épouse, 
us  naturel  que  cette  union, 
montrerons  plus  bas.  En 
sst  elle  qui  est  le  type  du 
iu  Hiéros  Gamos.  Pour  les 
iens,  jaloux  de  conserver 
son  caractère  d^immaculée 
ils  commencèrent  par  dire 
îage  célébré  ne  fut  point 


ION 


9» 


consommé,  et  que  Minerve,  la  aiit 
des  noces ,  se  déroba  du  lit  conjugal. 
Le  lendemain  Vulcain  se  plaignit  aa 
maître  des  dieux.  Minerve^  appelée 
répliqua;  et  le  maître  des  dieux,  après 
avoir  entendu  les  deux  époux ,  donna 
raison  à  sa  fille  qui ,  dès  ce  jour,  fit 
vœu  de  rester  étrangère  à  Famoar. 
Uie  autre  légende  plus  comique  et  plu 
scandaleuse  supprime  le  fait  da  ma- 
riage ,  et  nous  montre  tout  uniment 
Minerve  occupée  k  visiter  dans  Lem* 
nos  les  brûlantes  officines  de  Vulcain, 
et  Vulcain  s' élançant  sur  elle  an  mo- 
ment où  elle  est  le  plus  loin  de  s'y 
attendre.  Déjà  il  Ta  acculée  dans  un 
angle  de  la  forge ,  il  Télreint  de  ses 
bras  musculeux ,  il  est  sur  le  point  de 
la  poaaéder.  Un  brusque  effort  dé- 
barrasse la  déesse;  Tartiste  divin, 
cbei  qui  bouillonnent  a  Tinstant  de 
la  défaite  tous  les  feux  de  Pamour, 
ne  macule  d^une  écume  alcoolique  que 
le  sol  de  Tatelier.  Mais  le  sol  s^amol^ 
lit  50US  cts  flammes  liquides,  et  le 
bixarre  Éricbthunius  aux  jambes  ca- 
gneuses naît  pour  attester  que  cette 
fois  le  divin  artiste  n^a  qu'ébauché  son 
ouvrage.  Apollon  aussi  dans  quelques 
vieilles  traditions  passa  poui  le  fils  de 
Minerve  et  de  Vulcain.  Cest  Fta  et 
Neith  (au  lieu  d'Atlior)  donnant  le  jour 
à  Fré.  Les  légendes  familières  aux  poè- 
tes montrent  Minerve  mêlée  k  une 
foule  d'aventures  tant  divines  qu'hu- 
maines. DanslaGigantomachie,  c'est 
elle  qui  donne  k  Jupiter  le  conseil 
d'appeler  Hercule  a  son  aide.  Elle 
perce  de  sa  lance  le  géant  Pallas  dont 
elle  prend  la  peau  pour  tapisser  son 
égide  (mais  vo^,  plus  bas  une  autre 
tradition),  et  jette  sur  le  corps  de  l'é- 
norme Encelade  une  île  non  moins  co- 
lossale, la  Sicile.  Lorsque  Frométhée, 
Vulcain  titaiiide ,  a  formé  l'homme 
du  limon  de  h  terre,  elle  anime  ces 
formes  belles;  mais  encore  vides  d'ip- 
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ou  tons  les  deaz  k  la  fois  ^  et  onde  y 
air,  espace,  etc.,  nous  iDdiquenl  d'une 
part  pureté  ou  pnrificaliun ,  de  Pau- 
tre  asile  de  pix  ou  délVnse  contre 
les  maui  de  la  vie.  Alée  nVst  aue 
IVspace  lefiige.  H  faut  y  joindre 
les  épithètes  de  Sotira  (salvatrice), 
dlrènophore  (Pacifère),  et  toute» 
celles  qui  n'en  sont  que  les  synonymes. 
A  la  tête  des  dénominations  relatives 
k  Ponde  sont  Tritogénie  ^  Tritonia» , 
etc.  C'est  dans  cette  cLisse  aussi  que 
se  placent  les  nombreuses  appella- 
tions relatives,  les  unes  aux  genres  de 
beauté  de  la  déesse ,  Xanlbocome , 
Glauc6pis   (  blonds  cbeveux ,    yeux 

fers),  et  a  son  éternelle  virginité, 
artbénos,  Aîparibe'nos,  Pbygolcc- 
tros,  Misonymphos.  8**  Minerve  est 
la  nature  ;  de  là  la  célèbre  Atbàoà 
Pbysis  et  Tépithète  ^olomorphos 
(aux  formes  variées,  fantastiques). — 
Une  foule  de  noms  locaux  seraient 
nécessaires  pour  compléter  cette  li^te^ 
tels  sont  rntreautresceux  de  Suniade, 
Acrée,  Agorée,  Alée,  Alipliéréc, 
Itonie,  Pallénide,  etc.,  etc.  11  est  es- 
sentiel de  remarquer  ici  que ,  de  ces 
épîtliètes  regardées  comme  locales, 

Slnsieurs  ont  trait  k  l'idéologie  de  la. 
éesse.  Nous  Pavons  dit,  Telchinie , 
cVst  son  industrialisme  ;  Pallénis , 
cVst  sa  face  phallique  ;  Alée  est  cette 
llospîlaliié  purifiante  qu'elle  offre  k 
qui  vent  fuir  le  inal-étre.  Ajoutons-y 

?iu'Ala)coménéide  c'est  la  force  (Alce) 
emeDe;  qultonie  c'est  Pactivité;  que 
Gorypbasie  ou  Corie ,  c'est  soit  la 
pensée,  soit  Id  virginité,  soit  le  cad- 
miKsme  (il  se  lie  aux  Ciurètes  et  aux 
Corybantes);  mie  ISédusie,  c'est  la 
maternité  (conciliable dans  les  mythes 
avec  la  pureté  TÎrginale)^  qu'Agnrée 
n^est  pas  seulement  la  déesse  du  fo- 
rum ,  mais  la  délibérante ,  la  leiue 
des  Consentes  ,  la  Bulée-Budée,  sa- 
gesse-volonté de  Jupiter.  -«  Maïa , 
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Bhavant,Vel  snrtont  BhavanS-! 

aux  Indes,  Lis  et  Keith  en  É 

offrent  une   ressemblance  fra 

avec  Athunà.  On  a  même  pi 

qu'Athànà  et  ISeitb  étaient  le 

nom;  aulant  comparer  au  noi 

le   nom  arménien  Nabid   o\ 

hid  (dont  même  on  a  fait  An 

Quoi  que  l'on  en  dise,  on  ue  i 

core  (l'oii  vint  le  culte  d'AtF 

Grèce?  Et  dans  ce  cas,  Cecro) 

tiiade  cécropide  rcpré&entrni 

tribu,  la  caste  qui  la  première 

la  tête  sous  cette  déesse?  ou 

faut-il ,  avec  les  anciens ,  cour 

tôt  k  Sa'ïs  en  Egypte  d'où  C 

élait,  (lit-on  ,  originaire  ,  on  1 

Libye,   ou  bien  dans  l'Afrîm 

maine,  pour  arriver  k  trouver  l 

tiges  primordiaux  du  mythe.  A 

avis.  Minerve  est  une  déesse 

gîque.  Nul   doute  qu'elle  n'i 

conçue  sous  Piofluence  des  soi 

dePInde  sivaïleou  plutôt  bbav 

Mais  depuis  long- teoipaPidée  d 

vani-Dourga  la  guerrière  s'él 

brûlante  de  Pœil  de  Siva,  plan 

glaive   dans  la  terre  de  SScytl 

se  liant  dans  la  Colchide  a  Pcs 

suprême,  était  implantée  daos  1 

des  Pélasgues,  lorsque  des  ce 

phéniciennes  ou  autres  arrivèrei 

eux.  Elles  n'y  exercèrent  po» 

grande  influence  ;  et  il  n'y  ava 

besoin  du  conlingent  d'idées  q 

y  apportaient  pour  donner  nai 

a  Minerve.  Ln  Béotie  et  PAt 

une  fois  débarrassées  des  eaux 

coudes  symbolisées  par  Ogjgc 

peuplèrent  d'adorateurs  de  u 

lumière.  Lumière,  chaleur,  aîi 

brc  ,  rosée  limpide,  végétation 

lente  ,   fragiles  bourgeons  ,    fi 

fleurs  et  verdure  se  marièrent 

leur  imagination;  et  Pon  eut  bi 

une  fille  des  lacs,  étincelante,  tic 

pure,  quoique  pluviale  et  flui 
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llears  le  ciel  et  Tonde  s^unisseot; 
ont  d*azur,  ils  semblent  courbes^ 
bangent  de  forme:  on  dirait  des 
iciens,  des  Frôlées!  pais  le  ciel 
lire  dans  Teaii ,  le  feu  solaire  s^y 
le  et  y  trembln,  les  éloi'es  s'y 
heut,  baigneuses  charmantes.  La 
se  par  qui  Ton  symbolisa  tant  de 
lomèues gracieux,  électriques.  im< 
lérables  et  facilement  rédurlibies 
ins  aux  autres,  fut  comme  Tagri- 
ire  étbcree,  elle  eut  pour  organe 
rops ,  pour  représentantes  terres- 
ses  filles.  Toutefois  est-ce  h.  to- 
é  de  la  Béotie  ou  de  TAltique  qui 
lait  ses  bommages  à  la  raiJieuse 
bà?  Ce  ne  furent  d'abord  que  les 
iaéens  ou  habitants  de  la  plaine. 
Egicores  honoraient  Hermès,  les 
leurs  ou  bahitauts  de  la  côte  Po- 
n.  Depuis,  les  cultes  tendirent  K 
)ndre.  Athnnà  définitivement  ni- 
ée affecta  surtout  les  cieux ,  et 
a,  déesse  suprême,  arec  Jupiter 
[es  divinités  inférieures  r'Cérès  la 
jlaca  comme  divinité  agiicullu- 
bornoe  a  la  terre.  Alors  Hermès, 
lâtâr,  Posidôn,  formèrent  com- 
a  triade  terrestre,  honorée  par- 
ement suivant  les  lieux  dans  la 
onne  d^un  de  ses  membres*  Atbâ- 
t  Zéis  furent  honorés  en  commun 

tons  les  lieux  par  toutes  les  cas- 
De  la  les  Pandies,  les  Panathé- 

ou  fêtes  universelles  de  Zévs, 
hànà.  Sparte,  Érylhres,Trézène, 
rète,  rionie,rArcadie  adoraient 
çrve  ;  mais  VAttique  ne  cessa  pas 
'e  son  sanctuaire  de  piédllectiou. 
la  haute  aulîquité  elle  y  eut  des 
les,  des  palladium  grossicri.'ment 
)tés,  mais  dont  justement  ces 
)turcs  grossières,  non  moins  que 
lir  luisant  et  la  matière  (de  bois 
vier)  attestaient  Tantiquivé.  La 
ilion  les  donnait  comme  tombés 
lel.  Quelques  légendaires  faisaient 
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tenir  cecultedcTroîc(^(y.PALLA8). 
Après  la  bataille  de  Marathon ,  les 
Athéniens  élevèrent  a  Minerve  une 
statue  colossale  en  brome.  Enfin  Pé- 
riclès  en  fil  faire  une  d'ivoire  et  d'or 
par  Phidias.  Elle  avait  vingt-six  cou- 
dées de  hauteur,  et  faisait  le  plus  bel 
ornement  du  Parlhénon  bâti  en  mê- 
me temps  par  Tamanl  d'Aspasie  en 
l'honneur  (le  TAiparlhénos.  La  ma- 
gnificence de  cet  éilifice  ne  fit  point 
oublier  les  deux  petites  chapelles 
anciennes  consacrées,  Tune  k  Nep- 
lune-Erechthéc,  Tautro  a  Minerve. 
A  Rome,  Minerve  avait  une  chapelle 
dans  le  Capitule,  et  des  temples 
dans  neuf  régions  différentes.  Le& 
plus  remarquables  étaient  ceux  qui 
avaient  été  construits  par  les  ordres 
de  Pompée  et  d'Auguste.  —  L'idéal 
de  Minerve  est  une  taille  imposan- 
te, un  visage  noble,  jeune  et  beau, 
et  une  màlc  sévérité,  souvent  un  air 
méditatif  et  grave.  L^inventrice  des 
airs  sérieux  ne  peut  promener  an  ha- 
sard 8t!S  regards  sur  ce  qui  Tenvi- 
ronnc.  Aussi  dans  les  belles  statues , 
a-t-elle  le^  yeux  légèrement  bais- 
sés, indice,  non  pas  de  modestie, 
mais  de  réflexion.  Sa  pose,  ses 
traits,  indiqueraient  autant  un  beau 
jeune  homme  travesti  en  femme  qu'u- 
ne femme  mème.j  et  ici  se  reflète  ncu- 
reusenient  Tidée  de  phallc  et  d'Ard- 
dhanari.  Ses  yeux  soûl  glauques,  ou, 
selon  Texpression  de  La  Fontaine, 
pers  (c\'st  la  nuance  des  yeux  des 
lions  et  des  léopards);  ils  sont  grands, 
et  reposent  dans  des  orbites  profonds. 
Leplussouvent  sescheveux  flottent  en 
spirales  ondoyantes  derrière  sa  tête. 
l]n  casque  a  visière  {ytla-ev)  couvre 
presque  toujours  sa  tète.  Sur  sa  poi- 
trine s'arrondit  la  peau  écailleuse  du 
monstrueux  reptile  dont  elle  délivra 
la  Libye  ;  cette  espèce  de  spencer 
estceanc  Ton  appelle  Tégide  j  (m^is 
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comparez  les  tradition!  sur  la  chèvre 
Amaltbee)  :  le  bouclier  argoliqne 
charge  ses  mains,*  au  milieu  du  large 
disque  que  foi  me  cette  arme  défcDsive 
impéoétrable  apparaît  la  léte  san« 
glaule  de  Méduse  (  f^oy.  ce  nom)  k 
Paspect  de  laquelle  les  ennemis  de  la 
Jhaote  déesse  sont  subitement  méta- 
morphosés en  pierre.  Très-rarement 
fégide  seule  placée  sur  le  brus  gau- 
che de  la  déesse  lui  sert  de  bouclier. 
Une  longue  tunique ,  un  péplum ,  et 
quelquefois  un  riche  collier,  des  bra- 
celetSf  des  pendants  d^orfilles,  com- 
plètent le  costume  de  la  belle  guer- 
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MlïilOS,  M/vét;,  célèbre  roi  de 
Crète,  nVst  pas  un  nom  imaginaire 
comme  les  Og^gès,  les  Eurôtiis  et  les 
Pborônée.  P^ol  doute  qu^un  prince  de 
ce  nom  n^ait  réellement  gouverné  la 
Ciète,  couvert  TÉgée  de  ses  flottilles, 
porté  au  loin  son  nom,  ses  armes  et 
ses  denrées,  vers  la  fin  du  quatut- 
zième  siècle  avant  notre  ère.  Mais 
avant  d'entrer  dans  les  détails  de  sa 
biographie  il  est  nécessaire  de  bien  se 
fixer  sur  quatre  faits.  l'Le  nom  de 
Minos  étant  un  mot  générique  qui 
veut  dire  homme  et  âme  (  Foy, 
fart.  Meiioti).  et  qui  dans  tous  les 
pays  du  monde  ancien  a  été  donné  à 
une  foule  de  roîs ,  il  est  possible  que 
dans  rhistoire  de  Minos  les  légendes 
aient  compris  des  événements  qui  ont 
préparé  ou  déveh>ppé,  ou  modifié  ses 
conquêtes.  2^  Antérieurement  k  cette 
période  de  conquêtes  que  récapitule 
le  nom  de  Minos ,  et  dont  sans  in- 
vraisemblance on  peut  comprendre 
une  grande  partie  dans  la  vie  de  ce 
prince,  se  déroule  une  époque  pri- 
mordiale qui  est  celle  de  la  civilisa- 
tion commençante  :  cVst  ce  qne  Ton 
£eut  appeler  période  adamique.  S"* 
.a  civiksatioa  devient  promptement 
législation.  Un  code  perdu  pour  nous, 
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un  code  qui  peat-ètre  n'exista  y» 
semble  la  formuler;  et  ce  co 
Ton  s\*n  rapportait  aux  léjeui 
semblerait  qu^un  homme  Técri 
promulgua  antérieurement  a  ] 
Tout  prouve,  au  contraire,  < 
code  ne  date  guère  que  de  B 
et  quHl  fut  Touvrage  a  un  Ion, 
de  temps.  En  conséquence  i 
Luis  de  Minos  exprime  tout 
période;  le  mot  Conquêtes  d 
nos  ne  résume  que  la  vie  d*ui 
me.  4-**  Dans  1  une  et  Tant] 
riode  ,  au  lieu  d^étre  narrées  h 
qutment,  ces  légendes  ont  él 
duilcs  en  langue  fabuleuse  ;  d 
sorte  que  ce  qu^il  y  a  d^histoii 
les  récils  mythiques  doit  être 
de  la  lettre  de  ces  récits ,  coe 
métal  de  la  gangue  impure  qu; 
elle,  et  le  rend  pour  Tiustant  ii 
caUe  aux  besoins  de  la  vie.  L 
du  mythologue  est  donc  triple 
dépouillement  de  Thistoire  de 
discerner  la  législation  d^avecl 
quêtes,  la  civilisation  adamique 
la  législation  ;  discerner  la  fal 
vec  rhistoire  ;  discerner  dans 
quête  même  le  vrai  Minos  de  s 
décesseurs  et  de  ses  successeurs 
on  a  procédé  plus  simplement 
pareuce.  Législation,  conquét 
était  amalgamé.  C'était  un  bl 
que,  hérissé  d'iucoliérences  et 
cbrooismes;  et  Ton  croyait  à 
semble  extravagant.  Un  peu  pli 
en  reconnaissant  Pimpossibil 
fails,les  habiles  du  jour  proclai 
les  uns,  que  tout  était  tabulei 
la  légende,  les  autres,  qu'elle  i 
de  rhistoire.  C'était  un  pas  bi 
ble  vers  une  solution.  On  en 
second  quand  plus  tard ,  essai 
classer  les  faits  dépouillés  de  1 
vraisemblance  dans  un  cadre  i 
logique,  on  distingua  deux  . 
11  est  naturel  qu^on  ait  ^té  div 
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la  répartition  des  événements ,  que 
ceux-ci  donnèrent  au  premier  Mi- 
nos,  tandis  que  d^autres  les  mettaient 
sur  le  compte  de  Minos  II.  Enfin  le 
jour  vint  où  l'on   discerna  dans  la 
masse  des  faitsdeuxpointsculminanls, 
véritables  foyers ,  noyaux  ou  centres 
vers  lesquels  convergent  comme  au- 
.    tant  de  rayons,  les  détails  de  la  lé- 
gende. Dès-lors  on  dut  dire  :  civilisa- 
tion et  législation ,  Mioos  V^  ^  conquê- 
tes, empire  de  Crète,  domination  ma- 
ritime, et  par  conséquent  voyages, 
guerres,  succès,   revers,   colonies, 
Minos  II.  La  ligne  de  démarcation 
ainsi  tracée ,  il  restait  un  problème 
capital  k  résoudre.  Les  deux  Minos 
sont-ils  des  rois,  sont-ils  la  Crète  ou 
une  partie  de  la  Crète  personnifiée 
«     dans  deux  époques  fonoamentales? 
Les  deux  solutions  ont  eu  chacune 
des  partisans  ^  on  sait  la  nôtre.  P^ous 
croyons  Minos  I*'  une  période,  et  Mi- 
nos II  un  homme. — Voici  la  légende 
du  second,  le  seul  qui  ait  une  haute im- 
por tance  historique.  Lycaste  (d'autres 
disent  Aslérion  ]  était  son  père,  Minos 
I"  son  trisaïeul.  Son  frère  Sarpédon, 
ou  même ,  disent  quelques  mytholo- 
gues, deux  frères  lui  disputèrent  la 
couronne.  Minos ,  prenant  TOIympe 
pour  arbitre,  supplia  les  dieux  oe 
donner  k  celui  des  deux  princes  qu'ils 
préféraient  une  marque  éclatante  de 
prédilection.  Neptune  fit  sortir  aussi- 
tôt des  flots  salés  un  superbe  taureau 
blanc,  et  la  victoire  lui  fut  adjugée. 
Minos  de  plus  plaça  le  taureau  dans 
SCS  étables,  et  le  fit  paître  avec  le 
reste  de  ses  troupeaux.  Il  paraît  qu'il 
eût  dû  ne  pas  le  garder  si  précieuse- 
ment, et  qu'il  fallait  en  faire  hom- 
mage au  dieu  son  patron.  Le  fait  est, 
selon  les  mythes,  que  le  dieu  des 
eaux,  in  ilé  de  son  avarice,  résolut  de 
se  venger.  Justement  Vénus  avait  a 
cette  époque  une  «lucienne  rancune 
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contre  les  enfants  du  soleil.    Pasi- 
phaé,  femme  légitime  do  roi  auquel 
on  donne  aussi  po.ur  épouse  Crélé 
(la  Crète  personnifiée],  Pasipfaaé  de- 
vait le  jour   au  soleil.  Déjà  Minos 
avait  eu  d'elle  quatre  fils,  Deucalion. 
Catrée,  Glaucos,  Androgée,  et  qua- 
tre   princesses ,  Hécalc  ,  Xenodice  , 
Ariaune ,  Phèdre.   Ces  huit  enfants 
étaient  vraiment  le  pur  sang  de  Mi- 
nos :  Pasiphaé   compléta   l'ennéade 
par  un  étranger.  Elle  se  sentit  amou- 
reuse du  taureau  que  son  mari  avait 
négligé  d'immoler,  et  bientôt  le  Mi- 
notaure  naquit.  Ainsi  les  deux  conju- 
rés accomplissaient ,  a  l'aide  l'un  de 
l'autre ,    leur    vengeance  :  Neptune 
avait  donné  l'amant,  Vénns  inspirait 
la  passion.  On  demandera  comment 
la  bizarre  passion  de  la  reine  put  être 
connue  et  partagée,  comment,  par 
quel  biais  le  désir  put  se  transformer 
en  acte  réel  et  complet,  par  quel  pro- 
dige ou  par  quelle  déception  le  ma- 
gnifique herbivore  quitta  son  espèce 
pour  aller  consommer  avec  une  espèce 
inconnue  plus  qu'un    adultère.   Des 
difficultés  si  simples  n'arrêtent  poiul 
des  mythologues.  Léda  et  son  cygne , 
Jnnon  et  son  coucou,  ne  sont  pas  plus 
extraordinaires;  d'ailleurs  Europe  et 
son  taureau  étaient  bien  un  antécédent 
respectable.  Mais  ,'chose  étonnante  I 
ou  daigna  expliquer  le  mystère.  On 
fit  venir  d'Athènes  tout  exprès  Dé- 
dale, alors  en  butte  aux  persécutions 
pour  avoir  voulu  s'emparer  de  l'au- 
torité ou  pour  avoir  tué  son  neveu 
Acale^   ou   même   tout    simplement 
pour  s'être  montré  homme  de  génie. 
Cet  habile  mécanicien,   afin   d'être 
bien  vu  de  la  reine,  et  d'avoir  pour 
long-temps  ses  entrées  k  la  cour  de 
Crète,  eut  bientôt  imaginé  un  moyen 
de  satisfaire  les  goûts  monstrueux  de 
Pasiphaé.    Ce  fut   une  vache  mou- 
vante dans  laquelle  la  rciue  entrait , 
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s'enfermaîl,  et  variaU  sa  position  à 
ToloDté.  Le  taureau  s'y  trompait,  ou 
du  moins  y  fut  trompé  assez  long- 
temps pour  que  la  rciue  devînt  mère 
d\in  rejeton  en  qui  la  nature  avait 
uni  au  buste  du  mari  de  Pasiphac 
la  tête  énorme  et  les  cornes  me- 
naçantes de  Pâmant.  Minos^  informé 
de  cette  naissance  extraordinaire, 
soupçonna  dans  sa  sagesse  que  sa 
femme  Payait  joué,  et  pour  empêcher 

3u*on  ne  jasât  en  Crète  de  cette  hi- 
euse  anomalie,  il  décréta  i"  que  Dé- 
dale complice  du  crime  lui  construi- 
rait un  laDyrintlie,  2^*  que  ce  laby- 
rinthe servirait  a  jamais  de  prison  au 
Mino taure  (tel  fut  le  nom  donne  au 
monstre).  Il  s'agissait  ensuite  d'avoir 
des  mets  choisis  pour  la  table  du 
jeune  prince  :  c'étaitdifficile.  Le  jeune 
prince  annonçait  un  goût  marqué  pour 
la  chair  humaine  ^  son  père,  a  ce  qu'il 
parall|  ne  lui  avait  pas  légué  ses  ap- 
pétits )  et  s^il  avait  sur  ses  épaules  le 
cou  et  la  tète  du  taureau ,  il  n'avait 
pas  ces  molaires  qui  broient  l'herbe. 
Sur  ces  entrefaites,  Androgée  était 
allé  remporter  dans  Athènes  les  prix 
de  tous  les  jeux,  ou ,  à  ce  que  disent 
quelques  auteurs,  tuer  le  taureau  de 
Marathon,  ou  enfin  seconder  les  ma* 
nœuvres  des  Pallanlides  contre  Egée. 
£gëe  le  fit  tuer;  Miuos  alors  se  mil  à 
la  tète  d'une  flotte ,  d'une  armée,* 
opéra  un  rapide  débarquement  sur  les 
côtes  de  la  Mégaride  ;  prit  Megare 
par  la  trahison  de  Scvlla  qui ,  trop 
éprise  de  lui  et  se  berçant  de  fausses 
espérances,  avait  tranché  sur  la  tète 
de  son  père  le  cheveu  fataU  palla- 
dium de  la  ville;  entra  dans  l'At tique, 
pilla,  brûla  tout  sur  son  passage  ,*  ne 
put  prendre  Athènes ,  mais  la  ran- 
çonna grâce  à  la  peste  et  a  la  famine, 
et  imposa  aux  Athéniens  la  loi  d'en- 
voyer annuellement  eu  Crète  sept 
jeunes  garçons  et  sept  jeunes  filles. 
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Ces  quatorze  enfants  d'^tUnes  de- 
vaient servir  de  pâture  aulfiiiotaure. 
Pendant  ce  temps,  Dédale,  quoique 
confiné  dans  une  prison,  avait  trouvé 
moyen  de  s'écbapper;   ne  pouvant 

Scrcerles  murs  de  son  cachot,  il  avait 
u  moins  percé  lc«  toits,  et,  grâce  k 
des  ailes  dont  il  n'a  pas  laissé  le 
secret  à  la  postérité,  traversé  un 
Taste  bras  de  mer  et  gagné  Tltalie, 
selon  les  uns,  la  Sicile ,  selon  les  au- 
tres. Minos  jura  de  se  venger,  et  mit 
à  la  voile  pour  cette  île  triangulaire, 
tant  de  fou  fatale  a  ceux  qui  en  ont 
essayé  la  conquête.  Côcale,  roi  des 
Sicanes,  le  reçoit  en  apparence  aTec 
transport,  et  ses  filles  le  conduisent 
au  bam;  mais  là,  tandis  qu'il  se  livre 
aux  délices  du  repos,  aes  Tapeurs 
étouffantes  emplissent  la  salle  étroite 
dans  laquelle  on  l'a  conduit,  et  Tas- 
phyxient.  Une  tradition  fausse  et  sans 
autorité  montrait  Dédale  fuyant  vers 
l'Altique  qu'il  a  jadis  quittée  pour  la 
Crète ,  et  Minos  l'y  poursuivant.  Ao 
milieu  ou  autour  de  ces  événements 
se  place  l'histoire  de  Thésée ,  venant 
de  lui-même  se  ranger  parmi  les  vic- 
times du  Minotaure.  — *  On  voit  que 
jusqu'ici  les  mythes  étouffent  l'his- 
toire comme  les  vapeurs  du  bain 
chauffé  par  les  Côcalides  étouffent 
le  roi.  Il  y  a  plus,  les  savantes  ana- 
lyses de  Hœck  ont  prouvé  que  ce  qui 
semble  résulter  le  plus  clairement  aes 
légendes  qui  précèdent^  une  guerre  de 
la  Crète  contre  Athènes,  puis  une 
revanche  d'Athènes  sur  la  Crète,  n^est 
qu'une  illusion.  C'est  beaucoup  plus 
tard ,  et  dans  les  temps  réellement 
historiques ,  qu'éclatèrent  des  inimi- 
tiés violentes  entre  Athènes  et  la 
Crète  j  et  c'est  alors  que  les  poètes 
travestissant  l'antique  récit  raccom- 
modèrent h  la  passion  du  jour.  LêCB 
mythes  riches  de  Pasiphaé,  du  blanc 
taureau  dont  l'onde  fait  cadeau  à  la 


MIN 

terre,  d^Ariadne  qui,  de  plus  en  plus 
idéalisée,  vole  par  l'iDtermédiaire  de 
Tliésée  dans  les  bras  de  Bacchus, 
tous  ces  mythes  impliquent  diverse- 
ment le  ciel  et  Tonne  ^  les  feux  et  la 
terre.  La  Crète  est  une  terre  féconde 
que  broute  le  taureau ,  que  caresse 
Tonde  avec  des  mugissements  d*a- 
mour,  que  baise  la  pure  lumière  des- 
cendant de  TÉlher  en  filets  d'or,  et 
rebondissant  dans  TÉlber.  Pasîpliaé 
veut  dire  toute  lumière,  Phèdre  la 
brillante,  Ariadne  Tèloilée  ou  la  reine 
(comp.  ce  dernier  article  qui  four- 
nit d^autrcs  indications).  Ainsi  voilà 
un  culte  de  lumière  -  lumière  et  lu- 
mière-soleil. Au-dessous,  et  sur  une 
ligne  moins  nettement  tracée,  la  terre, 
la  mer,  ont  aussi  leurs  autels.  Puis  , 
un  fait  capital  se  promulgue  sousTu- 
nion  delà  forte  lumière  (solaire  ou 
autre)  et  de  la  terre  :  la  terre  mâle, 
la  terre-taureau,  enceinte  du  ciel  fe- 
melle, du  ciel-lumière,  Pasiphaé (c'est 
tout  le  contraire  de  Jupiter  touchant 
lo) ,  la  terre  qui  absorbe  ,  engloutit 
et  dévore  les  flèches  lumineuses ,  la 
terre  met  au  jour  un  fils  semblable 
à  elle,  un  fils  affamé,  un  fils  qui 
absorbe,  engloutit  et  dévore.  Ce 
fils,  c'est  le  Mahadéva  de  Tlode, 
c'est  (chose  bizarre)  le  Mithra  Bou« 
phagos,  c^est  su.rtout  Taffreui  Mo- 
loch  de  la  Phénicie,  c'est  THebdo- 
nagène  ou  Hcbdomagète  des  Grecs , 
mais  plus  terrible  que  ne  l'ont  fait 
les  Grecs.  Soleil  a  forme  de  taureau, 
soleil  adéquate  &  la  semaine ,  il  ré- 
absorbe coutinaellement  sept  jours  et 
sept  nuits,  voilà  les  sept  garçons  et 
les  sept  filles.  Mnévis,  Bacisen  É;>ypte 
sont  moins  cruels,  mais  au  fond  dif- 
fèrent-ils de  lui?  r^on  :  ce  soûl  des 
incarnations  solaires;  seulement  lcur:f 
formes  ne  sont  empruntées  qu'K  une 
espèce,  et  tout  au  plus  peut-on  dire 
que  de  Thomme  ils  ont  Tàine.   Le 
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MInotaure,  lui,  est  un  monstre,  si 
Ton;  prend  la  légende  à  la  lettre: 
car  il  a  deux  formes  încoDciliables. 
Mais  c^est  juslemeutcette  coezistenco 
de  formes  inconciliables,  cette  raons* 
truosité,  ce  cumul,  qni  doit  ouvrir  les 
yeux  de  tous,  et  faire  dire  ac^est  un 
symbole.  »  Le  soleil  en  Crète  s'in- 
caroe,  non  pas  en  taureau,  non  pas 
en  homme,  mais  en  homme -tau- 
reau. Ici  deux  types  se  présentent, 
Hébon  et  le  Minotaura.  Le  Mi- 
notaure  a  la  tôle  du  taureau  et  le 
corps  de  Thomme ,  Hébon  la  télé  de 
Thomme  et  le  corps  du  taureau.  Eu 
tous  cas,  le  fait  est  que  Tincainatiou 
solaire ,  telle  que  la  présentent  Hc  ^ 
bon  et  le  Minolaure,  implique  et 
force  et  pensée.  Et  telle  était  Tidée 
des  auciens,  k  qui  le  soleil  sembla  sou- 
vent un  esprit  recteur,  une  âme  des 
mondes.  Dédale  se  glisse  naturelle- 
ment au  milieu  de  tous  ces  êtres  my- 
thiques. Il  est,  lui,  Tincarnatiou  du 
feu  pensée,  mais  non  du  feu  pensée  in- 
offensive et  pure.  Le  feu  lue  souvent: 
Dédale,  vrai  Sovk  h  formes  humaines, 
est  espiègle,  impie,  jaloux:  il  aspire  ci 
tout  ce  que  Dieu  interdit  à  Thomme; 
il  fend  les  mers,  ilfendTespace,  i)  unit 
ce  que  la  nature  voulut  séparer,  les  es* 
pèccs  dissemblables;  il  crée  les  métis, 
te  meurtre  lui  plaît,  Tincestele  char- 
me :  c\*sl  lui  sans  doute  qui  a  inspire 
aux  Cùcalides  Tidée  diabolique  de 
tuer  son  ennemi  au  bain.  Du  reste , 
lors  même qu^il  est  bienfaiteur,  il  nuit: 
il  invente  les  bains  chauds.  Mines  y 
laisse  la  vie  ^  il  invente  les  ailes,  Icare 
se  tue;  il  invente  Tarchiteclure,  c'est 
pour  y  mettre  k  Tabri  de  toute  atta- 
que un  monstre  avide  de  sang.  Là, 
un  sens  nouveau  se  présente.  Le 
labyrinthe  e.«t  bien  une  construc- 
tion arciiileclurale,  mais  cVst  de  pins 
une  mine.  Laura  veut  dire  allgM»>r, 
ranger  comme  une  rue,  unegaleiic, 


/  ' 


lOO 


MIN 


un  loDg  corridor;  et  labyroSy'yenîon' 
cernent,  le  creux  d'une  mine.  Cet  ar- 
chitecte, ce  sculpteur,  ce  forgeron, 
«ait  donc  encore  quelque  chose  de  plus 
que  bâtir,  ciseler,  forger  et  fondre 
les  métaux  :  il  sait  aussi  fouiller  dans 
la  terre,  et  poursuivre  dans  ses  ténè- 
bres le  riche  filon  métallifère  qu^il  va 
couler  en  gueuse,  qu^il  va  tour  à  tour 
affiner,  aciérer,  laminer,  tréfiler, 
qu^il  va  transformer  en  ëpëes ,  en 
cnarrues ,  en  serrures  et  en  miroirs. 
La  culture  industrielle  que  supposent 
ces  légendes  n'est  certes  pas  contem* 

{toraioe  de  Minos  :  elle  commença 
ong-temps  avant  qu'il  naquit;  elle  se 
développa  et  atteignit  son  apogée 
long-temps  après  sa  mort.  De  même 
aussi  les  fréquents  échanges,  plagiats, 
emprunts  d  idées  religieuses  et  in- 
dustrielles, auxquels  doivent  se  ré- 
duire les  prétendues  guerres  athéno- 
mégariennes,  et  le  rapt  de  deux  prin- 
cesses Cretoises  par  Thésée ,  ne  sem- 
blent pas  évidemment  avoir  eu  lien 
sous  Minos.  Yoici  ce  qu'on  peut  avec 
vraisemblance  regarder  comme  sa 
biographie. — ^Lvcaste  était  originai- 
rement sa  capitale.  Son  royaume  était 
borné  au  lerriloirc  de  cette  ville  et  k 
quelques  annexes.  Sa  race  était  la 
race  dorienne  ou  hellénique.  Autour 
de  lui  se  trouvaient  deux  autres  races 
issues  de  même  souche  ,  les  Achéens 
et  les  Pébsgues,  les  Achéens  qui  sont 
de  race  hellénique ,  mais  qui  pourtant 
diffèrent  des  Doriens,  les  Pélasgues 
venus  de  plus  haut,  et  qui  dans  This- 
toire  s'opposent  sans  cesse  à  la  race  do- 
rienne. Ces  trois  races  peu  amies, mais 
dont  la  dernière  venue  est  évidem- 
ment la  race  dorienne ,  s'opposent , 
.  rises  ensemble,  aux  Sidoniens  et 
aux  Étéocrètes  (vrais  Cretois,  francs 
Cretois). -Peu  à  peu  la  race  dorique 
dirigée  par  Minos  prend  de  l'ascen- 
dant sur  les  deux  autres  races  venues 
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du  Péloponèse.  Un  jour  arrive  où  le 
protecteur  commun  se  fait  déclarer 
le  maître  :  les  Cretois  de  raDcienoe 
roche  résistent  peu  à  l'habileté  guer- 
rière desDoriens,  alors  dans  la  période 
des  conquêtes.  Le  chef  suprême  de  la 
confédération  achéo-pélasgo -dorique 
réunit  sous  ses  lois  la  belle  île  aux 
cent  villes.  La  constitution   dorique 
alors  s'harmonise  avec  les  vieilles  cou- 
tumes; et  l'on  s'habitue  a  refouler  ces 
lois  dans  les  âges  antiques  en  les  at- 
tribuant h  Jupiter  ou  a  son  Ananation 
directe,  le  vieux  Minos,  Adam  des 
Etéocrètes.    C'est   Sparte     surtout, 
la  cité   dorienne,  despote  et  guer- 
rière  par  excellence,  qui  accrédite 
ces  idées  et  qui  exalte  la  sagesse  de 
code  de  Minos  pour  croire  sur  parole 
à  la  perfection  des  lois  de  Ljcurgne  ; 
car  Minos  est  le  précurseur  de  Lj- 
curgue,  et  le  code  de  la  Crète,  le 
programme  du  code  de  Sparte.  Sou- 
verain incontesté  de  l'île  fertile,  indus- 
trieuse et  riche  en  ports,  Minos  en- 
courage l'abattage  des  bob  de  l'Ida.   ' 
Aux  canots,  aux  frêles  pirogues ,  suc- 
cèdent des  navires;  la  voile  seconde 
la  rame;  on  quitte  la  côte  ponr  la 
pleine  mer.  Ce  ne  sont  plot  des  pê- 
cheurs,  avec  leurs  filets,   oni  vont 
guetter  des  mulets  et  des  tng^;  ce 
sont  des  guerriers  qui  vont ,  aimés  de 
pied  en  cap,  chercher  fortune ,  expor^ 
ter,  importer,  trafiq[ner,   jeter  des 
comptoirs  sur  tous   les  rivages,  et, 

3uand  il  le  faut ,  modifier  par  le  poids 
e  lenrs  épées  les  oscillations  de  la 
balance  du  commerce.  Des  colonies 
alors  s'établissent.  La  Carie  qui  a 
semé  les  mers  de  corsaires,  voit  la 
piraterie  détruite;  on  accoeîile  les 
Cretois  comme  des  bienfaitevri.  La 
mer  Egée  applaudit  l'autocrate  fidèle 
à  la  loi  des  nations;  les  Cydades, 
etDélosplus  particulièrement,  U  Lj- 
cie,  lajCaric,la  Méonie||  h  Troaâe 
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nt  des  établissemCDls  crëiois. 
)dernes  ajoutent  que  dans  ces 
8  riiabile  roi  de  Crète  déporte 

des  pelotons  de  pîralcs,  que 
}rilé  Cretoise  contient  et  sur- 
Des  princes  du  même  sang  que 
Tiennent  vice-rois  dans  tous 
s.  Ici  peut-être  on  peut  douter, 
rd,  il  veut  enfin  compter  aussi 
e  au  nombre  des  îles  qui  re- 

ses  lois.  L^établissement  ne 
tra  d^abord  aucun  obstacle. 
t  des  défiances  s^élèvent  ;  et 
nie  Cretoise  étouffée  dès  son 
I  se  réduit  h  rien.  Minos  mou- 
is  doute  peu  de  temps  après 
solative  malheureuse,  mais  en 
mais  au  sein  de  sa  capitale 
e.  Ce  n^était  plus  Lycaste,  c^é- 
usse.  ISous  allons  voir  que  celle 
nier  Minos  avait  été  Cjdon. 
en  mourant  laissa  au  moins 
s  :  Androgée.  Taîné  dVntre  eux, 
lort^  mais  deux  fils,  Slhéoèle 
e,  lui  survivaient.  Calrée,  Deu- 
Cbrjsès,  succédèrent  k  Minos 
partagèrent  ses  états.  Catrée 
30ur  le  successeur  véritable, 
aus  postérité ,  il  laissa  le  trône 
;alion  qui  lui-même  eut  deux 
oménéeet  Mule.  Idoménéeàla 
e  la  guerre  de  Troie  s'exila;  et 
lérione,  fils  de  Môle,  qui  fut 
de  la  dynastie  Cretoise  dans  les 
)oslérieursiiTroie.Nousauron8 
Ité  la  liste  des  noms  fameux  qui 
acbent  a  Minos ,  quand  nous 

dit  que  Sarpédon  et  Rhada- 
3  passent  dans  b  mytbologie 
es  frères,  et  que  c^est  k  eux 
lonfia  les  gouvernements  de  la 
et  de  Rhodes. — Rétrogadonsk 
t  et  dessinons  ce  qu'où  appelle 
I.  Il  eut  pour  père  Jupiter,  pour 
\  belle  Europe.  D'autres  le  font 
d'Ajitcrius  ou  As lérion.  Enfin  on 
tifié  Jupiter  et  Aslérius  et  ou 
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en  a  fait  un  roi  de  Crète*  Nous  admet* 
trions  cette  identité  que  nous  ne  croi- 
rions pas  k  Texi&tence  d'un  roi  Zévs 
Aslériûn.  QuVsl-ce  qu'Onranos,  cet 
aïeul  de  Zevs?  Astrxos,  les  Astres 
mêmes  personnifiés.  Et  le  patrony- 
mique ^AstireSy  c'est  Asterîon.  Le 
Zévs  des  Grecs  est  Kronîôn ,  est  Ou- 
raniôn,  est  Astériôn.  Vingt  antres 
voies  nous  amèneraient  k  ce  résal- 
tat.  Les  marbres  d'Arondel  lui  assi- 
gneut  pour  capitale  Apollonie,  de^ 
puis  Cydon.  Du  reste ,  sons  mille 
rapports ,  ou  le  confond  avec  son  il- 
lustre homonyme  le  thalassocrale. 
Ainsi  on  donne  pour  frères,  au  vain- 

aueur  des  Athéniens,  Sarpédon  et 
ihadamante.  Mous  croyons  que  c'est 
a  Minos  I  qu'appartiennent  les  deux 
parèdres.  On  voit  parfois  Crète  rem- 
placer Pasiphaé  dfans  la  couche  du 
conquérant^  nous  croyons  que  Crété 
fut  une  femme  de  Minos  I  (car  par- 
tout la  terre  est  Tépouse  de  Thomme 
primitif),  ce  qui  n  empêche  pas  qu'il 
ait  aussi  pour  femme  Itone.  En  re- 
vanche on  donne  k  Minos  II  Cnosse 
fiour  capitale;  Ariadne  est  sa  fille , 
doméoee  son  petit-fils.  Ces  confu- 
sions ne  sont  plus  des  énigmes  pour 
nous. — A  préseot  arrivons  au  trait 
important  :  la  civilisation-légûklation. 
Est-ce  que  la  période  représentée  par 
Minos  eut  une  civilisation?  Oui.  Eut- 
elle  une  législation?  Non;  elle  eut 
des  coutumes;  c'est  tout.  Mais  na- 
turellement les  Doriens  rattachèrent 
leurs  institutions  aux  usages  depuis 
long- temps  reçus  ;^  et  naturellement 
les  indigènes ,  les  Etéocrè tes,  admi- 
rent cette  explication  consolante  pour 
des  vaincus.  Au  reste ,  comme  dans 
toutes  les  mythologies,  leur  loi  est  une 
révélation.  Tous  les  neuf  ans  Minos 
se  rend  dans  une  grotte  sacrée,  et  y 
confère  avec  Jupiter  (nous  sommes  au 
fait  de  ces  grottes;  Voy*  Mitbba, 
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DiOîfYSE,  clc.  )•  De  là  rcpilhcle 
(l*Ennéôro8.  Quelqnes  traditions  di- 
saient qoe  celte  ëpithète  indique 
seulement  fin  règne  de  neuf  ans.  Il  est 
possible  que  cette  explication  posât 
sur  des  données  antiques;  mais  à  coup 
sur  elle  était  combinée  avec  Tautre. 
Minos,  à  ce  que  Ton  voit  par  là,  était 

Kifaitement  avec  Jupiter.  Il  Timita 
ns  ses  amours ,  et  il  aima  plus  que 
déraison,  les  uns  disent  Milet  son  fils, 
les  autres  Atymne.  Ces  deux  nomsdoi' 
renl  selocaliser  dans  d'antres  époques. 
On  lui  donne  aussi  pour  fille  Acalleou 
Acacallis.  Encore  une  confusion  avec 
Tbistoire  de  Minos  II!  Minos  en  mou- 
rant laissa  le  trône  a  Lycaste  qu'il 
avait  en  détone,  sa  femme  (Itona,  la 
même  pent-éire  qu^Ita,  rappelle  Tlda, 
et  par  suite  Crète,  la  Crète  méqic  qui 
peut  sMndivîdnaliser  par  son  mont 
principal).— -On  a  gravement  assuré 
que  les  Cretois  élevèrent  klcur  vieux 
souverain  un  tombeau  sur  lequel  se 
lisait  en  toutes  lettres,  MtvtfcçTôv  Anç 

rklfçy  TOMBE  VU  DE  Ml50S  FILS  DE 

Jupiter.  Malheureusement  le  temps 
enleva  les  deux  premières  lettres  de 
Finscription ,  et  il  ne  resta  que  A<W 

tA^ùÇj  TO NIVEAU  DE  JUPITEB,  CI  GÎT 

Jupiter.  Les  Cretois  dirent  partout 
que  Jupiter  avait  e'té  leur  premier  roi, 
qu'il  était  enterré  chez  eux,  qu'ils 
avaient  encore  son  tombeau ,  que  les 
monuments  font  foi,  etc.,  etc.;  et 
les  rhéteurs  dissertèrent  pour  et 
contre.  Pour  nous,  jusqu'à  ce  qne 
nous  ayons  vu  le  tombeau  ,  ou  que 
nous  lisions  chez  quelque  auteur  un 

Çeu  moins  aisé  a  surprendre  que  les 
'ite-Live,  les  Callimaque  et  les  De- 
nys  d^Halicarnassc  qu'il  a  vu  le  tom- 
beau ,  qu'il  en  a  constaté  l'âge ,  qu'il 
a  vérifie  l'authenticité ,  la  contempo- 
ranéité  de  l'inscription ,  nous  pren- 
drons la  liberté  de  douter  du  monu- 
ment. Ensuite  nous  demanderions  ce 
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que  sîgnifîent  les  roots  dont  voici  le 

sens  :  Ci-gît de  Zéts  :  qui 

ou  quoi?  un  homme  ou  une  chose? 
le  corps,  ou  les  entrailles,  on  le 
cœur?  parent  ou  fils  de  Zévs?  ami 
ou  antagoniste  de  Zévs?  Enfin,  t 
eût-il  une  affirmation  nette  et  claire 
dans  ces  fragments  mutilés,  il  reste- 
rait a  dire  que  les  Cretois  (selon 
les  anciens)  étaient  les  Gascons  de  la 
Grèce. 

MINOTAURE.  Foy.  Mmos. 

WINÏHI,  M/r^/?,  fut  la  concnbine 
de  Pluton  avant  que  ce  dieu  ravîtPro- 
serpine.  Irritée  de  la  préférence  don- 
née h  la  fille  de  Cérès,  elle  ose  Pinjorier 
et  se  préférer  k  elle  pour  la  naissance 
ainsi  que  pour  la  beauté.  Elle  fut  nte- 
tamorphosée  en  menthe  (  par  CA-ès? 
Appien,  HnL^  III,  484  et  sniv.  j  on 
par  Proserpine?  Ov.,  Métam,,  X, 
728).  Minlni  est  qualifiée  de  nymphe 
du  Cocyte.  C'est  tout  simplement  le 
Cocyle  lui-même,  cVst-k-dire  le 
sombre  empire,  TAmenthi,  Mentln 
on  Ëmcnt  personnifié.  Dans  les  per- 
sonnifications de  ce  genre ,  Phabilant 
est  censé  dieu  mâle ,  le  lien  est  fe- 
melle. Ainsi  le  Ciel  estTpé ,  FÉgjple  < 
Isis,  TEspace  Neith  ou  Saté,  Mi- 
nerve ou  Junon.  Et  l'on  sait  ce  qoe 
veut  dire  en  latin  loca.  Qaa^t  à  la 
transformation  de  la  njmpne  en 
menthe,  c'est  en  grande  partie  me 
paronomasie,  résultat  du  hasard;  et 
les  Grecs  n^onl  pas  manqué  de  remar- 
quer une  ressemblance  entre  l^nm- 
ble  lige  foulée  aux  pieds  (jncnyliffw 
non  ûyrtiTfih'tmf ,  comme  on  lit  dans 
Strabon  ;  Koy.  Apollodore  de  Da- 
cier,  II,  65)  et  la  maîtresse  et  la 
veille  écrasée  par  l'ëpouse  dn  lende- 
main.—  Toutefois  il  faut  noter  qne 
la  mauve,  avec  laquelle  se  confon- 
dait la  menthe,  figurait  {ustement,  à 
cause  de  sou  extrême  mollesse,  paroi 
les  plantes  funèbres  (f^cy,  Adou»}. 
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ITIUS,   dieu  romain  învo- 

les  minuties ,  avait  a  Rome 
um  près  de  la  porte Minutîa. 
iLESETH,  dîeu-phallc, 
9u  Mîthra  selon  les  uns  , 
elon  les  autres,  fut  honoré 
par  TaTeule  d^Asa.  Parvenu 
,  Asa  en  fit  réduire  Timage 
es.  {  Rois,  m,  XV ,  1 3  ;  et 
>é,  II, "IV,  i6).  C'était  peul- 

divinilé  parèdre  de  Baal- 
^.  ce  nom).  Les  textes  saints 
aussi  Nipbla  :  nous  incline- 
roireque  c'est  plutôt Mipbla 
t  lire.  Mipbléselh  serait  un 
posé  ou  une  forme  dialectique 
re  nuance  féminine  :  on  sait 
s,  Pallas  et  autres  déesses 

as  moins  le  caractère  viril). 

e  Jla  rappelle  le  pballe. 
iples  du  THord  regardaient 
!th   comme  le    dieu    de  la 
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>KOU,anlrement  FOTÏÉE, 
{ualre  dieux  de  la  riclicsse  el 
eur,  dans  le  sintoïsme  japo- 
l  représenté  avec  un  ventre 
Ce  sont  surtout  les  mar- 
ui  l'invoquent  :  outre  la  ri- 
issure-t-on,  ils  lui  demandent 
ité  et  des  enfants  (Ksmpfcr, 
von  Japan ,  I,  277). 
rÉE  (  communément,  mais 
Myrtée  ,  en  latin  Myutus, 
M»^r<«7df),  vingt -troisième 
de  la  liste  d'Èratoslhène, 
)i  oula  reine Nitocrîs,  et  pré- 
ysimare.  On  traduit  son  nom 
i  (TAntmon-,  effectivement 
II,  Ma,  en  égyptien,  indi- 
dée  de  don  ]  ranis  il  est  assez 
de  deviner  quelle  portion  du 
[îrtce  ou  Myrtée,  signifie 
,  Du  reste  on  peut,  en  atten- 
cux,  rapprocher  ce  nom  des 
,  Mares  ^neuvième  dynasle), 
Ircnlc  -  quatrième  ) ,  Menros 


(vingt-hmllème),  Thyosîmarès  (vîngl- 

?ualrième)etMo8cbéri(dix-septîèmc). 
'eut- être  en  les  confrontant,  en  les 
contrôlant  les  uns  par  les  autres, 
approchera-t-on  de  leur  orthographe 
véritable.  Comme  tous  les  djnastes 
du  latercule ,  Mirtée  ne  fut  sans 
doute  qu'un  Dëcan  rangé  an  nombre 
des  rois  et  des  êtres  humains.  Admis 
ce  point  de  vue,  ce  serait  Sesmél, 
(Tepiseuth  de  Firmicus)  ou  Chous,  ou 
Slochéné,  ou  Ptiau  (  Voyez  DÉcivs 
et  la  table  de  concordance).Dapuîs  re- 
marque que  la  constellation  du  Cocher 
(Myrlile^  suivant  les  légendes  vul- 
gaires), se  couche  après  Cassîopée  et 
se  lève  après  Ammon,  autrement  le 
Bélier;  et,  comme  selon  lui  la  INito- 
cris  du  latercule  a  de  grands  rapports 
avec  Cassiopée,  il  trouve  dans  celte 
suite  d'apparitions  sidérîques  la  raison 
et  du  nom  de  Myrtée  et  de  Tordre  dans 
lequel  nous  apparaissent  Nitocris  et 
Mirlée  (Myrlile),  qualifié  de  don 
d'Ammon  ou  fils  d'Amoun  (  Orig. 
des  Cultes ^  éd.  Aug.,  1822,  t.  vu, 

P-  75). 

MISEE,M<0*«/tf ,  mèredcBacchus, 
selon  les  Orphiques  est  une  Mai  a  ou 
Bhavani  supérieure  h  Sivalui-meme  : 
c'est  Mahéciia  féminisé.  Vierge,  Mère, 
Reine ,  Androgjne,  el  partout  répan- 
due, voilk  ses  traits  principaux.  Les 
vers  orphiques  qui  exaltent  sa  gloire, 
reviennent  kdire  :« c'est  la  lune,  c'est 
la  terre ,  c'est  la  nature ,  c'est  Cybèle, 
c'ebl  Vénus,  c'est  Cérès,  c'est  Isis». 
Et  en  effet  voyez  quel  rapport  de  son 
entre  Misée  et  Maba-Isi  (la  grande 
Isis)  ou  Maisi(Ibis  mère).  Isis  rappelle 
tant  par  le  nom  que  par  l'idée,  Içanî. 
On  peut  aussi  songer  a  la  Mysie. 

MISEINE ,  MisEKUs ,  trompette 
de  l'armée  d'Enéc ,  défia  un  jour  les 
dieux  de  la  mer  de  l'égaler  en  talent 
musical.  Triton,  qui  sonne  de  la 
conque  devant  le  char  de  Neptune, 
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répondit  à  la  bravade  dcMisène,  en 
venant  le  saisir  et  en  le  noyant  sous 
les  flots.  Énée  lui  éleva  un  tombeau 
et  donna  son  nom  au  cap  Misène. 
Virgile  qualifie  Misèoe  de  phare 
d'Éole..  ^ 

MISÈRE  (la),  iïlRtMKA,  dans  te 
sens  d'Angoisse ,  était  la  fille  de  TÉ- 
rèbe  et  de  la  !Nuit. 

MISÉRICORDE.  Foy.  Pitié. 

MISMA,  Mr/6if,  mère  du  Gad- 
mile-Gigon  Ascalabe  (Ant.  Liberalis, 
Mélam. ,  c.  34  ]>  Creuzer  soupçonne 
avec  raison  que  le  nom  est  corrompu 
{Symb.  u,  Myth.^w^  467).  On  a  vu 
(art.  Asgâlabe)  que  Tavcnlure  de 
cet  éplièbe- moqueur  est  attribuée 
dans  Ovide ,  a  un  Abas ,  fils  de  Tathé- 
uienne  Méganire.  Méganire  et  Misma 
au  fond  ne  sont  qu^une.  Elles  sont 
TAziocerse  femelle  d'une  tétrade  ca- 
biroïdique^  où  Gères -Proscrpine  est 
1  Axicros. 

MISOR,  dieu  syriaque,  GlsdeMyn 
(on  Amyu),  fut  père  de  Taaut.  Il  est 
idsé  de  démêler  dans  to\isces  noms, 
tantôt  des  dieux,  tantôt  de  simples 
épithètes  égyptiennes  et  hindoues, 
Mahcçoura  (ic  grand  Açoura]  Mahé- 
cha,  Amoun  et  Toth.  Rien  de  si  natu- 
rel que  Tidenlification  d^un  dieu  su- 
prême, espèce  d* Amoun  de  la  Syrie, 
de  magemodèle^  Mag;  et  rien  de  plus 
aisé  à  comprendre  que  le  nom  de  Mi- 
sor,  si  c'est  Tanalogue  de  Mahécoura. 
Le  deuxième  démiurge  d'Egypte  de- 
vient souvent  fatal,  il  s'ëmanc  en  Sovk 
à  Memphîs,  en  Dédale  dans  Athènes , 
en  Tclchine  k  Rhodes  et  dans  le  Pclo- 
ponèse.  H  est  possible  aussi  que  Misor 
ne  soit  qu'une  épitliète. — Comp.  Ma* 
BÉciiA  ou  Mahlchacoura,  (lout  le 
nom  est  devenu  celui  d'un  étal,  le 
Maïssour,  Mysort  des  Anglais. 

MITG  est  chez  les  Kamtchadales 
la  mer  personnifiée.  Dieu  puissant, 
mAis  cgoïslei  Mitg  envoie  les  pois* 
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sons,  ses  agiles  et  tremblants  esclaTef, 
lui  chercher  dans  la  profondeur  de 
l'abîme,  du  bois  propre  k  la  constmc- 
tion  de  %t%  canots.  On  le  représente 
lui-même  sous  la  forme  d*un  poisson 
(Ici  pensez  aux  Addibdaga,  Dagov, 
Oanuès  et  Vichnou-Matsia). 

MITHODIS,  dieu  cimbre,  faisait 
partie  d'une  Trinité  de  dieux  sabâl- 
ternes ,  analogue  peut-être  k  celle  des 
trois  Démiurges  de  l'Egypte.  Peut- 
être  aussi  cette  Trinité  ne  résulte-t- 
elle  que  d'un  dédoublement,  comme 
les  Furies,  les  Gorgones,  les  Cj- 
clopes.  Et  justement  l'Edda  nous 
présente  un  puissant  magicien,  Bli- 
thotin  qui  s'est  sans  doute  scindé  en 
parèdres  et  en  ministrants,  comme 
en  Grèce  Hépheste  s'est  émané  en 
trois  Gyclopes  principaux,  Argès; 
Brontès  et  Stérope. 

iMITHOTHIiN ,  magicien  modèle 
selon  la  mythologie  Scandinave,  s'cn- 
para  du  trône  d'Odin,  absent  k  la 
suite  des  infidélités  de  Frigga,  et  en- 
treprit de  se  faire  dieu.  Au  bout  de 
dix  ans,  Odin  cessa  de  gémir  sur  h 
légèreté  de  son  épouse,  revint  an 
ciel  et  força  Milhothin  et  9it%  adhé- 
rents k  céder  la  place  aux  Ases.  Ce 
mythe  rappelle  celui  de  la  Gigan- 
tomachie. 

Mn  HRA,MiTHRAs,  M/il^«r,  dieu 
parsi ,  célèbre  non-scnlement  dans  la 
région  médo-persane,  sa  patrie,  mais 
encore  dans  l'Asie  occidentale  entière, 
dans  l'Egypte,  dans  la  Grèce,  dans 
l'Italie ,  dans  tous  \ti  lieux  que  soa- 
mireul  les  armes  romaines,  a  été  dans 
les  temps  modernes  une  des  énigmes 
les  plus  désespérantespour  les  savants. 
Deux  causes  y  ont  conconro:  i^  Pétat 
de  mystère  auquel  s'offre  la  religion 
mithriaque  dans  l'occident;  a*  le 
vague  avec  lequel  le  Zend-Avesia 
énonce  le  nom  de  Mithra.  Parlons 
de  ce  que  Milbra  offre  en  premier 
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lieu  (Je  plus  'saisissaLIe  ,  son  cul  le 
dans  l'occident.  D'abord  se  pré- 
sentent des  monuments  en  grand 
nombre.  Les  plus  remarquables  sont 
le  bas-relief  de  Ladenburg,  trans-^ 
porté  dans  le  cabinet  de  rélecteur  k 
Manbeim  ;  celui  de  la  villa  Albani 
(  planclie  xxvi,  1 3 1 ,  dans  Guigniaut , 
tiad.  delà  Symb,  deCreuzer);  ce- 
lui de  Felbach ,  décrit  par  Satler 
{Hist,  de  PVurlenherg,  fàg.  r53, 
I  92  ,  etc.];  enfin  le  monument  aux 
douze  tableaux,  successivement  décrit 
par  Hormajr  ({?•  von  Tyrol)y  Œo- 
vanelli  (  Ltttert  ) ,  de  Hammer 
{f'Vien,  lit.  Zeitschr.j  18 16,  p. 
1463,  etc.),  de  Pallbausen  (Zb- 
pog,  romano  -  celt,  ) ,  enfin  par 
Seel  {Milhrageheimnisstj  1823, 
p.  496-557  ).  11  faut  y  joindre  deux 
autres  bas-reliefs  trouvés  a  Mauls  en 
Tyrol  et  a  Stix-I\eusicdel  (ce  dernier 
cil  1 8 1 6  ),  et  une  pierre  gravée  don- 
née par  M.  de  Hammer.  L'idée  es- 
sentielle de  la  scène  représentée  par 
les  sculpteurs ,  c'est  le  meurtre  d  un 
taureau  que  l'on  peut  comparer  au 
vaste  Aboudad^  contenant  le  germe 
des  êtres,  par  un  adolescent  en  bon* 
net  phrygien.  La  scène  se  passe  dans 
uue  grotte  sous  la  vuûte  qui  en  forme 
rentrée.  Le  jeune  assassin  est  négli« 
gemment  posé  sur  le  dos  du  puissant 
mammilere ,  comme  sur  un  divan  ou 
sur  de  moelleux  tapis.  Sa  main  plon- 
ge un  cimeterre  persan  dans  la  gorge 
de  sa  victime,  la  lame  aiguë  est  pres- 
que tout  entière  cachée  dans  les  mus- 
cles du  taureau  qui  lève  la  tête  ,  et 
semble  pousser  un  mugissement  plain- 
tif* des  gouttes  de  sang  bouillonnent 
en  légère  écume  autour  de  la  gaide 
du  daive.  Le  taureau  est  a  demi 
couché  et  plie  les  genoux  ;  un  chien  , 
un  serpent,  un  scorpion,  uue  four- 
mi ,  s  acharnent  autour  des  parties 
génitales  du  mourant.  A  ces  traiti 
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principaux  se  joignent,  dans  quel' 
ques  monuments ,  de  nombreux  ac- 
cessoires. Un  personnage  tient  la 
queue  du  taureau ,  et  se  trouve  sur 
le  même  plan  qne  Mithra;  dans  sa  main 
est  le  bâton,  objet  d'un  vers  sacré 
dans  les  mystères.  Un  lion  et  un  oi- 
seau se  tiennent  auprès  du  céleste  sa- 
crificateur. Les  bas-reliefs  de  Laden- 
burg  et  de  Felbach  présentent  au- 
dessous  de  ce  sacrifice  principal,  et 
sur  un  second  plan,  un  sacrifice  ter- 
restre: on  voit  le  bâton  du  pasteur 
levé,  le  glaive  tiré,  la  patère penchée, 
le  chien  fixant  les  yeux  sur  le  taureau^ 
le  serpent  plongeant  dans  le  vase 
mystique.  Le  bas -relief  aux  douze 
tableaux ,  remarquable  par  la  ri- 
chesse des  accessoires,  offre  deux  ban- 
des latérales  divisées  chacune  en  six 
compartiments,  dont  quatre  présen- 
tent le  bélier  et  le  taureau,  le  liou 
et  le  scorpion.  Il  n'est  personne  qui  k 
celte  vue  ne  songe  au  zodiaque.  En- 
fin^ dans  un  de  ces  monuments,  le 
jeune  homme  a  des  ailes  ^  a  ses  côtés 
se  voient  un  dieu  qui  élève  un  flam* 
beau  et  un  dieu  qui  a  le  flambeau 
baissé.  Ailleurs,  c'est  un  être  aux 
formes  et  aux  gestes  priapiques,  qui 
darde  des  flots  de  semence  sur  le 
taureau.  Enfin  arrivent  les  foudres, 
les  triples  étoiles,  les  vans  stimula- 
teurs, les  arbres  semblables  au  pal- 
mier de  Hom  et  au  pin  d'Atys ,  des 
êtres  mythiques  entortillés  de  ser- 
pents, le  char  solaire  k  quatre  che- 
vaux, les  autels  où  brûle  un  feu  éter- 
nel. Le  bas-relief  de  Stix-Neusicdel 
paraît  avoir  été  peintde  troiscouleurs, 
bleu,  rouge  et  blanc.  Tous  ces  acces- 
soires sans  doute  ne  datent  pas  de  la 
même  époque,  et  ne  peuvent  préten- 
dre k  la  même  autorité.  Toutefois  il 
est  clair  que  sous  ces  broderies  dif- 
férentes persiste  un  même  fond  d'i* 
dées.  sacrifice  du  taureau.  Ce  sa« 
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crifice  est  cosmogonîque  et  solaire. 
Un  dieu  jeune ,  beau,  brillant,  ro- 
buste ,  égorge  la  victime.  Ce  jeune 
bomme  u  est  autre  que  le  soleil  :  il 
tue  Tannée  ancienne  pour  ramener  la 
nouvelle  ;  d'un  glaive  d*or  il  perce  le 
sein  de  la  terre,  féconde  femelle  du 
taureau;  il  laboure  profondement  des 
flancs  stériles  pour  j  jeter  k  flots  les 
germes  reproducteurs.  Ces  actes  de 
la  puissance  solaire  ont  leur  type  dans 
les  phénomènes  du  monde  entier. 
Partout,  c'est  la  destruction  qui  don- 
ne naissance  a  de  nouveaux  êtres.  La 
mort  est  la  condition  de  la  vie.  Le 
gazon  et  les  fleurs  ne  tapissent  que 
des  cimetières.  Quant  aux  principaux 
entours,  on  voit  d'abord  dans  le  cliîen, 
le  scorpion  et  la  fourmi,  détestés  de 
Zoroastre,  Tidée  d'abrimanisme.  11 
n'est  pas  sûr  que  le  serpent  ait  le  mê- 
me sens,  du  moins  sur  toutes  les  pier- 
res mithriaques.  Les  deux  flambeaux 
parleur  position  inverse  indiquent, 
1  un  Tannée  qui  (inil,  Tautre  1  année 
qui  ?a  naître.  La  grotte  connue  déjà 
par  tant  de  légendes  indique  hiver  et 
ténèbres,  vie  latente  et  utérine.  C'est 
Tloni,  et,  dans  un  sens  moins  haut, 
c'est  Tasile  secret  d'où  Ton  va  s'é- 
lancer a  de  hautes  destinées.  Achille 
k  Scyros,  Haroéri  a  Bouto,  ont  Ik 
aussi  leur  grotte  mystique,  froide, 
opaque,  aqueuse,  et  où  ils  ne  vivent 
ne  d'une  vie  préparatoire.  La  fou* 
re,  le  van,  les  étoiles,  n'ont  rien 
qui  doive  nous  embarrasser.  Ou  le 
jeune  dieu-soleil  se  sublime,  et  devient 
le  darde  -  tonnerre ,  le  stimulateur, 
Tétoile  monade  en  qui  se  résument 
les  étoiles;  ou  bien  il  est  sous  la  pro- 
tection de  tous  ces  êtres  divins,  et 
leur  sert  de  Cadmile.  Il  reste  un  fait 
important,  c'est  cette  espèce  de  dicu- 
pàtre  armé  du  bâton,  et  qui  s'occupe 
a  lever  la  queue  du  taureau.  ISous 
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lune,  la  lune  androgyne  ou  mile,  qai 
tantôt  était  censée  ne  recevoir  la  se- 
mence du  soleil  que  pour  la  rendre  k 
la  terre ,  tantôt  passait  pour  un  dîev 
fécondant  {P^oy.  LuNUs).  An  reste 
Tidée  de  pasteur  et  de  nourricier*  I 
producteur  se  liaient.  A  présent  quel 
est  le  nom  du  jeune  dieu-soleil  qu 
tue  le  taureau?  Le  monument  de  la  à 
villa  Borghèse  porte  en  toutes  let- 
tres :  NaMA  SeBESLO   DEO  80LI   IX- 

viCTO  MiTHB^.  Tous  les  doutes  soit 
donc  levés,  et  nous  voilk  cerlains  que 
le  jeune  dieu  s'appelle  Mithra.  Qoût 
k  Scbesio ,  ce  nom  rappelle ,  u  eit 
vrai,  le  Sabos  ou  Sabaâos  des  Thra- 
ces;  mais  nous  n'en  concluons  pu  1 
que  c'est  le  nom  du  bouvier  parèdre, 
et  moins  encore  qu'il  veuille  dire  la 
lune.  Nous  nous  sommes  expliqués 
ailleurs  sur  le  sens  des  deux  mots  qoe 
nous  traduisons  par  a  Gloire  k  Siial» 
Si  va  ctSabos,  oabos  et  Bacchus  se 
tiennent  de  près;  ils  tiennent  aossi de 
très-près  au  soleil,  soit  comme  in- 
vincible, soit  comme  roi  des  mondtt| 
soit  comme  s'élancant  de  la  grotte 
montagne  Mérou-Ioni,  soit  comme 
rapide  immolateur.  Mous  ne  voyou 
pas  qu'il  tienne  ainsi  k  la  lune.  SanI 
donc  prononcer  encore  qae  Siva, 
Mithra  et  Bacchus  ne  font  qu'an, 
nous  admettons  un  rapport  entre  enx^ 
surtout  lorsque  nous  remarquons  b 
posture  et  la  physionomie  de  diTisnf 
son  taureau  Mandi.  —  Les  mystères 
de  Mithra  se  composaient  sans  doute 
de  dogmes  et  d'épreuves.  Celles-ci 
étaient  d'abord  légères,  puis  violen* 
tes  et  presque  insupportâmes  ;  c'était  ^ 
la  natation,  la  prison,  une  contineice 
rigoureuse,  de  longs  jeûnes,  des  fla- 
gellations cruelles,  enfin  des  touracati 
de  plus  d'un  genre,  et  qui  sou?eDt 
mettaient  la  vie  des  aspirants  en  pé- 
ril. Les  épreuves  duraient  deqaaraote- 
cinq   ou  cinquante  k  quatre-vb^ts 
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Les  récipiendaires  étaient  en- 
iaplisés.  IJo  autre  jour  on  im- 
it  sur  leur  front  un  sceau  qnî 
nsacrait  au  bon  principe^  ce 
sans  (lonte  n'était  qu^une  onc- 
lyec  de  l'huile  et  une  pâte  \é- 
Plas  tard ,  venait  ro£frande  du 
et  du  vin;  des  paroles  mjsté- 
•s  accompagnaient  celte  cérémo- 
Enfin  on  mettait  sur  la  tête  dn 
lyte  une  couronne,  et  il  la  reje- 
lar  dessus  Fépaule,  en  disant: 
s!  Mitfara  qui  est  ma  couronne  » . 
rdait  Vépéc  qu'on  lui  offrait  en 
!  temps,  et  soudain  il  était  dé- 
soldat de  Mi  ihra,  et  saluait  tous 
sistants  da  nom  de  frères  d'ar- 
)n  systratîotes  (  ovrr^Ttirtti , 
nilitones).  La  confrérie  roi- 
|ue  était  divisée  en  sept  grandes 
ories ,  et  par  conséquent  recon- 
lit  sept  grades  distincts.  Cest  là 
mystique  échelle  aux  sept  éche- 
ui  a  )ooé  un  si  grand  rôle  clans  tout 
nt,  et  par  suite  dan»  Toccident, 
s  la  période  alexandrine.  Les 
es  du  grade  inférieur  se  nom- 
it  soldats;  ceui  ou  celles  du  se- 
s'appelaient  lions  s'ils  étaient 
les ,  njènes  si  elles  étaient  fem- 
ensuite  venaient  au  troisième 
les  corbeaux  (Coraces,  xifu»ts)j 
atricmeles  Perses,  au  cinquième 
romes  {Bromii^  BfofAot)^  au 
ae  les  Hélis  on  soleils  (  ZTe'/w , 
) ,  au  septième  les  Pères  {Pa^ 
,  De  laies  noms  de  Léontiques, 
nqnes  (ouHiérocoraciques),  Per* 
$y  Bromiques,  Héliaques  et  Pa- 
!S  pour  désigner  tantôt  les  gra- 
tantôt  les  solennités  religieuses 
initiations  a  tel  on  tel  degré  du 
iasme.  A  la  tète  de  toute  la 
'chic  était  le  père  des  pères, 
1  pontife  du  culte  secret  de  Mi- 
Chaque   classe    d^initiés  était 
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blement  reproduisait ,  soit  par  l'atti- 
tude, soit  par  rhabillement  ou  un  mas- 
que ,  l'animal  auquel  était  emprunté 
le  nom  du  grade.  Il  est  question  de 
griffon ,  d'aigle ,  d'épervier  ;  il  serait 
a^sez  difficile  de  dire  a  qui  ces  noms  ap- 
partiennent. Tontefois,  nous  croirions 
facilement  que  les  griffons  étaient  le 
cinquième  grade  (  plus  bas  on  ya  ? oir 
pourquoi),  les  aigles  le  sixième,  et  lea 
eperviers  le  septième  ou  les  pères. 
Il  ne  nous  manque  donc  d'espèce  ani- 
male que  pour  le  quatrième  grade , 
c'est  pf'ut-étre  le  taureau.  Notons  ici 
qae  l'aigle  était  confondu  avec  l'éper- 
fier,  ce  qui  réduit  deux  grades  a  on 
seul  représentant  volatile  ;  et  d'antre 
part  que  le  chef  suprême  n'a  pas  k  lui 
en  propre  un  adéquate  mystique  par^ 
miles  animaux  supérieurs.  Au  reste^ 
ce  dernier  fait  n'est  pas  étonnant. 
Ici  rappelons  les  noms  des  quatre  oi« 
seaux  sacrés  parsis ,  Éoroch ,  Hou«* 
frachmodad ,  Éorochasp ,  Achtren* 
gad.  L'Ëoroch ,  épervier  selon  De 
Hammer,  a  pu  être  le  représentant  des 
Pères.  L'Houfrachmodad  Simourgb 
du  même  orientaliste  aurait  alors  re- 

Îrésenté  les  Hélis  (soleils-prophètes). 
l'Achtrengad  dans  le  nom  duquel  en- 
tre certainement  l'idée  d'astre,  et 
qui  sans  doute  est  quelque  gallinacé 
an  brillant  plumage,  l'oiseau-lyre  par 
exemple ,  aurait  été  le  Brome  ;  car 
dans  l'opinion  de  l'antiquité  les  astres 
sont  moins  que  le  soleil:  les  étoiles 
sont  donc  d'un  cran  au-dessous  des 
soleils.  Quant  k  TÉorochasp,  ce  se- 
rait le  griffon  ;  car  asp  veut  dire 
cheval,  et  nous  reconnaissons  déjk 
l'Éoroch  pourl'épervier.  Quelle  était 
l'autorité  du  père  suprême  sur  tous 
ses  fils?  Une  autorité  despotique;  et 
probablement  sa  prétention  était 
d'offrir  en  lui  sous  les  traits  d'un 
homme  un  dieu  incarné,  Mithra 
lui-même   se   perpétuant  en   une 
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succession  non  înterrompae  d^korocli 
ou  d'hommes  sur  cette  terre  quMi 
écbaufFe  de  ses  rayons,  qu'il  éclaire 
de  sa  lumière ,  qu'il  ameublit  de  son 
glaire  d^or,  qu'il  f&onde  de  ses  efflu- 
ves éihérés ,  qu'il  vivifie  de  son 
amour.  On  appelait  Pater  Patratus, 
Tinilié  auquel  avait  été  conféré  le 
plus  haut  grade.  —  Les  offrandes  et 
les  sacrifices  différaient  selon  les  de- 
grés d'initiation  et  selon  les  jours. 
L'eau  était  bannie  des  Léontiques; 
dans  les  Persiques  on  offrait  du  miel 
k  Milhra.  Près  d'Aleiandrie  et  k 
Rome  on  immolait  des  victimes  hu- 
maines. Adrien  prohiba  ces  horribles 
sacrifices,  mais  ils  continuèrent;  et 
Commode,  dit-on,  immola  de  sa  main 
un  homme  k  Mitlira.  Le  24  avril 
était  fameux  par  la  fête  des  Gryphes. 
Les  inities  portaient  des  robes  bario- 
lées de  bizarres  figures  dans  lesquel- 
les étaient  réunis  le  mammifère  au 
long  corps  maigre  et  l'oiseau  aux 
griffes  profondes ,  au  bec  courbe  et  k 
l'immense  envergure;  on  donnait  par- 
fois le  nom  d'olympique  k  ce  genre 
de  dessin.  —  Origènc  nous  a  trans- 
mis des  détails  curieux  sur  l'échelle 
aux  sept  échelons.  Us  étaient,  le  pre- 
mier de  plomb  ,  le  deuxième  d'étain , 
le  troisième  de  cuivre,  le  quatrième 
de  fer ,  le  cinquième  d'un  amalgame, 
le  sixième  d'argent,  le  septième  d'or. 
Voici  les  noms  des  dieux  auxquels 
chacun  était  consacre  :  Saturne ,  Vé- 
nus, Jupiter,  Mercure,  Mars,  la 
lune,  le  soleil.  Les  raisons  alléguées 
k  l'appui  de  chacune  de  ces  consécra- 
tions sont  trop  subtiles  pour  être 
vraies.  Toutefois  ,  l'argent  et  l'or 
symbolisaient^  dit-on,  par  leur  cou- 
leur la  lune  et  le  soleil.  Le  long  de 
l'échelle ,  et  correspondant  k  chaque 
degré  ,  étaient  sept  portes  5  k  l'extré- 
mité supérieure  il  y  en  avait  une  hui- 
tième. Même  en  admettant  la,  sym- 
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bolisation  side'iique,  il  faudrait  re* 
connaître  dans  cette  échelle  nie 
image  phy&ique  du  cercle  que  doi- 
vent parcourir  les  âmes  de  plus  ei 
plus  épurées  et  sublimées,  pour  arri- 
ver k  la  béatitude  et  se  réabsorber 
dans  l'être.  C'est  ici  le  cas  de  se  rap- 
peler les  sept  Cabires  de  la  Phénîdt 
et  le  huitième  qui  est  tout,  Esmonn. 
—  L'idée  de  Mithra  semble  avoir 
commencé  k  faire  irruption  dans  TA- 
sie-Mineure  vers  le  6^  siècle  avant 
J.-C,  et  quand  les  conquêtes  de  Da- 
rius eurent  popularisé  la  puissuB 
persane  au  delk  de  la  haute  Àsie^Ul 
troubles  qui  eurent  lien  dans  la  no- 
narchie  persane,  l'expédition  dn  jenie 
Cvrus,  les  soulèvements  de  TÉgypte, 
Alexandre ,  la  guerre  qui  suint  tt 
mort,  et  enfin  l'établissement  dt 
monarchies  helléniques  dans  Porieit 
amenèrent  Mithra  sur  les  rires  it 
rOrontc ,  du  Méandre  et  da  N3. 
Alexandrie,  fournaise  ardente  oii  toi- 
les les  doctrines  furent  mises  en  ébal- 
lition  pour  arriver  k  se  fondre,  vaitii 
commenta  Mithra,  s'extasia  ,  parce 

3 u' elle  n^y  comprenait  rien,  et  et 
onna  une  édition  nouvelle  aax  cu- 
rieux du  monde  grec  •  romain.  Hi* 
thra  arrive  ainsi  dans  Rome  von 
l'an  loi  de  J.-C.  Peu  a  peu  il  s'é- 
tendait, mais  sans  doute  par  ue 
autre  voie ,  an  milieu  des  Alpes  Bo- 
riques et  rétiennes;  et  c'est  en  effet 
l'Allemagne  qui  nous  a  donné  le  piss 
grand  nombre  de  monuments  mitliria- 
ques.  Des  données  nouvelles,  baséci 
sur  l'histoire  par  masses  des  grandes 
émigrations  qui  ont  peuplé  le  monde, 
et  sur  la  comparaison  des  doctrines 
religieuses,  permettent  d'aller  plis 
loin  :  Milhra  aurait  sa  racine  aaas 
l'Inde,  et  serait  k  la  fois  un  Siva  et 
un  Vichnou.  L'un  et  l'autre  s'é- 
manant  de  la  Trimourti  hindoue^ 
assument  le  rôle  dp  soleil»  Siva  ie 
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Sonria  :  Mitra  (ce  Dom  mé- 
mve  dans  la  lis  le  des  Aditias], 
om  dcYiclinou.  Milra  possède 
chose  de  plus  pur  y  de  plus 
plus  bienfaisant,  que  Souria. 
edonc,  sous  Tempire  d^une 
lour,  Mitra  efface  Souria, 
s  presque  tout  entier ,  et  se 
un  haut  rang  sur  la  liste  des 
bienfaisantes.  Quel  fut  le 
}  son  culte,  la  Perside  ou  la 
le?  Nous  inclinons  pour  la 
,  quoique  la  première  ne 
pas  de  raisons  a  faire  valoir, 
nix  routes  s^offrent  k  Mitra , 
nord  par  les  Paropamises  et 
loiane^  Faulre  par  le  sud  et 
lu  golfe  "Persique  et  de  TEu- 
pour  de  là  passer  dans  TAsie 
et  en  Syrie.  Mitra  envahit 
:  routes,  et  par  Tune  il  se 
ins  rUe  de  Tyr ,  entre  dans 
rie ,  débarque  dans  Rome  ; 
r  Taotre  que  contournant  la 
ipîenne,  franchissant  la  porte 
le  Derbend),  laissant  derrière 
Ife  Putride,  il  fde  le  long  du 
,  et  ?a  chez  les  rudes  ancè- 
Hongrois,  des  Slyriens ,  des 
inspirer  de  grossières  sculp- 
y  a  plus  :  on  le  voit  par  cette 
is  doute ,  plutôt  que  grâce 
igations  phéniciennes ,  s'éla- 
is  les  lies  Britanniques  (car 
?n  irlandais  ancien  veut  dire 
) ,  et  même  M.  de  Humboldt 
)uve  dans  le  dieu  mexicain 
uh.  Peu  de  cultes  ont  donc, 
dans  les  ténèbres  de  Torga- 
mystique,  fait  une  fortune 
lanle  que  la  religion  de  Mi- 
en pourtant  de  moins  précis 
caractère ,  en  Perse  même, 
résumé  des  phrases  éparses 
nd-Avesta  le  nomme  avec  ces 
nphatiqucs  dont  il  est  prodi- 
:  Is  moindre  des  esprits  Or- 


MIT 


109 


muzdSens.  Mithra  figure  parmi  lès 
Izeds.  Ormuzd  est  son  créateur,  il  est 
soumis  a  Ormuzd  3  il  est  plus  grand 
et  plus  brillant  qae  les  autres  Izeds, 
il  est  le  haut  des  hauts ,  il  a  T éclat  de 
la  lune ,  l'élévation  de  Tachter.  On 
Tinvoque  avecle  soleil,  il  paraît  en 
même  temps  que  lui  ;  cependant  il  en 
est  distinct  :  il  est  le  Hamkar  dUaran 
et  du  Gah  Séfandomad^  il  préside 
seul  au  16  du  mois,  et  avecOrmuid 
au  8,  au  :5  ,  au  ^3.  Il  reçoit  le  Sa- 
déré  de  tout  être  qui  s'est  absorbé 
dans  la  perfection;  il  donne  Tsour 
(la  vigueur),  accomplit  la  loi  d'Or- 
rauzd  dans  les  hauts,  et  anéantit  la 
loi  d'Ahriman.  Sans  cesse  il  élève  les 
mains  vers  Ormuzd ,  et  le  reconnaît 
pour  le  souverain  de  la  natnre.  Il  a 
mille  oreilles  et  dix  mille  yeux;  il  fait 
entendre  une  voix  de  vérité  au  milieu 
des  Izeds.  Médiateur  dans  Béhecht 
(la  partie  du  ciel  habitée  par  Ormuzd) 
et  sur  TAIbordj  (la  montagne  primor- 
diale), il  procure  aux  hommes  les  se* 
cours  de  Rachnérast,  couvre  la  (erre 
de  fruits,  de  fleurs  et  de  verdure.  Par 
lui  de  nombreuses  populations  se  par- 
tagent ces  aliments.  Il  les  défend  des 
attaques  de  Tarmée  ahrimanienne.  Il 
garde  toutes  les  créatures.  Héros 
voyageur  et  coureur,  il  s'élance  dans 
Tespace  armé  de  pied  en  cap ,  frappe 
ca  et  Ta  les  fainéants,  écarte  Darondj 
des  rues,  des  grands  chemins,  des 
lieux  habités  ;  trace  k  Peau  la  route 
qu'elle  doit  parcourir;  donne  le  repos 
k  riran.  Il  dispense  la  lumière  et  le 
soleil  k  la  terre;  il  place  sur  le  trône 
les  bons  rois ,  k  la  tête  des  provin- 
ces les  loyaux  satrapes,  dans  Tar- 
mée  les  braves  guerriers;  il  est  bien- 
faisant, compatissant,  clairvoyant,  vi- 
gilant ,  actif;  il  donne  la  santé ,  la 
vigueur.  Ormuzd  Ta  comme  placé  en 
sentinelle  sur  Gorotman,  bien  au 
dessus  des  quatre  oiscauxt  De  la  il 
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yeîlle  tmt  raniver».  H  ressemble  k 
Houfrachmodad.  C'est  lui  qui  a  insli- 
tué  les  liens  moraux ,  qui  a  gradué  les 
rapports  des  hommes  avec  les  hom- 
mes, qui  pèse  les  actions  humaines  au 
passage  du  pont  Tchinévad  qui  sé- 
pare les  demeures  mortelles  du  royau- 
me de  l'éternité.  On  doit  l'invoquer 
trois  fois  le  jour,  au  lever  de  l'aurore 
à  midi ,  au  coucher  du  soleil.  Un  des 
mois  de  l'année  parsi  lui  est  consa- 
cré ,  et  dans  tous  les  autres  mois  il  a 
un  jour  {P^oy.  plus  haut).  Le  péché 
commis  ce  mois-la  ou  ce  jour-là  est 
plus  grave  que  les  autres,  et  on  ne 
Fezpie  que  par  des  pénitences  plus 
austères.  Ainsi  s'expriment  les  tex- 
tes sacrét.  Si   nous  les  comparons 
à   ce   qne  nous    savons   des   cultes 
étrangers  au  parsisme  et  des  détails 
non  biographiques  de  la  religion  par- 
sique,  voici  ce  qui  en  résultera,  i**  Il 
y  a  six  feux  {f^oy.  Bébécécingh  ). 
Parmi  ces  feux  se  distingue  le   feu 
Mihr,  soleil  et  amour,  consacré  k  Vé- 
nus,  a"  De  cette  doubhî   propriété 
(solarité,  amour),  on  a  conclu  1  iden- 
tification du  soleil  k  bienfaisance, 
harmonie,  affinité,  attraction, amour. 
3*  On  a  ensuite  identifié  le  soleil- 
harmonie  -  amour  k   une  grande   et 
haute   déesse.    A**   Le   nom   de  la 
grande  déesse,  c'est  Mithra,  le  même 
qu'Anahid  (Vén»s-Luna,  disent  les 
traducteurs  hellénoïdes).  5*'  Mithra- 
Mithras  est  un  androgyne  dont  tour 
a  tour  prédominera  le  sexe  maie  ou 
le  sexe  femelle.  L'Arménie  a  donné 
la  préférence  a  ce  dernier.  Des  tem- 
ples rivaux  se  sont  voués  au  culte  du 
premier.  6"  Mithras  se  dégageant  de 
Mithra    ne   s'est    point    dégagé   de 
rioni  :  il  est  resté  a  l'entrée  de  la 
grotte  qui  est  aussi  l'Alhordj,  et  en 
i;énéral  l'entrée,  le  seuil,  le  vestibule, 
Vinitium  général  (comp.  Zoroastre, 
Blogr.  iiniv.^  LU,  457).  f  Mi- 
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meut  avec  amour  et  en  cadence ,  U  U 
pensante.  8°  Mithras  soleil -pcniéi 
fut  regardé  comme  le  centre  des  nos- 
des,  et  k  plus  forte  raison  da  si- 
leil  et  de  la  lune  que  l'on  reganU 
parfois  comme  deux  pouvoirs  oppo- 
sés. 9"  Mithras  soleil  au  oiîliea  di 
monde ,  in  medio ,  fut  le  médiateir 
au  moral ,  médiateur  entre  le  cîd  d 
la  terre ,  médiateur  entre  Omud  ci 
l'homme,  médiateur  entre  la  lumicfC 
et  les  ténèbres,  médiateur  entieh 
péché  et  la  pureté  (c'est  donc  loi  on 
mspire  le  repentir  et  ramène  à  k 
vertu).  1 0°  Mithras  idéalisa  s*éiii9 
au  rang  suprême  de  la  hiérarcUeî- 
vine ,  et  c'est  le  premier  des  IirA. 
r^ul  doute  ;  mais  il  est  de  plus  rÉt- 
roch  lui-même,  il  est  l'AmchasU 
des  Amchasfands,  il  est  Orniiiid|3 
est  Zervane-Akérène. 

MITRA ,  Vichnou-soleil  aus  b* 
des.  yoy,  Mithba. 

MNASnSOOS,  MHm;««,,  fatfli 
de  Pollux  et  de  Phébé  leLeucipiiidt, 
selon  quelques  auteurs. 

MISÉMË,  M»«>«if,  une  des  Im 
Muses  primitives,  f^oy.  Muses. 

^L^E.\10SY^E,  M»,/..^',,  ,  cé- 
lèbre dnns  la  mythologie  romaine  et 
grecque  comme  mère  deê  Hbm 
qu'elle  eut  de  Jupiter,  naquildaCkl 
et  de  la  Terre ,  ou  bien  de  Salnmè  et 
de  Rhce.  Jupiter,  pour  la  s^ire, 
s'était  transformé  en  berger.  Dipdoie 
a  fait  de  cette  Titanide  une  f«nai 
qui  apprit  aux  hommes  le  raisovae^ 
ment,  et  imposa  des  noms  k  tofs  hs 
objets  de  la  nature.  Des  inodemcsj 
ont  presque  vu  les  procédés  mnéni»* 
techniques. Une  statue  du  Musée  Pio- 
Clémentin,I,  28,  représente  Mac- 
mosyne  le  bras  enveloppé  dans  soa 
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ample  manteau  el  dans  une  attitude 
qui  exprimela  raéHilation.  Meogs  Ta 
peinte  sur  le  plafond  de  la  magnifique 
galerie  de  la  Villa-Albani.  Ou  nom- 
me quelquefois  les  Muses  Mnéraosy- 
uides  on  Mnémonidcs,  c'est-à-dire 
filles  de  Muémosjue  ou  filles  de  Mé- 
moire; en  effet  Mnémosyne,  en  grec, 
signifie  Mémoire. 

MNÈSE,  M»i»«f,  MsÉsus,  chef 
^  Iroyen  lue  par  Achille. 

MNÉSIMAQUE,  Miîesimache, 
Mfr,(rtfiû^9i  ,  avait ^  été  enlevée  par 
Eurylion,  et  fut  délivrée  par  ïler- 
cule.  Quelques-uns  la  font  maîtresse 
Tolonlaire  a'Eurytion. 

MNESTHÉE,  Mnestheus,  Mv^- 
citùsy  chef  troyen,  suivit  Enée  dans 
ritalic,  remporta  aux  jeux  donnés 
en  Sicile,  pour  Tannlversaire  de  la 
mort  d'Anchise ,  le  second  prix  de  la 
course  des  vaisseaux,  se  distingua 
dans  la  guerre  contre  Turnus,  et  fut 
la  tige  de  la  famille  Memmia. 

MNESTHÈS,  MfHif^nsi  Crée  tué 
par  Ulysse. 

MINESTRA,  MmVt/»*  :  i»  Da- 
naïde,  2"  la  même  que  Métra  {f^ojr. 
Érysichtho>'). 

M^NÉVIS,  un  des  trois  taureaux 
qu  honorait  TÉgypte,  k  titre  d'une 
incarnation  solaire,  était  révéré  dans 
Héliopolis.  Les  deux  autres  étaient 
Apis  et  Onfis  ou  Onufis  (vulgairement 
Omphis)  auxquels  il  est  permis  de 
joindre  Bacis.  Ces  quatre  noms  se 
ré!>olvenl  en  trois  taureaux.  L'opi- 
nion est  qu'Apis  était  consacré  h  la 
lunci  taudis  que  les  autres  l'étaient 
au  soleil.  Il  y  aurait  beaucoup  a  dire 
sur  ce  système.  A  notre  avis,  Apis 
serait  plutôt  le  soleil,  en  tant  qu^in- 
férîeur  a  la  lune  ou  k  la  terre.  Un 
soleil  lunaire  en  quelque  sorte;  un 
soleil  descendu  aux  enfers,  el  y  deve- 
nant  le  juge  des  âmes  (ainsi  Indra  est 
lama,    Osiris,    Busiris,     Jupiter ^ 
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Plulon).  Bacis  au  contraire  aurait 
été  le  soleil,  soleil  dans  toute  sa 
gloire  (Bacchus ,  Baghis,  Bhagavan). 
Mnevis  aurait  tenu  de  l'un  et  de 
l'autre.  Vrai  soleil,  il  eut  été  pourtant 
le  soleil  affaibli,  vaincu,  voilé  par 
les  noires  ténèbres.  Le  fait  est  que 
Muévis  et  Onfis  devraient  être  noirs 
et  avoir  le  poil  tourné  en  sens  con- 
traire des  autres  taureaux. 

MOCHTARA,  dieu  arabe,  le 
même,  dit-on ,  que  Jupiler. 

MODGOUDOUR,  che»  les  Scan- 
dinaves, est  la  jeune  fille  k  laquelle  est 
confiée  la  garde  du  pont  jeté  sur  le 
Gîanlt,  et  qui  mène  du  monde  d'en 
haut  dans  le  Niflheim.  Avant  d'y  ar- 
river cependant  il  faut,  neuf  jours  cl 
neuf  nuits  durant,  traverser  d'im- 
menses et  sombres  forets.  Il  passe 
par  jour  vingl-cinq  mille  morts  sur  le 
pont  du  Giault.  Comp.  CnAnoN. 

MOERAGETES,M«/^ay^ri,,,  en 
français  MÉr  AciiTE,  c'est-k-direcon- 
ducteur  des  Parques,  des  Deslins: 
1°  Pluton;  â"*  Jupiter  en  Arcadie  et 
en  Elide.  Ce  surnom  ,  pour  ce  der- 
nier dieu,  est  très-remarquable. 

MOEROR  (le  Chagrin)  est  dans 
Virgile  le  fils  de  la  Mort ,  et  a  pour 
frère  Momus,  pour  sœurs  les  Hespé- 
rides.  C'est  un  des  dieux  allégoriques 
que  l'Enéide  place  k  la  porte  des 
enfers.  Les  Grecs  aussi  avaient  divi- 
nise le  Chagrin,  mais  sous  des  noms 
différents  :  i"  Algos  qui  est  du  neutre 
el  fils  d'Éris;  a»*  Lypë,  qu'Hésiode 
montre  sur  le  bouclier  d'Hercule  au- 
près des  Parques.  Les  reprcsenla- 
tions  figurées  du  Chagrin  n'ont  au- 
cune imporlaucc.  C'est  une  femme 
assise  tenant  se$  genoux  des  deux 
mains  :  c'est  un  homme  k  visage  livi- 
de, au  teint  hâve,  aux  dents  ser- 
rées, aux  griffes  aiguës,  aux  joues 
sanglantes. 

MOEZ,  dieu  druse,  n'est  autre 
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que  Hakem  dans  sa  septième  incarna- 
tion. Gomme  tel ,  de  Mabadîd ,  bril- 
lant théâtre  de  son  incarnation  sous 
le  nom  deKaiem,  ii  se  transporta  vers 
Test,  et  fonda  Rosette  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée. 

MOGHA  NU  ACHAT,  fiUe  du 
sang  des  Eibhears  (les  Ibères),  chassa 
dn  Munster  en  Irlande  les  Earnaci 
f|ui  avaient  pour  défenseurs  Qonn- 
aux-cent-batailles  ;  et  alors  eut  lieu 
le  partage  de  l'Irlande  en  deux 
grandes  parties,  la  moitié  de  Mogba, 
Leath-Mogha  et  la  moitié  de  Qonn  y 
Leath-Qonn.  La  dernière  était  au 
nord.  Le  vrai  nom  de  Mogha  Nua- 
gbat  fut  Eogan  Mor. 

MOGODA  et  SARÏBOUT,  dis- 
ciples favoris  de  Bouddha  {f^ojez  ce 
nom). 

MOGOIS  était  adoré  par  les 
Cadènes(peupleduNorthumbcrland). 
Une  tradition  portait  quMl  avait  dé- 
fendu le  pays  des  ravages  d^un  tyran. 
On  a  trouvé  en  1607,  ^^°^  ^^  River- 
faead,  des  monuments  qui  attestent  le 
culte  de  ce  dieu. 

MOGOSTOCOS.    r.   Ilithye. 

MOHATSIMAIA  ou  MAHAMO- 
IIANI,  la  fausse  beauté  aux  Indes, 
naît  comme  Lakchmi  de  b  mer  de 
lait,  et,  quoique  trompeuse  et  fantas- 
tique ,  n'a  point  Taspect  assombrissant 
et  désolé  de  Mouaévi.  A  vrai  dire , 
Lakchmi  est  plus  Mohanimaïa  que 
Moudévi.Moudévi  c'est  fa  face  unique 
du  pôle  noir.  Lakchmi  etMahamohani 
sont  deux  faces  du  pôle  blanc.  Ainsi 
en  Grèce  la  Népbclé  dont  les  con- 
tours simulent  les  formes  de  Junon 
est  plus  voisine  de  Junon  que  la 
aombre  Proserpine;  et  justement 
cette  Néphélè,  de  laquelle  le  nom 
vient  de  se  placer  sous  notre  plume, 
cette  nuée,  a  Taide  de  laquelle  Jupiter 
mystifie  la  crédule  insolence  dlxiou, 
est  bien  un  reflet  de  Mahamoliaiii. 
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Au  jonr  ou  Dieux  et  AçoiiTai'tê  tout 
unis  pour  la  distillation  derAmrita, 
lorsque  les  génies  fnnestef  se  tont 
emparés  du  barril  d'îmmorlalité, 
Viconou  emprunte  rexlérlear  sédoi- 
santdeMahamobani,  et  moitié  folâ- 
trant ,  moitié  usant  de  cette  force  in- 
vincible qu'il  développera  dans  sei 
incarnations,  reprend  le  liquide  pré- 
cieux qu'il  partage  entre  les  dieu  de 
la  lumière.  Un  peu  plus  tard  la  tète 
de  Rahou  qui  seule  a  su  se  glisser 
dans  les  rangs  des  futurs  immortels 
tombe  sous  ses  coups  (A^.  Ambsosie). 
Mabamohani  excita  les  transports  de 
Siva  lui-même  et  eut  de  lui  on  fili 
nommé  Aïénar.  Au  reste  qni  ponmit 
tenir  rigueur  a  Tirrésistible  beaotcde 
Mohanimaïa?  aimable  quand  eUe  est 
Maïa  l'illusion  véridique,  nereil<-elle 
pas  bien  plus  encore  lorsqu'elle  de- 
vient Mahamoïani^  Tillusion  met- 
teuse? 

MOKISSOS  (les)  sont,  ches  les 
Congues  du  Loango,  les  dieux  secoi- 
daircs  soumis  k  Zambam-Congo ,  qii 
peut  a  son  gré  les  châtier  €i  leur  ôtcr 
fa  vie.  Leur  puissance  pourtant  nt 
grande.  Rien  au  monde  ne  se  passe  . 
sans    qu'un   Mokisso    sVn     occupe.  I 
Chaque  homme  même  a  le  sien.  Eit-1 
heureux  et  bien  portant,   c^estqsll 
est  dans  les  bonnes  grâces  du  Mokisso. 
Survienne  un  revers,  une   maladie, 
cela  sVxplique  encore  :   le  Mokisit 
boude.  Pour  prévenir  ces  caprices 
funestes,   les  vœux,  les  oCfrandes, 
les    sacrifices    ne    manquent    pas. 
Nombre  de  Mokissos  sout  reprisei- 
tés  avec  des  formes  ammales,  dont 
presque  toujours  les  oiseaux  et  les 
mammifères  font  les  frais.  Le  bois  os 
des  pierres  grossières  sont  les  maté- 
riaux de  ces  statues  inélégantes  q* 
s'élèvent,   les   unes    dans  les  tea» 
)les ,  les  autres  dans  les  rues  et  stf 
es  grands  chvmins,   Ces  dernières 
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sont   beaucoup    plus    nombreases. 

MOKOCH  éUit,  chez  1m  Slaves , 
le'  prolectenr  spécial  des  chèvres  et 
des  moHtoDs.  Au  reste  un  dieu  plus 
grand,  Volosse,  présidait  aux  trou- 
peaux ei^  général. 

MOKOURIS  pasM  chex  lesBoud- 
dhistes  Japonais  pour  un  des  apôtres 
modèles,  il  se  montra  d^ abord  sur  les 
côtes  de  Malabar  et  de  Coromaodel; 
puis  peu  k  peu,  à  mesure  que  sa  doc- 
trine s'étendit,  il  envoya  de  saints 
missionnaires  annoncer  les  vérités 
prècbées  par  lui-même  :  c^est  ainsi 
ue  le  culte  de  Bouddha  arriva  k  la 
hine  et  de  Ik  auJapon.  Toutefois  il 
faut  noter  que  le  Bouddha  prêché  par 
Mokouris  se  nomme  Amida.  U  y  a 
beaucoup  de  traditions  différentes  sur 
Tintroduction  du  Bouddhisme  au  Ja- 
pon. Comp.  Bouddha. 

MOLES,  MoLiE,  déesse  latine  des 
meuniers,  passait  pour  fille  de  Mars 
qui  moud  les  hommes,  comme  Ja 
pierre  meulière  broie  le  blé. 

MOLION,  M«Ai»f  :  i^  filsdEu- 
rjte  ,  tué  par  Hercule,  k  OEcliaiie; 
4*»  écuyer  de  Tymbre'e ,  renversé  par 
XJlysse ,  au  siège  de  Troie. 

MOLIOMË ,  MmXim%n ,  femme 
d'Aclor  et  amante  de  Neptune  dont 
elle  a  deux  fils,  Euryte  et  Ctéate,  ap- 
pelésdusom  deleur  mèreMolionides, 
Actorides  du  nom  de  leur  père  puta- 
tif. Les  noms  d'Actor  (««rV?  rivage) 
et  de  Neptune  ^'*nt  penser  k  une  lutte 
en  Ire  le  continent  elles  mers.  Celui  de 
Molione ,  que  se  partagent  les  deux 
livaux,  semble  être  Texpression  de 
cette  lutte.  Molione  est  la  femme  des 
combats,  comme  le  dit  Creuzer ,  mais 
il  ne  faut  voir  rien  en  elle  qui  res- 
semble k  une  Amazone. 

MOLIONIDES,  -HLmïamu'tiç    et 
fAékmuiiHy  fils  de  Molione  ^  épouse 
d'Actor,et  de  Neptune,  étaient  quel- 
quefois nommésActorides  par  illusion 
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k  leur  père  putatif  qn'ApoIlodore(liv. 
U,  ch.  vu),  Ovide  {Mit.,  l.VIII, 
ch.  viii)  et  Homère  {Iliade^  1.  II, 
V.  6aï)  prétendent  avoir  été  leur 
père.  Selon  le  lyrique  Ibycus  ,  dont 
Athénée  (1.  II,  t.  I,  p.  an  ,  édition 
Schweigh.)  nous  a  conservé  les  vers, 
les  Molionides  étaient  sortis  d^im  œuf 
d'argent.  Un  peu  plus  bas  il  les  re- 
présente comme  inséparablement 
unis  l'un  k  l'autre  [tuyt^êyç) '^  ce 
qu'Apollodore  confirme  en  disant 
qu'k  eux  deux  ils  ne  formaient  qu'un 
corps  (  ffV/M^vuf ) ,  et  ce  qu'Hésiode 
avait,  long -temps  avant  le  poète  de 
Locres ,  consigné  dans  %t%  vers.  L'u- 
nion intime  des  deux  Molionides  de- 
vint une  espèce  de  proverbe  en  Grèce, 
s'il  faut  en  juger  par  cette  phrase  de 
Plutarque,  dans  son  TrtUté  de  l'a- 
miiié  fratemelie {\.  II,  p.  290  de 
l'édition  d^Wyttenb.):  a  De  nos  jours 
on  n'est  pas  moins  surpris  en  voyant 
deux  frères  d'accord,  que  si  l'on 
voyait  les  Molionides  dont  les  deux 
corpsétaient  réunis  en  un.»  Cependan  t 
il  paraît  que  tout  le  monde  ne  comprit 
pas  la  tradition ,  et  au  lieu  d'un  né- 
téradelphe  pourvu  de  deux  têtes  et  de 
quatre  Dras,  on  imagina  deux  frères 
doubles  (Ji^Tf)  et  qui  chacun  avaient 
deux  têtes,  quatre  bras ,  quatre  pieds 
et  un  seul  corps  (Phérécyde,  dans  le 
«$'cAo/.d'Hom.5ur//.,l.II,v.  708), 
Ctéate  et  Euryte  étaient  leurs  noms 
spéciaux.  Comme  héros  humains, 
Ctéate  et  Euryte,  neveux  d'Augias, 
prennent  part  dès  l'enfance  k  la 
guerre.  Ce  prince  se  soutient  contre 
les  Pyliens  couunandés  par  Néiée. 
Nestor  s'élançait  sur  eux  afin  de  les 
immoler ,  lorsque  Neptune  leur  père 
les  enveloppa  d'un  nuage  épais  et  les 
déroba  aux  coups  de  l'ennemi  (//iVz^. , 
X,  V.  708  et  7ii9).  Plus  tard,  ils 
parurent  aux  jeux  d'Amaryncée ,  et 
remportèrent  sur  Nestor  le  prix  de  la 
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course  des  chars.  £1160 ,  lors  de  Pîn- 
vasioQ d'Hercule  en  Élide ,  ils  vinrent 
encore  au  secours  d'Augias ,  tuèrent 
Daméon,  un  des  fidèles  suivants  ({u 
héros  (  Pausan. ,  L  VII ,  ch.  xx) ,  et 
même  expulsèrent  de  TElide  le  vain- 
queur du  lion  de  ^émée.  11  est  vrai 
qu'ils  ne  durent  la  victoire  qu'a  la 
perfidie  :   Hercule ,   malade,    avait 
conclu  une   trêve  avec  les  Molioni- 
dcs;  ceux-ci  la  rompirent,  et  se  je- 
tant il  l'iiuproviste  sur  l'armée  d'Âr- 
f  os ,  la  mirent  aisément  en  déroute. 
Hercule  en   courroux    employa  les 
mêmes  moyens  contre  ses  vainqueurs. 
Les  Molionides  se  rendaient  comme 
députés  des  Eléens  aux  jeux  islhmi- 
ques  ;  toutes  les  hostilités  étaient  sus- 
pendues dans  la  Grèce  à  cette  épo- 
2ue.  Hercule  se  mît  en  embuscade  a 
lléoues  et  les  tua.  Long-temps  après 
on  montrait  encore  leurs  tombeaux 
auprès  de  Cléones  (Pausan.,  liv.  II, 
cb.   i5).  Quant  k  l'interprétation  de 
ce  mythe  ,  il  est  k  peu  près  évident 
que  c'est  moins  aux  aventures  pure- 
ment humaines  prêtées  k  ce  couple 
héroïque  y  qu'a  leur  coexistence  en  un 
seul  et  même  corps,  qu'il  faut  faire 
attention.  Le    plus  souvent  on  n'y 
a  vu  que  deux  guerriers  qui  condui- 
sent un  char.  Ctéate  et  Euryte  réunis 
représentent ,   selon  Greuzer,  la  ri- 
chesse avec  la  force  qui  la  défend. 
Sans  la  guerre ,  sans  une  puissance 
militaire  protectrice  (wfproç,  d*tv  et 
pltA^tLi  avec  signification  active),  il  est 
impossible  de  se  maintenir  dans  la 
possession  de  ses  biens(»rf  etrce).  «  Qui 
veut  rester  maître  de  sa  terre  natale 
doit  tenir  d'une  main  le  glaive,  de 
l'autre  le  soc  qui  fend  la  terre  :  il  lui 
faut  deux  bras  pour  Tépée  et  le  bou- 
clier (  ou  si  Ton  vent  pour  l'épée  et  les 
rênes,  pi/r«,  du  cbar  militaire  qu'il 
dirige),  deux  bras  pour  stimuler  la 
lenteur  de  Bt$  boafs.  »  Maïs  que  d^m 
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seul  corps  s'élance  ce  dovMe  Appareil! 
u'une  seule  volonté  soitprotoinotnce 
es  deux  paires  de  bras .'  cette  expli- 
cation admirable  commence  k  devenir 
subtile,  lorsque  Crenzety  dAîfant 
Moiione  de  Môlos  {fûtXoç^  combat], 
veut  qu'Euryte  et  Ctéate,  par  leur 
double  nom  de  Molionides  et  d^Acto- 
ridcs  (  emblème  en  quelqac  sorte  de 
leur  diphyisme)  soient  k  là  fois  et  des 
hommes  de  guerre  et  ^t%  hommes  de 

Ï»aix.  a  Âctor ,  dit-il,  est  Phommc  de 
a  mouture,  du  blé  écrasé,  mouh.» 
D'autre  part  aussi  Actor  est  homme 
du  rivage  {Àxrn)  et  par  conséquent  le 
symbole  de   cette  côte  sar  laquelle 
expire  et  se  brise  la  puissance  de  la 
mer.  Ce  n'est  que  lorsque  enfin  on  a 
mis  un  terme  aux  envaihissements  de 
cette  puissance  terrible  et  conquis  la 
terre  sur  l'onde,  que  l'homme  peut 
acquérir  des  riclicsses  et  se  livrer  aux 
opérations  militaires  qui  lui  assure- 
ront la  possession  de  sa  propriété  : 
c'esl  quand  Actor  a  fait  son  apparition 
sur  la  terre  qu'apparaissent  les  Acto- 
ro-Molionides.  Hermann  (  fjeb.  d. 
T'Vtsen  m.  d.  BehandL  d.  My- 
ihoL  ^  p.  5 1  )  regarde  les  Molionides 
comme  des  hommes  qui  débarquent 
{ûixro^is)^   apportent  par  raonceaox 
(/etvAfl;)  des  marchandises  qui  s^éconlent 
bien(fwpJroi;f),  et  qui  leur  procurent 
de  grands  gains  {Kr%§tT§t),  En  substi- 
tuant ici  k  l'idée  de  gain  celle  de 
denrées  ou  richesses  quelconques  ap- 
portéespar  les  marchands  d*Hermann, 
on  a  certes  une  explication  ingénieuse 
et  jolie.   Mais  ces  idées  n^ont  rien 
d'hellénique ,  ni  même  d^antique ,  et 
elles  ne  peuvent  que  faire  sourire  un 
instant.  On  trouve  une  interprétation 
de  ^Velcker  dans  la  traduction  fran- 
çaise de  Creuzer  ,  tome  H,  note  5. 
MOLOCH,  MoA<î;ç ,  est  le  pFus  cé- 
lèbre dieu  de  la  famille  phénicienne 
des  Mlachiffl,  c'esl-a-dire  de  celte 
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famille  de  divinités  dont  tous  les 
membres  portent  le  nom  de  Mélech , 
comme  Anamélech ,  Adramélech,  Ma- 
laehbel.  Mélech  ouMoioch,  dans  les 
langues  eémitiqnes,  vent  dire  roi. 
Ainsi ,  par  Ini-méme ,  et  quand  nul 
autre  mot  ne  vient  en  déterminer  le 
sens ,  c^est  moins  un  nom  qn^une  qua- 
lification générique  également  appli- 
cable a  tous  les  dieux.  Nous  savons 
qu'il  en  était  de  même  des  mots  Baal, 
Adonaï,  Marnas.  Toutefois,  dans 
Tusage,  ces  noms  d^une  vague  géné- 
ralité s^appliquent  plus  souvent  k 
quelqu'un.  À  qui  s'applique  le  nom  de 
Moloch?U  est  clair  que  pour  résoudre 
cette  question,  il  est  bon  de  )eto 
préalaolement  un  coup  d*œil  sur  le 
culte,  sur  le  caractère ,  sur  les  formes 
du  dieu.  Seulement  notons  a  Tavance 
que  ,  Tesprit  du  culte  phénicien  ayant 
elé  essenliellçment  solaire  et  sidéri- 
que ,  tout  nous  porte  k  présupposer 
que  Moloch  fut  ou  une  planète  ou  le 
soleil.  La  lecture  de  divers  passages 
soit  de  Tancien  soit  du  nouveau  Tes- 
tament ne  peut  laisser  aucun  doute 
sur  ce  point  (f^o^ec  entre  autres, 
Sophonie ,  cb.  I,  v.  4  et  5;  Amos, 
ch.  V,  v.  6,  et  Acl,  (les  Apôtt'es  y 
ch.  vu,  V.  ^2  <*t  4^)-  C'est  dans  le 
Cbanaan  ^  et  plus  parliculièrement 
chez  les  Ammonites,  que  fleurit  le 
culte  de  Moloch.  Les  législateurs,  les 
prophètes  y  reviennent  -k  chique 
instant ,  et  Tinterdiscnt  aux  Israélites 
avec  les  menaces  les  plus  sévères.  La 
mort  seule  peut  expier  le  crime  de 
celui  qui  a  sacrifié  a  Moloch  [Lévit. , 
ch.  XX,  V.  2).  Cependant  dans  le 
désert  même  et  quand  Moïse ,  à  force 
de  miracles ,  arrachait  ses  compa- 
triotes à  la  servitude  d'Egypte ,  les 
Hébreux  faisaient  déjà  d'^*s  vœux  h 
Moloch  (Amos,  pass.  cité).  Plus  tard 
Solomon  lui  éleva  un  temple  tout 
près  de  Jérusalem  ,  sur  le  nit»nt  des 
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Oliviers.  Trois  siècles  après  Timpie 
successeur  d'Ézécbias  renonrelle  cet 
exemple  et  consacre  son  fils  au  diea 
des  Cnanaanites.  Peut-être  même  ja- 
mais ce  culte,  tantôt  protégé ,  tantôt 
toléré  par  les  rois^  ne  souffrit  d'in- 
terruption réeDe,  et  la  vallée  de 
Topbet  et  d'Hennon,  k  l'orient  de 
Jérusalem,  vit  toujours  affiner  soit 
ostensiblement,  soit  en  secret,  la 
foule  des  pèlerins  superstitieux. 
L'occident  connut  aussi  ce  culte  que 
nous  retrouverons  k  Carthage.  Dé- 
crire tous  les  détails  des  sacrifices  k 
Moloch  ou  des  cérémonies  pratiquées 
dans  son  temple  serait  impossible.  U 
est  présuma hle  que  les  premiers 
furent  aussi  variés  que  les  dernières 
étaient  compliquées  et  minutieuses. 
Ce  qu'on  a  le  plus  répété  c'est  que 
l'oubrùlail  des  enfants  tout  vivants  en 
son  honneur.  Que  cette  horrible  cou- 
tume eût  été  eu  effet  vantée  par  les 
prêtres  et  mise  en  pratique,  c'est  ce 
dont  on  ne  saurait  douter  sans  nier 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  incimtestable 
dans  rhistoire  ;  mais  il  est  k  croire 
que  l'on  s'est  plu  k  exagérer  le  nom- 
bre des  victimes  dévorées  par  le 
dieu,  et  que  presque  toujours  la  cé- 
rémonie se  réduisait  k  faire  passer  les 
enfants  par  les  flammes,  ce  que  le 
charlatanisme  sacerdotal  appelait 
purifier  par  le  feu.  Cette  consécra- 
tion valait  beaucoup  d'argent  aux 
prêtres;  et  ils  la  recommandaient  a 
tous  L's  gen^  diisposés  aies  entendre  : 
ne  point  faire  passer  son  fi!s  par  les 
flammes ,  c'était  Texposer  à  tons  les 
dangerti.  Les  rois  mêmes  obéissaient  à 
ces  injonctions,  et  c'est  ainsi  qu'on 
voit  le  fils  du  roi  juif  Manassé ,  puri- 
fié par  lefendans  la  vallcedeTophct. 
Mais  (ju'k  chaque  instant  le  fanatisme 
allât  jusqu'à  brûler  vifs  de  jeum^s  en- 
fants, que  des  mères  pieusement  bar- 
bares envoyassent  leurs  fils  de  la  ma- 
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aetlealasUtiie  de  Moloch,  poar  qu'ils 
n'en  rerinuent  pas,  qu'à  Tepoque  où 
Agathode  Tint  mettre  le  siège  devant 
Carlhage ,  deux  cents  enfants  des  pre- 
mières familles  de  la  ville  aient  été 
offerts  en  holocauste  au  prolecleui*  de 
l'empire ,  c'est  ce  que  de»  historiens , 
plus  v^rîdiques  et  plus  sceptiques  que 
les  anciens ,  ne  feront  jamais  admet- 
tre. Même  ainsi  modifié  et  déblayé  des 
atrocités  dont  on  Ta  surchargé,  le 
culte  du  dieu  de  Chanaan  et  de  Car- 
ihage  est  encore  assez  horrible.  Selon 
Diodore  de  Sicile  {Biblioth.y  liv.  xx, 
ch.xiv,  éd.  Wcsseling)  combiné  avec 
les  récits  des  Rabbins  (  f^oy.  Sel- 
den ,  1 ,  6),  la  statue  de  Moloch  était 
de  métal  et  avait  les  bras  étendus 
comme  pour  embrasser  les  offrandes 
îiumaines  y  qu'apportaient  ses  adora- 
teurs. D'autres  disent  que  ses  bras 
étaient  penchés  vers  la  terre.  A  ses 
pieds  et  quelquefois  dans  son  inté- 
rieur,  était  allumé  un  grand  feu.  Dans 
celte  fournaise  invisible  venaient  s'en- 
loutir  les  victimes  que  Ton  posait  dans 
es  mains  de  l'idole.  Probablement  des 
ressorts  intérieurs,  dont  le  jeu  était 
connu  des  prêtres,  faisaient  tomber 
ces  tristes  offrandes  des  bras  du  dieu 
dans  la  flamme  que  cachaient  ses 
parois.  On  dansait  au  son  des  cym- 
bales et  des  tambours  autour  de  la 
statue  pour  étouffer  les  cris  des  vic- 
times. Les  statues  ainsi  décrites ,  ou 
Tout  été  superficiellement  ou  n  étaient 
que  d'un  rang  secondaire.  Mais  pro- 
bablement il  j  avait  des  idoles  plus 
complètes.  Telles  furent  celles  que 
mentionnent  les  rabbins  Siméou  et 
Salomon  {P^o^ez  dans  Selden).  L'i- 
mage creuse ,  comme  toutes  les  au- 
tres, présentait  a  l'extérieur  sept  com- 
partiments, capsules  ou  petites  cham* 
brette8(co/ic/ûwV/  Alolochi),  dans 
lesquelles  on  déposait  les  offrandes. 
La  première  était  destinée  aux  végé« 
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taux,  a  la  farine  :  dans  la  seconde 
se  plaçaient  les  tourterelles  ;  dans  la 
troisième  une  brebis ,  dans  la  qua- 
trième nn  bélier ,  dans  la  cinquième 
un  veau  ,  dans  la  sixième  jw  i^œuf  ^ 
enfin  dans  la  septième  deJÉ^enfanto. 
Une  cavité  intérieure  contenait  la 
flamme  qui  devait  consumer  ou  pu- 
rifier les  offrandes.  Vraisemblable- 
ment ,  lorsqu'il  ne  s'agissait  que  d'une 
consécration  par  le  feu^  l'enfant  ou 
Tobjel  qu'on  voulait  soumettre  a  la 
purification  était  conduit  par  les 
ressorts  dans  une  espèce  de  canal 
dont  les  parois  d'airain  le  séparaieut 
de  deux  urasiers  latéraux.  Peut-être 
quelc[uefois  recevait -il  la  vapeur 
d'objets  soumis  h  la  combustion,  et 
en  était-il  quitte  pour  des  fumigations 
violentes.  Au  reste  ces  modes  de  pn- 
purificalion  purent  varier  a  l'inhni. 
Ainsi,  par  exemple,  dans  les  Pa- 
lilies  romaines,  les  enfants  sautaient 
par  dessus  les  flammes.  (  Comp. 
Ovide,  Fastes,  liv.  IV,  ▼.  781, 
et  comm.)  Les  adorateurs  d'Apollon 
au  mont  Soracle  en  Italie,  ceux  de 
Diane  Pérasie  en  Cappadoce,  pas- 
saient pieds  nus  sur  des  charbons 
ardents.  Le  rabbin  Lévi  Ben  Gerson 
(liv.  IV)  prétend  que  dans  la  vallée 
d'Hennon  les  enfnnts  passaient  entre 
deux  bûchers,  ou  entre  deux  feux 
placés  vis-k-vis  l'un  de  l'autre.  Quelle 
que  fût  Ustatue,  il  est  a  croire  que, 
des  que  Ton  se  bornait  a  la  purihca- 
tion  par  le  feu ,  de  nouveaux  ressorts 
portaient  l'enfant  ou  l'objet  purifié 
hors  du  corps  de  la  statue.  Dans  le  pajs 
des  Ammonites  elle  était  très-riche. 
Sur  sa  tête  était  posée  une  couronne 
d'or,  ornée  de  pierreries,  le  tout  du 
poids  ou  du  piix  d'un  talent  (le  poids 
serait  126  livres,  et  par  conséquent 
indiquerait,  en  supposant  le  métal 
au  titre  de  900,  une  valeur  de 
400,000  fraucs);  sur  ion  front  étin^ 
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celait  une  perle  de  la  plus  grande 
beauté  :  le  corps  du  dieu  était  de 
pierre,  mais  doré  depuis  le  haut 
jusqu^en  bas  :  de  plus  il  était  assis 
sur  un  trône  et  avait  de  chaque  coté 
une  statue  de  femme  pareillement 
assise.  Dans  Cartbage  devenue  ro- 
maine, les  termes  ainsi' que  les  mots 
furent  modifiés,  cl  Saturne  prit  la 
place  de  Baal  :  il  ne  faut  pas  en 
conclure  avec  Creuzer  que  cette  mo- 
dification ait  été  au  point  de  con- 
fondre le  dieu  avec  Apollon.  Que  cette 
statue  colossale  d^Apollon  conquise  a 
Gela  en  Sicile ,  par  les  Carthaginois, 
puis  donnée  par  eux  h  Tjr,  leur  mé- 
tropole (Dîod.  de  Sicile  ^  livre  XIII, 
io8,  et  XVII,  4i ,  465  Plularque, 
y^ie  dAleX',  ch.  xxiv  ;  Q.-Curce , 
livre  lY,  cb.  111);  que  celle  autre 
statue  colossale  dorée ,  transportée  de 
Carlhage  à  Rome  par  Scipion  vain- 
queur {Poy.  Plut. ,  yieae  Flam, 
ch.  I  ;  Polyb.,  liv.  VII,  ch.  ix)  aient 
représenté  im  Baal ,  et  que  Moloch 
lui-mcme  ait  porté  le  nom  de  Baal  ^ 
ces  deux  faits  peuvent  être  admis  : 
mais  qu'en  résulterait-il?  que  Carlhage 
adorait  plusieurs  Baals-,  dont  Pun 
sembla  aai  Romains,  un  Apollon, 
tandis  que  Tau  Ire  leur  semblait  un 
Saturne.  A  une  époque  plus  au- 
cienne,  Molocb  avait  été  figuré  avec 
une  tête  de  veau  ou  de  taureau. 
Maintenant  reprenons  le  problème 
posé  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle :  qu'est-ce  que  Moloch?  Sel- 
den  ,  Beyer  el  surtout  Fourmont 
[Méin,  de  CAcad.  des  Inscript, , 
t.  III,  p.  56-69)  cherchent  a  expli- 
quer rorigiuc  de  toutes  les  traditions 
relatives  à  Muloch  par  des  faits 
historiques  de  la  vie  d'Abraham. 
INous  nous  dispenserons  de  les  suivre 
dans  cet  inconcevable  examen.  Disons 
la  même  chose  d'An  t.  Fouseca  qui, 
à  l'aide  d'analogies  superficielles  et 
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d'hypothèses  absolument  gratuites, 
s'est  imaginé  que  Moloch  et  Priape 
ne  faisaient  qu'un.  Dnpuis  {OrigmS 
des  Cultes^  t.  lU,  p.  5i5,  etc.) 
incline  à  croire  que  Moloch  n'est 
qu'un  des  noms  de  la  planète  de  Mars  : 
a  l'appui  de  cette  opinion,  il  rappelle 
que  les  Carthaginois  dans  leurs  guerres 
malheureuses  contre  Agathode  solli- 
citèrent l'aide  de  Moloch^  il  invoque 
la  couleur  éminemment  rouge  de  la 
plané  le,  couleur  à  laquelle  semble 
(aire  allusion  le  moi  Azer^  Azder 
ui  entre  dans  la  composition  du  nom 
dramëlech^  dieu  des  Sépharvaïtes, 
selon  Hjde  {De  rel,  vet.  Pers,  ),  et 
couséquemmenl  le  même  que  Moloch 
selon  Dupuis.  Ces  raisons  paraîtront 
sans  doute  bien  pauvres  à  nos  lec- 
teurs. Dupuis  fait  preuve  de  plus 
de  perspicacilé  ,  lorsqu'il  soup- 
çonne un  Moloch  bucéphale  iden- 
tique à  Mithra  monté  sur  le  bœuf, 
et  lorsque,  après  beaucoup  d'autres 
il  est  vrai ,  il  rapproche  de  la  légende 
du  dieu  aux  sept  capsules  les  sept 

{)jrées  qui  brûlaient  autour  de  Mithra, 
es  sept  portes  par  lesquelles,  pour 
transcrire  textuellement  le  langage 
mystique ,  les  initiés  devaient  passer 
daus  les  mystères  de  Mithra.  En 
suivant  ces  idées,  nous  arriverions  a 
voir  dans  Moloch  la  personnifica- 
tion du  système  planétaire  des  anciens 
(les  sept  capsules,  les  sept.pyrées, 
les  sept  portes  étant  autant  de  sym- 
boles de  leurs  sept  planètes)  ou  le 
soleil  lui-même.  Gér.  Vossius  (De 
orig,  et  prog,  idoloL)  développe 
très-habilement  la  dernière  de  ces 
deux  opinions.  Sabbathier  a  consigné 
la  première  dans  son  Diction,  pour 
rintelL  des  aut,  class. ,  t.  XXIX, 
pag.  333  j  art.  Moloch.  Dom  Cal- 
mei  [Dict.  delaBib.^  art.MoLOcn) 
n'a  point  ouvert  un  avis  méprisable 
en  faisant  de  Molocb  un  dieu  herma* 
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phrodite,  toar^'k-toar  soleil  et  lane. 
Mais  Topinion  commune  qui  identifie 
Moloch  à  Saturne  est  encore  la 
meilleure.  Aslrologiquement  parlant, 
Saturne  est  un  astre  sinistre  ;  astro- 
DomiqnemeDt,  cVst  un  aslre  énorme, 
c^est  le  plus  élevé,  le  plus  distant  de 
tout  le  système  planétaire  des  anciens,* 
mythologiquement ,  il  dévore  ses  fils. 
Certes  il  n'est  point  sans  rapport  avec 
le  soleil,  car  perpétuellement  les  my- 
ihologies  ont  lié  ce  grand  astre  et  les 
planètes  :  K  Isis  ou  la  Lune  T Egypte 
anneia  Vénus  ^  k  Osiris  ou  le  soleil 
elle  joignit  Jupiter ,  mais  quelquefois 
Jupiter  et  Saturne ,  Jupiter  comme 
bienfaiteur ,  Saturne  comme  destruc- 
teur. En  ne  quittant  point  la  sphère 
Aolaire  Jupiter  est  un  Ormutd,  un 
Vichnou,  Saturne  un  Âhriman,  un 
Siva.  Or ,  si  dans  un  système  où  le 
soleil  garde  la  primauté  il  revêt  quel- 
ques Caractères  de  Saturne  et  de  Ju- 
piter, dans  ceux  où  quelque  plancle 
lui  ravira  le  premier  raug  ccllo-ci 
empruntera  quelques  caractères  du 
soleil.  Doit-on  s'étonner  après  cela 
que  Moloch  ait  jusqu'à  un  certain 
point  une  physionomie  solaire,  et  que 
des  savants  l'aient  rapproché,  les  uns 
de  Mithra,  les  autres  d'Apollon?  Tou- 
tes ces  conjectures  sont  vraies,  mais 
elles  ne  posent  que  sur  des  traits  épi- 
sodiques  :  le  fond  de  Moloch ,  c'est 
Saturne. 

MOLON  élait  honoré  comme  un 
cKeu  k  Gortyne,  oii  on  le  regardait 
comme  petit-fils  de  Miuos. 

MOLONGO  est  rÊtre-soprèmc 
chez  les  peuples  voisins  du  Monomo- 
Upa.  Au  reste,  ils  donnent  ce  nom  k 
leurs  rois,  auquel  ils  prodiguent  les 
litres  magnifiques  de  souverain  de  la 
nature,  seigneur  du  soleil  et  de  la 
lune,  roi  de  la  terre  et  de  la  mer, 
«te.,  etc.  Les  seuls  objets  de  ce  culte, 
9ftè9  MoloDgo  et  les  rois,  ce  sont 
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les  âmes  en  l'honneur  dcsqaelies  ils 
célèbrent  une  fête  dite  Mnsimos. 

MOLORQUE,  MoLORCHus,  M<- 
^^PZ^fj  dieu-berger  de  Cléones,  donna 
l'hospitalité  k  Hercule  qui,  pour  le 
récompenser ,  tua  le  lion  de  !Némée , 
redoutable  aux  habitants  de  Qéonet, 
ainsi  qu'a  ceiii  de  la  vallée  k  laquelle 
il  dut  son  nom.  La  légende  ordinaire 
ne  fait  pas  mention  de  Molorque. 
C'est  sur  l'ordre  d'EuryslhéeqaTler- 
cule  va  combattre  le  lion  dérastateur 
de  l'Argolide.  On  institua  en  Thon- 
neur  de  Molorque  des  fêtes  dites 
Molorchies. 

MOLOS,  MoLus,  MSA«r:  t.  fils 
de  Mars  et  deDémonicerAgénor^e^ 
a^  fils  du  roi  de  Crète  Minos  II; 
3*  fils  de  Dcucalion ,  frère  d'Idomé- 
née  et  père  de  Mérione. 

MOLOSSE,  MoLossus,  MiiPi«r- 
o^ff ,  héros  éponyme  des  Molosses  et 
de  la  Molosside ,  contrée  de  l'Ëpîre, 

Sassait  pour  fils  de  Pyrrhus  et  aAn- 
rbmaque.  A  la  mort  de  son  père, 
Héiénus,  troisième  époux  d'Andro- 
maque,  prit  les  rênes  de  l'Ëpire. 
Molosse  uc  fut  que  son  successeur* 
On  voit  Molosse  dans  l'Andromaque 
d'Euripide ,  qui  du  reste  ne  lui  donne 
qu'un  r6le  des  plus  secondaires. 

MOLPADIE,  MoLPADiA  1 1*  Ama- 
zone  qui  tua  Antiope  devenue  femme 
de  Thésée;  2»  fille  de Staph^le,  ho- 
norée K  Castalie  (^oy.  Parthiêkie). 

MOLPIIÉE,  MoLPHEUS,  nn  des 
adhérents  de  Phinée  dans  la  rixe  qoi 
eut  lieu  aux  noces  de  Persée  et  d'An- 
dromède, fut  tué  par  Pcrsée. 

MOMIME,  MoMiMus,  et  AZIZE, 
étaient  les parèdres  du  Baal  (soleil) 
d'Edcssc.  Jambliquc  en  faisait  Mer- 
cure et  Mars. 

MOMLS.  'Sli/ucçy  dieu  de  la  spi- 
rituelle ironie  et  du  sarcasme^  nVst 
que  la  moquerie  personnifiée.  Hésiode 
le  nomme ,  mais  sans  entrer  dans  le 
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moindre  détail  sur  son  comple.  La 
baote  antiquité  n^y  a  pas  songé  da- 
vantage. En  général  une  gravité  res- 
pectueuse préside  au  berceau  des  êtres 
divins^  et  ce  n'est  que  quand  on  s^est 
déjà  un  peu  familiarisé  avec  ces  cé- 
lestes soliveaux  que  Ton  commence  k 
mettre  !•  mot  pour  rire  dans  les  lé- 
gendes. Tout  ce  qu'on  a  imaginé  ser 
Momus  est  relativement  moderne.  Il 
lançait,  dit-on,  le  brocard  sur  les 
dieux  mêmes.  Neptune  ,  Vnlcain  et 
Minerve  Payant  prié  de  juger  de  Fex- 
cellence  de  leurs  ouvrages ,  il  les  cri- 
tiqua tons  trois.  Neptune  eut  du  mettre 
au  taureau  les  cornes  devant  les  yeux 
ou  du  moins  aux  épaules.  La  maison 
de  Minerve  eut  dû  élro  portative  en 
cas  de  mauvais  voisinage.  L'homme, 
ce  chef-d'œuvre  de  Vulcain ,  eût  dû 
avoir  une  petite  fenêtre  au  cœur.  Mo- 
mus alla  jusqu'à  critiquer  la  chaussure 
de  Vénus.  11  est  vrai  que ,  pour  un 
épigrammatiste  de  profession ,  lancer 
un   mot  sur  la  chaussure  et  se  taire 
sur  le  reste ,  c'était  avouer  la  beauté 
de    la  déesse.   Le   seul    trait  anti- 
que dans   tout  ce  qui  nous  a  été  lé- 
gué sur  Momus,  c'est  qu'il  était  fils 
du  Soleil  et  de  la  Nuit.  On  le  repré- 
sente un  masque  et  une  marotte  h  la 
main. 

MONEQUE,  MoNiBGUS,  guerrier 
colque,  fut  tué  par  Jason. 

MONKTA,  Junon.  Ce  surnom  est 
célèbre.  Il  nous  montre  dans  Junon, 
la  Sakti ,  le  Logos ,  l'inlolligence  de 
Jupiter.  Junon  alors  est  une  Minerve 
(Rac.  :  mens^  d'où  même  inoneré). 
Au  reste,   selon  le  vulgaire,  Junou 
Moneta  présidait  dans  Rome  au  frap- 
page  des  monnaies.  La.  légende  fài- 
SMut  remonter  l'origine  de  cette  attri- 
bution au  temps  de  Pyrrhus.  Pressés 
par  le  besoin  d'argent,  les  Romains 
s'étaient  adressés  à  Junon.  La  déesse 
le«  tira  bientôt  de  peine  ,  on  ne  dit 
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pas  comment.  Sans  doute  le  miracle 
consista  tout  simplement  k  vider  le 
trésor  enfoui  dans  ks  cryptes  dn  tem- 
ple. Jnnon  Moneta  «tait  un  temple 
au  Capitole ,  sur  la  place  oii  jadis 
s'était  élevée  la  maison  de  Manlius. 
Ce  temple  fut  l'hôtel  des  monnaies  de 
la  répaoHqne  et  de  l'empire.  Aussi 
les  médailles  représentent-elles  sou- 
vent Junon  les  balances  et  la  corne 
d'abondance  dans  les  mains,  et  un 
monceau  d'argent  monnayé  sous  les 
pieds.  — Il  est  simple  qu  on  art  fait 
de  Moneta  la  mère  des  Muses;  car 
Mens,  Mnémé,  Mnémosyne,  Moneta 
furent  synonymes.  Mais  cette  généa- 
logie, qui  ne  se  trouve  que  dans  Hy- 
gin,  fut  mal  entendue  k  une  époque 
on  l'appât  du  lucre  formait  toute  Tin- 
spiralion  des  poètes.  Quelques  my- 
thographes,  songeant  au  sens  de  mo- 
nto ,  et  non  au  sens  radical ,  dirent 
que  ce   nom  signifie  l'avertisseuse, 
et  qu'il  fut  donné  a  Junon  lors  d'uu 
tremblement  de  terre  pendant  lequel 
une  voix  inconnue,  sortant  du  temple 
de  la  déesse ,  avertit  les  Romains  de 
sacrifier  une  truie  pleine  pour  apaiser 
les  dieux. 

MONGH-RUADH  ou  MACHA, 
la  grande  déesse  des  Némèdes  (  une 
des  races  qui  peuplèrent  l'Irlande), 
a  été  transformée  par  l'histoire  en 
une  héroïne  humaine ,  reine  et  con- 
quérante. Il  existe  sur  son  compte 
plusieurs  traditions.  Les  voici  selon 
M.  d'Eckstein. — 1.  «  Trois  princes 
issus  d'Ir ,  prétendus  monarques  de 
toute  l'Irlande ,  et  fils  de  trois  frères 
quigouvcrnaicntle  royaume  d'Ulster, 
régnaient  chacun  k  son  tour  pendant 
vingt  ou  vingt-un  ans.   C'est  là  une 
disposition  systématique  particulière 
k  cet  arrangement  de  l'histoire  irlan- 
daise ,  et  qui  s'y  reproduit  coustam- 
ment.  On  y  voit  toujours  trois  prin- 
ces de  la  même  race  prendre  aller- 
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nalivement  les  rênes  Au  gonvernemeD  t 
pendant  on  espace  de  temps  donne , 
ou  se  saccader  régaliéremeot  ;  et  tous 
périssent  de  mort  violente.  Cette  ar- 
tificielle combinaison  ne  laisse  aucun 
doute  a  quiconque  a  étudié  Tantiquité. 
Après  s'être  long-temps  disputé  Tem- 
pire,  les  princes  dont  nous  parlons 
convinrent  de  régner  sept  années  cha- 
cun,  et  de  se  céder  Tempire  k  Tamia- 
ble.  Ces  sept  années  répétées  trois 
fois  composent  le  total  de  vingt-un 
ans  accordés  k  chacun  des  rois.  De 
même  ,  quand  les  Milésiens  abordé- 
reot  en  Irlande,  trois  dieui  des  Tua- 
tha-Dadan,  trois  frères  y  régnèrent  ; 
ils  se  disputèrent  Tempire  jusqu'à  ce 
que  la  même  convention  d'alterner 
le  pouvoir,  au  lieu  de  le  partager,  les 
eut  pacifiés  et  réconcilies.  La  reine 
Macna  était  fille  de  l'aîné,  femme  du 
cadet  de  ces  frères.  Elle  se  nommait 
Mongh-Ruadh,  aux  cheveux  rou- 
ges ;  son  père ,  Aodh-Ruadh ,  se 
nommait  aussi  le  rouge  (ruadh).  Le 
second  des  cinq  frères  a  cinq  fils  qui 
disputent  l'empire  k  Mâcha ,  et  ne 
veulent  pas  qu'une  femme  soit  maî- 
tresse du  gouvernement.  L'héroïne 
Mâcha ,  redoutable  amazone ,  triom- 
phe des  cinq  princes  rebelles.  Obser- 
vons encore  ce  nombre  de  cinq  con- 
stamment reproduit  dans  ces  mythes 
irlandais  dont  on  a  fait  dé  l'histoire. 
Par  exemple,  le  père  de  Mâcha  tue 
les  cinq  Luighaidh  qui  se  ressemblaient 
de  figure  comme  de  nom.  Ces  cinq 
Luighaidh  rencontrent  dans  la  forêt 
une  sorcière  décrépite,  ils  la  touchent^ 
elle  devient  jeune  et  belle.  Mâcha  se 
rend  aussi  aans  la  forêt  où  se  sont 
cachés  les  cinq  ennemis  qu'elle  a 
vaincus.  Pour  se  rendre  méconnais- 
sable ,  elle  voila  ses  cheveux  rouges , 
1>uis  elle  s'approcha  de  l'endroit  ou 
es  frères  venaient  de  faire  rôtir  un 
onrs  sauvage.  Les  jeones  gens  la  rç- 
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gardèrent  nvec  étonnement,  et  rinri- 
tèrentk  partager  leur  repas, ce  qa^dle 
accepta.  Un  des  princes ,  épris  de  tes 
charmes,  lui  demande  une  entrevue 
secrète  qu'elle  lui  accorde.  Dans  ce 
rendez-vous  Mâcha  saisit  le  prince , 
le  garrotte,  l'attache  k  un  arbre,  et 
revient    trouver    les   quatre  frères 

3u'elle  séduit  tour  k  tour,  attire  dans 
es  lieux  écartés ,  et  enchaîne  sépa- 
rément. Ensuite  les  ministres  de  Mâ- 
cha condamnent  les  princes  k  mort  ; 
mais  Hacha  leur  laisse  la  rie  sons  la 
condition  qu'ils  lui  bâtiront  un  palais. 
Elle  se  sert  de  la  grande  aiguille  qui 
rattache  ses  cheveux  pour  tracer  le 
plan  de  cet  édifice  nommé  Eomuin 
(Eamhuin)  Mâcha,  du  nom  de  l'ins- 
trument employé  pour  en  faire  le 
tracé.  Ce  fut  ensuite  la  résidence  des 
rois  de  l'Ulster.  »  2.  «Suivant  une 
autre  version  de  la  même  fable ,  Mâ- 
cha est  femme  de  Qrnin,  filsd'Adna- 
nihuin.  II  faut  savoir  que  Némcd, 
époux  de  Mâcha ,  est  aussi  le  fils  de 
cet  Adnamhuio,  l'une  des  dirinités  dn 
Tuatha-Dadan.  Ainsi  Qrnin  n'*est  qoe 
Kémed  lui-même  sous  une  noDvcUe 
forme.  Qonnor,  roi  de  rUbter,  con- 
traignit Mâcha  k  entrer  en  Kce  pour 
disputer  le  prix  de  la  course  k  tes 
chevaux.  Elle  remporta  le  prix,  et 
arriva  la  première  au  lien  où  fut  bâti 
le  palais  qui  porte  son  nom.  EUeélait 
grosse,  et  accoucha  de  deux  jameanx, 
un  garçon  et  une  fille.  Dans  les  don- 
leurs  de  l'enfantement,  saisie  d'in- 
dignation contre  la  barbarie  de  Qon- 
nor,  elle  lança  une  malédiction  contre 
les  guerriers  de  l'Ulster.  Pendant 
long-temps  les  héros  du  Clanna  Ru- 
ghraide  furent  en  proie  k  des  douleurs 
qui  ressemblaient  a  celles  de  l'enfan- 
tement. C'est  le  souvenir  effacé  d'un 
mythe  fréquent  dans  les  religions  an- 
tiques, et  qui  se  rattache  k  la  doctrine 
d'une  nature  active  ^tpasÂre^  toor  à 
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tour  souffrante  et  réhabilitée.  SuiVant 
cette  croyance,  les  dieux  changent  de 
e,  d'hommes  deriennent  femmes, 
de  femmes  hommes,  et  leurs  secta- 
teurs les  imitent.  —  «  Celte  Mâcha , 
continue  M.  d'£ckstein,  cette  Mâcha, 
déesse  des  Némèdes  et  des  Tuatha- 
Dadan,  des  pontifes  et  des  agricul- 
teurs de  Taucienne  Irlande,  est  trans- 
formée en  Amaxone  dans  Tlrlande 
guerrière.  Elle  devient  reine ,  elle 
reste  établie  dans  TUlster,  introduite 
dans  son  histoire  ^  et  cependant,  même 
a  travers  cette métaiiW)rph ose,  on  voit 
encore  percer  le  caractère  de  la  vieille 
divinité ,  d'une  déesse  de  la  nature 
passive  et  active,  au  génie  hermaphro- 
ditique.  Au  sexe  delà  femme,  Mâcha 
joint  le  génie  de  Thonmie  :  elle  est  la 
seule  femme  qui  ait  gouverné  TLian- 
de;  elle  adopte,  encore  enfant,  Ugaine 
More ,  ce  grand  roi  qui  porte  les  ar- 
mes milésiennes  sur  les  rives  de  la 
Gaule  et  de  Flbérie,  où  il  exerce  en- 
core ses  pirateries.  Pour  dernière 
preuve  de  Videntilé  de  Mâcha  avec  la 
déesse  desMémèdes, ajoutons  que  dans 
rhiàtoiredc  celle-ci  on  voit  également 
paraître  quatre  frères,  quatre  archi- 
tectes. Ce  sont  quatre  Fomoraïccsou 
pirates  établis  aans  TUlster;   ils  op- 

ÎTimentNémed  et  Mâcha,  son  épouse. 
Is  sont  vaincus  et  forcés  de  construire 
un  palais  pour  Némed.  Deux  de  ces 
frères  ou  architectes  se  nomment  Bo^ 
et  Robhog  :  ce  sont  lesRobhogdii  de 
rUlster  dont  parle  Ptolémée.  Quand 
les  Milésiens  devinrent  maîtres  de 
Tempire ,  une  partie  des  anciens  pira- 
tes^ qui  avaient  quitté  leur  métier 
pour  se  confondre  avec  les  aborigè- 
nes et  devenir  agriculteurs  ,  furent 
contraints  de  bâtir  des  forteresses 
pour  les  conquérants  ;  de  même  que 
dans  les  temps  antérieurs  ils  avaient  été 
forcés  de  construire  des  temples  pour 
Us  Druides.  Tel  est  le  sens  de  ce  mjr- 
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the  défiguré  des  pirates  architectes. 
Némed  fat  égorger,  selon  la  tradition, 
ces  quatre  architectes  le  lendemain 
du  jour  où  le  palais  fut  achevé.  Il 
craignit  qu'ils  ne  construisissent  pour 
d'autres  des  palais  aussi  magnifiqufs 
que  le  sien.  Doire  Lighe  fut  le  théâ- 
tre de  ce  meurtre  accompli  au  lieu 
même  où  ils  avaient  terminé  leur  édi- 
fice, monument  de  leur  génie.  Chez 
beaucoup  de  peuples  anciens  on  re- 
trouve la  même  fable  :  souvent  le  sang 
d'un  homme  arrose  et  consacre  les 
murs  du  palais  bâti  par  un  prince; 
souvent  aussi  le  cadavre  de  rarclii- 
tectc  lui  sert  de  fondement.  Des  tra- 
ditions toutes  semblables  se  retrou- 
vent parmi  les  Russes ,  les  Scandina- 
ves etlesServiens.  Chaque  temple  où 
réside  le  dieu  de  l'univers,  cliaquc 
palais  où  demeure  le  roi,  pontife- 
guerrier  qui  représente  cette  oiviailé, 
offre  le  symbole  du  monde  entier  qui, 
selon  beaucoup  de  mythes,  a  été  ci- 
menté par  le  sang  d'un  dieu  créateur 
de  l'univers,  offert  en  holocauste  pour 
conserver  sa  propre  création.  Les  Fo- 
moraïces  ou  pirates  enseignèrent, 
dit-on ,  aux  Némèdes  l'art  de  cons- 
truire des  maisons.  Ensuite  ^cmed 
défricha  douze  forets,  Aouicniaghs,  » 

MOISOECLS  ou  MOPsOECOS , 
MévctKoç ,  Hercule  sur  une  petite  cri- 
que de  la  Méditerranée  ,  où  la  hutte 
qui  lui  était  consacrée  ne  portait  au- 
cune image  d'autre  dieu  (  ^oteç , 
seul,  «/«fir,  demeurer).  Ce  lieu  devint 
dans  la  suite  la  ville  de  Portus  Ilcr- 
culis  Monœci.  aujourd'hui  Monaco. 

MOiMAGlSES  (les),  Moktes, 
^0^9,  figurent  dans  la  Théogonie  dllc- 
siode  comme  filles  de  la  Terre  seule. 
Elles  apparurent  après  Ouranos  (la 
voûte  céleste  personnifiée)  et  avant 
Pontos  (le  profond  al)îm(').  Presque 
tous  les  peuples  ont  adoré  les  Mon- 
tagnes  y  énormes  fétiches  qui  seul'* 
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blenl  fouler  la  terre  cprils  dominent 
de  leur  iéte ,  et  commander  a  la  fou- 
dre, aux  nuages,  aux  glaces,  aux 
orages  :  TAlbordj  en  Perse ,  le  Mé- 
rou aux  Indes ,  dans  la  haute  Asie  le 
Caucase,  en  Plirygie  le  Cybèle,  en 
Ljdîe  le  Tmole,  a  Rhodes  TAtahj- 
rius ,  en  Grèce  TOlyrape ,  en  Libye 
TAtlas ,  en  sont  des  peuves.  Si 
nous  parcourions  de  même  toutes  les 
contrées  habitées  par  les  Slaves,  les 
Tatars,  les  Malais,  les  Papous,  les 
innombrables  peuplades  de  TAméri- 
que  incivilisée  et  de  TOcéanie  ,  par- 
tout le  même  spectacle  se  reprodui- 
rait h  nos- jeux. 

MONTJN,  MoNTiTsus,  dieu  ro- 
main, passait  pour  le  génie  des  mon- 
tagnes. 

MONIQUE,  MoNYCHUs,  Cen- 
taure qui  déracinait  les  arbres ,  et  les 
lançait  comme  des  javelots  (^tfyv;^df 
en  grec  épique  est  Tépithètc  usuelle 
du  cheval ,  h  qui  certes  elle  couvient 
k  merveille). 

MOOU  r.  Foy.  MoxjTH. 

MOPSE ,  Mô4>?,  une  des  Sirènes 
selon  certaines  traditions. 

MOPSOPE ,  M«4«''0ff,  donna  son 
nom  h  TAttique. 

MOPSUS,  Movlof,  fameux  devin, 
passait  pour  fils  d'Apollon  et  de  Man- 
to.  Il   se  distingua  par  la  vérité  de 
ses  prophéties  au  siôge  de  Thèbcs, 
h  b  cour  d'Amphimaque,  enfin  a  Cla- 
ros.  Après  sa  mort  il  reçut  les  hon- 
neurs divins ,    et  le  souvenir  de  son 
habileté  fit  naître  Padage,  plus  ccr^ 
tain  fjue  Mopsiis.  —  On  voit  que 
Mop<<iis    est    riiicarnation    clariennc 
d'Apollon.  Du  reste,  ses  adorateurs  , 
pour  Tcxalter  plus  aisément  par  des- 
sus tous  les  autres  di^vins,  assuraient 
qu'il  avait  vaincu  Cildias  en  talents 
pro|)hj tiques.    A!np!)ima<|ue  méditait 
une  eulrepiise   importante  ,  et ,  sui- 
YanlTusageda  temps,  consulta  d'u- 
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bord  les  devins  sur  la  réussite  ^k 
moins  probable  de  ses  projets. 
sus  ne  prédit  qae  malheurs , 
au  contraire  affirma  qa^AmpUaifiJ^ 
reviendrait  vainqueur*    Galcliai  al 
tort  et  mourut  de  chagrin.  tlMiSIn 
légende  relative  a  la  victoire  de  Mip» 
sus  sur  Calchas,  noas montre  leiwi 
devins  s'occnpant  a  dire  quel  asakn 
de  figues  couvre  le   Bgnier  qii  «I 
sous  leurs  jeui,  et  combien  us  tfai 
pleine  qui  passe  devant  eui  porti  ià 
petits  dans  ses  flancs.  Enfin,  mIii 
Plutarquc,  nn  gourernenr  de 
athée  ou  peu  sVn  fant,    esvffS 
billet  cacheté  a  Foracl»  de 
Le  commissionnaire,  selon  h 
me,  dormit  dans  le  temple*  et  ki 
réveil  trouva  un  billet  cacnslé  a 
pieds  ;  il  l'emporte  ,    rumeur  k  b 
cour ,  on  se  hâte  d'oayrir  la  kttn, 
on  n'y  trouve  qu'un  mot  :  Noir.  Tm 
les  courtisans  de  crier  k  rabfordîl^i 
à  rimposture^  maislegoareniciirlai 
fait  voir  le  duplicata  St  la  IclUrt  fi*l 
a  envoyée  au  dieu,  et  qui  coalicitk 
question  suivante  :  T*îmmoIerai-J6  «I 
bœuf  blanc  ou  noir?  — —  Six  sstrci 
Mopsus  furent  :  x*  un  dono,  fikdcU 
nymphe  Ghloris  et  d'Amycas,  Arp- 
nautc  ,  fondateur  de  la  ville  de  Tes» 
chira,  non  loin  du  port  oA  fat  Ulîl 
depuis  Carthage ,  et  difiniié  après  ii 
mort   par    ses  anciens  cob^m^obi 
d'infortune;    s""  Ljdien  qsi  te  ré- 
volta contre  la  tyrannie  d^Addîrdagi 
et  d'Ichthys,  son  fils,  et  qai,  s*tert 
empare  par  les  armes  du  tr^ne  ic 
Lydie ,  força  le  fils  et  la  mère  k  K 

f précipiter  dans  un  lac  voisin  d*Aici- 
on  (Comp.  Addirdaga);  5*chef  ir- 
gien  qui  fonda  Phasèle  sur  le  cotcii 
de  Colophon  ;  ^®  fils  d*OEnfe,  rebe 
des  Pygniées,  et  de  Nîcodamai(Itf 
Pvgmées  lassés  des  cruautés  de  sa  mère 
l'enlevèrent  dl*  la  cour  pour  Télerert 
leur  manière)  j  5«  Tlirâce  qU|  batfj 
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B  pays  par  Ljcargue,  s'adjoî- 
)ipyle  y  attaqua  les  Amazones 
andées  par  Myrine,  et  remporta 
es  une  victoire  complète;  6"  La- 
qui  se  rendit  cé-èbre  au  siège 
nèbes ,  et  qui  passa  pour  avoir 
î  son  nom  à  la  ville  de  Mop- 
•  Il  faut  réduire  le  héros  épor 
de  Mopsueste  et  les  deux  de- 
lopsns  a  un  seul  perso onagt. 
)RDAD ,  range  de  la  mort 
la  mythologie  parsi. 
DRGÈS^  MofyifÇf  roi  d^une 
!  de  ritaJie,  après  Itale ,  donna 
Ënotres  le  nom  de  Morgètes. 
)RlSAQUIy  uu  des  saints  do 
If  soit  Bouddha  (Chikia)  dans 
}  êes  incarnations  ou  sout  un  de 
itnts  de  vue,  soit  un  de  ses  dis- 
ou  des  propagateurs  de  son 

)RITASGUE,  dieu  celle.  On 
ivé  son  nom  sur  une  inscription 
ée  en  i65s ,  à  rentrée  du 
cimetière  d^Alisia^  aujourd'hui 
-Reine. 

>RMO  reçut  de  Foracle  l'or- 
;  former  une  ville  au  confluent 
kradis  et  du  Rhodanus ,  et  jeta 
idements  de  Lyon  sur  la  mon- 
qui  forme  aujourd'hui  le  fan- 
de  la  Croix-Rousse. 
)RM0NËS,  espèce  de  Lares  ou 
ses  (R.  :  juofifim)» 
)ROUTCHOl]DA,  pénitent  cé- 
,  dix-neuvième  arrière-petit-fils 
limadida ,  étonna  par  ses  péni- 

la  ville  hindoie  de  Coliban.  Il 
)as  mort,  quoique  les  prodiges 

vie  érémitique  remontent  k 
t  deux  mille  ans,  et  Songa  dans 
gavât  prédit  qu'il  vivra  jusqu'à 
'ation  du  Kaliiouga  pour  renou- 
lans  Tnge  suivant  (le  cinquième) 
ille  des  Souriavansi. 
ORPHÉE,  MoRPUEUs,  le  dieu 
)Dge8}  fils  da  Sommeil  et  de 
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la  Nuit, 'passe  vulgairement  pour  le 
Sommeil  lui-même;  et  en  conséquence 
on  le  place  dans  la  ténébreuse  et  sta- 
gniinte  région  des  Cimmériens  que  ni 
Cook  ni  Ijougninviile  n'ont  rencontrée 
en  faisant  leur  voyage  autour  du  mon- 
de. On  l'a  représenté  affaissé  soui  le 
poids  dn  sommeil;  on  lui  a  donné 
pour  attributs  les  soporifiques  pavots, 
mais  le  nom  même  ou  dieu  [ucf^m^ 
Cormes)  indique  assex  qu'il  préside  à 
ces  formes  fantabtiqties  et  vaines  qui 
viennent  se  peindre  au  cer>'ean  dé- 
tendu par  le  sommeil.  Morphée  se 
dédouble  en  trois  dieux,  Icèle,  Phan- 
tase  et  Phobétor,  qne  l'on  regarde 
tour  k  tour  comme  ses  fils  ou  comme 
ses  frères.  C'est  loi  qui  est  de  tous 
les  songes  le  plus  habile  k  prendre 
l'air ,  le  ton ,  la  voix ,  de  ceux  qu'il 
veut  représenter- 

MORPIIO,  Venus  voilée  et  en- 
chaînée k  Lacédémone,  avait  été  con- 
sacrée en  ce  lieu  par  Tyndare ,  selon 
les  uns  comme  emblème  de  la  chas- 
teté et  de  la  lidélilc  dt'S  femmes;  se- 
lon les  entres ,  comme  le  symbole  de 
ce  caractère  inconstant  et  lascif  qu'il 
faut  tenir  dans  la  captivité,  et  en- 
rayer par  des  chaînes  de  fer.  Le  bon 
Tyndare,  ajoute-t-on,  avait  sur  le 
cœur  la  conduite  de  ses  filles,  Hélène 
et  Clylemnestre,  peut-être  aussi  le 
trop  facile  laisser-aller  de  sa  femme 
Léda  avec  son  cygne;  et  les  voiles  et 
les  chaînes  dont  il  affublait  Vénus 
étaient  une  petite  vengeance,  des  me-  . 
nettes  en  ofBgie. 

MOUT  (la),  Mors,  0«ir«r«?, 
déesse  grecque  et  romaine,  passait 
pour  fille  de  la  Nuit  et  sœur  du  Som- 
meil. Les  enfers  étaient  son  séjour. 
Son  nom  n'clail  eu  quelque  sorte  ja- 
mais prononcé  par  les  Grecs.  La  fa- 
ble d'Alcc5to  nous  la  monlre  lut- 
tant avec  Hercule.  Élis .  Sparte  Tho- 
noraient;  mais  la  Pliénicie  et  TËspa- 
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gneltti  rendaient  plus  par  licuUèrenieiit 
un  culte.  Peut-être  dans  la  mytho- 
logie la  plus  antique  fut-elle  en  rap- 
port avec  la  Faim,  l'insatiable  Faim 
qui  dévore,  et  par  suite  avec  TAmour 

3uiestaussidelafaim,derappclit,du 
ésir.  L^Inde  a  eu  la  même  concep- 
tion, et  Brahm  Pomnivore,  Brahm 
est  Moulb.la  Faim,  la  Mort. — Les 
poètes  douneut  a  la  Mort  un  cœur  de 
fer,  des  entrailles  d^airain,  des  ailes 
uoires,  un  filet  dont  elle  enveloppe 
la  tète  de  ses  victimes  comme  le  gla- 
diateur rétiaire  ,   enfin  la  harpe  ou 
faux  de  Saturne.  Les  sculpteurs  et 
les  peintres  ont  tous  conservé  cette 
faux.  De  plus ,  {\s  ont  fait  de  la  déesse 
un  squelette.  CVst  seulement  an  sa- 
lon de    1781  que  M.  Barthélémy, 
pour  peindre  Apollon  commandant  k 
la  Mort  et  au  Sommeil  de  porter  en 
Lycie  le  corps  de  Sarpédon ,  a  fait 
de  la  Mort  une  belle  femme  au  visage 
hâve,  aux  lèvres  blanches,  aux  yeux 
fermés  et  empreints  de  la  rigidité  ca- 
dav<fri(pe.  C'était  jusqu^k  un  certain 
point  rentrer  dans  les  idées  anciennes 
(Comp.    Qaïaïp).  Si  les  Etrusques 
sur  leurs  vases  ont  donné  k  la  Mort 
une  gueule  béante,   ou  bien  la  tête 
de  la  Gorgone ,  ou  bien  la  forme  du 
fabuleux  Voltar  ;  plus  souvent  les  re- 
présentations de  la  Mort  se  distin- 
guaient par  des  traits  graves ,  mais 
beaux  y  lugubres,  mais  nobles.  Telle 
était  la  statue  de  la  Nuit  tenant  dans 
ses  bras  le  Sommeil  et  la  Mort ,  Tun 
dormant  profondément,  l'autre  fei- 
gnant de  dormir. 

MORVS,  Mcpvç,  fils  d'Hippotion, 
fut  tué  parMérione  au  siège  deTroic. 

MOSCHÉRIS  on  MOSCHÉllI, 
dix-septième  roi  d'Egypte  ,  selon  le 
lalerculcd'Eratosthèuc  qui  interprète 
ce  nom  par  (^ue  donne  le  soleil  (  ce 
qui,  pour  le  dire  en  passant,  nous 
engagerait  k  soupçonner  que  Mos- 
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chéri  est  une  corruption  de  B 
Mari  ,  Miré,  etc.),  serait, 
Dupuis,  le  second  Décaa,de  la 
ge  (Ouestucati  de  Saumaise,  ' 
de  Firmicuis).  Gœrres  le  fait  t 
avec  Mousthi  et  Pamm-Arcl 
dans  les  Poissons,  domicile  du 
et  par  conséquent  Tassimile  i 
Mou  ou  Erébiou ,  premier  Dé< 
Poissons ,  en  élaguant  Me  nés  à\ 
brc  des  Décans^  et  du  reste  , 
Dupuis,  on  identifierait  Mosché 
Tomi.  Enfin,  en  partant  d^At 
dans  le  latercule,  et  de  Soth 
la  liste  des  Décans^  on  ferait 
der  Moschéri  avec  Réuo. 

MOSKOI-TSAR ,  le  roi 
me ,  était ,  selon  le  dogme  de 
le  roi  de  la  mer.  Probablen 
n'est  la  qu*Une  épithète  ^  ma 
qu'ici  Ton  ignore  le  vrai  nom  d 
tune  des  Slaves. 

MOT  est ,  dans  la  cosn 
phénicienne,  la  matière  preroi 
résulte  de  la  fécondation  de 
la  Nuit,  par  le  vent  Kolpiah  i 
du  Désir  ou  de  rAraour  dont 
donne  pas  le  nom  phénicien.  ( 
comparer  Part.  Movth. 

MOTHONE,  M«tf^M,  la 
que  MÉTBONE  ,  passait  po 
d'OEnée  ,  tandis  que  Méthon 
pour  père  le  géant  Alcyonée. 

MOTÏE,  MoTYA,  Mt» 
roïne  éponyme  d^une  ville  de 
fit  connaître  a  Hercule  celui  q 
osé  lui  voler  ses  taureaux.  R 
cilien  du  mythe  italique  relati 
eus . 

MOUDÉYl,  aux  Indes, 
face  noire  et  funeste  de  la 
Sakti,  mais  plus  spécialemeuL 
produisant,  de  Sakti  sulialt 
de  Sakti-Lakcbmi.  La  discor 
misère,  voila  les  œuvres  de  M 
Elle  stérilise  la  terre  et  dessf 
âmes,  Elle  est  peinte  de  cquleu 
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lam  est  Vkae,  animal  Im- 

ibliorré^  ses  mains  portent 

ère  au  milieu  de  laquelle  le 

end  ses  ailes  sinistres.  Mal- 

lui  que  protège  la  glaçftnte 
ne  rencontrera  pas  même 

de  riz  pour  apaiser  la  bou- 

îuse  qui  dfcore  sesenlrail- 

évi,  ait-on,  ne  trouva  point 

parmi  les  dieux.  Pourtant 

inc  souvent  comme  seconde 

:  Yichnou.  D'autre  part,  son 

ntique  h  celui  de  Mahadévi, 

3rte  dans  le  Sivaïsme.  Mou- 
une  Kali  (la  noire),  Rou-     vont  chez  .Momnbo-Ioumbo ,  et  le 
mère  des  larmes),  Moha-     prennent  pour  a^^itre.  La  décision 

a  fausse  beauté)^  c'est  Ten-     est  presque  toujours  à  l'avantage  du 

:s  amères  réalités  de  la  vie,  mari.  Il  faut,  pour  être  sûr  des  sen- 
tences de  Moumbo  ,  se  faire  initier 
a  ses  mystères  5  on  prête  serment  de 
ne  jamais ,  quelque  chose  qui  puisse 
arriver,  révéler  le  secret  k  des  fem- 
du  reste,  on  n'est  reçu  daos 


n'aurait  été  imagiuë  que  dans  la  vue 
de  maintenir  plus  aisément  la  subor- 
dination dans  le  ménage.  Â  l'intérieur 
de  la  statue ,  qui  a  de  buit  k  nesC 
pieds  de  hauteur,  et  dont  VM.zobe 
d'écorce  d'arbre  et  un  chapeau  de 
paille  composent  le  costume,  se  cache 
un  Nègre.  Des  moyens  particuliers 
donnent  a  la  voix  du  vice^dieu  un  son 

Îui  semble  n'avoir  rien  d'humain, 
l'est  d'ailleurs  la  nuit  qu'on  le  con- 
sulte. Survient- il  dans  une  maison 
?[uelque  différend  entre  l'homme  et  la 
emine ,  les    deui  contendants  s'eu 


verse  fortune ,  c'est  la  rixe 
mde  la  guerre  et  du  sang, 
roid,  Vinerlie,  l'improducti- 
niorl.  !Niklas  Miiller  la  rap- 
i'Alilat,deLililh,  d'Énjo, 
ne,  des  Furies ,  de  la  mau- 
rtunc. 

KÏAKÉCHI,  Bhavani  Dour- 
aut  qu'ennemie  des  géants, 
nue^  sa  couleur  est  bleue, 
sur  le  sein  de  Siva,  elle  lient 
eux  bras  gauches  une  épée  et 
le^  des  ((eux  bras  droits,  l'un 
ré  est  nu^  l'autre  un  peu  plus 
•une  d'approcher  sans  crainte. 
IMBOIOUMBO,  dieu  nègre, 
aux  ménages  et  notamment  k 
:é  des  époux  sur  leurs  fem- 
'idole ,  au  dire  des  crédules 
Is  du  pays,  intime  souvent  ses 
aux  femmes,  et  celles-ci  man- 
arement  d'y  obéir.  Le  peuple 
r  celte  idole,  et  il  n'y  a  pas 
leut  plus  saint.  Des  voyageurs 
surent  que  presque  tous  les 
marquants  savent  k  quoi  s'en 
r  Moumbo-Ioumbo  ]  ce  dieu  , 
noiiis  le  rôle  qu'il  remplit  si 
jourd'hui  au  pruiit  des  maris  ^ 
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cette  espèce  d'assurance  contre  la  ty- 
rannie du  sexe  qu'à  l'âge  de  seize 
ans.  En  1727  ,  le  roi  de  Jaga  ayant 
révélé  le  secret  k  une  de  ses  femmes, 
fut  tué  par  les  grands  aux  pieds  de 
Moumbo-Ioumbo.  On  ne  se  présente 
(jue  couvert  devant  la  statue.  Pen- 
dant le  jour  elle  est  exposée  sur  un 
poteau;  k  l'entrée  de  la  nuit  on  la 
transporte  dans  l'enceinte  sacrée  où 
ont  lieu  les  opérations. 

MOUNDA,  TCHANDA  et 
DOUMRALOTCHANA  sont,  dans 
le  Dévimabatmiam  (épisode  du  Mar« 
kandéia-Pourana),  les  trois  généraux 
de  Soumbha  l'Açoura,  dans  la  lutte 
sacrilège  et  gigantesque  qu'il  soutient 
contre  Donrga-Dëvi.  Tous  trois  pé- 
rissent ,  et  la  déesse  prend  des  deux 
premiers  les  surnoms  de  Tchamounda 
rchandika(f^oy.  soit  anal,  et  trad. 
d'Eug.  Burnouf  dans  le  Journal 
dsiatiqueyYS^  2^'b2jS0\iduSiva 
Pouranaj  ch.  V,  §  6 ,  par  le  baron 
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d'Eckslein,  dans  le  CathoL^  t.  XIY, 
n"*  43).  Mounda  et  Tchanda  étaient 
eux-mêmes  des  Açouras,  Dana  vas  on 
Dailias('ritaosliindou5}.  On  les  voit, 
non  «enleincnt  comballre ,  mais  veil- 
ler et  remplir  le  double  rûie  de  seuti- 
oclle  et  de  messager.  Sourobha  les  a 
placés  en  vedette  sur  Les  cimes  de 
rilimalaïa,  et  quand  la  divine  Âm- 
bika  paraît,  ce  sont  eux  r^ui  vont  lui 
en  donner  avis,  et  qui  Texcitent  h 
mettre  en  œuvre  lous  les  moyens  pour 
posséder  cette  incomparable  inconnue. 

MOURiiMO,  chex  les  lîeljouanas 
(autrement  Moulitjouanas  et  Sit- 
jouanas ,  et ,  dans  la  langue  des  ilot- 
tenlots,  Lirigouas),  est  le  dieu  su- 
prême ,  dispensateur  invi^ble  àts 
nicns  et  des  maux.  Son  nom  rappelle 
le  niot  Mourinua  qui,  dans  la  langue 
de  TAfriquesucf-esl, signifie  seigneur. 
Ses  adorateurs  semblent  avoir  pour  lui 
pins  de  crainte  que  d'amour.  Au  reste, 
ils  sont  peu  attachés  aux  pratiques  re- 
ligieuses. Les  missionnaires  qui  ont 
tenté  leur  conversion  y  ont  éclioué , 
non  pas  qu'ib>  soient  enthousiastes  du 
culte  indigène ,  mais  parce  qu'ils 
tiennent  peu  à  un  culte  quel  qu'il 
soit.  Un  seul  aobtenu  la  con^dération 
des  Hetjouanas,  c'e^t  celui  qui  leur  a 
fait  connaître  la  charrue.  Ils  ont  la 
prétention  de  deviner  Tavcnir  à  Taide 
de  dés  pyramidaux  iails  de  cornes 
d'antilopes.  Leurs  prêtres  sont  cliar- 
gés  de  Tubservation  de^  astres  et  de 
TarraDgement  du  calendrier,  divisent 
Tannée  en  treize  mois  lunaires,  et  sa- 
vent disliugcer  les  planètes  des  étoi- 
les iixes.  Leur  chel  est  le  premier  du 
pafâ»  après  le  roi. 

MOLTH,MOOLTHou?JO\TH, 
{mylh.  hiiid.) ,  divinité  piiéuicietme 
que  Ton  regarde  comme  roi  ou  reine 
des  enfers,  et  por  conséquent  comme 
une  espèce  de  Tluton,  a  été  confondu 
par  |)liisieurs  mylhuloguer  avec  Mot 
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qui  est  la  matière  prenièrOy  ne 
vcrselle  des  êtres  et  principe 
ce  qui  est.  L^identite  de  Mot 
Mouth  n^est  pas  prouvée^  n 
Ton  songe  an  rapport  soit  id 
que,  soit  phonique  des  mots  nu 
maleriaj  si  Ton  se  souvient  ipi 
tour  la  matière  oomprcnd  Test 
miurge,et  Tesprît  démiurge  la 
re,  si  Ton  pense  que  le  dévrlopi 
du  monde  suppose  destiudion  1 
création  ,  et  quV'n  conséquent 
Zévs  est  un  Hadès,  i\  Ton  se  ri 
que  Brahm  -  Erahmanda  -Hi 
gharba-Souaïambhouva,  parla 
raison  qu^il  contient  tout,  t 
tout,  dévore  tout,  est  Moutli  la  : 
Moulhla  mort ,  on  ne  s'etonoc 
que  la  matière  et  la  mort  ne  : 
qu'un.  Et  sous  un  autre  point  c 
pour  les  spirilualistes  par  e» 
quoi  de  plus  naturel  que  de  voii 
res|)rit  principe  actif,  la  vie,c 
matière  principe  pas>if,    la 

MOUICHOLKOUJSTHA, 

hindou  de  la  dynastie  Je^Sourii 
avait  aidé  les  dieux  à  comlial 
Daitias,  et  pour  récompense 
obtenu  le  privilège  de  dormii 
nellementjusqu^à  la  venue  deKi 
a  Si  quelqu\m  ose  me  réveil 
avait-il  demandé  k  Indra,  « 
«  flamme  de  mes  jeux  irrités 
(c  vore.  »  Poursuivi  par  le  1 
Kala-Iavana,  victorieux  enae 
son  culte,  Kricbna  entra  prêd] 
ment  dans  la  caverne  oi  d( 
Moulchoukountha ,  et  ent  soin 
placer  derrière  sa  tête  pour  ne 
être  exposé  k  ses  regards.  L'i 
Kala-Iavana,  en  s*élaucant  k  l< 
de  Krichna  dansTantre,  pouss 
rudesse  les  pieds  du  radjah  cnc 
Soudain  le  prince  s^éveille  ei 
saut;  les  flammes  divines  le  dé 
lui  et  son  armée.  Le  somm 
Montcboukounlba  rappelle  ce 
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Koumbbakhania  [V*  Ravatta),  d'E- 
pim^DÎdc,  d'End jmion,  de  la  Belle  au 
boÎ5  dormant,  ^ensemble  du  mjlhe 
s^harraonise  d'une  pari  avec  la  mort 
de  Kansa  sivaïle  lui-même,  de  Kansa 
que  pétrifie  la  vue  de  Yicbuou  \  de 
Tautre ,  avec  Tbistoire  de  la  mer  de 
lait  battue  par  les  dieux  qui  ont  en 
main  la  queue  du  grand  serpent  Adi- 
cécba,  tandis  que  les  Daitias,  qui 
tiennent  la  tête ,  sont  exposés  aux 
poisons  délétères  que  distille  sa  bou- 
che. 

iMULlEBRIS.  Voy.  Fortune. 

ML'LIOS,  MrjXtoç  :  l*»  époux 
d'Agamède  TAugéide  5  i"  chef  épéen 
tué  par  Nestor;  5°  cbef  Iroyen  tué 

ÏydX  ralroclej  i°  bcros  natif  de  Du* 
ichium  et  au  service  d'Ampbinome , 
un  des  prétendauls  de  Pénélope. 

MUmQLE,  MuN\cHus,  Mo-Î- 
vv:yos,  fils  d' Acamas,  d'autres  disent  de 
Démoplion  et  de  Laodice  ,  fut  élevé 
dans  Troie  par  Ellira,  suivit  sou  père 
en  Grèce,  et  donna  son  nom  h  un  dème 
derAtlique(/b/.  Agamas),  qui  plus 
lard  devint  un  faubourg  et  un  des  trois 
ports  d'Athènes.  On  «ait  que  Diaue 
minorée  dans  cette  ville  prit  le  nom 
de  Munvcbienne.   H  y   eut  d-js  fêtes 
appelées  Muuycliies,  et  l'en  nomma 
Munychion  le  dernier  mois  du  calen- 
drier athénien.  Quelques  traditions 
faisaient  aller  Muuyque  en  Thrace  li 
la  suite  d'Acamas,  et  ajoutaient  qu'il 
y  mourut  de  la  morsure  d'un   ser- 
.pent. — Un  autre  Ml'>yque,  devin, 
n'eut  pas  Part  de  deviner,  ce  qui  pour- 
tant lui  arriva,  que  des  brigands  met- 
traient un  jour  le  feu  a  sa  maison  trop 
fortement  barricadée,  et  Vinveslîraicnt 
ainsi  d'un  réseau  de  flamme,  lui,  sa 
femme  (Lélaule)  et  ses  quatre  enfants 
(Alcandre,Mégalétnr,  IMiyloe,  Hypé- 
rippe).  Les  dieux,  p.ir  pitié,  les  chan- 
gèrent en  oiseaux.  IMunyquc  fut  un 
Iriorchis  (espèce  de  balbuzard?). 


MUR  ia7 

MURCIE,  MuRCiA,  Vénus  des 
Celtes  et  des  Ibères,  avait  un  temple 
h  Rome  au  pied  de  l'Aventîu ,  jadis 
JVJurcus,  on  l'assure.   On  a  dit  que 
cette  Vénus  Murcie  est  la  fainéan- 
tise   personnifiée,    vu  d\'ibord   que 
sa  statue  était  couverte,  vu  ensuite 
que  la  volupté  frapj)e  l'homme?  d'ato- 
nie, l'enerve,  le  rend  incapable  de 
tout  ce  qui  est  grand   et  généreux. 
Kous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
soupçonner  d'élranc;es  erreurs  dans 
ces  assertions  tranchantes.  D'abord  ^ 
I^îurcic    a-l-il    le    moindre   rapport 
avec  les  Murcus,  3Iiirvi(lns,3/ur' 
ginarl  et  jMarccre,  comme  on  le 
suppose;  puis,  quand  cela  serait,  l'i- 
dée naturelle  a  déduire  ne  serait-elle 
pas  colle  d'une  iJouli»  pâteuse  et  va- 
seuse, analogue  au  S'»l)le-et-Eaii  ou 
Limon  priii.ilif  des  Kgvplicns?   Ou 
arriverait  ainsi  a  une  Vénus-Thalas^a 
grande  génératrice,  stagnante,  il  est 
vrai,  mais  api»!  a  prendre  vie  et  mou- 
vement. Les  lagunes  d^  l'Adriatiijue, 
les  lacs  dWmsanto,  les  palus  du  La- 
tium    (marais  Ponlins,    etc.),    ont 
du  donner  des  idées  de  ce  genre.  INul 
doute  que  les  bassins  que  forment  les 
monts  de  Rome  et  de  l'Llrurie  n'aient 
été  remplis  de  Caspiennes  microsco- 
piques. Si  la  mythologie  de  la  Grèce 
assainie  et  séchéc  nous  offre  encore 
dans  ses  l'ile'ochora  des  vestiges  de 
la  Grèce  marécageuse,  pourquoi  veut- 
on  que  le  Lalium  ne  laisse  pas  percer 
le  même  fuit  dans  les  seules  archives 
qu'ait   un    peuple   sans  écriture,   la 
mythologie?  Si  Tori  admet  que  Mur- 
cie  est  nue  Mer  Putride,  n'esl-ellc  pas 
une  déité  paresseuse?  n'a-t-elle  pas 
l'ahrimanisme  de  la  fainéantise?  Mais 
tant  que  les  preuves  manqueront,  il 
sera   téméraire  d'arranger   ainsi  h  s 
faits,  fùt-il  cent  fois  démontré  que 
les  Venètes  (anciens  habitant.^  de  ce 
que  nous  appelons  le  département  du 
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Morbihan)  eussent  une  Vénus  pour 
déesse ,  et  que  cette  déesse  était  une 
paresseuse,  et  que  cette'paresseuse 
se  jouait  dans  Ici  eaux  sous  forme  de 
cane  (  anas  y  g.  anatis  ;  n  firret  ) , 
d'où  le  nom  de  Yenéles ,  etc. ,  etc. 
—  Murcie  diffère- t-elle  de  Marica? 

MtRRAN,  MuRRANVS,  chef  la- 
tin du  sang  royal  ,  fut  rcii versé  de 
son  cliar  par  Turuus. 

MU  S  AG  ETE ,  Musac.etes,  Mow- 
©•«yiTjjj,  cV'sl-a-dire  guide-muse:  i" 
Apollon,  2°  Hercule.  Ce  surnom  de 
la  plus  haute  i'rportance  se  conçoit 
aL>émeut  tant  que  c'est  Apollon  qui 
le  porte;  mais  Hercule,  (juel  rapport 
y  a-l-il  entre  lui  et  les  Muses?  Le 
voici:  non  moins  qu'Apollon,  Her- 
cule est  le  soleil,  il  est  le  recteur,  le 
^uide ,  le  chef  d'orchestre  des  mon- 
des; riiarmouic,  c'est  lui 5  il  ouvre 
la  voie  il  l'année,  aux  saisons,  aux 
heures,  qui  chacune  douent  la  terre, 
aux  Grâces  qui  embellissent  le  vaste 
eu:»eml)le  et  les  minces  détails  du 
grand  tout  ;  il  se  meut  en  mesure ,  en 
cadence;  il  décrit  dans  l'espace  sa 
couibe  magnifique;  le  reste  des  as- 
tres semble  se  régh-r  sur  lui  ;  il  est  la 
flûte  dirii^canle  qui  donne  le  la  aux 
concertants  étoiles;  il  est  la  tonique, 
centre  et  base  de  tous  les  autres  sons; 
il  est  l'accent  de  chaque  accord  har- 
monique. Les  Mnses  donc  sont  hieu 
ses  niles,  ses  paièdres,  ses  suivantes. 
Elles  forment  autour  de  lui  cet  te  gale- 
rie fraîche  et  variée  que  forment  les 
Gopis  autour  de  Krichna.  Dans  la  my- 
thologie vulgaire,  on  voit  Hercule  se 
faire  rival  d'Apollon.  ASamolhrace, 
il  est  Cadmile  comme  lui;  a  Delphes, 
il  prend  le  trépied  et  prophétise  com- 
me lui;  danr>  Athènes,  il  prend  le 
masque  dramatique  comme  lui.  Dans 
l'atelier  des  artistes,  il  a  la  massue 
sous  les  pieds;  il  tient  a  la  main  une 
lyre,  et  les  Munes  ne  demandent  pas 
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mieux  que  de  faire  vibrer  la  Ijre  an 
spectacle  des  hauts  faits  d^armes  et 
des  grandes  découvertes. 

MUSÉE.  Voy.  Biogr.  univ., 
XXX  ,471» 

MUSES  (les),  MusjEy  M.ôrw, 
déesses  grecques  et  latines  qui  prési- 
dent aux  arts,  aux  sciencei  et  aia 
lettres,  en  un  mot  h  toutcel  ensemble 
de  connaissances  élégautes  que  les  an- 
ciens comprenaient  sous  le  nom  de 
musique.  Originairement  on  D*ei 
comptait  que  trois ,  Mnémé ,  Mélrte 
et  Aédé,  ou  bien,  selon  Eumèle,  Cf'- 
phise,  Boristhénis  et  Apollonîs;  Ci- 
céroii  en  nomme  quatre,  Muémé, Mê- 
lé lé,  Aédé,  Thelxiope.  Dans  Aratus, 
Thelxiope  devient  TheUinoé .  et  Ar- 
che remplace  Mnémé.  La  Sicile  por- 
tail le  nombre  k  cinq  et  même  à  sept; 
ISilo,  Trito,  Asopo,  Heplapore, 
Achéloo,  Pactolo  (\ulgaircmeatTi- 
poplus)  et  Erodie.  Enfin  ,  on  en  liot 
ù  une  eunéade ,  mais  là  encore  les 
neuf  noms  différèrent.  La  Piérie,  ri 
Macédoine,  donnait  aux  neuf  déesses 
des  uoms  que  cous  ignorons.  LcsPé- 
lasgues  les  nommaient  Call^ore, 
Eunice,  Hélice,  Tbelxînoéy  Trr- 
psichore ,  Euterpe ,  Enrelade ,  Dia, 
Eunope.  EnGn .  voici  la  numeoclalare 
dorique,  la  seule  qui  ait  prévalu,  et 
qu'ait  adoptée  Pusage  modferne:  Clio^ 
Euterpe,  Thalie ,  Melpomène,  Ter- 
psichore,  Erato,  Polymnîe,  Uranif, 
Calliupe. — La  généalogie  dcsMubri 
est  tout  aussi  contestée  que  leur  nom- 
bre et  leurs  noms.  Ciceron  les  fait 
naître  de  son  Jupiter  III  et  de  Mot- 
mosyne;  Phumute  et  Alcman  d^Oo- 
ranos  et  de  Gsa  (le  ciel  et  b  terre); 
Eumèle  d'Apollon;  Aratub  d'Etber  et 
et  de  la  nymphe  JPInsie  ;  Épicharnie 
de  Piéroset.de  la  nymphe  Pimplcis; 
Natalis  Comes  de  Memnon;  enfii 
la  légende  qui  prévalut  de  Jupiter 
et  de  Mnémos^ne  (la  mémoire  selcD 
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St  Angiulifl.  rintelligence  selon  Gi- 
raldîy  la  Tolonté  ou  Taverlissease , 
Moneta,  selon  Hjgin).  —  Mul  doute 
que  les  diverses  personnifications  et 
les  groopes  divers  auxquels  Fîdée  de 
Muse  a  aonné  lieu  n^appartiennent  ou 
k  des  tribus  ou  k  des  époques  diffé- 
rentes. Des  luttes  eurent  lieu  entre 
les  arrangeurs.  La  dispute  des  Mu- 
ses avec  les  Piérides,  qui  finirent  par 
être  vaincues ,  dépouillées  et  chan- 
gées en  oiseaux,  en  est  une  trace  évi- 
dente. Ainsi,  plus  tard,  on  voit  Her- 
cule ravir  le  trépied  de  Delphes  au 
bel  Apollon,  et  crier  qu'il  ne  connaît 
pas   aAdonis  parmi  les    dieux.  — • 
Les  Muses  avaient  chacune  des  attri- 
buts distincts  :  Calliope  présidait  a 
répopée ,  Clio  a  Thistoire ,  Euterpe 
k  la  musique ,  Thalie  a  la  comédie 
(et  peut-être  aux  chants  de  table], 
Mcipomène  a  la  tragédie,  Terpsi- 
chore  a  la  danse,  Érato  a  la  poésie 
erotique,  Poljmoie  a  Fode,  Uraoie 
a  l'astronomie    et   aux    mathémati- 
ques. Quelques-uns  attribuent  la  der- 
nière de  ces  sciences  a  Euterpe  ^  on 
le  comprendra  pour  peu   que  Ton 
songe  au  rapport  que  ta  philosophie 
ancienne  admettait  entre  la  musique 
et  les  nombres.  L'astronomie  d'ail- 
leun»  est  presque  une  science  musi- 
cale ,  car  les  astres  roulent  harmo- 
nieusement dans  l'espace.  La  régu- 
larité de  leur  course  est  une  harmo- 
nie, et  au  physique  même  ils  ren- 
dent un  son  :  le  maître  l'avait  dit.-— 
On  verra  aux  articles  particuliers  les 
mots  erecs  desquels  les  neuf  Muses 
tirent  leurs  noms.  Quelques-unes  des 
Muses  ont  encore  d'autres  fonctions 
que  celles  que  leur  assigne  l'étjmolo- 
gîe.  Thalie  passait  dans  les  campa- 
gnes pour  protéger  les  jeunes  pousses. 
D'antres  présidaient  aux  bergeries  ou 
anxfraicnes  herbes  des  prés.  An  res- 
te ,  tdai^s  prennent  souvent  les  carac- 
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lères  de  prophétesses,  de  Bacchantes 
et  de  Nymphes,  particulièrement  de 
Naïades^  et  ici  se  dessine  plus  nette- 
mentle  véritable  caractère  des  Muses. 
Ainsi  que  les  belles  Raguinis  des  Hin- 
dous, ce  sont  des  nymphes  des  eaux. 
L'eau  murmure ,  l'eau  coule  en  ca- 
dence ,  l'eau  est  la  mesure  naturelle 
du  temps,  témoin  la  clepsydre  (qu'au 
reste  un  mythe  donne  comme  Tiu- 
ventbn  de  Mercure ,  l'éloquence ,  la 
voix  faite  homme).  De  la,  l'eau  Muse 
primordiale ,    première    cantatrice, 
première  musicienne ,  première  pro- 
phéte^se,  première  magicienne,  pre- 
mière Sirène ,  première  Circé ,  pre^ 
mièrc  Muse.  Cette  Muse  dont  les  au- 
tres ne  sont  que  le  dédoublement^ 
quel  est  son  nom  ?  L'àme ,  mens  y 
1  énergie  dansante  ,  pensante ,  fii^^s , 
la  pensée,  niana  (samskrit).  Dans 
ces  mots, deux  lettres,  if5,  dominent, 
et  l'antiquité  identifiant  l'intelligence 
k  une  des  facultés  intellectuelles,  l'an- 
tiquité qui  dit  mémento  y  fiifi^ntrê 
(songe),  changea  sa  Mens  y  première 
Muse,  en  Mnémé  ou  Mnémosjne.Mais 
toute  haute  déesse  se  dédouble.  De 
la,  Mnémé,  la  mémoire,  Mélété,  la 
pensée,  enfin  Aédé,  le  chant ^  puis, 
comme  la  pensée  traduite  tn  chant 
ravit  l'oreille  et  l'âme,  Thelxiope  ou 
Thelxinoé.  Il  serait  inutile  de  pour- 
suivre ce  développement  :  revenons 
aux  Muses  Naïades.  Si  les  preuves 
théologiques  manquaient,  une  des  no- 
menclatures ci-dessus  j  suppléerait. 
Qu'est-ce  que  les  Pactolo,  les  Asopo, 
les  Nilo,  les Achéloo,  les  Heptapore  , 
les  Trito,  si  ce  ne  sont  des  fleuves- 
femmes?  et  qu'est-ce  qu'un  fleure- 
femme,  sinon  une  Naïade?  Trilo  sur- 
tout nous  force  k  un  rapprochement 
que  nous  aurions  sans  doute  trouvé 
sans  elle.  Trito  est  un  des  noms  de 
Minerve;  et  Minerve,  c'est  l^'àme, 
c'est  la  Muse  par  excellence^  c'est  Té- 
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poi«6f  trânscendantak  de  Japîter. 
Jupiter  et  Minerre  reTÎennent  a  Ja- 

S  lier  et  Hnémosyne.  Les  Muses  sont 
es  Minerves  ioférieares  et  partiel- 
lea.  Les  eaax  sont  dans  la  cosmo- 
gonie mytliîqne  le  grand  principe  fe- 
melle.  VTy    ce  principe  c^est  tour 
k  tour  la   yolonté-raison-mémoire , 
rénergie ,  le  pfaalle.  An  reste  y  tout 
cela  eiiste  dans  Minerve ,  tonl  cela 
eiiste   donc   dans    les    Mases;    et 
foilk  pourquoi  les  Muscs  sont  Fonde 
înearnee.    Cependant  nous    croyons 
qne  les  Mases  aussi ,  pour  quelques 
ptttpleSy  ont  pu  être  des   person- 
nifications terrestres ,  montueuses , 
continentales.   Les   Piérides ,   sans 
donte,  appartiennent  k  cette  classe. 
La  querelle  de  ces  Muses  rocailleuses 
avec  les  Muses,  filles  de  Félément  hu- 
mide,  reflète  donc  la  lutte  de  la  terre 
•t  des  eau  des  montagnards  riverains. 
Peut-être  aussi  la  querelle  des  Muses 
ateo  les  Sirènes  doit-elle  s^entendre 
d^une  opposition  entre  Ponde  fluvia- 
le et  la  ner,  entre  les  habitants  de 
U  plaine  fertilisée  parles  rivières  et 
leé  habitants  de  la  c6(e  que  baignent 
les  flots  salés.  Toutefois,  on  voit 

Joindre  un  sens  moral  sous  Técorce 
6  la  fable.  C'est  Tantagonisme  de 
Tart  aivère  et  grave  et  de  Part  effé- 
miné,  corrupteur.  Les  Muses  for- 
maient un  chœur  sacré  dont  la  prési- 
dence appartenait  k  une  haute  déilé 
récapitulatrice  :  Minerve  ,  Métis  ou 
Muémostne ,  voilk  celle  qu'implicite- 
ment ridée  d'Ennéade  pensante  sup- 
pose et  implique  ;  mais  la  mythologie 
naudle  des  siècles  postérieurs  plaça 
un  dieu  au  milieu  au  gr'oupe  sacre. 
Ainsi  Vichnou  aux  Indes  danse  au 
sott  de  sa  propre  flûte  au  milieu  des 
Gopis.  Ce  dieu ,  coryphée  du  chœur 
des  Muses,  fut  tour  k  tour  Hercule , 
Bacchus ,  ApoDon.  Cest  a  ce  dernier 
tuttoot  que  les  poètes  attribuèrent  le 
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géneralat  de  la  troupe  sicrlo.  Gl 
point  de  vue  remarquable  a  vahi  I 
chacun  des  trois  dieux  le  snraon  da 
Musagète.  Les  Heures,  les  Giices, 
ont  aussi  de  loin  des  rapporta  arec  les 
Muses.  Après  ce  qui  précède,  ces  nu^ 
ports  n'ont  pas  besoin  d*étre  expta- 
qnés.  -—  Les  Muses  passaient  pour 
vierges  ainsi  aue  Minerve*  'AMtmmf 
û't^êi  (  c*est-k-dire  toujours  vierges )| 
voilk  répithète  favorite  de  ces  chastes 
filles  de  Mnémosyne  et  de  Jupiter. 

Prosit  milii  tos  dixiise  pndit 

s'écrie  le  caustique  Juvénal.  DenoB- 
breuses  légendes  de  maternité  con- 
trastaient bizarrement  avec  ce  titre. 
Clio ,  un  jour,  s'étant  moquée  de  Fi^    ! 
mour  qu'Adonis  avait  inspiré  k  T^     i 
nus,  se  passionnapour  Apollon ,  pou 
Magnés  et  pour  Piéros,  etceux-dh 
renairent  mère  d'Ialème ,  dTHymi- 
née  et  d'Hyacinthe;  CaBiope,  épriw 
d'QEagre,  donna  le  jour  k  Orpnée, 
et,  a  joutent  quelques-uns ,  k  Linosî 
d'Euterpe  unie  au  dieu-fleuye  Adé- 
loiis  naquit  un  autre  dien-flenre ,  k 
Sirymon  ;  Ërato  avec  le  même  Acht- 
loiis  donna  le  jour  aux  Sirènes;  Rbé- 
50 s, héros  ou  fleuve,  devaitrexistcnce 
k  Terpsichore  ;  Uranie ,  quittant  les 
astres   pour    Apollon  y    deTint   ca» 
ceinte  de  Lînos  que  nous  ayons  va 
passer  aussi  pour  ms  de  Galliope.  An 
reste,  on  varie  beaucoup  dans  ioates 
ces  listes  généalogiques.  Les  Sirènes 
dans  plusieurs  légendes  ont  pour  mère 
soit  Melpomène,  soit  Terpsichorti 
etc.  —  Les   Muses    étaient  placées 
par  quelques  poètes  dans  le  ael.  oi 
elles  charmaient  les  dieux  par  Icv 
voix  et  par  les  accords  de  laljrc. 
Plus  souvent  on  les  montre  habitaB» 
tes  de  la  terre.  Des  montagnes,  di 
rianb  bosquets,  de  frais  rîvageS|  safll 
alors  leur  demeure  ordinaire.  C^est, 
ou  de  ces  localités  diverses ,  ou  des 
régions  dont  elles  faisaient  partie  que 
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forent  tîr&  leurs  noms  ou  surnomt. 
Voici  les  principanx  :  Pamassides  y 
Héliconides ,  Piérides* ,  Pindides  (  le 
Parnasse,  PHâicon,  le  Pi jros ,  le 
Pinde,  étaient  des  montagnes]^  Pim- 
pléides  (Pimph  était  un  Talion)^  Co- 
rjcides  (Corrqoe  était  on  antre  fa» 
motti)  ;  Libétnrides,  Castalides,  Hip- 
pocrénides,  Aganippides  (Libéthra, 
Castalie ,  Hippocrène  ,  Aganippe , 
étaient  des  fontaines).  On  les  appelait 
encore  Âonides,  Tbespiades,  Ârdali- 
des,Mnémonide8,c'est-a-dire  habitan- 
tes de  l'Aonie  ou  deThespies,pro  tégées 
d'Ardale,  £lles  de  Mémoire.  Rome 
leur  donnait  le  nom  de  Camènes.  Le 
culte  des  Muses  fut,  dit-on,  introduit 
dans  la  Béotie  par  les  Aloïdes.  11  est 
possible  qu'il  ait  été  établi  antérieu- 
rement dans  les  contrées  septentrio- 
nales du  Roum-Ili ,  soit  Thrace,  soit 
Macédoine  ou  Tbessalie.  Le  rôle 
majeur  que  jouèrent  les  écoles  orphi- 
ques dans  ces  régions  engage  à  le 
croire.  Rien  n'indique  qu^il  en  ait  été 
ainsi  poar  Samothrace.  Provisoire- 
meût  donc  on  pent  regarder  les  Emi- 
neh-Dagh  et  les  Balkans  comme  le 
fojer  primitif  de  la  religion  des  Mu- 
ses. La  Béotie  les  mit  plus  tard  sur 
la  liste  de  ses  dieux.  L'idée  de  Muses 
aquatiques  prédomina  chez  elle  ;  et 
les  grottes,  tes  bois,  les  monls,  ne  fu- 
rent admis  que  comme  accessoires 
des  eaux,  ou  comme  conquêtes  des  fil- 
les des  eaux.  Le  Mord  au  contraire 
•emble  avoir  donné  de  Timportance 
nox  monts  eux-mêmes.  La  c'est  une 
Agdistis  qui  récapitule  les  Muses;  c'est 
ime  Trito  dans  la  Béotie.  Les  Aones 
étaient  sans  doute  encore  les  maîtres 
du  pays ,  lorsque  l'introduction  du 
culte  des  Muses  eut  lieu.  Thcspics  en 
fut  un  des  sanctuaires,  Thespies  de- 
puis célèbre  par  le  culte  des  Grâces  ! 
mais  les  Grâces  ont  quelque  chose  des 
Muses:  comme  elles,  elles  sortent  des 
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eaux  ;  comme  elles,  «Iks  se  lient  aoK 
Heures  ;  il  est  même  un  nom  commun, 
ou  peu  s'en  fant^  aux  trois  nomencla* 
tures,  Thalie,  légèrement  infléchi  en 
Thallo.  Aussi  à  Rome  voit-on  les 
Grâces  et  les  Muses  habiter  le  même 
temple,  les  Grâces  et  les  Muses  invo- 
quées aux  mêmes  repas.  La  Béotie  et 
l'Attique  en  ces  temps  reculés  se  te- 
naient. Les  Muses  passèrent  vite  dn 
Copaïs  aux  bords  do  Céphise.  Pausa- 
nias  mentionne  un  autel  magnifique 
dédié  aux  Muses  dans  Athènes.  Le 
Péloponèse  y  resta  long-temps  étran- 
ger j  mais  les  événements  qui  portè- 
rent les  Pélasgues  en  Sicile  et  en 
Italie  y  portèrent  aussi  l'idée  de 
nymphes  chantantes,  législatrices  et 
fatidiques.  Les  Sirènes,  les  Sibylles^ 
Çircé,  Fauna,  Carmente,  Gamasène, 
Egérie,  naquirent  ou  se  développèrent 
sous  cette  influence;  et,  de  plus,  le 
nom  même  de  Muses  persista.  Seule- 
ment les  déesses  ,  les  nymphes  du 
chant  furent  des  rivières.  Le  Nil , 
TAsope,  le  Pactole,  etc.,  furent  méta- 
morphosés en  déitcs  inspiratrices.  Ce 
point  de  vue  était  frappant;  le  nom- 
bre de  ^ept ,  reflet  des  sept  notes  de 
la  gamme,  des  sept  cordes  de  la  lyre, 
des  sept  sons  de  la  voix  de  Memnon , 
des  sept  bouches  du  IKil ,  des  sept 
planètes  et  peut-être  dus  sept  Cabî- 
res,  ne  Test  pas  moins.  Les  nombres 
de  huit  et  de  neuf. n'ont  rien  de  pins 
étonnant^  tous  deux  étaient  sacrés, 
tous  deux  résultaient  d'opérations  ca- 
balistiques. Les  sept  notes  avec  la 
tonique  reproduite,  Vtetave,  forment 
une  ogdoade.  Esmonn ,  le  premier , 
est  aussi  le  huitième.  Hnit  d'aillenrs 
est  la  troisième  puissance,  le  cube 
de  deux.  Quant  k  la  triade  par  la- 
quelle peut-être  on  débuta,  c*esl  un 
groupe  si  fréquent  dans  les  personni- 
ficalions  mythologiques  qu  il  serait 
puéril  de  h\  arrêter ,  suxtout  si  Tou 
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ne  sa^t  ?oir  dans  les  troU  Mases  que 
les  trois  modes  de  musique  primitifs, 
la  ?oix ,  les  instruments  k  vent  et-les 
lyres  ouïes  instruments  a  cordes.  Les 
Komains  dédièrent  trois  temples  aux 
Muses  dans  leur  capitale.  Un  d'entre 
eux  sans  doute  était  antique  :  car  la 
les  déesses  étaient  honorées  sous  le 
nom  de  Camènes ,  identique  a  Gama- 
scne,  rétrusque  épouse  de  Janus. — 
Les    Muse:i    ont   été    fréquemment 
représentées  :  le  plus  souvent  on  les 
a  figurées  sur  les  rochers  du  Par- 
nasse ,    tantôt    assises ,    tantôt    de- 
bout. Leurs  attributs  sont  très-nom- 
breux, mais  presque  toujours  les  ar- 
tidtes  modernes  en  ont  créé  d'imagi- 
naires.  Ceux   qui  tiendraient  à  les 
connaître  doivent  consulter  les  monu- 
ments, mais  non  les  slalucs  qui  pres- 
que toutes  oui  été  cas&ées  aux  extré- 
mités ,  et  réparées  arbitrairement. 
Les  bas-reliefs,  les  pierres  gravées  et 
les  médailles  sout  dune  les  documents 
les  plus  utiles.  INuus  indiquons  aux 
articles    particuliers  et  ces  attributs 
véritables  et  les  plus   belles  repré- 
sentations figurées  de  chaque  Muse. 
Ici  nous  nous  bornerons  à  iiieutionner 
les  monuments  où  se  trouvent  réunies 
les  neuf  Muses.  Ce  sont  :  i**  un  bas- 
relief  de  Tex-collection  de  Towlcy 
gravé  dans  la  Mosaïque  d'italicay 
pag.  19;  les   Muses  plumant  les  Si- 
rènes dans  Millin,  bas-reliif  inédit 3 
3'  le  supplice  de  Marsyas  (  Winckel- 
mann,  monumcnti  inediU),  On 
peut  ajouter  le  bas-reliif  des  Génies 
des  Muses  apportant  chacun  les  attri  • 
buts  d'une  des  déesses  a  un  adoles- 
cent sous  les  traits  d'Apollon  {Musée 
Pio-Clémentin,l\y  i5). 

MUSUCCA ,  Tespril  du  mal  chez 
quelques  peuples  de  1  Afrique. 

MUTA  était  la  même  queLara. 

MUTH.    rojr.  MOVTE. 

MUTIME,  MuTiMUS;  dieu  latin 
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du  silence  {mutus)  on  du  gromeOe- 
ment  {mntirc)y  ne  nous  est  cobdi 
que  par  Turncbc. 

MUTIjNI  TUnVI,  pballet  pro- 
tecteurs ,  étaient  des  Hermès  prîapi- 
des  placés  a  l'entrée  des  édifices  pri' 
vés  ou  publics  {f^oy.  IAvtwvs). 

MUTINITmUS  ou  MUTINUS 
TITINUS,  dieu  étrusque  ou  laA,  i 
passe  pour  un  dieu  du  sîlcDce.  Ncns 
pensons  que  c'est  un  loni-LiDgam. 

MUTINUS  ou  MUÏUNUS,  01 
plus  brièvement  MuTOy  était,  dans  le 
vieux    Latium    ou    en    Ëtrurie,  le 
phalle  personnifié.   On  en  a  cooch 
que  c'était  Hermès  ou  Priape.  Il  pa- 
raît que  la  naïveté  antique  voyait  par- 
tout ces  fétiches  bizarres ,  et  séries- 
sèment  les  adorait.  Le  sens  de  MtUO 
en  latin  est  connu  par  Lucile  {Frag' 
ment  VIII,  12)  et  par  Horace  (lîr. 
I,  satire  11,  v.  68).  Martial  et  Ici 
Piiapées  nous  ont  initié  ail  dériré. 
Lespèresde  l'église,  Tcrlullien(tfi£X 
Gentils, II,  II),  Arnobe, Liaclance, 
reviennent  souvent  sur  ce  Liogamde 
l'Italie.  Nous  apprenons  par  eux  que 
les  jeunes  mariées,  lors  de  la  cérémo- 
nie nuptiale^  prenaient  pour  sîrçeco, 
si  l'on  veut,  pour  selle  l'obscène  idole, 
lui  donnant  ainsi  leurs  prémices  en 
elEgie  (1).  Il  nous  reste  une  fonlede 
simulacres  de  Mutunus  chargés  d'an- 
nexés qui  semblent  autant  de  carica- 
tures ,  un  nez ,  une  bouche  ,  une  tête 
tout  entière,  des  oreilles,  des  bras, 
les  uns  en  forme  de  terrine ,  les  au- 
tres en  forme  de  lampe. — ^Tatunoi, 
que  l'on  donne  comme  un  antre  Mulo- 
nus,  nous  semble  être  pintôt  Torgaoe 
sexuel  fémiuin.  Il  en  résulte  que  Mn- 


(1)  Et  Mi-TiTrt-9,  in  cnjas  tiii«  padfsdo  ■«• 
bentcs  |)rxudcni,  ut  iUarom  pudiritûm  prior 
deus  drlibasse  Tideatnr.  Lagtmtt.,  dir  FkUë  M»- 
fig'%  I*  ao.— Etiamne  Mvtiuds,  cnjos  fmoMaftu 
pudendis  horrentique  fosdoo»  «utras  incqaiUft 
Kidtronas  et  auipieabila  didtis  et  iptalb?  Ai- 

909.fj4Jf,  CfRl.,  11. 
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Tutunus  esl  un  phalle-ctîs  ou 
li-LÎDgam. 

'CALE ,  MviMAtr ,  mère  de  deux 
bes  célèbres,  Brotée  et  Orios 
pas  Orion),  était  Thcssalienne , 
mme  beaucoup  de  femoies  de  ce 
exerçait  la  raagie.  Une  ville  de 
e  Samos,  célèbre  dans  les  goer- 
îdiques,  porta  le  même  nom. 
:GAL£SSIE,  MvxMXît'r/*':  Cé- 
lorée  h  Mvcalfsse  en  Béotie. 
'était  en  beaucoup  d'autres  on- 
de cette  contrée  qui,  comnae 
]ue,  prétendait  a  l'honneur  dV 
eçtt  sa  visite,  et  de  lui  avoir 
Phospitalité  lorsqu'elle  par- 
t  le  monde,  clierchant  sa  fîilc. 
;ine  de  Mycaleshie  était  toute 
use.  On  dérivait  son  nom  du 
sèment  {ftvx.avéttt  )  de  la  vache 
vait  servi  de  guide  a  Cadmus 
l'il  fonda  Thcbes  (Comp.  My- 
s).  On  apportait  aux  pieds  de 
Mjcalessie  les  prémices  des 
de  l'automne  qui  se  conservaient 
toute  Tannée  suivante.  L'Her- 
Dactyle  Idéen  était  uni  a  celle 
!  par  ses  adorateurs.  On  assurait 
laque  nuit  il  ouvrait  et  fermait 
rtes  du  temple. 

fCËNE,  MvKiiitiy  fille  d'Ina- 
épousa  Arcsior,  et  donna  son 
i  la  ville  de  Mycène  [f^oy*  l'art. 
it). 

rCENEE,  Myceweus,  Mvm- 
fils  de  Sparte  ou  Sparton  qui 
ème  est  fib  de  Phoronée ,  fonda, 
1,  Mycènes.  Ainsi  dans  celte 
ion  absurde  un  fils  de  Phoronée 
:  été  fonder  Sparte ,  et  le  fils  de 
rcupateur  prématuré  de  l'angle 
si  du  Péloponèse  serait  revenu 
e  nord  jeter  les  fondements  de 
nés.  Nul  doute  que  tout  ceci  ne 
e  la  mythologie  topograpbiquc; 
ici  la  mythologie  topographique 

traduit  qu^en  ûiYrauçpimactrit 


MYC 


i33 


Aa  reste,  un  autre  Inacliicle  (mais 
Inachide  femelle)  dispute  à  Mycénée 
la  gloire  d'avoir  fonde  Mycènes.  C*est 
Mycène,  Musn'vvy  que,  par  le  plus  ri- 
dicule des  anachronismes ,  on  tait  fillo 
d'Inachus ,  et  cependant  femme  d'A- 
restor,  son  représentant  k  la  cinquiè- 
me ou  k  la  sixième  génération ,  m 
moins  pourtant  qu'on  ne  prenne  ici 
fille  pour  descendante,  ou  qu'Inachus 
ne  soit  lase  (  f'^oy,  Iase,  Inachui, 
lo).  A  ces  deux  traditions  différentes,' 
mais  qui  s'accordent  en  ceci ,  qu'elles 
résument  Mycènes  en  nn  être  hu- 
main ,  en  un  Jnaéhide  (ce  qui  indique 
ou  confirme  l'origine  prolo-pélas^i- 
que  de  la  ville),  s'opposent  lieux  ou 
trois  autres  étymologies.  La  premiè* 
re,c'estf£v««o^af  (mykàstliœ),  mugir. 
Mycènes  alors  a  trait,  soit  aux  meugle- 
ments de  la  vache  lo  ,  soit  aux  mu- 
gissements des  Gorgones ,  qui  là  gé- 
mirent elles-mêmes  sur  le  triste  soit 
de  leur  sœur  Méduse  décapitée  par 
l'Argien  Persée.  Dans  tout  ceci  re- 
marquons que  les  Gorgones  ^  person- 
nifications ténébroso-lunaires ,  ont 
naturellement  pour  emblème,  pour 
adéquate  la  vache.  Il  en  est  de  même 
d'Io.  Mycènes  alors  se  trouve  être  la 
ville  d'Io  (une  lopolis  comme  il  y  en 
avait  en  Asie  et  ailleurs) ,  la  ville  lu- 
naire, la  lune  ville,  la  lune  terre. 
La  terre  est  une  vache  mugissante 
(  f^oy.  Ganga).  La  seconde  élymo- 
logie  nous  mène  k  reconnaître  Per- 
sée pour  fondateur  de  Mycènes.  My- 
kès ,  fAvunçy  veut  dire  champignon, 
(  fuiigus  de  Linn.  )  et  bouteroUe  ou 
poignée  de  l'ëpée.  Selon  les  uns,  Per- 
sée dévoré  de  soif  arracha  on  cham- 
pignon dans  la  plaine  mycénéenne  : 
aussitôt  une  source  bienfaisante  jail- 
lit; et  en  commémoration  de  cet  évé- 
nement la  ville  voisine  prit  un  nom 
dérivé  de  celui  de  cette  plante.  Au 

dirç  des  îiutrç?,  Pçrjçç  l^iw*  Wwb^ 
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(moi  doute  du  haut  des  airs  o&  il 
fojageait  porté  sur  Pcfgase)  le  four- 
reiQ  de  son  épee  en  ces  lieux  ^  et  le 
fourreau  donna  son  nom  a  la  capitale. 
Choisir  entre  ces  opinions  serait  pué- 
ril. 11  est  clair  qu'une  incme  idée 
5 réexiste  k  tous  ces  mytlics,  c'est  celle 
e  passivetc  féconde.  Lune,  terre , 
onde-source ,  nlaute  qui  suppose  les 
taux,  enfin  épee  qui  ouvre  le  sein  de 
la  terre  et  la  rend  féconde,  tout  ren- 
tre dans  cette  idée  fondamenlale. 
Quant  a  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'histo- 
riqne  sons  tous  ces  mythes ,  on  Ti- 
gnore.  Mycènes,  dit-on ,  fut  d'abord 
nommée  Ârgos.  Mais  si  Argos  signifie 
originairement  plaine ,  comme  on  le 
prétend,  il  serait  probable  que  cette 
trodition  revient  a  dire  que  la  plaine 
arant  de  céder  la  place  h  une  ville , 
était  une  plaine.  Pour  le  vrai  fonda- 
teur de  cette  ville ,  jamais  on  ne  le 
connaîtra  ,  rien  de  si  évident .  D'ail- 
leurs n'y  en  a-t-il  eu  qu'un?  On  sait 
assez  que  les  anciens  qualifiaient  de 
fondateur  tout  colon  important  qui 
agrandissait,  embellis2>ait ,  modifiait 
ou  peuplait  de  nouvelles  tribus  une 
rite  dont  l'existence  était  antérieure 
à  son  arrivée.  Tout  au  plus  pourrait-^ 
on  se  demander  à  quelle  race  doit 
être  rapportée  l'érection  primitive  de 
Mycènes.  La- dessus  nous   croyons 

Îu  on  peut  l'attribuer  sans  crainte  aux 
^élasgues:  Mycènes  n'existait  point 
tous  les  Lélègues^  Mycènes  existait 
depuis  long-temps  lors  de  l'appari- 
tion des  Hellènes.  C'est  ce  dont  font 
foi  les  rnines  de  murailles  cyclopéen- 
nes  qui  abondent  dans  les  environs. 
Reste  une  autre  question.  Mycènes 
est-elle  plus  ancienne  qu'Argos.^  Les 
tarants  varient  sur  ce  point.  Cepen- 
dant on  penche,   et  nous  penchons 
tour  l'antériorité  d' Argos.  Plus  tard, 
lycènes,  grâce  a  Persée,  prit  la  su- 
pmorité,  ei  fut  la  vraie  capitale  det 
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suzerains  de  l'Argolide,  A  ta  morîj 
l'Argolide  ayant  été  diriiée  entre  leà 
quatre  princes  ses  filt,  cette  tapré- 
matie  de  Mycènes  devînt  de  plnt  ci 
plus  marquée.  Cependant  elle  ne  dura 
qu'autant  que  les  tempt  héroïques, 
et  définitivement  le  manque  d^caa  fit 
abandonner  une  ville  qui  jamait  n'a- 
vait été  ce  qu'il  fallait  pour  deTenîr  It 
capitale  d'un  empire  puissant.  M.  Bar- 
bie du  Bocage  avait  compote  anr  Pt- 
rigine  et  les  divers  fondatenrt  de  My« 
cènes  un  mémoire  (mss?)  souvent  cité 
par  M.  Raoul-Rochette.  Gomp.  aussi 
Welcker,  Gesch.  dergriech.  A^ârf- 
herst.^  tom.  ly  Pélasg. 

MYCOISË,  Mi;»«f^,  faérot  épo- 
nyme  de  Mycone  la  plus  pauvre  des 
Cyclades ,  passait  pour  fils  d^Enaits 
(Anius?  de  Dëlos?  ). 

MYDON,  M^i^dPf  :  I»  frère  d'A* 
roycus  et ,  comme  lui ,  tué  par  Her- 
cule; 2^  fils  d'Atymne  et  condnclear 
du  char  de  Pylémèue  (Antîloqne  le 
tua  devant  Troie  ]  ;  5»  autre  Troyei 
tue  par  Achille. 

MYGDON,  lAhimfy  prince  phty- 
gien ,  donna  son  nom  aux  Mygdonieai^ 
C'est  dire  assez  qu'il  n'est  antre  choM 
que  le  peuple  mygdonien  pertonnifié. 
Ou  le  voit  s'opp osant  aux  Amaxoaes 
avec  Olrée  long-temps  avant  la  guerre 
de  Troie,  et  pourtant  son  nom  repa- 
raît pendant  la  guerre  de  Troie.  Xe 
fiancé  définitif  de  Cassandre,Corèbe, 
qui,  la  dixième  année  du  siège,  va 
porter  du  secours  k  Priant^  ett  nnfib 
de  Mygdon.  Ce  n'est  pas  qu^k  toute 
force  un  même  prince  n'ait  pu  vivre 
de  l'époque  des  Amazonet  à  celle  de 
la  chute-  de  Troie.  Hercule  fit  11 
guerre  aces  belliqueuses  aventurières, 
et  HercuTe  mourut  peu  de  tempt  avant 
la  guerre  de  Troie.  Les  évfaéoiériatei 
ont  voulu  mettre  en  relief  la  potn- 
bilité  des  deux  faits  en  nont  montrant 
Priam ,  encore  fort  jeane^  anziliako 
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io  tijgdan  dans  la  qaerelle  contre 
lei  riirerains  du  Thermodon.  Mygdon 
en  lui  envoyant  Corèbe  et  des  Irou- 
mjgdoniennes  ne  fait  donc  que 
rendre  la  pareille. 
HYGDONIDE  :  i^^Hycdoivides, 
Mvy/'y/Zffy  Corèbe  (/^o^.  Tart.  qui 
pr^deU  9<>  Mygdovis,  Mvy^M/r» 
Cjbèle  honorée  en  Phry^e  (les  Myg- 
dones  habitaient  la  Phrygie). 

MYIAy  Mv7«y  nymphe -mouche 
(/M>7a  en  grec  veut  dire  mouche),  est 
devenue,  sous  la  plume  des  légendai- 
res grecs,  une  amante  d*£odymîon  et 
en  conséquence  rivale  de  Diane.  Elle 
avait  les  formes  humaines.  La  déesse 
la  changea  en  mouche.  Myia  qui  cher- 
che partout  son  Endymion  se  pose , 
tontes  les  fois  qu'elle  en  trouve  Toc- 
caMon,  sur  les  peaux  rosées  et  tendres 
dont  la  vue  lui  cause  une  douce  illu- 
sion, en  lui  rappelant  le  beau  berger, 
le  beau  dormeur  quMle  a  tant  aimé 
pendant  sa  vie. 

MYIAGRE,  Mtfi«7f  «f ,  dieu  chasse- 
mouches,  était  sans  doute,  chez  chaque 
peuple  qui  insérait  dans  son  catéchis- 
me religieux  de  semblables  épithèles, 
U  dieu  même  auquel  on  allait  offrir 
des  sacrifices.  Chasser  les  mouches 
{tait  une  de  ses  fonctions,  une  de  ses 
faces.  Elis  et  TArcadie  invoquaient 
ainsi  Hyiagre,  et  tout  annonce  que 
Hyiagre  c  était  Zévs.  Il  y  avait  des 
légendes  à  ce  sujet.  Elien  raconte  gra- 
vement, et  du  ton  qu'Hubert  eut  mis 
à  décrire  la  formation  de  ces  alvéoles 
hexagones  oiï  les  abeilles  déposent 
leur  miel,  que  Ton  fait,  lors  des  grands 
sacrifices  à  Jupiter,  la  part  des  mou- 
ches, et  que  ces  pieux  coléoptères, 
cédant  k  la  voix  de  la  reconnaissance, 
s'en  vont  d'eux-mêmes  sans  attendre 
^'on  les  débusque ,  et  ne  reviennent 
que  lorsque  la  fête  est  achevée. — On 
aspelait  aussi  Hercule  Hyiagre  ou 
llpodf  .Gomulter  poorquelquescoïi* 


HTL 


i35 


cidences  curieuses  Fart.  Baal-P^ob. 

MYLÈS,  Mixuy  fils  de  Léltx, 

inventa,  dit-on,  les  meules  de  moiliii 

MILINE,   Mylivus,   M»x«v«f.. 
roi  de  Crète,  tué  par  Jupiter. 

MYLITTE,  Miktrraj  était  sans 
doute  la  grande  déesse  de  Bahylone. 
Hérodote,  qui  Ta  fait  connaître  k  l'o- 
rient, la  regarde  comme  une  Aphro- 
dite (Vénus)  Uranie ,  et  raconte  que 
le  jour  de  sa  fête  k  Bahylone  toutes 
les  femmes  devaient  se  rendre  dans 
son  temple ,   et  la  s'abandonner  au 
moins  une  fois  au  premier  qui  vien- 
drait, une  pièce  de  monnaie  kla  main, 
et  au  nom  de  Mylitta,  l'inviter  au  bi- 
zarre sacrifice.  La  sommation  sacrée 
était  connue  en  ces  termes  :  «  A  ce 
prix  je  te  rends  Mylitta  propice  (ou 
)e  supplie  Mylitta  de  t*ètre  propice).» 
Peu  importait,  du  reste,  la  somme 
offerte  par  l'invitant  k  sa  partenaire. 
L'argent  reçu  par  celle-ci  était  donné 
aux  prêtres ,  et  entrait  dans  les  cof- 
fres de  la  déesse.  On  sait  que  cette 
coutume ,  qui  au  fait  semble  si  peu  en 
harmonie  avec  les  mœurs  orientales , 
avec  la  jalousie  des  hommes,  avec  la 
séquestration  absolue  du  sexe  au  fond 
des  harems  et  des  gynécées ,  est  nn 
des  objets  sur  lesquels  s'est  le  ploa 
exercée  la  verve  acre  et  sceptique  da 
Voltaire.  Mais  ses  plaisanteries  ce 
jour-là  ne  valaient  pas   mieux  que 
celles  qu'il  faisait  sur  les  éléphants 
fossiles  des  Alpes ,  qn*il  transformait 
en  éléphants  d'Annibal,  et  sur  les 
énormes  bancs  coquilliers  qu*il  disait 
provenir  des  pèlerins  qui  passaient 
les  monts  pour  aller  k  Notre-Dame  de 
Lorette.   C'est  justement  parce  que 
le  sexe  était  si  étroitement  et  si  inep- 
tement  asservi  au  huis-clos  des  harems 
qu'il  saisissait  anrec  transport  toutes 
les  occasions  de  se  précipiter  au  de- 
hors. Alora  lit  fieillM  ccatiimes ,  lec 
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mœuri  quotidiennes ,  les  maiûnes  du 
harem,  disparaissaient  ahiinées  dans 
on  cataclysme  de  volupté.  Les  reclu- 
ses, tout  a  coup  métamorphosées  eu 
nomades,  erraient  de  plaisir  en  plai- 
sir, et  sans  doute  ne  se  bornaient  pas 
à  Tunique  sacrifice  que  commandait 
Mylitta.  D^ailleurs  les  hommes,  leurs 
tjrans,  avaient  leur  part  de  ces  excès. 
Que  Ton  n^oublie  pas  non  plus  que 
c'est  presque  sous  les  parallèles  inter- 
tropicauz  que  se  jouent  ces  scènes 
brûlantes  que  nous  proclamons 
si  hardiment  incroyables.  Enfin  les 
faits  viennent  à  Tappui.  Les  déliran- 
tes cérémonies  du  sivaVsme  hindou  ne 
peuvent  être  révoquées  en  doute  ^  et 
dès-lors  quoi  de  plus  naturel  que  cette 
série  d'imitations  que  nous  offrent  la 
Perse ,  la  Babylonie ,  la  Phénicie , 
rÉgvpte ,  la  Grèce  même  et  Tltalie. 
Qu'il  nous  sni&se  ici  d'indiquer  les 
nombreuses  Phallagogies  égyptiaques 
et  grecques ,  les  Paamylies ,  les  Or- 
gies, les  Floralies,  les  pierres  coni- 
ques ou  pyramidales  de  Cypre,  de  la 
Sardaigne,  Priape,  Isis,  Cotytto, 
Asiarté,  Succoth-Bénoth ,  Fauna  ou 
la  bonne  déesse.  Les  mœurs,  il  est 
vrai,  semblent  moins  ouvertement 
violées  dans  les  contiées  occidentales 
quVn  orient.  Mais  la  se  trouvent  deux 
graves  modifications.  D'abord  le  cli- 
mat est  moins  ardent;  ensuite  let 
femmes,  plus  libres  dans  le  cours  or- 
dinaire de  la  vie ,  s'adonnaient  avec 
un  peu  moins  d'énergie  et  de  fureur  k 
la  volupté.  Enfin ,  qui  sait  bien  ce  qui 
se  passait  dans  Tombredes  temples, 
des  grottes,  des  bois  sacrés  et  des 
sanctuaires  ?  Les  boucs  des  fêtes  de 
Mandou,  lesàsellides  Mystères  de  la 
bonne  déesse,  ne  sont  pcut-èlrc  pas 
aussi  imaginaires  que  nous  voudrions 
le  penser  pour  l'honneur  de  TliuiDa- 
nité(/^o^.  Juvciiol,  éal,  \1). — M)- 
litla,  9eloulvsaitci?)i9y  s'sniliait  Te 
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vfri#p«,  génératrice.  Il  esl  unpotsiUe, 
une  fois  cette  traduction  adoBÎie,  de 
ne  pas  songer  k  Itithye  on  Éleudio. 
Le  M  initial  est  sans  doute  Tanalonie 
du  maha  samskrit  (grand,  grande) 
ou  du  ma  phrygien  (mère).  Ma-Elei- 
tho  ou  Matia-Ililta,  MthéliUa,  Mov- 
litta  est  donc  la  Haute -Dresse,  h 
Dîa ,  la  Dévi  par  excellence ,  h  Fé- 
condabililé,  la  Passiveté,  la  Matière, 
l'Eau,  l'Eau-Flamme,  rÉthra,  la  vé- 
ritable Vénus -Uranie,  épouse  adé- 
2uate  du  Feu^  d'HéphesIe,  de^Fta. 
lomp.  Ilithte,  SivA,  Téhus. 
MV?iÈS,  mWi  régnait  a  I.yr- 
nessc,  et  était  l'époux  de  cette  Hippo- 
damie,  fille  de  Hrisès,  dont  Âcoule 
fit  sa  concubine.  Mynès  était  tombé 
sous  st$  coups  lors  du  sac  de  la  ville. 
MYRINE,  Mv^/fv,  héroïne  épo- 
nyme  de  la  ville  de  Myrine  en  Éohdei 
était  reine  des  Amaxones  lorsque  ces 
intrépides  guerrières  furent  rtiBcaes 
dans  les  plaines  de  la  Cilicte  pir 
Mopse.  Elle-même  fut  tuîe  dans  la 
bataille  par  le  devin-prince.  — «  Une 
autre  Myrihe,  femme  de  Thoas  et 
mère  d'Hypsipyle,  est  connue  par  les 
légendes  de  Lemnos.  Mais  que  aost 
les  Lemniennes  de  la  légende,  si- 
non des  Amazones?  Les  dfeoz  reîies 
Myrine  ne  sont  donc  qu^nn  même 
nom  que  chaque  ville  aura  brodé  dif- 
féremment. 

MYKIONYME,  Mtrioiitma,^ 
en  grec  9  Mvf  iw >v/u«f  (  sons-eot.  êti , 
déesse),  c'esl-k-dire au^  dix milic 
nomsy  surnom  qu'on  pourrail  donner 
a  toutes  les  grandes  déesses,  puisque 
toutes-étant  des  personnifications  d'at- 
tnbuts  divins  arrivent  (en  ? ertn  de  et 
principe  que  la  personne  dirine  est 
dieu)  a  être  la  dirinité  ton!  entière, 
et  par  conséquent  penyent  devenir 
crsodnificalions  de  tout  autre'attri- 
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ieuuç  accapara  dç  préférence  k  tQt« 
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Dtres.  On  sait  qu^k  Trpoqiie 
idence  égyptienne,  autant  le 
sirisy  d^bis  et  d^Haro^ri  de- 
iaire  par  les  légendes  et  les 
es  du  dehors,  autant  il  affecta 
érieur  des  temples  et  souples 
)ns9crées  aux  mystères  nue 
transcendantale.  Isis  monta 
remière  dynastie,  et,  femme 
Osiris,  elle  fut  Isîs-Pooh 
le);  femme  de  Fta- Osiris, 
!sis-Âlbor;  femme  de  Kuef- 
lle  fut  Isis-Neith  ^  antérieure 
I  Démiurges  eux  •  mêmes , 
Isis-Bouto.  Bouto,  Neith, 
ooh,  ne  contiennent-elles  pas 
s  germes  du  monde?  astres, 

agents  majeurs  de  tous  les 
les  célestes,  premiers  mo- 
a  macliine  de  Tunivers,  tout 
as  la.  Ne  nous  étonnons  donc 
roir  les  poètes,  les  orateurs, 
ophes  et  les  théosophes  syn- 
lui  prodiguer  les  qualifica- 
plus  pompeuses  comme  les 
:es ,  et  lui  déférer  les  noms 

autres  divinités  hellénico- 
.  Cestia  Nuitfmère  univer- 
êlres  (Bouto)  ;  c'est  la  Na- 
a  Matière  (  Âtbànâ-Physis , 

a  !Ncith,  uu  Bouto);  c'est 
leste,  et  PEau  primitive,  et 

(Âthor?);  c'est  la  Lune 
!t,  soit  k  titre  de  Lune ,  soit 
e  Nuit,  c'est  Hécate,  c'est 
eine des  enfers.  Aussi  Apulée 
>r,  liv.Xl,p.  Syadel'éd. 
Soi)  lui  fait-il  tenir  le  lan- 
raot  :  «Me  voici  :  voici  la 
,  cette  mère  universelle  des 
souveraine  des  éléments, 
mordiale  des  siècles,  anneau 
élevé  de  la  chaîne  des  dieoi, 
i$  Mânes,  reine  des  essences 
,  type  fondamental  dont 
et  déesses  ne  sont  que  des 

Cimes  ^tincdaatff  dcrEm* 
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«  pyrée,  brises  salutaires  de  TOcénn. 
«  silence  plaintif  dt$  enfers,  nn  signe 
«  de  ma  tète  vous  maintient  eu  éqni- 
«  libre  !  Une  pnr  mon  essence ,  j'en- 
«  lève,  sons  mille  formes,  sons  mille 
«  noms,  sous  mille  cultes,  les  bomma- 
«ges  de  l'univers.  Les  Phrygiens, 
«  CCS  premiers-nés  de  la  Terre , 
oc  m'appellent  la  mère  des  dieux,  la 
«  granaemèredePesnnonfe(CTbèle); 
«  je  suis ,  chez  les  autoclitbones  de 
«  l'Attique,  la  Minerve  de  Cécropsj 
a  dans  nie  de  Cjjire  que  battent  les 
«  vagues ,  la  Vénus  de  Papbos  ;  pour 
«les  Cretois  aux  flèches  rapides, 
Diane  Dictynne;  pour  la  Sicile  au 
triple  cap ,  Proserpine  ,  la  reine 
a  du  Styx  ;  aux  Eleusinîvs ,  l'antique 
«K  Cérès;  pour  d'autres,  Junon,  Bel<- 
tt  lone,  Hécate,  Rbamnusie.  L'Etbio- 
a  pie,  plus  voisine  des  feux  du  soleil 
«  naissant,  rAsie,r Egypte,  sainte  dé- 
a  positaire  des  doctrines  antiques , 
«  m'offrent  les  homra.iges  les  plus  di- 
«  gnes  de  moi ,  et  me  dunneut  mon 
«c  vrai  nom ,  Isîs-Reine.  »  Donnée 
pour  épouse ,  non  plus  simplement  k 
Oâiris,  mais  a  Jupiter-SJrapis  (sou- 
verain seigneur  des  cieux  vi  des  en- 
fers), risis  Myrionyme  des  Icnps  pos- 
térieurs a  été  représentée  avec  son 
époux  sous  les  traits  du  scrpcnl,  em- 
blème du  bon  principe  et  de  riniitii- 
inde.  Les  deux  reptiles  ont  une  tète 
humaine  ;  sur  la  première  est  le  mo- 
dius,  ins'giie  mystérieux  de  Sérapis; 
sur  l'autre  se  balance  une  coiffure  de 
feuilles  ou  de  |>lumes(Voy.  Dfscr.  de 
lÉff.,  t.  V,  pi.  69,  11). 

MYRMEX,  My/i^r?  (fourmi)  :  i' 
femme  d'Epimélbée  et  mère  d'Ephyre 
(c'est  faire  venir  les  Corinthiens  des 
Myrmidons ,  ou  bien  encore  ramener 
les  légendes  à  fourmis)  ;  a"  jeune  fille 
favorite  de  Minerve  qui  lui  fit  cadeau 
de  la  charrue.  Myrmex  y  ajouta  le 
Tcrsoii;  puis;  au  lieu  de  reconatitro 
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qtt^«lle  n^arait  que  perfectionné  Tins* 
trament  imaginé  par  Minerve,  elle 
•  en  attribua  TinTention.  Minenre, 
pour  la  punk  y  la  changea  en  fourmi , 
et  elle  devint  mère  d^une  multitude  de 
{bannis  que  Jupiter ,  k  la  prière 
aÉaque,  changea  en  honunes  {P^oy. 
Éaque  ;  et  comp.  Clytoris). 

MllUVlIDON,  MvffJ^mf,  fiU  de 
Jupiter  et  d^Eur  y  méduse,  régna  dans 
la  Tbessalie,  et  donna  scn  nom  aux 
Hyrmidons.  Ce  peuple,  on  le  sait, 
habitait  aussi  Égine,  île  du  golfe  Sa-> 
ronique.  On  a  varié  sur  Toriginc  et 
sur  le  mode  de  sa  dispersion.  Les 
Eginètes  donnèrent-ils  naissance  aux 
Hyrmidons  de  la  Thessalie ,  ou  bien 
les  Hyrmidons  de  la  Thessalic  la  don- 
nèrent-ils par  une  émigration  k  leurs 
homonymes  Eginètes?  Pour  qui  sait 
apercevoir  la  physionomie  des  peu- 
plades antiques  et  reconnaître  des 
Pâasgues  dans  les  Hyrmidons,  la  ré- 

Îonse  ne  peut  être  douteuse.  De  la 
'hessalie  partit  la  colonie  qui  ali» 
peupler  Egine.  Il  n^esl  plus  permis 
aujourd'hui  de  faire  irradier  les  Pé-» 
latgues  d'un  centre  méridional  vers  le 
DOrd  :  il  est  bien  reconnu  que  ce  haut 
plateau,  nœud  commun  delà  Thessa- 
lie,  de  la  Macédoine,  de  TÉpirc  et 
de  riUyrie,  fut  le  vrai  berceau  des 
Pélasgues.  Il  est  vrai  qu'une  troisiè- 
BDC  bolution  pourrait  s'offrir  k  l'esprit. 
Les  Hyrmidons  Eginètes,  dirait-on, 
D^ont  nul  rapport  avec  ceux  de  la 
Tbessalie.  Le  jiom  seul  est  le  même 
de  part  et  d'autre  ;  et  dans  le  fait  une 
origine  tout  autre  que  celle  du  Thes- 
•alien  Myrroidon  est  assignée  aux 
Sginètes.  La  population  primitive  de 
CeUe  île  fameuse  venait  de  périr 
TÎctime  d*une  épidémie;  il  ne  restait 
que  le  roi.  Eaque,  celait  son  num^ 
supplia  Jupiter,  son  père,  de  lui  donner 
de  nouveaux  sujets,  ne  fussent-ils  pas, 
4itîl|  eu  pluiirand  nombre  que  le| 
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fourmis  que  )e  yoîs  sur  co  chéoe  ni 
Cest  dédié.  Jupiter  reiaaca,  et  lei 
fourmis  devinrent  toutes  des  bonMeit 
Eaque,  en  mémoire  de  cet  érèaeiiicil 
miraculeux,  les  appela MyrmidoH. 
Eh  bien  !  cette  tradition  ,  en  «ppip 
rence  si  éloignée  de  rautre,  n'en  dit 
fère  pas  essentiellement.  D^aboil 
Eaque,  pèredePélée,  aïeul  d^  AcUBe, 
nous  ramène  k  la  Tbessalie,  Le  rip- 

Sort  de  la  Tbessalie  et  d^Ëg;iie  iâ 
onc  déjà  établi  :  rantériorité  de  It 
Tbessalie  est,  nous  Favons  rn,  mcn< 
testablc.  De  plus,  Eaque  est  fils  i$ 
Jupiter, comme  Hyrmicloa;  ÉaqaeHt 
l'homme-fourmi,  comme  Hjrmidfliu 
Pour  les  preuves,  les  voici  :  Hjnoh 
don  est  toute  la  race  mynnidoniene} 
la  race  myrmidonienne ,  c^esl  la  race 
myrmécienne;  et  la  race  myrai- 
cienne  qu'est-ce,  sinon  les  Coorwii 
•i  fAv^fintuçl  Myrmidon  est  doK 
l'homme-fuurmi ,  Eaque  Test  ain; 
car  c'est  un  être  dithonien  (il  est  j^ 
aux  enfers)  ;  car  c'est  un  Ugidalcv 
agricultural ,  et  l'agriculture  (  Fcf» 
Cecbops)  a  son  emUène  dans  Is 
fourmi.  Les  Athéniens  aussi,  cesPi* 
lasgues  qu'avaient  précédés  les  Ui- 
gués ,  et  que  suivirent  les  HellèoeSi 
les  Athéniens  en  se  prétendant  Aa- 
tochthones  admettaient  des  symboki 
analogues.  Cécrops ,  leur  Tolhà  face 
humaine ,  est  l'bomme-cigale,  et  ib 
portaient  des  cigales  d'or  k  lears 
cheveux  comme  indice  deleor  anto^ 
thonat,  et  comme  preuve  de  leur  ô- 
vilisation  agricole. 

HIRRHA,  Mu^/Î*,  fille  de  Ciapt 
roi  de  Grèce ,  eut  un  eonuneree  n- 
ceslueux  avec  son  père ,  s^enfnit  df 
palais  dès  qu'il  se  découvrît,  etar* 
riva  ainsi  dans  les  déserts  embrasés 
de  l'Arabie,  où  les  dieux  la  métamor- 
phosèrent en  arbre  a  myrrhe.  Quoi- 
Sue  enveloppée  d'une  ure  icme, 
lie  mit  au  jnonde  Adow  M  Jmvtd» 
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ordinaire  de  la  geslaUon  ;  et 

d'un  amour  infortuné  acquit 
de  temps  des  grâces  égales  à 
e  sa  mère.  Plusieurs  mytbo- 

font  naître  Adonis  tantôt 
atre  mère  que  Myrrha,  tantôt 
tre  père  que  Cmyre  (f^ojr, 
y  LIII  »  7 1).  Quelques-unSy 

donnant  Myrrha  pour  mè- 
t  de  cette  princesse  Tépouse 

égyptien  Amraon;  et  alors 
est  le  fruit  légitime  de  Thy- 
Udée  orientale  vraie  est  celle 
net  rinceste,  mais  Tinceste 
Ipabilité  {Voy,  Sakti).  Du 
jnmon,  ou  mieux  Amoun,  n'est 
rand  dieu  époux  naturel  de  la 
ktut  Myrrna  ou  autre.  Ce 
itinct  du  soleil  (et  Cinyre  est 
il)  peut  pourtant  se  déléguer 
oleil.  Cinyre  et  Myrrha  sont 
ke  légende  cypriote,  Amoun  et 
i  une  légende  gréco  -  cypria- 
I  Grecs  égyplianisants.  Il  est 
l'ajouter  que  Mjrrlia  est  Par- 
yrrhe  personnifié.  Les  épou- 
amantesdu  soleil  sont  souvent 
)re8.  D'autre  part,  qui  dit 
léesse,  dit  fécondité,  passive- 
licre,  tige  qui  efileurit  k  la 

de  la  terre,  en  conséquence 
arbre ,  fleur.  Admirons  aussi 
itesse  du  mythe  qui  fait  d'A- 
1  produit  balsamique ,  un  en- 
vaut ,  un  parfum ,  une  am- 
digneet  suave  objet  ^^h  inex- 
les  amours  de  Vénus.  Myr- 

arabe  se  disait  mor.  Quel- 
aditions  regardent  le  nom  de 
.  comme  identique  k  celui  de 
i,  et  substituent  ce  dernier  k 

Myrrba.  —  Alfiéri  a  fait  une 
î  de  Myrrha^  qui  est  plutôt 
a  qu'une  tragédie,  mais  qu'on 
't  de  dédaigner. 
ISE,Mybsus,  Mvp0'tff ,  de  la 
I  Héraclides ,  régna  en  Phry- 
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gie,  et  fut  père  de  Myrsile,  le  ffl&na 
que  Candaule. 

MÏRTULË,  Myrtilus,  M»^ri- 
A«f ,  cocher  d'OËnomaiis,  devait  le 
joor ,  selon  les  uns ,  a  Mercure  et  k 
Cléobule,  ou  k  Tbéobuli^,  ou  kCly- 
tie ,  011  k  l'Amazone  Myrto ,  on  k  U 
Danaïde  Phaéthuse  ;  suivant  les  au- 
tres ,  k  Jupiter  et  k  Climène.  Œno- 
maiis  avait  vaincu  k  la  course  des 
chars,  et  par  suite  avait  massacré 
inhumainement  tons  ceux  qui  préten- 
daient k  la  main  de  sa  fille  Hippoda* 
mie,  quand  Pélops,  amoureux  de 
cette  princesse,  et  désespérant  de 
l'obtenir  par  les  voies  ordinaires, 
entreprit  de  corrompre  Myrtile.  Il 
lui  promet ,  au  dire  des  uns ,  la  moi- 
tié de  son  royaume  ou  bien  la  moitié 
de  l'Elide,  selon  les  autres,  la  pre- 
mière nuit  d'Hippodamie.  Quelques 
traditions  portent  qu'Hippodamie 
elle-même  lui  en  fit  le  serment.  Quoi 
u'il  en  soit ,  Myrtile  docile  aux  vues 
e  Pélops  négligea  d'aiTêler  les  roues 
du  char  d'OEno maiis  par  le  moyeu: 
le  roi  d'Elide  tomba  dès  le  commence- 
ment de  la  course ,  et  se  fracassa  la 
tète.  Pélops  vainqueur  lança  Myrtile 
a  la  mer ,  iorsqu  il  vint  reclamer  le 
prix  de  sa  trahison.  Son  corps  arriva 
(on  devrait  bien  nous  dire  comment)  k 
Phéuée  en  Arcadie,  odi  les  Phénéates 
instituèrent  une  fête  funèbre  en  son 
honneur.  Pélops  lui-même  éleva  un 
monument  k  celui  dont  il  venait  de 
se  débarrasser ,  et  chercha  par  tous 
les  moyens  imaginables  k  calmer  le 
courroux  auquel  il  croyait  Mercure  en 
proie.  Il  lui  oàtit  même  un  temple  k 
Elis.  Cependant  Mercure  irrité  ne 
cessa  pas  de  poursuivre  la  dynastie 
des  Tantalides ,  et  il  plaça  son  fils  au 
ciel,  où  il  devint  la  constellation  du 
Cocher  (/^o^.Absyrte,  Phaéthow). 
MYRTO,  M«/>r«  :  i**  Amasone 
dont  Mercure  eut  le  célèbre  cocher 
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Myrtile  ;  i*  fille  de  Ménèce  et  sœur 
de  Palrode ,  fut  remme  d'Hercole  et 
mère  dTuclée(ËvjcAflia).  C'est  del'une 
d'elles  (  et  non  de  Myrtîle)  que  vient 
le  nom  de  Mer  Myrtoïque  ou  Myr- 
toenne  (Myrtoum)  donné  à  une  ré- 
gion de  TArcbipel. 

MYSCÈLE  et  quelquefois  MI- 
C^LLE,  Mysgelus,  Micyllus, 
MvaxiXùt,  M/«tAA«r,  d'Argos,  avait 
pour  père  Alémon.  Deux  fois  Hercule 
lui  apparut  eu  songe  pour  lui  ordon- 
ner de  quitter  sa  patrie  et  de  fonder 
au  dehors  une  ville  nouvelle.  Mvs- 
cèle,  qui  craignait  les  peines  portées 
contre  les  émigrants  par  le  code 
d'Argos,  n'obéit  qu'à  la  deuxième  in- 
jonction. Ce  qu'il  redoutait  arriva 
justement  :  on  eut  vent  de  ses  prépa- 
ratifs de  départ.  Il  est  pris ,  traduit 
en  justice,  condamné  :  mais  quand  ou 
dépouille  le  scrutiu ,  au  lieu  des  bou- 
les noires  que  cbaque  juge  y  a  placées 
ostensiblement ,  on  uc  voit  que  des 
l)Oule:i  blanches.  Il  devient  évident 
qu'un  dieu  protège  Myscèle.  Il  part, 
touche  ritalie,  et  voyant  au  lieu  où 
il  aborde  le  tombeau  d'un  nommé 
Crolon,  il  donne  à  la  ville  qu'il  bâtit 
le  nom  de  Crotonc.  Mainleuant  on 
va  (lire  pourquoi  s'an  i*tc-l-il  au  tom- 
beau de  Ooton?  C'est  qu'une  cour- 
tisane y  ])K*urait.  1/oracle  lui  avait 
ordonné  de  fixer  son  séjour  au  lieu  où 
il  verrait  pleuvoir  par  un  temps  se- 
rein. My.«cèle  crut  avoir  trouvé  la 
vraie  solution  de  Ténigme  dans  celle 
espèce  d'antinomie  que  présentent  les 
larmes  et  le  rôle  plus  gai  que  jouent 
d'ordinaire  les  femmes  de  l'espèce  de 
celle  qui  s'oft'rait  à  sa  vue.  Les  dou- 
leurs d*une  filie  de  joie ,  n'est-ce  pas 
là  la  pluie  et  le  beau  temps? 
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MYSIE,  Mtsia  ,  Mw/«,   Cérès 

ainsi  nommée  en  Acbaïr,  en  La- 
conîe ,  et  sans  doute  auui  k  Argos, 
en  mémoire  de  Myse  (Mysos  on  My* 
Mos),  Péloponésien  qui  lui  donna 
l'hospitalité.  A  Pallène  en  Acbaîe 
son  temple  s'appelait  Mysée,  en  Lii- 
conie  ses  fêtes  étaient  aites  Myrin. 
Les  Mysies  palléniennes  dvraieqt  trois 
jours.  Le  troisième ,  on  cliassait  da 
temple  les  hommes  et  les  chiens  mi- 
les; les  femmes  restaient  enrerméfi 
toute  la  journée  et  toute  la  nuit  sn* 
vante.  Le  lendemain  de  ce  penrigî- 
liom  bizarre,  les  hommes  rentraieil 
dans  le  temple ,  et  les  brocards,  à 
ce  qu'il  paraît,  pleuvaient  départ  el 
d'autre.  Comp.  Céres. — Diane  auû 
porta  le  nom  de  Mysie  en  Laconie. 

IVTÏ'STE,  Mystes,  Kimvr  (qii*â 
tort  on  a  traduit  par  ie  mystérieux), 
Baccbus  qui  joue  un  si  grand  rôle 
dans  les  Éleusinies  et  le  Cabiroidisne 
des  Corybantes. 

MYTHIDICE,  MvêJ/xn,  fiUede 
Talàs,  sœur  d'Adraste,  femme  de 
Muésimaque  el  mère  (l'HippomMoi , 
un  des  sept  chefs. 

MVTO,  M»r-;  (g.  MvT»f),  fillt 
de  Mylilène  et  de  Meptone,  fonda 
la  ville  de  Mytilène ,  et  Ini  im- 
posa le  nom  de  sa  mère.  Il  est  diffi- 
cile de  trouver  de  la  mythologie  lo- 
pographiquc  plus  pauvrement  imagi- 
née et  rédigée.  Evidemment  Myti- 
lèue  dut  son  nom  à  Timmense  oiiai- 
lité  de  mytiles  (les  mollusques,  qa^aa- 
jourd'liui  nous  appelons  monles)  doat 
étaient  remplies  les  eaux  des  eari* 
rons.  Mytilène  veut  dire  pays  an 
moules  (comp.  les  noms  geograpbi- 
ques  Moxocnc,  Sophène,  Àbretteoe, 
etc.,  etc.). 
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KABO.  roy.  NÉBO. 

NAGAKANIA  (la  femme  auser- 
peut]  se  moBlre  dans  le  Skanda- 
Poarana  assise  au  pied  de  Tarbre 
de  la  sagesse  (Kalpavrikcha),  qui 
fleurit  dans  Tiledu  soleil  (Sou?arna- 
Douipa  ) ,  vers  Toccident.  L'enfer 
(  Patala  )  développe  ses  gouffres 
aux  pieds  de  la  sagesse.  Une  autre 
seclioQ  du  même  Pourana  nous 
montre  un  arbre  magnifique  aussi , 
surgissant  du  sein  de  Fabîme.  C'est  le 
même  que  Ralpavrikcha  ^  il  se  nomme 
Lakcbmivrikcna  ou  Yichnavavrikcha. 
Ccst  Tarbre  solaire,  l'arbre  aux 
pommes  d'or ,  Tarbre  des  rîcbesses , 
et  c'est  aussi  Tarbre  Plutonien. 

NAÏADE,  Naias,  qu'on  donne 
pour  la  mère  de  Priam,  n*est  qu'une 
naïade  anonyme,  de  mésiie  que 
ton  les  les  autres  naïades  que  1  on 
pourrait  rencontrer  cbez  les  poè- 
tes ,  sans  qu'un  nom  propre  y  fut 
adjoint.  Notons  de  plus  que  Naïs  ou 
Néis  est  le  même  nom  que  Naïade. 

naïades  (les),  SxM^iç,  nympbes 
des  eaux  fluvialiles.  Filles  de  Jupiter, 
elles  apparaissent  souvent  chez  les 
poètes  à  la  suite  de  Baccbus,  et 
même  et  sont  elles  qui  donnent  nais- 
sance aux  Satyres  (Comp.  ce  nom). 
Cette  association  des  eaux  et  d'un 
dieu  brûlant  n'a  rien  qui  doive  éton- 
ner :  Ganga  est  la  femme  de  Siva. 
D'ailleurs  les  nymphes  en  général 
sont  liées  au  culte  dionysiaque.  Vin , 
miel ,  buile  ,  fruits ,  fleurs ,  telles 
étaient  les  offrandes  qu'on  présentait 
a  ces  déesses.  On  lenr  sacrifiait  aussi 
des  chèvres  et  des  agneaux.  Dans  les 
représentations  figurées,  les  Naïades 
sont  jeunes  ,  jolies  ,  minces  ;  des 
roseaux  ornent  leur  chevelure;  leurs 
mains  portent  un  coquillage ,  qucl- 


auefois  des  perles;  comme  le  dieu- 
euve  elles  ont  k  la  main  une  urne 
dont  Peau  s'échappe.  Près  d'elles  se 
trouve  quelquefois  le  serpent  asclé- 
piqut)  symbole  de  santé.  Les  Naïades 
alors  deviennent  plus  spécialement  les 
déesses  des  eaux  thermales.  Quelque- 
fois, ainsi  que  les  Grâces,  elles  se 
tiennent  parla  main.  (f^oy.  Paciaudi, 
Alonum.  Pelop.  <,  I,  laS.)  Elles 
ont  souvent  Hercule,  Pan,  lesDius- 
cures  auprès  d'elles.  Un  bas-relief  du 
Musée  Capilolin  (IV,  54-)  les  mon- 
tre enlevant  Ilylas.  Dans  quelques 
monuments  elles  servent  a  indiquer  la 
contrée daos  laquelle Taction  se  passe. 
Quant  à  la  différence  qui  sépare  les 
Naïades  des  Potamides,  des  Lim- 
niades  et  même  des  Nymphes ,  il  faut 
recourir  a  Farlicle  Nymphes. 

NAIIKAS  (les)  dans  l'Inde  sont 
huit  jeunes  et  belles  nymphes,  musi- 
ciennes, qui  comme  les  Gopis  forment 
avec  le  céleste  dieu  bleu  des  danses 
ravissantes.  Ou  les  nomme  aussi 
Naïagas.  Au  fond  ce  ne  sont  que  les 
Gopis  considérées  sous  une  autre 
face.  Yichnon  a  pour  femme  Lakch- 
mi ,  a  la  fois  lumineuse  et  lactée 
(fille  de  la  mer  de  lait)  :  Lakchmi 
monade  s^émane  en  huit  Lakchmis  ; 
Lakchmi  lumineuse  et  lactée  se  scinde 
en  huit  déesses  étoiles  et  huit  déesses 
laitières,  c^est-a-dire  en  huit  Nalikas 
et  huit  Gopis. 

NAINS,  roy.  DvERGAR. 

NAIS,  Nxiç  :  1°  maîtresse  de  Sa- 
turne et  mère  de  Chiron;  a*  fem- 
me de  Bucoliou  et  mère  d*£sèpe  et 
Pédase  (f^.  Abarbarée);  3**  femme 
d'Olrynlée  et  mère  d^Iphition. — Naïs 
u^est  pas  un  nom  propre ,  c^est  le 
mot  générique  Naïade.— On  nomme 
tncoreune  NaTs,  nymphe  de  la  mer 
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Ronge.  Elle  prodiguait  ses  farcnrs  à 
toat  venant ,  puis  changeait  les  mal- 
heureux en  poissons  j  eniîn  Apollon 
vint  et  lui  fit  subir  a  elle-même  cette 
transformation.  Il  est  clair  pour 
nous  que  cette  dernière  nVst  qu'une 
Ondîne-magicienne  dont  le  type  s^est 
reflété  dans  les  Addirdaga,  les  Circé, 
les  Méibdh ,  etc.,  et  même  au  moyen 
âge  dans  TArmidc  du  Tasse. 

^ALA,  le  vaillant  siuge,  devait 
le  jour  à  rarcbiU'cle  céleste  Viçoua- 
karma.  Il  fait  partie  de  toute  celle 
troupe  de  guerriers  singes  qui  suivent 
Rama  lors  de  Texpédition  contre 
Lanka  (Comp.  Sougriva). 

^Ari  (les),  esprits  médicinaux 
selon  les  Lapons,  an'ectent  surtout  la 
forme  de  mouches.  Les  bons  habitant:} 
du  Lappland  en  prenant  ces  insectes 
croient  avoir  des  puissances  préser- 
valrices,  elles  p:<rtcnt  soigneusement 
avec  eux  dans  clés  sacs  de  cuir. 

KANA,  nom  qu'Arnobe  {cont, 
les  Gentils  ^  Y,  4)>  on  ne  sait  sur 
l'aulorilé  de  quelle  légende,  donne  k 
la  jeune  nymphe,  fille  du  fleuve  San- 
gar  ou  Sagar  {Sagaris  ou  Sanga- 
rius ,  auj.  Sakaria),  et  mère  d^\tys. 
On  sait  qu'elle  devint  enceinte  pour 
avoir  caché  dans  son  sein  les  fruits  du 
phalle-amandiir ,  jadis  organe  viril  de 
Tandrogync  Agdislis  [J^oy,  ce  nom), 
évidemment  Mana  est  une  nouvelle 
personnification  de  Torgane  sexuel 
femelle,  comme  conceplivité;  et  en 
vain  l'on  objecterait  h  cette  idée  le 
double  emplui  qui  résulte  de  la  co- 
existence d^Agdislis  et  de  la  nymphe 
préalablement  menliouuée  :  on  peut 
en  mythologie  rentrer  dans  Tonibre 
et  en  sortir  à  vulonté. 

NANDA,  célèbre  roi  pasteur, 
avait  pour  femme  lachoda.  lachoda 
venait  de  mettre  au  monde  une  jeune 
fille,  incarnation  de  Kali.  Les  deux 
époux  la  changent  contre  le  jeune 
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Krichna  qui  vient  de  naître  de 
(ou  Dévaki)  et  de  VaçoudeVa.  Rama, 
le  tyran,  k  la  nouvelle  de  Taccoi- 
chement  de  sa  sœur,  court  k  sa  pri- 
son ,  et  s^empare  de  Fenfant  que  la 
prophéties  désignent  comme  le  fnlv 
instrument  de  sa  punition.  «  C*est  ok 
fille  !  »  crie  la  mère  tremblante.  Kana 
allait  néanmoins  écraser  l'enfant  coh 
trc  la  muraille  lorsque  toat-k-coBi 
Kali,  repoussant  son  jbras  avec  vio 
lence ,  s  élève  radieuse  au  sein  dei 
airs,  tt  Écoute,  Kansa ,  dîl-ellr, 
et  tremble  !  Je  snis  Dhavani  :  In  n»- 
lais  m'égorger,  je  saurai  te  pv. 
Sache  que  ton  meurtrier  est  oj 
dans  un  impénétrable  asile  ^  il  mi- 
dira  pour  revenir  ceint  du  glaive  ^ 
justice.  »  !Nanda,  en  eifet,  emoeuit 
le  jeune  Krichna  dans  son  domaÎM 
de  Vrindavaut  ou  Gokoulam.  ladiodi 
le  nourrit  de  son  lait.  IMus  tard,  il 
croyant  menacé  k  Vrindavanl,  ibéai- 
grèrent  encore,  et  choisirent  Nai- 
dagrama  pour  séjour.  Le  tanna 
vabanam  de  Si  va  s^appelle  UH 
Kanda.  ISous  abandonnous  aa  k^ 
teur  les  incontestables  rapports  obI 
y  a  entre  ce  taureau  de  la  mytlult- 
gie  sivaïque  et  le  père  noumctcr  et 
Vichnou-Kricima. 

NA!ND1,    déesse  hindoue  de  k 
joie,  est  identifiée  tantôt  k  Brii^ 
tantôt  k  iladha.  Le  fait  est  que  toiles  I 
trois  sont  des  incarnations  panlâsi  1 
mais  non  identiques  de  la  deessc4M^  |( 
tilité,  Frithivi   ou  Louki,  qui  dî^  ji 
même  est  une  face  de  LaLcluni.  Lm    " 
G  en  toux  nous  font  voir  Kissen  dtt- 
8.int  au  milieu  des  deux  belles  njmpkn 
Kandi  et  Bringhi  :  Kissen    (Âisu, 
Kistnah)  n'est  autre  chose  qoeTkk- 
uou. 

NAKN,Na5kus,  roi  desS%o- 
briges,  enGaule ,  donna  sa  fille PetU 
ou  Gyplis,  en  mariage  au  chef  ph^ 
céen  Protès,  et  favorisa  Tétabbiie' 
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I  colonie  qui  fonda  Mdr- 
lit  Mann  au  Ken  de  Mann 
|nes  écrits. 

A,  femme  de  Balder,  le 
des  Ases  Scandinaves,  mou- 
agrin  a  la  nouvelle  de  sa 
fut  brûlée  en  même  temps 
sur  le  grand  navire  Ring* 
nain  vivant  et  son  cheval 
rés  aux  flammes  en  même 
!  son  cadavre. 

ÎAK,  NANNACUS,N*»r«xof , 

ois  les  plus  anciens  de  la 
ait  prédit  le  déluge  deDeu* 

>S,  N*foV  :  i'  fils  de  Teula- 
lesccndant  de  Lycaon  (Oo 
:omme  un  des  plus  anciens 

Grèce)  5  a*  Ulysse  (c'était 
ms  son  premier  nom  ^  selon 
jui  le  font  mourir  en  Tyr- 
t  dernier  ;  on  le  traduisait 
nt). 

S,  cadmile  irlandais,  fils 
:ch,  inspira  un  vif  amour  k 

il  vit  cette  jeune  recluse 
i  complaisance  de  Laébliar- 

secondé  d'Aïnle  ou  Aule  et 

frères  et  de  cent  cinquante 
,  la  tira  d'esclavage,  lui  fit 
les  mers  et  la  conduisit  en 
Mais  bientôt  le  roi  des 
çoit  pour  l'Hélène  d'Irlande 
m  fatale,  et  INaoïs,  avec  ses 
ses  guerriers  qui  forment  le 
Ouîsnéach,  se  réfugie  dans 
luée  sur  les  côtes  d'Ecosse  : 
IV  accompagne.  Ses  amis 
il  demande  du  secours  s*a- 
ons  k  Qonnor,  roi  d'Irlande, 
tent  la  rentrée  du  brave 
l'astucieux  Qonnor  consent 
!  envoie  Eogan  chercber  les 
•s  et  leur  suite  ;  mais  Éogan 
es  secrets,  et  bientôt  NaoTs, 

tombent   sous   sa  lance» 
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NAPÉES  ,  Napjeje  y  nympbes 
présidant  aux  collines,  aux  vallons, 
aux  bosquets.  Nftpos  en  grec  se  prend 
pour  vallée  et  pour  tont  lieu  couvert 
d'arbres  {Voy,  Nymphes). 

NARAIANA  [celui  qui  9' agite 
sur  les  eaux).  Dieu  même,  conraat, 
en  quelque  sorte,  sur  Teau-pàte-ma- 
tière,  chaos,  de  laquelle  sapuÎManee 
créatrice  tire  le  monde.  Ce  nom, 
aux  Indes,  est  donné  a  Brahm  et  a 
Vichnou  :  le  dernier  surtout  est  cé- 
lèbre sous  ce  nom.  Il  est  alors  Fàme 
du  monde  qui  pénètre  et  conserre 
toutes  choses,  qui  les  produij»it  par 
l'intelligence  au  commencement  des 
temps,  et  qui  lors  de  la  destruction  da 
monde  les  recueillera  dans  son  sein. 
Dans  ce  système,  Brahmâ  est  subor- 
donné aVicImou  et  nail  du  nombril  de 
ce  dieu.  L'idée  de  Brahm  ou  de  Vich- 
nou-Naraïana  est  un  des  types  les 
plus  remarquables  de  la  mythologie. 
Bien  d'autres  dieux  aussi  apparais- 
sent en  quelque  sorte  k  fleur  d'eau. 
Le  Padraa-Ioni-Univers  flotte  pareif- 
leraent  sur  l'onde  bleue.  Les  dieux 
qui  naissent  du  Padma  ne  sont  qn'nn 
calque  moins  étroit  du  même  modèle. 
Les  Liugam  qui  se  dressent  orgueil- 
leusement sur  les  coupes  profondes 
ou  aux  larges  contours,  appartien- 
nent k  la  même  série  de  symboles. 
Mithra  sur  le  seuil  de  sa  grotte^  et 
tant  d'autres  qu'on  montre  dans  la 
même  position ,  rentrentdans  le  même 
ordre  de  conceptions.  Qu'est-ce  enfin 
queLakchmi  sortant  de  la  merde  lait, 
et  Anadyomène  vomie  par  la  mer  avec 
Técume  et  l'algue  sur  sa  surface  axa- 
rée?  Evidemment  des  Naraïana.— 
On  représente  aux  Indes  Maraïana, 
personnification  de  Yîchnou ,  couché 
et  flottant  sur  les  eaux.  Il  a  le  corps 
bleu  j  Vonde  salée  a  la  même  couleur. 
NARASSIMA-VATARAM,  qu'il 
raullîreNARÀCiHGHAVATAB  onN..A- 
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VATARàM  :  Vichnon  dans  sa  qua- 
trième incarnation ,  cVst-a-dîre  à 
forme  de  lion  (J^oy.  EnouifiA). 

KARCÉE,  Karceus,  N«^»cv<, 
fîlsde  Bacchuset  de  IMivscoa,  insti- 
tua le  premier  des  sacrifices  a  Bac- 
cbus ,  établit  un  cbœur  de  musique  en 
rhonneur  de  byscoa,  etbalitun  leic- 
pie  a  Minerve. 

NARCISSE,  Karcissus,  n*^- 
jt<a>0-«f ,  est  célèbre  en  mythologie  par 
le  bizarre  amour  qu^il  conçut  pour 
lui-même  en  voyant  sa  ravissante  li- 
gure  réfléchie  par  le  cristal  drs  eaux. 
On  a  brodé   ce   thème    si    simple. 
1"  Tircsias  avait  prédit  que  Narcisse 
vivrait  tant  qu^il  ne  se  verrait  pas. 
2**  Sa  mort  fut  une  vengeance  de  Ta- 
mour.  Il  avait  méprisé  Tamour  d'É- 
cbo  ^  Ecbo  élait  morte  de  désespoir  ^ 
Narcisse  alors  se  vit  dans  Teau ,  et , 
comme  la  nymphe  qu^il  avait  mépri- 
sée, mourut  d  un  amour  qifil  était 
impossible  de  faire   partager.  3**  Il 
fut  changé  en  une  fleur  qui  porte  son 
nom.  4**  Oo  ajouta  que  Narcisse  aux 
enfers  se  regarde  encore  dans  Teau 
du  Slvx.  5°  EnGn,  on  donne  pour 
père  d  Narcisse  le  dieu-fleuve  Cé- 
phise  et  la  nymphe  Liriope.  A  ces 
traits,    dont  les  deux  derniers  ont 
de  l'importance ,  joignons  Teiplica- 
tion  ridicule  des  évhémérisles.  C'est 
que  Narcisse  avait  une  saur  jumelle 
qui  lui  ressemblait  parfaitement.  Il 
eut  le  malheur  de  la  perdre ,  et  dans 
sa  douleur  il  venait  au  bord  d'une 
fontaine  où  en  rrgaidant  son  image  il 
croyait  la  revoir.  On  pourrait  soup- 

Îonner  dans  cette  hypothèse  que 
*(arcîsse  aima  sa  sœur,  n^en  put  être 
aimé,  et  mourut  de  douleur.»- C'est 
ici  le  cas  de  faire  Thistoire  d'Écho. 
Celte  nymphe,  dont  le  nom  vent  dire 
Toiz,  ion,  bruit  (ii;^«f],  étiit  une  des 
suivantes  de  Junon.  Plus  fidèle  h  Ju- 
piter qu'à  sa  inaitressC;  elle  sut  k  di- 


NAR 

verses  reprises,  par  les  chanoM  de  a 
conversation  y  empêcher  U    jalooic 
souveraine  des  dieux  de  décoavrir  lei 
intrigues  galantes  de  Jupiter*  Jiinoi 
enfin  s'aperçut  de  la  ruse:  Écbo  fat 
bannie  de  'l'Olympe ,    et  condan- 
née  à  ne  plus  répéter  que  les  deraiè- 
res  syllabes  que  prononceraient  ses 
interlocuteurs.  Descendue  sur  la  terre, 
elle  fut  aimée  de  Pan  ;  elle  lui  résista. 
E|>rise  a  son  tour  de  Narcisse ,  et 
ne  pouvant  pas  lui  faire  connallrt 
son  amour,  au  moins  par  la  voiZ|  eDc 
se  consuma  de  donleur,  cl  peu  k  pei 
s'évapora  dans  les  airs.  A  partir  de  ce 
jour,  ce  ne  fut  plus  une  njmpbe,  a 
fut  un  son. — L  amour  et  la  mori  de 
Narcisse  ont  inspiré  k  Ovide  unda 
épisodes  les  plus  spirituels  des  Héu- 
niorphoscs  ( ÛI,  54 1  -  5 1  o).  Dumou- 
tier.  Lettres  sur  la  MythologÙA 
heureusement  imité  et  quelquefois  en- 
belli  ce  morceau ,  qui  est  a  conpiv 
le  plus  agréable  de  son  ouvrage.  Le  HT- 
the  de  Narcisse  tient  a  la  religioiM 
Thespies,  où  sans  cesse  on  voitrepi- 
raitre  les  eaux,  lacs,  sources,  fleavcs, 
dieux-fleuves,  nymphes,  el  les  flews: 
les  fleurs  se  mirent  dans  les  eaux,  fl 
d'autre  part,  les  fleurs  jaunes  sont  des 
symboles  de  deuil.  Ce  n^est  rien  pi- 
core ^  k  tonte  minute   des  jphUws, 
de  jeunes  braves,  des  vierges,  s^idea- 
tifient  aux  fleurs;  Clytie,  Ajax,  Hja* 
cinthe,  Abder,  Dapbnj ,  en  soet  1rs 
charmants  et  tristes  temoÎM^  Allou 
plus  haut  k  présent.  Ces  existences 
qui  s'effacent  de  plus  en  plos,  cri 
héros,  ces  vierges  qni  deriennent  des 
fleurs,  ces  fleuves  qui  se  r ^solrrat  a 
images,  ces  images  qui  ne  sont  que  le 
néant,  symbolisent  u  ranit  j,  non  pu 
des  choses  humaines,  c'est  dire  trop 
peu,  mais  de  l'univers  entier.  Qi'cst- 
ce  que  le  monde?  Maïa,  Maïa  bcaits 
mais  illusion .  Sans  doute  il  est  bcai  cet 
univers  avec  ses  astres^  sa  loBÎirf , 
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•es  couleurs ,  soo'lianDOBie  et  sa  po- 
paladon  d^anîmaiii  et  de  fleurs  ;  mais 
tout  cela  dans  les  dogmes  du  spiri- 
tualisme, est-ce  ou  nVst-ce  pas? 
Toila  la  auestion.  Et  la  réponse ,  la 
Toici  :  cela  n^est  pas  (comp.  Partlcle 
,Haïa].  Qu*arrtre-t-il  donc?  L*oni- 
rers,  tout  illusionnel  qu^il  est,  ne 
«^imagine  pas  que  tout  soit  illusion  :  il 
s^aime,  il  se  mire,  il  s^ admire,  il  as- 
pire h  la  possession  de  quelque  partie 
de  lui-même.  Il  soupire  pour  des  il- 
lusions. U  tend  les  bras  k  des  images, 
il  trouble  Peau  paisible,  condition  du 
phénomène  :  et  alors  adieu  le  specta- 
cle dans  lequel  il  s^est  complu!  Nar- 
cisse est  donc  le  monde.  £n  un  sens 
Boins  haut ,  Narcisse  est  Tàme  qui, 
a?ide  de  positif,  prend  la  fantas- 
IDagorie  physique  pour  une  réalité , 
et  tantôt  sur  les  ailes  du  plai&ir  la 
poursuit,  l'embrasse,  Tétreint,  ets^a- 
perçoit  qu^elIe  nVtreint  qu^une  om- 
bre, tantôt,  se  livrant  aux  spéculations 
delà  métaphysique,  scrute  le  phéno- 
mène, cheicne  un  critérium,  et  ne 
trouve  k  la  place  de  la  certitude  que 
de  désolantes  raisons  de  tout  révo- 
quer en  doute.  Les  idées  que  nous 
esquissons  ont  été  variées  de  plus 
(Tone  manière  par  d^haliles  mylho- 
graphes.  Nous  ne  pouvons  les  suivre 
dans  tous  les  détails  auxquels  ils  se 
livrent.  Le  phénomène  si  fameux  du 
mirage,  qui  a  donné  lieu  k  la  création 
de  la  fée  Morgane  et  a  Mélusine,  etc., 
se  lie  de  loin  aux  fables  de  Narcisse. 
L^ean  est  la  grande  magicienne. 
Que,  pénétré  de  cette  idée ,  on  par- 
coure tes  fables  de  Circé,  de  Calypso, 
d^Addirdaga,  de  Neilh,  on  sera  éton- 
né de  la  richesse  de  ces  mythes  en 
eux-mêmes ,  et  des  rapports  quMs  of- 
frent avec  Narcisse  et  tant  aautres. 
G)mp.  aussi  le  mythe  des  Nymphes 
ascaiiides  enlevant  Hylas,  ainsi  que 
eelmdcs  Sirènes  attirant  k  elles  qui- 
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conque  passe  et  le  gardant  a  font  ja- 
mais  dans  leurs  eaux.  —-La  plus  cé- 
lèbre représentation  figurée  cle  Nar- 
cisse  est  celle  qu^on  trouve  dans  le 
Musée  florentin  ,  III ,  ^.  7 1  : 
yoy.  aussi  Winckel  manu ,  Monum . 
ant.  ined.y  XXIV;  et  les  remarques 
de  Visconli,  Musée  Pio-Clémen- 
tin  y  ^^^  P*  60,  etc. 

NÂRËDA ,  fils  de  Saraçonati  et 
par  conséquent  de  Brahmâ,  inventa 
la  vioa  oj  lyre  indienne.  Musicien 
habile ,  il  est  lié  k  Krichua  et  Hanou- 
man  jouant  de  la  flûte  an  milieu  des 
chœurs  célestes  desGandharvas,  des 
Kiimaras ,  des  Raguinis  et  des  autres 
personnifications  hindoues  de  Tart 
musical.  Il  y  a  plus  :  la  vina  fut  faite 
d^écaillede  tortue,  et  cette  tortue  k 
la  carapace  sonore  n'est  autre  que 
Vicbnou  (P^oy,  Kourma).  On  voit 
parfois  Naréda  naître  de  Saraçouati 
seule ,  ainsi  que  Dakcha  et  les  six  ou 
douze  Ragas.Saraçoualialorsdoit  être 
considérée  comme  la  sagesse  divine. 
—  Naréda  figure  toujours  sur  la  liste 
des  Pradjnpatis,  mais  non  sur  celle 
des  Menons;  toutefois,  comme  les 
Pradjapatis  émanent  tantôt  de  Brahinâ 
immédiatement,  tantôt  de  Brahm  par 
Menou  son  fils,  il  est  évident  qu'on  a 
pu  qualifier  abusivement  Naiéda  de 
Nareda-Manou.  De  Ik  le  nom  de 
Nardman  sous  lequel  on  le  désigne. 
£st-il  besoin  de  faire  remarquer  l'ana- 
logie de  Naréda  et  de  Mercure?  De 
part  et  d'autre  se  rencontrent  sagesse 
et  lyre  faite  avec  l'écaillé  de  la  tor- 
tue. Maintenant  nn  autre  trait  de 
coïncidence  plus  important ,  c'est  la 
ressemblance  .  de  Naréda  et  d'Ha- 
nouman,  et,  comme  Hanouman  a  une 
tête  de  singe,  de  Naréda  et  de  Tolh- 
Hermès-Anubis. 

NARFE  est,  chez  les  Scandina- 
ves ,  le  fils  de  Loke  et  le  frère  de 
Vale.  Ce  dernier  le  dévora ,  et  ses 
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intestins,  changés  en  cbaîues  de  fer, 
«ervirent  de  liens  a  son  père. 

NÂRFI,  la  nuit  infernale  person- 
niGée  chez  les  ScandioaTes. 

NARS,  dieu  arabe,  était  repré- 
senté sous  la  forme  d^uo  aigle. 

NASAMO?^,  héros  éponyme  des 
Nasamones  en  Afrique ,  selon  les 
Grecs  passnil  pour  iils  du  Trilonis(uu 
Diane)  et  d^Auiphilhémis,  et  avait  puur 
frère  Céphalion. 

KASCIO  ou  NATIO ,  déesse  ro- 
maine,  était  censée  prcsidiu*  à  I^hcu- 
reuse  naissance  des  enfant:»  et  k  la  dé- 
livrance de  leur  ir.ère.  Elle  a?ait  un 
temple  k  Aidée  où  on  lui  offrait  an- 
nuellement un  sacrifice  solennel.  La 
cérémonie  principale  était  une  pro- 
cession (Rac.  :  nasci^  naître). 

NASTE,  Nastes,  Nitmif ,  chef 
carien,  secourut  Friam  assiégé  par 
les  Grecs.  Il  avait  pour  pèreKomion. 

NATAGAI  est  le  créateur  du 
monde  chez  les  Mongols,  qui  du  reste 
ne  lui  rendent  aucun  culte. 

NATIGAI  ou  STOGAI.  yoy.  ce 
dernier  nom. 

NATTS  (les)  sont,  chez  les  Bir- 
mans, des  esprits  aériens  et  malfai- 
sants. 

NATURE  (la)  tant  de  fois  divini- 
sée par  tous  les  peuples  du  monde 
sous  mille  noms  différenls  {P^,  Bha- 

VA?iI  ,   DlAl<iE,    G£!(LTYLLIDE  ,  IlI- 

thyë,  Isis,  Maïa,  etc.).  Ta  été  de 
plus  sous  les  noms  mêmes  de  !Na- 
tura  et  de  Physis.  On  la  faisait 
femme  ou  fille  de  Jupiter.  Ces  va- 
riaulessc  traduisent  pour  nous  en  fiUc- 
cpunse,  et  n^olfrent  aucune  contra- 
diction. C'est  surtout  Isis  et  Minen'c 
qui  ont  été  prises  pour  lu  Nature.  On 
peut  voir  la  iSature  sous  les  traits 
«luii  enfant  dai)s  le  superbe  bas-re- 
lief du  Musée  i'io-Clémcnlin,  repro- 
duit pir  Millin,  Galerie  mylhoL^ 
S48. 


NAUBOLE,  Naubolvi^  M«tft- 
A9f  :  i*"  6l8  de  Lernos  et  pèr«  de  Qt* 
tonée  (  k'oy,  Mauplivs);  a*  fdi 
d'Hippase^  3^  père  de  dens  cli^ 
phocéens,  Epistrophe  et  ScUdiiii. 

NAUPIDAMË,  ^^raifui,  fiDe 
d'Ampiiidamas ,  maîtresse  d^Hâîoi 
et  mère  d^Augias. 

NALPLILS ,  ^mimxmsy  le  hhm 
par  excellence  des  Eubecns,  b^cM 
que  la  navigation  personnifiée  dMi 
quelques- uues  de  ses  circoostaimt. 
L'impossibdité  de  concilier  les  détaîk 
de  sa  biographie  a  mis  les  nodemi 
évhéméristes  dans  la  oécesâtè  de  le 
scinder  en  deux  et  mène  en  trdi 
personnages.  Du  prenaier,  ils  foit 
un  fils  de  Neptune  et  de  la  DaMÎà 
Amjmone  :  navigateur  habile,  il  fei- 
da  Nauplie,  porta  en  Mjsie,  «  k 
cour  du  roi  Teuthras ,  Au^  fejflé 
par  sou  père  loin  de  k  coaliiieBlik 
Arcadie,  et  enfin  périt  nojé  M«b 
flots  marins,  pour  s^èlre  indigné  qie 
les  dieux  noyassent  les  hoflimea.  Nm- 
plius  donna  le  jour  a  Prœtui,  de  eu 
descendiieut  en  ligne  directe  Lenm, 
Naubole,  Clytonée  et  enfin  NanlMs 
le  jeune.  On  fait  tuisi  de  ce  m- 
plius  II  un  fils  d'Amynione  ;  «on  pfae 
est  Clylonée.  Il  fut ÂrgouMle.  C«t 
lui  qui  le  premier  guida  les  nifint  à 
Taide  des  étoiles,  et  fit  cMiirftre 
la  grande  Ourse  aux  Grecs.  Oé  as- 
sure qu'k  la  mort  de  Tiphyi  il  te 
présenta  pour  la  place  de  pîkte, 
mais  Ancéc  l'emporta  sur  InL-— -Un 
troisième  Navplius  ,  puissant  «i 
Eubée,  passa  sa  jeunesse snr les  vcn. 
Le  roi  Catrée  lui  confia  ses  fiUss^ 
Erope  (ou  Aérope)  et  ClinAne,  peur 
les  conduire  en  pays  étranger.  Kaa* 
plius  maria  Érope  k  Plisthène,  et 
garda  pour  lui  Climène  dont  il  cet 
trois  iils ,  Palamèdc,  QfBML  et  Nansi- 
roédon.  Qu<lqncs  roytbolognee  iSsat 
naitre  ce  dernier  de  Pbiljre  en  ii^ 
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moue.  On  sait  commeiit  Palamèdt 
périt  devant  Troie ,  ricliine  des  ra- 
ses d*Ulj8ae.  Nanplius    s^eu  vengea 
en    allumant    nn    brasier   en   guise 
de  phare   sur  les  nombreux  écurils 
du  cap  Capharée ,  k  Tépoque  du  re- 
tour des   Grecs    victorieux.  Ballot- 
tés par  la  tempête ,  ceux-ci  se  di- 
rigèrent vers  ce  qu*ils  croyaient  un 
refoge  favorab]e ,  et  ils  se  brisèrent 
wr  la  côte.  Jusqu'ici  tout  est  mytho- 
logie maritime.  Qui  ne  voit  sous  ces 
légendes  le  creusement  d'nn  port^ 
rérectioQ  d*on  entrepôt  commercial 
•nr  les  rives  de  la  mer,  Pidée  d^un 
phare  sauveur  des  navires,  et  enfin 
le  voysge  maritime  qui  transporte  les 
Européens  sur  la  côte    de   TÂsie  ? 
Pins  tard  on  renchérit  sur  le  my- 
the,  et  Ton  voulut   que    Nauplius 
commençât   sa  vengeance  par  ren- 
dre   toutes   les    femmes    des  chefs 
grecs  infidèles  a  leurs  maris.  Pour 
y  parvenir,  il  n'eut  qu^à  leur  faire 
annoocer  par  les  fils  qui  lui  restaient 
k  défaite  de  Tannée  grecque,  et  re- 
gorgement ou  la  captivité  de  leurs 
cpoux.  Les  fils  de  Nauplius  secouru- 
rent Égisthe  contre  Ores  te,  et  furent 
tués  par  Pylade  dans  cette  entreprise. 
U  doit  être  clair  pour  tout  lecteur  que 
ces  trois  Nauptius  se  réduiraient  a 
deux ,  s'il  fallait  prendre  les  légende:» 
pour  des   histoires.  Poor  ceux  qui 
comprennent  Fesprit  des  anciens,  il 
est  plus  cbir  encore  qu'il  n'a  eibté 
ai  un ,  ni  deux  Mauplius.  Les  Grecs 
firent  naufrage  en  revenant  de  Truie; 
on  broda  le  récit  du  naufrage  ;  on 
voulut  qu'un  fanal  perfide  eût  été 
allumé  sur  le  littoral  deTËubée ,  puis 
t>n  imagina ,  pour  amener  k  ce  dé- 
nouement ,  uue  fable  dans  laquelle  la 
ialousie,  la  vengeance  et  Tastuce  fa- 
milières aux  peuples  marins  jouaient 
leur  rôle.— Sophocle  avait   fait  sur 
Nanptius  deux  pièces  inljlulées,  Tune 
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les  Navigations^  l'autre  Fe  Phare 
de  NaupUus.  Le  cap  Capharée  sd 
nomme  aujourd'hui  d'Oro.  NaunlInS 
dérive  de  tuvçy  vaisseau,  et  de  «aiTf  , 
naviguer. 

INAUSIKAA  ,    Hmv^ixU  ,    filk 
d'AlcÎDoiis,  roi  de  Phéacie(Corfou], 
lavait  ses  robes  k  la  rivière  avec  ses 
comnagnes  quand  Ulysse ,  après  son 
naufrage,  se  présenta  nusurle  rivage. 
Les  jeunes  filles  de  s'enfuir;  Nausikaa 
prévenue  par  Minerve,  qui  avait  em* 
prunté  la  figure  d'une  de  %t%  amies 
pour  lui  annoncer  son  prochain  maria- 
ge, resta,  écouta  le  récil  do  héros , 
lui  fit  donner  des  vêtements,  et  le  con- 
duisit ainsi  au  palais  de  son  père,  tou- 
jours marchant  la  première ,  et  lui 
recommandant    de   se    tenir  k  dis* 
tance,  a  Plût  a  Jupiter,    dit -elle, 
que  le  mari  qu'il  me  destine  fut  fait 
comme   cet  étranger  !  »   L'Odyssée 
ne  dit   pas   comment   Minerve  ac- 
complit sa  promesse  on  sa  prophé- 
tie; mais  Ëustathe  certifie  que  la 
princesse  phéacienne  épousa  Télémfr- 
que  dont  elle  eut  Perseptolîs  ou  Pto- 
liporthe.  On  altribnsit  k  Nausikaa 
l'invention  de  la  sphéristique,  danse 
qui  S'exécutait  en  lançant  une  balle 
en  l'air. 

NaUSITHÉE,  N«v<ri0U,  de  Sa- 
lamine,  fut  donné  dans  Scyros  k  Thé- 
sée pour  gnider  sou  navire  en  Crète. 
Phalère  avait  un  naïdion  consacré  k 
riiabile  pilote ,  et  la  tradition  vou- 
lait qu'il  eût  été  dédié  'par  Thésée. 
Ainsi  Canobe  ,  pilote  cie  Menélas, 
avait  sa  tombe  et  son  autel  k  Rhacc- 
tis  (  bourgade,  noyau  d'Alexandrie). 
NAUSITHOLS,  N«»(r.W,  et 
NAUSIKOUS,  Sêtvin\*ê(,  passent 
pour  des  fils  dXlysse  et  de  Calypso. 
Le  radical  de  tous  ces  noms  est  vtclç , 
vaisseau  (y  joindre  fô^çj  esprit  ;  ê^is^ 
rapide). — Un  autre  Nausiibous, 
père  d'Alcinoiis,  qni  devait  le  jour  k 
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Neptone  etkPéribée,  régna  dans  Tile 
de  Ph^acîe,  et  enseigna  aux  habitants 
de  cette  île  Tart  de  la  navigation. 

KAUTÈS  suivit  Èuée  en  Italie, 
et  fut  chargé  par  le  pieux  fugitif  de 
la  garde  du  Palladium. 

MAXIOS,  H^iiéç,  fils  de  Pale', 
mon,  donna  son  nom  a  File  de  Maxos 
{VoY'  l'art,  suivant). 

NAXOS ,  N«{«f ,  fils  d'Acacallis  et 
d* Apollon  selon  les  uns,  d^Endymion 
selon  les  antres.  Un  !Naxios  et  non 
Kaxos ,  fils  de  Palémon ,  a  été  aussi 
nommé  par  les  mythologues.  Il  est 
elair  que  ce  héros  imaginaire  n>st  que 
Pile  de  Naxos  personnifiée.  Nous 
ne  nous  arrêterons  point  k  relever 
la  contradiction  qni  existerait  entre 
ce  mythe  et  la  légende  qui  montre 
fiacchus  élevé  dans  Nnxos  par  une 
triade  de  nymphes  (Philie,  Crouiâ 
et  Gléii).  Ce  qui  nous  importe  da- 
vantage,  c*est  de  bien  voir  i**  que 
Mixos,  ?ïysa  (le  mont  de  Bac- 
chus).  P^icha  (la  nuit  en  sambkrit, 
d'où  Dévanicha  ) ,  enfin  ftivç  (  île 
«n  grec)  ont  été  confondus  de  telle 
sorte  que  Dévanicha-Dionyse  a  été 
non  plus  le  dieu  de  Nysa ,  mais  en- 
core le  dieu  des  iles,  Aiv;  (ponr 
Zilis  ou  ^liç)  vno-atvy  i*  qu^Ariadne 
dans  Pile  de  Maxos,  c'est  Ariadne  sur 
rUe ,  Ariadne  sur  le  lotos ,  Ariadne 
Anadyomène,  une  Bhavani-Kamalà- 
çaoa. 

MEAÇA  était,  dans  la  mythologie 
de  rirlandè  ,  fille  d'Eochaidh  Sal- 
bindhe  ,  femme  de  Fachtna  et  mère 
du  grand  Qonnor ,  le  célèbre  roi  de 
rUlster,  qui  souvent  est  nommé 
Qonnor  Mac  Méaça  ou  Qonqovor 
Mac  Néaça.  Qonnor  la  viola  dans  un 
moment  d'ivresse,  et  en  eut  un  fils 
nummé  Qormaq  Qonlingios.  Il  faut 
bien  se  garder  de  voir,  soit  dans  ces 
généalogies ,  soit  dans  Tinceslc  qui 
s  y  mêle,  le  moindre  fait  historique. 
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Tout  y  pose  sur  doi  données  nykbo» 
logiques  modifiées  k  plaisir. 

PiÉALGE,  Mealges,  Ni^XMf» 
ami  de  Tumns,  tua  Salinx* 

^ÉAMAS,  Nfi^,  Troyen,  tié 
par  Mérione. 

MÉA]NDRE,  NU»^^«r,  fib  de  Uh 
carée,  régna  dans  l'ile  de  Cos. 

ISEAINTHE,  ]N£AifTHEf,  Nuulw, 
fils  du  roi  Piltacas,  acheta  des  prè* 
très  d'Apollon  la  lyre  d'Orpbée,  qm 
résonnait  d'elle-même,  et  alla  dûi 
les  champs  ponr  attirer  les  rochers  cl 
les  arbres,  mais  il  n'attira  que  des 
chiens  qui  le  dévorèrent.  Conp.  Oi- 

PBÉE. 

MEB,  Nn'ff,  une  des  formes  di 
nom  de  Kneph  ou  Knef.  Noos  h 
concluons  du  nom  compose  Aménébii 
pour  Amen-Meb ,  Amoun-Koef  ),  k 
par  M.  Letronnc  {Reeh.  surfÉg^t 
p.  237  et  suiv.)  dans  une  iDscriplita 
grecque  de  la  grande  Oasis (^.  &sn 
et  IKoub).  Celte  forme  Neb  est  io- 
porlanle  comme  transition  dn  noa  de 
Knef  k  celui  d'Anubis ,  d'une  part  et 
de  l'autre  au  radical  AeÀ...  ou  Nak».. 
que  l'on  retrouve  k  la  tête  on  dansk 
corps  de  tant  de  noms  royaus  00  di- 
vins tant  égyptiens  qu'asiatiqnes,  Nt- 
bukliadnéxar,  !NecUnébo,  Nabo,  ek. 

INÉBO,  MBAZ,  NIBCHAS, 
N«^;,  NiC^,  Niff^^i,,  diriailé  a^ 
syrienne  k  tête  de  chien,  ^taitauioot 
adoréecbex  lesUévéens.Nonia*aTons 
pas  besoin  de  faire  remarquer  Tho- 
mophonie  de  ce  nom  et  de  ceU 
du  dieu  égyptien  Anbo  (tatrai^t 
Aniibis),  Nibchas4i'ett  donc  qn'a 
Anbo  assyrien  ;  et  il  ne  diffère  de 

I  •       A         a 


homonyme  memphitiqae  qne  paiot 
qn'il  n  est  point  lié  en  Assvrie  anne 
légende  deconquêtes  etde  aviliBatioB, 
puis  peut-être  parce  qne  Ton  a^habîtna 
plus  ^u'en  Egypte  k  l'identifier  arec 
un  génie  planétaire,  avec  Hercnre. 
En  effet,  les  Chaldéens,  chez  qm  le 
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cullede  Nébo  éttît  pins  patrtictiliêre- 
ment  établi  (/ya<'tf,XLVi,  ij^donnaicnt 
à  Mercure  le  nom  de  Nébo  ou  Nabo 
(Hydcyde  vet,  Pers,  rcL^  6'j:  comp. 
Riccioli,  Tij^SMen^de D.S^r.y 
sjnt.  II,  cb.  12  ).  Un  chien  figure 
parmi  les  paranatcUons  du  Cancer  et 
au  Lion  dans  la  sphère  de  Scaliger  : 
dans  les  planisphères  de  Kircher  se 
dessine  un  homme  k  tèle  de  chien. 
Celse  (Orig.,  c.  CtlsCy  li?.  VI)  faisait 
mention  d*un  génie  à  télé  de  chien 
(le  sixième  parmi  ceui  qui  président 
aux  sept  cieux  ou  aux  sept  planètes), 
et  lui  donnait  le  nom  d'Erathaoth. 
lilais  TAnbo  d'Egypte  est-il  an  Mer- 
cure? Si  ce  nVst  le  même  dieu,  c'est 
vne  forme  du  même  dien ,  un  rôle  du 
même  fonctionnaire.  C'est  l'Hermès 
infernal,  'Ëf^r  ;t^«ri«f  {f^oy.  Asu- 
Bis).— Dans  ce  cas,  pourquoi  lui 
donner  la  tête  de  chien?  Jgnorc- 
t-on  que  l'Aobo  d'Égjpte  était  un 
dieu  k  tête  de  chakal?  Soit,  mais 
il   suffit  qu'on   t^j  soit   trompé    ou 

3o'on  ait  une  fois  pour  toutes  )ugé  la 
ifférence  assez  légère ,  pour  que  les 
Assyriens ,  en  s'emparant  du  dieu  , 
n'aient  plus  songé  k  être  fidèles  k  la 
tradition  égyptienne  orthodoxe.  Les 
rabbins  prétendent  du  reste  que  l'on 
représentait  aussi  Mibchas  avec  les 
attributs  du  serpent.  Ce  serait  un 
nouveau  rapport  avec  Hermès  (se  rap- 
peler le  caducée),  avec  Esmouu-Es* 
culape,  avec  Serapis.  Enfin  saint  Jé- 
rôme {surlsaiCy  pass.  d°)  attribue  k 
l'idole  de  Nibchas  le  talent  de  la  di- 
vination.— Les  noms  de  T<{abopoulas- 
•ar,  Naboupharzan ,  et  en  Egypte 
IcsNeclanebo  nous  rappellent  ce  nom 
qu'on  voit  encore  dans  Visraélite  Ma- 
bal,  le  Lacédémonien  Mabis,  les  Ara- 
bes Nabatliéeus,  et  peut-être  la  Nu- 
bie. Naboulione  (IVaùuiioné)^  nom 
original  de  Napoléon,  en  vient  aussi, 
et  c'c9t  i^  tort  qu'on  expliqua  ce  mot 
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par  lion  des  vallées  (r««v,  )iiêf9). 

NEBROPHONE  :  i«NfC/i#p#V, 
fib  (le  Jason  et  de  la  Lemnienne  Hyp- 
sipyle^  s*»  Niv«^«v«,  nymphe  de  la 
suite  de  Diane. — JVebr,,,  veut  dire 
faon,  Nébrophone  qui  tue  les  faons. 
La  nébride ,  on  le  sait ,  était  une  peau 
de  )eune  faon  dont  s'enveloppaient  k 
demi  les  suivants  de  Bacchus.  Au  faon 
depuis  on  substitua  la  panthère,  et 
l'on  conserva  le  nom  de  nébride. 
Plusieurs  surnoms  de  Bacchus  se  tirent 
de  cette  circonstance  ;  tels  sont  Né- 
brodès ,  Nébridopéplos ,  etc.  —  On 
appelle  Apollon  Néorocharès,  c*est- 
k-dire  qui  aime  les  faons. 

N£CESSITÉ,Nkcessitàs,  en  grec 
A5AIIKHÉ,  'Av«yxif,  déesse  latine, 
dont  le  nom  ne  fut  connu  quk  partir 
du  beau  siècle  de  la  Grèce  civilisée  et 
métaphysicienne.  Platon  lui  donne  un 
ftiseau  de  diamant  qui  touche  d'un 
bout  la  terre  et  de  l'autre  les  cieux , 
et  que  tournent  les  trois  Parques. 
Horace  la  peint  avec  un  marteau,  des 
coins,  des  mains  de  bronze,  des 
crampons,  des  clous  et  du  fer.  Les 
clous  £ans  doute  tiennent  k  l'usage  où 
Ton  était  d'enfoncer  solennellement 
un  clou  dans  les  murs  du  Capitolc , 
pour  indiquer  qu'un  an  s'était  écoulé  3 
de  là  par  suite  l'idée  de  chose  sure 
irrévocable  et  sur  laquelle  il  est  im- 
possible de  revenir.  Ànankhé  se  con- 
fond avec  Tyché  (ou  la  Fortune), 
ou  Mœra  (la  Parque),  ou  lmara:è- 
ne  {Fatum j  le  Destin),  et  cnfia 
avec  Mémésis ,  Adrastée ,  etc.  Quel- 
ques poètes  l'ont  faite  fille  de  la  For- 
tune. —  Anankhé  avait  k  Corinthn 
un  temple  où  les  prêtres  seuls  en- 
traient. 

KÉCROPOMPE ,  Necbopom  pos, 
Nf»f«sr«^irof ,  Mercure  qui  couduil  les 
morts  aux   enfers.  C'e$t  un  de   ses 
surnoms  les  plus   remarquab!es.    H 
doit  être  rapproché  de  celui  de  Psy- 


iSo 


StP. 


€hopompe  (Rac.  :  rtKpéçy  ^ôurêç)* 

HÉCYS ,  kUvç  j  mort ,  cada- 
vre^ Mars.  Ce  dieu  recevait  en  Es- 
pagne de  grands  honneurs  ^tn\s  ce 
Bom ,  et,  cbose  bizarre^  avait  la  tête 
radiée.  Quelques  philologues  veulent 
qu^OD  Use  Kicon  (vainqueur)  ou  ?iéron. 
rions  pencherions  pour  ce  dernier 
non  y  qui  se  rapproche  de  !Nara, 
homme  (en  samskrit)  et  de  i^s  nom- 
breux dérivés. 

NEDA ,  N«/k ,  une  des  nourrices 
de  Jupiter,  avec  Hagno  et  Thisoa , 
•flon  la  légende  d'Arcadie ,   passait 

?our  une  Océanidc.  C'était  à  tort  ; 
ïéda  nVlait  que  la  rivière  Mes- 
iénienne  de  ce  nom,  Longarche  per- 
sonnifiée. — Minerve  avait  aussi  un 
temple  sur  le  bord  de  la  Néda,  té- 
moin le  surnom  de  Nédusie  qu'on  lui 
donne  quelquefois. 

KÉDYMNE,  Nedymrus,  n«- 
fvufoçj  Centaure,  fut  terrassé  par 
Tliéséc,  aux  noces  de  Pirithoiis. 

!NE£RE,  Nej-ra,  NÎ<«/r«,  est 
dans  la  mythologie  transcendanlalc 
la  fille-épouse  du  soleil;  et  comme 
cette  fi'lc-epouse,  assimilée  k  la  lune, 
est  soit  maie,  soit  îindrogyne,  chez  les 
anciens,  son  nom  tiré  de  Nara,Nero 
t\.  Anêr^  homme,  son  nom  identique 
à  r. .  .a»c<^«,  qui  termine  tant  de  mots 
de  la  langue  ionienne,  et  qui  revient 
&  f  «y>f.p,  indique  assez  virilité.  On 
Ta  dédoublée  en  deux  héroïnes  prin- 
cipales: i'  Une  amante  d'Hélios,mèrc 
des  Hcliades  Phaélhusc  et  Lanipétie 
qu'elle  envoya  dans  une  île.  île  Iri- 
mourtiquc ,  île  triangulaire ,  île  qui , 

....aa  loio  snr  trois  fronts  sVleiuiaut, 
Oppose  un  triple  érui-il  à  i'iibiuxr  gruudant, 

pour  y  garder  les  troupeaux  de  leur 
père.  2°  Une  fille  de  Péréc  (PVé), 
femme  d'Alée  et  mère  dt*  Céphée  (le 
dieu-singe, le parèdre  héiiaquedo  Per- 
lée, de  Brahroâj  d^O^iris),  de  Lycu]> 
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goe  (Avxir,  lumière]  et  d^Angi  («vy* , 
édat). — On  nomme  encore  troii 
^^ÉÈREqui  sont:  i*  fille  de  Niobé; 
2"  femme  du  dieu -fleuve  Strjmoii; 
3"  femme  d'Autolycus. 

1.  ISEFl  £  (le  vériUble  nom  ht 
NAfFi ,  probablement  ansti  NatH, 
puis  Natphé,  Natphi  ,  Wato, 
?iETrH£,^'ETPÉ^  quelquefois,  enîa- 
tervert lisant  les  deux  consonnes  di 
milieu,  Nepbthjê,  Nephtsi,  d*oè  kf 
Grecs  ont  fait  la  forme  osaelle  Ne- 

PHTHYS  OuNEPHrï8,Nf^l»f  ,Nf^t»f), 

la  dernière  des  cinq  grandes  dirâilÀ 
osirideb  {Voy.  Osi]ii8)|  naquit,  k 
cinquième  jour  épgomène,  oe  Si- 
turne  (Cronc^  Sovk,  Remfa)  et  de 
Rhéa  (^alfé),    selon  les  Wgcodef 
helléno- égyptiennes.  Scenr  d^Osnîi, 
d'Isis  et  de  T)  phoD ,  c'est  k  ce  deraîcr 
que  les  mythes  l'associent  de  préfé- 
rence, et  dans  le  dualisme  manîdiën) 
auquel  cette  répartition  des  qattre 
personnes  divines  donne  lien,    db 
forme  avec  Typhon  le  couple  roamil 
et  stérile,  commeOsirisctIsisfonnnt 
le  couple  bienfaisant  et  ffcondstev. 
Toutes  les  inOuences  funestes  ssil 
des  œuvres  et  des  émanations  de  ces 
deux  déiiés  ennemies  de  rboinme,dr 
l'ordre  et  du  bonheur.  Toutefois,  en 
sa  qualité  de  femme,  Nefté  est  phtAt 
passive  qu'active ,   tandis  qne  ?eats 
sinistres,  ardeurs  brûlantes ,  Tapevs 
délétères,  fléaux  endémiques,  mais* 
dies  homicides ,  sont  les  é?èBenifati 
lesquels  Typhon  se  nanîFesle. 
efté  se  présente  surtout  comme  b 
terre  inféconde,    comme  la  lisière 
sablonneuse  du  désert,  comme  la  po^ 
tion  de  rÉ«;ypte  située  k  l\iccideDt  df 
la  vallée  du  iS'u,  tandisqa^Isis,répoar 
chérie  d'Osiris,  en  tant  que  Mu, est 
sous  un  point  de  vue  la  Tallee  niliaqw. 
Mais    le    mauvais   principe   femrUe 
n*esl  pas  tellement  fatal  par  lui-mésic 
qu*il  ue  puisse  subir  dea  îiImi* 


par 
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re«j  ta  stérilité  fécondée 
I  son  tour.  Le  maayais 
li-méme  ne  peut  jamais 
ieo  j  mais  Tauxiliaire  dans 
dépose  les  germes  du  mal 
s  devient  funeste  par  con- 
te répugne  pas  ain^i  que  lui, 
même  de  son  essence ,  a  la 
i  du  bien.  U humus  peut 
e  sable  infertile  ^  les  eaux 
I  du  Mil  peuvent  atteindre 
itc  où  commence  le  désert  ^ 
Osiris  peut  se  rapprocher 
Unsi  le  comprirent  les  du  a* 
Ëgjpte^  et  dans  les  légeu- 
jphoniennes  on  voit,  i** 
>ir  UQ  commerce  fur tif  avec 
1  prend  pour  Isis  (Anbo, 

tête  de  chien,  ou  pour 
e  cynocéphale ,  est  le  fruit 
union  iosolite   et  involon- 

Mefté  déserter  le  parti  de 
)our  suivre  celui  du  jeune 
de  cet  adolescent,  vivante 
léros  avec  lequel  une  douce 
ai  unie  un  instant.  Isis  ne 
e  mauvais  œil  une  sœur  qui 
vent  se  contente  de  souffler 
ieuses  iufloencessurd^aulres 
uerËgyple;  elle  n'est  point 
e  Téphemère  complice  des 

de  son  époux,  quoiquVlle 
DU  sur  le  sein  de  Ncflé  la 

de  mélilolos  qu^Osiris  j 
'  mégardc.  Il  y  a  plus,  c'est 
>  charge  d'élever  et  de  nour- 
rtuné  Anbo  ,  exposé  au 
bois  par  une  mère  plus  sen- 
i  honte  qu^aux  affections  de 
lité.  Outre  Neflé ,  Typhon 
concubines  Aso,  la  reine 
e,etThouéri.  Induhilable- 
dcux  héroïnes  ne  sont  que 
es  de  Nef  lé;  mais  elles  rc- 
it,au  lieu  de  la  terre  inféconde 
il  et  de  la  terre  libyque  en 
ir  I  rÉthiopi«  et  U  lisijre 
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arabique    (Ti-Arabia   de    Tancien 
égyptien  :  P'ojr,  Champollion  jenne, 
Èg.  sous  les  Phar,^  1. 1).  A  notre 
avis  Mefté  n'est  qu'une  délégation  do 
la  grande  Mefté  que  nons  nommons 
Natfé ,  la  Rhéa  égyptienne. La  déesse 
du  second  ordre  s  est  émanée  dans 
une  déesse  du  troisième  ordre;  voilà 
tout.  Du  reste  nous  ne  prétendons 
point  qu'elle  s'y  soit  émanée  entiè- 
rement.  Elle  s'y  émane  surtout  en 
tant  qu'épouse  a  un  dieu-planète  re- 
gardé comme    éminemment  funeste 
(Remfa<Saturne).  Rcmfa  est  l'oriei- 
nal,  le  type  de  Typhon  ;  Matfé  est  celui 
de  notre  riefté.  C'est  ce  qu'expriment 
encore  ,  pour  ceux  qui  comprennent 
la  langue  mvlhologique,  i<*  la  filia- 
tion prétendue  de  Rhéa(Natré)  et 
de  Nef  lé;  a^  l'identité  ou  du  moins 
l'extraordinaire     ressemblance    des 
noms  que  maintes  fois  les  textes  des 
moDiimcntsconfondent.Nelté  ne  pou- 
vait manquer  de  paraître  aux  enfers. 
Effectivement  c'est  une  des  déesses 
les  plus  puissantes  de  l'Amen  li  et  une 
des  plus  fréquemment  représentées 
sur  les  peintures  des  monuments  funé- 
raires. Elle  est  quelquefois  jointe  ou 
opposée  a  Isis,  comme  dans  la  belle 
scène  du  bas-reliel  du  petit  temple  au 
sud  du  palais  de  Qarnaq ,  reproduite 
Descdel'Eg.,  t.  Ill,pl.  64.  Isis  et 
Nef  té  (et  non ,  comme  le  veut  Creu- 
ser, risis  céleste  et  l'Lis  terrestre) 
se  lie:  nent  debout ,  Tune  à  la  tète, 
l'autre  au  pied  d'un  Lt  funèbre  sur 
lequel  est  étendu  Osiris  mort.  Nous 
recommandons  la  scène  où  Haroéri, 
sortant  du  sein  d'un  lotos  épanoui, 
reçoit  (|e  Nefté  la  croix  ansee,  sym- 
bole desavie  divine(Z?c^c.  del'Eg- , 
tom.  I,  pi.  95  ,  I  ).  A  Texemjple  des 
anciens  qui  prirent  toujours  Nephlys 
pour  Apnrodite ,  c'est-à-dire  V enus , 
M.Prichard  {an  /«y  i/i/y, etc.)  iden- 
tifie Athor  et  Nefte.  M.  Guigniaut 
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(Irad.  de  Creuxer,  t.I^  p.  807,  not.)» 
diaprés  Jà\Aon$\iï[Panih,  /Egypt. , 
m,  p.  ii2-i3o),  les  distingue  et 
voit  daus  Âtbor  une  Vénus  céleste , 
dans  Nefté  une  Vénus  inférieure  oa 
terrestre.  Selon  nous  ?^efté .  parmi 
les  Osiridcs ,  représente  Matfé  parmi 
les  dieux-dynastes.  Matfé  à  son  tour 
se  lie  en  bien  des  points  à  la  jeune 
Atbor,    et  i»e   réabsorbe    avec    elle 
comme  sable  et  eau  dans  Tunilé  pro- 
fonde  et  suprême  de  Bouto.  Mais 
comme  d^aulrc  part  les  femmes  su- 
bordonnées ne  tendent  pas  moins  à 
se  confondre  entre  elles  qu'à  rentrer 
dans  leur  type  supérieur,  Kalfé  sa 
rapproche  de  Salé,  dominatrice  de  la 
région    inférieure    eu  même  temps 
qu'Athor  de  Tpé.  Le  ciel  se  scinde 
pour  ainsi  dire  en  Tpé  (bcmispbcre 
supérieur)  et  Saté,  ce  que  dan:»  cer- 
taines localités  on  traduisit  par  «  se 
scinder  eu  Albor  et  Kalfé.  »  iXcflé  à 
son  tour  se  trouve  donc  avoir  des 
rapports  avec  Salé  et  est  en  quelque 
sorte  la  Tpé  de  rhcmispbère  austral. 
ISeflé,  Allior,  INcfléSalé,   Albor- 
Salé,  toutes  ces    fusions  mythiques 
s'encbaîiient,  se  tiennent,    se  sup- 
posent, s'eufaulent  roulueliemenl;  et 
quand  Natfé,sV'mauant  dans  b  sphère 
osirityphouicuue  ,    devient    ^eflé  , 
elle  est  eucorc  uue  Athor-Saté,  une 
Vénus  des  régions  inférieures,  *Appo- 
êlrn  i  «aértf .  Au  reste ,  c'est  bien  ce 
qu'indique  Tétymolugic  même  de  son 
nom  Wc-Tpé,  le  non-ciel  {f^oy.  l'ar- 
ticle suivant). 

2.  KEFTÉ  ou  NATFÉ,  Net- 

PBE,  KeTP£,  NeTFE  ou  NàTPUE  ,  CU 

grec  Nerf  i ,  déesse  égyptienne ,  une 
lies  Treize>Douze  ,  Hgure  |  armi  les 
Dynastes  (/^O)'.  Trei/x -Douze)  h 
l'extrémité  inférieure  de  lu  pcutadc 
femelle,  c'est-a-dire  des  déesses  élé- 
ments. C\'st,  ace  qu'il  parait,  la  terre 
persoomfiéej  ctçeux  ^ui  crQiealla  f  cU- 
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gion  hellénique  dérivée  de  la  lliéogo* 
nie  égyptienne  ne  peuvent  M  rcfwer 
de  reconnaître  dans  Natfé  (lel  est  U 
nom  que  nons  emp]oicrons)le  I jpc  dtia 
lihéa  Cretoise,  assimilée  depuis  k  Cy« 
bêle,  et  même  totalement  fondue  arec 
elle  dans  les  poètes  et  chei  1rs  my- 
tbographes   vulgaires.   RécapilnloM 
succinctement  les  princî|Miux  Irûts  de 
la  divinité  qui  nous  occupe.    1*  Elle 
rst  de  h  deuxième  pentade-hezade  (ea 
d'antres  termes,   pentade   femclk, 
pentade  élémentaire)  de  la  série  dei 
l'rcize-Douze,  pculade  qai  a  pour 
correspondante  une  première  pca- 
tade-hexade  composée  de  dieai  sa- 
les, de  dieux  astres,  s*  Elle  a  poir 
Archi-Dynasle  médiat  Fré-Djon  OB 
le  Soleil,  pourArchi-Dynasle  îainicdiat 
Pooh,  la  Lune.  5^  Lesciuatre  antres 
éléments  (on  se  rappellera  one  les 
K<^yptiens  en  avaient  cinq),  rétber 
(Saté),  le  feu  (  Anouke),  Tair  (Bonté 
II),  l'eau  (Athor  II),  la  précèdeat; 
en  effet  la  terre  est  le  cinquième  des 
cinq  éléments,  celui  qui  a  le  plus  de 
pesanteurspécifiquc;  etron  comprcad 
assci  que  dans  des  thcogoniei ,  qii 
sont  au  fond  de  vraies  cosmogonies, 
cet  excès  de  pesanteur  ait  fait  ranger 
au  bas  de  la  hiérarchie  la  déesse  re- 
présentative de  l'élément  pesant,  i* 
A  Natfé,  déesse  femelle,  répond,  dass 
la    colonne    sidérique ,   le    dyaasle 
Sovk  ou  Réphan ,  rhao-Ré,  Renia, 
etc.,  qui  n^est  autre  que  la  planète 
Saturne.  5"*  L'union  conjugale  de  Sa- 
turne et  de  Rhéa  dans  les  légendes 
hcUéuoïdes  n'est  donc  que  la  simple 
traduction  du  rapport  quasi-^conîugal 
établi  pir  les  Égvptieus  entre  Rem* 
fa   et  Natfé.  6"' iSi    Sovk-Remfa, 
ui   ^^alfé   ne  sont    prédsément  des 
émanations  de  deux  dieux  de  la  famille 
khaméphiuïde.    Ce  sont  plotdl  des 
espèces  de  transition  entre  le  Pro- 

Utaisépbii  Pironû  cl  le  premier  Klut* 
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mépfais  Amoan ,  de  telle  sorte  nue 
tour  a  toar  Remfa  semble  an  ri- 
romioa  un  Amoan  infénear,  et  tour 
à  tour  Natfé  one  Bouto  ou  une  Neith 
sobordonnée.  Peut-être  se  rappro- 
cberait-on  du  ?rai ,  eu  se  souveuant 
derbjpotlièse  par  laquelle  nous  iden* 
tifions  complètement  Boulo  à  la  con- 
ception niystérîeuse  et  innomînée  de 
Saille- et-Éau.  Que  Sable-et-£au  dans 
ridée  des  docteurs  memphitiqties  et 
tbébains  aient  collectivement  signifié 
matière,  matériaui ,  cVst  ce  dont  il 
nVst  pas  permis  de  douter  :  Sable- et - 
Eau  ne  forment  donc  qu'un  seul  et 
même  être ,  un  seul  et  même  dieu  ^ 
mais  ce  dieu  en  s'émananl  dans  une 
sphère  inférieure  peut  se  scinder,  et 
donner  lieu  i*  a  une  déesse-eau,  2**  k 
une  déesse-terre  :  Athor  II  serait  la 
déesse-eau,  etNatfé  la  terre.  Remfa 
et  Nalfé  étaient,  dit-on,  les  plus  jeu- 
nes des  dieux  dyuastes.  Cela  signifie 
sans  doute  qu'ils  furent  ajoutés  k  la 
liste  des  majestés  divines  long-temps 
après  sa  confection  primitive.  Mais 
pourquoi  cette  postériorité?  A  notre 
avis,  elle  a  pour  causes  et  la  difficulté 

3ue  Tœil  nu  avait  k  saisir  la  planète 
e  Saturne  [V^y.  art.  Sovk),  et  la 
subtilité  du  dédoublement  de  Bouto 
en  eau  et  sable ,  en  Athor  et  ^atfé. 
Comme  dans  la  doctrine  sacerdotale 
Teau  était  le  principe  par  excellence^ 
Athor  se  trouva  imagiuée  long-temps 
avant  qu'on  s'avisât  d'avoir  besoin  de 
Nalfé.  Mais,  quand  aux  dieux  planè- 
tes on  eut  ajouté  Remfa ,  il  fallut 
lui  chercher  une  épouse ,  et  le  cin- 
quième élément  se  trouva  ta  fort  heu- 
reusement. II  nous  semble  même  pro- 
bable que  la  dénomination  ou  la  pé- 
riphrase de  Sable-et-Eau  pour  Bouto 
ne  prit  naissance  qu'après  la  création 
de  Natfé.  Ce  n'est  pas  la  grande 
déesse  Sable-et-Eau  qu'on  a  dédoublée 

ca  (KçM^^  caU|  décsic  mUcj  ce  «oot 
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les  deax  déesses ,  déesse  eau,  déesse 
sable  (ou  déesse-terre),  qn^après  coup 
on  a  réunies  PU  unegraude  deose  uni- 
que, la  déesse  Sable-et-Eau,  la  déesse 
matière,  la  déesse  nuit  profonde, 
Bouto.  ai  dans  la  mythologie  grec- 
que Saturne  et  Rhea  sont  uouin  es 
parmi  les  dieux  les  plus  anciens,  puis- 

Îae  leur  domination  précède  celle  de 
upiter,  et  suit  immédiatement  celle 
d'Ourane  (ou  Uranus),  cette  diffé- 
rence tient  sans  doute  i**  k  ce  que 
dans  l'Egypte  même  quelques  corpo- 
rations purent  intervertir  l'ordre  pri- 
mitif des  dieux  planètes,  et  pl*c(*r 
Remfa   immédiatement    après   Fré- 
Djum  et  avant  Zéou  (Jupiter),  ce  qui 
est  juste  ,  puisque  de  cette  manière 
les  cinq  dieux  planètes  se  trouvent 
rangés  dans  un  ordre  conforme  k  ce- 
lui de  leurs  distances  du  soleil;  2**  k 
ce  que  les  dieux  dynastes  étant  souvent 
absorbés  dans  les  Khaméphiuïdes  on 
put  identifier  Imooulb  (le  ciel)  k  Pi- 
romi,    et  Remfa  k   one  espèce    de 
Piromi  subalterne,  transition  du  vrai 
Piromi  k  Knef.  An   reste,  nous  ne 
parlons  ainsi  qu'en  faveur  de  l'hypo- 
thèse (peu  exacte  k  notre  avis^  qui  fait 
découler  ton  tes 'es  croyances  grecques 
des  idées  égyptiennes.  Ajoutons  que 
cette  jeunesse  comparative  de  Nail'é 
et  de  Remfa  nous  explique  comment 
dans  des  généalogies  vu'gaires  tous 
les  dieux  osirides  ou ,  comme  on  peut 
les  nommer,  osiritypbonides  naqui- 
rent de  Saturne  et  de  Rhéa.  Placés 
dans  un  tableau  synoptique  de  la  re- 
ligion égyptienne,  k  l'extrémité  de  la 
seconde  dynastie  de  dieux  et  avant  la 
troisième,  ils  semblent  donner  nais- 
sance k  la  troisième.  Quelques  autres 
explications  non  moins  plausibles  doi- 
vent être  fondues  avec  celle-ci  «  et  la 
complètent  {Voy,  OsiRis).  Natfé 
s'émane 'dans  Nffté  (Foj^.cet  art.), 

Tiilsurcmen(   Kepbthys,  Diodore, 
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dam  les  livres  mythologiques  par  les- 
quels débute  ^QU  bisloire  tout  em- 
preiote  des  fausses  couleurs  àf  Tévlié- 
mértsme,  fait  de  Crone  (Saturne  lo- 
maiD}etdeRhéa  deux  dirux  terres- 
tres (ta-<yi/«vO,  lejt  deux  premiers 
dieux  terrestres  issus  des  dieux  du 
ciel  {rit  If  êùpav^  «yr*»»).  Synésius  et 
Plutarque  {[sis  tt  Osiris)  i-n  di- 
sent autant,  et  semblent  ne  pas  dou- 
ter que  réellement  ces  deux  per- 
sonnages niaient  ré^^né  sur  TÉgypte , 
et  niaient  été  divinises  après  leur 
mort.  Que'que  fausse  que  5oit  cette 
idée  fondamentale,  et  quelque  clair 
qn^il  soit  pour  nous  que  les  dieux 
célestes  sont  les  Kbaméphis  et  le 
Prokhaméphisy  les  dieux  terrestres 
les  Treixe-Douze  dynastes,  il  ne  fal- 
lait pas  en  conclure  avec  Jablonski 
{Panth,  ^gypt.^  liv.  Il,  ch.  i, 
f.   i4o   et    i4i)  que   jamais  TÉ- 

Bpte  ne  connut  de  déesse  analogue  h 
léa,  et  que  tout  ce  que  les  anciens 
ont  raconte  de  celle-ci  doit  sVntendre 
d^Athor,  sans  doute  la  jeune  Atbor. 
Ce  que  nous  a\t)us  dit  ci-dessus  sur 
Témanatioii  d^  Bouto  en  Alhor,  puis 
en  Atlior  tt  Kaifé.  peut  faire  corn- 

E'endre  la  cause  de  Terreur  de  Ja- 
ouski.— Chimpollion  jeune  a  re- 
trouvé M  tifé  sur  beaucoup  de  monu- 
ments originaux  ;  la  planche  36  de  son 
Panthéon  é^pi.en  représi'nle  une 
image  simple.  Les  chairs  sont  de  cou- 
leur verte  :  un  modius  surmonte  la 
tdte^  le  vautour  décore  celte  tète  ar- 
mée de  cornes    de  vache;  un  dis- 
qne  rouge  plane  au  des:»us  de  Teffigie 
•ainte.  Ces  deux  derniers  signes  indi* 
quent,  Pun  que  Natfé  est  une  mère  ou 
Bourricediviue,rautrequVlle  fait  par- 
tie de  la  famille  de  Fre-Djom  ,  dieu- 
Mleil,  Arclii-Dynaste.  Sur  les  monu- 
ments funéraires  elle  occupe  fréque  m- 
ment  la  place  de  Saté,  et  l'orme  le 
centre  dci  représent^tioni  néorodo- 
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liques,  les  unes  étant  andcimade  m 
tète  et  de  6e$  bras,  les  antreeted^ 
roulant  k  ses  pieds.  H  n^ett  pas  rare 
alors  que  deux  Images  de  oaU  se 
trouvent  Tune  a  sa  droite,  ranlrc  k  si 
gauche,  et  dépluient  leurs  ailes  n 
dessous  de  ses  bras.  Enfin  die  passe 
aux  enfers  ;  mais  la  plus  que  jaittii 
elle  se  confond  avec  ion  émanalîoasl 
bomo'iyme  Méfié. 

rsËHALLÉME,  Nemaixevu, 
doit  être  une  déesse  slave ,  afialogis 
de  Ganga,  qui  est  à  la  fois  Tonde  îi^ 
rigatrice,  la  terre  fertilisée  et  la 
lune  a  lueur  pâle  et  bienfaisante.  Os 
a  trouvé  en  1646  plusieurs  stataei 
de  Néhallënie  dans  File  lioUaadaise 
de  Walcheren.  Depuis,  la  France, 
TAUemagne,  Tltabe,  en  ont  ofcl 
d^autres.  Ces  statues  Ini  douent 
toujours  Tair  jeune  avec  un  Tétemeit 
qui  la  couvre  de  la  tète  aux  pieds. 
Tantôt  debout ,  tantôt  assise,  eDe  a 
une  corne  d'abondance,  des  fraîts, 
un  panier,  un  chien.  Trois  fois  dis 
se  trouve  en  compagnie  de  Neplane^ 
de  là  les  diverses  idées  qu^oa  s^est 
formées  sur  son  compte.  On  y  a  va 
tantôt  une  des  Déesses  Mères  (  f^of. 
Mères),  tantôt  une  divinité  OMuiae. 
La  ressemblance  de  Mehallcnîa  et  de 
Kova  Luna  ou  n*  'EJim  a  fail  pea* 
ser  que  cVtait  une  nonrelle  laae. 
Keisler  y  voit  la  divinité  de  Balle. 
Comp.  Tarticle  suivant. 

!NEHA!VI,  que  peut-être  on  derraît 
lire  Méhalm,  était  adorée  dans  la 
Germanie ,  an  lieu  où  est  naialenot 
la  ville  de  Halle. 

NEITH,  d'oii  que Iqnefois  chei  ks 
Latins  Neitha,  N«if  (abosiveneat 
Hntê),  grande  divinité  de  TEgypIe 
dont  les  Grecs  ont  fail  leur  Atniaâ 
('Alifvif-Minerve)  par  latranspo»iliaa 
des  deux  consonnes,  deît  être  piisi 
pour  le  dédoublement  fenelki  de  Kaef, 
c'est-k«dire|  si  wwt  tpploy— i  k 
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;îo  populaire,  pour  ta  fille 
.  femrae.  Prîmilivement  on 
Karf,  alosl  que  Fia,  ainsi 
uiDme  u»  élre  unique,  sans 
s  décomposer  :  plus  tard , 
m  se  demanda  comment  à 
;nk  succédé  Fta,Fré>  on  fut 

Tanalyser.  Le  tulgaire, 
(Lnef  était  )e  père ,  raïeul 

Démiurges  inférieurs,  lo 
en  mâle  et  femelle;  1rs 
pins  ou  moins  transcendant 
M  le  secret  de  leurs  teAi* 
icindèrent  en  deux  facultés. 
s?  le  fait  ici  échappe  à  la 

Toutefois ,  on  pressent 
10  la  doctrine  populaire  est 
an  reflet  des  théories  sa- 
I,  Tessence  divine  dut  être 
en  denx  facultés ,  dont 
ire  et  l'autre  passi?e,  et 
•d  devint  le  Knef  femelle 
.  Maia  des  facultés  divines 
eut  sembler  passive  et ,  par 
lelle 7  Aucune,  Aans  doute , 
:apfajsiciens  modernes  eus- 
illé  à  la  confection  de  toute 
»lo|ie.  Mais  les  Egyptiens 
t  que  c^était  Tinte  iDgence, 
é,  rÉnergie,  et  tantôt  ils 
eut ,  tantôt  ils  fondirent  et 
nt  ces  trois  classes.  Au  fond, 
|iposrr  rintelligence  qui  es- 
idées  prototypes  des  êtres 
Jice  iFolonté  qui  les  réalise  ; 
ossi  opposer  la  volonté  qui 
lise  a  créer  à  Paclivité  qui 
B  on  peut  opposer  Ténergie 
i,  i  m^ytl)  créatrice  en  re- 
iréformatioD.  Intelligence, 
inergie,  c'est  Neilh  :  Knef, 
rune  de  ces  trois  liypothè- 
ou  puissance- volonté,  ou 
seulement,  ou  activité  pré- 
e.  Ko  Ions  encore  qu'assez 
;s  trois  hypothèses  se  réu* 
t  qut  Neith  se  trouve  iiitcl« 
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ligence-ToloDté,  iotelligeiico^énergie, 
volonté -énergie.  Maïa-Sakti  am 
Indes  présente  un  spectacle  ana- 
logue, Maïa  volonté,  Maïa  énergie, 
Maïa  volonté  créatrice  de  Bralim. 
On  objectera  peut-être  que  Neilk 
dans  ce  système  devrait  précéder  Knef. 
Oui ,  si  un  esprit  géométrique  avait 
présidé  a  la  science  la  plus  anligéo- 
métrique  qui  ait  jamais  été.  Mais,  sî 
chronologiquement  le  projet  précède 
Taction ,  chronologiqaement  aussi 
l'action  s'aperçoit,  se  sent  avant  U 
projet.  Uq  acte,  comme  fait  unique, 
nous  frappe  :  c'est  un  peu  plus  lard  qi« 
nous  l'analysons ,  et  que  nous  distin- 
guons le  dessein  qui  a  présidé  a  l'eii- 
cntion  de  l'acte  même.  Ainsi  en  théo- 
rie on  a  long-temps  admis  Knef  coofr- 
me  première  révélation  démiurgique 
de  1  être,  avant  de  descendre  dans  Ta- 
nalyse  de  ses  éléments ,  avant  de  so 
dire  que  le  passage  de  la  première  h 
la  seconde  révélation  suppose  la  dé- 
composition de  Knef  :  lors  donc  que 
la  décomposition  a  été  opérée,  peu 
importait  que  la  faculté  trouvée  adt 
antérieurement  à  la  faculté  essentielle 
ni  gardait  le  nom  de  Knef.  Elle  avait 
té  aperçue  postérieurement,  en  d'au- 
tres termes ,  elle  avait  une  postério- 
rité objective,  on  ne  ti'it  compte  que 
de  l'an  tel  iorité  objective  ;  et  Neith«- 
intelligence,  Meith  volonté,  Neith 
énergie  fui  fille-épouse  de  Knef,  c'est- 
à-dire,  aux  yeux  du  vulgaire ,  fut  un 
peu  postérieure  et  un  peu  inférieure 
a  Knef.  D'autre  part,  l'idée  de  l'é- 
ternité ou,  si  on  l'aime  mieux, 
de  la  coéternilé  de  la  matière ,  ne 
pouvait  manquer  dans  une  occasion 
semblable  de  s'offrir  à  l'esprit  des 
théologiens.  Certes,  quand  on  croit 
en  Dieu,  et  que  l'on  proclame  la  ma- 
tière coélernelle ,  il  n'est  pas  difficile 
de  traduire  ces  deux  mots  par  activité 
et  paisiYcié.  Inerte  et  inorganisé  | 


i 
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la  matière  ilibît  et  soufTre  toai  les 
actes;  Dieu  est  Tagent. Former,  pé- 
trîr,  ordonner,  harmoniser,  voilà  des 
actes  de  Knef;  prendre  formes^  s^as- 
sujet r  aux  lois  de  Tordre,  se  méta- 
morphoser en  un  tout  harmonieux , 
Toilk  le  destin  de  la  matière,  voilà  la 
nature,  voilà  Neith  passiveté  de  Knef. 
Knef  et  Neith  dans  la  trinité  démiur- 
^'que  forment  donc  le  Démiurge  su- 
prême, et,  soit  qu'on  les  envisage 
comme  activité  et  matière,  comme 

Snissanre-  volonté  et  intelligence,  ou 
e  toute  autre  manière  métaphysique, 
on  a  tour  à  tour  en  eux  ou  un  her- 
maphiodite  divin,  Knef-Neith, 
Neilh  •  Knef,  ou  un  couple  proto- 
plaste  ,  Kuef  et  ^eilb.  Ces  deux  fur« 
nves  peuvent  ensuite  se  ramifier,  et, 
par  exemple,  dans  l'hermaphrodite 
divin,  on  peut  faire  à  volonté  procmi- 
ner  le  sexe  mâle  ou  dominer  le  sexe 
contraire;  et  dans  les  scènes  où  les 
deux  dieux  se  trouvent  séparés,  on 
peut  rendre  Tandrogvnisme  à  Tun 
aenx.  Ainsi  le  veut  le  système  de 
l'émanation  ;  là,  chaque  personne  est 
Tèlre  entier;  la  partie  égale  le  tout, 
^eith  égale  soit  Knef-Neith,  soit 
Kuef  et  Neith  ;  et  quand  Tandrogyne 
sVst  divisé  en  deux  sexes,  chaque 
texe  égal  à  Tandrogyne  primitif  con- 
tient en  lui  les  deux  sexes. — jusqu'ici 
Neith  n'a  été  considérée  que  comme 
fille-épouse  de  Knef,  et  par  consé- 
quent comme  la  première  des  révé- 
lations féminines  démiurgiques,  révé- 
lation inférieure  à  Tirrévélée  Bouto , 
su|iérieure  à  la  deuxième  forme  dé- 
miurgique ,  Fta.  Il  est  essentiel  de 
remarquer  que  sa  place  dans  la  hié- 
rarchie khaméphioïde  n'a  pas  tou- 
jours été  aussi  expressément  détermi- 
née. Revêtue  du  caractère  complet  de 
la  passiveté,  et  identifiée  à  la  nature, 
elle  fut  prise  pour  l'antique  Bouto  ; 

et  Terrçur  de  ceux  pour  qui  Aoiyun 
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était  le  dlea  suprême ,  va  qu*3s  n$ 
connaissaient  point  Piromî ,  le  Pro» 
khamépliis,  ne  pouvait  que  donner  an 

Eoids  a  celte  opinion  sur  Keith. 
Vautre  part ,  soit  parce  que  Neîlh 
tt'émane  dans  Athor,  fille-eponie  de 
Fta ,  soit  parce  que  Knef  et  rU  sont 
souvent  fondus  en  on  dieu  unimic, 
Neith  fut  proclamée  épouse  de  rta, 
et  par  conséquent  mère  du  soleil  (Fré) 
fils  de  Fta  et  troisième  Déminrgr. 
Cette  seconde  doctrine,  Traiment 
inorthodoxe  au  fond,  fut   une  des 

lus  répandues   en    Egypte.     Daai 

es  classes  inférieures  Pleith  lere* 
produit,  I*  en  Souan  et  enSité, 
2*  en  Isis;  Souan  déesse  des  accov- 
chenienls,  Saté  personnification  de 
l'éthcr,  Isis  déesse  semi- terrestre  qui 
tour  à  tour  identifiée  k  chaque  banle 
divinité  femelle  ne  se  retrouve  onlie 
part  mieux  qu'en  Pooh  et  en  Neilh. 
De  là  l'expression  d'Isis-Neitb  cm* 
ployée  par  CTeuteT{Symù.u,  Mytkf 
p.  5 1 9  de  la  trad.  Guîgniaut  ) ,  ei* 
pres:>ion  parallèle  a  celles  dl^s* 
Athor,  Isis-Pooh,  Isis-Bouto,  que  l'on 
pourrait  employer  également ,  et  qti 
a  coup  sûr  seraient  chacune  le  calqae 
fidèle  de  quelque  opinion  igjflînue, 
quoique  probablement  nulTe  de  ori 
opinions  n'ait  eu  partout  la  ?ogoe 
populaire ,  et  que  au  temps  d*Hcro- 
dote  peut-être  l'identité  de  Nchb  et 
d'Isis  n'eût  point  encore  éié  prêcbée 
hors  des  collèges  sacerdotaoï.  Rêve- 
nons  au  caractère  et  oui  propriétés 
de  Meilh.  C'est  surlont  comme  A^yêt^ 
comme  verbe,  que  M.  Guigniaut,  es 
partie  d'après  Creuxer  (  notes ,  page 
828  du  1. 1), considère  Keitb.v Knef, 
«  dit-il ,    qui    est  tonte   lumière  et 

«  toute  vie,  qui  est  k  la  fois  mâle  et 
«  femelle,  voulant  créer  dans  la  piè- 
ce nitude  de  la  force,  la  parole  divine 
«  fit  éruption  dans  le  pur  ouvrage  de 

«  la  nature ,  et ,  s'umiiant  arec  k 
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irge  Knef  dont  elle  partageait 
sce,  elle  mit  au  monde  Fta.  » 
ceci,  Neîlh  est  donc  parmi 
iniépbîoïdes  la  grande  mère 
;eUence^  comme  hermaphro- 
parlageant  la  puissance  virile 
:  9  elle  est  génératrice  et  mo- 
$mme  du  souverain  architecte 
de,  elle  est  conservatrice  et 
ne;  femme  du  plus  puissant 
iméphis  j  elle  domine  sur  les 

supérieure  et  inférieure  (la 
!cotiipagnée  de  sagtue  et  dou- 
r  elle ,  tel  est  son  apanage); 
du  principe  bienfaisant ,  elle 
le  génie  du  mal  et  punit  les 
;  c'est  la  grande  castigatrice. 
cen  attributions  se  concilient 
i  avec  les  autres,  et  jasqn'à  un 
point  se  supposent  mutuelle- 
Ten  voir  qu'une,  c*est  être 
'  et  faux ,  c'est  méconnaître  le 
cryplien.  Tela  été,  parexem- 
Jeiaut  de  Vogel  dans  son  Essai 
*eligion  égyptienne  (  f^ersuch 
Rel.  d.  ait.  JEg,y  p.  i36), 
,  sur  la  foi  de  Platon  (  t.  IX  , 

Via.  Dcux-P.),  d'Hérodote 
9  )  et  d*autres  auteurs  relati- 
modernes,  il  dit  que  Meilh  en 
,  comme  Âthànà  eu  Grèce,  fut 
4e  de  la  sagesse.  Conformé- 
jx  assertions  toujours  étroites 
lile^  de  Doroedden  {Phamé^ 
r,  1 0,  etc.,  3 1 ,  etc.,  Sy,  etc.), 

admettre  que  Neitb,  à  la 
eue  et  signe  hierogl ypbique , 
fntait  a  l^œil  ainsi  qu'a  l'esprit 
fvots  l'année  de  trois  cent 
e-cinq  jours  un  quart  uppose'e 
iee  ancienne  de  trois  cent 
e-cînq  jours,  ou  la  différence 
leures  qu'il  y  a  entre  ce^  deux 
f  ou  enhn  un  cycle  d'années  au 
iuqucl   le    commencement  de 

de  trois  cent  soixante-cinq 
t  de  l'autre  coïncident  (ce  cj- 
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déferait  de  i46o-i46i  amt)?  Mooa 
ne  le  pensons  pas.  A  part  même  Tes- 
clusivité  du  système ,  rien  ne  prouve 
que  jamais  Neilb  ait  passé  en  Egypte 
pour  un  cycle^  pour  nue  période  quel- 
conque de  temps;  et  cette  idée  d'ail- 
leurs serait  as>ez  difficile  k  concilier 
avec  les  attributions  élevées  que  nous 
avons  reconnues  appartenir  à  la 
déesse.  Toutes  sont  prouvées,  et  par 
les  caractères  emblématiques  des  ani- 
maux en  rapport  avec  Neilb,  et 
par  les  monuments.  Ainsi,  par  exem- 
ple ,  d^une  part  nous  voyons  le  vau- 
tour accompagner  prescpir  toutes  ses 
images,  la  léle  mâle  do  bélier  généra- 
teur s*élevcr  sur  son  corps  ainsi  ane 
sur  celui  d'Amoun  ,  le  lion  à  la  lois 
symbole  de  force  irrésistible,  de  flam- 
me ardente  et  de  sources  fécoodes , 
lui  prêter  tantôt  sa  tctc ,  tantôt  son 
corps  (de  la  le  sphinx  ]  ;  et  de  l'autre 
les  monuments  accumulés  dans  les 
musées  européens  nous  la  montrent 
successivement  généiatrice  (tant  mâle 
que  femelle),  motrice  et  conserva- 
trice, castigatrice.  Nous  nous  borne- 
rons k  citer  i*^  les  effigies  habituelles 
qui  représentent  une  femme  ailée  as- 
sise (quelquefois agenouillée)  et  coiffée 
du  pchent  placé  sur  la  dépouille  dn 
vautour;  i**  les  innombrables  6gores 
de  Meîlb  léontocéphale  (c'est-à-dire  a 
tète  de  lion;  voy.  Desc.  de  CEg., 
t.  IV,  pi.  V,  et  les  ciselures  de  la  tète 
colossale  du  musée  Durand ,  aujour- 
d'hui au  musée  égyptien  du  Louvre); 
3*"  la  magnifique  iNeitb  castigatrice, 
écrasant  le  serpent-géant  Apoph ,  re- 

Srésenlée  dans  la  pi.  vi  septies  da 
^anth.  ég.  de  ChampoUion  jeune; 
4<'celleduRituelfunéraire(IIi'^part., 
§  m,  form.  2o;qui  présente  la  déesse 
avec  le  phalle  (l'organe  mâle)  et  trois 
tctcs,  dont  l'une  humaine  coiffée  da 
pchent,  l'autre  léonine  avec  deux  pal- 
mes, la  troisième  de  '  vautour  aussi 
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\on\9 1  fit  laer  les  MiUsient  par  les 
aventoricrs  qui  s'étaient  associés  à  sa 
l'ortune. 

MÉMAUSE,  McMAVsus,  béros 
époDTme  de  Nime^,  ISemausus. 

NÉMEOH  (rolg.  Nemedbius  on 
Nemetbius')  est,  dans  la  mythologie 
irlandaise,  un  (ils  de  Dnamkaiu  on 
Adnamhain ,  et  a  de  Mâcha ,  son 
épouse ,  quatre  fils ,  Si-Tiearna , 
Âixinn  ,  Jarbhainicl-Faid  ,  Fergus 
Lrathdearg.  INul  doute  que  tous  ces 
noms  ne  puissent  être  pris  pour  les 
noms  de  héros  réels.  Mâcha  est  la 
divinité  suprême  d'une  race  sacerdo- 
tale, les  Tualha-Dadan  ;  les  quatre 
fils  de  Némedh  en  sont  les  dieux  su- 
balternes. Némedh  lui-même  émane 
en  (|uelque  sorte  de  Mâcha.  Un  agen- 
cement moderne  lui  donna  Dnam- 
bain  pour  père.  Une  fois  ceci  com- 
pris, il  devient  clair  que  par  Némedh 
est  représenté  un  groupe,  un  clan,  un 
peuple  irlandais.  Ce  peuple  sera  nom- 
mé les  Némêdes.  Pris  comme  peuple 
qui  émigré,  n'importe  d'où,  et  va 
chercher  fortune  eu  Irlande,  il  se 

Çlace  entre  Bartolam  et  les  Fiibolg. 
ont  semble  prouver  qu'd  est  identi- 
que aux  Tualha-Dadan  ;  seulement  il 
tant  no  1er  que  la  nation  sacerdo- 
tale désitjnée  par  ce  nom  a  une  ma- 
gie et  des  lois.  Magicienne,  elle 
affectionne  le  nom  de  Tualha-Dadan^ 
pourvue  de  lois  et  docile  à  ces  lois, 
e  le  se  nomme  Mémèdcs.  ^imeadh 
était  le  nom  des  antiques  lois  d*Ir- 
lande.  Elles  étaient  appliquées  par 
des  juges  sacerdotaux  dont  on  appe- 
lait les  sentences  Breith-^emeadh. 
Ces  lois  étaient  en  vers  dans  l'origine, 
d'oiî  Ncmead  dans  le  sens  de  poè- 
me, et  Aaontj  Ncimtad  pour  juge 
Sontifical.  —  Les  Remèdes  étaient 
e  race  gaélique,  et  passent  dans 
Phîsluire  tabulcuse  de  rancicnno  Ir« 
lande  pour  être  tombés  sous  le  joug 
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des  étrangers,  des  AGrigliy  dea  Fir* 
bo^g  et  même  des  gaerriera  wdigè- 
ues ,  Tiiatha-Dadan ,  qui  k  lenr  lov 
plièri-nt  sous  l'épée  dea  HUeadkt  m 
Scuiths.  Soumis, les  uns  Técnroit  ioh 
le  joug  des  pirates  (Afrigh)  joa^l 
l'arrivée  des  F irbolg.  qne  i  on  a  tôt- 
lu  a  tort  rattacher  a  U  race  des  lU* 
mèdes ,  les  autres  vidèrent  k  pjt. 
Originellement  pourtant  ila  eo  avaml 
vaincu  les  antiques  posaesaeiira.  Lan 
demeures,  dît-on ,  furent  conalnîtfi 
par  les  Fomhoraïcei  ou  Afrigh.  Cela 
veut  bien  dire  que  les  Afrigh  avaicit 
fléchi  sous  leurs  armes ,  et  QQ^ci  bat- 
tant les  Némèdes  ils  ne  tarât  qw 
prendre  une  éclatante  reranche.  ^ 
Valencey  a  fait  des  Ntoèdes  dm  co- 
lonie numidiqne.  Il  n^cst  paa  beioia 
de  faire  sentir  le  rklîcale  da  cetia 
idée. 

ISÉMËE,  Ni^U,  Nbmba,  file 
du  dieu  -  flenve  Asope ,  donna  aoi 
nom  k  une  ville  de  TArgoUde. 

MÉM£SlS,Nî^inr,  paaaetolgai- 
rement  pour  la  Vengeance*  Pab,  ci 
élargissant  de  pins  en  plaa  ce  r&k, 
pour  la  gi  ande  Furie,  pour  h  Jaalki, 
pourlmarmèneoulaFortuneJoalicîift 
souveraine,  de  qui  tout  émane.  Piis, 
en  l'individualisant  derechef,  jpourk 
haute  génératrice   et  pour  la  hae 

Srolo typique.  Ceci  posé,  oncoipwa- 
ra  qu'on  l'ait  confondue  avec  H^ 
cate,  Proserpine,  Clotbo^  Caiveile, 
avec  Dicé,  Thémis,  Adrastée,am 
Tfché  (la  Fortune)  et  tonte  1^  loapr 
série  des  personnifications  da  dciliB, 
avec  les  Vénus,  Ilithve,  Latow, 
Léda,  Junon,  avec  Lu.  On  «■• 
prendra  qu'on  Tait  faite  ancoeaiîve- 
roent  fille  de  la  Koil  seule  (Héaiedr;, 
de  la  Nuit  et  de r£rèbe  (H^pa),  à 
rOcéan  (Pausaiiia:»),  de  la  Jestici 
(AmmieuMarcellin),  de  Jupiter  etdi 
la  Nécessité  (anonvmeittrC*a/|MMI' 
<fue)s  On  comprendra  cpa  cette  Eb 
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y  ndyaiit  les  nnSy  ait,  sui- 
atres,  \oxié  près  de  lui  I0 
ise.  Il  la  posséda  endormie: 
ivait  alors  b  forme  d'un 
œuf  proTÎDt  de  cette  union 
if  et  Mercure  alla  le  porter 
ai  se  chargea  de  le  faire 
I  comprendra  que  nous  re- 
B  loin  la  vulgaire  étjmolo* 
9  s^indigaer,  pour  voir  dans 
grande  mère,  nama-iça , 
.  Nul  doute  qne  la  dresse 
s  ne  soit  une  Dnavani  Icani 
)rédomine  parfois   la  face 
rga  qui  fait  verser  des  lar- 
isseler  du  sang,  Mahécha- 
]ui  tue ,  perce ,  lacère,  as- 
agelle,  asphyiie,  empoi- 
Ite  Bfaavani,  somhre  exter- 
ne en  est  pas  moins  la  blan- 
lont  les  rais  d^argent  trem- 
lleusement  dans  l*eaubleuà- 
ige,  et  le  Gange  qui  roule 
ur  et  la  ferlililj  sur  sept 
s  de  terre ,  et  la  terre  que 
les  fleurs,  veloutent  les  her- 
uronnent  les  fruits  :  plus 
-e,  Bhavani  est  la  passiveti 
mère  universelle,  la  grande 
Qceiote  de  tous  les  diebz. 
le  rappelle  la  danse  pro- 
idant  laquelle  s'échappent 
sein  de  la  nouvelle  Hirania- 
;  trois  œufs  trimour tiques^  si 
oche  de  cette  grandiose  cos- 
ivaïte  celle  du  brahmaVsme 
Irahmà  (le  dieu  au  beau  cj- 
)  montre  Brahmanda,   œuf 
; ,  œuf  unique  cette  fois, 
is  évident  que  Tœuf  orphi* 
^Œuf  pondu  par  Némésis, 
Léda,  porté  par  Mercure, 
ïusitioD ,  de  la  déesse  cou- 
la déesse  incubation,  n^est 
ihmanda  né  de  Bhavani  par 
amsa?  —  Hellénisée,  Né- 
veille  ,  juge ,  châtie ,  com-^ 
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mande  k  Tareiigle  destin,  fait  ad  Ubi» 
tum  sortir  de  Tume  fatale  la  boule 
blanche  ou  la  boule  noire  ^  humilie 
les  superbes,  courbe  les  notabilités 
miVnorgueillissent  bonheur,  génie  ^ 
force  on  beauté ,  accable  surtout  da 
poids  de  sahabe  Tenrant  coupable  da 
crime  de  lèse-paternité,  et,  an  dire  des 
poètes  erotiques,  venge  les  amants 
malheureux  des  infidélités  qu^iL  pleu- 
rent, le  jour  où  ils  s^a perçoivent  qu'on 
les  trahit.  — Sansoire'que  Perses, 
Assyriens,  Babyloniens,  Ethiopiens, 
Tadorèrent  j  sans  rappeler  que  quinze 
chapelles  lui  furent  dédiées  sur  les 
bords  da  lac  Mœris  (Némésis  serait 
alors  une  Tithrambo);  sans  assurer 
enfin  que  les  Étrusques  Paient  connue 
et  couronnée  d'un  aiadème  de  pierres 
précieuses,  on  peut  admettre  que  son 
culte  s'introduisit  dans  les  contrées 
subdanubiennes  par  Orphée  (les  éco- 
les orphiques,  bien  entendu);  que 
Samos,    Ëphèse,   Smyrne,  Sidoo, 
rhonorèreot  sous  son  nom  classique  \ 
qu'elle  eut  un  temple  à  Rhanmonte 
(d'oi!^  le  nom  local  de  Rhamnusie); 
qu'une  fois  répandue  dans  l'empire 
romain,  elle  cnt  un  autel  au  Capitole, 
un  temple  k  Brixia,  des  sacrifices  en 
mille  lieux  différents. — On  la  repré- 
sentait couverte  d'un  voi'e,  que  vul- 
gairement on  explique  par  l'impéné* 
trabilité  des  vengeances  célestes;  mais 
Bottto,  mais  Isis  le  portent  ce  voile , 
et  ne  sont  pas  essentiellement  des 
déesses  de  la  vengeance.  Ailleurs, 
c'est  nue  roue  qu'elle  a  sous  les  pieds , 
ou  un  gouvernail  qui  sert  de  support 
à  sa  main,  ou  un  vase  et  une  lance 
qu'elle  tient  dans  une  attitude  majes- 
tueuse. Tous  ces  emblèmes  sont  hin- 
dous ,   sauf  le  gouvernail.  Avec  la 
roue,  w%  pieds  foulent  un  compas 
dans    la  statue  de   Briiia;  de   plus 
une  couronne    de    laurier    orne    sa 
tète.  Ailleurs  le  narcisse  remplace 
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cette  feuille  sévère ,  et  rappelle  le 
Padma  on  Kamala  de  Tlnde.  Des 
i3es  ,  soit  tombantes  j  soit  éployées  , 
an  griffon  qui  semble  voler,  un  glaive, 
un  péplum,  enfin  la  couronne  radiée, 
Toilales  autres  attributs  de  Mémésis. 

On  voit  cette  déesse  auprès  de 

Jnnon,  dlsis,  d^Ariadne,  qu^elle  sem- 
ble consoler.  Plus  souvent  encore  elle 
est  seuk.  Telle  était  la  magoifiaue 
ftatue  qu'Agoracrite,  élève  de  Phi- 
dias ,  avait  faite  pour  les  habitants 
de  Rhamnonte ,  elle  avait  k  la  main 
nne  branche  de  frêne  ou  de  pommier. 
— -Némésis  se  dédoublait  en  une 
bonne  et  une  mauvaise  Kémésis  :  c^é- 
taitfnt  des  Démèses(vf^(0ii;].  Il  est 
aussi  question  deKémèsesdont  on  ne 
fixe  pas  1«  nombre ,  dont  on  ne  ca- 
ractérise pas  les  fonctions.  Ce  ne  sont 
3ue  desNémésis  subalternes.  Alezan- 
rc ,  dit-on ,  recul  d'elles  en  songe 
Tordre  de  rebâtir  Smjrne.  On  les 
▼oît  avec  Jupiter  (Venuti,  ÂIus, 
nlb. ,  xxxiii ,  I  )  près  d'Apollon 
(Morell,  Médaillons  du  roi,  viii, 
8) ,  et  dans  la  main  de  Cjbèle  (ouv . 
d%  xvii). 

NÉMESTRlNt  Nemestri>us, 
dieu  latin  ^  présidait  aux  forêts  ,  et , 
quand  les  Romains  commencèrent  k 
connaître  la  mythologie  grecque ,  so 
transforma  en  souverain  des  Dryades, 
Faunes  ;  et  autres  divinités  des  bois. 
NÉMÉTOR,  NfA*ir*;^,  c'csl-k- 
dire  le  P^engeur  :  Jupiter,  auquel 
appartiennent  toutes  les  fonctions,  et 
conséqnemmeut  celle  de  punir  le  cri- 
me. Ici  le  surnom  est  remarquable, 
et  k  cause  de  la  fondre  dont  on  l'ar- 
me principalement  dans  ce  but ,  et  k 
cause  de  ses  liaisons  avec  Mémésis ,  la 
vengeance  personnifiée. 

TSÉNIE,  N.vwiA  ,  le  chant  funé- 
raire personnifié  ,  avait  un  temple 
hors  de  Rome  ,  près  de  la  porte  Vi- 
minale.  On  l'invoquait  dè^  le  com- 
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roencement  de  l'agonie.On  Msnre  que 
les  vieillards  surtout  rimploraieot. 
On  peut  comparer  lalème  ,  qui  est 
aussi  un  chant  de  deuil  personnifié,  et 
Lin  os ,  qui  semble  avoir  été  dans  k 
même  cas. 

KÉOPHRON,  YHtif^imw,  fils  de 
Timandra,  (ut  métamorpnosé  en  ni- 
tour  p.îr  Jupiter  (f^.  ETgtpe). 

KEOPTOLÈME.  F^.  Pyihius. 

RÉPEINTHE,  Nepehthes,  Nt- 
x-fv^uV,  Apollon.  Ce  dieu,  par  sa  pore 
lumière,  dissipe  la  tristesse.  Ce  serait 
en  quelque  sorte  le  Képenthc  per- 
sonnifié. Le  Nénenthe  ,  selon  VO- 
dyssée,  est  une  plante  d'Egypte  qui, 
mêlée  an  vin,  endormait  la  ivw- 
leur.  Hélène  en  sert  k  Télémaqne  à 
la  table  de  Ménélas.  Le  poète  n'oa- 
blie  pas  de  dire  qu'elle  Pavait  reçt 
de  la  reine  Polydamna  ,  femme 
de  Thonis.  II  est  absnrde  de  voir 
dans  cette  plante ,  avec  Plutarque , 
Athénce,  Piiilostrate  et  Macrobe,  les 
contes  qu'Hélène  faisait  aux  convives 
pour  les  divertir.  Évidemment  leKi- 
penthe,  dans  l'idée  du  poète,  était  do 
l'opium,  ce  qui  ne  signifie  certes  ■ 
qu'on  le  distillait  du  temps  d'Homère 
avec  l'exquise  perfection  qu^on  y  net 
aujourd'hui,  ni  que  Tonne  pens&tpas 
au  nectar  et  k  l'amrita-anibrosîe  ei 
parLint  du  Kcpenthe  (R.  :  t« ,  aég.; 
irtvPùç,  deuil)'. 

KÉPHALION,  Nvf  «x/a^ri  nn  des 
Gis  de  Minos. 

K£PH£LÉ  ,  Nf<piA«  (  ce  mot 
veut  dire  nuée)  :  i*  première  o« 
deuxième  femme  d'Athamaa,  mère  de 
Phryxos  et  d'Hellé  {f^oy.  Atmawus, 
Chrysomallb,  Iico)  ;  i*nymphetab- 
siiluée  par  Jupiter  a  Jnnon  et  prise 
pour  elle  par  Ixion^  dont  elle  eut  les 
Centaures.  La  iable  Tnlgaire  parle 
d'une  nuée  j  mais  on  ?ient  de  voir 
que  nuée  se  dit  en  grec  Néphélé. 

MîiPHOS,  NiV.fikd'Heraife. 
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NEPHTÉ,  NEPHTHYS.  Voy. 
Nefté. 

NÉPIA,  N99r/«,  fiile  de  JasoOy 
^poQsa  Oljivpc  t  roi  de  Mjsie  ^  el 
donna  son  nom  aux  champs  népiens. 

NEPTUNE,  Neptuhus  ,  et  en 
grec  PosÎDAir  ou  PosiDÔy,  noniJ^v, 
Hûwnim  f  dieu  des  mers ,  selon  les 
Grecs  et  les  Latins,  passait  pour  fila 
de  Saturne  et  de  Rhée,  et  en  consj* 
quence  pour  frère  de  Jnpiter,de  Pla- 
ton, de  Juflon,  de  Uxi%  et  de  Vesla. 
Comme  %t%  dtns  frères ,  il  fut  cacbi 
par  sa  mère  qui ,  an  lieu  de  l*enfant , 
donna  au  yorace  Satané  une  pierre 
énorme  à  derorer.  Qaekjaet  mytho- 
logues substituent  k  cette  pierre  un 
jeune  poulain.GhezHTgin  (/à^.  cxxi) 
c^est  dans  la  mer  qu  «lie  ya  lui  cher- 
cher un  asile ,  et  c^est  Saturne  liû  • 
même  qui  Tj  cache.  Ttetzèslui  donne 
pour  nourrice  Ame,  ou  Arno.  Nep» 
tune  aida  Jupiter  dans  sa  lutte  con- 
tre lesTitaniaeSypuisdansla  Giganto- 
machie.  C^est  lui  qui^  lors  du  dénoue- 
ment de  la  première  de  ces  guerres, 
enchaîna  les  Titans  dans  le  Tartare, 
et  en  ferma  Tentrèe  avec  des  chaînes 
de  fer.  Lorsque  les  trois  frères  victo- 
rieux se  partagèrent  Tempire  du 
inonde  ,  Neptune  eut  les  mers , 
et  pour  sceptre  le  trident.  Dans 
la  Gigantomachie ,  il  combattit  le 
géant  Polyhote ,  le  contraignit  à 
prendre  la  fuite ,  et  dans  sa  course 
récrasa  sous  le  poids  de  File  de 
Nisjre,  qu'il  lui  jeta  sur  le  dos. 
Lors  de  la  retraite  des  dieux  en 
Egjpte,  il  les  accompagna  sous  la 
forme  de  cheval.  Plus  tard,  il  prii 
pari  à  la  conspiration  d'Apollon  con- 
Ire  Jupiter,  et  résolut  de  mettre  aux 
fers  ce  maître  des  dieux.  Mais  le  roi 
de  rOljmpe  découvrit  le  complot  et 
condamna  ^t%  deux  ennemis  a  vivre 
un  an  sur  la  terre.  C'est  alors  qu'A- 
pollon et  Neptune  réunb  élevèrent 
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les  murailles  de  Troie.  Lorsqu'ils  eu- 
rent achevé  ce  travail,  Laomédon  leur 
refusa  le  salaire  convenn;  la  part  de 
Neptune  consistait  en  chevaui.  Nep- 
tune, irrité,  submergea  le  pays,  puis, 
se  laissant  fléchir  par  les  prières  des 
Trojens,  consentit  à  n'envoyer  contre 
eux  qu'un  monstre  marin  snqnel  od 
finit  par  promettre,  pour  arrêter  %^% 
ravages,  une  jeune  fille  k  dévorer  chï- 

3 ne  jour.  Hésione,  fille  de  Laomé- 
on,  venait  d'être  désignée  par  le  sort, 
et  d'être  attachée  au  rocher  fréquente 
par  le  monstre,  quand  Hercule  parut, 
et,  moyennant  un  prixconvennavecle 
roi  de  Troie ,  tua  le  colosse  dévasta- 
teur. Andromède ,  délivrée  par  Per- 
sée,  offre  les  mêmes  faits  sous  d'an- 
tres noms,  et,  la  aussi,  c'est  Nep- 
tune qui  a  envoyé  l'animal  marin  qui 
mange  les  jeunes  filles.  Nous  voyons 
aussi  Neptune  envoyer  a  l'Attique  le 
terrible  taureau  de  Marathon^  et  à  la 
Crète  le  beau  taureau  que  Minos  ne 
veut  point  sacrifier  ,  et  qui  ensuite 
devient  l'objet  de  l'ardeute passion  de 
Pasiphaé.  Enfin,  dans  Athènes,  quand 
Thésée  trompé  par  Phèdre  maudit 
Hippolyte,  u  lâche  contre  le  jeune 
homme  un  autre  monstre  marin  dont 
l'aspect  épouvante  les  chevaux.  li 
disputa  la  possession  de  l'Argolide  k 
Junon,  et  celle  de  l'Attique  k  Pallas, 
mais  il  échoua  dans  l'une  et  l'autre 

Sréten  lions.  Inachus  avait  été  arbitre 
ans  la  première  affaire^  les  dieux 
réunis  avaient  prononcé  dans  la  se- 
conde :  on  sait  que  dans  celle-ci  le 
prix  avait  été  promis  k  celui  qui  fe- 
rait k  la  ville  d'Athènes  le  présent  le 
plus  utile.  Neptune ,  d'un  coup  de 
trident ,  fit  jaillir  du  sol  un  cheval 
aux  crins  ondoyants  \  Minerve  donna 
naissance  k  roliVier.  Neptune  perdit 
aussi  un  autre  procès  devant  l'aréopa- 
ge. Halirrhothe,  son  fils,  avait  été  tue 
par  Mars  \  il  voulut  que  Mars  fût  cou- 
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damné  par  les  dieux  :  Minerve ,  en 
8*opposant  k  sa  demande  ,  lui  fît  en- 
core manqarr  son  but.  Dans  la  guerre 
de  Troie,  Neptune  prit  le  parti  des 
Grecs.  Lorsque  leur  armée  recula  de- 
vant Hector,  i)  s^élanca  en  quatre  pas 
h  Ëges,  attela  son  char  ,  le  fît  rouler 
rapidement  sur  les  flots,  et,  arrivant 
au  champ  de  bataille ,  ranima  Par- 
deur  des  deux  Ajax  et  d^autres  héros. 
Pendant  le  sommeil  de  Jupiter  sur 
rida  ,  il  parut  en  personne  dans  les 
rangs  :  les  Troyens  plièrent ,  et  il  fal- 
lut que  Jnpiter  éveillé  lui  intimât  par 
Iris  Tordre  de  revenir.  Neptune  avait 
donné  pour  présents  de  noces  a  Pelée 
les  deux  célèbres  chevaux  Xanthe  et 
Balios^  c'est  lui  qui  changea  Péricly- 
mène  en  aigle  ,  Hiérax  en  oiseau  de 
.  proie,  et,  chose  bizarre,  la  jeune  Ce- 
nis  en  homme.  G^cst  lui  aussi  qui,  par 
pitié  pour  les  douleurs  de  Latone^ 
nxa  au  milieu  des  flots  Tîle  jtisqu^a- 
Inrs  flottante  de  Délos.  —  Ou  donne 
pour  femme  a  Neptune  la  belle  Am- 
philrite,  souvent  confondue  (k  tort) 
avec  Téthjs.  Parmi  ses  nombreuses 
maîtresses  se  distinguent  les  suivan- 
tes (la  2*  colonne  désigne  leur  père, 
la  3*  leurs  enfants)  : 


Tboésa. 

frribét. 

Tyro. 

Ipbimrdic. 

M.tliooc. 

MMuM. 

Bippothoé. 

Libye. 

Ljsianasse. 
Céléno. 

HalcyoD*. 

Chionc. 
C«niN . 

Aiuymonc. 
C^rès . 
Biih^nia. 
Calyca. 
H«rp«lyca. 


Ocran? 
Earymédon. 

Salinonéa . 


Phorcys. 

Mcsior. 

Epaphe. 

épaphe  ? 
AUas. 

Alla». 

Borer. 

Riadius? 

Danaûs. 

Saturne. 

Inécaton . 
Rarpalyf|ue. 


i  Polyphonie. 
Nansithoiit. 
Pélias. 
j 11 élee. 

Otc« 

Kphialte, 

kuryte. 

Ctëatr. 
iPégase, 
^Chrysaor. 

Taphius. 

Bfliis. 

Agi^iior, 

Rusiris. 

Lycuv. 

(Hyrirc. 
Hypén-lo. 
Kihusa. 

Eumolpe. 

Naopliu». 
Anon  le  cbcTal. 
^inycus. 
Cycnus. 


Astypaléa. 
Arènr. 

AntiopC* 

Eorynome. 

Tbrmiato. 
AgaLtnèdè. 
OEnope. 
Europe. 

Alope. 

Ce];  I  use. 

Euryale. 

Chrysofç^nia. 

Mèlanlho. 

Alislra. 

Sramandrodiee, 

Midét'. 

Clcodore . 

Cliloue. 

Xoryte. 
Leis. 
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Phoeniz. 
OEbatoP 

KoU. 

Niaiu. 

HypaêeS 

AlifM. 

épopée. 
Titye. 
Océan  f 
Crrcyon. 

Mines. 


(Brott. 
(Hellca. 
«Agmor. 
^BsllcrophoB. 


Actor. 


Dan  ans. 
Cliton. 


Amycme. 

Hippotbow, 

Aaopcu 

Orioo. 

Chrytèi. 

4ipUdM. 
Pamaue. 
lo   enfanta  ia- 


HaUrrbolhe. 
AlUièpe. 


Horas. 

On  donne  encore  pour  fils  à  Nep- 
tune, mais  ici  les  mères  sont  on 
douteuses  ouioconnuesy  Aon,  Albion 
ou  Alébius,  Amphimane ,  Actorion, 
Bergîon,  Cercjon,  Cenchrée,  Chios, 
Crocon  ,  Cromus ,  Dercyle,  Doms, 
Lamic,  Lélex,  Lestrygon,  Mégarée, 
Million,  Messape,  Nvctée,  Onchesle, 
Pélasgue ,  Phfax  ,  Siculc ,  Sicanios, 
Taras  ,  etc.  Ces  noms  offrent  les  ia- 
dtca lions  les  plus  précieuses:  tous 
font  allusion  k  des  circonstances  cro- 
sées  maritimes  ,  aux  rivages  ,  au 
montagnes,  aux  mugissements  des 
flots,  ou  bien  ce  sont  des  héros  épo- 
nymes,  soit  des  plages  riveraines,  soit 
des  villes  situées  sur  le  littoral.  Re- 
marquons que  Ton  donne  comme  fils 
de  Neptune  beaucoup  de  brigands  et 
de  chefs  tyranniques.  Neptune  portait 
un  très-grand  nombre  de  sumnnu. 
Voici  les  seuls  importants:  i  "Hippies, 
en  latiu  EquestriSy  et  tous  ceux  dani 
lesquels  entre réléipentAzM.... che- 
val; i°Ennosigée,Énosîcbthon,Ciné- 
sichthon,  Sisichthon,  cVst-a*dîre  qui 
ébranle  la  terre  j  3**  Asphaliéc,  Thé- 
mcliouque,  Gxéokhos,  quirentonre 
ou  la  tient  sons  son  pouvoir,  qui  la 
consolide;  4 'Mêlante,  MTkète,Tar- 
rios,  iEgxon,   tous  indicateQrs  dt 
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force  poissante,  de  paissantes  figures 
animales,   de  vastes   bruissements ^ 
5"*  Damée,   qui  domte  ;  Basilévs, 
roi;   6°   Prosclystios ,    alluvionnel; 
7**  Phvtalmios,  nourricier  ;  8°  Érech- 
tbée,  le  terrestre;  9°  Consus,  Cano- 
be,  etc.  (ce  sontles  noms  d& person- 
nes divioes  étrangères  k  ta  Grèce, 
mais  réabsorbables  dans  Tidéal  d^un 
dieu-mer);  10**  Cyanochète,  ou  k  la 
cbevelure  bleue,  etc.;  11"  Eutriène , 
Aglaolriène,  Mégatriène  (allu^iions  au 
trident,  en  grec  trixoa);  la^ Enfin 
la  foule  des  surnoms  locaux,  Téoa- 
rios,  Nisvreos,  Oncbestios,  etc.  Ce- 
lui dlstbmios  mérite  une  mention 
particulière ,  parce  qu'il  indique  non- 
seulement    le    culte    dont   Neptune 
était  Tobjet  dans  Tistbme  de  Corin- 
tbe,  mais  le  voisinage  et  la  puissance 
de  !N(  ptune  dans   tous   les  islbmes 
imaginables. — Le  séjour  de  Neptune 
était  au  fond  des  mers,  mais  quelques 
îles,  quelques  villes,  quelques  caps 
étaient  aussi  ses  résidences  favorites. 
La  plupart  de  ces  lieux  célèbres  sont 
ceux  où  il  avait  fêtes,  temples  ou  au- 
tels ;  et  presque  tous,  de  manière  ou 
d^autre,  ont  été  incorporés  a  sa  lé- 
gende. Tels  furent  Nisjre  ,  Eges  eu 
AchaVe ,  Eges  sur  la  côte  d'Eubée , 
Tisthme  de  Goriutbe  ;  le  cap  de  Té- 
nare,  pu  il  avait  on  temple  qui  servait 
d^asile  aux  criminels  ;  Oncneste  dont 
le  bob  sacré  et  le  temple  existaient 
encore  k  Tépoque  de  Pausanias;  Ca- 
lamrie  où  Ton  n^ admettait  pour  pré- 
tresses que  de  jeunes  filles  d^un  âge 
trop  tendre  encore  pour  être  nubiles; 
Manlinée  où  nul  nomme  ne  devait 
entrer  dan^  son   temple;  Sunium, 
Géreste,   Thérapne,   Sparte,    Rho- 
des ,  Thèbes  ;  Hélice  où  les  Ioniens 
célébraient    en     son   honneur     une 
grande  fête  solcn!)e)le  dite  Panîonie; 
Trézène  qui  lui  était  consacrée ,  et 
qui  se  nommait  Posidonie;  Patres  eh 
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Achaïe.  Platon  assure  dani  son  Ç/*£-> 
tias  que  Neptune  avait  sa  iemplo 
dans  rUe  poétique  de  T Atlantide.  Co 
temple,  ait  le  philosophe,  avait  un 
stadfe  de  longueur ,  et  trois  plèlhres 
de  large  ;  sa  hauteur  réponoait  aux 
deux  autres  dimensions.  L^tr^  Tar- 
gent,  les  pierres  précieuses  j  resplen- 
dissaient de  toutes  parts,  et  de  riches 
incrustations  ornaient  les  murailles. 
Une  précieuse  mosaïque  s^étendait 
sous   les  pieds  des  adorateurs   da 
dieu.  Parmi  ces  chefs -d^ouvre  d'ua 
art  miraculeux  se  voyait  Neptune  lui- 
même  sur  un  char  attelé  d«  chevaux 
ailés,  et  entouré  de  cent  Néréides  qui 
avaient  des  dauphins  pour  montures. 
Devant  le  temple  étaient  des  statues 
d^or  massif,  représentant   tous   les 
rois  et  tous  les  princes  de  la  famille 
royale  par  qui  TAlLintide  était  heu- 
reuse d'être  gouvernée.  Cest  bien 
déchoir  que  de  retomber  de  cette  île 
éblouissante  a  Rome,  où  nous  ne 
trouvons  en  Thonneur  de  Neptuue 
que  quelques  temples  dont  un  surtout 
dans  la  neuvième  région;  la  magnifi* 
que  galerie  d' Agrippa,  qui  offirait  en- 
tre autres  chefs-d'œuvre  le  tableau  des 
Argonautes  ;  et  enfin  les  Consualies 
au  mois  d'août  et  les  Neptunales  en 
juillet.  Dans  Athènes  le  8  de  chaque 
mois  était  consacré  k  Neptune  ainsi 
qu'k  Thésée.  On  sait  que  deux  mois 
athéniens    portaient  son   nom.   Le 
dernier    n'était    qo^un    mois    inter- 
calaire, et  se  plaçait  après  le  douziè- 
me mois  de  Tannée,  tantôt  de  deux 
en  deux,  tantôt  de  trois  en  trois  ans 
(dans  l'oclaéléride,  Posidôn  II  venait 
terminer   les  années  trois,  cinq  et 
huit].  Gorinlhe  célébrait  en  l'honneur 
de  Neptune  les  jeux  isthmiques.  Se- 
lon les  uns,  Thésée  les  avait  institués; 
suivant  les  autres ,  ils  remontent  au 
temps  de  Méiicerte  et  de  Palémon. 
Des  syncrétistcs  admettant  la  dei- 
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BÎère  hypothèse  ont  tonpconné  une 
réorganisation  par  Thésée  :  Ton  n^est 
pas  plascrojahle  que  Tautre.  Le  fait 
certain  est  que  ces  jeux  étaient  an 
Bomhre  des  quatre  grands  Agônes  de 
la  Grèce;  ils  se  célébraient  de  quatre 
•n  quatre  ans  (Pindare  dit  de  deux 
en  den^  :  peut-être  en  fut-il  ainsi 
pendant  un  laps  de  tems.  Les  cou- 
ronnes varièrent;  primitiTement  le 
feuillage  du  pin  était  en  possession 
de  les  fournir  3  plus  tard  ou  y  sub- 
ititua  le  persil  flétri,  puis  on  sup- 
prima  le  persil,  et  le  pin  reprit  se$ 
droits. — Les  surnoms  de  iNeptune 
ont  dû  faire  comprendre  ses  divers  ca- 
ractères. Nous  nous  bornerons  h  en 
présenter  un  rapide  résumé.  Neptune 
est  Teau  per8onni6ée.  Il  diffère  de 
Pontos ,  d  Océan  et  de  Nérée,  i°  par 
la  richesse  de  sa  légende ^  a**  par  sa 
jeunesse  relative.  Aussi  Pontos,  Ogén, 
Thalassa  sont-ils  des  dieux  pclasgi- 

3ues,  ou  peu  s^en  faut;  Posidôn  arriva 
ans  le  réloponèse  par  les  Doriens 
de  la  Crète,  qur  eux-mêmes  Pavaient 
reçu  des  Phéniciens  ou  de  la  Libye. 
A  répoqne  élégante  de  la  Grèce , 
Heptune  fut  placé  par  les  tbéogo- 
nistes  parmi  les  Crouides,  antago- 
nistes des  Titans,  des  géants ,  et 
•n  gcfnéral  de  toutes  les  forces  aveu- 
gles et  brutes.  Qu^on  ne  s^y  trompe  pas 
pourtant,  Neptune  avait  été  primiti- 
Tement un  être  k  face  ahrimanienne. 
Son  nom  nVst  autre  que  celui  de  Nefté 
(Ne-tpé,  le  non-ciel),  selon  lesGracs 
Nephtojs.  L'Egypte  avait  la  mer  en 
horreur.  La  déesse  fatale,  IVnnemie 
d'Isis  était  et  le  sable  brûlant  de  la 
Libye  et  la  mer  qui  baigne  ses  rives. 
Les  Grecs  qui  durent  de  bonne  heure 
faut  de  remercîments  à  la  mer  ne  fu- 
rent pas  aussi  exclusifs  que  l'Egypte, 
•t  tour  it  tour  Neflé  masculinis/e  fut 
nne  déité  bienfaisante  et  une  déité 
lie»  Souvent  pour  tenir  le  milieu 
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entre  ces  deux  points  de  me  intervint 
l'idée  de  force  :  la  force  est  alterna- 
tivement utile  et  fnneste ,  tatélaire  et 
destructrice  |  attrayante  et  faronche. 
De  là  cette  présence  perpétaelle  dn 
taureau,  du  cneval  dans  les  mythes  de 
Neptune.  Son  père  dévore  nn  cheval  a 
êa  place;  il  est  cheval  afin  de  jouir  des 
faveurs  de  Cérès  ;  il  fait  sortir  un  che- 
val du  sein  des  mers;  il  est  le  père  du 
cheval  Arion,  raïenl  do  chenal  P^- 
se  ;  il  secoue  les  flots,  comnae  le  che- 
val sa  crinière  ;  il  fait  trembler  le  sol, 
comme  le  cheval  impatient  dn  combat; 
il  roule  des  masses  d'écume ,  comme 
le  cbeval  qui  mord  son  frein  j  il  va  et 
rient  (Yéuilie  et  Salade),  comme  le 
cheval  qui  prélude  dans  l'hippodrome 
k  une  course  sérieuse  :  les  flots  hen- 
nissent. Les  taureaux  se  conçoivent 
de  même  :  et  d'ailleurs  les  fleuves 
aussi  sont  représentés  sous  cette  for- 
me. Nul  doute  que  l'hippopotame,  et 
aussi  rbippocampe  k  cause  da  nom , 
le  dauphm  comme  vahannm  favori 
des  Tntons ,  et  les  formes  subrondes 
des  gros  cétacés,  n'aient  sobsîdiaîre» 
ment  contribué  .à  populariser  ces 
idées  de  taureau  et  de  cheval  dans  le 
culte  de  Neptune.  Jusqu'ici  Neptune 
n'est  qu'un  dieu  robuste  ^  et  comme 
tel  il  n'a  pour  Ois  ou  pour  représen- 
tants que  des  héros.  Dans  a*autres- 
légendes  va  se  dessiner  un  Neptune 
robuste  et  funeste.  Celui-là  est  le 
père  des  Gercyon-Sinnis,  des  Halir- 
rhothe,  des  Lestrygon,  des  Bosiris, 
tous  noirs  de  crimes,  de  rois,  de 
viols,  de  meurtres ,  de  sacrifices  hu- 
mains ou  d'anthropophagies.  Celui-b 
inspire  et  fait  cingler  a  plrines  voiles 
sur  la  mer  Tyrrhéuienne  les  pirates 
qui  infestent  la  cote.  Celui-là  .se  ré- 
volte contre  la  divinité  snnréme,  et 
rêve  la  chute  de  Jupiter.  Celui-là  se 
venge  et  punit  l'arrogance,  In  perfi- 
dsty  le  meurtre.  Gelm-là  enfi»  s^îs* 
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corpore  k  la  nuit;  la  chouetle  est  son 
symbole;  et  les  eaux  marécageuses, 
la  rase,  les  brumes  épaisses,  les  mias- 
mes délétères,  les  oiseaux  stympbali- 
de8,les  reptiles  lernéen s,  semblent 
sous  sa  protection.  Les  autres  traits  de 
la  physionomie  de  Neptune  sont  plus 
doui.  1*11  caresse  les  vierges  qu'il 
enlace  de  seç  bras;  il  jette  Peau  ler- 
lilisatricc  sur  lesçuércts  qu'il  inonde, 
il  s'attelle  k  la  charrue ,  laboure  le 
sol  aride,  brise  sous  son  sabot  la  glèbe 
rebelle ,  ameublit  le  sillon  qui  va  re- 
cueillir les  semailles;  il  concourt  avec 
Cérès  k  l'alimentation  des  peuplades 
humaines  :  le  voîlk  lié  k  l'agriculture, 
a*  Il  transporti;  les  richesses  de  l'A- 
sie, de  la  Crète  et  des  îles  lointaines 
dans  le  Péloponèse.  Les  trésors  af- 
fluent sur  les  rives  qu'il  baigne.  Par 
lui  le  sud  et  le  nord,  l'est  et  l'ouest 
se  rapprochent  et  sont  en  contact;  il 
est  la  mer  Egée  (car  Egée  est  son  in- 
carnation et  Égéon  un  de  ses  noms). 
1.6  vuila  l'instrument   principal  du 
commerce  qui  sans  lui  languirait  dans 
d'étroites  limites (comp.MoLiOKiDEs). 
5^  }1  aspire  k  être  la  pure  lumière 
(le  ciel  et  l'onde    sont  souvent  en 
|onction  dans  la  mythologie).  Il  tend 
k  être  l'époux  de  Minerve  (l'élher), 
ou  k  remplacer  Junon  (  l'atmosphère) 
dans  la  possession  d'Argos, — L'idéal 
de  Keptune  diffère  peu  de  celui  do 
Jupiter  quant  k  la  physionomie.  Sts 
traits,  ses  cbeveux  et  la  forme  de  la 
barbe  sont  les  mêmes  k  peu  de  chose 
près;  mais   chez  lui  la  puissance  a 
quelque  chose    de  moins  facile,  la 
majesté    quelque    chose    de    moins 
^ihéré  que  chez  le  roi  de  l'Olympe. 
Son  corps  est  plus  mince,  plus  ague; 
tes  muscles  tendus  et  forts,  sa  taïUe , 
son  air ,  expriment  la  rudesse.  Le 
plus  souvent  il  est  nu.  De    tems  k 
autre  une  légère  chlamyde  et  plus  ra- 
rement un  ample  manteau  l'envelop- 
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Sent.  Un  Neptune  très-oeciipj  près 
'une  nymphe  qu'on  croit  Amymone 
la  Danaïde  a  lé  pied  sur  nn  rocher 
{Millin,  Peint,  de  vaseSy  II,  20). 
Sur  une  médaille  d'argent  de  Titus 
(Gessner,  LX,  I9  a)»  son  pied  foule 
un  globe  :  ce  détail ,  mieux  encore 
que  l'a^lustrum  t[u'il  tient  k  h  main, 
rappelle  le  vers  de  Lemierre  : 

Lt  trident  de  lYcptnae  nt  lê  iceptro  éa  monde. 

Sur  le  pied  d'un  candélabre  on  voit 
Neptune  marchant  sur  la  pointe  des 
pieas,  ce  qui  indique  la  célérité  de 
sa  course,  et  tenant  k  la  main  droite 
un  long  trident  de  forme  élégante 
(Musée  Pio-Climent.,  IV,  3a). 
.Très-souvent  il  a  un  danphin  k  la 
main.  Ce  dernier  attribut  appartient 
au  style  d'imitation.  Sur  les  monu- 
ments de  l'ancien  style  il  n'a  que  le 
trident  ;  tel  est  le  Neptune  de  Pestum 
(  primitivement  Posidonie ,  du  nom 
même  du  lieu)  (médaille  d'argent 
dans  Millin,  Gai.  myth.,  293). 
Phidias ,  Praxitèle ,  Scopas  t'étaient 
aignalés  par  de  belles  i{atuet  de  Nep- 
tune que  nous  n'avona  plus.  On  doit 
regretter  le  Neptune  de  bronze  que 
Corinthe  s'était  tait  faire  du  butin  en 
cuivre  arraché  aux  vaisseaux  de  Xer- 
xès.  Uu  bas-relief  brisé,  aujoard'liuî 
k  Ravennes,  offre  un  trône  de  Nep- 
tune voilé  ;  ^  un  hippocampe  ,  une 
grande  conque ,  un  grand  trident  et 
d'autres  plus  petits,  des  dau()hins,  des 
coquilles,  sont  les  principaux  orne- 
ments de  ce  morceau  de  sculpture  où 
l'on  voit  encore  trois  génies. 

NÉQUIRON,  DÉMCHI  et  MA- 
RISTIN,  sont  dans  la  mythologie 
sintoïque  japonaise  les  trois  dieux  d& 
la  guerre. 

NÉRÉE ,  Nvfitff ,  l'onde  pei^on- 
nifîée  ,  faisait  partie  de  ce  cycle  de 
hautes  divinités  marines  dont  rontos, 
Ogên  (ou  VOccan)  et  Posîdôn  sont 
les  sommités  miles,  et  Tbalassa,  D4« 
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ris,  TJtliys,  Ampliitnte,  les  person- 
nifications femelles.  Creuser  entend 
ar  Mérce  le  fond  k Jamais  immobile 
,e  la  mer  ,   et  par  ronlos  le  lit  des 
eaux.  Nous  avons  de  la  peine  k  le 
croire.  Pontos,  Ogén,  Nérée,  passè- 
rent chacun  cbez  quelque  peuple  pour 
la  mer,  et  eurent  Ik,  dans  la  croyance 
indigène,  une  épouse  ;  mais  cVst  après 
coup  que  les  sjncrélistes,  admettant 
toutes  les  personnifications  qu'avaient 
rêvées  des  tribus  différentes,  préten- 
dirent les  encbàsser  symétriquement 
dans  un  tableau ,  et  faire  naître  du 
lit  de  la  mer  le  fond  a  jamais  immo- 
bile de  la  mer.  Nous  ne  faisons  au- 
cun doute  que  ce  n^ait  été  la  mer 
pour  les  insulaires  de  la  mer  Egée. 
Quoi  quUl  en  soit ,  voici  les  généalo- 
gies vulgaires  de  Nérée.  Il  doit  le 
jour,  selon  Hésiode,  aPontos  et  a  la 
Terre  ^  selon  Âpollodore,  qui  rap- 
porte aussi  d'autres  opinions,  k  Nep- 
tune et  k  Canacé  :  ce  dernier  narré 
est  absurde.  Neptune  ne  fut  connu 

3ue  postérieurement  a  Nérée.  Auprès 
e  Nérée  se  dessine,  a  titre  de  sœur- 
épouse,  Dôris  (la  Donneuse),  et  sous 
ce  couple,  que  toujours  on  représente 
comme  accablé  de  vieillesse,  se  dessi- 
nent les  5o  Ne'réides.  Le  trait  prin- 
cipal de  la  physionomie  de  Nérée, 
c'est  la  divination.  Il  dit  k  Hercule 
où  étaient  les  pommes  d'or  des 
Hespérides.  Horace  le  fait  surgir, 
comme  Camoens  son  Adamastor , 
au  sein  des  flots  qui  séparent  deux 
mondes  (l'Europe  et  l'Asie),  pour 
prédire  k  Paris  les  maux  dont  Troie 
allait  être  la  victime.  Devin,  il  avait 
de  plus  )e  pouvoir  de  changer  de 
forme  ;  et,  comme  Protée,  il  ne  ré- 
vélait l'avenir  que  quand,  ayant  épuisé 
le  cercle  des  transformations  klui  pos- 
sibles, il  était  obligé  dé  prendre  sa  fi- 
fi;ure  première.  Cette  faculté  prophé- 
tique ne  doit  pas  nous  étonner  ;  nom 
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qui  savons  qne  Peao  est  la  prophé* 
tesse  par  excellence ,  et  qui  ?oyou 
partout  magiciennes ,  •ibyUea  mariti- 
mes et  devineresses  furgir  de  Vonit^ 
et  nous  rions  lorsque  nous  eotendoii 
Natalis  Cornes  faire  délivrée  rinr» 
teur  de  l'hydromancie.  Noos  ne  pau^ 
Ions  pas  de  ceux  qui  Toient  dans  ci 
dieu  un  prince  babile  navigateur,  d 
que  l'on  venait  de  tons  eàit»  coisol- 
ter  sur  les  chances  plus  ou  moioi  pie- 
spères  des  expéditions  maritimes.  B 
était  adoré  k  Gytbenm.  Nârée  lûaà 
son  séjour  dans  la  mer  Egée. 

NÉRÉIDES  (les],  Mv«<'ir,  tort 
les  cinquante  filles  ae  Nérée.  On  va* 
rie  sur  leur  nombre  et  sur  leurs  aons 

{Foy,  OcÉAIflDBji). 

NERGEL  (Htfylx)  on  Nebgii, 
idole  des  Cuthéens  {Rois^  IV,  xvn), 
était  figurée  par  on  coq  (selon  qsel- 
ques-uns  par  un  coq  de  bois).  Qo'ia- 
aiquait  ce  symbole/  Les  Cnthéeu 
étaient  de  sang  perse.  Était-ce  le  fci 
qu'ils  adoraient  sons  ce  nom  et  sots 
cette  forme  (Nergel,  dit-on,  siguiGs 
feu)?  Était-ce  la  brillante  constel- 
lation nommée  par  les  Grecs  Toiseaii 
le  cygne ,  par  les  Arabes  la  ponle 
(Adegije) ,  par  les  Hébreux  le  cof 
(Tharnigolet)?  ou*  bien  fant-il  coia- 
prendre  que  c'est  k  Mars  (  planète  et 
dieu  de  la  guerre)  qu^ils  adressaient 
leurs  bommages?  Le  gallinacj  dont 
les  chants  devancent  Paurore  est 
l'oiseau  de  Bellone  autant  que  Poî- 
seau  du  soleil.  Les  légendes  grico* 
romaines  le  consacrèrent  k  Mars,  lia 
Anerg  (mentionné  sur  le  monnmeal 
de  la  reine  barbare  Cofflosarye,  coa- 
jointement  avec  Astara  et  Yéoos) 
était  en  Tanride  le  dieu  de  la  guerre. 
Nérig,  dans  toutes  les  langues  de  b 
Phénicie  et  de  la  Syrie,  était  la  pis* 
nète  de  Mars. 

NÉRINE,  autrement  N]£bis,Ni- 
%iÂ  et  NÉRiiNE;  femnif  d»  Bianer  s  y 
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?Aicbe  des  Sabiis,  uï  uoush 
Piaule  {Rust. ,  H ,  Ti ,  ?• 
AolaGelle(l.XIU,ch.sa}, 
1  le  Ljdien  [Mois^  p.  8S 
hœii)  y  dut  Suétone  (  F'ie 
re),  et  dans  Tite-Iire  (lif. 
€•  419  etc.).  Selon  Fan- 
Xuits  aititfues ,  ce  nom, 
se  tradiûre  par  vaillance  9 
renaît  da  sabin.  D  estim- 
de  ne  pas  être  trappe  do 
|n*il  prâente  arec  le  samt- 
n  (homme,i;ir}.  An  resie,  il 
e  Mériène  ëlait  prise  tantôt 
Vénos,  tantôt  poor  nne  VU* 
celle-ci  connent  surtoatce 
de  force  qu^indiquerait  le 
le  de  N jriène  ;  k  celle-lk  le 
femme  de  Mars.  On  fétût 
aveô  son  époui  le  a  S  mars, 
Tubilttstnfs  on  lastralion 
ipettes.  On  comprend  que 
enuîté  avait  trait  jgalemeot 
turc  et  de  Tannée  et  descom* 
]p.K.-Ottf.MîiUer,f//wA. 
do  y  etc.-— Une  autre  JUi" 
lit  la  même  que  Néririla,  U 
1  respect  et  ae  la  vêo ^ration* 
annelenom  de  Neriiie  a  Gâ- 
tais la  ce  mot  ne  vent  dire 
iîde. 

:OCENGH  r  «n  ^«s  vingt- 
b  parais,  est  le  feu  qui  ani« 
)is,  et  selon  la  plupart  des 
,  rised  du  fen  Ber^oécingh| 
d  rixed  de  la  paix.  Il  pro- 
istes;  c*estlui  qui  jadis  veilk 
eux  portions  de  la  semence 
morts,  dont  fnrent  formée 
et  Mescbiane,  phaDe  et  àme 
:  il  garde  aussi  la  semence 
sire.  EuGn,  du  temps  de  ce 
st  Nériocengb  qoi  fut  chargé 
Qozd  d'aller  le  trouver  en 
ir  lui  ordonner  de  convertir 
9  a  la  loi  ormuzdienne. 

ITE  (NSRITVS  y   HifiTH)  y 
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Ithaque  «t  Polyctoi  itaienl  troii 
frères  jumeaux^  et  constmiaireBt  prée 
de  la  ville  dllhaqne  un  bassin  pour  J 
recevoir  les  eanx  d'une  fontaine*  Ua 
mont  de  Plie  d^Itbaane  porU  cf  noau 

NÉSUfAQCE,  HMiNAims. 
Nfrii«gif .  j^  dlEpM)»|doB,qn*9 
ent  de  Mjihidice»  fille  deTalls« 

NËSO«N«ni(R.:Mf»f,  Ue): 
I*  Miréide;  a*  fille  de  Tencer,  fe«- 
me  de  Dardanus ,  mère  de  SibjlU. 
Cest  évidemment  nne  Océanîde ,  el 
peut-être  la  même  que  h  précédente» 
Suivant  Ljcephron,  Oaroanns  épon* 
sa  en  même  temps  qucOe  Bâtie  |  sa 
sœur  {f^€!jr.  Tevcbr). 

NESR,  NESRA,  NESROCH,  fi- 

vinité  assyrienne  que  Ton  représentml 
sous  les  formes  on  avec  la  lête  de 
Faccipiter  on  vautour  {J&jà.fde  t^î. 
Pers.  reLf  c.  5,  p.  i3ay  et  comm. 
sur  UlôgbBeigh,  p.  18  ;  Selden,  de 
Diis  $yr,^  p.  47}«  L^ Ancien-Testa- 
ment (Aoiir,  IVy  XIX,  37)  nous  mon- 
tre le  roi  Sennachérib  y  lors  de  son 
retour  k  Ninive,  allant  offrir  ses  bo»- 
ma|;es  b  Nesroeb.  La  même  idole 
était  consacrée  par  nn  enlte  supersti- 
tieux cbexles  Arabes  avec  celle  d^Iaïik| 
à  figure  de  cbeval,  d^Iagouth,  h  figure 
de  lion  ^  et  de  Soona ,  à  figure  de 
femme*  On  a  prétendu  aussi  que  c^é- 
tait  le  grand  fétiche  de  la  tribu  de 
Hamiar,  adoratrice  zélée  du  soleil 
qu^elle  représentait  sous  U  forme 
au  vautour.  Resterait  k  déterminer 
si  vraiment  ce  fut  au  soleil  même 
que  s*adressaient  les  adorations ,  on 
a  la  constellation  de  Taigle  et  dn 
vautour  céleste  appelé  cbet  les  Ara* 
bes  vautour  tombant. 

NESSUS,  Mi#w:  f  «célèbre  Cen* 
taure ,  babitait  sur  les  bords  de  TE-» 
venus  { son  histoire  est  contenue  dans 
celle  d'Hercule);  a«  fleuve  de  TOcéan 
el  fils  de  Téthjs. 

NESTOR;  Mirr#p  t  te  pbis  jenat 
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des  douze  fils  de  Nélée,  passa  son 
•nfance  a  Gérénie  ^  échappa  ainsi  au 
inassacre  général  des  Néléides  par 
Hercolej  tua  Éreuthalion  pendant  (a 
lutte  que  son  père  soutint  en  Arca- 
dîe,  Itjmonée  dans  la  guerre  contre 
tes  Epéens  y   Mulius  dans  une  autre 
bataille  où,  non  content  de  reconqué- 
rir le  char  de  son  père  ,  il  s^empara 
de  cinquante  chariots  ,  chacun  sous 
la  garde  de  deux  hommes,  et  leur  fit 
mordre  ta  poussière  a  tous  y  poursui- 
vit les  deux  Molionides ,   qu^il  eut  le 
chagrin  de  voir  soustraire  a  ses  coups 
par  Neptune  ;  puis,  passant  en  Thés- 
salie,  secourut  les  Lapithes  attaqués 
par  les  Centaures  ,    devint  Tami  et 
l'hôte  de  Pelée  ;  s^acquit  un  renom 
de  sagesse  et  d'éloquence  égal  k  sa 
valeur ,  et  enfin  ,  après  la  mort  des 
Apharéides  (Ljncée  et  Idas)  ,  réunit 
dans  la  Triphylie  et  la  Messénie  les 
états  d'Apharee  à  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  de  son  père.   Quelques 
mjthographes  veulent  que  dans  son 
adolescence  il  ait  été  Argonaute.  La 
tradition  le  montre  au  siège  de  Troie 
dans  sa  vieillesse.  Homère  lui  donne 
pour  âge  trois  générations,   c'est-à- 
dire  ,  dans  la  manière  dont  on  comp- 
tait alors,  environ  90  ans.  Il  condui- 
sait les  soldats  de  Pjlos  ,  d'Arène  , 
de  Thryon,  d'Epy,  de  Gjparisse,  de 
Ptéléon,  deDonum  et  dnélos.  Après 
la  prise  de  Troie  il  revint  heureuse- 
ment dans  ses  états  ,  et  dix  ans  plus 
tard  nous  le  voyons  recevoir  Téléma- 
que  dans  son  palais,  et  lui  donner  ses 
conseils  sur  les  riioyens  de  retrouver 
Ulysse  .Nestor  avait  épousé  Eurydice, 
puis  Anaxibie,  dont  il  eut  sept  fils: 
Echéphroo ,  Stratique  ou  Stratios, 
Pcrsée,   Arête,  Thrasymède,  Pisis- 
trate  et  Anliloque.  Il  tant  y  joindre 
deux  filles ,  Pisidice  et  Polycaste. 

NÉVÉRITA.  roy.  Néeiwe. 

NGOJA-CHILVANI,  antique  roi 
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d'Angola,  enivré  de  ses  conq 
se  fit  rendre  de  son  vivant  le 
neurs  divins.  Son  culte ,   aboi 

Î presque  tous  les  pays  qui  onl 
e  royaume  d'Angola,  existe 
chez  les  Singhiles  (  espèce  de 
de  la  secte  des  Giagas).  On  lu 
bue  surtout  le  pouvoir  de  fair 
ber  la  foudre ,  et  sans  doute  i 
titre  de  roi  du  monde  souterra 
les  Singhiles  consultent  sans  ci 
mânes  des  ancêtres,  et  sous 
texte  conservent  ou  prétendei 
server  dans  des  châsses  portai 
ossements  de  leurs  rois.  La  i 
des  Singhiles  est  atroce.  Au  u 
sonfHe  de  vent  ils  veulent 
sang  humain  arrose  Tidole  à  1 
ils  ont  voué  leurs  adorations. 

NIA,  Gérés  chez  les  Sarroa 
donne  aussi  Nia  ou  Niani  po 
espèce  de  Plulon  slave.  Ce  N 
serait-il  pas  le  môme  que  Nia 
déité  infernale  ne  serait-elle  ] 
espèce  d'Hécate  androgjne  ? 

NIBCHAS.  roy.  Nebo. 

NICE,  Victoire,  roy.  i 

NICÉE,NiciBA,  Niiu»/«,  1 
éponyme  de  la  ville  de  Nicée, 
thynie,  est  une  Naïade  fille  dt 
Sangare  (Comp.  Nana  et  . 
Ris).  Elle  fut  aimée  de  Bacchi 
pour  triompher  d'elle  ,  Teni 
chanc^eant  en  vin  Peau  d'une  f 
où  elle  se  désaltérait.  Elle  fi 
des  Satyres. 

NICIPPE,  Nix/x,!,  •  1*»  1 
de  ;  2**  fille  de  Pélops,  épousa  S 
et  en  eutEuryslhee;  5®  prêt 
Cérès,  la  même  peut-être  qu 
celles  dont  on  vient  de  parler, 
cippe  femmedeSthénèleetmè 
rysthéese  trouve  aussi  nomme 
cippe,  Archippe  et  même  Ast 
—Un  NiciPPE,  tyran  de  l'île 
avait ,  k  ce  que  l'on  assure ,  i 
dieux  l'assurance  de  son  élé 


tes  brebis  avait  mis  bas  uo  lioa! 

CODROME ,  MicoDRoxus  , 

\ùfMç  j    fils    d'Hercule  et  de 

» 

:OMAQUE  ,  NicoMAcnus  , 

f/^ûç  y    fils    de    Macbaon    et 

z\ity  avait  pour  frère  Gorga- 

après  la   mort   de  Diodes, 
l'eu!  maternel ,  tous  deux  mon- 

sur  le  trône  de  Pbères. 
20N  ,   Telchine.     f^oy,    ce 
;t  comp.  Necys. 
20STRATE,la  même,  dit-on, 
irmente.  yoy.  ce  nom. 
iOSTRATE,  NicosTRATUSy 
GAPENTHE  devaient  le  jour 
élas.  Leur  mère  était  Hélène , 
es  uns  ]  suivant  les  antres,  une 
ine  ,  une  esclave  du  nom  de 

Ce  mot  n^est  pas  un  nom  pro- 
t  doit  se  traduire  par  de  la 
f.  Ils  ne  régnèrent  pas  à  Sparte 
a  mort  de  leur  père ,  ce  qui 
t  nous  faire  pencher  contre  la 
ité  de  leur  naissance ,  s^il  j 

prendre  au  sérieux  la  réalité 
IX  personnages.  Nul  doute  que 
rate  et  Mégapentbe  ne  soient 
»èces  de  Dioscures  [voy,  ce 
!h^taient  tous  les  deux  figurés 
bas-relief  du  trône  d*Amycles. 
:OTHOÉ ,  Nilc4iP«if ,  Haryye , 
tbès  et  Calaïs  forcèrent  a  se 
1er  dans  le  Tigre. 
iMIZA  ou  NÉMIZA  était,  se- 

Slaves,  le  dieu  des  vents  et  de 
)n  le  représentait  tantôt  avec 
?s  et  couronné  de  rayons,  tan- 
c  le  corps  d^m  oiseau  et  des 
éplovées.  Ou  dérive  son  nom 
loïède  num  j  air,  ciel,  ou  du 
élfO,  qui  a  le  second  sens. 
LCHOUBA  ou  KCHOUBA  est 
s  femmes  de  Martanda  (le  so- 
i  Indes?).  Ce  dieu,  brillaJe 
ition  de  Vichnou,  a  deux  épou- 
idjiiû  au  ciel  ;  Kchouba  ^ur  la 
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terre.  Kchouba  se  nomme  encore 
Souranonh  (la  femme  du  soleil).  Son 
nom  veut  dire  la  mobile,  et  Nils- 
chouba  Timmobile.  Ylçouamitra  était 
son  père.  Ne  pouvant  supporter  Té- 
blouissante  splendenr  des  regards  de 
son  époux ,  Kchouba  s^enfuit  de  la 
couche  conjugale,  et  laissa  son  ombre 
seule  dans  le  palais  de  Martanda.  Le 
dieu  cherche  inutilement  son  épouse. 
Enfin  il  s^adresse  à  son  industrieux 
beau-père.  L^habile  chef  des  Tchoub- 
daraslui  révèle  la  cause  delà  désertion 
qu^il  déplore.  «  Il  n'est  qu'un  moyen, 
Martanda,  de  rappeler  a  toi  Tépouse 
timide  qu'accable  ton  trop  de  beauté: 
laisse-toi  couper  tes  rayons!  »  Et  sou- 
dain les  rayons  posés  sur  une  roue 
de  potier  dans  la  péninsule  de  Saces 
(Sakadouipa,  région  scythique)  sont 
rognes  par  la  main  de  Yiçouamitra.  H 
ne  met  a  cette  œuvre  importante  que 
cent  ans.  Kchouba  revient ,  et,  en- 
chantée de  la  forme  nouvelle  de  son 
époux,  elle  vit  six  mois  de  suite  avec  * 
lui.  Elle  le  quitte  périodiquement  le  7 
sravana,  et  revient  le  7  maga  (jan- 
vier). Yiçonamitra  en  barbifiant 
son  gendre  Pavait  si  grièvement  et  si 
souvent  écorché  que,  Tœuvre  finie, 
il  fut  obligé  de  lui  appliquer  des  on- 
guents. De  la  Taspect  maladif  et  lan- 
guissant de  Tastre-roi  lorsqu'il  se 
montre  le  soir.  —  La  langueur  et 
la  physionomie  ou  glabre  ou  chanve 
du  soleil  sont  des  svmbolisations  de 
l'affaisseqiçnt  péripaique  de  la  cha- 
leur. Cet  affaissement  est  double: 
annuel  et  diurne.  Les  mythes  confon- 
dent Tun  et  Tautre,  quoique  le  pre- 
mier domine  toujours  (  Adonis  et 
Proserpine  se  présentent  sans  doute 
ici  kla  mémoire).  Ces  rapprochements 
sont  vrais:  les  Hindous  eux-mêmes  s'y 
sont  livrés.-— Du  reste ,  rien  de  plus 
élégant  et  de  plus  naturel  que  la  falia- 
tion  de  Kchouba.  Elle  a  pour  pèro 
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rîngénîear  en  chef  des  cieax ,  l*arti'- 
san  par  excelleDce ,  riudustriel  mira- 
culenx.  Or  qu^est-ce  que  la  créa- 
tion 7  Le  plus  magnifique  des  chefs- 
d^œuvre  de  Tarchi lecture  et  des  arts. 
Etqu^est-ce  que  Kchouba?  La  créa- 
tion. Un  trait  charmant  couronne  ce 
mjthe  :  les  rayons  retranchés  par  le 
Dédale  céleste  au  menton  ou  du 
crâne  de  Martanda  lui  serrent  ensuite 

Ïiour  achever  sur  la  terre  les  n^erveil- 
es  des  arts. — Selon  les  Hindous,  un 
rajon  du  soleil ,  nommé  Sonchomna 
ou  Souchmana,  devint  la  lune.  En  un 
sens,  cVst  dire  que  la  lune  est  fille  de 
Torbe  solaire.  Dans  un  autre ,  c^est 
transformerla  sous-planète  qui  éclaire 
les  nuits  en  âme,  en  SaLti  du  soleil. 
—Encore  aujourd'hui  on  regarde  aux 
Indes  la  coupe  des  rayons  du  soleil 
comme  se  renouvelant  tous  les  soirs, 
un  peu  avant  Tinstant  où  le  soleil  dis- 

Saraît.  Les  vapeurs ,  en  s'élevant  au 
pssus  de  rhorizon ,  semblent  alors 
décolorer  le  disque  solaire,  et  le 
spolier  de  $es  rayons. 

NIL.  roy.  Noute-Feu. 

MLÉE,NfLEus, d'Athènes,  élait 
un  des  fils  de  Codrus ,  et  fut  le  chef 
d'une  colonie  ionienne  qui,  tantôt  fon- 
datrice, tantôt  amélioratrice ,  habita 
Ephèse,  Milet,  Priène,  Colophon, 
Myonte,  Téos,  Lebédos,  Qazomè- 
ne  ,  etc.  —  Un  autre  Nilée  s'était 
déclaré  pour  les  ennemis  de  Persée, 
lors  du  mariage  du  héros  messénien 
et  d'Andromède. 

NIMIFO,  dieu  chinois,  préside 
aux  plaisirs  de  l'amour. 

NINOS ,  TsiHus ,  fils  de  Bel  et  en 
conséquence  arrière-petit- fils  d'Her- 
cule ,  est  un  des  princes  qu'on  nous 
donne  comme  roi  de  l'antique  Lydie. 
Uue  dynastie  héraclide  (candaulide 
est  le  vrai  mot)  gouverna  ce  pays. 
Quant  au  Minus  roi  d'Assyrie ,  vuy. 
Ao^r.  M««V.,  XXXI,  ï88. 


1.  MIOBÉ,  NiiCf,  fillo  € 

(aie  et  de  Dioné,  épousa  A 
de  Thèbes,  et  en  eut  j^ept  fih 
le,  Minyte  (Eupinyte  dans 
et  Hygin),  Ismène,  Damasi 
Afénor,  Phédime,  Tantale; 
filles  f  Néère  (Astyoché  ou  i 
dans    Hygin  ) ,    Théra    (  d 
vieilles  éditions  d'ApoUodore 
dyie),  Cléodore,  Astyoché, 
Pélopie  ,  Astycratie  ,    Ogyg 
mère  réduit  ce  nombre  k  sa 
six  filles,  Hérodote  k  trois 
a  deux  fils.  Hésiode  Tavait 
dix  enfants  de   Ton    et  de 
sexe ,  en  tout  vbgt.  La  douj 
tade  est,  de  tous  les  syslè 
plus  suivi.  La  légende  nous 
Miobé  orgueilleuse  et  de  ses 
et  de  ses  enfants,  opposant  à 
sa  fécondité,  et  prétendant  se 
tuer  au  Latoïde  dans  l'adora 
peuples.  Latone  se  plaint  a 
a  Phébus ,  et  soudain  le  cou| 
cible  descend  sur  la  terre  i 
coups  de  flèches  la  famille 
Les  fils  tombent  sous  les  coi 

Sollon,  les  filles  sous  ceux  de 
^vide  les  fait  mourir  tous.  Ap 
eu  sauve  une,  Chloris,  depui 
de  Mêlée.  Télésillas  donne 
qui  échappe  le  nom  d'Amych 
libée.  Quelques  mythologues 
rir  en  même  temps  Zétbus  eti 
(leur  oncle  et  leur  père).  L 
mes  du  courroux  des  Latoï* 
tèrent  neuf  jours  gisant  sui 
et  baignées  dans  leur  sang, 
les  dieux  les  ensevelirent,  et  ( 
de  Pausanias  on  montrait  enc 
monument  a  Thèbes.  Miobé, 
a  d'amers  regrets,  déserta 
témoin  de  tant  de  catastroph 
s'arrêta  qu'en  Lydie  où  ,  a 
verser  des  larmes ,  elle  fut  m 
phosée  en  pierre.  Chez  quelq 
tes;  c'est  un  tourbillon  qui  I 


lie  SUT  le  sommet  d^ane  raon- 
On  varie  sur  le  liea  de  la 
Le  Cithéron  selon  les  uns,  le 
selon  les  autres,  voila  le  th^â- 
cette  lamentable  tragédie.  Le 
st  que  les   auteurs  du  drame 
pas  songé  k  Punité  de  lieu.  Lo 
ème  et  le  massacre  ont  lieu  dans 
;s ,  la  métamorphose  de  P^iobé 
e  en  Lydie.  Il  y  a  plus,  et  c^est 
it  essentiel ,  on  n  a  pas  sonfi^o 
s  lieux  étaient  différents  ;  et  la 
a  lion  par   terre   ou  par  caii 
ir  Taile   des  brouillards ,   est 
tvention  postérieure  du  syncré- 
PartbéniuSy  d'après  Simmias , 
be  et  Xantbus  de  Lydie  racon- 
I  mylbe  de  INiobé  tout  autre- 
Fille  d'Assaon,  femme  de  Pbi- 
elle  s'enorgueillit  de  la  beauté 
enfants ,  qu'elle  dit  plus  beaux 
ux  de  Latone.  Latone  se  venge 
tant  périr  son  époux  a  la  cliasse, 
inspirant  pour  elle  k  son  père 
lassion  incestueuse.  Niobé  ré- 
en  vain,  et  bientôt  ne  trouve 
i  moyen  d'échapper  au  sort  qui 
nace  ^  elle  e'gorge  ses  enfants  ^ 
n'écipite  du  haut  d'un  rocher: 
•ère  se  donne  la  mort  sur  son 
re. — Il  est  pitoyable  d'expliquer 
n  événement  historique  la  lé- 
qui  vient  de  passer  sous  nos 
Pour  les  uns ,  c'est  une  pesto 
e  toute  la  famille  de  Niobe^  et 
:rification  k  elle ,  c'est  la  stupé- 
n  de  la  douleur.  Ailleurs,  ce 
les  prêtres  d'Apollon,  qui  se  dé- 
ssent  k  coups  cle  flèches  des  en- 
de  leur  culte ,  contraignent  la 
des  jeunes  Kchatriias  égorgés  k 
r  le  pays,  et  laissent  les  corps 
urs  victimes  exposes  k  la  dent 
e   des   bétes  farouches  et  aux 
11.    La  pierre,  c'est   une  co« 
sur    le   monument    que   plus 
on  leur  élève.  Nul  doute  pour 
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nous  que  Niobé  ne  soit  une  antlqne 
héroïne  y  lune  prototypique  par  b 
face  inférieure  y  génératnce  par  la 
face  transcendantale.  Les  sept  fils, 
les  sept  filles  de  Niobé  ne  sont-ils  pas 
une  symbolisatioQ  élégante  des  sept 
jours  et  des  sept  nuits  de  la  semainej? 
que  sera-ce  si  l'on  songe  que  Niobé^ 
lobéy  iopéj  iopCy  iofcy  iohj  se  tien- 
nent de  près  y  et  veuleut  dire  lune 
[voy,  lo)?  que  sera- ce ,  si  l'on 
songe  qu'Amphion  est  une  person-> 
nalisation    du    soleil    {voy.    Ly- 
cus)? — La  mort  des  Niobides  et 
la  douleur  comme  l'impiété  de  la  mère 
avaient  fourni  un  ricne  sujet  tragi- 
que aux  poètes  de  Tantiquité.  Es- 
chyle j  Sophocle,  Euripide  même,  se- 
lou  quelques  savants,  1  avaient  traité. 
Parmi  les  modernes,  le  peintre  Miiiler 
nous  a  laissé  sur  ce  bujet  une  tragédie 
dans  laquelle  il  y  a  du  Michel-Ange. 
Yoici  comment  se  termine  cette  com- 
position qui  tient, ditM.d'Eckstein^da 
Proroélhee  d'Eschyle  et  des  douleurs 
du  Laocoon.  Niobé  brisée  par  la  mort 
de  treize  enfants  implore  Diane  en 
faveur  de  la  dernière.  Diane  semble 
dire  que,  si  par  des  supplications 
la  reine  reconnaît  sa  puissance ,  elle 
ne  frappera  plus;  mais  quand  Niobé 
trompée  invoque   la  fière  Latoïde, 
et  a  ôté  la  couronne  de  sa  tête,  Diane 
frappe.  Niobé  alors  se  relève,  re- 
lace sur  sa  tête  le  diadème  marbré 
u  sang  de  ses  enfants  ,  et  dit  :  a  Je 
«  n'ai  pas  succombé.  C'est  par  un 
c  artifice  infâme ,  par  un  lâche  stra- 
te tagème  que  tu  as  fait  fléchir  mon 
«  genou.  Cœur  de  marbre  !   jamais 
«  1  innocence  et  les  bégaiements  les 
«  plus  doux  ne  pourront  t'émoavoir  ! 
«  Jamais,  h  vierge  cruelle  !  ta  n'as 
«  senti  ces  mouvements  rapides  et 
te  brûlants  du  cœur  d'une  mère.  Sois 
«  mère  un  jour,  et  souffre  autant  aue 
«  moi  !  Écroule-toi ,  temple  où  les 
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m  dieux  et  les  hommes  s^oublient  éga- 
«  lement!  »  (Le  temple  croule  sous 
ks  éclats  du  tonnerre.)  «  Ma  patience 
«  est  encore  tin  triomphe  ^  reine  na- 
«  guère  et  la  plus  noble  des  mères , 
m,  je  suis  aujourd'hui  reine  par  la 
a  douleur.  Jupiter  m'appelle  ^  ]e  Pen- 
c  tends.  La  destruction  ne  peut  rien 
«  sur  moi^  je  brave  le  temps,  et  des 
«  milliers  de  siècles  contempleront 
«  les  larmes  de  INiobé.  Où  suis- je? 
«  est-ce  la  terre  qui  me  porte?  quel 
«ciel  nouveau  roule  sur  ma  tête? 
«  pourquoi  mes  veines  se  glacent- 
«  elles?  Dieux  horribles,  jumeaux  au 
c  cœur  de  bronze ,  vous  fuyez  !  TO- 
tt  Ijmpe  pleure,  lesdieux  s'indignent^ 
«  ils  n'osent  me  cçntempler  dans  une 
a  lutte  terrible,  moi  mère,  moi  frap- 
«  pée  de  tant  d'angoisses  !  Je  triom- 
«  phe,  mes  enfants,  ne  pleurez  pas  ! 
«  Ces  deux  fils  de  Latone  ont  poussé 
«  trop  loin  la  volupté  de  la  ven- 
«  geance  j  a  l'aspect  de  mon  tremblc- 
«  ment  silencieux ,  le  ciel  même  s'ef- 
«  fraie.  »  (De  longs  éclairs  frappent 
les  épaules  de  INiobé.)  «Mon  seiu  e^t 
«froid;  mon  cœur  s^apaisej  mon 
«  oreille  se  ferme  ;  mon  œil  s'éteint  ; 
«  ma  langue  cesse....»  ^Niobé,  s'é- 
crie ensuite  M.  d'Eckstein ,  est  une 
autre  mère  des  Machabées  placée 
dans  une  sphère  idéale  et  surhumai- 
ne... .  Humainement  et  religieusement 
parlant,  il  ne  peut  y  avoir  de  compa- 
raison entre  les  deux  sujets.  Celui  que 
l'Ëcriture  a  fourni  offre  ce  que  Thu- 
manité  peut  donner  de  plus  vrai  et  de 
plus  grand,  de  plus  senti,  de  plus  naVf 
et  de  plus  colossal;  le  sujet  tiré  de  la 
fable  ancienne  est  un  symbole  riche 
en  hautes  pensées,  plein  d'une  terreur 
grandiose  et  d'une  gigantesque  au- 
dace qui  ébranle  l'imagination  sans 
émouvoir  le  cœur.  —  Les  arts  du 
dessin  a  leur  tour  se  sont  emparés  de 
ce  magnifique  sujet.  Les  figures  les 
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plus  célèbres  en  ce  genre  son 
que  l'on  découvrit  à  Itome  e 
ou  ,  selon  d'autres,  en  i583 
de  la  porte  Lateranensis.  EU 
au  nombre  de  dix,  dont  quelqa 
douteuses.  Long-temps  les  ] 
palais  me'connarent  l'ezqaise 
de  ces  figures  et  la  noble  tn 
de  composition  de  ce  groom 
fut  placé  que  dans  les  jardins  (c 
Ferd.de  Médicis).  En  1770! 
reur  Lëopold«  alors  grand- 
Toscane  ,  le  fit  transporter 
rence ,  et  Winckelmann  le  réi 
artistes  en  1779  dans  son  his 
l'art  ;  la  même  année  Fabr 
blia  sa  Dissertazionc  suite 

apparànentiallajavola  c 
be  j  Florence,  l'jjg»  Depui 
conti,  Galli,Nitsch  et  d*autre 
minutieusement  décrit.  Mous 
lerons  seulement  que  Niobé 
entre  ses  genoux  la  plus  je 
ses  filles,  Niobé  majestuen 
offrir  la  morgue  hc^itaine  c 
non ,  sévère  sans  cette  froid< 
ciale  qui  ôte  tout  charme  ai 
res  de  Pallas,  est  un  idé« 
haute  beauté.  Rien  de  plus  aé 

Î)lus  gracieux ,  que  la  trois 
a  quatrième  des  Niobides. — 
surae  que  ce  groupe  est  le  ro« 
celui  dont  Pline  parle  (XXX 
comme  d'un  des  chefs-^d'œu 
étaient  placés  k  Rome  dans  le 
d'Apollon.  Ceux  qui  ont  vouli 
fut  une  copie  n'ont  pas  appi 
style  sage  et  ferme  de  ce  m 
On  l'attribue  k  Scopas  ou  a  Pi 
Une  épiçramme  de  l'antholog 
ble  confirmer  la  première  c 
qiie  repousse  la  manière  un  ] 
cherchée  dont  a  été  exécuté  1' 
(comp.  Propylœen ,  t.  II,  1 
48^  et  D°  s,  p.  125).  On  pc 
encore  quatre  neaux  groupes 
bé,  i<»  dans  la  villa  Borgbèse 
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,  d''  àla  Tilla  Albani,  4°  dans 
tîou  de  feu  le  comte  de  Pem- 
Willon.  Une  !Niobé  tendant 
à  Junon  forme  le  sujet  d^un 
des  Pitture  d*Erc.^  I,  i. 
[OBÉ^  fille  de  PWonée  et, 
elqneS'Uns,  d^Inàchus.  Elle 
première  mortelle  aimée  de 
(toutefois  corap.  lo)  :  elle  en 
isgue ,  qui  régna  sur  TArgo- 
es  la  mort  de  son  aïeul . 
NINUALL,  c'est-à-dire  le 
'héritage,  est  dans  la  mytho- 
andaise  le  fils  aine  de  Fenius- 
ct  comme  tel  reflète  absolu- 
s  Aiteachla  on  Fatocbda  de 
end  Bartolam.  Il  s'oppose  en 
[ioul  son  frère ,  et  sa  race  con- 
3rtement  avec  celle  de  Nioul . 
irtout  se  dessine  Tanlinoroie 
Is  et  des  cadets,  desantédilu- 
t  des  postdiluviens ,  des  bom- 
)iques  et  des  bommes.  INion- 
un  des  babitants  primitifs  de 
e^  est  un  homme  violent,  fou- 
meor trier  de  ses  proches.  Il 
ise  la  race  belliqueuse  et  fa- 
des anciens  temps  \  Kioul  re- 
e  les  tribus  paisibles  et  déjà 
vilisées  de  Tàge  postérieur. 
>RD,    NIORDR,    NIOR- 
,  le  premier  des  Yanes  scan- 
,    préside  au  vent,  apaise  la 
fureur,  étale  feu,  surtout  le 
tral,  sous  son  empire.  Aussi 
lui  qu  invoquent  navigateurs, 
trs,  pécheurs  et  mineurs.  Il  fut 
Vauheilmr;  mais  depuis,  les 
l'ayant  donné  en   otage    aux 
our  recevoir  à  sa  place  Hamer, 
c  qui  rétablit  la  paix  entre  les 
les  Vanes,  il  a  choisi  pour  ha- 
iNotan.  Epoux  de  Skada,  fille 
nt  Thiasse  et  chasseresse  in- 
,  il  passe  neuf  nuits  sur  douze 
*lle  dans  les  montagne».  Eb 
he,  Skada  eu  passe  trois  de 
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suite  avec  lui  sur  les  bords  de  la  mer. 

NIOUL,  KIULouP«JLL,  deuxiè- 
me  fils  de  Fénius-Farsa  dani  la  my- 
thologie irlandaise,  émigra,  et  devint 
le  père  des  Miléadhs  on  Scots.  Une 
certaine  renommée  de  science  l'enri- 
ronne  ]  et  cependant  sa  race  est  gner* 
rière.  Mais  ces  guerriers  possesseurs 
de  l'Irlande,  en  détruisant  le  système 
sacerdotal  des  Tuatha  -  Dadan ,  sub- 
stituèrent un  autre  culte  à  celui  qu'ils 
renversèrent.  Comp.  Niowwuall. 

NIOUSTITCHITCH,  le  dieu  su- 
préme  des  Kamtchadales  qui  le  regar* 
dent  comme  une  e^èce  a'ancien  des 
jours. 

NIPARAlAest  l'esprit  bienfai- 
sant, selon  les  Édues  de  la  Californie. 
Ils  lui  opposaient  Touparan  ou  Ouac 
(Wac).  ISiparaïa  créa  le  ciel  et  la 
terre.  Attaqué  par  Touparan ,  il  le 
défit,  le  dépouilla  de  sa  puissance,  le 
chassa  des  plaines  de  l'air ,  et  le  con- 
fina, ainsi  que  tous  ses  adhérents, 
dans  une  grande  caverne  souterraine 
qu'il  donna  en  garde  aux  baleines 
pour  l'empêcher  d'en  sortir.  Toupa- 
ran exerce  pourtant  encore  de  1  in- 
fluence sur  les  actions  et  le  cœnr  des 
bommes;  il  les  excite  à  la  guerre, 
^iiparaïa  au  contraire  déteste  ces 
rixes  sanglantes;  ceux  qui  meurent 
par  la  flèche  ou  par  l'épéc^'  ne  vont 
point  au  ciel.  Us  tombent  dans  la  ca- 
verne de  Touparan.  Les  Californiens 
se  divisent  en  deux  partis,  Tun  qui 
adore  !NiparaVa,  et  qui  tst  «locile  à  sa 
loi,  l'ciutre  qui  sacrifie  à  Touparan. 

MPHÉ,  N/(p9,compague  de  Dia- 
ne aux  bains,  était  sans  doute  une 
Naïade  (R.  :  yiVr#,  lavtîr). 

MPHÉE,    NlPH^US,    tHi^etléÇ  y 

chef  latin  du  parti  de  Turuus,  fut  tué 
par  sti  chevaux. 

NIRÉË,  ISiBEUs,  Nf^cu;,  fils  de 
Charops  (le  visage  gracieux),  et  d'A- 
glaïa  (la  splendeur),  naquit  dans  l'Ile 
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de  Sjme ,  entre  Cnide  et  Lorjme. 
Cétait  le  plus  beau  de^»  Grecs  après 
Achille.  Il  conduisit  en  Troade  (rois 
Taisseauz  (seize  selon  Hjgin).  Diodore 
lui  donne  le  titre  de  roi  de  Cnîde.  Il 
fut  tu^  par  Eurjpyle.  Nirée  sans 
doute  fut  le  héros  de  beaucoup  de  fa- 
bles en  Grèce.  Ainsi ,  par  exemple , 
nous  le  vojons  j  dans  Ploléinèe-Hé- 
phestiotty  Dgurer  comme  favori d^Her- 
cule  qui  s^aide  de  lui  pour  tuer  le 
lion  de  Mémée.—  Mirée  sans  doute 
n^a  pas  existé  ^  c^est  une  personnifi- 
cation de  la  beauté  ches  Phomme, 
comme  Anadjomène  est  la  beauté 
chez  la  femme.  Kirée  et  Anadjo- 
mène sont,  dans  cette  liypotlièse,  des 
individualisations  marines^  Anadjo- 
mène est  une  Amphilrile  Bouto ,  et 
Mirée  né  au  milieu  des  mers  et  dans 
une  île  semble  un  Méréc  subalterne. 

MROUTI,  un  des  huit  Yaçous 
du  brahmaïsme,  a  sous  sa  garde  Tan- 
gle  sud-ouest  du  monde,  et  préside 
aux  génies  malfaisants.  Sous  ce  point 
de  vue,  il  &e  rattache  k  lama  chargé 
de  la  garde  du  sud,  et  k  Varouna  qui 
aTouesl  sous  sa  dépendance.  On  sait 
de  plus  que  lama  préside  aux  morts  et 
aux  enfers,  et  que  Varouna  est  le  roi 
des  mers.  Or  c  est  toujours  Thcmi- 
sphère  austral  que  les  peuples  du 
nord  ont  pris  pour  Tenfer^  et  le  so- 
leil, brdiante  formule  de  la  lumière, 
a  toujours  semblé  s^étcindre  dans  la 
mer  et  kPouest. 

NISLS ,  nia-us  y  fils  de  Pandion  II 
et  frère  d'Egée,  régna  sur  Mégare.  La 
légende  lui  attribue  un  cheveu  d'or , 
véritable  palladium,  auquel  tenaient 
et  la  stabilité  de  son  trône  et  l'indé- 
pendance de  Mégare.  Minos  étant 
venu  asbicger  sa  ville,  Scjlla,  sa  fille, 
coupa  ce  cheveu  pendant  son  sommeil, 
et  alla  le  porter  au  roi  de  Crète  dont 
la  vue  Favait  charmée.  Minos  la  fit 
chasser  de  son  campj  et  Scjlla  allait 
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se  jeter  dans  la  mer,  qnand  le 
la  changèrent  en  alonetle.  Se 
se  trouvait  transformé  en  ép< 
et  depuis  ce  temps  le  terrible 
ne  cesse  de  faire  la  guerre  an 
coniroslre.  Il  est  possible  ^ 
louette  dont  on  parle  aoit  Ta 
de  mer,  espèce  qui  appartient  a 
bécasseau,  de  la  familld  des  na 
et  de  Tordre  des  groUea. 

NISUS  et  EURÏALE  SOI 
bres  dans  TÉnéide  par  leur  a 
par  l'héroïsme  qu'ils  déplojèri 
une  sortie  nocturne  au  camp  i 
nus.  L'un  et  l'autre  périrent  d 
entreprise.  L'épisode  de  K 
Eurjale  est  un  des  plus  to 
de  l'Enéide.  B  a  dondé  l'idée 
lui  de  Cloridan  et  Médor  dai 
laudo  furioso  ;  mais  cette  fois) 
teur  s'est  élevé  au-dessus  de  s 
dèlc  (voy.  Ginguené,  îiist. 
d'Italie,  IV,  4io). 

MTOCRIS,roi  ou  reine  dl 
figure  dans  le  latercule  d'Érat 
au  vingt-deuxième  rang,  entre 
kharé  et  Mjrtée.  Son  nom, 
grec  rend  par  'A0Vf9  wut^^ 
le  latin  par  Minerva  victri 
nerve  victorieuse) ,  a  peut-èti 
que  autre  signification.  Qui  ci 
rait ,  par  exemple ,  qn'il  ne  \ 
vainqueur  par  Minerve,  vainq 
sagesse,  etc.  ?  11  n'indique  d 
évidemment  qu'il  s'agisse  d'ut 
plutôt  que  d'un  roi.  LMdéeco 
est  que  Kitocris  fut  reine. 
quel  point  était-ce  l'opinion  < 
très  de  TEgjnte?  Cest  ce  q 
ignorons.  Mais  on  ne  peut  doi 
ce  ne  soit  k  eux  qu'Hérodoti 
les  légendes  qu'il  nous  a  Ira 
sur  cette  souveraine  fabulei 
plutôt  sur  deux  sonyerainesde 
Née  eu  Ethiopie,  la  premier 
en  Égjplc  après  son  frère  , 
grands  de  Tétat  s'étaient  AU 
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m  meurtre  y  et  yengea  m  mtotif  en 
faûant  entrer  les  caai  da  Nil  daos  on 
canal  creusa  k  grands  fraû ,  et  où  elle 
donnait  nn  festin  magnifique  ani  as- 
sassins (Hérodote,  Iît.  Di^  ch.  ioo)« 
La  seconde  parut  en  MMie  à  T^oane 
de  la  plus  grande  puissance  des  Mé- 
des ,  et  se  signala  par  des  constmc- 
tions  le  long  de  TÈuphrate  :  des  le- 
v^,  deségouts,  des  canaui,  un  vaste 

Sont  j  le  cours  da  fleuve  alongé  par 
es  sinuosités  artificielles ,  voilà  les 
ouvrages  que  lui  prête  le  vieil  histo* 
rien  aHaLcarnasse  (liv.  I,  cb.  i85 
et  suir.^  ou  Rollîn,  Hist,  anc.  ^ 
t.  I,  p.  364).  Il  est  évident  que  ja- 
mais reine  de  Babylone  ne  porta  le 
nom  de  Mitocris,  et  qu'en  consé- 

3uence  toute  la  tradition  relative  k  la 
ernière  des  deux  reines  n^est  qu'une 
imitation  et  une  contre-épreuve  de 
celles  qui  se  rapportaient  k  la  pre- 
mière. Celle-ci  a  son  tour  nVst 
qu'une  personnification  de  l'industrie 
humaine  creusant  des  canaux,  et  ré- 
gissant le  cours  des  fleuves.  Que  le 
nom  de  Minerve  iriomphanie  on 
triomphant  par  Minerve  s'appli- 
que k  l'être  humain  dans  lequel  on 
réalise  T histoire  el  les  vicissitudes  de 
cette  grande  branche  de  rarchitec- 
tnre  publique,  ou  le  conçoit  sans 
peine.  Ces  ponts  jetés  sur  les  eaux, 
ct%  routes  tracées  k  un  fleuve  rebelle, 
ces  écluses,  ces  canaux,  ces  larges 
saignées  a  l'aide  desquelles  l'homme 
va  porter  les  eaux  et  la  fertilité  dans 
des  terres  arides,  ce  sont  bien  les 
triomphes  du  génie.  Pour  la  Mito- 
cris  eratosthénienne ,  qui  vraisem- 
blablement n'a  point  de  rapport  avec 
celle  d'Hérodote,  c'est  au  ciel  et 
dans  un  des  trente  -  six  Décans  que 
les  mytbographcs  modernes  la  re- 
cherchent. D'après  les  quatre  hypo- 
thèses de  concordance  entre  les  Dj- 
Bastet elles  Décans  {Voy*  DiSgaivs), 
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Nitoeris  est  o«  StodbM  prenier 
Décan  du  Scorpion ,  01  SAet  troi- 
sième  Décan  da  Bélier,  on  Gbontard 
troisième  Décan  de  k  Babnoe ,  on 
Isr6  (l'Homoth  de  Firmku]  troisiè- 
me Décan  du  Capricorne.  Du  reste , 
Dnpuis  (Orig.  dce  CuU.,  U  YII, 
p.  74  de  l'éd.  Auguis)  remarque  que 
parmi  les  paranateliona  dn  Scorpion 
se  tronve  aussi  une  reine  d'Ethiopie, 
Cassiopée  ;  et,  comoM  cette  constel- 
lation a  son  coucher  est  accompagnée 
du  flente  d'Orion,  il  croit  qn^on  peut 
par  la  coïncidence  des  deux  £nts  si- 
dériques  expliquer  la  fable  égyptienne 
qui  nous  montre  la  princesse  éthio- 

{)ienne  noyant  ses  sujets  d'Égrpte  k 
'aide  du  flenve  qu*elle  introduit  dans 
un  palais  souterrain. 

INITOÉS  (KiTWKYs) ,  génies  des 
îles  Moluques,sont  toujours  invoqués 
au  commencement  des  entreprises  un 
peu  graves;  non  pas  qu'ils  aient  l'ha- 
bitude de  les  mener  a  bien ,  mais  de 
peur  qu'ils  ne  les  mènent  à  mal.  Dans 
chaque  famille  on  tient  des  cierges 
allumés  en  l'honnevr  dn  Nitoé  qu'on 
s'est  choisi,  et,  lorsqu'il ^agit  de 
quelque  entreprise,  ooTinvoque  an 
son  d'un  petit  tambour ,  on  lui  sert  k 
diner,  on  Tinrite  k  manger  et  k 
boire  ;  puis  les  assistants,  au  nombre 
de  trente  ou  quarante ,  font  dispa- 
raître les  restes,  c'cst-a-dire  tout  le 
festin. 

NIXI  DU  (les)  étaient  trois  dieux 
qu'invoquaient  les  femmes  en  couche. 
On  les  représentait  agenouillés  et  les 
mains  entrelacées  sur  les  rotules. 
Leurs  statues  se  voyaient  au  Capi- 
tule, devant  la  statue  de  Minerve. 
Selon  la  légende,  ils  avaient  élc 
apportés  de  Svrie  par  Auilius. 

WOCrULÏl]S,dieulalîn  connu 
par  une  statue  rt  une  inscription 
trouvées  k  Brest,  était  figuré  la  cape 
de  Télesphore  sur  la  tête,  le  costume 
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d*Atyt  tmoar  du  corp ,  on  doigt  à 
loreille  et nne  chouette  k  ses pi^b; 
îl  jteint  on  flambeao.  On  en  a  conclu 
un  Atys  Noctulins  ou  présidant  k  la 
nuit.  rTest^e  pas  plutôt  on  dieu- 
nuit? 

NOCTURNUS  j  dieu  romain  des 
ténèbres. 

NODINUSy  MoDosus,  Kodvtus, 
MoDVTis,  dieu  latin,  présidait  au 
iKead  qui  serre  le  grain  de  blé  dans 
répi. 

IMODUTERUS,  déilé  ilaliqur, 
apicole,  présidait  au  baltage  du  blé 
(R.  :  noaus^  terere). 

NOÉMON  j  Nm>m  :  i«  cbef  ly- 
tien  venu  au  secours  de  Priam  «t 
tué  par  ^lyf*^9  a*  babitant  dltha- 
que  a  qui  Télémaque  emprunta  un 
vaisseau  pour  aller  a  la  recherche  de 
son  père  ;  3"  compagnon  d*Antiloque. 

INOËTARQUE ,  Tessence  suprê- 
me, le  Nous,  le  Logos,  selon  les  éclec- 
tiques, selon  les  théosophes  partisans 
de  la  doctrine  des  Éons  ;  après  Noé- 
tarque  venaient  ÉmeUi  et  Amen. 
Cette  espèce  de  théogonie  appartient 
k  la  phdosophie  védanta,  modifiée 
par  quelques  idées  égyptiennes. 

NOGANDARAGOIJ  ouNOGAIS- 
DARA-EKE  (c'est-k'Kiiro  la  mère 
verte)  en  mongol,  et  Doulma*Mgoi>- 
ciiAN  en  tangutain  {J^oy.  ce  der- 
nier nom}. 

NOHetmNGNOHsont  chex  les 
indigènes  de  la  Hottentotie  le  couple 
primordial.  Tous  deux  entrèrent  dans 
le  pays  par  une  porte  ou  une  fenêtre. 
Ils  mirent  au  monde  plmncurs  enfants, 
et  leur  communiquèrent  entre  autres 
arts  celui  d'élever  les  bestiaux. 

KOKKA  ou  NIKKEN,  le  dieu 
de  b  mer  dans  la  péninsule  danoise, 
était  représenté  sous  la  forme  d'un 
monstre  marin  k  tète  humaine.  Comp. 
OAimèt.  U  apparaissait  tantôt  sur  la 
iper,  tantôt  $ur  les  fleuves. 
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NÔBilE.  NoNiA,  nynphe  de 
rArcacÛcv  donna  son  nom  an  mont 
Nomien.  Évidemment  c^esl  ose  déesse 
des  pâturages.  Cest  la  vie,  In  r^ion 
pastorales  personnifiées.— -On  donne 
aussi  ce  nom  k  Pales.  Nouvelle  preuve 
de  ce  que  nous  avançons  (R«  :  yygiii, 
faire  paître). 

NOMIOS  :  I*  Apolkn,  n*  Bler- 
cure ,  3*  Pan ,  4*  Jupiter ,  5*  Baf 
chus.  Ce  surnom  est  important,  sur- 
tout peur  les  deux  pi'emiers  dieni. 
Comp.  Adkiete,  Gopis,  knicnxA- 
-^  lin  Pds  de  Cyrèoe  et  d* Apollon 
porte  aussi  ce  nom  de  Nomios. 

NOMOS,  NJ^cr,  la  bi  per- 
sonnifiée ,  est  dans  un  fragnent  or* 
phiqoe  le  parèdre  de  Jopiter;  dans 
un  antre  le  roi  des  dieux  et  des  hom- 
mes, le  recteur  des  étoiles ,  etc.: 
dans  Pindrtre  cl  dans  Platon  c^élait 
la  Nécessité.  Tous  ces  points  de  vne 
philosophiques  aisément  justifiables 
laissent  toujours  un  doute.  Nomos 
a-t-il  été  réellement  personnifié  et 
diviuisé?  Uaffirmalive  est  pins  pro- 
bable, f^o/*.,  art.  Lao-TanUyCc  que 
nous  disons  du  Tao,  et  comp.  TaÉ- 

MIS. 

N0NAGRIS,N«Niv^,6IIe  d*He- 
licaon,  était  Théroïne  épooyme  d'aae 
ville  d^Arcadie  célèbre  par  le  voisi- 
nage du  Styx.  On  appelle  Mercure 
Nonacriatcsy  Évanareiiroii«cn«« 
herosy  etCallisto  Nonacrina  tantôt 
virgOy  tantôt  iina.  etc. 

NOR,  père  de  Nott,  la  finit  dans 
la  mythologie  Scandinave ,  fbndatenr 
du  royaume  de  Norvège.  Goe,  sa 
sœur,  ayant  été  enlevée,  Thorron, 
son  père,  lui  ordonna  d^aller  la  cber» 
cher,  et  institua  des  sacrifices  poor  la 
réussite  de  cette  entreprise.  Goe  fut 
retrouvée  dans  le  deuxième  mois  de 
Tannée,  auquel  on  donna  son  nom,  et 
Nor  chassa  du  pays  on  assujettit  k  »es 

vmei  tous  \%%  pctîli  priam  4/^  h 
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conUytf  où  ses  rechercher  Tavairot 
TiDiené.  Ces  Iradilions  sur  Torigioe  de 
la  Norvège  rappelleii  les  mythes 
d'AgeDor  et  des  Agéoorides. 

JSORAX  (n;^«{,  g.  «»•«),  chef 
de  U  peuplade  ibérîenne  qui  vint  à 
une  époque  très-recalée  habiter  la 
Sardaigoe,  et  y  fonder  la  ville  de 
Nora ,  la  plus  ancienne  des  cités  de 
la  Sardaigne ,  selon  la  plupart  des 
auteurs  :  quelques-uns  ccpenuant,  par 
exemple  Pausanias,  regardent  comme 
antérieures  la  colonie  d^Aristée  et  la 
fondation  d'Olbia ,  depuis  Agyllo 
{tM>jr,  loLu).  Les  légendes  faisaient 
de  Norax  un  fik  d^Hermès  et  d'Érj- 
thrée,  fille  de  Gérjon  (  Pausanias  ^ 
1.  Xy  c.  17  )•  U  est  évident  que  dans 
le  langage  antique  ceci  se  réduit  h 
dire  que,  des  rives  occidentales  du 
royaume  prétends ,  Géryon  vint 
dans  rUede  Sardaigne.  Toute  colo- 
nie se  récapitule  en  un  homme;  et 
toujours  cet  homme,  chef  de  la  colo- 
nie, est  une  incarnation  ou  un  fils  de 
Cadmile  (ici  de  Cadmile-Mercure). — 
La  similitude  des  noms  Mora  et  No- 
rax appuie  encore  cette  manière  de 
voir.  D^ailleurs  les  deux  noms  font 
penser  a  ces  my^^térienses  construc- 
tions terminées  en  cdne,  qui  se  trou- 
vent en  si  grand  nombre  dans  les 
parties  de  Tile  sandaliforme ,  et  qui 
sont  connues  sous  le  nom  tradition- 
nel de  Nuraghs.  Il  est  vrai  cjue  gé- 
néralement on  a  penché  h  croire  ces 
édifices  d'origine  pélasgique.  Mais  il 
semble  plus  probable  que  c'est  aux 
Ibères  et  aux  Celtes  qu'il  faut  en 
rapporter  l'usage,  surtout  s^il  est  vrai 

3iril  .s'en  rencontre  de  semblables 
ans  l'Irlande  et  dans  l'Ecosse  sep- 
tentrionale. Comp.  sur  ces  questions 
Pclil-Uadcl,  Notice  sur  les  Nu- 
raghs de  la  Sardaigne  (Paris, 
1826,  avec  planches);  Miiuter.  /iV/. 

der  Kart/i. ,  p.  1 14  ^ l  j  1 5 ,  ch. 
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3ii  et  Appead.  du  même  1/^,  Sûr- 
ilischt  Jdoiûj  p.  9,  etc. — Norax 
peut  faire  |HMer  aussi  k  foute  cette 
famille  desoBs,  Nérot,  Nérîène,  etc., 
dérivés  do  sanskrit  nara ,  homme, 
et  en  relation  avec  le  grec  «»«>.  Au 
reste ,  M.  Petit-Radel  attribue  la  fon- 
dation de  Nora  a  une  colonie  de  Pé- 
lasgucs  qni,  après  avoir  abandonné  la 
côte  du  Latium  et  de  TEtrarie,  au- 
raient été  s'éublir  dans  Tlbérie.  Bo- 
chart  veut  auc  Caralis  (Cagtiari)  et 
Nora  aient  elé  rouvra;;e  des  Cartha- 
ginois. Niebuhr  admet ,  sans  même 
tenter  la  diKussion ,  la  tradition  de 
l'origine  de  Nora. 

NORIK,  NoBicus,  fils  d'Hercule, 
ou^  selon  quelques  traditions,  d'AU 
mane,  donna  son  nom  au  Noricum. 

NORNES  (les)  sont  les  Paranes 
des  Scandinaves,  mais  elles  ne  filent 
pas  ;  elles  disposent  k  teur  gré  la  vie 
et  l'être  ;  elles  prophétisent  ;  letur 
puissance  s'exerce  sur  la  création 
entière.  C'est  grâce  aux  Nomes 
oue  tout  existe,  se  conseire,  se  mo- 
difie et  meurt*  Les  phénomènes  eux- 
mêmes  se  prodnisent  par  elles.  Ou 
ne  s'étonnera  pas  k  présent  de  leurs 
noms,  Ourda  (le  passé),  Yérandi  (le 
présent) ,  Skalda  (Pavenir).  Toutes 
trois  sont  vierges.  Ce  sont  les  magi- 
ciennes ,  les  fées ,  les  hautes  déesses 
§ar  excellence.  La  dernière,  Skalda, 
oona  son  nom  aux  scaldes,  prclres 
Scandinaves  qui  prédisent  l'avenir. 

NOSSA.  Voj^.  Hffossi. 

NORTIA  ou  NURSU,  déesse 
italique  que  l'on  honorait  k  Volsiiiies 
(aujourd'hui  Bolscua),  une  des  prin- 
cipales villes  de  la  confédération 
étrusque ,  et  dans  tont  le  reste  do 
TEtrurie.  C'était  une  véritable  For- 
tune latine,  une  souveraine  du  temps 
et  des  années,  tout  aussi  bien  qu'une 
di5peosatrice.  Comme  les  déesses  de 
Prvnfîtf  cl  d'Anlium,  clic  avait  U 
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don  pour  attribut ,  et  Ton  entuuçait 
annuellement  un  clou  dans  son  temple 
de  VoUinies  (  clavus  annaiis  )  pour 
faciliter  au  peuple  le  calcul  des  années. 
Cet  usage  passa  depuis  aux  Romains, 
ches  qui  long-temps  le  consul  ou  le 
dictateur  enfonça  successivement  le 
clou  symbolique  dans  le  mur  droit  du 
Çapitole,  tout  près  de  l'autel  de  Mi- 
nerve. Quelquefois  même  on  ne  nom- 
ma, assure-t-on,  un  dictateur  que  pour 
cette  cérémonie  (  clavo  fi^tndo). 
Plus  tard  y   et  lorsque  les  Romains 
devinrent  asses  forts  sur  le  calcul  du 
temps  pour  ne  plus  avoir  besoin  de 
points  de  rappel  aussi  grossiers ,  on 
conserva  encore  cette  cérémonie,  mais 
seulement  pour  les  circonstances  ex- 
traordinaires. Ainsi  tantôt  la  pesle 
(Tile-Live,!.  VU,  c.  3,  1.  lA,  c. 
a8),   tantôt  de  graves  mouvements 
populaires  (le  même,  1.  VIII,  c.  i8) 
donnèrent  lieu  à  planter  des  clous  i>a- 
créii  au  Capitole.  Le  nom  de  Nortia 
se  rencontre  assez  souvent  dans  les 
în.>criptions  (Gori ,  tom.  II ,  p.  17  ; 
3o3,  etc.).  Ruperti  (sur  Juv.,  Sat, 
X,   V.   74)  Ij  p*  si6;ctll,p. 
567),  d'après  un  passage  de  Ter- 
tnllien  (jip-j  ^4)?  a  prétendu  qu'il 
fallait  distinguer  Nortia  de  Nursia. 
On   sait  qu'il  existait  dans  le  La- 
tium ,  vers  les  sources  du  Nar ,  une 
ville  de    ce  dernier   nom    (  aujour- 
d'hui Norcia).  C'est  1h  qu'était  née 
la  mère  de  Ve^pasien  (Suétone,  yie 
de  yesp.y  cil.  I  ).  Quelques-uns 
•oupçounent  que  Nortia  était  la  mù- 
me  que  Pomone,  ce  qui  est  invrai- 
semblable.   Corop.   Mart.   Capella, 
Noces  de  la  PlUloL^  I,  18,  9  5  et 
Ullf.  Miiller,  II ,  p.  54  et  siiiv. 

NOTOS,  en  latin  Auster  ,  le 
vent  du  sud  personnifié ,  est  un  des 
huit  vents  principaux  reprcsenlés  sur 
les  huitfacei»  de  la  tour  acs  vents  dans 
Athènes.  Il  na  se  distingue  de  Lips  et 
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de  Zépliyre  ,  qui  le  suivent,  que  par 
son  air  de  jeunesse  et  par  Tabsence 
de  barbe.  A  sa  nain  est  on  vase 
qu'il  vide  ,  ce  qui  indique  les  plnics 
cnaudes  que  ce  vent  amène. 

INOUB,  N«u?,  forme  égyptienne, 
probablement  très-peu  ositée ,  de 
Knef,  a  été  proclamée  par  Cfaam- 
pollion  jeune  (Panlh.  ég,  ,  exp.  de 
la  pi.  3),  et  rend  plausible  la  conjec- 
ture qui  admet  aassi  la  forme  Neb 
{Voy,  Neb).  Noub  en  nubien  si. 
gnifie  or'^  et  c'est  de  la  que  Ton  a 
voulu  tirer  Tétymologie  tant  de  Knef 
que  d'Anbô  ou  Anubîs.  Ces  dériva- 
tions nous  semblent  fausses  {f^oy, 
Knef  et  Akudis). 

INOUiVl,  Nou^,  d'où  le  grec  C50v« 
mis  (Kvou^if)  et  non  Chneumis,  est  le 
même  que  Knef  (  k^oy,  ce  nom }. 
C'est  uu  bien  singulier  rappoit  que 
celui,  f'de  Numa  et  de  Knef  (on  de 
la  première  personne  de  la  triade 
égyptienne)  ainsi  adouci^  a^  de  Ro- 
munis  (ou  Romus  ou  Rémns)  et  de 
Piromi,  Pi-Romi,  antérieur  et  su- 
périeur aux  trois  personnes  de  la 
triade. 

NOUTE-FEN  était  en  Egypte  le 
Nil ,  du  moins  en  tant  que  perscose 
divine.  Il  est  probable  que  ce  nom 
veut  dire  qui  verse  Us  eaux.  Les 
mythologues  grecs  en  firent  un  fils  de 
Pontos  et  de  Thalassa  (la  Mer)  (Hy- 
gin,  pré/.,j\.5)^  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  d'Océan  et  de  Télbjs  (Hésio- 
de, Thfog,,  vers  338),  et  Ini  don- 
naient pour  fille  Memphisy  épouse 
d'Epapbe.  Le  sens  de  ces  mythes 
étroits  se  comprend  assez.  Les  astro- 
nomes, lorsqu'ils  placèrent  au  ciel 
une  constellation  du  fleuve,  voulurent 
bien  se  diviser  sur  le  nom  propre  le 
plus  convcnible  au  fleuve  :  la  plupart 
se  déclarèrent  pour  l'Éridan ,  le  Mil 
eut  quelques  partisans. Plus  tard,  sur 
le  sens  ambigu  du  mot  Éridan^  on 
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imtgîaa  d^identifier  Erîdan  et  Nil. 
Ce  n'est  pas  une  faate  aussi  graye  que 
le  supposent  quelques  personnes.  Le 
nom  propre  au  fleuve  qui  figure  au 
ciel  comme  constellation,  c'est  k  vrai 
dire  le  fleuve  Océan  ^  et  l'on  a  pu 

Ï)rendre  pour  Océan  tout  grand  et 
arge  fleuve  a  vaste  embouchure.  Le 
Pô,  le  Nil  étaient  de  ce  eenre.  Reve- 
nons k  TEgypte.  Nul  doute  que  le 
grand  fleuve  nourricier  qui  coule  des 
monts  de  la  lune  k  Damiette  et  a 
Rosette  n'ait  été  regardé  par  les 
Egyptiens  comme  une  de  leurs  divi- 
nités principales;  mais  cette  divinité 
n'est  qu'une  face  de  divinités  supé* 
Heures  k  la  terre.  Knef  qui  est  pre- 
mier Démiurge ,  qui  est  te  ciel ,  ou 
même  le  ciel  prototypique,  ou  mieux 
encore  la  volonté  créatrice,  exhibi- 
tion première  de  l'être  naguère  irré- 
vélé, Knef  en  descendant  sur  la  terre  • 
est  le  Nil.  Son  nom  le  témoigne;  car 
Knef  et  Canope  ne  diffèrent  pas,  et 
Canope  dieu-vase  aux  mille  trous  est 
le  type  du  Nil,  Noote-Fen  {.t^ffu- 
sor  aquarum  )  ;  et  qi^oi  d'éton- 
nant! le  ciel  est  une  mer,  un  fleuve* 
Océan.  Knef  Démiurge  était  le  ciel. 
Le  ciel  avec  ses  astre:»  se  représente 
par  un  serpent  an  corps  bleu  semé 
d'étoiles:  Knef,  comme  Piromi,  était 
ce  serpent.  Osiris  aussi  était  le  Nil, 
qui  féconde  sur  la  terre  par  les  eaux 
comme  le  soleil  au  ciel  par  la  cha- 
leur. 

NOVEMBRE ,  Novcmber  >  a  été 

Îierso  unifié  plutôt  que  divinisé.  Ausone 
e  caractérise  par  des  attributs  qui 
conviennent  aux  prêtres  d'isis ,  parce 
que  c'est  dans  ce  mois  qu'on  célébrait 
k  Rome  les  fêtes  de  cette  déesse. 

NO VENSILES ,  dieux  sabîns  sur 
la  nature  desquels  les  savants  varient^ 
étaient  au  nombre  de  neuf  (  yoy. 
Amobe,  C.  ics  nat.^  1.  III,  c.  38 
et  39).  Selon  Granius,  c'étaient  les 
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neuf  miises.  Pison  les  ra^rdait  com- 
me des  divinités  popres  aux  Sabins , 
et  par  conséquent  sans  analogie  con- 
nue dans  les  religions  étrangères* 
D'autres  donnent  k  ces  neuf  dieux  les 
noms  d'Hercule,  Romulus,  Esculape, 
Bacchus,  Enée ,  Vesta ,  la  Santé ,  U 
Fortune ,  la  Foi.  Maoilius  t  recoii* 
naissait  les  neuf  dieux  on  génies  qni 
stfils  avaient  reçu  de  Jupiter  le  droit 
de  lancer  la  foudre.  Cette  indication 
précieuse  est  conforme  aux  traditiont 
de  la  discipline  étrusque  qui  parle 
souvent  des  neuf  dieux  de  la  foudre 
(ou^  si  l'on  veut,  de  dix,  mais  en  y 
comprenant  Jupitw],  et  qui  distingue 
douze  espèces  de  foudres  dont  neaf 
appartiennent  au  seul  Jupiter.  Toute- 
fois rien  ne  prouve  que  les  neuf  dieux 
fulminateurs  de  l'Étrurie  aient  porté 
le  nom  de  Novensiles;  et  il  semblerait 
plutôt  que  cette  dénomination  appar- 
tînt exclusivement  aux  Sabins.   Les 
Étrusques  l'adoptèrent-ils  plus  tard? 
avaient-ils  déjk  donné  des  noms  k  leurs 
génies  fulguntenr&?  les  changèrent- 
ils,  ou  bien  se  bornèrent-ils  k  pronon- 
cer leur  identité  avec  les  Novensiles? 
Ce  sont  autant  de  questions  indéci- 
ses (Foj^.  Ottf.  Mriller,  Etrusk.j 
t.   II,  p.   84,  n°  1 0  ;  et  Creuser, 
t.U) . — Quelques  mythologues  regar- 
dent les  Novensiles  comme  les  dieux 
que  Rome  reçut  de  Tatius,  dieux 
nouveaux  pour  la  ville  de  Rome.  Ces 
dieux  étaient  au  nombre  de  quatre, 
la  Santé,   la   Fortune,   Hercule  et 
Yesta.  De  Ik  deux  étymoingies  :  l'une 
tire   Novensiles    de  novem  (neuf), 
l'autre  le  fait  Venir  de  novi  (nou- 
veaux). 

NUE  ou  NUÉE.  r.  Nbphélé. 

NUÉES. Neitljb,  StqftXxt.  Per- 
sonne n'ignore  qu'Aristophane  If  s  a 
personnifiées  dans  la  pièce  de  ce  ii(  m; 
mais  elles  se  proclament  elle$-mt  mes 
les  divinités  suprêmes. 
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NUIT,  Noi,N«.  Jim W  allé- 
gorique,  est  daus  Homère  le  firincipe 
de  tous  les  élres.  Daus  la  tliéogouic 
d'Hésiode  c'était  la  fiUe  du  Chaos, 
qui  est  uue  des  quatre  essences  pri- 
mordiales, et  la  sœur  de  THrèbr. 
Sceur-epousc ,  elle  a  de  c»  frère  sou 
mari  TÉllier  cl  UémAra^  (le  jour). 
Pob  elle  engenAre  d*dl<-iiiênie  le 
Sort,  Kcr,  la  Mort,  le  Sommeil ,  les 
Songes,  Nomos,  Oïxys  (  raffliction  ) , 
les  Hesperides,  les  Paraues,  les  Kc- 
res^  Nemésis ,  la  Frauae ,  rAroilié , 
la  VieiUesse,  la  DÎKordc.  Hygin ,  en 
lut  dounant  le  Chaos  pour  uère ,  y 
ajoute  une  mère,  Caligo  (en  latin  les 
ténèbres).  Dans  Yarrou  TÉrèbe  est 
son  père.  A  cette  hypothèse  se  lie 
celle  qui  lui  donne  pour  époux  TA* 
chéron  et  pour  filles  les  Furies.  Hà- 
tons-nous  de  joindre  ici  la  liste  des 
enfants  que  lui  assignent  Ciccron  et 
Hygin.  Uans  Cicérou  ,  à  la  suite  des 
noms  déjà  donnés  par  Hésiode,  se 
trouvent  TAmour,  la  Peur,  le  Dol,  la 
Ruse,  le  Travail,  TObstination.  Dans 
^7S^°>  ^A  postérité  se  compose 
de  Typhon  ,  Épaphe,'  Porphy- 
rion ,  Némusis  .  Euphrosyne  (  la 
joie  ou  la  volupté?),  le  Styx,  la  Dis- 
corde, TAmitié  et  la  Pîtic.  Les  hym- 
nes orphiques  la  qualifient  de  fille 
d'Érôs  (Tamonr).  Aristophane,  d'a- 
près Técolc  d'Orphée ,  la  dépeignait 
clcndaot  ses  longues  ailes  noires  ^iir 
Pœuf  du  monde  que  son  incubation 
fait  édorc.  La  Knit  habitait  le 
Tartare,  THespérie^  on  sait  com- 
.  bien  on  varie  sur  l'application  de  ce 
iDot.  Le  pays  des  Cuunériens,  le 
iiord ,  passait  aussi  pour  le  séjour  de 
prédilection  de  cette  déesse.  On  la 
montre ,  du  reste ,  quittant  périodi- 
quement sa  demeure  pour  assombrir 
l'es  brillantes  régions  Je  rOIyrape. — 
La  Nuit  avait  vn  Grt'cc  des  temples  et 
des  or*iK\s.  On  lui  sicriliait  des  hrc» 
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bis  noires  cl  des  coai.  Le  UbM  hi 
était  consacré. — On  lui  donnait  k  Hf- 
noni  d'Krébée,  d'Enphronie  eid*En- 
bulle,  c'est-à-dire  donnense  de  bons 
conseils  ^  de  Fœdllmôn  (au  costume 
bariolé),  deBIélanarmate,  Mélasippe, 
Mélanimôn ,  Hélanopléryge  (aa  char 
noir,  aux  noirs  chevauX|  an  noir  cos- 
tume, aux  noires ailfes,  etc.).  —Les 
artistes  de  la  hante  antiqoité  Pont  rt* 
présentée  sous  la  figure  d*nne  femne 
portant  deux  enfants  endormis ,  Paa 
blanc, l'autre  noir,  tousdeoz  avecles 
pieds  crochus  (le  Sommeil  et  la  Mort, 
dit  Pausanias).  Snr  quelques  pierm 
gravées ,  elle  tient  au-dessus  de  sa 
tète  un  voile  étoile.  Parfois  on 
lui  donne  des  ailes  de  cbanve-sonris, 
et  elle  fuit  devant  le  soleil.  Dans  pie- 
sieurs  monuments  un  enfant  la  procè- 
de, portant  un  flambean.Un  jaspe  san- 
guin du  cabinet  de  Paris  la  présente 
les  cheveux  épars  et  tenant  aes  bou- 
quets de  pavots.  Elle  a  anssi  les  che- 
veux épars  dans  une  sardoine  du  mène 
cabinet,  mais  de  plus  eDe  est  endor- 
mie et  presque  iiue  ;  sa  nuiin  retîeal 
négligemment  un  voile.  On  a  tort 
d'attribuer  aux  Etrusques  Pidée  des 
ailes  prêtées  h  la  Nuit  :  les  Grecs  les 
connaissaient  déjà.  Lorsqu'on  peint  la 
déesse  sans  ailes  ^  on  lui  donne  an 
char.  Ce  char  n'a  que  deux  dievanx. 
Et  en  cela  la  jVuit  portée  dans  Pespace 
par  des  Big«  diffère  dn  soleil  qu  en- 
traîne le  quadrige  ou  char  k  quatre 
chevaux.  Voici  donc  les  attributs  sym- 
boliques de  la  Nuit  :  cbar  on  ailes 
(parfois  de  chauve-souris),  ?oile, 
étoiles,  flambeau  h  lueur  pUe  ou  ren- 
versé, hibou,  pavots,  sommeil  ot  son- 
ges, mort.  Les  poètes  ont  diversement 
groupé  ces  caractères.  Les  artistes 
modernes  ont  encore  renchéri  sur  ces 
fiuesses.  Est- il  besoin  de  dire  que 
d'autres  personnifications  peuvent  être 
prises  pour  parèdres  ou  anéquates  de 
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k  Nuit?  Ciligo ,  Tenebra ,  Dnopboi 
(qa*OB  peat  auMÎ  appeler  Zbpbos  et 
Scotos)  j  sont  tous  dm  ce  cas.  Arrî- 
veut  emalte  les  divinité  ëtrang^es 
qui  ont  des  rapports  Toîsms  a?ec  b 
rfjxgrecqae  oaNoxktiiieyparezeni- 
ple  Te  NoctoKas  de  Brescia  y  b  Nott 
scandînare,  la  Po  commune  à  tant  de 
nations  de  la  Polynésie,  la  Baaut  des 
Phéniciens  ou  Bouto  égyptienne.  A 
celle-ci  se  lient  beaucoup  de  déesses 
eau  brumeuse  ou  piteuse  primor- 
diale y  et  d'autre  part  beaucoup  de 
déesses  Lunes.  Enfin  arrifcnt  les 
personnifications  anti  •  lumineuses  y 
Grées  y  Géryon,  Acrisinsy  Nyctée, 
etc. y  non-seulement  en  Grèce,  mais 
par  toute  la   terre.  Un  trait  im- 

Sortant  à  signaler  ici,  c'est  que  la 
fuît  en  mylnologie  se  distingue  en 
M  ait  primordiale  plus  ou  moins  iden- 
tique a  Tinorganisme,  rirrérélation, 
les  périodes  antédiluvienne  et  anté- 
adamique,  et  Nuit  vulgaire,  Nuit  qui 
revient  périodiquement  de  ?ingt-qua- 
tre  en  vingt-quatre  heures,  et  qui 
règne  pins  ou  moins  long-temps  sur 
rhorison,  selon  le  climat  auquel  ap- 
partiennent les  localités.  ^ 

NUMA,  chef  rulule,  tué  par  Ni- 
sus  et  Euryale.  Quant  au  roi  Numa , 
▼oyes  Biog.  umV.^XXXI,  H^j  et 
comp.  les  art.  Noum,  Mimos,  M£- 
non,  Nemedb,  etc. 

NUMÉRIE,  NmiEBiA,  déesse 
latine  de  Tarithmélique.  Les  femmes 
enceintes  rinToquaient(R.:  numéro  y 
compter). 

NUMICUS,  dieu-fleuve  dltaUe , 
se  nomme  aujourd'hui  Patemo(ou, 
selon  Ligorius,  Rivo-di-Nemi).  Quel- 
ques antiquaires  veulent  qu'il  n'existe 
plus  ^  en  effet  c'était  un  simple  ruis- 
seau, n  est  célèbre  en  mythologie 
(ar  la  disparition  d'Énée  et  d'Anna 
^érenna,  que  la  my thokgie  vulgaire 
▼  noie  (l^ôy.  cet  articles).  On  ne  se 
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servait  pour  ks  sacrifices  de  Vesta 
que  de  1  eau  de  ce  fleuve* 

NUMITOR.  r.  Aumnii. 

NUNDINA  présidait,  selon  les 
Latins,  à  la  purScation  des  enfants. 
Cett^B  cérémonie  avait  lieu  k  Rome 
neuf  Jours  après  la  naissance. 

NUPTIALES  (Du),  ou  dieux  des 
noces,  étaient  au  nombre  de  cinq, 
Suada,  Vénus,  Lucine,  Jupiter  et 
Junon.  On  pourrait  y  |oittare  les 
Prema,  Pertunda,  Peraca,  Volnpîa, 
et  autres  déesses  non  moins  accom- 
modantes oue  Suada  et  Vénus. 

NYCTEE,  Nygteus,  S9mTti$: 
I®  fils  de  Nefitune  et  de  Céléno  (il 
fut  père  d'Antiope);  a<>  fik  d'Hyriée 
et  frère  de  Lycus;  3®  fils  de  Chtho- 
nius;  4"  père  de  Nvctimèoe  (c'était 
un  rui  d'Ethiopie)  ;  5**  compagnon  de 
Diomède,  fut ,  ainsi  que  tout  le  cor- 
tège du  héros,  change  en  oiseau  (oi- 
seau de  nuit?).  —  Un  des  quatre 
chevaux  de  Pluton  s'appelait  auss 
Nyctée.  U  est  aisé  de  voir  que  tous 
ces  noms  sont  des  personnincations 
anti-lumineuses.  Eau,  veot  {êviêç^ 
car  nous  ne  voulons  pas  parler  d'«u- 
por)  f  nuit,  chouette,  région  lointaine 
comme  l'Ethiopie,  toutes  ces  idées 
se  supposaient  mutuellement  diez  les 
anciens. 

NYCTÉIS,  Nww,  femme  de 
Polydore  et  mère  de  Labdaque.  Etait- 
ce  la  fiUe  de  l'Hyriéide? 

NYCTEL,  Nyctemus,  Nwri- 
Xfçy  Bacchns.  A  ce  nom  se  lie  la 
fête  athénienne  des  Nyctélies  qui  se 
célébrait  de  trois  en  trou  ans ,  vers 
le  commencement  du  printemps ,  et  de 
nuit.  Ceux  qui  prenaient  part  à  la 
solennité  couraient  tnmuUuairemen 
portant  des  flambeaux,  des  bouteilles 
et  des  verres ,  chantant  des  airs  a 
boire,  et  faisant  d'ampks  libations  a 
Bacchns.  Cm  présume  asses  que  quel- 
ques désordres  devaient  s'y  commet- 
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trc  ;  da  moiiM  Ici  pères  en  parlent 
souvent,  et  toujours  avec  l^aixent  de 
témoins  oculaires.  On  donnait  aussi 
le  nom  de  Nyctélie  à  une  fête  du 
Cybèle. 

NyCTlME,NYCTlMUS,    Ny»cTi- 

fi^çy  le  quatrième  (d'autres  disent 
Painè)  des  cinouante  Lycaonides, 
r^na  en  Arcadie  ou  sur  FArcadie 
après  la  mort  de  son  père.  U  fut  le 
seul  que  les  flèches  de  Jupiter  épar- 
gnèrent, et  survécut  an  déluge  de 
Deucalion.  Quelques-uns  ont  présumé 
qu'il  y  avait  eu  deni  Nyclime  parmi 
les  Lycaonides;  que  le  plus  jeune  fut 
sacrifié  par  son  père  sur  Tautel ,  et 
que  Tainë  seul  loi  succéda. 

NYCTIM£NE,N»«Ti^f»iy,  prin- 
cesse  qui  eut  un  commerce  incestueux 
avec  son  père  et  fut  changée  en 
chouette.  Les  uns  en  font  la  fille  d'un 
iVyctée  roi  d'Ethiopie  ;  lesantres  pla- 
cent la  scène  a  Le^bos,  et  donnent 
an  père  le  nom  d'Épopée.  On  varie 
aussi  sur  les  circonstances  du  crime , 
et  Ton  voit  tantôt  Nyctimène  se  glis- 
ser furtivement  dans  la  couche  pater- 
nelle, tantôt  le  père  violer  sa  fille. 

NYCTIS,  YHUrtfy  fille  de  Nyc- 
tée,  femme  de  Labdaque,  et  mère  de 
Laïus.  — -  D'ordinaire  on  ne  nomme 
pas  la  femme  de  Labdaque.  N'aurait- 
on  pas  confondu  Myctis  avec  Nycléis? 

NYMPHES  (lés),  Nymfrje,n»> 
9«< ,  sont  dans  la  mythologie  hellé- 
nique, qu'imitèrent  les  Romains ,  des 
espèces  d'Ixeds  ou  sous-Ixeds  femel- 
les préposés  à  de  simples  détails ,  a 
des  spécialités ,  à  des  faits  immobiles 
et  isolés  de  la  nature  physique. i^/7i- 
pha  en  grec  veut  dire  jeune  mariée  et 
par  suite  jeune  femme.  Les  Nymphes 
sont  jeunes,  mais  ne  sont  pas  essen- 
tiellement vierges,  ou  bien  elles  sem- 
blent sur  cette  ligne  douteuse  où  la 
virginité  le  cède  k  Taroour  et  au  ma- 
riage. De  lli  dérivent  tous  leurs  carac- 
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tères  :  t""  jennetse^  CnâdMirt  tnaln- 
lité,  naïveté,  beauté,  quai-vii^ité  ,- 
a**  aspect  de  simpibs  mortellea  et  im- 
mortalité douteuse  (tantôt  on  les 
donne  pour  immortelles,  tantôt  on  ne 
donne  ce  privilège  qu'à  qnelqlea-iinct 
d'elles,  tantôt  la  vie  înBortclle  n'est 
plus  qn'une  longévité  presque  indéfi- 
nie); 3°  pouvour  limité  et  quant  an 
temps  et  quant  an  lien  et  qnant  à  k 

3)hère  d'action  ;  aussi  aHona-nonavoir 
es  Nrmphes  des  eaux,  des  Nymphes 
des  bois,  etc.;  4*  eiistence  ter- 
restre en  quelque  sorte  (  les  Nvm- 
phes  vraies  haniteot  tontes  le  ni»he 
que  foule  l'espèce  humaine,  et  c  eilk 
l'époque  du  syncrétisme  que  Ton  ad- 
mit des  Nymphescélestes);  5*  l'absence 
des  légendes  ou  symboles  îndîvidnels. 
Les  légendes  en  effet,  quand  elles 
existent,  se  bornent  presque  tontes 
à  nommer  le  père ,  l'amant  et  le  fils 
de  la  Nymphe.  De  temps  k  autre  oa 
la  voit  se  changer  en  arbre  ou  en  flenr. 
Quelquefois  c'est  une  princesse  qie 
les  dieux  transforment  en  fontaine, 
et  alors  la  princesse  est  Nymphe. 
On  voit  ausM ,  avant  l'appantioa  de 
la  fontaine,  la  jeune  fille-source  qua- 
lifiée de  Nymphe. — ^Ne  tenant  aucun 
compte  de  l'époque  k  laquelle  ont  été 
imaginées  les  épithètes  additionnelles 
ar  lesquelles  on  veut  caractériser  les 
ymphes ,  nous  les  classerons  de  la 
manière  suivante  : 

I .  Nymphes  eclettct  «o  Prtafai. 

II.  If  jrmjpha»  terrotras  oa^  Kpigéti. 

1*  Nymphes  des  eaux  om  Epbjdriadrt. 
I .  Nymphes  inarines  : 

OcMMdwi  Néiéidti. 

a.  Nymphes  d'rau  douce. 

Nympoes  des  ft>aiiioes  i 

Naïades  ;  CrénéM  ;  Péfte* 
Nymphes  des  fleuves  : 

l*o(amides. 
Mynphcs  du  lacs  et  éUagf  : 
Limnades. 
2*  Nym|rib*A  de  U  terra. 
I.  Nymphes  des  montagnes  ; 

Oniades  ;  Orestiades  ou  Orodeoiniades. 
a.  NywphM  «les  vaUcv  et  im 
NMpées  \ 
Aaloaiadr». 
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f^plies  des  pHs  i 

Kruphcs  des  CoréU: 

llryadrA; 

HamadrvttdM. 
îympbes  'des  grotta»  :  Cwrycides. 

nomcncUlnre  dîffi^nie  Gom- 
raii  les  noms  locaax  des  Nym- 
Tels  sont  cen  de  Pactolides  y 
iê,  CéphissîdeS;  Ism^nîdeSyÂnî- 
,  Acbeioïdes,  A  «canidés  relatifs 
TS  fleuves;  do  C>tb^oniades 
e  du  mont  Cyth^roa,  de  Sitlmi- 
cause  d'un  lien  de  ce  nom  dans 
g;aride,  de  Dodonides  k  cause  de 
le  ;  de  Lël^géides  en  mémoire 
LéUgie ,  dt'puis  Lacouie.  £n- 
fiendraîent  les  Corycides  déjk 
ées,  les  Âmnisîades ,  les  Tibé- 
,  etc.,  etc.  —  En  général  tout 
e  de  jeunes  femmes  ou  de  jeunes 
|uî  flottent  entre  la  divinilé  et 
mile  aspire  au  nom  de  Nym- 
Delà  le  titre  de  NymphesCécro- 
Du  Agrauliennes,  IVympbes  agrî- 
lies,  donné  par  d'habiles  mj- 
ues  aux  trois  filles  de  Cécrops. 
ompagnos  de  M  inerre  sont  des 
hes  Athànàïdes.  Les  trois  filles 
ae'esont  desNympbesMynéides 
rniades ,  des  Nymphi-s  Anti- 
siaques.  Les  trois  tantes  de 
us  au  contraire  sont  des  Nym- 
)ionysia(]ues.  Les  trois  Grâces 
es  Nymphes  Aphrodisines.  Les 
lenres  sont  des  Nymphes  cos- 
litpies.  Les  Muses  sont  des 
bes  ApoUinaires.  Enfin  les  sept 
3S  femelles ,  c^est-k-dire  les  dé- 
;ments  femelles  des  sept  Cabî- 
iont  nommées  Nymphes  Cabi- 
Les  Nymphes  se  dessinent  par 
s  autour  d*une  haute  divinité: 
féréîdes  entourent  Nérée,  les 
ides  forment  la  cour  du  vieil 
y  les  Acbéloïdes  habitent  les 
le  rAcbéloiis^  mille  Nymphes 
resses  se  pressent  autour  de 
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Diane,  miîtqQMIe  gravisse  lei  monts, 
soit  quVUe  parcoure  les  feréts.  soH 
qu\'lle  délasse  ses  attrait  s  daiisle  bain. 
Ainsi  les  Nymphes,  qnoiqné  se  prêtant 
facilement  k  la  vie  forestière,  mon- 
tagnarde et  agricole,  furent  essentiel- 
Irment  dans  ta  mythologie  grecque 
des  habit) ntes  des  eaux.  Addirdaga, 
la  Routo  pisciforme ,  le  MatMavaiat 
syriaque,  l^Oannès  femelle,  sont  leur 
type.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  pourtant 
que  ces  Nymphes-poissons  ou  -onde 
fussent  des  urij'atricrs  etrien  de  plus. 
Il  a  été  dit  mille  fois  que  Tonde  ins- 
pire :  mouvement  etcadence,rhylhme, 
chant,  harmonie,  poésie;  mouvement 
et  pensée,  génie,  invention  ;  mouve- 
ment et  tendance  vers  l'avenir ,  pré- 
voyance, diviualinn,  oracle;  mouve- 
ment et  rén^'vati'n  des  choses  hu^ 
niaines.  ces  idées  se  tenaient  de  près 
dans  Pesprit  anti-analytique  des  an- 
ciens :  aussi  appelait-on  souvent  les 
devins  on  autres  personnages  inspi- 
res Nyrapholeptes.  Nous  avons  déjà 
creusa  ces  faits  aux  articles  Caiïobe, 
MÉDîTsE,  Meibdb,  Muses. — ^Toutc 
gracieuse  que  nous  semble  la  mytlio* 
logie  des  Grecs,  avouons  que  son  élé- 
gance offre  des  l.'Cunes.Dansles  Nym- 
phes, sans  doute  elle  a  ses  Ondines; 
mais  où  sont  ces  génies  malicieux  et 
avares  qui  veillent  sur  les  trésors  mé- 
talliques enfouis  dans  le  sol,  et  ces 
Nymphes  impondérables  qui  glissent 
dans  Pair,  qui  folâtrent  dans  la  sphère 
de  feu? où  snnlles  Kobold  des  mineurs 
allemands,  les  salamandres  et  les  gno- 
mes de  la  Cabale ,  les  aériennes  Pé- 
ris du  Farsistan  et  les  mélodieuses 
Raguinis  des  Hindous? — Rome  eut  un 
temple  des  Nymphes;  il  fut  brûlé 
par  Clodius.  On  offrait  k  ces  divini- 
tés du  lait,  du  miel,  des  fruits.de 
Thnile,  peu  de  vin ,  encore  m  oins  de 
rictimei  sanglantes  :  une  chèvre,  on 
mouton  pourtant  tombaient  de  temps 
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k  antre  en  lenr  honneur.  Ellet 
eurent  en  quelques  lieux  des  (èies 
annoelki  dues  NjmpbJei.  Dans  la 
Trîopide  on  les  honorait  conjoiote- 
ment  a?ec  Apollon  et  Mercure  (dieni 
Nomioi).  Dans  les  siëdes  posté- 
rieurs a  Tère  chrétienne  les  invoca- 
tions et  les  sacrifices  aux  Nymphes 
devinrent  chose  fréquente  ;  une  foule 
dinscriptîons  attestent  cet  usage.  On 
les  représente  tour  à  tour  vêtues,  mi- 
nues  ou  nues,  portint  des  roseaux, 
àts  vases,  des  coquilles,  isolées  ou  se 
tenant  par  la  main ,  assises ,  accrou- 
pies ou  debout.  En  général,  tout  ce 
que  nous  avons  dit  des  Naïades  leur 
convient.  On  les  place  souveot  sur 
les  rives  des  fleuves  ou  daus  des  grot- 
tes. Ces  grottes,  qu^on  appelle  Nym- 
phées,  ont,  outre  le  sens  physique  que 
toot  le  monde  devine  ,  un  sens  sym- 
bolique  analogue  a  celui  de  la  grotte 
de  Milhra.  Porphyre  a  éciil  sur  ce 
sujet  un  traité  intitulé  :  De  Antro 
jyymphantm. 

JNl  SA,  Nufw,  passait  pour  la  nour- 
rice de  Bacchns.  Daus  la  magnifique 
procession  que  Ptolémée-Philadelphe 
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établit  en  llionnear  de  Bacdia,  Nja 
était  re nrésentée  par  une  aeirioe  li- 
vante.  On  se  doute  asseï  q«e  Njn 
n'est  pas  autre  chose  que  h  Unit  a 
général ,  tel  est  le  tens  de  ce  mot 
àiê9vwHf  DévanichOf  ne  ôgnifiaqH 
le  dieu  de  la  sût  ou  la  dieu  di 
Nysa,  et  cea  deux  mots  eonlcoafft- 
tement  synonymes  Poa  de  TaMlre. 
— Hygin  mentionne  un  père  Mini- 
cier  de  Bacclius  y  et  rappcDe  Nyan. 
Ce  ne  serait  que  Nysa,  In  Nail,Eln 
des  êtres.  Génératrice  maKaluiaBe; 
et  jusqu'ici  notre  étOBnencil  ecnit 
médiocre^  mais,  ajoute  Hma,  Bm> 
chus  avant  de  partir  pov  IIbAt^ob- 
fia  Thèbes  a  Nysns.  Qr  TUksa 
été  gouvernée  auMÎ,  dît-oBy  par  M 
Nyctée ,  Nuit  personnîGje  ;  et  ipui 
Bacchus  revient  k  Thèbes  on  neveri 
pas  lui  rendre  Tempire.  Il  fait  qw 
Bacchus,  prétextant  des  oipn, ar- 
me 9e$ bacchantes,  et,  grice «■  dé^ 
ordre  d*une  fête,  sVmpnre  de  n  fis 
natale.  Ainsi ,  le  dieu-soleil  expilic, 
qui?  la  réponse  est  sirapie ,  la  ifiifti 
NYSO  :  i'  Nymphe  dyonw|ai 
{r.  Part,  qui  précède);  %•  f^.Nim. 
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OANNÈS  ,  Qitffff  (  quelquefois 
Oev,  ^û«»)i  Hermès  des  cosmogoiiies 
babyloniennes ,  se  présente  non-seu- 
lement comme  législateur  et  civilisa- 
teur, mais  comme  esprit  sortant  pé- 
riodiquement du  srin  des  eaux  et 
comme  Démiurge.  Ainsi ,  d^un  côté, 
on  nous  montre  Oauuès  venant  ap- 
prendre aux  hommes  les  lellres,  les 
sciences  ,  les  arts;  il  fait  fleurir  Ta- 
gricullure  ^  il  élève  des  villes  ,  des 
temples;  il  donne  des  lois  ,  polit  les 
mœurs,  iuslilue  de^  fêtes;  il  laisse 
des  livres  ôurla  cosmogonie,  sur  Tad- 
ministration,  etc.  Jusqu'ici  il  a  toute 


la  phvMonomie  des  Hermès.  D*ni  as- 
tre côté ,  des  merreilles  inrtlfndaff 
s'accumulent  dans  sa  légende:  i*l 
sort  chaque  matin  de  la  mer  Ërjlhni 
et  y  rentre  le  soir  (qnelqws-nns  dn 
sent  que  chaque  nut  il  se  rend  a 
Mempnis ,  et  que  chaque  jov  3  si 
trouve  auprès  desraurs  de  BabjloM)î 
2^  il  a  le  corps  d'un  poiaion,  lés  nsai 
d'un  homme,  et  deux  tètes  dont  rsii 
est  celle  d'un  poisson  et  Pautre  edb 
d'un  homme;  3* il  semble  qMdnmIr, 
selon  Abydèoe  (dan8leSyaon.,p*  31): 
d'dprèb  Berose,  quatre  aninuuumoaS' 
trneux,Eudoque,  Eneogimn^Encubs- 


OÀIV 

D^eale,  sorlirent  dei  floU  eom- 
^aonès.  Apollodore  (anssi  dans  le 
d.,  39)  parle  deqnatre  Aonédo- 
ai  firent  leur  apparitioo,  le  pre- 
soas  AmmenoD,  Jedeuiième  16S 
4ui  tard  ,  le  troyème  sous  Dao- 
le  quatrième  sous  Evérodasque. 
Due  au  premier  le  nom  d'Oannès, 
1  quatrième  celui  d^Odacon  ,  qui 
elfe  Dagon  j  i^  en6n  dans  le  lî- 
des  Origines  (  Cosmogonie  ?  ), 
bue  a  Oannis,  il  ^tait  question 
temps  où  eaux  et  ténèbres  étaient 
indue»  et  contenaient  des  myria- 
Télres  k  formes  incompatibles  et 
ilruenses  :  des  hommes  à  deus 
quatre  ailes  y  des  androgjnes  , 
bippocentaures ,  des  chiens  à 
'e  queues,  etc.;  toutes  repré- 
liions  depuis  consacrées  par  la 
ion,  et  que  la  sculpture  avait 
:  fois  reproduites  dans  les  tem- 
Que  conclure  de  tout  ceci?  Pri- 
ement  on  a  vu  dans  la  légende 
oîre  fabuleuse  d'un  chef  qui  , 
de  pavs  étranger  par  mer ,  au- 
ipparu  dans  la  Chaldée  vêtu  de 
(  de  cétacés  on  d^autres  grands 
nifères  marins,  et,  comme  Ce- 
;,  Cadmus,  Évandre,  aurait  fait 
a  Tignarance  des  indigènes  quel- 
pas  vers  la  civilisation.  Chaque 
ce  législateur  quittait  la  terre 
rentrer  dans  son  navire,  etc. 
ird^iui  on  ne  discute   plus  de 

hypothèses.  Toutefois,  ceux 
i  qui  les  adoptaient  auraient 
)rt  embarrasser  pour  expliquer 
our  périodique  d  Oannès  le  soir 
nphis  et  le  lendcmaiu  matin  à 
oue.  Au  reste,  on  doit  sentir 
explication-  historique  s^appli- 
iussi  facilement  k  la  légende 
!iatre  Oannès  (chefs  dVcole, 
naslie  ou  d^inslituts  religieux 
3  continuent  ou  qui  se  succè- 

(jirk  celle  011  l'on  nVn  voit 
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qu^un  aenl.  Ccit  moins  un  bonunû 
qu'un  ensemble  de  faits  et  d*intlita- 
titms,  qu'jl  faut  voir  dans  rHernès 
babylonien;  et  alors  les quatreOannès 
seraient  comme  quatre  phases  d'une 
civilisation  soit  babylonienne  ,  soît 
commune  k  plusieurs  régions  de  l'Asie 
méridionale.  Du^w{Or,eks  Cult,^ 
1.  ni,  ch.   xvii)  regarde  Oannès 
comme  le  poisson  austral ,  ou  (ce  qui 
n'en  diffère  point)  comme  la  belle 
étoile  de  sa  bouche  (  on  l'appelle  vul- 
gairement Fomalhaut).  Cet  astre,  de 
seconde  grandeur^  se  lève  an  com- 
mencement de  la  onit  solsticiale  et  se 
couche  an  moment  de  l'aurore.  Mar- 
quant ainsi  son  époque  astronomique 
5ar  on  doub'e  phénomène,  tandis  que 
'ordinaire  les  autres  constellations 
n'en  indiquent  une  que  par  leur  lever 
ou  par  leur  coucher,  il  devait  attirer 
particulièrement   l'attention.   D'ail- 
leurs il  se  lève  au  sud-est  de  l'Egypte, 
avec  environ  5o  degrés  d'amplitude , 
et  par  conséquent  au  point  même  de 
l'horizon  où  l'habitaol  de  Memphis 
plaçait  la  mer  Rouge.  H  est  k  noter 
ou'ici  Dupuis  ne  tient  nul  compte  de 
1  apparition  d'Oannèsaux  environs  de 
Baoylone.  A  notre  avis  pourtantce  qni 
caractérise  la  légende ,  c'est  le  pèle- 
rinage  périodique  et   perpétuel  du 
dieu  qui  va  de  l'est  a  l'ouest ,  de  la 
Chaldee  dans  i^Égypte,  de  la  mer  Ery- 
thrée babylonienne  (golfe  Persiqne]k 
la  mer  Erythrée  memphilique  (au- 
jourd'hui mer  Rouge).   Voir   dans 
cette  mer  Rouge  un  lieu  k  l'est  de 
Memphis,    c'est  parler  en  géogra- 
phe mais    non  en  mythologue.  Ba- 
bylone  et  golfe  Pcrsique  c'est  tout 
un,  c'est  dire  l'est  ;  Memphis  et  mer 
Ronge   c'est    aussi  tout  un  ,   c'est 
l'ouest.  Ceci  posé ,  Oannès  est-il  en- 
core le  poisson  austral  ?  La  chose  est 
douteuse  :  Oannès  a  tout  autant  les 
caractères  soit  du  ciel  entier  (d'un 
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Tpi  androfi;yne] ,  soit  da  soleil  (une 
espèce  dHypérîon),  que  relui  de  tel 
ou  tel  astre,  de  telle  ou  Icllt*  constel- 
lation. Le  fond  des  clioscs  cVst  que 
CCS  explications  diverses  sont  conri- 
liahles,  et  qu^Oannès  nous  scmidc 
tout  ensemble  ciel,  soleil  cl  constella- 
tions (les  quatre  qui  sont  censées  pré- 
sider aux  deux  solstices  et  aux  deux 
équînoxes)  ;  car,  d'une  part,  le  soleil 
représente  le  ciel ,  et  de  l'autre  il  se 
trouve  tour  a  tour  associe  aux  quatre 
aslérismcs  qui  marquent  les  quatre 
époques  cardinales  de  l'aLuée.  De  la 
deux  soupçons  :  Oannès  horizon 
(Anubis  babylonien) ,  et  Oannès  an- 
née. Et  Toln-Hcrmès  lui-mcnie,  en 
Egypte,  n'est-il  pas  Tannée  personni- 
fiée, en  même  temps  que  le  civilisa- 
teur? Comp.  aussi  le  Janns  italique  , 
quadriceps  comme  Oannès,  soleil-an- 
née comme  Oannès  (d'ailleurs  les 
noms  mêmes,  Jan,  Oan,  ont  déjà  été 
rapprochés).  El,  quoi  qu'on  en  dise, 
Hermès  et  Anubis,  lorsque  l'on  ar- 
rive dans  les  hautes  sphères  d'identi- 
fication ,  ne  se  fondent-ils  pas  dans 
une  idée  commune  (A^or-  Akdbis)? 
Mais  ce  n'est  pas  tout  :  les  quatre 
époques  cardinales  de  l'année  (  et 
par  suite  les  quatre  périodes,  les  qua- 
tre saisons)  n'expliquent  point  sufli- 
samment  la  physionomie  pisciforme 
d'Oaunês.  Cette  conformation  mons- 
trueuse recèle  quelque  chose  de  plus: 
rincarnatinn  quadruple,  quoique  tou- 
jours semblable  îi  elle  -  même.  De 
même ,  aux  ludes ,  Vichnou  s'in- 
carne quatre  fois  avant  de  prendre 
les  formes  purement  humaines.  Il  est 
vrai  que  lii  se  trouve  plus  de  variété  : 
le  dieu  se  montre  tour  a  tour  poisson, 
tortue,  sanglier  et  lion^  mais  est-il 
étrange  que  les  imitateurs  n'aient 
point  connu  les  détails  de  la  légende 
indienne,  etque,  frappés  seulement  de 
deux  idées,  poisson  et  quatre  .  ce 
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soit  a  celle-là  qoMIs  se  soient  altidifi?  1^ 
f.es  quatre  incarnat  ions  prîmitÎTesde 
rindeont  trait  k  quatre  créations  dif» 
férentes.    Il  serait    téméraire   lani 
doute  de  dire  que  les  prêtres  baby- 
loniens eurent  d'abord  la  même  idée 
avec  tous  srs  détails.  VéritabeDent, 
l'idée    de  quatre    invasions  de  la 
mer,  de  quatre  ordres  divers  de  créa- 
tions  animales  marines  (poisson, 
crustacés,  mollusques  ou  autres],  fut- 
elle  formulée    par   eux    en  mythei 
inintel'igibles  pour  le  vulgaire,  pleins 
de  sens  pour  leurs  adeptes  et  pour 
eux  ?  Il  est  difficile  de  le  croire  ;  mû 
l'Inde  avait  rêvé  quelque  chose  de  ce 
genre.  Il  y  eut  donc  aussi  au  fonddi 
mythe  d'Oannès  une  aperception  n< 
gue  de  périodes  cosmogoniques  très- 
diverses.  C'est  ce  qu'acnère  de  proa- 
ver  ce  tniit  déjà  cité,  que,  dans  son  li- 
vre de  l'origine  des  cnoses,  le  Kribc 
sacré  mentionne  des   formes  mortf- 
trueuses,  des  androgynes,  etc.  Ces 
quatre  périodes  cosmogoniques,  doit 
le  quadruple  Oannès  est  I  emblèmci 
sont  comme  les  prototypes  des  qnatn 
périodes  de  l'anr-ée.  Les  saisons  ne 
sont  en  un  an  que  ce  que  des  myria- 
des d'années  seraient  dans  nn  cyde 
de  siècles;  on  d'autres  termes,  la 
saisons  sont  pour  les  mythologues  les 
miniatures  des  périodes  co^mogoBH 

Sues.  Aussi  l'Inde  les  nomme-t-elle 
.a  a  (trmps);  car  les  Ritos  ne  soit 
que  des  demi-saisons.  Quant  an  rdk 
si  important  que  jooent  et  Teaa  et 
la  forme  poisson  ,  ce  n'est  pas  s 
présent  tme  nous  devons  nous  cA 
étonner.  L'eau  était ,  pour  pres- 
que tons  les  anciens,  le  principe 
premier  :  transition  des  solides  aai 
gar.,  elle  rifcapitule  a  elle  seule  tonte 
la  matière  ;  d'ailleurs  tout  corps  est 
censé  êtrd  en  dissolution  chez  e!ie,et, 
au  fond,  tout  ce  qui  n'y  subit  pasla 
dissolution  y  forme  au  moins  un  pré- 
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Admis  aioû  la  prceiislence 
iémiucucn  de  Tcau ,  tout  ce 
îoar  arrire  a  être  hors  dVlle 
le;  ce  qui  sort  d'elle  a  forme 
î  habile  en  eIle(poissoD9  rep- 
acé,  etc.).  A  Baoylone,  ainsi 
u  toute  la  Syrie,  la  forme 
â  presque  été  la  .seule.  On 
a 'présent  ce  que  c'est  qu'A- 
ène  :  c^eat  la  Génératrice  sor« 
taux ,  c^est-h-dire  se  maui- 
La  force  féconde  était  cachée; 
rérele.  Nulle  donc  plus  qu« 
e  mérite  ce  litre  d^Anadyo- 
ce  rôle  de  portée  sur  les 
sû  mouvant  sur  les  eaux 
Maiaïaha).  Et  Ton  conçoit 
*eD  an  sens  Aphrodite  soit 
ant  que  femelle.  Génération 
deui  forces:  une  activité  sé- 
rie, une  pasâf  eti-réceplivité. 
^leaenfants  B^aperfoiven  Isou- 
•  Tmi  des  deaz  pôie^yle  secoud 
ïxiste  plus  que  vii  tuellement 
idtement  dans  le  premier, 
on  a  tantôt  un  Vénus  mâle, 
ne  Vénus  déesse.  Eh  bien! 
58t  justement  uti  Vénus  maie. 
le  Vénus  y  dont  Tétymologie 
erehée  si  loin  (  ifim  j  unir  ; 
iv,  dans,  etc.) ,  ce  nom  n'est 
'Oannès.  Prenes  de  part  et 
les  radicaux  (Ven,  Oann  ou 
logexa  la  facilité  avec  laquelle 
it,  ad  libitum  y  vojellc  ou 
r{V,W,0U,05Ven,Wtn, 
^n),  et  prononcez.  Oannès 
un  Hermès- Vénus,  du  moins 
!or  (sinon  architecte)  des  for- 
Hres,  et  civilisa  leur  du  genre 
pisciforme  parce  (jU^ii  se  ré- 
ein  du  grand  tout ,  du  graud 
'gairemeiil  re)irésentécumme 
quadruple,  c'est  k-dire  se  ré- 
ns  quatre  créations  snccessi- 
t  presumable  que  si  uous  con- 
kfondlesmylhesbabylonicns, 
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nous  verrions  dans  les  quatre  Oannèi 
des  différences  manifestes;  probable- 
ment la  forme  animale  s'élè?erait  de 
plus  eti  plus;  et  si  le  premier  tenait 
bien  plus  du  poisson  que  de  l'homme, 
le  quatrième  serait  bien  plus  voisin  de 
l'homme  que  du  poisson.  Le  Oagon 
des  Philistins  senible  n'être  que  TO» 
dacon,  quatrième  incarnation  d^Oan* 
nés.  Addirdaga  esl  un  Oannès  dans 
lequel  Véaus  efface  Hermès  j  comme 
dans  rOannès  proprement  dit  Her- 
mès éclipse  Venus.  Les  étymologies 
tirées  èièéfj  œuf,  ou  du  syriaque 
Onedo ,  étranger ,  ne  doivent  être  • 
citées  que  pour  mémoire.  La  pre- 
mière nous  lance  dans  le  système 
cosmogonique  qui  fait  éclore  le  monde 
d'un  œuf;  et  l'œuf,  eu  effet,  est  le 
vestibule  de  la  vie  pour  toutes  les 
classes  animales,  saufiesmammifères; 
la  deuxième  n'a  trait  qu'aux  hypo- 
thèses des  évhéméristes. 

OAX,  Oaicus,  "o«{«p,  héros  épo- 
nyme  de  la  ville  de  Crète,  é lait  le 
fils  d*Apollon  et  d'Acacallis  ou  Acalle 
dont  on  a  fait  Anchiale  — On  nomma 
un  Oax  ,  OaxeSy  fils  ausû  d'A- 
poilon  el  héros  éponyme  d'un  fleu- 
ve de  Crète;  c'est  sans  doute  le 
même. 

OB ,  dieu  syrien,  rendait  des  ora- 
cles; mais  d'une  voix  si  basse,  que  le 
consultant  s'en  retournait  sans  avoir 
rien  enteudu ,  ou  était  obligé  de  de-> 
vinor  les  trois  quarts  de  la  réponse. 
Ce  filet  de  voix  semblait  émaner  des 
parties  sexuelles,  des  aisselles  ou  de 
la  tête  de  la  statue.  IVul  doute  que 
ses  prêtres  ne  fussent  des  adeptes  en 
ventriloquie.  Dans  toute  l'Asie  anté- 
rieure on  croyait  que  les  êtres  surna- 
turels, lorsqu'ils  consentaient  k  parler 
aux  hommes ,  faisaient  k  peine  enten- 
dre leur  voix. 

OBA  ou  mieux  BOA  est,  dit-on , 
le  dieu  suprême  des  Touogouses* 
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fioa  rappelle  Voé  :  es l  -  ce  que  le 
culte  des  foangouses  serait  une  braa- 
che  du  cbamaDibine? 

OBARATOR  9  un  des  dieux  agri- 
cnlluraux  du  Latiuin  y  présidait  au 
deuxième  labour. 

OBI  (le  vieillard  de  l^),  dieu  des 
As-Ials  (Ostîaqnes  de  TObi)^  est 
peut-être  rObi  personnifié.  Il  est  sur- 
tout invoqué  comme  fayorable  à  la 
pêche.  Son  idole  en  bois  a  des  ycnx 
de  verre,  la  télc  armée  de  grandes 
cornes,  le  nez  en  forme  de  groin  de 

urceau;  un  crochet  de  fer  lui  traverse 
es  deux  narines.  On  lui  fait ,  de  trois 
en  trois  ans,  traverser  TObi  dans  une 
barque  ad  hoc,  véritable  bari  sacrée 
de  ces  peuples  septentrionaux,  qui  doi- 
vent en  ««ffet  avoir  pour  leur  fleuve  la 
vénération  que  TEgypte  sentait  pour 
le  Nil.  Quand  la  gtace  commence  h 
fondre^  et  que  les  eaux  inondent  leurs 
rives,  les  Ostiaques  demandent  au 
vieillard  une  pêche  abondante,  et 
lui  en  donnent  bonne  pari  lorsque  le 
succès  couronne  leur  vœu  ;  ils  Tinsnl- 
tcnt  et  le  maltraitent  au  contraire 
s^ib  trouvent  que  leur  prière  n^a  pas 
été  exaucée. 

OBOD,dieu  arabe,  avait  été  adoré 
àOboda,  Ajlus  rArabie-Pélrée,  jus- 
qu'à rétablissement  du  mabométisme. 

OBRIiVIO,  'O^Ptii^j  Proserpine. 
Ce  nom  est  très-remarquable  par  sa 
ressemblance  avec  Brimo ,  la  même 
qu'Hécate,  la  même  qu'Lis. 

OBSTINATION,  fille  de  la  Nuit 
{Foy,  ce  nom). 

OCALÉE,  OcALEA,  'Qk%xU,  fille 
de  Manlinée,  fut  femme  d'Abas  et 
mère  d'Acrisitis  et  de  Prslus  (on  a  eu 
tort  de  cliaoger  ce  nom  en  Aglaïa  )• 
La  Béotie  avait  une  ville  d'Ocalcc. 

OCCASION  ,  OccAsio  ,  K«i^«V, 
était  en  Grèce  le  dieu  et  h  Uomc  la 
déesse  de  Ta-propos.  Lts  Grecs  ledi- 
faient  {e  plus  jcime  des  fis  de  Jupiit 
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1er  ^  il  ent  nn  autel  à  Éli«.  PbîdûtM 
fit  une  femme  k  pieds  aiUs,  kloip 
cheveux  sur  le  devant  de  la  lètet  wuh 
chauve  par  denière.  Phèdre  Ja  (ta 
courir  sur  le  tranchant  des  raiein 
sans  se  Uesser.  A  Sicyone  et  so«s  b 
ciseau  de  Lvâppe,  ce  fnt  on  adolci- 
cenl ,  avec  des  ailes  anx  picda  dont  h 
pointe  portait  sur  an  g^bc,  ont  bvili 
a  la  main,  et  les  tempes  senks  gumm 
de  longs  cheveux. 

OCCATOR,  un  de«  dieu  api- 
culturaux  da  Latinoy  prcnUt  a 
hersage. 

OCCUPO ,  Mercure  ;  c'est  «■  so- 
briquet. Il  indique  asseï  le  degré  de 
respect  que  les  Romains  an  lîcck 
d^ Auguste  avaient  pour  leatê  dieit. 
Ce  grotesque  surnom  ne  pent  se  Ira* 
duire  que  par  le  mot  à^empoigmaurm 

OCÉAN,  OcEATiUSy  'Q«MMf,rei- 
de  personnifiée,  n^était  poarMrt^  se- 
lon Homère,  qu^un  diea-fleB?e|  ma» 
fleuve  primordial,  fleuve  Anandiséck, 
semblanle  au  serpent  égyptien  deqsî 
la  tête  mord  la  queue^  et  dontrcsH 
bouchure  et  la  source  se  eonfonleri. 
Dans  la  théogonie  fa&iodéeanef  fO- 
celui  n'apparaît  qn^ao-dessims  de  h 
Terre  (Gasa)  et  du  Ciel,  de  la  Tort 
essence  primordiale,  dn  Cid  fflls  dsli 
Terre.  L'Océan ,  selon  les  Biadtrui 
commentateurs ,  serait  la  masse  dcf 
eaux  primitives  qui  vint  combler  k 
profond  abîme  Pontos.  Sans  doMcr 
trop  d'exclusivité  k  cette  idée,  on  pcsl 
admettre,  et  c'est  une  vue  hute,  qai 
de  la  terre  seule  naît  le  lit  des  easii 
que  de  la  terre  et  du  ciel  résnlle  Fcm 
même.  Ainsi  descend  des  sphères  ce- 
lc5lesGanga  la  grande  irrigatrioe.  El 
cosmogoniqiiemeiit  d'où  vient  l'eas? 
des  vapirurs  habitantes  de  cette  at« 
mosphère  qu'on  nomme  ciel.  L^hype- 
thèse  du  feu  central,  par  Ik  mèms 
qu'elle  pose  en  principe  Tincandcs- 

cence  d^  notre  planètCi  implique  «i 
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jalioo  énorme  ^  puis,  k  mf êiire 
}  refroidisscmeiil  a  lieu  y  uoe 
d'eau  énorme  quî  vient  t'amas- 
Ds  les  concaTités  de  la  surface 
ce  du  globe.  L'Océan  est  donc 
is  ancien  des  Titans  :  Cœos , 
Hypérion,  Japet,  Rbéa,  Tbéa, 
s,  Mnémosjne,  Phébé,  Télbys, 
y  naquirent  ensuite.  Des  sis 
des  ici  nommées ,  la  dernière , 
s,  devint  son  épouse;  il  en  eut 
iivcs  et  les  Oceanide5,  au  nom- 
plus  de  trois  mille.  Du  reste , 
?nde  d'Océan  n'a  pas  été  beau- 
brodée  par  les  poètes.  Dans 
re,  on  le  voit  recevoir  la  visite 
icui  qui  vont  périodiquement 
dans  ses  domaines  huit  jours  ; 
I  domaines  »onty  dit-on,  en 
>ie.  Diodore  donne  Océan  et 
s  comme  les  éducateurs  de  Ju- 
^e  ?oil-ou  pas  aussi  Bouto  éle- 
laroéri ,  I  Egée  servir  d'asile 
lune?  Dëlos  à  peine  arrachée 
ois  offrit  un  berceau  aux  deux 
ies.  Chez  Eschvle.Océan  arrive 
le  Prométiiée  enchaîné  sur  le 
se  et  lui  témoigne  de  Tinlérét. 
our  monture  un  phoque  dont 
geoires  d'immense  envergure 
sent  l'air  épais,  et  une  pique 
les  mains.  I^s  représentations 
*es  font  d'Océan  un  vieillard 
nr  les  flots ,  ayant  un  célacé 
ôtés  et  une  basle  ou  une  urne 
nain.  Dans  ce  dernier  cas  il 
ie  de  l'eau,  symbole  des  mers , 
uves,  et  des  fontaines.  On  voit 
dans  le  bas -relief  du  Musée 
ilin  qui  a  pour  sujet  l'iocaténa* 
le  Prométnée  (MiUin,  GaL 
.,  4H5),  bas-relief  dont  évi- 
ent  l'auteur  s'est  inspiré  d'Es- 
On  croit  avoir  trouvé  un  Océan 
'Hermès  colossal  du  Vatican, 
rert  k  Pouzzoles  en  1775.  Ses 

(C9  sourcils  9  sa  poiiriacy  soAt 
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couverts  de  peaux ,  lt$  imes  squm- 
meuses ,  les  autres  nembranenses  et 
lisses  comme  celles  des  chondroptéry* 
giens;  de  aa  barbe  ondulée  sortent  des 
dauphins  |  des  cornes  arment  son 
front,  et  rappellent  l'épithète  de  Tau- 
rocràne  que  lui  donne  Euripide,  et  a 
laquelle  au  reste  ont  droit  toutes  lea 
divinités  marines  ou  fluviatiles  mâles. 
Quelques  antiquaires  voient  dans  ces> 
cornes  des  pattes  d'écrevisse.  Le 
pampre  qui  couronne  la  télé  du  die» 

Eut  pourtant  inspirer  des  doutes  z 
\  cornes  sont  aussi  l'attribut  favori 
de  Bacchus.  f^oy,  d'autres  figure» 
dansBeger,  T/ics,  Braftd,^  et  dans 
Montfaucon ,  jtfiir.  expLy  1,6,5» 
— Océan  ne  diffère  pas  d'Ogén,  et 
le  vieil  Ogygès  et  Gygès  le  centimane 
ne  sont  qne  des  Ogèn.  Agénor  (  ou 
CuAs)  en  est  une  déformation:  aussi 
est-il  fils  de  Meptuue. 

OCÉiiMDES,  0CEAW1TE8,0CK1- 
TflTlDES  ou  OCÉANINES,  lillcs  de  l'O- 

céan  et  de  Téthys,  étaieut  au  nom- 
bre de  plus  de  trois  mille.  On  les  dis* 
tingue  des  Néréides.  Comme ,  k  vrai 
dire,  Nérée  et  l'Océan  reviennent  au 
même,  la  distinction  se  réduit  aux. 
trois  circonstances  suivantes  :  i**  les 
Néréides  ont  pour  père  Nérée,  pour 
mère  Doris^  les  Océanides  ont  poor 
père  Océan,  pour  mère  Téthys^  z*\ts 
Néréides  appartiennent  k  la  religion 
des  Pélasgues  de  l'Egée,  les  Océani- 
des k  celle  des  Asiatiques  continen- 
taux; S**  on  ne  compte  que  cinquante 
Néréides  9  les  Océanides  vont  k  plu- 
sieurs milliers*  Au  reste,  dans  le  ca- 
talogue qu'on  donne  des  nues  et 
des  autres  se  retrouvent  quelques 
noms  semblables.  C'est  ce  que  prou- 
veront les  nomenclatures  suivantes:, 
la  première,  consacrée  exclusivement! 
aU'.  Néréides ,  résulte  de  la  combi* 
nai^on  alphabétique  des  quatre  listes 

f^oroie:»  pac  des  auteurs  différents  ^ 
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^BMcUf  ibmère»  ApoUodore  et  Hj- 
gin  (en  abréi;éHÂ.y  Hm.  Ap.,  Hg.). 
La  lûte  d'Hésiode  est  la  seule  qui 
présente cinquinle  noms  dont  an  deux 
luis ,  Proto.  Hygîn  en  a  quarante- 
neuf  dont  un  aussi  deux  fois,  Cli- 
mène.  ApoUodore  en  a  quarante-cioq, 
et  Homère  trente-trois.  Mais  Homère 
ajoute  a  son  ^numération  a  et  tout 
le  reste  des  Néréides  » .  Dan&  le  ta- 
bleau suivant,  les  Néréides  d^Hésiode 
sont  indiquées  en  lettres  romaines. 
Les  noms  en  lettres  italiques  appar- 
tiennent a  celles  qui  ne  sont  mention- 
nées qu(*  par  les  trois  autres  auteurs. 
Dei  étoiles  placées  à  la  suite  des 
noms  désignent  celles  uni  se  trouvent 
portées  snr  plus  d^une  liste. 

Adéc***. 
Agave  ***. 
Amathie  *, 


Hs.,  Ap.,  Hg.,  Hm. 
Hs.,  Ap.,  Hg.,  ilm. 


Amphinome  *. 

Amphithoé* . 

Amphitritc*. 

Apteude*. 

Aréthuse. 

Asie. 

Autoaoé. 

Séroe. 

CaUianasse* . 

Callianire. 

Caljpso. 

Cèto. 

CUmène. 

CKmène  H* 

CUo. 

Cranta. 

Creuse. 

Çxdippe. 

CynMtulrgé. 

C^inu. 

Cymodocé**. 

Crmothoc***. 

Déiopee. 

Véjanire. 

Véro. 

Dexainène* . 

SHonà. 

Doro. 

Doria". 

Doto***. 

Diymc. 

DjDaiiièoe***. 

Éiooc. 

Éphjrre. 

Érato*. 


Ilg.,  lira. 
11^.,  Hm.     . 
Hg.,  Hm. 
Hs.,  Ap. 
Hg;.,  Hm. 

"?■ 

"&• 
Us. 

"g. 
Hg.,  Hm. 

Hm. 

A  p. 

Ap. 

H<^ 

Hg.,  Ifm. 

Ug. 

Ap. 

"g 

"S 
Hs. 

\h. 

Ih.,  Hg.,  Hm. 

H^.,  Ap.,  Hj^.,  Hm. 

Hg. 

Ap. 

Ap. 

Hg.,  Hm. 

Ap. 

Hs. 

Hs.,  Hg.,  Hm. 

Hs,  Ap.,  Hg.,  Hm. 

"g. 

Hi.,  Ap.,  Hg.,  Ho. 

Hk. 

Hg 

Hs.|  Ap. 


Eucratc. 

Eudore*. 

EiiiimèDe*. 

Eumolpe, 

Eunice  . 

Eupitmpp. 

Eurydice, 

Évagorc* 

Évaroë. 

Galatéc***. 

Galène. 

GUucé**. 

Glauoonome*. 

Hiilie*\ 

Halimèdc*. 

Hipponoé*. 

Hippolhoé*. 

lone 

lanasse^.^ 

Tanitû*. 

léri*. 

I«aomédie. 

Leucothoé. 

Lùig»re% 

Ugee, 

Limnorie  **. 

Ljrcorias. 

Ljsiauasse*. 

MëUlc***. 

Ménippc*. 

Mera*. 

Nausithoé. 

Ifémertàs**. 

Néoméris. 

Kcsée***. 

Késo. 

Opis. 

OritUye*. 

Paoopc***. 

Panopée. 

Puitfaée. 

Phénue*". 

Phylhdocé, 

Pioné. 

Plemiurr. 

Pofynoé, 

l'olynoroo. 

Pontomedtue. 

IVHitoporie. 

Prouoé. 

Proto"*. 

Proto  II. 

ProtoraMie. 

Paamathé. 

Psamatkoé, 

Sao* 

Spio***. 

Thalie**. 

Thémislo. 

Thélis*. 

Thœ*. 


Bs.,  Ap. 
Ils.,  Ap. 

Us.,  Ap. 

Ap. 

lU.,  Ap. 
Hs. 

Ha.,  Ap. 

Hs. 

Hs.,  Ap.,  Ilg., 

Ri. 

Ha.»  Hg.,  Hb. 

lia.,  Ap. 

Ap.,  Hoi. 

Hs.,  Ap. 

Ha.,  Ap. 

Us.»  Ap. 

Ap. 

Hg.,  Hm. 

Hg.,  Hb. 

Hg.,  H». 

Bs. 

"g. 
Ap. 

«g. 

Hs.,  Ap.,  Hg., 

"g. 
Hs.,  Ap. 

Ha.»  Ap.,  Hg., 

Ha.,  Ap. 

Hg.,  Um. 

Ap. 

Ap.,  Hg.,  Db. 

Ap. 

Hi.,  Ap.,  Hg.. 
Ha. 

Hg.»  Hb. 
H«.»  Ap.,  Hg, 

"S- 
Ha. 

H8.,Ap.,Hg..l 

Hg 
Ap. 

Ap 

Ap. 

Hs. 

Ap. 

Ha. 

ib. 

Ha.,  Ap.,  Hg.,  : 

Hs. 

Ha. 

Ha. 

Ap. 

Ha.,  Ap. 

Hs.,  Ap.,  Hg., 

Ha.,  Hg.,  Hai. 

Ha. 

Ils.,  Ap. 

Hg.,  Hu. 

Hg. 
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«ions  du  la  aux  Océanides  :  neuf 

absolument  semblables  à  ceux 
S^réides  vont  s'y  relronvcr,  ce 

Asie,  Caljpso,  Climène,Dio- 
oris,  Eudure,  lanire,  Plexaure^ 
.  On  peut  j  joindre  deuxanires 
I  Arophiro  et  Xanthé,  qui  difFé- 
peine  d^Âmphitboé  e  t  de  Xantho. 
nt  trente-neuf  noms  qui  n'ont 
.  rapport  avec  Tautre  nora«!ncla- 

Les  voici  :  Acaste  ,  Admèlc, 
itée,  Althée,  Calliroé,  Cercvis, 
;,  Crisie,  Electre,  Ëlhra,  Eu- 

Eurynome,  Galaxaure,  Hippo  y 
e,  Idjie,  Idoihée ,  Libye,  Mélo- 

Mcuesto,  Métis,  Ocyroc,  Par- 
pe  ,  Pasilboé,  Pétraie,  Perséîs, 
re,  Pilho,  Pléione,  Pluto,  Po- 
;,  Prymero,Rbodie,  Styx, Télés, 
brace,  Tyché,  Uranie ,  Zeuxo. 
i  ces  dernières,  Eurynome  fut 
te  de  lupiter  et  uièrc  des  Grâces; 

passe  pour  la  première  épouse 
pîter  et  la  mère  de  Minerve; 
is  était  nnie  à  Hélios,  Calliroé  à 
laor ,  Climcnc  à  Japet ,  Idyie  k 
—  Des  noms  tels  qu'Asie,  Eu- 

Libye ,  Tbrace  et  Partbénope 
montrent  de  vastes  terres  re- 
es  comme  des  Océanides.  Vir- 
onoe  quelques-unes  d'elles  (Bé- 
llio)  pour  des  chasseresses.  Ou 
nfond  avec  les  Nymphes ,  et  on 
donne  pas  toujours  la  peine  de 
^uer  si  ce  sont  des  ^lynipbes 
très  ou  des  Nymphes  habitantes 
litinent.  Au  reste,  roy.  Tari. 
'HES.  —  Ou  représente  ordi- 
nent  les  Océanides  avec  des 
bleus  ou  des  tissus  de  même 
ir.  L'idée  réelle  qui  gît  au  fond 
itcs  ces  descriptions,  c'est  celle 
lirs  bleues.  Les  flots  de  la  mer 
)leus  ou  semblent  bleus.  Le  ciel 
!  reflète  dans  l'Océan ,  et  qui 
:me  est  un  Océan  solide,  est 
Un  peu  plus  tard  les  Grecs  em* 

x.v. 
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ployèrent  le  mot  de  cfOnéoSj  qui  in- 
dique un  bleu  noir,  pour  rendre  la 
nuance  de  lenrs  chefeox,  de  leurs 
sourcils  :  on  se  complut  ainsi  a  lait* 
ser  aux  jeunes  et  belles  déit^s  la 
bbncheur,  apanage  de  la  race  canca- 
aienne;  les  yeux  bleus  et  la  ebeve- 
Inre  bleue  furent  tout  ce  qui  resta 
d'aznr  aux  déesses  de  la  mer.  Qvant 
aux  draperies  qn'on  leur  donne,  c^eit 
une  parure  grotesque  pour  des  faabi- 
lantes  de  la  mer.  Il  faut  en  dire  au- 
tant de  la  nuance  bleue  de  ces  dra- 
peries. Qnelquefbis  les  poètes  donnent 
aux  Océanides  et  aux  Néréides  des 
teintes  vertes. 

m  

OCHESE,  OcREsius,  *OxvW«f. 
chef  étolieu,  tué  au  siège  de  Troie. 
OGHIMË,  OcHiMUs,' Ox^|N#f,  fils 

d'He'lios  et  de  Hhodé,  de  la  nymphe 
Hégétorie  et  père  de  Cydippe,  n'a- 
vait pris  aucune  part  au  meurtre  de 
ienagee. 

OCHNA,  o^r«,  filledeColoneet 
deTauagru,  aimait  Eunoste  sans  être 
payée  de  retour,  l'accusa  de  lui  avoir 
l'ait  violence ,  et  le  fit  tuer  par  ses 
deux  frères.  Hélicon,  sans  doute  roî 
du  pays,  mit  les  meurtriers  en  prison 
et,  plus  tard,  instruit  par  Ocnnade 
tout  ce  qui  s^étail  passé,  leur  ordonna 
de  quitter  le  pays.  Ochna  se  jeta  du 
haut  d'un  rocher. 

OCÏOL  VO-Ml.  NO-MIKOTTO, 
héros  japonais,  se  distingua  par  une 
foule  d'eiploits  iccroyubles.  Le  plus 
célèbre  fui  l'immolation  d'un  dragon 
giganlcs((ue  qui  portait  le  ravage  dans 
tout  le  pays.  Il  perdit  un  jour  son 
glaive  danslcTakamano-Farro.  Com- 
pares ici  AsADÉvi.  Après  sa  mort 
on  le  divinisa  sous  le  nom  d'Itsoumo- 
no-o-Iésiro. 

OCNOS ,  *0««f ,  fils  du  Tibre  et 
de  Manto,  fonda  Mantoue.  Dans  Vir- 
dle,  c'est  un  auxiliaire  d*Énée  dans 
la  guerre  des  Rululcs.  -^Lcs  Crec« 
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persomiiiîèrenl  la  fainéanlisfi  ou  plu- 
tôt les  lenteurs,  diplomatiques  ou  an- 
tres, sous  le  nom  d^Ocnos,  et  don- 
nèrent k  cet  être  prétendu,  f)our  pa- 
raître symbolique ,  un  àne  qui  dévore 
une  corde  à  mesure  qu'il  la  fait.  De 
Ik  Tadage  grec,  c'est  la  corde  d*Oo- 
nos  ;  pour  dire ,  beaucoup  de  peine 
pour  ne  rien  faire.  Pausanias  a  ima- 
giné un  Ocnos  homme  fort  labo- 
rieux y  pourvu  d'une  femme  fort  dé- 
pensière, et  a  cru  voir  là  une  admira- 
ble eiplication  du  mythe.  Le  fait  est 
qu'un  tel  ménage  e^t  bien  une  des 
spécialités  auxquelles  peuvent  s'appli- 
quer et  le  mythe  et  Tadage;  mais 
a  autres  sont  tout  aussi  possibles ,  et 
avoir  foi  en  l'existence  d'un  Ocnos 
en  chair  et  en  os  est  une  erreur  par 
trop  grossière. 

OCRIDION,  'Oxfii/otf,  roi  de 
Rhodes,  fut  mis  au  rang  des  dieux 
après  sa  mort. 

OCRISIË,  OcRisiA,  mère  mytho- 
logique de  Servius-Tullius,  était,  selon 
rhistoirc,nalived'Ocriculum.Esclave, 
ainsi  que  toutes  ses  concitoyennes,  elle 
eut  de  Tarquin-l' Ancien  un  fils ,  ce 
Servius  qui  régna  sur  Rome.  La  lé. 
géode  plaçait  en  avant  de  cette  nais- 
sance une  conception  miraculeuse. 
Ocrisie  vit  un  jour  se  peindre  sur  les 
tisons  ou  dans  la  flamme  Tirnage  d'un 
phalle.  Tanaqnil  lui  dit  d'approcher, 
et  l'esclave  docile  devint  soudain  en- 
ceinte de  Servius.  Ceux  qui  ont  fait 
de  ce  phalle  un  Vulcain  n'ont  pas 
beaucoup  avancé  l'explication  ;  car  et 
les  tisons  et  la  flamme  se  prennent 
en  mythologie  pour  Vulcain ,  la  co- 
lonne rougeàtre  que  forme  la  flamme 
lorsqu'elle  se  dresse  en  pyramide  est 
prise  pour  un  phalle,  et  enCn  le 
principe  igné  que  formule  le  nom  de 
Vulcain  a  été  toujours  regardé  comme 
le  principe  mâle.  Du  reste  on  con- 
fiait cette  fascination  bizarre  qu'excr* 


ODI 

ce  sur  l*(Bil  à  demi  endonû  le  iam 
qui  tend  a  passer  da  roag^  vif  a 
blanc. 

OCTOBRE  était  pêrtonmiU  cka 
les  anciens  par  nn  chastenr  ajait  u 
lièvre  aux  pieds,  des  oiseaas  an-demi 
de  la  tète ,  et  une  cave  près  de  ]mL 
On  donnait  a  Rome  le  non  dCOclù' 
ber  Equus  k  nn  chenal  qae  ïm 
immolait  a  Mars  le  i4  eeptcmbri 
(XVIII  kal.  oct.).  La  Tictime  fait 
sacrifiée  an  champ  de  Mars  j  et  h 
queue  devait  être  traaiportée  an  te» 
pie  du  dieu  avec  asseï  de  célérill 
pour  qu'il  en  tombât  encore  des  go4- 
tes  de  sang  dans  le  fen,  loriqi*!! 
arrivait. 

OCYALE  :  1»  tUvmKnj  AnaxoM; 
s*"  'Q,KfM}iùÇj  Pbéacien,  di^ta  k 
prix  de  la  course  anz  jeui  doiafa 
par  Alcinous. 

OCVPËTE,  'aMmtwttf.  i*Hir- 

pye^  2»  DanaVde. 

OCYROË,  '0«»|iXi  :i*  Obiuidcj 
2»  fille  de  Chiro  et  de  Charicio, 
prophétesse  habile.  Elle  dfaoflTrîl  à 
son  père  et  k  Esculape  leor  denaère 
destinée  j  irrita  ainsi  Jupiter ,  et  fat 
changée  en  jument.  ' 

ODACON,  dieu  syrien,  kate. 
sans  doute  que  Dagon  («  A«bm|  • 
Aitytif)  et  nne  des  quatre  incuu- 
tions  d'Oannès  (A^ojr.  ce  nom). 

ODE,  dieu  arabe,  n*est  mentÎMit 
que  dans  le  Koran ,  et  conme  de  li 
plus  haute  antiquité. 

ODÉDOQUE,  ODOEDocus/o;tr  > 
iêKêç,  fils  d'Oponte  f  Ojtmv,  ""Osti- 
r«r),  fut  père  d'Oïlée  et  de  Cil- 
liare,  qu'il  eut  de  Laonome,  et  a 
conséquence  fut  l'aïeul  d^Ajaz  1*0!- 
lide. 

ODIN,  et  dans  lee  langues  di 
nord  Oden,  Wodev,  Wodah,  k 
premier  et  le  plus  grand  dee  dooie 
Ases  Scandinaves  et  le  cbef  de  toos 
les  êtres  divins  de  cette  vjtholopti 


avait  pour  père  Bor  et  poar  frères 
\ilé  et  Yé.  Les  autres  Ases  sont 
ses  fils^  aussi  le  nomme-t-on  géné- 
ralement Aiïader,  le  père  de  tous. 
Comme  le  Jupiter  du  monde  grec- 
romain  ,  il  préside ,  soit  par  lui- 
même  y  foit  par  les  (ils  $es  émana- 
tioDS)  a  tout  ce  oui  se  passe  dans  Tu- 
ttivert,  mais  plus  particulièrement 
au  naissances ,  aux  mariages ,  a  la 
mort,  à  la  guerre,  aux  arts  et  a  la 
magie.  Ses  amours,  aussi  nombreuses 
que  celles  de  Jupiter,  donnèrent  lieu 
a  une  foule  de  l^endes  consignées 
dans  TEdda.  Une  tradition  célèbre 
le  montre  privé  de  Tempire  pendant 
dix  années.  Une  autre  non  moins  fa- 
meuse détaille  sa  Idtte  contre  le  roi 
Gilfe.  On  lui  donne  pour  palais  Va- 
Iboll.  Fréia,  une  de  ses  filles,  devint 
sa  femme.  Les  livres  sacrés  lui  don- 
nent une  foule  dVpithètes  magnifi- 
ques. On  en  compte  jusqu^k  cent 
vingt-six.  Odin  de  plus  en  mus  idéa- 
lisé devient  un  vrai  Janns.  Deux  cor- 
beaux placés  sur  ses  épaules ,  Hougin 
(Pespnt)  et  Mounin  (la  mémoire), 
lui  révèlent  sans  cesse  le  passé  et  Ta- 
renir.  C^esl  Odin  qui  donne  aux  dieux 
Fimmortalilé  ;  aussi  les  légendes  le 
pé»entent-elles  enlevant  rbjdromcl  : 
c^est  Odin  qui  inspire  les  poètes  ^ 
aussi  le  voit-on  en  laisser  tomber  une 
partie  sur  la  terre.  De  plus,  c'est  lui 
quia  dicté  les  strophes  de  FHavamaal. 
C'est  Odin  qui  a  donné  naissance  par 
son  fils  Heimdall  k  toutes  les  trious 
du  Nord. — L'ensemble  des  diverses 
aventures  attribuées  a  Odin  reflète 
astei  fidèlement  Thistoire  de  la  reli- 
gion Scandinave.  Profondément  sa- 
cerdotale d'abord ,  elle  devint  ensnile 
plus  laïque ,  plus  guerrière.  Les 
evhéméristes  qui  d^avance  avaient  dé- 
claré Odin  un  personnage  réel  en 
conclurent  deux  Odin ,  Tun  prêtre  y 
Taotre  clief-roi  des  Scandinaves.  On 
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a  aussi  oupconné  qu'Odin  c'iail ,  si- 
non Bouddha,  du  moins  un  Bouddha. 
Yotan  en  Amérique  présente  de  mê- 
me ,  tant  par  le  nom  que  par  Tidée, 
un  bien  singulier  rapport  avec  Odin 
(Vodan). 

ODIOS  était  un  chef  balizone  ; 
Agamemnon  le  tua. 

ODITE,  Odites,  'oi/tnçi  i* 
Ethiopien  tué  par  Climène  aux  noces 
de  Persée  et  a  Andromède;  a*  Cen- 
taure tué  par  Mopse  aux  noces  de  Pi- 
rilboiis. 

ODRYSE,  Odrysvs,  ^oi}vrêç^ 
dieu  thrace,  donna  son  nom  k  un  peu- 
ple et  a  une  ville  de  la  Thessalie. 
Etait-ce  un  Adam  des  Druides  ou 
Draot?  était-ce  un  arbre  primordial 
[èfvi^  à  ifis)  personnifié  (comp. 
Bob)?  enfin  serait-ce  l'un  et  l'autre  ? 
N'oublions  pas  quHi  ces  époques  re- 
culées la  Thrace,  encore  plus  que  le 
Rouna-Ui  actuel,  était  couverte  de 
bois ,  de  monts  et  de  elaces.  —  On 
donnait  le  surnom  d'Odrjsios  k  Bac- 
chus  et  k  Borée ,  k  Térée  et  k  Rhé- 
sos. 

OEAGRE,  OEagrus,  Oi^yp^f, 
fils  de  Tharops  et  père  d'Orphée,  ré 
gna  en  Thrace.  Comme  on  donne  k 
Orpjie'e  Calliope  pour  mère ,  OEagro 
se  trouve  époux  ou  amant  de  Cal- 
liope. 

ŒANTHE  ,  Qlif0n  ,  héroïne 
éponyme  d'une  ville  de  la  Locride , 
passait  pour  Nymphe. 

OEAX ,  0/«5 ,  frère  de  Palamcde 
{f^oy.  Nauplius).  Ce  nom  veut 
dire  gouvernail,  et  se  lie  auxpersou- 
nificalions  de  la  famille  de  Nauplius. 

OEBALE,  OEbalus,  o'IZolXoç^ 
fils  du  roi  lacon  Cynortas ,  épousa 
Gorgophone  et  en  eutTyndarce,  nom- 
mé souvent  OEbalide,  ainsi  qu'Hé- 
lène ,  Castor  et  Pollux ,  etc.  —  Un 
autre  OEbale  ,  fils  de  la  nymphe  Sé- 
bélhîs  et  du  roi  léléboen  Télon  ,  se- 

i3. 
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courut  Ënée  dans  sa  guerre  contre 
TuroQS. 

OEBOTE,  OEbotas,   O/mV*;, 

patron  des  athlètes  ach^ens,  était  ho- 
noré en  AchaTe.  La  lépude  voulait 
qu'il  eût  été  lui-même  athlète  pendant 
sa  vie.  Aucun  monument,  ajoute-t-on^ 
u^honora  sa  victoire,  et  les  Achéeus 
restèrent  long-temps  sans  remporter 
d'avantages  aux  jeux  Olympiques. 
Surpris  enfin  ils  consultèrent  Toracle 
de  Delphes,  el  il  leur  fut  répondu  que 
leur  ingratitude  seule  était  la  cause 
de  leur  malheur.  Aussitôt  ils  érigè- 
rent une  statue  a  OEbote  dans  Olym- 
pie,  et  aux  jeux  suivants  So&tratede 
Pallène  fut  déclaré  vainqueur. 

OECHALIE,  OEcHALi  a,o<>s«a/«, 
femme  de  Mélané,  donna  sou  nom  à 
rOEchalie  dans  la  Messéuîe. 

OEDIPE,  OEDiPUs(g.  i  ou  odos)y 
Oiituêvç  y  fils  de  Laïus  et  de  Jocaste, 
si  célèbre  dans  la  mythologie  grecque 
conmie  type  de  la  fatalité  que  Thom- 
me  ne  peut  fuir.  L'oracle  avait  an- 
noncé a  Laïus  que  ce  fils  serait  l'as- 
sassin de  son  père  et  l'époux  de  sa 
mère.  Aussi  fut-il  confie,  quelques 
heures  après  sa  naissance,  à  un  paire 
qui  devait  ré;;orger ,  el  qui  par  pitié 
se  contenta  de  lui  percer  les  pieds  et 
de  le  suspendre  à  un  arbre.  De  là 
son  nom  {oîâûv,  s'enfler;  ^oZçy  {licd). 
Phorbas,  berger  de  Polybe,  roi  de 
Corinlhc,  le  détacha,  Tcmporla  au 
palais  ;  et  comme  le  couple  royal  était 
sans  enfants,  le  vit  adopter  par  les 
deux  époux.  OEdipc  adulte  consulta 
un  jour  Toraclc  sur  &a  desliuce,  el  en 
reçut  une  réponse  analogue  li  celle 
de  Laïas.  Sou  père  devait  mouiir  de 
sa  main,  el  sa  mère  le  rece\'oir,  san- 
glant encore,  daus  la  couche  de  Té- 
poux  assassiné.  OEdipe ,  afin  d'éviter 
ces  malheurs ,  quitta  Corinthe ,  et 
partit  pour  la  Phocide.  Sur  la  roule 
4e  Daulis  à  Delphes  ;  à  Tembr^achç^ 
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ment  de  la  route  de  Thèbes,  on  char 
lui  barra  le  passage,  et  une  fois  im- 
périeuse lui  cria  de  faire  pitce.  Le 
)euDe  prince  ne  tint  compte  de  Pordrci 
continua  d'avancer;  el  anaiid  les  che- 
vaux menacèrent  de  le  fooler  aoi 
pieds,  les  arrêta  :  une  riie  t^eimif  it; 
OEdipe  eut  tout  Tavantage,  et  le 
maître  du  char  et  les  cinq  domestiijaes 
qui  formaient  ton  cortège  mordirait 
successivement  la  poussière  sons  ses 
coups,  à  l'exception  d'un  senl.  Ce  maî- 
tre du  char  était  Laïus.  Pea  de  temps 
après  nous  voyous  OEdipe  prendre  la 
route  de  Thèbes  privée  de  roi  et  goa- 
veruéc  par  Créon  régenl,  deriaer 
Ténigmc  bizarre  du  sphinx   (  vo/. 
ce  nom) ,  et ,  conrormémenl  au  pro- 
gramme publié  par  Créon  ^  recereîr 
à  la  fois  la  main  de  Jocasle  et  le 
sceptre.  Les  deux  parties  de  Ponde 
alors  se  trouvaient  accomplies.  Ea 
vain  le  père  avait  voulu  se  débarras- 
ser h  jamais  de  son  fils,  en  vain  le  fils 
en  quittant  Corinthe  avait  tenté  de 
s'écarter  des  auteurs  de  $t»  jours:  la 
fatalité ,    après   avoir    ajoomé  lei 
coups  et  avoir  permis  dani  PenCuct 
du  jeune  prince  qu^il  fût  séparé  dt 
ceux  auxquels  il  devait  la  ■iiftaicr, 
les  a  tout  à  coup  réunis  :  Penbars 
toujours  inoffensive  s*est  passée  dans 
rislhme    qui    joint    le    Péloponèse 
à  la  Grèce  septentrionale;  Pi^dei 
combats  et  des  amours  une  fois  veau, 
les  distances  deviennent  inutiles ,  et 
le  jeune  Thébain  prédestiné  an  parri- 
cide et  il  l'inceste  revient  vers  Thè- 
bes. Selon  Homère ,  l'inceste  ne  f«t 
pas  consommé  ;  mais  chei  la  plupart 
des  mythologues  on  voit  Pnnion  de 
la  mère  et  du  fils  donner  naissance  à 
deux  fils,  Etéocle  et  Polynice,  kdeux 
filles ,  Antigone  et  Iimène.  An  beat 
de  quelques  années  une  épidémie  ef- 
froyable se  déclara  dans  Tbèbcs; 
Tur^cle  aunoo^a  qnVIlç  wccsienit 
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d  Laïas  anrait  iié  venge.  Les 
ions  amènenl  bientôt  Œdipe 
tre  non-seolement  qu^il  est 
ble,  mau  encore  que  la  veave 
st  répoui  est  sa  mère.  De 
:  il  s^arrache  on  se  crève  les 
es  fib  le  chassent  du  pa- 
s*eniparent  de  Tautorité  que 
is  se  disputeront  le  glaive  k 
Quelques  traditions  font  vi- 
lipe  aveugle  au  palais ,  jus- 
mr  où  Poljnico  revient  en 
lemander  à  Ët^ode  sa  part 
;.  Le  sens  antique  et  Tac- 
table  des  traditions  indiquent 
écouverte  du  crime  suivit  de 
rime  ;  et  dans  cette  b  jpotbèse 
dmettre  une  longue  régence 
n.  Quelle  que  soit  la  légende 
le  on  s'arrête,  Œdipe  sort 
)es  en  maudissant  se$  fils  ou 
teur,  erre  de  pays  en  pays 
par  sa  fille  Antigone,  et  enbn 
Il  bourg  de  Colone  prés  d'A- 
et  y  rend  le  dernier  soupir, 
re  devient  un  talisman  pro- 
et  un  palladium.  Ainsi  en 
îs  les  grandes  înforlunes  sont 
abilité.  On  regardait  avec  un 
prodigieux  et  Tbomme  et  le 
la  foudre  avait  frappés.  L'O- 
;nère   encore  les  fous,  qu'il 
comme    des    inspirés  ;    et 
du  temps  de  Charles-Quint , 
a  ranimé  par  les  véhémentes 
ons  de  Tinsensé  loussouf.  Les 
es  ont  brodé  celte  circonstance 
e  de  la  vie  d'OEdipe.  Ce  sont 
î  nous  montrent  auprès  d'Œ« 
Colone  Créon  d'abord  et  en- 
olynice  :  tous  deux  viennent 
plier  de  prendre  parti  pour 
Ëdipe  résiste  a  tous  deux.  Une 
m  voulait  qu*OEdipe,  après  la 
;  de  son  mariage  avec  Jocaste, 
msé  Eurygauie,  et  Teùt  rendue 
le  ces  quatre  enfants  qae  lui 
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donne  la  mythologie  vulgaire.  Athè- 
nes ,  il  est  vrai ,  montrait  son  tom- 
beau ^  mais^  outre  que  de  semblables 
reliques  ne  tirent  pas  à  conséquence  ^ 
on  conciliait   les  deux  légendes  en 
disant  que  $es  pssements  avaient  été 
transportés  de   Thèbes  a  Athènits. 
Sophocle  a  laissé  deux  tragédies  snr 
OEdipe ,  Œdipe  roi ,  Œdipe  à 
Colone.  Eschyle  cbes  les  Grecs,  iSé- 
nèque  chez  les  Latins  en  composè- 
rent d'antres.  Corneille  et  Voltaire 
ont  fait  représenter  sur  la  scène  fran- 
çaise deux  tragédies  à  Œdipe  ^  et 
Guillard  un  opéra  intitulé  :  OEdipe 
à  Colone.  Winckelmann,  Monum* , 
ined. ,  1  o3  ,  io4 ,  a  fait  connaître 
deux  bas-reliefs  relatifs  aux  aventu- 
res d'Œdipe.  11  faut  y  joindre  qua- 
tre pierres  gravées  publiées  par  Mil- 
lin,  et  qui  toutes  représentent  OEdipe 
avec  le  sphinx  (Voy.  Gai,  myth. , 
5o2-5o5). — Les  penseurs,  aux  noms 
seuls  de  sphinx  et  de  Thèbes,  doivent 
voir  que  le  lieu  de  la  scèue  dans  toute 
cette  fable  n'est  pas  la  Thèbes  de 
Béolie,  car  c'est  autour  de  la  Thè- 
bes aux  cent  portes  qu'abondent  les 
sphinx.  L'inceste  n'a  rien  qui  doive 
surprendre  :    l'Egypte  ,    ainsi    que 
l'Orient  et  l'Inde ,  en  fut  prodigue. 
Et  quant  au  meurtre  du  père ,  c'est 
la  formule  ordinaire  de  la  rénovation 
des  formes.   Ainsi  les    Corybantcs 
tuent Dyonise,Coryban te  comme  eux. 
La  différence  c'est  que  d'ordinaire  la 
victime  est  jeune,  et  qu'ici  elle  ne 
l'est  pas.  Enfin  les  frères  rivaux  sont 
des  Dioscures,  des  Açouins,  des  moi- 
tiés d'an  œuf-monade.  Les  deux  jeunes 
filles  elles-mêmes  en  sont  le  dédou- 
blement. En  rësnlte-t-il  que  l'épopée 
d'OEdipe  soit  venue  directement  de 
la  Thébaïde  a  la  Béolie?  Non ,  sans 
doute.  En  résulle-t-il  même  qu'elle 
soit  venue  de  la?  Nous  n'en  répon- 
drions pas.  Le  fait  ei>t  que  la  Bcotie, 
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toute  samothracienne  dans  son  ori- 
gine, admit  an  mj\\ie  dont  les  paré- 
ares  (les  spbîox)  eurent  de  Tiii  pcr- 
tance  en  Egypte.  La  Fhénicie,  lol- 
cos,  Saroothrace  et  les  traditions  ve- 
nues de  la  côte  d'Égyple  ont  pu, 
chacune  dans  j>a  sphère,  contribuer  à 
la  formation  de  la  fable  totale.  Samo- 
thrace ,  il  ne  faut  pas  l'oublier ,  con- 
sacrait en  quelque  sorte  Tadultère  et 
Tinceste  en  substituant  Ares  a  Hé- 
pheste  dans  le  lit  d'Aphrodite. 

OEMË,  OtfAn^  DanaVde,  une  de 
celles  qui  avaient  Crino  pour  mère. 

OEMÉË,  OEheus,  oivEvf ,  fils  de 
Parthaon  et  d'Eurjte,  régnait  à  Ca- 
lydon,  tandis  (\nsL  Fleuron  comman- 
dait Thespiiis.  Il  eut  deux  femmes, 
Althée,  Peribée.  La  première  le  ren- 
dit père  de  Méléagre,  de  Théras  et 
de  CIimène(d'au  très  disent  de  Pbérée, 
d*Agclas  et  dePériphas),  et  de  quatre 
filles,  Gorgé,  Ëurymède,  Mélanippe, 
Déjanirc.  De  la  seconde  il  eut  Tydée, 
pire  de  Diomède.  Helléiophon  était 
son  hôte  et  son  ami.  C'est  lui  qui,  dans 
un  sacrifice  offert  a  tous  les  dieux, 
oublia  Diane ,  et  rit  eu  conséquence 
le  sanglier  de  Calydon  ravager  ses 
domaines.  Méléagre,  son  fils,  Ten 
débarrassa,  grâce  à  la  coopération 
des  jeunes  chels  grec:).  On  sait  com- 
ment ensuite  moururent  et  ce  l:éros 
et  sa  mère.  Plus  tard,  il  eut  à  soute- 
nir la  guerre  contre  les  Curetés  y  ses 
neveux  se  déclarèrent  contre  lui.  Ty- 
dée  en  tua  deux,  Alcatboiis  et  Lyco- 
péc.  Forcé  de  fuir  après  ce  double 
meurtre,  il  passa  en  Argolide  où  il 
rejoignit  Priam.  Pendant  ce  temps 
OEnée,  vaincu  par  les  fils  de  sou 
frère  Agrius,  échangea  le  trône  con- 
tre une  obM:uic  rctraiie  (comp.  de 
uoiiibrcuses  varlintcs  aFart.  Agb  ir  s). 
Diomcdc  revenu  en  Étolie  battit  la 
braiiclic  UMirpntric'e ,  et,  ne  TouKint 
iti  K^rdiT   le  Irône  poui   lui,  ni  le 
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donner  a  un  père  affaifaK  par  les  au, 
il  y  fit  monter  son  frère  Andrmoi,  * 
OEnée  mourut  quelque  tempe  tprcs 
dans  Argos.  La  aéfkile  d^OEeée 
a  singulièrement  exercé  la  Terre  des 
poètes  tragiques  anciens.  De  Ik  les 
nombreuses  légendes  sur  son  compte. 
INous  nous  bornerons  a  âne  remar- 
que :  OEnce  («îrcf  ) ,  le  No^  de  l'£- 
tolie,  est  le  vin  personnifié.  Une  tra- 
dition le  montre  prêtant  sa  femve 
Altliéc  k  Bacchns,  et  en  reTaBche  r^ 
cevantdelui  le  vin.  U  faut  îcîcoBroa- 
rer  Icarivs.  La  guerre  contre  les  Cu- 
retés rappelle  Tattaqne  des  Keureu 
contre  les  Pandous.  —Trois  antres 
OEnée  furent  i**  un  Ëgypiide;  s*nB 
fils  naturel  de  Pandiun^  3*  ■■  fikde 
Cépbale  et  de  Procris,  qui  r^midass 
la  Phocide  après  la  mort  de  ses 
grand- père  Déionée  (  ^10$  «fr«r);  4*  1 
un  prince  dont  Hercale  tua  Tédiaiissi' 
du  bout  du  doigt. 

OENÉIS,  ohnkj  Bjmpbe  d*Éte- 
lie,  eut  de  Jupiter  le  dieu  Pan. 

OEINIA,  OifUy  fut  une  des  deais 
filles  du  dieu -fleuve  Asope  et  da 
Méthone. 

OËINO,  Oiy ,  fille  fkwn  et  ie 
Rhœo  (on  Dorippe),  avait  peur  soict 
Ëltiïs  et  Spermo.  Ces  trois  jenneafifles 
furent  mélamorphesées  en  colombes. 
?ïnl  doute  que  ce  ne  smest  tnis 
Grâces  ou  Nymphes  approTÎsîoim* 
trices.  Leurs  noms  (rsrtf/wa,  bnitr, 
êïfêç)  signifient  grain,  bnile,  râ. 
Leur  mère  est  la  fructification  o«  la 
nranificence  ;  et  le  nom  de  lenr  père, 
quelque  altéré  qu^il  soit ,  est  le  nom 
antique  de  l'année  (W,  htmvriç)* 

ŒiNOÉ,  OimV:  i""  reine  des  Pyj^ 
mee8(le.s  dieux  irrités  de  na  barbarie 
la  changèrent  en  grne)^  %^  nymphe, 
une  des  nourrices  de  Jupiter  (comp. 
OËHO  et  Oëmke);  3»  héroïne  épo- 
nvme  d'un  bourg  de  PAttrqne. 

OEKOMAi^,   QEitosJ^s,  Om- 


OEN 

.  ro!  de  Pîse ,  devait  le  )oar  k 
et  k  St^ope  (oa  Harpinne  y  ou 
ibémis).  On  nomme  anssî  ponr 
)^e  Alxion  ou  Hypéroqne.  Il 
our  femme  Évarèle.  Lencippe, 
ils,  était  aimé  de  Dapkne  ,  et 
on  se  vengea  en  le  taisant  pé- 
iippodamie,  sa  fille,  était  cé- 

dans  toute  la  Grèce  par  sa 
é.  Averti  par  Toracle  que  son 
e  le  tuerait,  il  publia  qn^il 
donnerait  qu'à  celui  qui  le  snr- 
rait  k  la  conrse  des  chars.  L'a- 
courait  en  avant ,  et  le  roi  le 
oivait  Pépée  a  la  main.  On 
le  quinze  prétendants  a  qui  leur 
e  coûta  la  vie:  Acrias,  Alcathous, 
)maque ,  Capet ,  Chalcodon  , 
lius,  Eole,  EuTvale,  Euryma- 
Suryte,  Lasios,  Lycurgne,  Mar- 

Prias,    Tricolone.  Qnelqnes 
s    restreignent   ce    nombre    a 
!^   Diodore    le  porte   a  seize. 
Pélops  apparut,  gagna  Myrlile, 
r  du  roi,  et,  grâce  k  lui,  arriva 
îmicr  au  bot  {f^oy,  Mybtile). 
)re   montre    seulement  Pélops 
nant  le  premier    an  but   sans 
lyrtile  porte  la  perfidie  jnsqu^k 
re  mourir;  et  Œnomas  se  don- 
la  mort  k  cette  vue ,  puisqu'il 
'oracle  accompli.  Une  variante 
nte  OEnomas  comme  éperdu- 
amonreux  de  sa  fille.  Ses  che« 
s'appelaient  Philla  et  Harpye.— 
omas  est  la  personnification  des 
Olympiques.  Hippodamie ,  c'est 
ix  des  jeux;  les  quinze  ou  seize 
mdants  sont  les  régions  grecques 
ses  au    concours.   Les    Ëleens 

disputent  le  prix  :  OEnomas 
semble  épris  de  sa  fille. — Denx 
;s  OEifOMAS  sont  :  Ton  un  cbef 
m  tué  par  Idoménée  au  siège  de 
te ,  Tautre  un  cbef  grec  tué  par 
lor. 
«:>'OTîE ,  Oi\«;»»f,  Wle  dn  dien- 
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fleove  Cébrène  et  Njmpbe  du  mont 
Ida ,  en  Phrygie ,  reçut  d'Apollon , 
son  amant,  la  science  de  ravenir 
et  Part  de  connaître  les  simples.  Mut 
tard,  elle  eut  de  Paris ,  encore  ber- 
ger, un  fils  nommé  Gorythe.   La 
légende  la  lie  intimement  k  deux  in- 
stants solennels  'de  la  ?ie  fabuleuse 
de  Paris.  Lors  de  son  départ  pour  U 
Grèce,  elle  lui  prédit  ses  infiaélités ,, 
la  mine  deTroie  et  sa  mort.  «Tn  seras 
blessé,  dit-elle,  blessé  k  mort,  et  alors 
tu  te  souviendras  d'CNEnone ,  tu  re- 
viendras près  d'elle,  lu  lui  demande- 
ras merci  :  OEnone  te  refusera  » .  En 
effet  la  dixième  année  du  siège  Paris 
blessé  par  Philoctète  se  fit  porter  sur 
le  mont  Ida,   implora  les  secours 
d'OEnone ,  et  mourut  dans  ses  bras. 
Tontes  les  traditions  la  montrent  sui- 
vant an  tombeau  cet  objet  de   ses 
amours  :  elle  meurt  de  regret,  ou 
s'étrangle  avec  sa  ceinture  en  arri- 
vant dans  le  palais  de  Priam.  Ghez 
Dictys  elle  est  saisie  d'un  accès  de 
démence,  et  se  laisse  consumer  de 
douleur.    Enfin,    dans    Quintus  d« 
Smvrne ,  elle  se  brûle  sur  le  bûcher 
de  Paris.    Du  reste ,  on  varie  sur  Tj 
manière  dont  elle  reçut  le  coupable 
repentant.  Selon  les  uns ,  elle  cm  • 
ploie  tons  ses  soins  pour  le  guérir, 
et  n'échoue  qoe   parce  que  La  flè« 
che  qni  Ta  blessé  est  empoisonnée; 
selon  d'autres,  elle  le  renvoie  brus- 
quement   avec  ces    mots  :    a  Qu'il 
aille  se  faire  panser  par  Hélène!  » 
Mais  bientôt  elle  court  a  Troie,  an 
chevet  dn  lit   du  malade.  M.ilheu- 
reu«ement  il  est  trop  lard.  Suivant 
d'autres  enfin,  elle  ne  porte  aucun  se- 
cours au  prince;  mais  on  Irausportc 
près  d'elle  le  cadavre,  et  on  la  charge 
de  l'inhumer.  C'est  a  celte  vue  qu'elle 
se  consume  de  désespoir. 

0E]NOPE,  O'ifd'^fj,  fiUc  d'Éjiopéc, 
femmedf  !V<'rt""t%mi'Tf  dLM«*i;a?rr. 
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(K^KOPE,  OE50PE1/S,  ohitxtUj 
ouœNOPION,OiM«/«f,roîde  Chio 
qa^on  a  mal  a  propos  scindé  en  deux 

Îersonnages,  étaîl,  dil-on,  le  fils  de 
'Iié8ée(ou  de  Dionysc)  et  d^Âriadnc. 
U  épousa  Hélice,  cl  eut  pour  fille 
Héro  ou  Mérope.  Orion  demanda  sa 
luain,  el,  las  des  délais  qu'on  lui  op- 
posaîL  la  viola.  OEnopion,  feignant 
d^ignorer  Toutrage,  enivra  le  géaul , 
lui  creva  1rs  yeux  ,  et  le  jela  sur  le 
rivage  ]  puis  il  se  cacha  si  bien  dans 
une  grotte,  que  le  fils  d'Hyriée  ne  put 
lui  faire  sentir  le  poids  de  sa  ven- 
geance. Jusqu'ici  le  mythe  recèle 
I*  opposition  de  la  terre  an  soleil , 
3*  syzygie  du  soleil  et  de  la  lune, 
3°  écbpse.  Selon  Diodore,  Rliada- 
manlhc  avait  rendu  Chio  àŒnopion. 
U  en  avait  donc  été  dépouillé  I  Par 

Sui?Par  des  pirates.  La  présence  de 
Ihadamanthe  ici  lie  encore  OEnopion 
au  mylhe  crétois  et  h  la  famille  de 
Idinos.  Pour  qui  sait  que  ôJfof  ^/fuv 
veut  dire  boire  du  vin,  el  oîvtv  «-«leTv, 
faire  du  vin,  que  Chio  élait  célèbre 
par  ses  vins  délicats ,  que  Tliésée  est 
un  dieu-soleil  de  Tliasos  et  un  Bac- 
chus ,  qu'un  commerce  d^importation 
et  d'exportation  nnit  la  Crète  et  les 
îles  de  rEgée,les  traditions  relatives 
a  OEnopion  s'expliquent  sans  peine. 
OEnopion  eut  encore  pour  fils  Evan- 
the,  Thalos,  Mélcna,  Salaque  et 
Athamas.  On  montrait  son  tombeau  à 
Chio. 

ŒNOPS,  OiUJ.  :  1**  fils  d'Hé- 
lénus,  chef  grec  tué  au  siège  de  Troie; 
â"  père  dlliode,  devin  d'Ithaque. 

OENOTRE,  Œ50TRUS,  olw 
Tfitj  la  race  œnotrienne  personnifiée, 
passait  pour  le  plus  jeune  des  Lycao- 
oides.  Nyclime,  son  frère,  qui  lai  dis- 
pute ce  titre  ainsi  que  le  rare  privilège 
d'avoir  été  seul  épargné  par  Jupiter 
lorsqu'il  foudroya  les  Lycaonides,  lui 
donna  de   l'argent ,  des  vaisseaux , 


des  btmiitoel  ;  et  c'est  ilofs  qii'OEiio- 
tre  arriva  en  Italie.  Celte  colonisa- 
tion aurait  été  la  première  émigra- 
tion qne  les  Grecs  opérèrent  dans  la 
Séninsule.  Malhenrenscment  il  plane 
es  doutes  sur  Tépoquc  et  même  snr  11 
réalité  de  l'émigration.  Deoys  d'Ha- 
licar nasse ,  d'après  Acusiias  et  Pkl* 
rëryde ,  la  pbcc  dix-sept  génératioai 
avant  la  pri.sc  de  Troie.  M.  Raoïil- 
Rochelte,  d'après  un  synclironiiBe 
tiré  d'ApoUodorc,  réduit  cet  dix-sepl 
générations  à  huit.  Frérel  mssi  avait 
combattu  la  haute  anliquîlé  allri- 
buée  à  cette  émigralioD.  Diverscal- 
culs  sur  les  Inachides  enx-B^s 
pourraient  permettre  de  flotter  entre 
les  deux  dates  extrêmes.  Dans  cet 
derniers  temps  Petit-Radel,  compa- 
rant les  divers  synchronismet  qie 
nous  ont  laissés  les  anciens ,  réintè* 
gre  l'émigration  d^Œnotre  à  U  dn- 
septicme  génération  avant  la  prise 
de  Troie;  et  par  cooséqraent,  dans  k 
système  qui  tait  les  générations  de 
trente  ans,   Œnotre   émigré   vert 
1710  avant  J.-C.  Reste  k  exanùier 
si  rémigration  eut  lien.  Denjf  y  Stra- 
bon,  Pausanias  sont  unanimef  svce 
point,  mais   rien    ne   proufo  iplls 
aient  raison.  Arislote,  dont  on  a  in- 
voqué l'autorité  k  propos  detmoon- 
ments  de  la  colonie  d  Œnotre  y  ne 
parle  que  de  auelqnes  oss^es  de  la 
vie  civile  introduite  parmi  les  OEno« 
très  par  Italc  leur  roi.  Le  fait  calque 
toutes   ces   questions  soUicilent  u 
nouvel  examen.  1  ^  Les  Œnotres  se 
lient-ils,  comme  on  a  droit  de  le 
soupçonner,  aux  PeacèteS|  elcpiels 
sont  leurs  rapports?  s*  Sont-ibPé- 
lasgucs?  3^  Est-ce  d'Arcadie  qn'ls 
vinrent  ?  4»  Trouvèrent-ils  dea  indi- 
gènes? est-il  vrai  que  ces  indigènes 
s'appelaient  Ausones?  5*  £11-11  vrai 
qu'ils  débarquèrent  dans  le  golfe  de 
dte-Euphémie ,  et  qu'ils  a'étendfiRnt 
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!  mer  aTautre,  entre  Métaponle 
■stuiD  ?  csl-il  vrai  qae  les  Auso- 
•laicnt  une  de  leurs  branches? 
»l-il  vrai  qu'ils  étaient  les  pre- 
colons  venus  du  Pélopouèse  ou 
Grèce  septentrionale ,  ou  bien 
u  admettre  que  trois  colonies 
aient  précédés  ? 

.^OTROPES  ,  Œ>oTROP.E , 
foxalj  les  Irois  filles  d'Anius 
.  Œno). 

iOCLK,  ŒoLXUS,  bâtit  eu 
leur  d'Ascra,  sa  mère,  quîTa- 
u  de  son  commerce  amoureux 
Keptunc,  une  ville  de  même 
n  béolie. 

ONE,  Œoifus,  OiWf,  cou- 
Ierculc(par  Licymne,  son  père, 
ait  le  frère  d'Alcmènr),  fut  tué 
rte  par  les  Hippocoontides , 
ue  la  présence  d  nercule  empé- 
!  meurtre. Quelque  temps  après, 
Itf  revint  mieux  accompagné, 
:ra  Hippocoon  et  sa  famille, 
osa  les  os  d*Œone  a  Sparte 
La  ville  lui  rendit  les  non- 
léroïques,  et  dédia  un  temple  à 
e  près  du  tombeau. 
iTROBLÈS ,  Oi<rrp«CX«f ,  fils 
ule  et  de  la  Thespiade  Hésj« 

TYLE,  OEtylus,  oîtvA«^, 
iponyme  d'une  \ille  de  Laco- 
lit  cTArgos,  et  avait  pour  père 
mai  et  pour  aïeul  Antimaque. 
£N,  le  même  qu'Océan,  passait 
!  dieu  des  vieillards,  que  les 
nommaient  ironiquement  Ogé- 

L\M ,  dont  on  a  fait  Ogmios 
wsy'oyfuéçj  dieu  celte,  était 
nté  sous  les  traits  d'un  vieil- 
êlc  chauve,  aux  rides  profon- 
teint  olivâtre  ^  arc,  carquois, 
chargeaient  st$  mains  et  st$ 
.  De  sa  langue  partaient  des 
'  et  d*ambre  avec  lesquels  il 
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a  ttirail  ane  Smmente  mal  tîtode  diiom« 
mes  qui  paraissaient  le  tnivre  volon- 
tairement. C'est  Lucien  qui  donne 
ces  de'tails.  Raphaël,  sur  sa  descrip- 
tion, a  fait  un  Ogham  qni  a  été'  gravé 
par  Gochin  et  Lesuenr.— -On  nomme 
Ogham  l'Hercule  gaulois.  Ces  fils 
d'or  qui  tirent  et  groupent  auprès  de 
lui  la  multitude  seraient,  dit-on  ,  le 
symbole  d'une  éloquence  entraînante 
et  persufisive.  Qu'on  donne  donc  à  cet 
Hercule  le  nom  d'Hercule-Hermès  ou 
d'HerméracIe.  Toutefois,  il  peut  en- 
core rester  des  doutes  sur  le  vrai  ca- 
ractère d*Ogbam  :  neut-étre  élait-ce 
un  dieu  des  mers.  On  explique  Ogh- 
Am  par  puissant  sur  mer. 

OGOA  ou  QSOGO,  Neptune  k 
Mjlase ,  ou  plutôt  l'eau  même  prise 
comme  essence  suprême.  Oo  croyait 
entendre  la  mer  bruire  sous  le  pavé 
de  son  temple.  Sans  doute ,  grâce  au 
mécanisme  de  quelque  pompe  cachée, 
ou  de  tuyaux  hydrauliques ,  la  mer 
était  censée  se  répandre  dans  le  tem- 
ple, et  y  renouveler  l'image  do  grand 
cataclysme.  Une  de  ces  miraculeuses 
inondations  ôta  la  vue  a  Épyte,  fils 
d'Hippothpiis. 

OGYGES,  'Qyuywy  vieux  roi 
du  plateau  béoto-attiqae,  passait  pour 
fils  de  r^eptune  et  d'AIistra  ou  de 
Tarmère  (on  lui  donne  aussi  pour 
ère  Béote).  H  eut  pour  sujets  les 
ellènes.  Thèbes,  Eleusis  furent  bâ- 
ties pas  ^ts  soins.  Une  Thèbes  aussi 
est  sa  femme,  et  un  Eleusis  figure 
parmi  ses  enfants.  Cadmus  et  une 
triade  femelle  ,  Alalcoménie ,  Aulis  et 
Thelsinie,  complètent  sa  famille.  Un 
déluge  effroyable  eut  lieu  sous  son 
règne,  et  inonda  w%  domaines.  Yar- 
ron  et  d'antres  auteurs,  cités  par  St. 
Augustin,  rapportent  très-sérieuse- 
ment qu'à  cette  époque  la  planète  de 
Vénus  changea  de  couleur,  de  direc- 
tion et  de  forme;  et  des  modernes, 
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calculant  la  pfrîodîcît^  de  la  grande 
comète  de  SyS  ans,  en  ont  concla 
qae  le  délage  d*Ogygès  rut  lieu  vei  s 
1769  avant  J--C.  ^ons  ne  pouvons 
que  rire  de  ces  calculs,  rojr.  au 
reste,  sur  Ogjgès,  le  Catholique ^ 
t.  XVJ,  dernière  livraison. 

OGYGIE,  OcYGiA/nyvvitf,  une 
des  sept  iîlles  de  Nîobe.  On  donne 
aussi  ce  uom  k  la  Béotie,  a  une  porte 
de  Thèbes ,  et  enfin  h,  Tîle  si  mal  dé- 
terminée de  Calvpso. 

OHINA.  J^oy.  ÉTouA-RAnAi. 

OHIRA-RINE-MOUNA,  déil^ 
polynésienne ,  fille  de  Ti  et  d'Osira , 
épousa  le  premier  après  la  mort  de 
sa  mère,  et  inî  donna  trois  fils ,  Ora , 
Vanou,  Tîton,  et  triais  filles,  Hen- 
natou-Monourou ,  Hénaroa,  Nouna. 
Ces  généalogies  trîmour tiques  offrent 
la  plus  curieuse  comme  la  plus  frap- 
pante analogie  avec  les  légendes  ir- 
landaises. 

OIAROU  est  chez  les  Iroqnois 
le  féticlte  spécial  de  chaque  individu  ; 
ce  fétiche  est  k  volonté  un  calumet, 
un  outil,  un  animal,  une  peau  d'ours, 
etc.  Toutefois,  ils  doivent  Tavoir  vu 
en  songe  avant  de  le  choisir  pour  fé- 
tiche. Ils  croient  qne,  grâces  k  ce  ta- 
lisman, ils  se  transportent  où  ils  veu- 
lent, et  se  transforment  k  leur  fan- 
taisie. —  Leurs  devins  sont  ceux  oui 
ont  acquis  par  ces  visions  répétées 
un  pouvoir  surnaturel. 

GICLÉE,  OïcLEUs,  'ouxtùçy  fils 
d'Antiphate  el  de  Zeuxîppe,  époux 
d'riypcrmneslrc  elpère  crAmphiaras, 
de  Dolihée  et  d*Ipliianire.  Il  fut  tué 
en  Troade ,  lors  de  IVxnédilion 
d'Hercule  contre  la  capitale  de  Lao- 
médou. 

OILÉE,  OiYeus,  'oiAiuf,  fils  du 
roi  locrien  Odédoque  (d'autres  disent 
Léodoque]  et  d'Agrianome,  fut  un  des 
Argonautes,  seconda  Hercule  nu  lac 
Slymphtle ,  y  fut  blessé ,  succéda  en 
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Locride  a  son  père ,  époasa  Ériopii, 
en  eut  Ajax,  et  rendit  resclave  Rhéné 
mère  deMédon.  —Un  antre  OïléE| 
écuyer  du  roi  Bianor ,  Foulant  ven- 
ger son  maître ,  fut  tné  par  les  Grecs 
devant  Troie. 

OKI  (Okée)  ou  RIOUAZA(Ki- 
wase),  déesse  qui  chez  les  Onraas, 
et  chez  quelques  peuplades  indigènes 
de  la  Virginie  et  de  la  Floride,  était 
censée  veiller  a  la  garde  dcf  morts, 
et  avait  dans  ce  pays  un  temple  qui 
fut  abandonné  lors  de  l'arrivëe  aes 
Européens  dans  ces  parages,  el  qoe 
l'on  n'essaya  point  de  relever.  On  la 
nomme  aussi  Kuioccos  (Qnîoccoi); 
seulement  ce  dernier  nom  se  donne 
k  une  foule  d'autres  dienx. 

OKISIK,  esprits  gardiens  dans  la 
mythologie  hurone,  sont  les  uns  bien- 
faisants, les  autres  funestes.  Chaque 
homme  en  a  au  moins  nn  attaché  k  sa 
personne. 

0  LBE,  Olbos,  allié  d'Ochale  (dans 
Valérius  Flaccus,  Ârgonautique  ^ 
liv.  VI). 

OLKIE,  Olbia,  'oa&«,  donna 
sou  nom  k  une  ville  de  la  Bithynîe. 

OLEN,  'ÛAn'f  (g.  'nALof)?  pon- 
tife-poète, premier  chantre  de  la  re- 
ligion de  Délos ,  passe  généralement 
pour  le  chef  d'une  colonie  s^cerdo^ 
taie    qui,    des   cotes   de    la  Lycie 
(Suidas,    art.   'X2Aifv),  alla  porter 
dans  rilc  flottante  si  célèbre  par  la 
délivrance  de  Latone,  le  culte  d'A- 
pollon cl  d'Artémis.  Quelques  tradi- 
tions cependant  (par  exemple  nndes 
hymnes  que  Tou  chantait  k  Délos) 
indiquent  01  en  comme  Hjperboréen 
(Pausanias,  1.  X,  c.  5).  Mais  peut- 
être  la  première  migration  hjperbo- 
réenne  (c'est- a-dire    colchico- armé- 
nienne, hactricnne  on  persane),  qui 
popularisa  en  Lycie  le  nom  et  le  culte 
des  deux  dieux-lumière,  Talut-dle  à 
tous  les  prêtres,  a  tons  les  adhérentii 
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«Feau  syslème  religieux  Tjpi- 
d^hyperooréeus.  Dans  ce  cas 
coryphée  des  mbsionnaires  que 
eie  dé  lâchait  dans  TÉgée,  dut 
ris  pour  ua  chantre  hjperbo- 
ct  certes  il  y  avait  dans  celte 
de  qualification,  dans  cette 
9  a  la  fois  immédiate  et  Uin* 
qui  rattachail  Délos  K  la  vraie 
pôle  religieuse  et  non  a  une  suc- 
e,  quelque  chose  de  plus  mer- 
IX  et  de  plus  séduisant.  Oien 
antérieur  à  Pamphos  et  même 
)hée.   Creuser  scinde  la  fon* 
du   culte    solaire  (  ou  hé- 
)  à  Délos  en   trois  époques  : 
migration  qui  donoe   k  Tile 
ridée  d^Ililhye,  a^  celle  qui 
:  Apollon  et  Ârlérois  arec  les 
ou  deux)  premières  vierges  hy* 
réennes,  5"  celle  qui  conduit  aux 
s  lieux  deux  autres  vierges  et  les 
ères.    Si    nous  prenons  pour 
relie  hypothèse,  il  est  indubi* 
que  ce  barde  sacré  (person- 
réel  ou  allégorique  )  se  rap- 
a  la  deuxième  migration.  Long- 
après  Alexandre,  et   même 
notre  ère,  on  chantait  encore 
los    les    hymnes   de   Tantique 
en  vers  hexamètres?  (Pausa- 
AU,  et  yétv,;  comp.  Héro* 
IV,   cap.    55 ,  et  Blackwell, 
il  ouv.  d'ffom.y  p.  1 1 1];  et 
les  probab dites  se  réunissent 
eur  de  rauthenlicité  de  ces  vieil- 
^ésies  ,  que   tout  au   plus  on 
jpposer  arrangées,  relouchées, 
oiees  par    les   desservants  de 
crée.  Dans  ces  liymnes  le  culte 
lion  et  d*Arlémis  se  présentait 
es  formes  presque  spiritualistes, 
prouvent  en  dernière  analyse 
ne  quasi-persane  de  la  doctrine 
!use.  Mais  c'est  surtout  d'Ilithye 
ne)  quMl  est  question,  dllithye 
e  fécondatrice  {ffjmne  d'Hom. 


OLE 


ao3 


à  ApoU:^  T.  97)  et  grande  acco«* 
cheuse  {/uêy^Uêf  de  Vil. ,  XIX , 
io5),  dllithye  mère  de  PAmonr 
(productrice  du  monde  par  TAmoar?), 
d^Ililhye  plus  ancienne  que  Crone, 
dllithye  la  même  qulmarmèue  (£i- 
ÊMffc\99i)y  la  destinée,  dllithye  la 
bonne  fileuse.  Toutes  ces  notions  al* 
légoriques  et  transcendantes  nous  re- 
portent bien  loin  par-delk  la  Perse. 
Cest  la  métaphysique  religieuse  de 
rHindoustan(comp.  Ilithye).  Pau* 
sanîas  cite  aussi  d^Olen  un  hymne 
à  Junon ,  et  dit  qu'il  prophétisai 
dans  Délos.  Ailleurs  Creuser,  par- 
tant de  ce  principe  que  deux  Ly- 
cus  (un  Telcnine  et  un  prince  athé- 
nien, fils  de  Pandion  II)  vinrent  k  dea 
époques  différentes  s'établir  en  Lycîe, 
en  conclut  que  la  colonie  religieuse 
d''01en  eut  lieu  entre  ces  deux  événe- 
ments (probablement  vers  le  i5*  on 
le  i6°  siècle  avant  J.-C.  ).  Dès  cette 
époque  le  soleil  était  en  Lycie  an 
dieu-loup,  et  le  loup  joue  un  rôle  dans 
la  mythologie  de  Délos  :  cW,  comme 
on  sait,  une  bande  de  loup  qui  mène 
Latone  du  pays  des  Hyperboréens  k 
Délos;  et  ellerinéme,  pour  échapper  k 
la  colère  de  Junon  ,  prend  la  forme 
d'une  louve  pendant  ce  long  et  pé- 
rilleux trajet.  Pline  le  Naturaliste 
(XXVIII ,  2  )  parle  d'un  Olen  ancien 
et  célèbre  poète  de  TËtrurie.  Proba- 
blement le  nom  d'Olen  n'est  qu^nne 
altération  de  ceux  d'7/^  El  y  Aal^ 
synonymes  de  Baal,  et  une  forme  qui 
commence  à  se  rapprocher  du  nom 
vulgaire  du  dieu-soled,  Apollon  (gén. 
A/wllinisy  rad.  Apollin... ,  'a««a- 
Atfv...7).  La  syllabe  additionnelle 
m ,  en,  se  trouve  dans  plus  d'nn  dé- 
rivé de  la  même  famille  :  ainsi ,  pour 
ne  point  parler  d'ApoUin...,  Séiène, 
Hélène  (  et  la  forme  masculine  Hélé* 
.^nns),  Bélène  (fielenus),  en  offrep* 
^des  exemples.  Dans  ce  cas  nt  pi 
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rait-OD  pas  soupçonner  que  le  bardé 
mytboiogiqae  Olen  n'^est  autre  chose 
qu^Âpollon  incarné,  se  faisant  propa- 
gandiste de  son  culte  qu^il  popularise 
dans  la  Grèce  insulaire  par  le  mis2»io- 
nariat ,  par  la  colonisation ,  par  les 
clianls,  ])eut-êlre  même  par  la  pro- 

Slictie?  Trois  vierges,  dit-on  (Argé, 
Ipîs,  Loxo),  accompagnent  Arlémis 
dans  son  pèlerinage  a  Délos.  Ces  trois 
vierges,  a  notre  avis,  sont  des  incar- 
nations de  la  déesse  [f^oy.  Opis). 
Pourquoi  Olen  ne  serait-il  pas  Tin- 
carnation  du  dieu?  quoi  de  plus  ra- 
tionnel et  de  plus  conforme  a  Tesprit 
des  anciens  que  de  voir  aussi  les  deux 

fiuissances-lumicres  (lumière  mâle  et 
umière  femelle)  se  répandre  par 
elles-mêmes ,  revêtues  de  formes  nu- 
maines  et  directrices  de  la  colonie 
sacrée? 

OLÈNE,  Olenus  :  i°  fils  de  Ju- 
piter et  de  la  Danaïde  Ânaxithée.  Il 
épousa  Lélhée,  et  fut  changé  avec  elle 
en  rocher  sur  Tlda  :  c'était  le  héros 
éponymc  d'Olène  en  Achaïc.  a*»  Fils 
de  Vulcain  et  d'Aglaé  ;  il  eut  deux 
filles.  Hélice,  Éga,  l'une  et  l'autre 
nourrices  de  Jupiter  :  Théon  lui  don- 
ne pour  fille  Amalthée  ;  on  sait  que 
la  cnèvre  nourrice  de  Jupiter  s'ap- 
pelle souvent  la  chèvre  olénienne 
(mXîutt  «/{)•  3**Parèdre  d'Hercule  , 
lors  du  déblaiement  des  étableS 
d^Augîas  :  quelques  raythographes  le 
réduisent  a  être  un  roi  d'Olène,  et  le 
nomment  Dexamène. 

OLLAM  FODHLA  est  dans  la 
mythologie  irlandaise  Taïeul  de 
toute  la  race  des  Iriens  de  l'Ulster, 
dont  Qonnor  était  censé  descendre. 
Il  sortit  de  l'enceinte  de  sa  provin- 

^  et  sous  sa  domination  le  clanna 
Rughraidhe  obtint  une  prépondé- 
rance en  vertu  de  laquelle  les  chefs 
siégèrent  à  Téambair ,  résidence  des 
pontifes  suprêmes  et  d'une  espèce  de 
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chef  politimie  anqnil  on  rendutn 
hommage  ae  suieraÎDeté.  Il  cul  troif 
fiLi  qiii  gonvernèrent  Tnii  après  Tj!- 
trc  d'après  leur  rang  d^ancienclé. 
Fionn  hneachta  {la  neige  biantke) 
régna  d'abord(de  1 5  a  i  o  an8).Eiisaile 
vint  Slanoll  {la  santé  iHgowÊrtuté\ 
qui  donna  1 5  ans  des  lois  a  rirlande. 
Gcide  Ollgotach,  le  troisième,  occapi 
le  trône  dix-sept  annëet.  Son  hob 
répond  h  haute  parole  j  gnnuk 
parole.  Les  interprètet  modenn 
ont  pensé  avec  raison  qae  ces  dên»- 
minations  tout  allégoriques  ont  frail 
a  des  groupes,  a  des  masses  de  fiîU. 
Le  premier  règne  indique  anc  épo- 
que rudimcntairc,  et  k  laquelle  h 
neige  semblait  ensevelir ,  asserrir, 
glacer  et  rendre  insalubre  la  coiliéc 
entière.  Sous  Slanoll  le  pays  roreW 
la  force,  la  vie,  lajeuDesse.  Enfii, 

Î)ar  Geide  Ollgotach  est  symboliiéi 
'ère  des  discordes  et  des  claBcm 
populaires  :  le  peuple  avait  la  itk 
naute  et  libre  dans  les  assemblées. 

OLLONDOU  -  EURGHEIIOD- 
JIKSm-KHAN  appartient,  selon  ki 
Mongols,  k  l'époqne  primordiale  oeil 
n'existait  ni  lois,  ni  tribunaux,  etri 
les  hommes ,  ne  reconnaissant  poirt 
de  tien  et  de  mien ,  s^emparaient  dt 
ce  qui  était  k  leur  convenance  di 
leur  portée.  Fatigués  enfin  des  nssi 
perpétuelles  auxquelles  donnait  lies 
cet  état  de  choses,  ils  convinrent  d'é- 
lire un  arbitre  suprême  qui  dédderait 
du  juste  et  de  l'injuste ,  et  qui  annil 
le  droit  de  punir  les  coupables.  Ci 
juge  étendit  bientôt  sa  juridiction  iff 
toute  la  terre,  et  finalement  il  fit 
élevé  à  la  dignité  de  Khan.  Son  nos 
alors  fut  Ollondou-Eurgheucidjikiia* 
Khan.  Il  eut  pour  fils  et  pour  suc- 
cesseur Usus-Knllengtou-Guiéreltot* 
Khan.    Ce  deuxième  souferain  dci 
hommes  donna  le  jour  a  Bonïantot> 
Khan.  De   Bouïantoa»Khan  naqsit 
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antou-Khan  qui  Ini-ménie 
Telkan-AçaraLtchi-Khoa- 
baD.  A  la  suite  de  ce  der- 
isÎDcnt ,  k  la  première  gé- 

Nanna  -  Koko  -  Kémaki- 
teconde,  Usus-Kullengtoa- 
la  troisième  9  Saïn-lJsus- 
hKhan;  enfin  a  la  quatriè- 
i-dire  comme  bis-arrière-> 

Teuglieiur-Usns-KuUeng- 
Enfin  arrivent  et  se  snccè- 
urs  de  père  en  fils ,  et  sans 
s  l'ordre  de  primogéniture 
anger ,  les  sii  princes  Tab- 
ian,Talbin-Bariktcbi-Kban , 
^ban  ,  Kuchi-Kban ,  like- 
m,  Saïn-Usuktchli-Kban. 
;out  quinze  princes.  Ils  se 
it  en  trois  groupes  qui 
dent  a  trois  àgvs  différents, 
ensemble  forme  comme  un 
,  un  Manouantara  primitif, 
rique,  anté-humain,  aulc- 
'y  et  cependant  la  terre ,  les 
selon  la  légende,  existaient, 
assez  de  ces  contradictions 

plus  être  étonné.  Brabmâ 
là-Pouroucha ,  et  pourtant 
e  encore  n^existe.  Les  trois 
es  trois  iouga$( risquons  ce 
Manouantara  divin  primor- 
icindcnt  en   uge  valgaVque 
ns),  âge  sarvaradique(qua- 
•  ;   uu  en  compte   cinq   en 
le  dernier  de  la  première 
double  emploi  fréquent  en 
,ie),àge  innominé(six  kbans). 
s  des  quatre  khans  de  Vàge 
[que  veulent  dire  roi  de  qua- 
;s  du  monde  et  kban  d'or, 
trois  parties  du  monde  et 
-gent,  roi  de  deux  parties  da 
t  khan  de  cuivre ,  roi  d^une 
monde  et  khan  de  fer.  Celte 
fsradalion  de  caractères  est 
remarquables.  D'une  part , 

UU  UA  t^eflct  de  U  grande 
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doctrine  des  âges,  reflet  en  tout  sem* 
blable  aux  quatre  âges  des  Gréco-Ro- 
mains; de  Taulre ,  voila  une  diminu- 
tion de  puissance  qui  originairement 
ne  put  être  que  symbolique  et  traos- 
cendanlale,  et  qui  semble  en  consé- 

Suence  n'être  que  la  détermination 
e  plus  en  plus  étrécie  et  abaissée  de 
l'Être -suprême.    Où   sommes-nona 
alors?  Probablement  sous  un  Être 
suprême,  véritable  Adibouddha  mon 
goiiqoe,  se  dessinent  cinq  Bouddhas; 
puis  le  dernier,  devenant  un  Boddhî- 
catoa,  s'individualise  de  plus  en  plus 
en  Boddhiçatoas  de  moins  en  moins 
complets ,  de  moins  en  moins  puis- 
ants. Ainsi  se  fait  la  transition  de 
Dieu  k  Thomme.  Sous  le  khan  de  fer 
s^alongent    encore    six   khans,    sea 
émanations,  et  qui  avec    lui    for- 
ment une  beptade  cabirique.  De  nom- 
breux rapports  unissent  ces  généalo- 
gies prétendues  à  la  mythologie  si 
énigmatique  des  Dactyles ,  des  Tel- 
chines  et  des  Cabires  du  dogme  pbé- 
nico-égyptiaque ,  qui  sont  portes  au 
nombre  de  sept  et    non  a  quatre. 
Les  quinze  khans  des  trois  iougas 
qui  forment  le  Manouautara  primitif 
occupent  quatre-vingt  mille  ans  dans 
la  durée,  et  Garga-Sindé  (peut-être 
les  quinze  khans  idéalisés  et  fondus 
en  un  seul  Dieu-Homme)  monte  aux 
cieux.  Le  Manouantara  humain  com- 
mença ensuite;  il  fut  de  quatre  mille 
ans  :  Giinga-Gamïnéui ,  nommé  aussi 
Ganga-Mouni ,  le  récapitule  ,  et  son 
ascension  marque  la  fin  decelte  deuxiè- 
me période,  lin  troisième  Manouan- 
tara se  distingue  par  le  {lélerinage 
terrestre  de  Gachip ,  et  dura  vingt 
raille  ans.  Enfin  succéda  le  quatrième 
Manouantara   (quatre  mille  ans?), 
dans    lequel    Cnakiamouui   (  P^oj\ 
Bouddha)  fit  son  apparition. 

OLY,  idole  madécasse,  n'est  qu'une 
petite  boite  dirisée  en  tuyaux  rempli^ 
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d^immondices  oa  de  bagatelles  inulî- 
les,  de  lang  de  serpent ,  de  prépuces 
d^enfants  circoncis,  de  lambeaux  de 
chair  de  crocodile  (ou  même,  ajoulc- 
t-oD,  de  Français  égorgé:»).  Des  ra- 
cines aphrodisiaques ,  des  (leurs  por- 
tées jadis  par  la  femme  aimée ,  for- 
ment le  complément  de  cet  assem- 
blage hideux.  Chaque  objet  est  mû 
avec  beaucoup  de  solennité  dans  le 
compartiment  destiné  a  le  recevoir. 
Tous  les  Madécasses  ont  une  boîte  de 
ce  genre,  et  la  portent  autour  d^eux 
attachée  à  une  courroie  de  cuir.  Les 
riches  font  enchâsser  TOlj  dans  une 
boite  de  mêlai,  et  souvent  la  portent 
au  cou  suspendue  a  une  chaîne  qui 
forme  un  collier  très-làche.  Dans  le 
cas  où  ils  gardent  TOlj  à  la  ceinture, 
ils  ont  au  cou  une  autre  boite  rem- 
plie de  caraclères  magiques,  quils 
nomment  aussi  Olj.  L'Oly  est  censé 
préserver  de  tout  malheur.  Du  reste, 
lorsque  la  conduite  de  Tidole  leur  dé- 
plaît ,  ils  ne  se  gênent  point  pour  la 
punir;  ils  plantent  en  terre  une  per- 
che au  haut  de  iaauelle  ils  placent  la 
boîle  sacrée ,  puis  Vabattcnt  à  grands 
coups  de  gaule.  C'est  surtout  lorsque 
les  Madécasses  ont  été  battus  qu'ils 
se  livrent  h  cette  cérémonie.  La  for- 
tune vient-elle  k  changer,  ils  sont 
convaincus  que  l'Oly  est  venu  k  rési- 
piscence. 

OLYMPE,  Olympus, ''OAv^vtff, 
joueur  de  llùtc ,  a  deux  ou  trois  gé- 
néalogies qui  reviennent  k  une  seule. 
L^uue  en  fait  un  Phrygien  contem- 
porain d'Apollon ,  Taulre  le  donne 
comme  Mysien  et  61s  de  Méon  ;  il 
eut  pour  maître  Marsyas.  Enfin  on 
le  donne  pour  un  satyre  frère  de  Mar- 
syas. Il  inventa  trois  nomes  ou  chants 
classiques  en  l'honneur  des  dieux  : 
I*  celui  de  Minerve;  2°  celui  des 
chars  ;  5*  celui  d'Apollon.  —  On 
dto  encore  dens  Olymps^  runin- 
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stituteur  de  Jupiter,  «ujoel  il  apprit 
les  vertvs  et  les  lettres  9  Paativ  fils 
dUercole  et  d'Eabée.  —  U  ctt  ai» 
de  voir  qn^Olympe  est  une  montagie 
personnifiée.  C'est  connue  PASUife , 
l'Atlas  et  TAldbordj  des  mytliolo^ 
étrangères.  Ici  Olympe  a  aeaz  facci 
principales  :  par  rnae  c'est  siaiple- 
ment  la  montagne  en  tant  qne  boi- 
tagne;  par  l'autre  c^est  k  noLonlagM 
en  tant  que  liée  an  sqb  et  prodnisut 
la  mélodie.  Celle  uéloaîe  mosb- 
gnarde  suppose  surtout  des  isstn- 
ments  k  vent.  Comp.  Mabsy as.  L'an- 
tiquité connaissait  denx  monts  (Nyn- 
pes  ,  l'un  en  Thessalie  (aajowAoi 
mont  Lâcha  ou  Olambos),  PantR  « 
Bithynie  (Kerchich  Tsgb).  Us  ne  soit 
pas  extrêmement  élevés  ,  puisque  le 
second  n'atteint  peat-être  pas  i4oo 
toises,  et  que  le  premier ,  selon  l»er- 
noulli  (dau!»  Buffon,  Epoques  de  id 
naluf'e)^  n'en  a  que  1 0 1 7.  Xénagorr, 
chez  les  anciens,  Varait  aussi  nesnré, 
et  lui  donnait  960  toises  (10  sladfi 
et  I  piètre  moins  ii  pieds).  Il  estvrii 
que  probablement  if  ne  prenailpasla 
hauteur  k  partir  du  nireaa  de  laner. 
Comme  néanmoins  par  lear  posilioB 
ces  monts  semblaient  aux  Grecssroir 
une  grande  élévation,  et  qne  d*uUnn 
ils  étaient  souvent  couTerts  de  nsa- 
ges  et  de  frima ts  ils  y  placèrent  k 
séjour  des  dieux.  Ainsi  y  aux  Indes  , 
Siva  habite  les  cimes  du  M^roe.  Pes 
k  peu  le  Mërou  idéalisé  devint  Kai* 
laça  (le  ciel).  L'Olympe  anssi  déviai 
le  c\e\,cœlum.  De  ikle  nom  d^Olya- 
piens  donné  aux  dooze  dieu  qui  for* 
ment  le  conseil  céleste  ,  et  qni  sont  : 
I®  la  trimourti  mâle,  Jnpiler,  Nep- 
tune, Pluton;  2**  la  triade  femelle, 
Juuon,  Vesta,Cérès  ;  5*  les  trois  fili 
du  couple  suprême.  Mars  ,  Vulcaio  1 
Apollon  'j  i"*  les  trois  filles,  Minerve, 
Diane  et  Vénus  {f^oy*  Cousbiites). 
De  ces  douse  dieu,  Jnpitsr  fnl  sus 
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dit  le  plus  friqueaunent  ideolî- 
Oljmpfy  soit  comme  ciel ,  soit 
i  montagne.  Aussi  Toit-on  se 
son  épithèted^qlympienles  jeux 
iqiies,  les  olympiades,  les  olym- 
,  les  statues  magnifiques  ,  etc. 
1  ces  dernières  brillait  lemagni- 
M>Iosse  de  Phidias,  qui  était  en 
y  et  dont  la  hauteur  était  de  4o 

Sans  entrer  dans  les  détails 
s  sur  les  jeux  Olympiques  et 
iple  de  Jupiter-Olympien,  nous 
bornerons  à  renvoyer  pour  les 
ers  à  deux  excellentes  mono- 
les  allemandes  (Fune  de  Reben* 
jàùh.  ub*  d,  Tempel  u,  die 
ofule  Jupiltrs  zu  Olympia^ 
iberg,  17955  l'autre  de  Vœl- 
ûb,  d.  grossen  Tempel  is. 
tatite  dts  Jupiicrs  zu  OL)\ 
Tantre,  au  Voyage  dAna- 
tisj  tome  III ,  et  à  rArcbe'o- 
de  Potter. 

,ÏMPUS£ ,  Olym PusA,  Thea- 
,  mère  d'Halocrate. 
YNTHE,  OLTifTHusy^OAw^ar, 
éponyme  de  la  ville  de  même 
ur  les  confins  de  la  Thrace  et 
Macédoine.  On  l'a  scindée  en 
Fils  d'Hercule  et  de  Balie  (Baal 
e),  il  est  donné  ailleurs  pour 
dieu^fleuve  Strymon  et  a  pour 
Braugas.  Un  Uon  le  dévore, 
angas  inconsolable  dépose  st$ 

dans  un  tombeau  qui  devient 
au  d'une  ville  importante. — Le 
.'Olynthe  s'appelait  Macyberne. 
oit  que  c'est  aujourd'hui  Hagio- 

lÂP^'E.  Voy.  ÂXAir. 
IBIUOS,  O/ié^fus  (c'est-k-dire 
ux,  pluvial),  surnom  de  Jupiter 
ique.  Il  avait  sous  ce  nom  un 
iur  le  mont  Ilymette.  Probable- 
ses  adorateurs  lui  demandaient 
pluie  (Rac:  ijtiifùç).  Il  s'appe- 
ipiter-Plttvius  chei  les  Romains» 
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Ce  non  ie  lu  k  celui  de  Népbélégë* 
rétà.  On  disait  encore  en  me  Hje^ 
Uos,  et  en  latm  PkiTialîs.  uûu  Xofm 
ces  caS|  J«piter  est  <videannent  m 
dieu  -atmospbire.  D  ao  lie  k  Nep- 
tune ,  puisqu'il  Terse  les  eanx ,  et  à 
Pluton  y  puifloue  ces  eanx  roulent 
dans  des  protondeori  souterraines. 
La  pluie  aaillenrsy  lorsqu'elle  tom- 
boi  a  auelqw  chose  de  purificatoire. 
Cest  donc  en  quelque  sorte  un  Fe- 
bruns  ou  Hantus,  que  le  Jupiter^PI»- 
fjalis.  Les  médailles  présentent  des 
Jupiter  tenant  la  foudre  dans  la  main 
droite ,  tandis  que  la  pluie  tombe 
de  la  main  gauclie.  Sur  la  colonne 
trajane  Tean  iôxt  à  grands  flots  dea 
deux  bras  étendus  et  de  la  longue 
barbe  d'un  TÎeillard  ailé  :  ce  vieiDard 
est  Jupiter-Phivius.  Il  fut  ainsi  repré- 
senté en  mémoire  du  ?œu  que  Im  fit 
un  jour  l'armée  de  Trajan  ^  mourant 
de  soif.  D'ordinaire,  Zérs-Ombrios 
est  caractérisé  par  la  présence  de  la 
Pléiade. 

OMITO,  le  même  qu*AMiDA» 
OMORRA,  ou  OMOROKA,  an- 
tique  déesse  cluddéenne ,  feoune  de 
Baal  ou  Bel ,  n'est  que  la  raseuse 
Bouto,  et  conséquemment  s'identifie 
au  Sable-et-Ëan  qui  est  une  des 
formes  du  chaos.  On  Toyait  ce  désor- 
dre figuré  sur  les  temples  de  la  Sy- 
rie par  une  infinité  de  figures  gigan- 
tesques et  monstrueuses.  Quand  le 
temps  delà  création  fut  venu,  Omorka 
fut  coupée  en  deux  par  son  mari  :  la 
portion  supérieure  devint  le  ciel , 
l'inférieure  fut  la  terre  ^  Bel  lui- 
même  s'ouvrit  le  sein.  De  son  sang 
coulant  k  grands  flots  se  forma  l'es- 
pèce humaine ,  que  quelques  mytbo- 
graphes  pourtant  assurent  être  née  de 
la  tète  d  Omorka.  A  vrai  dire  ,  les 
deux  traditions  s'expliquent  par  deux 
races  humaines: l'une  antédiluvienne, 
qui  naît  d'Omorka^  l'autre  postdi* 
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lavienDe,  qui  naît  de  Bel.  Tonte  cette 
couDogonie  rappelle,  i^  Bouto;  2® 
Fta,  scindé  en  lo  et  Potiri;  5C  l'im- 
molation du  taureau  Abondad;  4**  la 
différence  de  Kaïomorts  et  des  di^c 
couples  humains  issus  de  la  tige  de 
Reivas,  Meschia  et  Meschianc  k 
leur  tête  ;  5**  Brahman  issu  de  la 
tête  de  Brahmà ,  et  Atbànà  du  cer- 
veau de  Zé?s;  6*  enfiu  le  dogme  qui 
proclame  la  nécessité  de  la  mort  pour 
ta  naissance,  delà  destruction  pour  la 
reconstruction  ,  du  sang  versé  pojir 
Fapparition  de  formes  nouvelles  et 
dY*tres  nouveaux,  etc.  Comp.  Iimer, 
et  MÉDÉE.  En  rapprochant  le  sys- 
tème religieux  dont  celte  fable  fait 
partie  de  la  cosmogonie  phénicienne 
conservée  par  Damascins  {des  Prin- 
cip.  dans J.-Chr.Wolf,  Aiiecd. gr., 
t.  III ,  p.  259  et  suiv.),  on  ne  peut 
manquer  de  reconnaître  dans  le  Bel 
qui  coupe  en  deux  Omorka  le  Kliou- 
cor  (Cliusor,  Xova-apéç)^  ou  dieu- 
ouvreiir,  représentant  asiatique  du 
Fta  égyptien,  et,  par  conséquent  , 
dans  Omorka  même  IVuf  du  monde 
personnifié  et  divinisé,  f^oy.  h  Part. 
MoLTH,  le  parallèle  des  cosmogonies 
égyptienne  ,  phénicienne  et  chai- 
déenne. 

OMPHALE,  q«îp«Ajf,  Cyhèle- 
Vénus  de  la  Lydie,  n^était,  suivant 
les  légendes  ordinaires,  qu^lne  reine 
de  cette  bille  contrée  asiati({uc.  Pour 
époux  elle  eut  Tmole,  dont  le  nom 
rappelle  cc!ui  d^un  mont  fameux  par 
ses  vins,  Tmole  qui  fut  arbitre  dans 
la  contestation  musicale  d'Apollon  et 
de  Marsyas.  Omphalc  fut-elle  reine 
dans  toute  la  force  du  mot?  en  d^au- 
tres  termes  fut-elle  veuve?  Les  poè- 
tes ne  nous  le  disent  pas.  Ce  qu^il  y 
a  de  certain ,  c'est  qu  a  une  époque 
indéterminée  de  sa  vie  Hercule  de- 
vint son  esclave.  Mais  comment  es- 
clave ]  De  toutes  façons  et  comme  gn 
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le  veut.  Les  uns  le  suppoimt  etdavt 
tout  de  bon.  Il  a  ^lé  veadv  k  Om- 
phale  :  c^est  Mercure    (le  dieu  des 
marchands)  qui  a  fait  ce  marche'; 
c'est  Toracle  qui  Ta  ordonna  ;  c*est  le 
seul  moyen  que  les  dieux  reconnais* 
sent  à  Hercule  d*expierleineiirlred*£- 
gisthe  (fds  d'Euryte  et  frère  dlole). 
Heureusement  que  plus  tard  (trob 
ans  après)  Omphale  consent  a  loi  rvi- 
dre  sa  liberté.  Pour  d^autres ,  c'est 
d'un  servage  d'amour  qu'il  s^agîl:b 
vainqueur  de  tant  de  rois,  de  tant  de 
monstres,  tombe  aux  pieds  delà  hr3- 
lante  souveraine  de  Lydie  et  abjore 
sa  fierté.  La  belle  reine,  orgaetlieue 
de  son  triomphe,  veut  le  savourer  ï 
Taise,  le  faire  envier  a  toutes  les  rri- 
nés  :  il  faut  qu'Hercule  revête  h  laa- 
dyx ,  diaphane  parure  des  voluptaen- 
ses  lydiennes;  des  bagues  brillent  à 
ses  doigts,  des  chaussures  de  ponrprc 
emprisonnent  ses   pieds;  un  fussn 
remplacera  la  lourde  massue  :  îl  file, 
le  héros  dont  la  main  étrangla  dei 
lions ,  et  dont  Tépaule  supportera, 

Sour  délasser  Atlas,  le  poids  inuneaic 
es  cieux  ;  et  la  reine,  en  riant,  esisis 
de  soulever  la  clava  meurtrière;  k 
femme  frêle  et  gracieuse  drape  sor 
ses  épules  et  autour  de  sa  taille  b 
peau  velue  et  fauve  dn  lion  ef- 
froi de  IVéméc  (Ovid.  ,  Héroïdm^ 
IX,  V.  55  ;  Sénèq.,  Hcrc*fÊWm<i  ▼• 
464»  et  HippoLy  V.  3  f  7).  Da  rests 
Hercule  (à  sVn  prendre  superficielle 
ment  aux  notions  extérieures}  se  reiJ  I 
coupable  d^infidélilé.  Jardnne  .  aie  ^ 
sui\ante,  devient  par  lui  mère  d'Akée 
ou  de  Cléolas.  Mais,  an  fond,  qii 
ne  sent  déjà  que  Janlann  et  Omphale, 
fille  de  Jardaue ,  sont  le  même  per- 
sonnage? On  parle  aussi  d^une  Ma* 
lis  (Voy.  Alan,  de  tAcad,  dc4 
Jnsc.^  I,  i\).  De  SCS  entrevues 
avec  la  reine  naît  nn  fils  :  Laune  (Atf- 
|M«f},  selon  Diodore  (U  lY,  Çt  3i}j 
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dey  selon  Paléphale  (</.  ch. 
',y  c.  45);  Alcee,  au  dire  de 
!s-uns;  Agélas ,  suivant  Apot- 
[II,  vu  y  8).  Ce  fils,  quoique 
ae  si  Ton  ne  yoît  qu'un  adul* 
ins  les  rapports  d^Hercule  et 
tiale ,  devint  le  cbef  d'une  des 
oyales  de  la  Lydie  (la  a*), 
e  Ton  se  figure  toujours  Al- 
Sardes  sonsles  traits  d*Annî* 
Capoue  il  n'en  est  pas  tout  k 
isi  y  et  bon  u ombre  d'exploits 
at  sa  présence  dans  les  états 
baie.  D  abord  il  tue  un  énorme 
:  sur  les  bords  du  Sagare  (au- 
ni  Sakaria)  ^  et  c'est  a  cette 
D ,  disent  les  légendaires , 
)kale  lui  accorde  la  liberté'. 

de  cet  acte  éclatant  se  gruu- 
icore  et  la  prise  des  deux  Cer- 

Acmon  et  Passale,  k  qui  leur 
valt  envain  répété  a  Gare  le 
pyge  (  f^oy,  ce  mol)  î  »  et  la 
;  des  Itones  qui  ravageaient  le 
le  d^Omphale»,  et  la  mort  du 
Scolée  que  notre  esclave- 
étend  k  ses  pieds  ainsi  que  sa 
nodice.  Ovide  (mais  sans  nul 
:'est  lui  qui  a  imaginé  Tbis- 
\  )  retrace  une  scène  assez 
te,  k  laquelle  donoelieu  ledé- 
;nt  d^Hercule  et  d'Ompbale. 
ux  amants  s'étaient  rendus  a 
s  champêtre  près  du  Tmole; 
ils  se  trave&lirenl.  Or  Faune 
evenu  amoureux  de  la  reine  ; 
Liit  suivante,  k  la  faveur  des  té- 
,  il  s'avance  furtivement  et  a 
vers  les  deux  lits.  La  fortune 
rise  :  il  arrive  d'abord  k  celui 
ecu  Ompbale  ;  raai^  il  sent  la 
u  lion  de  Méméc,  il  tremble, 
e  au  plus  vile  sa  main  témé- 

et  passe  k  Taulre  lit.  Là  des 
!Dts  moelleui,  des  étoffes  légè- 
1  cblamyde  d'Ompbale  ,  tout , 
mphale.  Fan  se  croit  déjà  au 
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comble  de  iic%  Tœux ,  quand  tout  i 
coup  le  robuste  dormeur ,  que  Toilait 
la  sandyz ,  s'éveille  et  jette  a  bas  de 
sa  coucbe  rustique  l'intrus  désap- 
pointe' {Fastes y  liv.  Il,  5o5,  etc.; 
cet  épisode  a  été  imité  par  Dorât, 
Faù.  nottv,,  t.  I).  Cléarque  (peut- 
être  d'après  Xantbus  de  Lydie  ; 
voy.  Eustathe  ),  et  après  lui  Atbé- 
née  (  Dlpnos.f  XI,  5),  qui  s'abu- 
se ,  parlent  d'Ompbale  comme  d'une 
femme  de  condition  ordinaire  que  sa 
rare  beauté  avait  rendue  l'idole  des 
premiers  du  royaume.  Ses  amants,  af- 
firme-t-on ,  s'unirent  pour  la  mettre 
sur  le  trône  ;  mus  k  peine  y  fut*  elle 
montée  que,  bonteuse  du  rèleinfkme 
qu'elle  avait  joué  par  force  dansleurs 
orgies ,  elle  prostitua  leurs  filles  et 
leurs  femmes  aux  esclaves  les  plus 
vils.  Du  reste  elle-même  elle  s'aban- 
donnaît  k  tous  les  étrangers  qui  pas- 
saient en  Lydie  ,  puis  les  faisait  exé- 
cuter afin  d'assurer  le  secret  de  ks 
laisirs.  Le  seul  trait  qui  puisse  sem- 
1er  local  et  fondé  sur  des  faits  est 
celui  de  l'infériorité  primitive  d'une 
reine  célèbre.  En  Lydie,  comme  dans 
toute  l'Asie ,  les  grands ,  les  rois 
avaient  leur  sérail.  Une  des  odalis- 
ques, par  son  esprit  et  sa  beauté,  au- 
rait acquis  assez  d'empire  sur  le  maî- 
tre commun  pour  être  reine  ,  "pour 
succéder  k  l'empire.  Un  fait  de  ce 
genre  dut  se  conserver  dans  la  mé- 
moire des  Lydiens ,  et  on  l'intercala 
dans  la  légende  sacrée. — Est-ce  k 
dire  qu'Omphale  a  existé?  indubi- 
tablement non  !  Peu  de  légendes 
ont  plus  que  la  sienne  la  physiono- 
mie fabuleuse  qui  exclut  l'histoire. 
Nous  le  répétons,  Ompbale  fut  une 
Cybèle-Vénus  de  la  Lydie.  C'est  la 
passive  té ,  la  nature ,  la  matière  con- 
sidérée comme  souveraine  absolue  et 
de  beaucoup  supérieure  k  l'activité  ou 
force  qui  l'organiser  Dans  un  sena 
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plus  élroil  c'est  la  terre ,  qui  a  pour 
minûtre,  pour  servant,  pour  humble 
esclave  le  soleil  ^  dans  un  srns  plus 
restreint  encore,  c'est  la  Lydie.  Déjà 
Cybèle,  en  Phrygie,  nous  a  offert  le 
spectacle  de  cette  métaphysique  sa- 
crée. Passive lé-h uni idc  ou  terre,  Cy- 
bèle  se  dessine  majestueusement  sur 
son  trône  de  montagnes,  sous  sa  cou- 
ronne de  créneaux  ,  comme  une  ma- 
trone impérieuse   et  jalouse^  Atys- 
Soleil  se  laisse  subjuguer   par  elle 
(Comp.  Baath  et  Keasaire).   La 
même  idée,  mais  plus  fortement  mar- 
quée encore,  quoiquesonsdes  formes 
bien  plus  riantes  et  plus  délicates ,  se 
reproduit  ici.  Le  dieu-soleil  d'Om- 
phale  n'est  plus  un  Apollon  (comp. 
Adokis),  comme  Atys,  comme  £s- 
moun,  c'est  un  Hercule.  Candaule, 
Sandon  ,   voilà  ses   noms.    Achille , 
dans  la  nuageuse  Scyros  cl  près  de 
&a  Déidamie,    a  quelque  chose   de 
semblable.  Sous  ces  images,  que  pein- 
tres et  poètes  se  sont  plu  à  rendre  de 
toutes  les  manières,  voici  les  idées 
que   Tantiquilc    voulut   voiler    :    i** 
la  prééminence  éternelle  ou  périodi- 
que ,  complète  ou  partielle,  du  prin. 
cipe  matériel  (d'ordinaire  supposé  fe- 
melle et  passif)  sur  le  principe  spiri- 
tuel, actif  et  mâle  ;  2^  la  disparition 
Ïiériodique  de  la  haute  chaleur  so- 
aire  ,  quand  l'astre  du  jour,  s'incli- 
nanl  vers  l'hémisphère  austral,  sem- 
ble, relativement  au  nôtre,  faiblir, 
languir  et  mourir  (comp.  Adokis  et 
Atys]  ou  ,  pour  parler  le  langage  des 
anciens,  disparait  dans  Y'Ofic(pxXos,ou 
nombril  du  monde,  au  milieu  des  con- 
stellations méridionales  ^  3°  le  carac- 
tère viril  que  prend  alors  la  femme, 
soit  comme  maîtresse  du  mfde  son 
Cadmile  9  soit  comme  se  revêtant  du 
costume,  des  insignes  ,  des  attributs 
de  l'autre  sexe.  Ainsi  la  massue,  le 
grand  arc  ctles  flèches,  la  peaude  lioU; 
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quelquefois  le  casque  d*HercaIe,  nous 
montrent  dans  Omphale  aoe  espèce 
d'Amazone,  de  Diane-Pallas.  Et,  a& 
fond,  nul  doute, a  notre avif,  qa^Om- 
phale  ,  pour  le  sens  comme  pow  le 
son ,  ne  revienne  presqae  k  Phalle, 
et  Pales,  et  Pallas,  anJrogjnes  chci 
qui  proémine  si  souvent  la  viriKt^. 
En  revauche  ,  que  l'on  examine  Pâ- 
mant;   et  ,  outre  celte    énervatioa 
toute  féminine,  on  retrou?era  encore 
en  lui  un  trait  précieux  de  la  physio- 
nomie mythique  des  grandes  fécon- 
datrices. Il  file  :  or   filer,  dans  la  , 
mythologie  transcendante ,  c^est  or- 
ganiscr,  dérouler,  révéler  à  Pœii  avec 
successivité.  Ililh  -  Artémis    est  U 
bonne  iileuse  par  excellence  ,  est  h   1 
déesse  a  quenouille  d^or,  X«vf¥(>«M-    ' 
7CÇ  6iû.  A  présent  un  mot  sur  quel- 
ques détails  :  i  **  selon  H jgin  {AstrOH. 
poét. ,  II ,  14)9  Hercule  lue  snr  les 
bords  du  fleuve  Saogare  (Sakarîa)  ob 
énorme  serpent.  Encore  une  de  cet 
légendes  qui  ont  trait  au  Serpentaire, 
et  dont  on  trouve  tant  d*analogoet 
soit  dans  les  récits  sur  Hercule,  soit 
dans  ceux  dont  Cadmus ,  Phorbas, 
Jason,  etc.,  sont  les  béros;  l'Okn- 
phaleapour  époux  Tmole.  Encore  un 
mont  pour  représentant  du  priacîpe 
mi\\cl    ^**  dans  le  cas  oh  Tmole  cl 
Alcide  se  partagent  Omphale,  il  y  a, 
comme  a  Samothrace ,  coexistence  de 
l'époux  et  de  Pamanl.  Orophale  est 
donc  inBdèle!  Mon!  on  doit  savoir 
par  vingt  exemples  que  dans  tons  les 
cas  l'amant  n'est  qu^une  émanation 
de   l'ëpoux.   Mars    est   comme   on 
Yulcaiu    subalterne.    Des     amours 
d'Hercule  et  d'OmpfaaIe  descend  une 
dynastie  des  Héraclides,  la  seconde 
de  celles  qui  régnent  snr  la  Lydie. 
On  sait  que  presque  partout  les  dy- 
nasties font   remonter  leur  origine 
au  soleil  et  a  la  lune.  Les  Atyadcs 
descendaient  d'Atys ,  Pâmant  de  Cj- 
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bêle  y  déjà  incarnation  dû  soleil  ^  les 
Héraclides  on  Candaulides  ycDaient 
d'Hercule.  Protons  ici  que,  selon  les 
légendes ,  Omphale  était  du  sang 
des  A t jades  et  en  était  la  dernière. 
Cest  donc  comme  Panneau  qui  lie 
les  deux 'races  royales,  le  ligament 

Ï>ar  lequel  les  Héraclides  s*artica>- 
ent  aux  Alyade;.  Les  monuments 
anciens  reproduisent  souvent  Her- 
cule vêtu  en  femme  et  travaillant 
a  la  laine  parmi  les  suivantes  de  la 
reine,  qui  tient  la  massue  *et  lui 
donne  (selon  la  coutume  des  cour- 
tisanes anciennes)  des  coups  de  pan- 
toufle. Le  même  dégnisement  se  re- 
trouve dans  une  pâte  antique  du  ca- 
binet de  Slosch  (classe  a,  n**  i8o5), 
où  Ton  voit  Hercule,  coiffe  en  femme, 
près  d'Iole  coififée  de  la  peau  du  lion. 
Annibal  Garrache  a  représenté^  dans 
les  galeries  du  palais  Farnèse ,  un 
magnifique  Hercule  filant  aux  pieds 
d'Omphale.  On  croit  avoir,  dans  un 
bas-relief  du  cardinal  Borgia ,  un 
Hercule-soleil  descendu  dans  TOm* 
phalos  ou  nombril  du  monde.  Les  pi. 
CLXXrV,  672,  a,  b,  c ,  CLXXXV, 
CXCI  de  la  trad.  de  Creuzer  par 
M.  Guigniaut,  t.  IV,  offriront  des  re- 
présentations qu^il  faut  comparer  k 
ceUe-la. 

OMPHIS  00  ONUPHIS  (Om- 
Fi,  Okfi,  Onoufi)  :  Osiris.  On  ex- 
plique ce  mot  par  bienfaiteur ,  nom 
très-convenable ,  dit-on ,  a  l'astre  du 
jour.  Le  mieux,  peut-être,  est  de  se 
rappeler  ici  que  TÉgypte  avait  trois 
bœufs  sacrés.  Apis,  Blnévis,  Onuphis 
ou  Bacis.  Ce  dernier  avait  pdur^ville 
sacrée  Hermontlns;  son  poil  devait  être 
noir  et  bërissc.  Apis  était  une  incar- 
nation animale  d'Osiris.  Il  n^est  point 
impossible  que  les  autres  bœufs  fus- 
sent également  des  incarnations  de  ce 
bienfaiteur  par  excellence.  On  peut 
soupçonner  aussi  dans  Omphis,  i<*  un 
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rapport  avec  k  ville  d'Ombos  (au- 
jourd'hui Kouombo);  %^  h  contraire 
d'Anbo  ou  Mbo  (Annbis)  ;  y  h  pro* 
tccleur  d*On  (on  Héliopolli}:...  ^ /^ , 
signifiait  gardien  :  témoin  Rbamé- 
phi^i,  ^'on  explique  par  gardien  de 
Khami ,  XfifiUy  l'Égjpte. 

OMSET  ou  AMSëT,  un  des  qua- 
tre génies  qui  dans  la  théologie  égyp- 
tienne président  au  royaume  des 
morts  et  que  Ton  trouve  perpétuelle- 
ment reproduits  dans  tontes  les  scè^ 
nés  funèbres.  Il  a  une  tête  humaine, 
tandis  que  les  trois  autres  portent  des 
têtes  de  chien  (ou  de  cynocéphale), 
de  chakal,  d'épervier.  Il  est  ncile  en 
conséquence  d'y  reconnaître  des  re- 

Présentants  infernaux  d'Osirîs ,  de 
oth-Hermès,  d'Anéb6  et  d'Haroéri. 
Toutefois ,  les  quatre  génies  ne  sem* 
blentpas  moins  en  avoir  une  existence 
propre  et  totalement  individudle. 
C'est  Champollion  jeune  qni  a  le 
premier  fait  connaître  au  monde  sa- 
vant le  nom  d'Omset  {Syst*  hUro^ 
gljrph, ,  expl.  des  pi. ,  p.  6  et  7  ), 
ainsi  que  celui  de  Hapi  ou  Api,  le  se- 
cond génie.  Tons  quatre  «^offrent 
tour  k  tour  sous  deux  aspects  diffé- 
rents :  tantôt  ils  ont  le  corps  serré 
dans  des  gaines ,  et  ressemblent  k  des 
momies ,  ainsi  que  presqne  tous  les 
dieux  infernaux;  tantôt  leurs  têtes 
surmontent  des  Canopes  pu  vases  ni- 
liaques,  comme  si,  fiaèles  images  des 
eaux  fécondantes  et  bienfaitrices  du 
fleuve  d'en  haut,  les  eaux  raiîraichis- 
santes  offertes  aux  âmes  dans  TA- 
menti  étaient  en  quelque  sorte  un 
Mil  infernal. 

OM ,  le  soleil  en  égyptien  (  c'est 
aussi  le  nom  d'HéliopoTis). 

ON  ARE,  OnARtrs,  "ûr^f^y ,  in- 
carnation de  Bacchus,  passait  pour 
roi-prêtre  de  Naxos  ;  il  épousa ,  dit- 
on,  Ariadne  exilée  dans  son  Ile  par 
Thésée. 
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OKCHESTE ,  Oncheotus  ,  '  Oy- 
zn^r^h  li^ros  éponyme  de  la  ville  ma- 
rîtime  de  ce  nom  en  Béolle ,  est  chez 
les  uns  UD  fils  de  Kepluoc,  chez  les 
aulres  un  lils  d'Agrius.  C'est  lui  qui 
tue  Œuée  retiré  dans  Argos. 

ONCOS/Oyxof,  héros  épouynic 
de  rOucéalide  en  Arcadie ,  passait 
pour  nis  d'Apollou  (Ap.  Komios?) 
et  pour  possesseur  de  cavales  magni- 
fiques. Cérès  changée  en  cavale  pour 
fuir  r^cptune  daigne  se  cacher  parmi 
ses  troupeaux  ;  eue  ne  sVn  laissa  pas 
moins  surprendre  par  le  dieu  des 
mers,  Posldôn-Hippios.  L'agile  che- 
val Arion ,  fruit  de  cette  uuion  bi- 
zarre, devint  la  propriété  d^Oncos 
qui  en  fit  présent  a  Hercule. 

ONÉSIPPE,  OwEsippus,  OmVi»- 
wç  ,  fik  d'Hercule  et  de  la  Thes- 
piade  Chryséis. 

ONÉTOR,  OpiÎTap  :  lo  père  du 
pilote  Phrontis,  qu'Apollon  tua  à 
coups  de  flèches;  2**  pure  de  Laogo- 
ne,  tué  par  Mérione  (il  était  prêtre 
de  Jupiter-Idéen). 

O^^GM£-KONGE  :  Kong-Fontsée 
(ou  Coufucius)  selon  les  Tonkinois 
\yoy.  CoiiFUGius,  Biog.  univ., 
IX,  410). 

OMIR,  Onirus,  "Ofi«^0f,  fils 
d'Achille  et  de  Déidamie,  fut  tué  par 
Orcste  dans  une  dispute  qu'ils  eurent 
à  propos  de  leur  habitation. 

OIHIT,  fils  d'Hercule  et  de  Dé- 
anire. 

ONOUAYA,  déesse  celte  dont  la 
tête  seule  était  figurée  sur  les  monu- 
ments. Deux  larges  écailles  a  la  place 
des  oreilles ,  deux  grandes  ailes  dé- 
ployées au-dessus  de  la  tête,  et  deux 
serpents  dont  les  queues  vont  se  per- 
dre dans  les  ailes,  voila  les  traits 
principaux  de  ces  représentations  fi- 
gurées évidemment  symboliques.  Il 
est  impossible  de  ne  pas  se  rappeler 
les  globes  ailéf  efflanqués  de  serpents 
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que  l'on  voit  en  arani  de  tant  de  dieux 
égyptiens,  et  l'œuf  orphique  qui  offre 
de  même  réunis  les  reptiles  et  les  at- 
tributs de  l'oiseau. 

00GÊ1NE,  'n«ycMV,  op  né  de 
l'œuf  :  TAmour  {f'ojr»  Éftôt).  Djbi 
la  cosmogonie  orphique  c'est  un  des 
surnoms  les  plus  graves  da  dieu. 
Comp.  Braiima  (qui,  œuf,  s^appells 
Brahmanda)  et  Orphée. 

OPHÉLESTE,  -0?iAi«rff ,  chef 
troyen  tué  par  Teucer. 

OPHELTE,  'O^iArvr  ou  'O^- 
Tttçy  fils  du  roi  deNéméeLjcurgae, 
avait  été  confié  aux  soins  d*Hypsî- 
pyle.  Celle-ci,  en  allant  indiquer  ue 
source  à  l'armée  argienne  que  com- 
mandaient les  sept  chefs,  avait  laiiM 
l'enfant  sur  rheroe.  En  rerenant  die 
entend  des  cris,  et  voit  Ophelte 
mourant.  Un  serpent  à  la  dent  renî- 
meuse  se  retirait  en  même  temps. 
Hypsipyle  rappelle  les  Argiens;  oa 
tue  le  reptile,  mais  cette  vengeance 
ne  prolonge  pas  les  jonra  d*Ophflte. 
U  meurt;  et  les  braves,  cause  invo- 
lontaire de  sa  mort,  câibrent  ww 
joute  funèbre  en  son  honneur,  insti» 
tuent  les  jeux  Iléméens,  et  donnent 
à  h  jeune  victime  de  leur  imnmdenoe 
le  nom  d'Archémore  (tue  de  bonne 
heure).  —  D'autres  Ophelte  sont: 
I  "^  fik  de  Pénélée,  père  de  Damasich- 
thon  et  successeur  d'Auth jsion  sur  k 
trône  de  Thèbes;  a*  compagnon  d'A- 
cète  i  3**  roi  de  Thessalie,  conducteur 
d'une  colonie  de  Béotiens  en  Thessa- 
lie avec  le  devin  Péripolle.  On  nomme 
encore  deux  Opbeltb,  Opheilius^ 
l'un  chef  grec  tué  par  Hector,  Pautra 
chef  troyen  tué  par  Euryale. 

OPHION,  '0^/#»  :  !•  lepemier 
principe  selon  Boèce;  a*  roi  Tâincu 
par  Saturne  ;  3"  géant  ;  4*  un  des  cinq 
Spartes,  dit-on,  qui  survécurent  k  la 
bataille  que  les  fils  de  la  Terre  se  li- 
vrèrent entre  eux,  cl  qui  aidèrent 
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nHis  h  bàlir  Thèbcâ  ;  5«  père  du 
rjcc  Amycus. — Le»  trois  prc- 
5  ao  moins,  et  mcine  le  qua* 
ne  de  ces  persounages,  appar- 
ient aux  existcDces  aatédiluvieo- 

et  se  r^absorbent  en  une  seule. 
lis  7eul  dire  serpent,  et  Ton  sait 
la  race  géante  détrônée  par  le 
cipc  organisateur  s*oftVefrcquera- 
t  avec  les  formes  de  serpent, 
ip.  Fart,  suivant. 
^PHIONÉE,  Ophio-eus,  'o^/^^- 
,  passe  tour  h  tour  pour  le  chef 
génies  funestes  qui  s^însurgèrent 
re  Jupiter  (Titans  ou  Géants),  et 

Pluton  lui-même.  Ces  deux  opi- 
s  rentrent  Pune  dansTautre.  Mais 
lus  il  faut  remarquer  qu^Ophio- 

le  dieu  aveugle ,  parce  que  le 
ent  loge  dans  les  profondeurs  ou 
ne  voit  pas,  était  le  dieu  despro- 
es  ,  des  voyants.  Car  qu'est-ce 
voir?  C'est  voir  de  Tccil  de  Tin* 
;ence,  et  jamais  Tinlelligence  ne 
mieux  que  quand  la  rétine  refuse 
rvîce.  Delà  la  haute  clairvoyance 
Tirésias ,  etc.  Sur  cette  idée  se 
it  une  légende  célèbre  relative  h 
aie  de  la  Messéoie.UuOpliionée, 
a  en  chair  et  en  os,  était  aveugle: 
1  jour,  dit-il ,  la  vue  me  revîen- 
mais  alors,  ô  !  Messéuicns,  mal- 

à  vous!  la  Messénie  sera  dé- 
e.  »  Quelque  temps  après,  une 
lalalgie  violente  lui  arrachait  des 
ites  :  ses  jeux  s'ouvrirent.  A 
;  nouvelle  Arislodèroe,  reconnais- 

que  les  destins  étaient  accom- 

désespéra  du  succès,  et  se  perça 
on  épée  pour  ne  pas  survivre  à 
lute  de  sa  patrie. 
PHlTE/o^/rw,iiodesfilsd'Her- 
et  de  Mégare. 

^PHIUSSE,  *0<p/6v«v«,  la  même 
-être  que  Chalciope,  eut  pour 
>  Ëèle  et  pour  époux  Phryxus. 

OPINION  (l') ,  selon  Ic^  wiem, 
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était  une  jeune  fetnme  à  démarche  ti- 
mide ,  mais  dont  les  regards  étaient 
très-assurés. 

OPIRA ,  sœur  et  femme  de  Ti , 
devait  le  jour  a  l'union  de  Tétouba- 
Amatou-Halou  et  du  Sable  de  la  mer. 
Etant  tombée  malade,  elle  supplia  son 
époux  de  la  guérir,  lui  promettant  d'en 
faire  autant  pour  lui,  lorsqu'un  acci- 
dent pareil  lui  arriverait.  L'inBdèle 
uuindilTéreutTétouba-Amatou-Hatoa 
ne  tint  compte  de  ses  supplications,et 
Opira  mourut  laissant  deiu  enfants , 
Ti  et  Obiua.  Celle-ci  devint,  à  la 
mo.rt  de  sa  mère  ,  la  seconde  femme 
de  Tétouba-Amatou-Halou. 

1.0PIS,"O3r«5  (dorien^ûîr/c,  OÎ- 
'xiç)j  une  des  divinités  principales  (la 
première  peut-être)  de  la  Chersonèse 
Tauilque,  Le  sang  humain  arrosait 
sts  autels.  Ce  fut  au  pied  de  sa  statue 
qu'Oresle,  dit  la  légende ,  se  vit  sur 
le  point  de  pérh*  par  les  mains  de  sa 
sœur  Iphigcuie.  Ou  sail-que  cette  sta- 
tue, qui  probablement  était  k  tête  de 
taureau,  et  dont  la  vue  (comme  celle 
de  la  tête  de  la  Gorgone)  inspirait  la 
démence  ou  donnait  la  mort,  Tut 
enlevée  par  le  béios  Spartiate,  et 
portée  daus  cette  Lucédémone , 
Lieu  digne  par  sa  férocité  d'adorer 
rOpis  scythique.  Primitivement  aubsi 
des  victimes  humaines  tom1)èrent  im- 
molées dans  son  temple.  Plus  tard , 
et  notamment  après  que  Lycurguo 
eut  promulgué  ce  code  de  lois  si  dur 
auquel  ses  compatriotes  ont  dû  leur 
gloire,  on  se  contenta  de  fustiger 
cruellement  les  adolescents  au  pied  de 
l'autel.  La  cérémonie  se  nommait 
diait^nstigose  {itttfMurriyao'tf)^  et 
celui  des  jeunes  gens  qui  souffrait  les 
tortaresavccle  plus  de  constance  pre- 
nait le  titre  de  Bomoniquc.  Souvent 
des  enfants  de  douze  ou  treize  ans 
perdaient  leur  sang,  s'évanou  ♦ 

sans  jeter  un.  çrij  et  l'on  assure  qv 
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plus  élroit  c'est  la  terre ,  quî  a  pour 
minûlre,  pour  servant,  pour  humble 
esclave  le  soleil  ;  dans  un  srns  plus 
restreint  encore,  c^est  la  Lydie.  Déjà 
Cjbèle,  en  Phrygic,  nous  a  offert  le 
spectacle  de  cette  métaphysique   sa- 
crée. Passivelé-huniide  ou  terre,  Cy- 
bcle  se  dessine  majestueusement  sur 
son  trône  de  montagnes,  sous  sa  cou- 
ronne de  créneaux  ,  comme  une  ma- 
trone impérieuse  et  jalouse;  Alys- 
Soleil  se  lause  subjuguer   par  elle 
(Comp.  Baath  et  Keasatre).   La 
même  idée,  mais  plus  fortement  mar- 
quée encore^  quoique  sous  des  formes 
bien  plus  riantes  et  plus  délicates ,  se 
reproduit  ici.  Le  dieu-soleil  d'Om- 
phale  n'est  plus  un  Apollon  (comp. 
ÂDOMs),  comme  Atys,  comme  £s- 
moun,  c'est  un  Hercule.  Candaule, 
Sandon  ,  voilà  ses   noms.    Achille, 
dans  la  nuageuse  Scyros  et  près  de 
&a  Déidamie,    a  quelque  chose   de 
semblable.  Sous  ces  images,  que  pein- 
tres et  poètes  se  sont  plu  à  rendre  de 
toutes  les  manières,  voici  les  idées 
que   Tantiquilc    voulut   voiler    :    i" 
la  prééminence  élernclle  ou  périodi- 
que ,  complète  ou  partielle,  du  prin. 
cipe  matériel  (d'ordinaire  supposé  fir- 
uelle  et  passif)  sur  le  principe  spiri- 
tuel, actif  et  mâle  ;  2*^  la  disparition 
périodique  de  la  haute  chaleur  mo- 
laire ,  quand  l'astre  du  jour,  s'incli- 
liant  vers  l'hémisphère  austral,  sem- 
ble, relativement  au  nôtre,  faiblir, 
languir  et  mourir  (comp.  Adonis  et 
Atys]  ou ,  pour  parler  le  langage  des 
anciens,  disparaît  dans  Y'Ofic<çxXoty  ou 
nombril  du  monde,  au  milieu  des  con- 
stellations méridionales  ;  3°  le  carac- 
tère viril  que  prend  alors  la  femme, 
soit  comme  maîtresse  du  m<Me  sun 
Cadmile,  t^o'ii  comme  se  revêtant  du 
costume,  des  insignes  ,  des  attributs 
de  l'autre  sexe.  Ainsi  la  massue,  le 
grand  arc  et  les  flèches,  la  peau  de  lion^ 


OMP 

quelquefois  le  casque  d*HercoIe,  nou 
montrent  dans  Omphale  une  espèce 
d'Amazone,  de  Diane-Pallas.  El,  aa 
fond,  nul  doute,  a  notre  avis,  qa^Om- 
phale ,  pour  le  sens  comme  jponr  le 
son ,  ne  revienne  presque  k  Phalle, 
et  Pales,  et  Pallas,  anJrogjnes  cha 
qui  proémine  si  souvent  la  rirililé. 
En  revanche  ,  que  l'on  examine  Fa- 
mant;    et  ,  outre  cette    énervatîoa 
toute  féminine ,  on  retrouvera  encore 
en  lui  un  trait  précieux  de  la  physio- 
nomie mythique  des  grandes  fécon- 
datrices. Il  file  :  or   filer,  dans  b 
mythologie  transcendante ,  c'eit  or- 
ganiser, dérouler,  révéler  a  Psi  avec 
successivilé.  Ilith  -  Artëmis    est  la 
bonne  fileuse  par  excellence  ,  est  la 
déesse  à  quenouille  d'or,  XêvwuXsf*' 
7ùç  6tû.  A  présent  un  mot  sur  quel- 
ques détails  :  i** selon  Hjgîn  [Astron, 
poét, ,  II ,  t4),  Hercule  lue  sur  ki 
bords  du  fleuve  Sangare  (Sakarîa)  ob 
énorme  serpent.  Encore  une  de  cei 
légendes  qui  ont  trait  au  Serpentaire, 
et  dont  on  trouve  tant  d'analojniei 
soit  dans  les  récits  sur  Hercule,  toit 
dans  ceux  dont  Cadmns  ,  Phorbas, 
Jason,  etc.,  sont  les  bjros;  s"  Om- 
phale a  pour  époux  Traole.  Encore  on 
mont  pour  représentant  dn  principe 
niàle!    ù**  dans  le  cas  où  Tmole  tX 
Alcide  se  partagent  Omphale,  il  y  a* 
comme  k  Samothrace,  coexistence  de 
l'époux  et  de  Pâmant.  Omphale  est 
donc  inBdèle!  ^on!  on  doit  savoir 
par  vingt  exemples  que  dans  tous  les 
cas  Tamant  n'est  qu'une  émanatioB 
de   l'époux.   Mars    est    comme  ui 
Yulcaiu    subalterne.    Des     amoun 
d'Ilcrcule  et  d'Omphale  descend  uns 
dynastie  des  Héraclides,  la  seconde 
de  celles  qui  régnent  sor  la  Lydie. 
On  sait  que  presque  partout  les  dy« 
nastîes  font   remonter  lear  origine 
au  soleil  et  à  la  lune.  Les  At jades 
dcKcndaient  d'Alys,  l'amant  de  Cj- 
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bêle,  déjk  incarnation  dû  soleil  ^  les 
H^raclides  on  Candaulides  yenaient 
d'Hercule.  Protons  ici  qne,  selon  les 
légendes ,  Ompfaale  ^tait  du  saog 
des  A t jades  et  en  était  la  dernière. 
Cest  donc  comme  Panneau  qui  lie 
les  deux 'races  royales,  le  ligament 

Ï>ar  lequel  les  Héraclides  s'articu- 
ent  aux  Atyade;.  Les  monuments 
anciens  reproduisent  souvent  Her- 
cule vêtu  en  femme  et  travaillant 
a  la  laine  parmi  les  suivantes  de  la 
reine,  qui  tient  la  massue  'et  lui 
donne  (selon  la  coutume  des  cour- 
tisanes anciennes)  des  coups  de  pan- 
toufle. Le  même  déguisement  se  re- 
trouve dans  une  pâte  antique  du  ca- 
binet de  Stosch  (classe  s,  n**  iSoS), 
où  l'on  voit  Hercule,  coiffe  en  femme, 
près  d'Iole  coiffée  de  la  peau  du  lion. 
Annibal  Garracbe  a  représenté^  dans 
les  galeries  du  palais  Farnèse ,  un 
magnifique  Hercule  filant  aux  pieds 
d'Omphale.  On  croit  avoir,  dans  un 
bas-relief  du  cardinal  Borgia ,  un 
Hercule-soleil  descendu  dans  TOm- 
phalos  ou  nombril  du  monde.  Les  pi. 
CLXXrV,  672,  a,  b,  c ,  CLXXXV, 
CXGI  de  la  trad.  de  Crenzer  par 
M.  Guigniaut,  t.  IV,  offriront  des  re- 
présentations qu'il  faut  comparer  a 
ceUe-lk. 

OMPHIS  00  ONUPHIS  (Om- 
Fi,  Okfi,  Onoufi):  Osiris.  On  ex- 
plique ce  mot  par  bienfaiteur,  nom 
très-convenable ,  dit-on ,  a  l'astre  du 
jour.  Le  mieux,  peut-être,  est  de  se 
rappeler  ici  que  TÉgypte  avait  trois 
bœufs  sacrés.  Apis,  Mnévis,  Onuphis 
ou  Bacis.  Ge  dernier  avait  pdur^ville 
sacrée  Hermontbis;  son  poil  devait  être 
npir  et  hérissé.  Apis  était  une  incar- 
nation animale  d'Osiris.  Il  n'est  point 
impossible  que  les  autres  bœufs  fus- 
sent également  des  incarnations  de  ce 
bienfaiteur  par  excellence.  On  peut 
soupçonner  aussi  dans  Omphis,  i<*  un 
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rapport  avec  la  ville  d'Omboi  (au- 
jourd'hui Kouombo);  s^  le  contraire 
d'Anbo  ou  Mbo  (Annbis)  ;  S"  lepro* 
lecteur  d'On  (ou  Héliopolia}:...  (pi^, 
signifiait  gardien  :  témoin  Rhamé- 
phis,  ^'on  explique  par  gardien  de 
Khami ,  XfiftUy  l'Egnrpte. 

OMSET  ou  AMSËT,  un  des  qua- 
tre génies  qui  dans  la  théologie  égyp- 
tienne  président  au  royaume  des 
morts  et  que  Ton  trouve  perpétuelle- 
ment reproduits  dans  tontes  les  scè- 
nes funèbres.  Il  a  une  tête  humaine, 
tandis  que  les  trois  autres  portent  des 
têtes  de  chien  (ou  de  cynocéphale), 
de  chakal,  d'épervier.  Il  est  mile  en 
conséquence  ay  reconnaître  des  re- 

Ç résentants  infernaux  d'Osirîs  ,  de 
oth-Hermès,  d'Anéb6  et  d'Haroéri. 
Toutefois ,  les  quatre  génies  ne  sem- 
blent pas  moins  en  avoir  une  existence 
Ïropre  et  totalement  individudle. 
l'est  GhampoUion  jeune  qui  a  le 
premier  fait  connaître  au  monde  sa- 
vant le  nom  d'Omset  {Sjrst.  hUro» 
gfyph.j  cxpl.  des  pi. ,  p.  6  et  7), 
ainsi  que  celui  de  Hapi  ou  Api,  le  se- 
cond génie.  Tons  quatre  s'offrent 
tour  k  tour  sous  deux  aspects  diffé- 
rents :  tantôt  ils  ont  le  c^rps  serré 
dans  des  gaines,  et  ressemblent  k  des 
momies ,  ainsi  que  presque  tous  les 
dieux  infernaux^  tantôt  leurs  têtes 
surmontent  des  Canopes  pu  vases  ni- 
liaques,  comme  si,  fiaèles  images  des 
eaux  fécondantes  et  bienfaitrices  du 
fleuve  d'en  haut,  les  eaux  raiîraichis- 
santes  offertes  aux  âmes  dans  TA- 
menti  étaient  en  quelque  aorte  un 
Mil  infernal. 

OM,  le  soleil  en  égyptien  (c'est 
aussi  le  nom  d'HéliopoIis). 

ON  ARE,  OivARxrs,  "ûr^f^f ,  in- 
carnation de  Bacchus,  passait  pour 
roi-prêtre  de  Naxos;  il  épousa,  dit- 
on,  Ariadne  eûlée  dans  son  île  par 
Thésée. 

14. 
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OKCHESTE ,  Oncheotu»  ,  '  Oy- 
;^i|0-r«;,  liéros  éponyine  de  la  ville  ma- 
rilime  de  ce  Doin  en  Béolle ,  csl  chez 
lc8  uns  un  dis  de  Kepluoe,  chez  les 
autres  un  lils  d'Agrius.  Cesl  lui  qui 
tue  GEuée  retiré  dans  Argus. 

ONCOS/Oyx*^,  bcros  éponynie 
de  rOncéalide  en  Arcadic ,  passait 
pour  iils  d'Apollon  (Ap.  ]Komios?) 
et  pour  possesseur  de  cavales  magni- 
fiques. Cérès  changée  en  cavale  pour 
fuir  ]Nepluue  daigne  se  cacher  parmi 
ses  troupeaux  ;  eue  ne  s'en  laissa  pas 
moins  surprendre  par  le  dieu  des 
mers,  Posldûn-Hippios.  L'agile  che- 
val Aiion ,  fruit  de  cette  uuion  bi- 
zarre, devint  la  propriété  d*Oncos 
qui  en  fit  présent  a  Hercule. 

ONÉSIPPE,  Oresippus,  OmVi»- 
w&ç  ,  fils  d'Hercule  et  de  la  Thes- 
piade  Chryséis. 

ONÉTOR,  'Opiirnp  :  !*>  père  du 
pilote  Phrontis,  qu'Apollon  tua  à 
coups  de  flèches;  i^  père  de  Laogo- 
ne,  tué  par  Mérione  (il  était  prêtre 
de  Jupiter-Idéen). 

OINGNE-KONGE  :  Kong-Foutsée 
(ou  Confucius)  selon  les  Tonkinois 
{yoy.  CoiiFUGius,  Biog.  univ,^ 
IX,  Aïo). 

ONIR ,  Onibus  ,  'Ofufcs ,  fils 
d'Achille  et  de  Déidamie,  fut  tué  par 
Oreste  dans  une  dispute  qu'ils  eurent 
à  propos  de  lenr  habitation. 

OMT,  fils  d'Hercule  et  de  Dé- 
anire. 

ONOUAYA,  déesse  celte  dont  la 
tête  seule  était  figurée  sur  les  monu- 
ments. Deux  larges  écailles  k  la  place 
des  oreilles ,  deux  grandes  ailes  dé- 
ployées au-dessus  de  la  tête,  et  deux 
serpents  dont  les  queues  vont  se  per- 
dre dans  les  ailes,  voilà  les  traits 
principaux  de  ces  représentations  fi- 
gurées évidemment  symboliques.  Il 
est  impossible  de  ne  pas  se  rappeler 
les  globes  ailés  efflanqués  de  serpents 
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que  l'on  voit  en  avant  de  tant  de  dîeox 
égyptiens,  et  l'œuf  orphique  qui  offre 
de  même  réunis  les  reptiles  et  les  at- 
tributs de  l'oiseau. 

OOGÈINE,  'n«yrm,  on  né  de 
Tœuf  :  l'Amour  [  Voy»  Ébôs).  Djos 
la  cosmogonie  orphique  c^est  on  des 
surnoms  les  plus  graves  da  dieu. 
Comp.  r>nAUMA  (qui,  œuf,  s'appelle 
Brahmanda)  et  Orphée. 

OPHÉLESTE,  -0?iAi«rv,  chef 
troyen  tué  par  Teucer. 

OPHELTE,  'o^iATvr  ou  'o^- 
r«f ,  fils  du  roi  de  Némée  Lycurgne, 
avait  été  confié  aux  soins  d*Hypsî- 
pyle.  Celle-ci,  en  allant  indiquer  ue 
source  à  l'armée  argienne  que  com- 
mandaient les  sept  chefs,  arait  laifté 
l'enfant  sur  l'herDe.  En  revenant  elle 
entend  des  cris,  et  Toit  Ophdte 
mourant.  Un  serjpent  k  la  dent  veni* 
meuse  se  retirait  en  même  Icmps. 
Hypsipyle  rappelle  les  Argîens;  on 
tne  le  reptile ,  mais  cette  Tengeance 
ne  prolonge  pas  les  jours  d^Ophelte. 
Il  meurt;  et  les  braves,  cause  invo- 
lontaire de  sa  mort ,  câèbrenl  nne 
joute  funèbre  en  son  honneoTy  insti» 
tuent  les  jeux  Méméens,  et  donnent 
a  b  jeune  victime  de  levr  impnidenoe 
le  nom  d'Archémore  (taé  de  bonne 
heure).  —  D*autres  Opbelte  sont: 
I  "^  fils  de  Pénélée,  père  de  Dama^cb- 
thon  et  successeur  d'Autb jsion  aor  k 
trône  de  Thèbes;  a*  compagnon  d'A- 
cète;  3**  roi  de  Thessalie,  condncteir 
d'une  colonie  de  Béotiens  en  Tliesaa- 
lie  avec  le  devin  Péripolle.  On  noame 
encore  deux  OpnsLTB,  Opkelliuiy 
l'un  chef  grec  tué  par  Hector,  Pantra 
chef  troyen  tné  par  Enrjale. 

OPHION,  'O^/m  :  i«  le  premier 
principe  selon  Boêce;  a*  roi  Taincn 
par  Saturne;  S"*  géant;  4*andescînq 
Spartes,  dit-on,  qui  survécurent  k  la 
bataille  que  les  fils  de  U  Terre  se  li- 
vrèrent entre  eux,  et  qui  aidèrent 
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ffls  a  bàlir  Thèbcs;  5«  père  du 
rcc  Amycns. — Le»  trois  pré- 
au moins,  et  mcine  le  qua- 
e  de  ces  personnages,  «ippar- 
.'Dt  aux  existences  antédiluvien- 
et  se  réabsorbent  en  une  seule. 
V  7eut  dire  serpent,  et  Ton  sait 
a  race  géante  détrônée  par  le 
ipc  organisateur  s*oftVefrcquera- 
avec  les  formes  de  serpent, 
I.  Fart,  suivant. 

^HIONËi:,OpHiOi\EUâ,  'oipw 
passe  tour  h  tour  pour  le  chef 
entes  funestes  qui  s'insurgèrent 
i  Jupiter  (Titans  ou  Géants),  et 
Pluton  lui-même.  Ces  deux  opi- 
rentrent  Tune  dansTantre.  Mais 
is  il  faut  remarquer  qu^Ophio- 
le  dieu  aveugle ,  parce  que  le 
Dt  loge  dans  les  profondeurs  où 
e  voit  pas,  était  le  dieu  des  pro- 
s ,  des  voyants .  Car  qu'est-ce 
oir?  C'est  voir  de  l'œil  de  Tin* 
>nce,  et  jamais  l'intelligence  ne 
lieux  que  quand  la  rétine  refuse 
rice.  Delà  la  haute  clairvoyance 
'irésias ,  etc.  Sur  cette  idée  se 
une  légende  célèbre  relative  h 
Xeàt  la  Messéoie.UuOpbionéc, 
en  chair  et  en  os,  était  aveugle: 
jour,  dit-il,  la  vue  me  revieo- 
nais  alors,  o  !  Messéuicns,  mal- 
à  vous!  la  Messénie  sera  dé- 
.»  Quelque  temps  après,  une 
lalgie  violente  lui  arrachait  des 
es  :  ses  jeux  s'ouvrirent.  A 
nouvelle  Aristodèroe,  reconaais- 
|ue  les  destins  étaient  accom- 
désespéra  du  succès,  et  se  perça 
n  épée  pour  ne  pas  survivre  à 
ite  (le  sa  patrie. 

HlïE/o^/Vw,iindesfilsd'Her- 
t  de  Mégare. 

WUSSE,  *0^/6v«v«,  la  même 
être  que  Chalciope,  ont  pour 
£èle  et  pour  époux  Phryxus, 
PIÎilON(r),  selon le^anciw, 
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était  une  jeune  fetnme  à  démarche  ti- 
mide ,  mais  dont  les  regards  étaient 
très-assurés. 

OPIRA ,  sœur  et  femme  de  Tî , 
devait  le  jour  à  l'union  de  Tétouba- 
Amalou-Hatou  et  du  Sable  de  la  mer. 
Etant  tombée  malade,  elle  supplia  son 
époux  de  la  guérir,  lui  promettant  d'en 
f«iire  autant  pour  lui,  lorsqu'un  acci- 
dent pareil  lui  arriverait.  L'infidèle 
ouindifférenlTétouba-Amatou-Haton 
no  tint  compte  de  ses  suppUcations,et 
Opira mourut  laissant  deux  enfants, 
Ti  et  Obiua.  Celle-ci  devint,  à  la 
mort  de  sa  mère  ,  la  seconde  femme 
de  Tétouba-Amatou-Halou. 

1.0PIS,*'o>riff  (dorien^ûîr/f ,  O?- 
'xtç)y  une  des  divinités  principales  (ta 
première  peut-être)  de  la  Chersonèse 
Taufique,  Le  sang  humain  arrosait 
ses  autels.  Ce  fui  au  pied  de  sa  statue 
qu'Oresle,  dit  la  légende,  se  vil  sur 
le  point  de  périr  par  les  mains  de  sa 
sœur  Iphigcnle.  On  saitque  cette  sta- 
tue, qui  probablement  était  k  tête  de 
taureau,  et  dont  la  vue  (comme  celle 
de  la  têle  de  la  Gorgone)  inspirait  la 
démence  ou  donnail  la  mort,  Tut 
enlevée  par  le  hétus  Spartiate,  et 
portée  dans  celte  Lucédémone , 
Lieu  digne  par  sa  fémcilc  d'adorer 
rOpis  scythique.  Primitivement  aussi 
des  victimes  humaines  tom1)èrent  im- 
molées dans  son  temple.  Plus  tard , 
et  notamment  après  que  Lycurguo 
eut  promulgué  ce  code  de  lois  si  dur 
auquel  ses  compalriotei  ont  dû  leur 
gloire,  on  se  contenta  de  fustiger 
cruellement  les  adolescents  au  pied  de 
l'autel.  La  cérémonie  se  nommait 
diamasiigose  {iMuttcriyùKrtç)'^  et 
celai  des  jeunes  gens  qui  souffrait  les 
tortures  avec  le  plus  de  constance  pre- 
nait le  litre  de  Bomoniquc.  Souvent 
des  enfants  de  douze  ou  treize  ans 
perdaient  leur  sang,  s'évanouissaient 
«ans  jeter  un.  cri  5  et  Top  assure  qu'm 
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plus  élroit  c'est  la  terre ,  qui  a  pour 
ministre,  pour  servant,  pour  humble 
esclave  le  soleil  ;  dans  un  sens  plus 
restreint  encore,  c'est  la  Lydie.  Déjà 
Cjbèlc,  en  Phrygic,  nous  a  offert  le 
spectacle  de  cette  métaphysique  sa- 
crée. Passiveté-huiiiide  ou  terre,  Cy- 
bèle  se  dessine  majestueusement  sur 
son  trône  de  montagnes,  sous  sa  cou- 
ronne de  créneaux  ,  comme  une  ma- 
trone impérieuse  et  jalouse  j  Atys- 
Soleil  se  laisse  subjuguer  par  elle 
(Comp.  Baath  et  Keasaire).  La 
même  idée,  mais  plus  fortement  mar- 

Ïuéc  encore,  quoique  sous  des  formes 
ien  plus  riantes  et  plus  délicates ,  se 
reproduit  ici.  Le  aieu-soleil  d'Oni- 
phale  n'est  plus  un  Apollon  (comp. 
Adokis),  comme  Atys,  comme  £s- 
moun,  c'est  un  Hercule.  Candaule, 
Sandon  ,  voilà  ses   noms.    Achille, 
dans  la  nuageuse  Scyros  et  près  de 
sa  Déidamie,   a  quelque   chose   de 
semblable.  Sous  ces  images,  que  pein- 
tres et  poètes  se  sont  plu  à  rendre  de 
toutes  les  manières,  voici  les  idées 
que   rantiquilc    voulut  voiler    :    i** 
la  prééminence  éternelle  ou  périodi- 
que ,  complète  ou  partielle,  du  pria, 
cipe  matériel  (d'ordinaire  supposé  fc- 
luellc  et  passif)  sur  le  principe  spiri- 
tuel, actif  et  mâle  ;  2"  la  disparition 
Ï périodique  de  la  haute  chaleur  su- 
aire ,  quand  l'astre  du  jour,  s'incH- 
uant  vers  l'hémisphère  austral,  sem- 
ble, relativement  au  nôtre,  faiblir, 
languir  et  mourir  (comp.  Adoms  et 
Atys)  ou  ,  pour  parler  le  langage  des 
anciens,  disparaît  dansr'0^(p«Aoj,  ou 
nombril  du  monde,  au  milieu  des  con- 
stellations méridionales^  5°  le  carac- 
tère viril  que  prend  alors  la  femme, 
soit  comme  maîtresse  du  niale  son 
Cadmile  «  soit  comme  se  revêtant  du 
costume,  des  insignes  ,  des  attributs 
de  l'autre  sexe.  Ainsi  la  massue,  le 
grand  arc  et  les  flèches,  la  peau  de  lion^ 
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quelquefois  le  casque  d*Hercale,  nous 
montrent  dans  Omphale  nne  espèce 
d'Amazone,  de  Diane-Pallas.  El,  ao 
fond,  nul  doute,  k  notre  avis,  qa  Om- 
phale ,  pour  le  sens  comme  jpoir  k 
son ,  ne  revienne  presque  k  Phalle, 
et  Paies,  et  Palks,  androgjnes  chu 
qui  proémine  si  souvent  la  rirîKlé. 
En  revanche  ,  que  Ton  examine  Pâ- 
mant;   et  ,  outre  cette    énervattoa 
toute  féminine ,  on  retrouvera  encorv 
en  lui  un  trait  précieux  de  la  physio- 
nomie mythique  des  grandes  fftoa- 
da triées.  Il  file  :  or   filer ,  dans  b 
mythologie  transcendante ,  cVit  or- 
ganiser, dérouler,  révéler  k  Pal  avec 
successivité.  Ilith  -  Artémis    est  U 
bonne  iileuse  par  excellence  ,  est  h 
déesse  à  quenouille  d'or,  X«vns>«««- 
Tcç  Btéi.  A  présent  un  mot  sur  quel- 
ques détails  :  1°  scion  Hjgin(^j//vji. 
poét» ,  II ,  T  4) ,  Hercule  lue  sur  Ici 
bords  du  fleuve  Sangare  (Sakaria)BB 
énorme  serpent.  Encore  une  de  cei 
légendes  qui  ont  trait  au  Serpentaire, 
et  dunt  on  trouve  tant  d*analognes 
soit  dans  les  récils  sur  Hercule,  soit 
dans  ceux  dont  Cadmus ,  Phorbas, 
Jason,  etc.,  sont  les  héros;  s*Qni- 
pbale  a  pour  époux  Tmole.  Encore  on 
mont  pour  représentant  du  principe 
mâle  !    3**  dans  le  cas  oh  Tmole  et 
Alcide  se  partagent  Omphale,  il  y  a, 
comme  a  Samothrace ,  coexistence  de 
l'époux  et  de  l'amant.  Omphale  est 
dune  înBdèle!  Mon!  on  duil  savoir 
par  vingt  exemples  que  dans  tous  les 
cas  Tamant  n'est  qu^une  émanation 
de   l'époux.   Mars   est   comme   na 
Yulcaiu    subalterne.    Des     amours 
d'Hercule  et  d'Ompfaale  descend  une 
dynastie  des  HéracKdes,  la  seconde 
de  celles  qui  régnent  sur  la  Lydie. 
On  sait  que  presque  partout  les  dy- 
nasties font   remonter  leur  origine 
au  soleil  et  k  la  lune.  Les  At jades 
deKendaient  d'Atys  y  Pâmant  de  Cj- 
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bêle,  déjà  incarnation  du  soleil  ;  les 
Héraclides  on  Candaulides  venaient 
d'Hercule.  Protons  ici  que,  selon  les 
légendes ,  Ompfaale  était  du  sang 
des  Atyades  et  en  était  la  dernière. 
Cest  aonc  consme  Panneau  qui  lie 
les  deux 'races  royales,  le  ligament 

Ï>ar  lequel  les  Héraclides  s'articu- 
ent  aux  Alyades.  Les  monuments 
anciens  reproduisent  souvent  Her- 
cule vêtu  en  femme  et  travaillant 
a  la  laine  parmi  les  suivantes  de  la 
reine,  qui  tient  la  massue  «et  lui 
donne  (selon  la  coutume  des  cour- 
tisanes anciennes)  des  coups  de  pan- 
toufle. Le  même  déguisement  se  re- 
trouve dans  une  pâte  antique  du  ca- 
binet de  Stosch  (classe  J,  n*  i8o5), 
où  l'on  voit  Hercule,  coiffe  en  femme, 
près  dlole  coiffée  de  la  peau  du  lion. 
Annibal  Garrache  a  représenté^  dans 
les  galeries  du  palais  Farnèse ,  un 
magnifique  Hercule  filant  aux  pieds 
d'Ompbale.  On  croit  avoir ,  dans  un 
bas-relief  du  cardinal  Borgia,  un 
Hercule-soleil  descendu  dans  TOm- 
phalos  ou  nombril  du  monde.  Les  pi. 
CLXXIV,  672,  a,  b,  c ,  CLXXXV, 
CXGI  de  la  trad.  de  Creuzer  par 
M*  Guigniaut,  t.  IV,  offriront  des  re- 
présentations qu^il  faut  comparer  à 
ceUe-lk. 

OMPHIS  00  ONUPHIS  (Om- 
FI,  OiîFi,  Onoufi)  :  Osiris.  On  ex- 
plique ce  mot  par  bienfaiteur ,  nom 
très-convenable ,  dit-on ,  a  Tastre  du 
jour.  Le  mieux,  peut-être,  est  de  se 
rappeler  ici  que  PÉgypte  avait  trois 
bœufs  sacrés.  Apis,  Mnévis,  Onuphis 
ou  Bacis.  Ge  dernier  avait  pDur^ville 
sacrée  Hermontbis;  son  poil  devait  être 
npir  et  hérissé.  Apis  était  une  incar- 
nation animale  d'Osiris.  Il  nVst  point 
impossible  que  les  autres  bœufs  fus- 
sent également  des  incarnations  de  ce 
Hen&iteur  par  excellence.  On  peut 
soup^BBêr  aussi  dans  Omphis,  i<*  un 
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rapport  avec  k  ville  d'Omboi  (au- 
jourd'hui Konombo)^  a^  le  contraire 
d'Anbo  ou  Mbo  (Annbis)  ;  3*"  ïepro* 
tecleur  d*On  (on  Héliopolis}:...  f if, 
signifiait  gardien  :  témoin  Rhamé- 
phis,  (ju'on  explique  par  gardien  de 
Khami ,  Xif^i«,  rÉmte. 

OMSET  ou  AMSËT,  an  des  qua- 
tre génies  qui  dans  la  théologie  égyp- 
tienne  président  an  royaume  des 
morts  et  que  Ton  trouve  perpétuelle- 
ment reproduits  dans  tontes  les  scè- 
nes funèbres.  Il  a  une  tête  humaine, 
tandis  que  les  trois  autres  portent  des 
têtes  de  chien  (ou  de  cynocéphale), 
de  chakal,  d'épervier.  Il  est  mile  en 
conséquence  av  reconnaître  des  re« 
présentants  infernaux  d'Osirîs ,  de 
Toth-Hermès,  d^Anéb6  et  d^Hàroéri. 
Toutefois ,  les  quatre  génies  ne  sem* 
blent  pas  moins  en  avoir  une  enstence 
propre  et  totalement  individuelle. 
G'est  GhampoUion  jeune  qni  a  le 
premier  fait  connaître  au  monde  sa- 
vant le  nom  d'Omset  {Syst.  hiérO' 
gljrph.,  expl.  des  pi. ,  p.  6  et  7), 
ainsi  que  celui  de  Hapi  ou  Api,  le  se- 
cond génie.  Tous  quatre  s'offrent 
tour  à  tour  sous  deux  aspects  diffé- 
rents :  tantôt  ils  ont  le  corps  serré 
dans  des  gaines ,  et  ressemblent  k  des 
momies ,  ainsi  que  presque  tous  les 
dieux  infernaux;  tantôt  leurs  têtes 
surmontent  des  Canopes  pu  vases  ni- 
Haques,  comme  si,  fiaèles  images  des 
eaux  fécondantes  et  bienfaitrices  du 
fleuve  d'en  haut,  les  eanx  rafraîchis- 
santes offertes  aux  âmes  dans  TA- 
menti  étaient  en  quelque  aorte  un 
Mil  infernal. 

OM,  le  soleil  en  égyptien  (c'est 
aussi  le  nom  d'HéliopoIis). 

ONARE,  OnARtrs,  "ûr^f^y ,  in- 
carnation de  Bacchus,  passait  pour 
roi-prêtre  de  Naxos;  il  épousa,  dit- 
on,  Ariadne  exilée  dans  son  île  par 
Thésée. 

14. 


ai'i 


0>0 


OKCHESTE ,  Onchr,tu8  ,  *  Oy- 

zn^^*:}  lïéros  éponyinc  de  )a  ville  ma- 
ritime de  ce  Dora  en  Kcolie ,  esl  chez 
les  uns  un  Gis  de  Keplune,  chez  les 
aulres  un  iîls  d'Agrius.  Cest  lui  qui 
tue  OËuéc  relire  dans  Argos. 

ONCOS/Oyxaf,  héros  cpoiiyme 
de  rOncéalide  eu  Arcadic ,  passait 
pour  fils  d'Apollon  (Ap.  ]Momios?) 
cl  pour  possesseur  de  cavales  magni- 
fiques. Cérès  changée  en  cavale  pour 
fuur  r^eplune  daigne  se  cacher  parmi 
ses  tioupcaux  ;  elle  ne  s^en  laissa  pas 
moins  surprendre  par  le  dieu  des 
mers,  Posîdôn-Hippios.  L'agile  che- 
val Aiion ,  fruil  de  celle  uuion  bi- 
zarre, devint  la  propriété  d^Oncos 
qui  en  fit  présent  a  Hercule. 

ONÉSIPPE,Oke»ippus,  OmV*»- 
wôç  y  fils  d'Hercule  et  de  la  Thes- 
piade  Chryséis. 

ONÉTOR,  OpilTêif  :  !*>  pcre  du 
pilote  Phrontis,  qu'Apollon  tua  à 
coups  de  flèches;  2°  père  de  Laogo- 
ne,  tué  par  Mérione  (il  était  prêtre 
de  Jupiter-Idéen). 

ONGISE-KONGE  :  Kong-Fontsée 
(ou  Confucius)  selon  les  Tonkinois 
(  P^oj-,  CoHFUCius  ,  Biog,  univ.j 
IX,  410). 

OMIR,  Onirus,  "Ottifcçy  fils 
d'Achille  et  de  Déidamie,  fut  tué  par 
Oreste  dans  une  dispute  qu'ils  eurent 
à  propos  de  leur  habitation. 

OIHIT,  fils  d'Hercule  et  de  Dé- 
anire. 

ONOUAYA,  déesse  celte  dont  la 
tète  seule  était  figurée  sur  les  monu- 
ments. Deux  larges  écailles  a  la  place 
des  oreilles ,  deux  grandes  ailes  dé- 
ployées au-dessus  de  la  tète ,  et  deux 
serpents  dont  les  queues  vont  se  per- 
dre dans  les  ailes,  voila  les  traits 
principaux  de  ces  représentalious  fi- 
gurées évidemment  symboliques.  II 
est  impossible  de  ne  pas  se  rappeler 
les  globes  ailés  efflanqués  de  serpents 
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que  l'on  voit  en  aranl  de  tant  de  dieux 
égyptiens,  et  l'œuf  orphique  qui  offre 
de  même  réunis  les  reptiles  et  les  at- 
tributs de  l'oiseau. 

OOGÈINE,  *n«yfMV,  ou  né  de 
Tœuf  :  l'Amour  [f'ojr»  Éaôs).  Dads 
la  cosmogonie  orphique  c^est  un  des 
surnoms  les  plus  graves  du  dieu. 
Comp.  Drauma  (qui,  œuf,  s^appdle 
Brahmanda)  et  Orphée. 

OPHÉLESTE,  opiAirw,  chef 
troycn  tué  par  Teucer. 

OPHELTE,  *o^fAT«r  ou  'o^* 
Tttçj  fils  du  roi  de  Némée  Lycurgues 
avait  été  confié  aux  soios  d'Hypsî- 
pyle.  Celle-ci,  en  allant  indiquer  ue 
source  à  l'armée  argienne  que  com- 
mandaient les  sept  chefs,  arail  laissé 
l'enfant  sur  Therbe.  En  revenant  die 
entend  des  cris,  et  Toit  Opbdte 
mourant.  Un  serpent  à  la  dent  veni- 
meuse se  retirait  eu  même  temps. 
Hypsipyle  rappelle  les  Argiens;  os 
tue  le  reptile ,  mais  cette  Tengeancs 
ne  prolonge  pas  les  jours  d^Ophelte. 
Il  menrt;  et  les  braves,  cause  invo- 
lontaire de  sa  mort,  càèbrcnt  ww 
joute  funèbre  en  son  honneur,  insti» 
tuent  les  jeux  Méméens,  et  donnent 
à  h  jeune  victime  de  leur  imnmdenos 
le  nom  d'Arcbémore  (tué  de  bonne 
heure).  —  D'autres  Ophelte  sont: 
I  <"  fils  de  Pénélée,  père  de  Damaôcb- 
thon  et  successeur  d'Authésion  sur  k 
trône  de  Thèbes;  s*  compagnon  d'A- 
cète  i  3"*  roi  de  Thessalie,  condncteor 
d'une  colonie  de  Béotiens  en  Thessa- 
lie  avec  le  devin  Péripolte.  On  nomme 
encore  deux  Opuelte,  Opheiiiuiy 
l'un  chef  grec  tué  par  Hector,  Pautra 
cheftroyen  tué  par  Euxyalo, 

OPHION,  'O^m  :  i«  lepemier 
principe  selon  Boèce;  a*  roi  Tâincn 
par  Saturne  ;  3"  géant;  4*  un  des  cinq 
Spartes,  dit-on,  qui  survécurent  k  la 
bataille  que  les  fils  de  la  Terre  se  U« 
vrèrent  entre  eux,  cl  qui  aidèrent 
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i  a  bLilir  Thèbcs;  5*  père  du 
î  Amycus. — Les  trois  pre- 
la  moins  y  et  nicine  le  qua« 
de  ces  personnages,  appar- 
t  aux  existences  anlédiluvîeo- 

so  r^absorbent  en  une  seule, 
veut  dire  serpent,  et  Ton  sait 
race  géante  délrùnée  par  le 
:  organisateur  s^oAVefrcquem- 
vec  les  formes  de  serpent. 
Tart.  suivant. 

1IONÉ£,Opbioneus,  'o^pw 
isse  tour  h  tour  pour  le  chef 
tes  funestes  qui  s'insurgèrent 
Jupiter  (Titans  ou  Géants),  et 
uton  lui-même.  Ces  deux  opi- 
ntrent  Pune  dansTautre.  Mais 
il  faut  remarquer  qu'Ophio- 

dieu  aveugle,  parce  que  le 
loge  dans  les  profondeurs  où 
voit  pas,  était  le  dieu  des  pro- 
,  des  voyants.  Car  qu'est-ce 
r?  C'est  voir  de  l'œil  de  Tin* 
:e,  et  jamais  Tintelligence  ne 
!uz  que  quand  la  rétine  refuse 
e.  Delà  la  haute  clairvoyance 
ésias ,  etc.  Sur  cette  idée  se 
ne  légende  oélèbre  relative  à 
de  la  Alessénie.UuOpbionéc, 
I  cbair  et  en  os,  était  aveugle: 
lur,  dit- il,  la  vue  me  revien- 
is  alors,  ù  !  Messéuiens,  mal- 

vous  !  la  Messénie  sera  dé- 
>  Quelque  temps  après,  une 
Igie  violente  lui  arracbait  des 

:  ses  jeux  s'ouvrirent.  A 
uvelle  Arislodème,  reconiiais- 
e  les  destins  étaient  accom- 
sespéra  du  succès,  et  se  perça 

épée  pour  ne  pas  survivre  k 

(le  sa  patrie. 

lïE/Op/rw,iiodesfilsd'Her- 
de  Mégare. 

IIUSSE,  'o«p/6v«v-tf|  la  même 
re  que  Chalciope,  eut  pour 
:le  et  pour  époux  Phrjxus. 
NlOli  (T) ,  selon  le9  ^nçienç, 
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était  une  jeune  femme  k  démarche  ti* 
mide ,  mais  dont  les  regards  étaient 
très-assurés. 

OPIRA ,  sœur  et  femme  de  Ti , 
devait  le  jour  k  l'union  de  Tétouba- 
Amatou-Hatou  et  du  Sable  de  la  mer. 
Etant  tombée  malade,  elle  supplia  son 
époux  de  la  guérir,  lui  promettant  d'en 
faire  autant  pour  lui,  lorsqu'un  acci- 
dent pareil  lui  arriverait.  L'inBdèle 
ou  indifférent Tétouba-Amatou-Hatou 
ne  tint  compte  de  ses  supplicatious,et 
Opira  mourut  laissant  deux  enfants , 
Ti  et  Obiua.  Celle-ci  devint,  k  la 
mo.rt  de  sa  mère  ,  la  seconde  femme 
de  Tétouba-Amatou-Halou. 

1.  OPIS,'  Oriff  (dorien^Û3r/f ,  oZ- 
viç\  une  des  divinités  principales  (la 
première  peut-être)  de  la  Chersonèse 
Taurique.  Le  sang  humain  arrosait 
ses  autels.  Ce  fut  au  pied  de  sa  statue 
qu'Oreste,  dit  la  légende ,  se  vil  sur 
le  point  de  périr  par  les  mains  de  sa 
sœur  Ipliigcuie.  On  sail-que  cette  sta- 
tue, qui  probablement  e'iaitk  tète  de 
taureau,  et  dont  la  vue  (coiume  celle 
de  la  tète  de  la  Gorgone)  inspirait  la 
démence  ou  donnait  la  mort.  Tut 
enlevée  par  le  béius  Spartiate,  et 
portée  dans  cette  Lucédémonc  y 
Lieu  digne  par  sa  fémcilc  d'adorer 
l'Opis  scylhique.  Primitivement  au&si 
des  victimes  humaines  toml)èrent  im- 
molées dans  son  temple.  Plus  tard , 
et  notamment  après  que  Lycurguo 
eut  promulgué  ce  code  de  lois  si  dur 
auquel  ses  compatriotes  ont  dû  leur 
gloire ,  on  se  contenta  de  fustiger 
cruellement  les  adolescents  au  pied  de 
l'autel.  La  cérémonie  se  nommait 
diamastigose  {^ttcuuç-rtyairiç)'^  et 
cela!  des  jeunes  gens  qui  souifrail  les 
tortures  avec  le  plus  de  constance  pre- 
nait le  titre  de  Bomoniquc.  Souvent 
des  enfants  de  douze  ou  treize  ans 
perdaient  leur  sang,  s'évanouissaient 
•ans  jeter  un  çrij  et  Ton  afsurc  qu'a* 


2l4 


OPI 


jour  la  couronne  de  Bomonîqne  fut 
pos^e  snr  nue  tombe.  Opis  portait 
encore  le  nom  ou  répitliètc  d^Orlhià. 
Il  est  parlé  aussi  de  deux  labiés  d^ai- 
rain  qui  accompagnaient  sa  statne. 
Opis  est  presque  toujours  comparée 
k  Diane.  C'est ,  dit-on ,  la  Diane 
Taurique ,  la  Diane  de  Scythie , 
pourvu  que  l'on  n^oublie  pas  que 
Diane,  nom  latin  par  lequel  on  a  tra- 
duit Artémis ,  doit  être  pris ,  non  pas 
dans  son  sens  vulgaire ,  mais  dans  un 
sens  plus  transcenda ntal  peut-être 
qu' Artémis  elle  -  même.  Car  rare- 
ment Artémis  s'élève  au-dessus  du 
rôle  de  grande  fécondatrice,  d*ac- 
coucbeuse  suprême ,  de  de'esse  nour- 
ricière (maha  mater,  malia  maVa, 
maha  potna).  Opis  fut  tout  cela  sans 
doute ,  mais  plus  encore  :  elle  fut 
la  matière  primordiale,  la  sombre 
nature ,  la  nuit  aveugle  (  Boulo , 
Lêlo ,  llitbye).  Et  de  cette  idée  de 
nuit  a  celle  de  déesse  d'un  sombre 
et  noir  pays,  de  déesse  de  TAmcnti, 
de  déesse  aux  sanglants  sacriGces, 
il  n'y  eut  qu'un  pas.  Au  reste,  la 
Grèce ,  toujours  remarqual)le  par  sa 
tendance  a  la  civilisation  et  ii  Thu- 
manité,  modifia  sans  doute  des  une 
baute  antiquité  les  prescriptions  san- 
guinaires des  sacrificateurs  scylhes; 
et  tel  doit  être  le  sens  de  la  substitu- 
tion miraculeuse  d''une  biche  k  Ipbî- 
génie.  La  Diane  qui  veut  la  tête  de 
la  fille  du  cbef  n'est  autre  qu'Opis  : 
mais  Opis  en  Grèce  se  contente  d'un 
commencement  d'obéissance,  et  le 
sang  d'une  biche  suffit  k  ses  exigen- 
ces. Sombre  et  impitoyable  en  Tau* 
ride,  Opis  n''en  est  pas  moins  apte  k 
devenir  une  déesse  tutélaire  en  d'au- 
tres lieux.  C'est  probablement  elle 
que  l'Italie  antique  honora  sous  le 
nom  d'Ops,  depuis  regardée  comme 
identimie  kla  Terre,  k  Rhea,  k  Cy- 
fcèle.  Mais  ces  assimilations  en  sens 
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divers  n'ont  rien  de  conIradSctoIre. 
Kau  et  pnte  primordiale  ,  Opis  de* 
vient  la  grande  mère  (fécondatrice, 
accoucheuse,  nourricière)  :  la  LuDe 
(Phébé,  Artémis,  Diane)  est  lapas- 
siveté  humide,  qui  féconde  la  terre, 
par  conséquent  est  la  g;raade  mère; 
de  son  côte,  la  Terre  (Titaia,  Tbîa, 
Rhéa,  Osa,  Cybèle,  Dà-Mâter] 
n'esl-elle  pa!i  la  mère  universelle  dri 
êtres  (y*  vufiftir0§) ,  la  passiveté 
épouse  du  feu  actif/  Donc  Artémis 
revient  k  Cybèle,  Opis  k  Ops:  et 
quoique  l'usage  nous  montre  Ops 
comme  sanguinaire  et  cruelle,  et  Opi 
comme  propice  et  secourable ,  il  se 
faut  pas  croire  que  ces  différences  de 
rôle  tiennent  k  l'essence  de  la  divi- 
nité. Ops  pourrait  opprimer  et  taer 
les  hommes,  Opis  leur  être  utile,  sani 
u'il  y  eut  en  tout  ceci  d'allératioi 
ondamentaic.  La  Mnit,  mère  suprê- 
me, est  bonne  et  fatale;  et  li  Ndt, 
mère  suprême,  a  été  adorée  danssfi 
fureurs  par  ceux  qni  ont  dit  Opis,  rt 
dans  ses  bienfaits  par  ceux  k  qui  le 
bazard  a  fait  dire  Ops,  o4* 

2.  OPIS,  ''C)irir>  vierge  hjperfao* 
réenne  qui,  selon  Creuser,  appartieit 
k  la  deuxième  migration  fondatrice 
du  culte  d'Apollon  et  d' Artémis.  Évi- 
demment c'est  une  incarnation  de  ^ 
cette  dernière  on ,  pour  parler  nlss 
exactement,  d'Artémis-Ilithye  (La- 
tone).  Comp.  Pebpheres  cl  l'article 
précédent. 

OPITE,  Opites,  'Off^/rvr,  chef 
argien  tué  par  Hector. 

OPOIAM  se  dessine  arec  Pimpar 
Anaboïa  au  -  dessus  d^Akambonié , 
comme  Ormuzd  et  Abriman  sous 
Zen^ane-Akérène  :  Opoïam  est  FOr- 
muzd.  Du  reste,  comme  tous  les  dieu 
des  Caraïbes ,  il  n^a  ni  temple ,  ni 
antel.  On  ne  Pbonore  guère  ijue  par 
des  sacrifices  qu'on  nomme  Anakri , 
et  qni  ont  lien  sur  de  petites  tables 
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(malalou)  de  roseaux ,  el  on  ne  Tln- 
voque  que  dans  les  cas  de  maladie. 
Les  jongleurs  auxquels  alors  les  pau- 
Fres  saurais  remettent  le  soin  d'in- 
terroger OpoVam  j  et  de  le  rendre 
favorable,  se  livrent  a  toutes  sortes  de 
pratiques  superstitieuses  dont  le  ré- 
sultat est  de  sVmparer  des  meilleures 
provisions  du  malade,  et  jparconsé- 

3uent  de  le  sauver  par  la  diète ,  si  la 
iète  peut  le  sauver. 

OPONTE,  Opus  ou  Opuns, 
''Oirsvr  COrêVfrêt)j  la  race  opon- 
tienne  personnifiée ,  était  fils  de  Ju- 
piter et  ami  de  Ménèce. 

OPORA,  ''Oxm^Mj  la  Fécondité, 
est  dans  Aristophane  une  déesse  pa- 
rèdre  dlréné ,  la  Paix. 

OPS,  "04^', "n^]/,  déesse  italique 

âne  Ton  considère  comme  femme  de 
aturne,  et  en  conséquence  comme 
identique  kCybèle  ou  Rhéa  (la  Terre). 
£n  latm  et  pris  comme  nom  commun, 
Ops  (inusité  au  nominatif)  signifiait 
secours,  et  sans  doute  en  étendant  le 
sens  un  peu  restreint  du  mot  (  comme 
an  pluriel  dans  opes)  ressources,  ri- 
chesses, biens  quelconques.  Certes, 
rien  de  plus  convenable  qu^un  nom 
pareil  pour  la  Terre,  pour  cette  mère 
universelle  (r«^/Mér#^),  productrice 
et  dispensatrice  de  tous  les  biens, 
c?iM«Tttf»  partout  et  toujours  agis- 
sante. £t  quant  k  ce  titre  de  secou- 
rable   (ou   même   secours,  déesse- 
secours),  Ops-Rhéa-Cybèle  y  a  droit 
sons  deux  rapports  :  comme  Terre 
(car  toutes   ces   richesses,    opes ^ 
que  nous  prodigue  la  Terre  ne  sont- 
elles  pas  autant  les  étaies  que  les  dé- 
cors de  la  vie?)  j  comme  mère  uni- 
verseUe,  comme  grande  accoucheu- 
se. Trois    hautes   fonctions  carac- 
térisent la  grande  mère  par  excel- 
lence :  i^  concevoir,  porter  dans  son 
seia  et  nettre  aa  monde  ^  s*  opérer 
rMoaschenent;  y  nourrir.  Gsita- 
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tion,  parluritîon ,  lactation ,  voilà  les 
trois  grands  phénomènes;  nttftftAr&f^ 
nnfritcêtf  ntirrpipêt^  voîlkles  trois 
grandes  épilhètes  de  la  pasnveté  fé- 
condée ou  fécondable  :  peu  importe 
qu'on  restreigne  son  rMe  k  celui  de 
passiveté  terrestre  (Terre,  Rhéa,Gy- 
nèle),  de  passiveté  lunaire  (Pooh, 
Phébé,  Artémis  an  sens  étroit),  de 
passivetéaquatile(Routo-Athor,Maïa- 
Ganga,  Dercélo  ,  etc.  ),  de  passiveté 
céleste  (Tpé),  on  bien  que  ce  rôle 
s'élève  k  celui  de  mère  virtuelle  de 
Punivers ,  Utérus  oii  gtt  la  Nature- 
fœtus,  matrice  des  êtres,  Hirania- 
gharba.  La  Phrygie ,  centre  de  TA- 
sie-Mineure,  fit  naturellement  de  sa 
grande  mère,  la  Terre,  Pimmobilc  et 
massive  C}bèle.  Cela  n'empêche  pas 
qu^en  même  temps  Ephèse ,  sous  les 
inspirations  delà  Colcnide,  ne  put  voir 
dans  sa  grande  mère  la  déesse  aux 
nombreuses  mamelles,  la  nourrice, 
la  nuit  profonde  et  humide  prête  k 
laisser  jaillir  de  son  sein  la  création , 
et  que  pour  le  vulgaire  cette  antique 
déiié  ne  prit  la  physionomie  delumiere 
femelle,  de  lune.  Voici  maintenant  ce 
qui  résulte  de  cette  dérivation.  L'an- 
tique nuit-onde-p^te  primordiale  dé- 
terminable  d^une  part  comme  terre  , 
de  Faulre   comme   lune,    Artémis, 
porta  sans  doute  un  nom  semblable  k 
Oupa  (Oupadéva),  Oupis  {oZ-rtç).  Les 
adorateurs  d* Artémis  en  Tauride  en 
firent  Opis  CQxtg  ovL^Oinç)^  nom 
que  Lacédémone  inscrivit  plus  tard 
sur  la  liste  de  ses  dirinités;  les  ado- 
rateurs italiques  de  Cybèle-Tcrrc  en 
firent  Ops.  Peut-être  serait-ce  dans 
ce  sens  qu'il  faudrait  tracer  l'itiné- 
raire du  nom  sacré.  Yenn  de  la  Perse 
(on  de  linde)  dans  la  Chersonèse 
cimmérienne ,  il  fut  de  Ik  porté  dans 
la  péninsule  de  Pélops,  d'où  une  émi- 

Sation  facile  put  leTaire  passer  dans 
talie  méridionale.  L'ilinériH-e  Â9 


.. milice  la  main  droite  éten- 
due comme  pour  accorder  des  se- 
cours, et  de  la  main  gauche  donnant 
du  pain  aux  paiivrei».  Elle  avait  à 
Rome  deux  temples,  qui  passaient 
pour  avoir  été  dédiés  Tun  par  Ta* 
tius,  l'autre  par  Tullus  Hostilius. 
Pbilochore ,  dit-on,  lui  éleva  un 
autel  en  Afrique  :  et  cet  autel  et  le 
temple  de  Tullus  Hostilius  étaient 
communs  a  Saturne  et  à  Ops.  On 
institua  aussi  deux  fêles  en  Thonneur 
de  cette  déesse;  l'une,  célébrée  le 
19  décembre,  tombait  au  milieu 
des  Saturnales,  auand  celles-ci  du- 
rèrent plusieurs  jours;  Tantre,  que 
Ton  appelait  Opeconsira,  revenait  au 
2  5  août.  C'était  une  solennité  do- 
mestique, et  qui  tenait  de  près  aux 
mystères.  On  en  ignore  les  détails  : 
de  plus  on  immolait  à  Ops  une  vacbe 
pleine  et  nne  truie  au  mois  d^avril. 

OR.  Voy.  Haroeri. 

ORA,  nympbe  dont  Jnpiter  chan- 
gé en  cygne  ent  Colaxe.  ^e  serait-ce 
pas   Léda  (  Ilithve- beauté  ,   Imri 
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le   soleil 

])0ur  fillt 
a  mythe 
amantes  G 
sévère,  ga* 
d'enterrer 
supplice  de 
immaculée 
reté  virginû 
remblème , 
taie  de  ce  ci 
Moloch  ?  Le 
ble  orientale 
tumée,  cl  inl 
monde  occid 
à  celle  de  fe 
a  cansc   du 
i'*Cham(Cl 
et  Chani)  ; 
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Diippf> ,  fille  ile  Béolc,  pour  fils  Mî- 
nyas,  pour  fille  Élara.  Oa  a  trouvé  un 
nioren  simple  de  couciller  les  deux 
traailîons  en  admettant  rcxistence  de 
deux  Orcliomènes,  et  alors  Orcho- 
tnène  I  est  fils  de  Zcvs  et  pcre  de 
Minyas  ^  Orchomcne  II  est  fils  de 
M  in  vas ,  et  père  ou  prédécesseur  de 
Climènc.  Le  seul  sens  dans  lediiel  il 
soit  possible  d'admettre  celte  nypo* 
thèse  serait  le  suivant  :  i^Zévs  et  la 
Danaïdcy  Arddhanari,  encore  à  Télat 
d^irrévélalion  ou  pru  sVn  faut  ;  Or- 
cliomèue  premier  {'tpz*f*^*f7  1  Arri- 
vant, le  venant),  IVssence  suprême 
le  révélant;  Minyas,  l'homme  pri- 
mordial; 2*  Orchomènc  11,  l'espèce 
humaiue  qui  vient ,  Thomme  pri- 
inordial  et  la  ville  qui  est  son^sé- 
jour.  Au  reste,  cet  Orcliomcne  II 
n^est  pas  le  seul  enfant  de  Minyas  ; 
et  cet  nomme  primordial,  marié  suc- 
cessivement il  Clylodore  (  véritable 
Pandore)  et  a  Pnanosyre  ,  a  eu  de 
l'une  Presbon,Périclymène  et  Théo- 
clymène;  de  la  seconde  Orcbomène  , 
Alhnmas  et  Diachlbonde.  —  Enfin, 
les  Thébains  voulaient  rattacher  Or- 
chomène  klcur  ville,  en  le  disant  fils 
de  Tliémisto  et  frère  de  Plinthe .  Tous 
deux  périrent  tués  par  leur  mère. 

2.0RCH0M£^E,  hérosép^myme 
de  la  ville  d'Orchomène,  en  Arcadie, 
est  un  des  5o  Lycaouidcs. 

0RCÏDE,0RCiDKs,'Op«/^iïf,  chef 
bébryce,  blessa  Talas  d'un  coup  d'é- 
pieu  lorsque  les  Argonautes  eurent  a 
soutenir  les  attaques  d'Amycus. 

ORCUS,  Pluton  a  Rome.  C'est  un 
des  noms  les  plus  éiiigmaliques  que 
Ton  connaisse.  On  le  dérive,  i°d'Z7/^ 
^eo, presser  ;  2"  d'f/]»yiv,  enfermer;  3» 
d'Orcis,vase  creux  et  profond.  Pour- 
quoi pasd'Orcâ,énorme  cétacé  connu 
sur  les  côtes  de  l'Italie?  On  peut  aussi 
songer  aux  mots  :  Argha  (samsk.), 

çaémc  f  eQ9  ^Arca\  àfx*  .t  cornnun- 
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drr  ;  Erky  d'où  Hercule  ;  opuêf^  ser- 
ment. Pluton,  en  effet,  était  invoqué 
lors  de  la  prestation  des  serments,  et 
l'onde  du  Styi  était  le  garant  le  plus 
terrible  de  la  sainteté  des  promesses. 

ORÉADES,  ^OptMtçy  nymphes 
des  montagnes,  l^ojr.  Nymphes. 

OREAS,  '0/)fi«f ,  fils  d'Hercule 
et  de  Çhrjséis. 

OREE,  0REA,'O^f«,  une  des  huit 
Hamndryades  {f^ojr.  ce  nom). 

ORÉE,  Oreus,  ''Oftusj  Centaure 
tué  par  Hercule,  était  représenté  sur 
les  Das-reliefs  du  trône  d'Apollon 
Amycléen.  Hésiode  le  nomme  comme 
figuré  sur  le  bouclier  d'Hercule.  Orée 
veut  dire  montagnard. 

ORESBIOS,  'OUAh.  chef  grec 
qui  alla  an  fiège  de  Troie;  il  cu- 
mulait le  sacerdoce  et  le  rôle  de 
guerrier.  —  Bacchus  aussi  porte  le 
nom  d'Oresbios  (qui  vit  dans  les 
monts);  Oreskios  (qui  se  plaît  k  l'om- 
bre des  monts)  est  aussi  une  de  ses 
épithètcs;  Orésilèpc ,  qui  a  un  sens 
tout  contraire  (déserteur  des  monta- 
gnes), doit  être  ajouté  h  cette  liste 
aes  noms  du  dieu  du  vin« 

ORESTE,  Orestes,  'o^imr, 
fils  d'Agaraemnon  et  de  Clytemnes- 
tre  ,  avait  de  10  a  1 1  ans  lorsque  de 
retour  à  Mycèncs  son  père  fut  assas- 
siné par  une  épouse  parricide  et  par 
Égistlif  ,  son  comphce.  Sauvé^  des 
mains  des  deux  coupaMes  par  Elec- 
tre ,  sa  sœur ,  il  trouva  un  asile  a 
la  cour  du  roî  de  Phocide,  Stro- 
phius ,  son  oncle ,  et  s'y  lia  intime- 
ment avec  le  fils  de  ce  prince  :  c'é- 
tait Pylade.  Au  bout  de  sept  ans , 
Orestc  et  Pylade  rentrèrent  furtive- 
ment h  Mycènes ,  se  cachèrent  chez 
Electre  ,  répandirent  le  bruit  de  la 
mort  d'Oreste;  puis,  pénétrant  dans 
le  temple  d'Apollon  ,  où  Égisthe  et 
Qytemnesire  s'étaient  rendus  pour 
rpofbre  gràcçs  au  dieu  y  ils  les  égorgé» 
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rentruii  clTautre.  Ainsi  Tavail  or- 
donné h  son  fils  Tombre  même  d*A- 
gamemnon.  Celle  pieuse  cause  de 
parricide  nVrapéclia  pas  que  les  Fu- 
ries ne  vinssent  s' abattre  sur  lui  comme 
des  vautours  sur  une  proie  vivante  , 
et  l'envelopper  de  ténèbres  et  de  tor- 
tures. Orcste,  pour  fuir  les  épou- 
vantables déesses  ,  se  mit  k  errer 
de  contrée  en  contrée.  Delphes  Ten- 
lendit  interroger  Pbébus,  de  qui  la 
voix  lui  avait  intimé  Tordre  d'as- 
sassiner sa  mère ,  sur  les  moyens 
d'en  finir  avec  ces  funestes  compa- 
gnes. «  Albènes,dit  le  dieu ,  t'offrira 
le  remède  h  tes  maux.»  Oreste  y 
court ,  les  Euménides  l'y  suivent  ; 
Apollon  le  protège  contre  elles  cl 
veut  qu'elles  s'écartent  :  Minerve  ap- 
paraît et  se  constitue  l'arbitre  impar- 
tial du  débat.  A  sa  voix  et  par  ses  soins 
nn  tribunal  s'élève ,  c'est  l'Aréopage 
(comp.  Halirrhothe). Douze  juges  y 
siègent  :  six  déclarent  l'accusé  coupa- 
ble; mais  Minerve  donne  sa  voix  h 
l'accnsé,  et  le  verdict  d'acquittement 
se  prononce  k  la  majorité  de  sept 
contre  six  :  toujours  la  sagesse  opine 
en  faveur  de  la  mansuétude  ,  et  c'est 
la  sagesse  qui  doit  prés'dcr  dans  le 
temple  de  la  justice.  Cependant , 
Oreste  absous  n'est  pas  encorequilte. 
En  vain  il  élève  dans  Atbènes  un  autel 
k  Minerve  guerrière  :  il  faut  encore 
qu'il  aille  a  Trézène  attendre  long- 
temps qu'il  plaise  au  peuple  de  cette 
ville  neptunienne  de  1  expier  :  il  faut 
enfin  qu'il  dise  adien  a  la  terre  ,  qu'il 
traverse  l'Egée ,  la  Propontide  ,  le 
Pont-Euxin  ,  et  qu'après  avoir  laissé 
derrière  lui  les  deux  Bospbores  il 
aborde  cbez  les  Taures  faroucbes. 
Pylade  l'a  suivi ,  l'a  encouragé  dans 
ses  excursions  fatigantes  ;  mais  quand 
il  touche  an  terme  de  sa  route,  le  pé- 
ril devient  plus  grand  qu'il  n'a  jamais 
Aë.  Iphigénie,  sa  scsur^  prêtresse  de 
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la  sinistre  et  sombre  Opîs,  qni  fait 
des  cadavres  humains  son  marche- 
pied, et  du  sang  des  victimes  humai- 
nes son   nectar,   Iphigénie    balance 
déjà  le  coutelas  sacre  sur  sa  tcte,  Ior^ 
que  tout-k-coup  elle  le  reconnaît  ano 
signe,  ajourne  sous  un  prétexte  frivole 
le  sanglant  sacrifice  ,   et  la  nnil  sui- 
vante part  avec  les  denx  amis  et  la 
statue  de  In  déesse.  Selon  les  nos, 
Thoas,  roi  de  Tauride,  rugît  en  proie 
k  un  courroux  impuissant  j  selon  les 
autres,  Thoas,  avant  le  dépari,  a 
senti  le  glaire  fouiller  ses  entraillef. 
De  retour  en  Grèce,  Oreste  consacre 
k  Sparte  le  Palladium  qu'il  a  ravi  aux 
Taures ,  cl  qui  plus  tard  fut  apprié 
Orthià,  monte  sut  le  trône  d'Argos, 
y  joint  celui  de  Lncédcmone  k  la  mort 
de  son  oncle  IMcnélas  ,    se  trouve  k 
Delphes  en  même  temps  que  Pyr- 
rhus, le  fait  massacrer  par  le  peuple 
de  cette  ville,  épouse  Hermione,  sa 
veuve,  et  meurt  en  Arcadie,  k  Ores- 
tée ,  k  l'âge  de  90  ans  ,  mordu  au 
talon  par  un  serpent.  Long-temps  ai» 
paravant  il  avait  donné  Electre,  sa 
sœur,  en  mariage  k  Pylade.  Il  eal 
pour  successeur  son  fils  Penthile.Aux 
légendes  se  liaient  beaucoup  de  tra- 
ditions spéciales ,  de  reliqnet  et  de 
représentations  figurées.  La  Diane 
liée  de  Sparte  passait   pour  l'Opis 
Taurique  apportée  par  Oreste.  L'A- 
réopage était  aussi  un  monnment  vi- 
vant des  puissantes  aventures  du  par- 
ricide par  piété  filiale.  Sparte  avait 
un  tombeau  d'Oreste,  et  disait  que 
cet  antique  roi  avait  él^  nn  géant  de 
sept  coudées  de  hauteur,  et ,  comme 
preuve^  elle  conservait  des  os  faormes 
trouvés  k  Téeée  par  un  nommé  Li* 
chès.  A  Trézène  snrtont  aboodaîent 
les  souvenirs  de  Pami  de  Pylade. 
Ici  c'était  la  hutte  oii  Oreste,  mal- 
gré son  acquittement,  avait  iti  obli- 
gé de  demeurer  jusqu'à  ce  que  kl 
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nsenlîssent  k  l'expier^  la 
laurier  sorti  du  lieu  même 
lion;  plus  loin  c'était  la 
laquelle  les  neuf  juges  s^é- 
s  :  on  la  nommait  la  pierre 

trois  stades  de  Gylhium 
ulrc  pierre  sur  laquelle  s^é- 
Oreste  délivré  des  Furies; 
nmait  Kappautas:  il  y  a 
regardait  ce  bloc  informe 
piterméme,  et  ZévsKnp* 
Vf  Kumrmurxf  pour  ««r«- 
upiter  qui  fait  cesser)  était 

Les  tragiques  se  sont 
exercés  sur  Oreste;  une 
e  pourtant,  parmi  celles 
a  laissées  Pinclémence  des 
st  intitulée  Oreste  :  c^est 
us  belles  d'Euripide.  Es- 
it  donné  le  même  titre  k 
liennes.  Les  deux  Electre 
[^rébillon ,  Tautre  de  Vol- 
>hiffénie  en  Taunde  (de 
de  La  Touche),  nous  mon* 
li  Oreste.  —  La  Galerie 
pe  de  Millin,  6i6-6s6, 
ente  une  suite  magnifique 
iefs,  de  pierres  gravées ,  et 
res  relatires  a  Thistoire 
—  Une  foule  de  circon- 
icessoires  se  sont  mêlées , 
me  des  tragiques^  aoxayen- 
esle;  nous  les  ayons  k  peu 
;ées  ici,  car  leur  importance 
qne  est  nulle.  La  seule  idée 
;  et  mythe  si  large,  c^est  la 
de  r expiation.  Dent  pour 
i  la  loi  ;  et  pourtant,  le  bras 
n'a  été  que  le  ministre  des 
s  célestes  est  passible  d^ane 
oUon,  Minerve,  Neptune, 
n entent  de  leur  haute  ap- 
la  mort  sanglante  de  Ciy^ 

dont  le  crime  était  inez- 
le    Clytemnestre    qui  de- 

par  son  fils,  afin  d*ap- 
U  Grict  la  sainteté  do  la 
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loi  du  talion  ;  de  Cly  tenmestre  dont 
la  mort  derait  proarer  qne  la  fon- 
dre ,  pour  punir,  jaillit  de  Tangle  de 
rhorison  qui  semble  k  pins  calme, 
ce  Plutôt  un  crime  nonvean ,  ont  dit 
les  dienx,  oui,  plutôt  an  parricide  que 
Fimpunité!  »  £h  bien!  malgré  ce 
jngement  dVn  haut ,  Oreste ,  choisi 
ponr  Tezécnter,  n'est  pas  par.  H  fant 
du  temps  avant  que  le  sang  a  bon  droit 
répandu  par  ses  mains  pâlisse  et  s^ef- 
face  ;  il  fant  dés  années,  des  purifica* 
tions,  de  longs  voyages ,  des  absolu- 
tions solennelles.  Est-ce  k  dire  qn*il 
lui  faut  trois  purifications  :  une  dans 
Athènes,  une  sur  la  plage  trézénien- 
ne,  une  par-delk  les  mers?  Nons  ne  le 
croyons  pas.  Trois  grands  états,  TAt- 
tique,  rÀrgolide,  la  Laconie ,  s*em« 
parèrent  de  ce  grand  mythe  d'Oreste 
passant  nar  des  purifications ,  et  va* 
rièrent  le  thème  chacun  k  son  gré. 
Le  syncrétisme  des  temps  postérieurs 
amalgama  les  trois  légendes  ,  et  les 
disposa  dans  nnordre  semi-chronologî- 
qne.  Poumons,  discernons  la  légende 
trézénienne,  la  légende  d'Athènes,  la 
légende  de  Sparte  et  de  Gythimn.  Dis- 
tinguons quel  dieu  joue  le  grand  rôle 
dans  chacune,  Athànà  dans  Athènes, 
Posîdôn  dans  Trésène ,  Opis  dans 
Sparte.  Sachons  retrouver  dans  cell^ 
Ik  les  hautes  prétentions  des  Athé- 
niens k  la  science  do  droit ,  k  la  sa- 
gesse et  aux  procédures  spéciales  sur 
le  meurtre  ;  dans  celle-ci  le  reflet  du 
dogme  qui  voulait  qu^Orthià  fût  une 
Scvthe ,  protectrice  des  hommes  forts 
€|ui  "savent  la  garder,  et  avide  buveuse 
au  sang  qui  coule  des  veines  géné- 
reuses ;  enfin ,  dans  la  version  trésé- 
nienue ,  le  culte  sévère  rendu  k  Hé- 
cate ,  k  Hécate  purificatrice  par  les 
eauT,  k  Hécate  Phvtalmios,  k  Hécate 
Océan.  De  ces  trois  versions,  la  plus 
attrayante  peut-être  est  celle  qui  faît 
iitervemr  dans  h  qoereOe  d^Orestt 
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les  douze  juges ,  la  colline  de  Mars , 
Albànà  présidant  ,  Apollon  plaidant 
Im-mème  contre  les  Êuménides  ,  et 
enfin  ces  fouets  vengeurs,  ces  formes 
bideuses  et  fantastiques ,  ces  ailes  de 
Harpyes,  ces  reptiles  qui  se  tordent 
en  spirales  bleues  autour  du  jeune 
matricide.  La  plus  ricbe  en  couleurs 
est  celle  de  Sparte.  Posidun  ,  sur  le 
dos  duquel  cingle  la  gondole  d*0- 
resle ,  est    déjà  un  premier   purifi- 
cateur :  car  Tonde  est  sainte;  (c  sel 
qui  charge  les  eaux  est  plus  sacré  en- 
core. Heureux  le  coupable  qui  tou- 
che la  mer  où  bout  récume  salée 
et  qui  en   est  mouillé  !   Mais    c'est 
en  Tauride   que  Pcxpiation  derient 
complète.  Celui  quia  tué  va  clie  tué, 
celui  qui  a  violé  par  le  glaive  la  ma- 
melle maternelle  voit  une  sœur  bran- 
dir le  couteau  sur  sa  tête;  celui  qui 
a  versé  à  flots  un  sang  criminel  perd 
quelques  gouttes  d'un  sang  innocent  ! 
C'en  est  assez  :  le  sang  du  juste  ne 
doit  pas  couler  a  flots  comme  ce- 
lui du  coupable;  il    ne  doit  qu^es- 
sayer  la  mort;  Tessai  accompli,  la 
tache  s'en  va ,  le  crime  ii*est  plus  ; 
ce  que  TOcéan  n'a  pu  laver ,  nu  peu 
de  son  sang  Tefiace;  il  ne  reste  que 
d'amers  souvenirs,  des  regrets,  et  de 
lemps  a  autre  une  larme  solitaire. — 
Quatre  autres  Obeste  sont  :  i"  un  fils 
d'Achclous  et  de  Périmèdc;  2'  uu 
chef  grec  tué  par  Hector;  5"  et  i** 
deux  chefs  trojens,  Tun  tué  par  Pl* 
Ijpète,  Tautre  par  Léontée. 

ORESTHÉE,  Orestheûs/O/»!- 
cêtvçj  donna  son  nom  «H  Oretllié- 
sium  en  Arcadie,  depuis  Orestée. 

ORION, 'O^/ivy,  héros  insulaire 
célèbre,  est  rincarnation  grecque  d'un 
Fta-Bouto- Athor.  U  a  pour  père 
tantôt  Neptune  (amant  d'Euryaic) , 
tantôt  Hyriée  qui  n'est  qu'un  autre 
lui-même  (/i/r,  hor,  hour,  ne  diffè- 
rent ppint).  Cet  Hyriée,  tillageois 
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béotien,  donna  l'hospitalité  a  Jopi- 
ter,  Neptune  et  Mercure  qui,  fim 
le  récompenser,  lui  promirent  de  hi 
accorder  ce  qu'il  leor  demanderait. 
Hyriée  veuf,  et  qui  arait  fait  roni  de 
ne  pas  se  remaner,  dciira  qn^il  \m 
naquit  nn  fils  sans  avoir  commem 
avec  une  femme.  Alors  les  trobdien 
urinèrent  sur  la  peau  de  la   génÎM 
qu'il  avait  tuée  pour  leur  repas;  ib 
lui  dirent  de  l'enterrer,  et  an  boit 
de  neuf  mois  naquît,  de  celte  peu 
ainsi  fécondée ,  Orion ,  dont  on  dé* 
rive  le  nom  du  grec  iS^*w,  orfir« 
Nul  doute  qu'il  n'y  ait  ici  rapport 
et  avec  Bouto,  la  vase  îrréTeKC, 
et  avec  Haroéri  développé   en  si- 
lence dans  les  profondeurs  de  Bon- 
lo-Ioni.  Haroéri  d^aillenrs  s^appdlc 
Oros    ou  Or;    cVst  Orion.  Lély* 
mologie  par  «vp»?  est  aussi  détesta- 
ble que   célèbre,  quoique   •Sftt  et 
rxiffioL  deviennent  parfois  smoij- 
mes.  Orion  Haroéri,  Onon-eMueil,  eift 
donc  un  dieu  jeune ,  un  dieu  beti; 
c'est  effectivement  ce  que  content  Itf 
mythes.  Et  ce  n'est  pas  tout,  il  ta 
Géant,  Titan,  soleil.  II  le  mire  dus 
les  flots;  il  aime  la  chaise;  il  aspin 
k  la  possession  de  Diane,  etlMiBeb 
lue.  Le  soleil  n'est-il  pai  en  rapport 
avec  la  lune?  la  lune  ne  senUe-t-cUe 
pas  de  temps  a  auli-e  triompher  dt 
soleil?  Sur  icscirconitances  de  la  sy* 
xvgie ,  il  est  vrai,  l'on  varie.  Tantèt 
Orion  tente  de  violer  Diane,  tantôt  1 
la  viole,  tantôt  la  violence  ne  eonsisls 
qu'à  forcer  la  déesse  de  jouer  n 
disque  avec  lui ,  ou  mémo  k  loucher 
son  voile  d'une  main  impure.  Ches 

Îuclques  poètes  an  contraire,  ccst 
^iane  qui  est  éprise  du  beau  chas- 
seur ,  et  c'est  par  jalousie  qn^clle  le 
tue  :  Orion  s'est  laissé  enlever  etpoi^ 
ter  dans  Délos  par  TAurore.  On 
narre  aussi  sa  mort  de  diverses  ma- 
nières. Ici  Diane  tue  Orion  k  coup  de 
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i  elle  envoie  contre  lui  un 
Certains  mythologues  ap- 
is r objet  des  brutales  ten- 
rion,  etsembleot  faire  de 
me  njmpbe  de  la  déilé  clias- 
lais  Opis  y  nous  le  savons , 
même.  Des  tradilions  diF- 
nt  d^Oi  ion  le  mari  de  Sidé^ 
mort  de  cette  jeune  épouse 
ivit  le  cuuiroux  de  Juuon 

au  covrroux  ée  Diane 
)Oux)  y  il  demande  an  roi  de 
lopée  y  la  main  de  Mérope. 
nicole  feint  de  consentir  au 
enivre  son  gendre  futur,  lui 
yeux ,  et  le  laisse  ainsi  sur 
e  la  mer.  Que  fait  Orion , 
bout  de  quelques  heures  il 
rrassé  de  son  vin?  U  se 
rrive  près  d^une  forge  au 
ncelant,  y  trouve  occupé  a 
le  feu  sacré  un  tendre  ado- 
L  blonds  cheveux,  le  charge 
coureuses  ffpaules,  et  guidé 
ivance  vers  la  plage  où  le 
ve  ^  à  peine  il  a  posé  les 
ces  terres  lumineuse:),  ses 
ouvrent,  et  il  court  kla 
.  Qui  ne  reconnaît  dans  ce 
isparition  et  la  réapparition 
D  ordinaire  ces  deux  phéno- 
éalisent  par  une  mort  et  une 
»n.  Ici,  par  une  traduction 
on  s^est  contenté  d^appcler 
ténèbres ,  et  rétablissement 
le  visuel,  la  lumière.  On 
;e  fond  par  nne  fable  sur 
QuUmporte?  Cette  mer  sur 
de  laquelle  Œnopée  abon- 
eugle  de  fraîche  date,  c^est 

chaque  soir  se  plonge  le 
grève ,  c'est  l'horizon  ;  la 
l  rhémisphère  inférieur  dans 
imière  semble  s*apprèler  à 
'y  Tadolescent,  c'est  le  jeune 
soleil  qui  veut  se  faire  voir 
[ues  heures^  c'est  un  dédoa- 
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blement  d'Orion  lui-même.  Le  couple 
décrit  par  la  fable  n'a,  en  quelque 
sorte,  que  deux  pieds  et  deux  jan* 
bes ,  car  les  yeux  du  géant  et  les 
jambes  de  l'éphèbe  ne  comptent  point. 
Les  deux  personnages  se  réduisent 
donc  à  un  seul;  mais  dans  cet  unique 

Sersonnage  on  dislingue  la  lumière 
'une  part ,  et  de  l'autre  le  mouve« 
ment.  —  Dans  quelques  écrits  on 
montre  Orion  violant  Méropc.  Co 
viol  est  précédé  de  circonstances  atlo* 
nuantes.OËnopée  avait  promis  sa  fille 
sous  la  condition  qu'Orion  délivrerait 
Chio  des  monstres  qui  l'infestaient  ^ 
et  Orion  avait  obéi.  On  le  mon- 
tre aussi  entrant  par  la  fenêtre  dans 
la  chambre  de  Mérope.  Parfois  c'est 
Mérope  qui  résiste  à  Orion ,  tandis 
que  le  père  lui  est  favorable.  Parfois 
c'est  tout  le  contraire.  Certains  my- 
thologues font  intervenir  Bacchiis  a  la 
prière  d'OEnopée:Bacchas  envoie  les 
oatyres  contre  Orioo,  et  ce  sont  eux 
qui  l'enivrent  et  lui  crèvent  les  yeux. 
Au  nom  de  Mérope  quelquefois  on 
substitue  celui  de  Héro.  lie  même , 
au  lieu  de  la  forge  souvent  on  nomme 
Lemnos.  Mous  nous  bornerçns  à  re* 
marquer  ici  que  Lemnos  est  une  des 
forges  par  excellence  du  dieu*fea  de 
la  Grèce;  qu'Héro  et  Mérope  sont 
Hérâ  et  Opis  (Junon  et  Diane)  per- 
sonnifiées sous  formes  terrestres  et 
inférieures. — Deux  mots  encore  !  i^ 
Orion ,  après  avoir  recouvré  l'usage 
de  la  lumière,  chercha  partout  Œno- 
pée pour  se  venger  de  sa  perfidie  ; 
mais  les  habitants  de  Chio  l'avaient 
si  bien  caché  qu'il  fut  impossible  au 
fin  chasseur  de  le  retrouver,  s*  Orion 
n'est  pas  toujours  un  chasseur ,  c'est 
un  di^ne  fils  de  Vnlcain ,  de  Fta ,  du 
dieu-feu;  il  bâtit  (à  Neptune)  un 
beau  palais,  et  c'est  k  la  vue  de  ce 
magninque  édifice  que  l'Aurore  se 
met  k  l'adorer,    y    On  ne  donue 
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au  bel  Orion*d^antre  postérité  qne 
des  filles.  Ainsi  k  la  suite  du  soleil 
se  groupeut  les  Héliades.  Une  épidé- 
mie désolait  Thèbes ,  etForacIe,  se- 
lon Fusage,  prescrivait,  pour  faire 
cesser  le  fléau ,  la  mort  de  deux 
vierges  du  saug  des  dieux.  Deux 
Orionides   s'offrirent.   Elles   furent 

S  lacées  sur  le  bûcber  :  de  leurs  Gen- 
res s^élevèrent  deux  jeunes  gens  que 
Ton  appela  Stéphane  les  on  Stépha- 
néphorcs.  G^est  la  fable  du  phénix 
bellénisée  ! 

ORIOS  ,  ^O^u9s  y  c'est -k -dire 
montagnard  :  i**  Centaure  tué  par 
Hercule,  lorsmic  les  Centaures  vou- 
lurent forcer  1  entrée  de  la  grotte  de 
Pholus;  2**Lapilhe,  iils  de  la  magi- 
cienne Mjcale  ,  fut  tué  par  Gjnée  y 
Centaure,  aux  noces  de  Pirilhoiis. 

ORIPPE,  OriPPUS,  ^Qpt^yrûSj  do 
Megare,  le  premier  des  Grecs  qui 
courut  tout  nu  aux  jeux  Olympiques. 
11  remporta  le  prix ,  et  fut  nunoré 
après  sa  mort  par  Fcrection  d'un 
monument  héroïque.  Ainsi  Pavait  or- 
donné Toracle  de  Delphes,  au  moins 
selon  l'inscription  aujourd'hui  dépo- 
sée au  musée  des  Antiques.  Nous 
doutons  un  peu  qu'il  faille  entendre 
a  la  lettre  ce  qu^ou  dit  des  limites  de 
sa  patrie  étenoues  par  ses  conquêtes. 

ORISSA,  le  dieu  suprême  k  Bénin, 
passe  pour  un  esprit  invisible,  créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre,  bon, 
sage ,  et  qu'il  est  inutile  d'honorer. 
Le  peuple  croit  aussi  au  diable ,  et 
comme  le  diable  est  méchant,  ill' ac- 
cable de  prières  et  de  sacrifices. 

ORITHYIE  ,  Orithyia  ,  Ofu- 
Itf/tf,  fille  d'Ércchthée  et  de  Diogé- 
nie,  jouait  sur  les  bords  de  l'Ilisse, 
quand  Borce  l'enleva ,  et  la  rendit 
mère  de  Calaïs  et  de  Zélhès.  Mul 
doute  que  cette  fable  ne  se  rap- 
porte k  des  personnifications  soit 
agricalturales>  soit  anti-agricultura- 
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les ,  qui  do  reste  nVmpJchent  pu 
d'antiqnes  relations  entre  les  Atlî- 
ques  et  laThrace.  Comp.  Ébecrthée 
et  EuMOLPE.  Idais  s'imaginer  qn^a 
roi  de  Thrace,  da  nom  de  Borée, 
épousa  une  princesse  athénienaedi 
nom  d'Oritbyie  ;  dire  que  celte  prîi- 
cesse  emportée  d'un  coup  de  rent  a 
noya  dans  l'Hisse  ;  enfin  dérirer  soi 
nom  de  of«f  et  de  êim ,  parce  qi'db 
sacrifiait  sur  les  montagnes ,  c'm( 
donner  k  rire.  La  seule  ^tjmologie 
admissible  est  celle  de  Hpêf  qui  iMt 
le  mont  et  le  vent  en  rapport.  Tiid- 
bcin  {frases  peints ^  ul,  3i)i 
produit  un  enlèvement  dthîllijis 
par  Borée.  -r—Deux  autres  Obititii 
sont  l'une  une  Néréide ,  Taotre  me 
Amazone  fille  de  Marthésie  et  sas 
d'Antiupe.  Hercule  s'é tant  emparé  de 
celle-ci,  Orithjie  pour  la  yeDgcrd^ 
manda  des  renforts  k  Sagille,  ni 
scjlhe ,  qui  lui  envoya  un  corp  i» 
troupes  commandé  par  son  fils  raa- 
sagore  ;  tous  ensemble  alors  se  jetè- 
rent dans  l'Attique ,  mais  la  diraki 
se  mit  parmi  les  troupes,  et  les  Aai* 
zones  succombèrent.  Toutefois  Jei 
opérèrent  heureusement  leor  retrait' 
Orithyie  en  mourant  laissa  le  sceptre 
k  Penlhésilée. 

ORMÈNE,  ORUEWi/Offum' 
I*  roi  dolope ,  père  et  prédécesietf 
d'Amvntor  j  2^  vis  da  roi  de  Tbes- 
salic  Cercapbe^  5*  père  de  Ctcôi 
et  aïeul  dxumée;  4*  et  5*  ckefi 
troyens  tués  l'un  par  Poljpètei  Psb- 
tre  par  Teucer. 

ORMUZD ,  en  xend  ÉnoRo  Mb- 
DAo ,  en  pehlvi  Hobhuda  ou  Hoi- 
mizda-Cbooa  (Ormnid  Gott)  d*oi 
les  Grecs  firent  Obomaede  et  Obo- 
MAZE  {Oromazdu9y  OromasÊUy 
'O^ifut^iôty  'Ofifta^u)  »  était  cfaci 
les  Perses  le  bon  principe.  Il  ff 
dessinait  immédiatement  ao-desioas 
de  Zervane-Akérène ,  le  dica  svprc- 
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me ,  et  a  la  tête  des  AmcliasPauds 
doutil  faisait  parlie.  C'est  lui  qui  par 
les  ordres  de  rélerncl  Zervane  créa 
le  monde  entier  (  Voy, ,  à  Particle 
Abbimak,  les  délails  de  la  création), 
c^est  lui  aussi  qui  est  le  verbe  ou , 
comme  le  disaient  les  Parsis,  Hooo- 
ver,  Texcellent,  le  pur,  le  saint  qui 
était  avant  que  le  ciel  fût.  Ce  roi-ver- 
be, cet  Ormuzd-Honover,  est  en  même 
temps  la  lumière  ;  ici  se  dévoile  toute 
la  théologie  parsiqne.  Les  peuples  de 
ce  vaste  plateau  qu'occupent  aujoor- 
d'iiuiriran,  le  Kaboul,  les  Bcloutches, 
étaient  actifs  et  belliqueux.  L'idée  de 
lutte  fut  une  de  leurs  idées  favorites. 
Autour  d'eux ,  k  Touesl  et  au  nord , 
étaient  les  nomades,  hardis  pillards. 
De  la  oppofition  de  l'Iran ,  patrie 
du  bonheur  et  de  l'ordre,  auTouran, 

f latrie  de  la  misère  et  du  chaos.  Enfin 
'Iran  au  ciel  d'azur  et  sans  nuages 
voyait  son  soleil  poindre  derrière 
des  montagnes  inaccessibles.  Des 
montagnes  entouraient  la  lisière 
septentrionale  du  pays.  Dès  -  lors 
Dord,  nuit  profonde,  Touran,  désor- 
dre ,  poison,  massacre,  misère  et 
malfaisance  furent  synonymes,  ou 
bien  s^impliquèrent  mutuellemeni.  Au 
contraire  sud,  lumière,  jour,  Iran, 
santé,  bonheur,  richesse,  gloire  \  fu- 
rent regardés  comme  ne  formant 
qu^un  seul  et  même  groupe.  Quels 
furent  donc  les  Irails  fondamentaux 
de  la  religion  des  Parsis?  i*  Le  dua- 
lisme, 2**  la  pbotopyrolàtrie  (adora- 
tion du  feu -lumière  ).  —  Ormuzd- 
lumière  n'en  est  pas  moins  Ormuid- 
Iran,  la  terre  chérie  de  la  lumière.  U 
est  aussi  Ormuzd-Ardvisour  ou  l'eau 
primordiale.  Il  a  pour  grand  antago- 
niste Ahriman  -  ténèbres  -  Touran- 
stérilité.  Ormuzd  est  tour  a  tour  pré- 
senté comme  plus  puissant  que  cet 
adversaire  redoutable  et  comme  égal 
à  lui.  Les  deux  solutions  dépendent 
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du  point  de  vue  sous  lequel  on  le 
cuDsidcre.  Ormuzd  est  dans  tous  les 
mondes  visibles  le  délégué  de  Zervane- 
Akerène,  il  émane  de  lui  dans  le 
temps,  il  est  en  lui  dans  l'éternité. 
De  là  les  deux  qualifications  diverses 
dont  le  revêtent  successivement  %ft% 
adorateurs.  Pour  les  uns,  il  a  com- 
mencé; pour  les  autres,  il  est  éternel. 
Ce  ue  sont  pas  des  conlradiclions. 
Ormuzd-llonover  existe  d'abord  in- 
distinct et  enfoui  au  sein  de  l'être 
irrévclé  \  s'en  distingue-t-il,  il  est  sa 
semence,  il  est  le  fils  de  sa  semence , 
il  est  sa  parole,  sa  voix,  sa  raison, 
son  omni- science,  son  omnipotence, 
sa  volonté ,  sa  bonté.  Il  est  le  pre- 
mier-né de  la  création  et  la  créa- 
tion même.  Il  est  Tirnagc  resplen- 
dissante de  l'infini;  il  est  le  corps 
des  corps  et  l'àme  des  âmes.  Il  est 
le  noyau  et  la  substance  des  êtres, 
le  principe  des  principes,  la  loi  per- 
manente et  vivante  autour  de  la- 
quelle et  en  vertu  de  laquelle  se 
produisent  les  êtres  et  les  phéno- 
mènes. Son  nom  rappelle  le  graud 
roi,  et  rappelle  Haroéi'i  (vulgairement 
Orus,  Orion,  Gros,  Har-Héri).  Le 
Zend-Avesta  lui  donne  les  titres  ma- 
gnifiques d'essence  ivre  de  béatitude , 
de  souveraine  perfection, de  juste  juge. 
C'est  lui  qui  est  Tauteur  de  la  créa- 
tion pure,  ciel,  lumière, feu,  astres, 
métaux,  espèce  humaine  et  toutes  ses 
races,  troupeaux,  eau,  arbres,  etc. 
11  l'alimente  et  la  conserve,  il  donne 
aux  arbres  leurs  racines,  et  a  tous  les 
êtres  le  feu  qui  les  anime;  il  veille  sur 
le  juste ,  il  ouvre  les  voies  de  la  pu- 
reté à  celui  qui  a  soif  du  bien  ;  il 
aide  l'homme  a  l'heure  de  la  mort. 
A  l'instar  des  six  fêtes  qu'il  célébrait 
après  chacun  de  ses  six  travaux  (les 
SIX  principales  époques  de  la  créa- 
tion ),  il  institue  les  six  Gahanbars 
QU  fêtes  de  la  création.  Chacune  du- 
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rait  diiq  jours*  A  la  fin  du  monde, 
Ormuzd ,  pour  achever  la  ruine 
d^Ahriman ,  enverra  sur  la  terre  le 
prophète  Sosîoch ,  sauveur  des  âmes 
qui  par  lui  seront  préparées  à  la  rc- 
surrcclion  générale.  Il  siège  au  grand 
Pont-Tchincvad ,  qui  forme  la  bar- 
rière entre  les  deux  mondes,  et  y 
juEe  les  âmes,  cumnbnt  ainsi  les 
rôles  dlndra  et  dlama ,  de  Zévs  et 
d'Hadès.  Ormuzd  dons  toutes  ces 
fonctions  lutte  contre  le  gt-nie  im- 
monde. Créateur,  il  restreint  les 
{iréleutioDsd'Ahriman;  descendu  sur 
a  terre ,  il  protège  Dchemchid ,  Zo- 
roastre,  Féridoun,  et  se  déclare  con- 
tre leurs  ennemis;  au  lit  de  mort,  il 
écarte  de  Fagonisant  la  troupe  des 
De\s.  -—  Tour  k  tour  on  confond 
Ormuzd  avec  Honover  et  Tarbre 
Hom  dieu-homme  et  Tlzed  du  soleil. 
Mithra  est  son  propre  Ferver,  et  on 
Ten  dislingue.  Ainsi ,  par  exemple , 
on  dit  qu^Ormuzd  triomphe  d'Ahri- 
man  par  Honover.  —  La  demeure 
d'Ormuzd  s^appelle  Béhecht,  et  son 
royaume  Gorolman.  Cest  la  plus 
élevée  des  trois  sphères  célestes;  elle 
est,  disent  les  livres  scnds,  bien  par- 
delà  TAldbordj.  Le  soleil  roule  bien 
au-dessous  de  son  trône,  et  semble 
pendre  an-dessous  de  ce  dôme  ma- 
gnifique qu^illumine  la  présence  d'Or- 
muzd,  comme  un  riche  diamant  h 
Pextrémilé  d^une  chaîne  précieuse. 
Du  reste,  on  invoquait  Ormuzd  avant 
le  soleil.  Sous  le  nom  de  juste  juge, 
il  pré&ide  au  i"^ ,  au  8 ,  au  1 5,  au 
23  du  mois.  Des  quatre  oiseaux  cé- 
lèbres dans  la  mythologie  parsique , 
Houfrachmodad  est  probablement  ce- 
lui qui  représente  Ormuzd. 

OIINÉE,  0b5ea,  'offert,  nym- 
phe qui  donna  son  nom  à  la  ville 
d*Ornée,  n'était  sans  doute  qu*un  dé- 
doublement féminin  de  Priapc  (]ui 
portait  le  uum  d'Ornév^i  et  eu  Thon* 


OAP 

neur  de  qui  on  célébrait  k  Ornce ,  et 
surtout  a  Colophon ,  des  fêtes  dilei 
Ornées.  11  est  a  noter  que  les  vierges 
étaient  exclues  de  ces  fêtes,  qui  ae  dis» 
tinguaient  par  une  grande  ^^"rwn 
de  spectateurs. — Trois  OmvÉE,  Qn- 
neus,  étaient  i*  un  Centaure;  s*  n 
Lapithe  qui  fut  contraint  ans  noces 
de  Firithoiis  de  prendre  la  fuite;  3* 
un  fils  d'Érecbthce ,  père  de  Hiéncs- 
thée,  donné  aussi  comme  foudaienr  de 
la  ville  argoUque  d^Ornée* 

ORISITHË,  0RviTuissj''Oftdét, 
conduisit,  avec  loxe  le  Mélanippidr, 
une  colonie  en  Carie. 

ORMTHIOM,'o^»fl/«iv,  éuiifiU 

de  Sisyphe  et  de  Glaucus. 

0110,  le  dieu  suprême  deTaiti. 

OROBAINTE,  Of^Sag,  tieu 
barde  grec  antérieur  k  Homère.  Le 
mot  indique  un  chantre  rnootagaard. 

ORODE  ,  Orodes  ,  comp«pioi 
d'Énée,  fut  tué  par  Méxence  kqû 
il  avait  prédit  sa  mort  procbaine. 

OROMASE.  ^o^.  OaMvzD.  * 

OROMÉDON,  'Oo^piiTir»,  géut 
écrasé  sous  le  poids  de  TUede  Cos, 
lors  de  l'entreprise  de  ses  frères  con- 
tre les  habitants  de  TOlympe. 

OROMERTOUR,  premier  fils  de 
Zoroastre  et  de  sa  seconde  fcniae, 
fut  le  pontife  de  Vardjengerd  et  le 
vivant  modèle  de  la  caste  des  agri- 
culteurs. 

ORONTE ,  Orontes  ,  'O^Àr^r: 
1°  chef  troyen,  périt  dans  le  naa- 
fragc  de  sept  vaisseaux  d^Énée  sur 
la  côte  d^Afrique;  s"  géant  des  sa- 
ciens  âges,  dont  on  trouva  le  tombeaa, 
long  d^au  moins  onse  coudées,  dans  le 
lit  de  rOrunte  en  Syrie,  an  jour  que 
Ton  détournait  ses  eaoa  pour  travail- 
ler à  le  rendre  navigable. 

OROPE ,  Onopus ,  aféwig,  fiU 
de  Macédo  et  petit-tils  de  Ljcaon. 

ORPHÉE,  Orpheus,  'Ofptif, 
le  civilisateur  savcrdoUildc  laThracc, 
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i  la  mythologie  ynlgaire ,  naquît 
cette  contrée,  h,  peu  de  distance 
Mjmpe  <pÀ  alors  j  était  compris, 
t  pour  père  Apollon  on  bien  le 
Cag;re,  ponr  mère  la  Muse  Cal- 
.  Pendant  sa  jeunesse  il  parcou- 
iverses  contrées  lointaines ,  spé- 
aent  TÉgyple  ;  et  la  les  prêtres 
^rent  ani  mystères  de  la  reli- 
Indigène.  Quelques  rariantes  le 
laître  soit  d^une  Muse  anonyme, 
Tune  Piende ,  et  le  transfor- 
en  roi  de  Tlirace ,  le  montrent 
accompagnant  les  Argonautes, 
armant  par  les  sons  de  la  lyre 
li  a  remise  Apollon  les  ennuis 
traversée.  Il  est  inutile  d*exa- 
si  c'est  Orphée  ou  Philammon 
it  ainsi  part  a  Fentreprise  com- 
^e  par  Jason ,  et  quel  âge  Or- 
ïvait  lorsqu'il  s'y  adjoignît.  An 
,  voici  par  quelles  merveilles  il 
a  sa  présence  sur  le  prodigieux 
î.  z*  Par  Tharraonie  de  ses 
\  il  changea  la  rebelle  immobî- 
TArgha  en  un  mouvemen  t  rhyth- 
et  rapide ,  analogue  an  procé- 
I  des  matelots.  2*  Au  moyen 
lacrifice  solennel  il  réunit  les 
autes,  et  les  décida  non-senle- 
i  partir ,  mais  encore  k  recon- 
la  souveraineté  de  Jason.  3* 
Lemnos ,  gnomique  sévère  an- 
ue  lyrique  mélodieux ,  il  ar- 
les  Kenaud  de  la  Grèce  aux  se- 
ns des  Armides  de  l'Archipel, 
très  le  combat  des  héros  euro- 
contre  les  Cyxicènes ,  il  apaîsa 
les  cérémonies  propitiatoires 
:e  de  Cyzique  et  la  colère  de 
5**  Il  suspendit  la  perpétuelle 
ion  des  Symplégades  dont  les 
hoquements  auraient  brisé  le 
,  et  facilita  ainsi  le  passage 
D  sur  une  terre  hérissée  de  dan- 
6^  Ses  conjurations  évoquèrent 
e  qui  ouvrit  li  Jason  les  portes 
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du  bois  sacré ,  réceptacle  mrstérietti 
de  la  toison.  7'  D  endormit  u  dragon 
ignivome.  8*"  Dans  la  mer  loiieiue  • 
hérissée  de  brisants  harmonieux,  3 
captiva  si  exclusivement  par  ses  chants 
l'attention  dejs  Argoi^autes  qu'ils  fii» 
rent  insensibles  a  la  voix  vobptnense 
des  Sirènes,  et  passèrent  devant  ces 
déesses  de  la  mer  sans  les  écouter* 
9*  Quand  Médée  eut  mis  en  pièces 
Absyrte,  son  frère,    il  offrit    aux 
dieux  irrités  de  ce  meurtre  un  sa- 
crifice d'expiation.  £n  Egypte  sans 
doute  Orphée  eût  pu  se  trouver  méU 
à  autant  d'aventures   qne    dans  le 
voyage  des  Grecs  en  Colchide^  mais 
l'Argonautographie    était    une    ét% 
épopées  favorites  de  la  Grèce,  el 
les  poètes  l'ont  brodée  k  qui  mienx 
mieux  ^  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
pèlerinages  en  Egypte.  Aussi  les  lé- 
gendes accoUées  à  son  nom  se  bor^ 
nent-elles  a  le  faire  voir  perdant  sa 
jeune  épouse  Eurydice  par  la  veni- 
meuse piqûre  d'un  serpent  qui  la  mord 
dans  une  prairie,  puis  se  taisant  îai- 
lier  aux  mystères  Je  la  religion  égyp- 
tienne. L'abbé  Terrasson  {Séthos)  et 
d'autres  ont  développé  très-longue- 
ment ces  prétendus  événements  de  h 
vie  d'Orpnée.  De  retour  en  Thrace^ 
Orphée ,  k  Texemple  de  tant  d'autres 
législateurs,  s'enferme  dans  une  grot- 
te. Enfin  il  en  sort;  k  sa  voix  il  ras- 
semble auprès  de  lui  et  les  pâtres  in- 
cultes de  la  montagneuse  Thrace  et 
les  bètes  sauvages  que  l'homme  n'a 
pas  encore  chassées  de  ces  âpres  dé- 
serts, et  les  arbres  gigantesques,  po- 
pulation immobile  de  ces  vastes  soli- 
tudes. La  nature  inorganique  même 
reçoit  avec  respect  les  révélations  du 
chantre  sacré ,  et  tantôt  les  monts 
inch'nent  leurs  sommets  pour  Tenten- 
dre,  tantôt  les  rocs  amollis  bondissent 
ou  semblent  bondir  avec  les  arbres 
dont  les  feuilles  gémissent  en  cadence. 
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et  que  le  venl  du  nord  agite  en  me^- 
flure.  Deux l<^gendes  célèbres  trouvent 
place  encore  dans  cette  vie  miracu- 
leuse. L'une,  c'est  la  résurrection  ou 
la   quasi-résurrection  de    Tépouse; 
l'aulre,  c*est  la  mort  de  Tépoux. 
L'une  et  Taulre  outélé  immortalisées 
par  le  magnifique  épisode  du  quatriè- 
me livre  des  Georgiques.  Inconsolable 
de  la  perle  delà  nymphe  qu'il  adore, 
Orpliee  essaie  de  pénétrer  auprès  du 
sombre  roi  des  enfers.  Les  modula- 
tions ravissantes  du  luth  aux  cordes 
d'or  et  de  la  voix  qu'il  y  marie  a- 
planissent  la  roule  des  enfers.  Les 
noires  portes  roulent  d'elles-mêmes 
sur  leurs  gonds.  Le  sinistre  portier 
oublie  sa  consigne  :  le  farouche  Cer- 
bère incline  Toreille  pour  aspirer  au 
pasitage  ces  sons  délicieux.  Tisipbone 
craint  de  les    entendre  cesser  :  le 
fouet  tombe  de  ses  mains;  les  ser- 
pents n'agitent   plus  leurs  anneaux 
sonores.  La    roue  d*Ixion  s'arrèle. 
Tantale  effleure  l'eau  de  ses  lèvres. 
Les   damnés   respirent ,    rélernelle 
torture  est  suspendue.  Un  nouveau 
triomphe  attend  encore  Orphée.  Ar- 
rivé au  trône   des  sombres  époux 
dont  la  majesté  impose  k  l'eu  fer,  ses 
supplications  harmonieuses  amollis- 
sent  ces  cœurs    de   bronze,  Pro- 
serpine  s'iutéresse  k  l'époux  qui  n'a 
pas  oublié  son   épouse,    et  rluton 
iléchi  par  elle  décrète  le  retour  d'Eu- 
rydice, k  une  condition  pourtant  : 
Orphée  ne  regardera  pas  celle  qu'on 
daigne  lui  rendre  avant  d'avoir  dé- 
passé le  fatal  guichet.  Et  soudain  un 
second  voyage  commence ,   voyage 
dont  le  point  de  départ  est  le  Styx , 
le  but  la  lumière,  voyage  nébuleux, 
fantastique  et  vague  k  travers  la  bru- 
meuse épaisseur  d'un  espace  dont  n'en 
ne  peuple  le  vide  immense.  Cette  fois 
la  lyre  ne  retentit  plus ,   on  silence 
profond  enveloppe  la  roate  mystique. 
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Tout  est  muety  jusqu'au  êlret  an- 
quels  la  nature  prodîgaa  les  dont  les 
plus  brillants  de  la  voix.  Alors  le  rhap 
sodé  sacré,  privé  de  Tnsage  deu 
langue,  ne  peut  s'empêeher  dénier  de 
la  vue  :  il  jette  les  yeus  en  arrière  §■ 
sa  compagne,  il  la  voit,  mais  pàkct 
vain  fantôme  qui  de  plas  en  plu 
s'efface ,  et  se  replonge  .dans  Teps- 
cité  des  ténèbres.  En  vain  akni 
essaie  de  forcer  de  nouveau  paria 
chants  l'entrée  del'Érèbe:  Teieeplioi 
ne  peut  passer  en  règle  :  Ceribère 
lui  barre  le  passage ,  et  il  rcBOBk 
seul  avec  ses  douleurs  sur  ce  gfobe 
sans  charmes  pour  lui  depuis  qu'il 
a  perdu  l'espérance  d'j  ramener  oelk 
qui  l'embellissait.  lia  résarrcclios 
n'a  donc  duré  qu'une  heure,  qo'v 
moment.  C'est,  comme  dit  Pinaarci 
un  rêve ,  une  ombre ,  le  rêre  d'us 
ombre.  Selon  Platon ,  Orphée  perdit 
Eurydice. en  punition  de  ce  que  dm 
sa  maladie  il  ne  s'était  paj  ofierti 
mourir  pour  elle.  Arrire  ensoile  k 
mythe  relatif  à  la  mort  da  barde. 
Dans  quelques  traditions  il  meurt  di 
regret  d'avoir  perdu  Eurydice.  Dan 
quelques  autres,  ce  sont  le$  dbn 
qui  le  foudroient ,  parce  qn'en  ïm* 
tituant  les  mystères,  il  a  danat  an 
hommes  des  connaissances  inteidi- 
tes  k  leur  espèce.  Enfin  b  lé- 
gende la  pins  en  vogue  le  fait  BMnir 
déchiié  en  lambeaux  par  les  fennci 
de  Thrace.  Du  reste,  on  varie  sur  kl 
causes  de  cet  homidde  délire.  Ici  es 
sont  des  Ménades  écherelées  qui  Tti- 
sentle  dieu  leur  maître  par  laasit 
d'un  impie  qui  a  méprise  son  culte. 
Lk,  c'est  une  épouvantable  nymabs- 
manie  qui  souffle  la  rage  et  la  sdf 
du  sang  dans  l'àme  des  laadvcs  ha- 
bitantes de  l'Hémus.  «  Orphée  noui 
méprise  !»  voilk  leur  cri  de  raDiemeat 
En  effet,  Orphée,  selon  les  ans,  re- 
fuse de  leur  dérmiqr  U»  njaliiua} 


ORP 

int  le$  autres j  ne  veut  penser  cra^k 
^dke  y  ou  bien  préfère  le  calme 
sagesse  aux  doncenrs  de  ramonr; 
ova  ne  parlons  pas  de  Tinterpré- 
a  infâme  d^Oride  qai  entoure  Or- 
de  Ganjmèdes  ou  d^Âlcibiades. 
(  les  siècles  postérieurs  on  ratta- 
la  mort  riolenle  du  barde  des 
Lcesau  dépit  de  Ve'nus.  Calliope, 
n ,  k  la  mort  d^Âdonis  avait  été 
ie  pour  arbitre  entre  Proserpine 
blonde  déesse  des  Cypriotes,  qui 
:s  deux  se  disputaient  la  possession 
Is  de  Cinjre.  Calliope  n^adjugea 
italité  le  jeune  bomme  ni  k  Tune 
Tautre,  et  décréta  qu^il  passerait 
lois  au  ciel  avec  Vénus ,  six  mois 
enfers  avec  sa  rivale.  Vénus  mé- 
snte  inspira  un  amour  effréné  aux 
nés  tbraces  pour  le  cbantre  des 
ères,  et  ces  amantes  trop  nom- 
ses  le  déchirèrent  en  se  Tarra- 
t.  Calliope,  on  le  sait,  était  sa 
;.  On  ne  spécifie  pas  toujours 
rigueur  par  quelle  voie  fut  verse' 
ng  du  Ivriste  infortuné.  Ce  sont, 
)t  desglaives,  harpésou  couteaux, 
^t  des  tbjrses,  tantôt  des  pierres, 
lieu  de  la  scène  est  tour  k  tour 
mpe,  le  Pangée,  PHémus,  le  pays 
Cicones,  et  probablement  aussi 
âge  de  TEbre.  Ses  membres,  dit- 
furent  dispersés  par  celles  qui 
ient  privé  de  la  vie,  mais  sa  tête 
jetée  dans  TËbre  avec  sa  lyre, 
connaît  les  beaux  vers  que  cet 
gement  du  barde  a  inspirés  k 
anc  de  Pompignan. 

uad  le  premier  chantre  dn  monda 
(pira  sur  les  bords  glacés 
1  l'Êbre  effrayé  dans  son  onde 
sçut  ses  membres  dispersés . 
Thrace  errant  sur  les  montagnes 
■qilit  les  bois  et  les  campagnes 
I  cri  perçant  de  ses  doukurs  ; 
s  champs  de  l'air  en  retentirent , 
:  dans  les  antres  qui  gémirent 
I  lioQ  répandit  des  pleurs . 

yre  ella  tête  d'Orphée  arrivèrent, 
1  la  tradition  ordinaire^  k  Lesbos 
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où  elle  furent  rejetëes  par  les  flots  sur 
le  rivage.  La  tête  y  fut  ensevelie,  et  la 
Ijre  placée  dans  un  temple  y  était  en- 
core montrée  dn  temps  de  Lucien 
(comp.  ici  Néaitthe).  Ératostbèae, 
au  contraire,  la  transporte  au  ciel  oà 
elle  forme  la  constellation  de  la  Lyre. 
Lesbos  n'était  pas  seule  a  se  glorifier 
des  reliques  d'Orphée;  Dium  aussi  se 
vantait  de  les  avoir.  Originairement 
Libètbre  les  possédait  ;  mais  un  jour , 
sur  le  midi^  un  berger  s'endormit  sur 
l'urne  où  elles  étaient  contenues,  et 
pendant  son  sommeil  se  mit  k  faire 
entendre  des  chants,  merveilleux. 
Bientôt  la  foule  afflue  autour  du  dor- 
meur miraculeux ,  et  en  se  pressant 
autour  de  lui  renverse  la  colonne 
qui  sert  de  piédestal  a  l'urne.  L'urne 
s'ouvre ,  et  le  soleil  darde  ses  rayons 
sur  les  os  d'Orphée.  Soudain  le  Hys 
inonde  la  ville,  enlève  habitants,  mai- 
sons, colonne  et  urne;  les  os  sacrés 
arrivent  k  Dium.  Piérie ,  au  pied  de 
rOIympe,  n'avait  pas  moins  de  pré- 
tentions k  la  possession  des  restes 
d'Orphée.  Peu  de  temps  après  sa 
mort  une  épidémie  meurtrière  rava- 
gea le  pays  ,  et  l'oracle  annonça 
qu'elle  ne  cesserait  que  quand  on  au- 
rait rendu  les  derniers  devoirs  k  la 
tête  d'Orphée.  Mais  où  la  trouver? 
a  force  de  chercher,  on  la  découvrit 
encore  fraîche  et  chantante  dans  le 
fleuve  Mélès  [mclosy  mélodie?).  Uu 
tombeau  s'éleva  sur  les  rives  du  fleu 
ve ,  et  autour  du  tombeau  un  tem 
pie.  Dans  quelques  récils,  ce  sont  les» 
Muses  qui  recueillent  èti  membres 
épars ,  et  qui  les  ensevelissent.  On 
ajoute  que  les  femmes  dont  les  mains 
s'étaient  ensanglantées  par  le  meurtrt; 
d'Orphée  furent  métamorphosées  eu 
arbres  par  Jupiter.  --«Tels  sont  les 
traits  mythologiques  de  la  vie  d'Or- 
phée; quant  aux  inductions  histori- 
ques qn  on  en  peut  tirer,  et  aux  ou- 
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vraget  aa*on  lui  attribue,  nous  ren- 
T#yons  a  Tarticle  Orphée,  Biogr. 
urtiV.,  XXXII,  i66.  Nous  ne  pou- 
vons Cependant  nous  dispenser  de 
Îiar|er  icî  des  écoles  orphiques.  Il 
aut  en  distinguer  au  moins  deux  , 
Tune  que  nous  appellerons  apolli- 
naire ,  Vautre  que  nous  nommerons 
dionysiaqne.On  peut  y  enjoindre  une 
troisième,  Fécole  orphique  chlho- 
nienne^  mais  cette  dernière  se  lie 
de  près  a  la  seconde.  Les  trois  écolrs 
se  reflètent  par  trois  mythes.  Or|jhée 
refusant  de  s'unir  aux  Mcnades  et 
déchiré  par  elles  ^  Orphée  refusant 
dVntrer  dans  le  temple  d'Apollon 
à  Delphes,  vu,  dit-il,  qu^il  vaut 
Apollon;  Orpliée,  enfin  descendant 
aux  enfers,  jetant  un  œil  curieux 
sur  les  sciences  interdites  aux  re- 
gards des  hommes,  et  en  quelque 
sorte  évoquant  la  puissance  plu  Io- 
nienne sur  la  terre.  Les  trois  écoles 
étaient  venues  de  Tlnde.  Par  quelle 
route  et  k  quelle  époque?  Il  est  un 
peu  plus  dimcile  de  le  déterminer, 
oelon  Creuzer,  le  culte  orphique 
apollinique dérive  du  Caucase,  et  cVst 
dfes  trois  le  plus  ancien.  C'est  du 
vichnouvisme  tout  pur.  Le  représen- 
tant du  culte  y  est  Tantagoniste  de 
Bacchos,  qui  n^est  autre  que  Siva. 
Le  culte  dionysiaque ,  au  contraire , 
n'arrive  qu'ensuite.  On  demandera 
comment  il  se  fait  que  le  sivaïsme.  plus 
grossier,  ait  pu  prendre  la  place  du 
culte  pur  et  ptiilanthropique  de  Vich- 
nou.  C'est,  il  faut  y  bien  songer,  que 
laThrace,  civilisée  pendant  un  temps, 
fut  presque  aussitôt  ressaisie  parla 
barbarie.  Ce  n*estpas  l'unique  excm- 

{)le  de  réactions  qu  offrent  les  anna- 
es  du  monde  ;  et ,  k  vrai  dire,  ce  si- 
vaVsme  ne  fut  sans  doute  qu'une  ré- 
novation d'un  sivaïsme  primitif  in- 
distinct, et  jusque-là  sans  hautes  for- 
mules. Alors  se  dessinent  nettement 
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les  trois  époques  :  i*  baibai 
tichisme,  terre-Erèbe^  2*  é 
tiun  d'un  culte  grossier ,  dvili 
hommage  k  la  pure  lumière,  ] 
des  misères  et  des  crimes  de  I 
précéda;  3"  défaîte  du  culte 
a  jeté  la  Thrace  dans  les  Toi( 
civilisation,  et  triomphe  de  1' 
incivilisé  arborant  des  form 
vives  et  plus  scientifiques.  C 
époques  ne  reflètent-elles  pat 
veille  la  vie  d'Orphée ,  sod 
aux  sombres  lieux ,  sa  frcle  f 
que  espérance  de  ramener  ce 
adore  a  la  lumière  ,  et  la  bnw 
ripctie  qui  replonge  la  mort 
vivante  dans  la  foule  des  omb 
d'autre  part,  songez  aux  lége i 
suivent  celle  de  la  démence  igi 
et  de  la  mort.  La  tète  et  la 
barde  chéri  d'Apollon  roule 
les  mers  et  les  îles  et  les  proi 
res  du  sud.  Nous  les  voyons  i 
thre  et  k  Dium  dans  la  Tbess 
Lesbos  dans  TEgée  et  k 
Ainsi  la  civilisation  chassée 
Thrace  abandonne  l'ingrate  a 
mais  trouve  un  asile  sur  le 
nent  que  couronne  lHélicon, 
baigne  le  Pinde,  sur  la  mer  d 
clades  qui  touchent  Athènes  d' 
et  de  l'autre  l'Ionie.  En  el 
doctrine  orphique  est  la  mèred 
la  théologie  grecque.  Elle  iofl 
me  sur  la  philosopfaiç  ionienne 
raclite  et,  par  suite,  sur  celle  1 
thagore  ^  elle  forme  la  transit 
doctrines  grecques;  on  arrii 
elle  aux  doctrines  orientales. 
bout  k  l'autre  elle  présente  I 
tème  d'émanation,  il  est  vTi 
ni  l'ordre  des  personnificatio 
les  noms  surtout  ne  sont  les  n 
Mais  la  cause  de  ces  variante 
pas  un  mystère  pour  nous.  Ni 
vous  que  tour  k  tour  prédominei 
ces  cosmogoBÎes  le  priicipe  pa 


ORP 

le  principe  actif,  et  tour  a  tour  aassi 
la  poÎMance  conservatrice,  la  pais- 
sauce  modificatrice  remarquable  sur- 
tout en  tant  que  destructrice.   On 
compte  jusqu'à  cinq  cosmogonies  or- 
phiques. Dans  la  première  se  pré- 
sentent d^abord  Ze?s,  Chthouie  et 
Crone^  dans  le  sens  transcendantal , 
£ther,  Chaos  et  Temps,  on  plutôt 
£ternité   (Zervane-Akerène  :  il   est 
étonnant  qu'on  ne  Tait  pas  subordonné 
aux  deux  autres).  Ensuite  paraissent 
les  éléments,  Teau,  le  feu,  la  terre  et 
Fair.Phérécjde  qui  nous  a  laissé  cette 
cosmogooiemenlionneanssino  Ophio- 
mit  (serpent-dieo)  que  naturellement 
on  s'attendrait  k  trouver  avec  lea 
trait»  de  l'Etre  suprême ,  et  qui  an 
contraire  s'oppose  a  Crone ,  et  em- 
pêche l'organisalion  du  monde.  La 
seconde  cosmogonie   orphique  ana- 
lysée par  Qemens  Rom  anus  place  k 
la  tête  des  êtres  le  Chaos  éternel ,  in- 
fini, incréé,  principe  de  toules  choses. 
Ce  grand  tout  n'est  ni  chaud,  ni  froid^ 
ni  sec,  ni  humide,  ni  lumineux,  nt 
sombre.  Après  des  âges  innombra- 
bles il  prend  la   forme  d'œnf  ;  puis 
rœnf  se   change  en  un  androgyne^ 
,   plus  tard  l'androgyne  sépare  les  élé- 
ments, assigne  une   place  au  ciel, 
une  place  k  la  terre ,  et  déroule  la 
chaîne  dest  êtres.  Ce  Chaos  passa  des 
^    écoles  orphiques  dans  la  théogonie 
d'Hésiode ,   et  fut  pris  par  les  uns 
dans  le  sens  d'onde  primordiale,  par 
les  autres  dans  celui  d'air.  Les  uns 
et  les  autres  avaient  tort.  Quant  k  la 
séparation  du  ciel  et  de  la  terre ,  no- 
tons en  passant  que  c'est  l'androgyne, 
le  Fta,  te  Rhoucor,  le  deuxième  Dé^ 
mîarge  se  scindant    lui-même  d'un 
conp  de  harpe  en  deux  parties  qui 
aont  tour  k  tour  et  en  même  temps 
deux  sexes,  deux  mondes,  deux  prin- 
cipes. Dans  la  troisième  cosmogonie^ 
Ixther  redevient  le  principe  suprê- 
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mo';  a  ses  côtés  la  Nnit  coivre  tout 
de  ses  ailes ,  puis  la  haste  lomière 
(^lé?  )  perce  et  illnoiine  l'Éther. 
Cette  haute  lumière  se  compose  de 
trois  rayons,  Métis  (la  peniée)|  Phds 
(la  lumière  vulgaire  ) ,  Zoé  (la  vie). 
Dans  la  quatrième,  la  nuit  se  montre 
k  la  tête  de  la  création*  Il  parait  que 
les  orphiques  rappelaient  aussi  Maïa: 
arrivent  ensuite  le  Ciel  et  la  Terre. 
Il  est  vrai  que  Ton  ignore  de  quelle 
manière ,  k  quel  rang ,  sous  quel  on 
dre  ils  s'échelonnent  dans  la  nnit. 
La  cinquième  cosmogonie  est  de  tontes 
la  plus  remarquable  :  i°  l'ean,  k 
titre  de  principe  suprême ,  commence 
on  plutôt  précède  la  série  des  déf  e- 
loppements;  i«  la  vase  se  dépose, 
s'agglomère  ;  3*  Héraklès,  tntrement 
Chronos,  en  naît  (  il  a  le  corps  d'un 
serpent,  la  tête  d^un  lion,  le  visage 
d'un  dieu);  ii»  Chronos  produit  un 
œuf  énorme,  tout  plein  de  la  force 
de  celui  qui  Ta  enfanté;  5°  l'œuf 
heurté  se  nrise ,  s'ouvre  et  forme  le 
Ciel,  moitié   supérieure  qui  est  on 
dieu,  la  Terre,  moitié  inférieure  qui 
est   une  déesse;   6*  la  Terre  et  le 
Ciel  s'unissent,  et  donnent  naissance 
k  trois  Triades,  les  Parques,  les  Cv- 
clopes,  les  Centimanes;  7^  des  gé- 
néalogies omises  ici  laissent  apparaî- 
tre les  Titans,  le  Tartare,  Zévs,  Rhéa 
ou  Dàmàtkr  ;  8*  aprèt  diverses  aven- 
tures, Zévs  poursuit  Rhéa-Dàmàtâr, 
qui  se  métamorphose  en  serpent  pour 
le  fuir,  il  emprunte  la  même  forme , 
l'atteint,  Tenlace  des  ncends  qui  ont 
depuis  formé  le  cadncée,  la  possède 
et  la  rend  mère  de  Persëphone ,  qui 
a  quatre  yeux,   dont  denx  sur  le 
front ,  la  figure  ou  la  tête  d'un  mam- 
mifère sur  les  épaules,  et  des  cor- 
nes; 9"*   tandis  que  Rhéa-Dàmàtàr 
s'enfuit  k  l'aspect  de  celte  fiUe  hi- 
deuse et  refuse  de  Tallaiter  (d'oà  le 
nom  d'Alhàlà  pour   Pcrséphone), 
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Zé?8  recherche  Perséphooc,  s^unlt  à 
eUe  ,  et  en  a  Dîonj8e(Bacchiis).  Il  y 
a  de  graves  dîffcrences  entre  cette 
cosmogonie  et  celle  d'Hésiode;  mais 
elles  ne  peuvent  êlre  analysées  ici. 
De  même  lorsque  Homère ,  selon  les 
uns,  regarde  comme  les  plus  anciens 
des  dieux  Océan  et  Télnys;  suivant 
les  autres,  accorde  cette  priorité  k  la 
Nuit;  lorsque  les  Argonauliques  font 
de  la  Muit  la  fille  de  l'Amour,  ou 
nVst  plus  dans  la  théorie  cosmogo- 
nique  d'Orphée.  Toutefois  notons  les 
principes  suivants ,  qui  sont  communs 
a  toutes  les  cosmogonies,  ou  qui  du 
moins  en  sont  la  clef,  i*  A  la  tête 
des  cosmogonies  se  reproduisent  saus 
cesse  quelques  -  uns  de  ces  noms  : 
^uit,  Chaos,  Éther,  Eau  ou  Océan. 
Voici  pourquoi.  CVst  que,  la  créa- 
tion semblant  obscure,  on  la  rédui- 
sait k  une  simple  transformation  do 
la  matière  inorganisée  eu  matière 
inorganique.  Or,  c'est  justement  ce 
qu^était  le  Chaos  :  ^uit,  Ténèbres, 
Mer,  Brouillards ,  enfm  Eau ,  sem- 
blaient ne  pas  en  différer.  Pour  TE- 
ther,  c'était  en  un  sens  un  feu  subtil 
comprenant  la  chaleur,  Félectricilé  et 
la  lumière;  c^étaitsous  un  autre  poiut 
de  vueTesprit  créateur  ou  formateur 
qui,  en  opérant  sur  la  matière,  Tor- 
ganise  et  la  vivifie.  En  général,  l'or- 
ganisme même  se  présente  comme 
progressif.  Le  Styx,  le  fleuve  de  gla- 
ce ,  est  la  plus  ancienne  des  Océani- 
des  :  cela  veut  dire  que  l'eau  k  Tétat 
solide  précède  Tean  k  Tétai  liquide. 
1*  L^Œuf  dunt  il  a  été  question  pour 
ainsi  dire  k  chaque  cosmogonie ,  se 
nomme  œuf  cosmique ,  ou  œuf  du 
monde.  La  vogue  extrême  du  my- 
the de  Tœuf  cosmique  est  due  au  désir 
qu'on  avait  d'établir  une  espèce  de 
transition  entre  Tinorganisme  com- 
let  et  l'organisme;  k  Ta  multiplicité 
es  espèces  ovipares  (c'esl-a-dire  qui 
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mettent  an  monde  des  orab);  enfii, 
a  la  forme  sphéroïdale  de  l'anf  on 
rappelle  la  lorme  sphériqae  que  1  m 

Srètait  au  moûde,  et  les  portîoiit 
e  spirale  que  les  astres  semUcit 
décrire  dans  le  ciel.  Li^œnf  di 
monde  était  xepiistnlé  flanqué  de 
deux  ailes  et  de  deux  serpent»,  (k 
symbolisait  ainsi  les  reptiles  et  Us  oi< 
seaux ,  la  vase  humide  et  la  Inmière, 
la  terre  et  le  ciel.  On  indiqaail  aiiM 
par  l'association  de  ces  deux  emblè- 
mes contraires,  que  rœof  coBtenat 
l'univers.  3*  A  l'état  inorganiqie,  la 
matière  est  comme  confuse,  îadû- 
tincte.  Organisée,  elle  offre  im  spec- 
tacle contraire  :  de  là  ce  qu'on  dit 
de  la  séparation  des  ^lémenti,  de 
celle  du  ciel  et  de  la  terre,  de  ceBi 
du  ciel  et  des  eaux ,  etc.  L'œuf  di 
monde  coupé  en  deux  se  diîÎK  en 
deux  hémisphères ,  la  terre ,  le  deL 
Avrai  dire,  les  deux  h^nibphères  au- 
raient dû  être  le  ciel;  et  le  plin  qoi 
les  divise,  la  terre;  mais  les  ancirni 
tenaient  peu  k  cette  rigoureuse  exac- 
titude. 

ORPHISÉ, ''Of (piiy,  les  tAièbrrs, 
est  dans  Ovide  la  mère  d'Achéron  et 
l'amante  d'Ascalaphe. 

ORSÉIS ,  nymphe  qu^Hellen  ren- 
dit mère  de  Dorus,  Eole  et  Xulhus. 

OUSES,  chef  troyen  terrassa  par 
Rapon  (Enéide,  liv.  X}. 

ORSILOQUE  ,  Orsilocbui  , 
'Op(rt\o}^9s  :  I*  fils  d'Alphée  et  de 
Télégonc ,  père  de  Diodes  et  roi  d'É- 
lidc;  1'*  petit-fils  da  jnic&leBt  et 
frère  de  Créthon  (Énée  le  tua  au  siège 
de  Troie)  ;  3*  un  des  61s  d'Idooâiée 
tné  k  Troie  par  Ulysse  ians  une  en- 
buscade  ;  ii^'chef  troyea  tné  par  Ten- 
cer.  —  Le  troisième  de  ces  personna- 
ges n'est  connu  que  par  un  ae  ces  ré- 
cits mensongers  qu'Ulysse  fait  selon 
l'occurrence  etieslieux  où  îl  se  tronre. 
mmm  Ou  douDait  aussi  le  nom  dHlrsilo* 
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que  ,  ^Ofnxiz»  {à^oftt  et  ?ii^oç  ) ,  à 
la  Diane  taurîque* 

0RSIN0\1£ ,  Orsikome  ,  'o^ri- 
fêfê^f  fille  d'£urjnome,  femme  de 
Lipilhei  mère  de  Pérîpbas  et  de 
Phorbas. 

OR TH ANE ,  Orthah ES ,  Piiape 
ou  dieu  priapiqoe  d'Athènes. 

ORTHE,  OETHUs,'op^«ff:i*»Bac- 
cbus  dans  le  temple  des  Heures /à 
Allièues.  Les  mythologues  assurent 
qu^Amphicliou  avait  appris  de  lui  le 
premier  k  roetire  de  l'eau  dans  son 
vin,  et  par  conséquent  k  marcher  droit 
COpêoç)'^  i"*  chien,  fils  de  Tjpbon, 
frère  de  Cerbère  et  de  Thjdre  de 
Lerne,  gardien  des  troupeaux  de  Gé- 
ryon,  et  victime  d'Hercule,  qui  le  tua 
en  même  temps  que  son  maître;  il 
Bravait  que  deux  tètes. 

ORTHÉE  :  ioObtheus,  'Ofêm, 
cbel  trojen  du  temps  de  la  guerre 
des  Grecs  contre  Troie  \  s^^Obtbea, 
'0/;^U ,   Hyacinthide. 

^  OKTHÉ'SIE ,  'Opûn^u,  :  i ''Heure  ; 
2°  Diane  en  lantqne  seconrable,  soit 
pour  les  accouchées .  soit  pour  tons 
les  hommes  (Kac.  ifUir^  rectifier^  et 
par  suite  mener  k  bien). 

ORTHU  ,   'OfêU  (  c'est-k-dire 
droite,  debout),  TArlémis,  ou  mieux 
rOpis  lacédémonienue  ,  au  pied  de 
laquelle  les  enfants  subissaient  an- 
nuellement la  Diamasiigùse  {Foy, 
Opis;  comp.  Pausanias,  liv.  111,  cb. 
i6).  On  explique  ce  suinom  d'Oribià 
par  les  brios  de  sarmeul  dont  elle 
était  liée  ,  et  qui  Tenipèchaient   de 
pencher  en  quelque  sens  que  ce  fût. 
On  interprèle  aussi  co  nom  par  se' 
vercj  parce  que  la  statue  semblait 
goûter  du  sang  humain.  L'étymologie 
véritable  du  nom  d'Orlhià  doit  être 
la    même   que    celle   d^Orthos.  La 
«déesse  infernale,  le  chien  infernal,  se 
rapprochent  par  l'idée  comme  par  le 
nom» 
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ORTYGIOS  :  I**  on  des  fils  de 
Clinis  et  de  Harpa  (il  fut  changé  en 
Égithalle);  i**  chef  latin  du  parti  de 
TnrnuSi  tué  par  Cénée.  —Diane  et 
d^autres  dieux  s'appellent  Ortjgia, 
Ortjgios.  Ortyx\t\x\  dire  caille;  cet 
oiseau  était  Temblème  du  feu  vital , 
et  il  revient  plus  d'une  fois  dans  les 
mjtbes  (^.  Diaue,  Heegule,  etc.)* 
Une  des  déesses  accoucheuses  les  plus 
célèbres  de  l'antiquité  ne  pouvait  mau- 
quer  d*en  prendre  le  nom.  Diane  n'est 
point  seulement  Ortygia  ,  elle  est 
Ortjx.  Les  îles  ou  villes  berceau  de 
sa  jeunesse  et  théâtre  de  sa  nais- 
sance ne  pouvaient  manquer  d'avoir 
le  même  nom  :  de  Ik  Ephèse,  Délos, 
et  une  île  de  Sjracuse  nommée  Or- 
tygie. 

ORUS  ou  OROS.  r.  Haroeri. 
OSIRIS(enlat.  OsiEis,gén.-iDOs; 
tu  grec^'Oo'i^if  ou''O0vif/f,  gén.-iyo;^ 
ou-ftff  ;  en  ancien  égyptien  Ousni  , 
OusiRi,  OusiRÉi,  selon  les  légendes 
pbonético-hiéroglyphîques  déchilTrées 
par  Champoliion  jeune,  Syst,  Hlé- 
rogl.y  p.  1 02  ;  quelquefois,  du  muiiis 
à  ce  que  nous  certitaent  les  anciens, 
Hellanicus ,    etc.  :  dans   Plutarquc  , 
Traité  d'Isis  et  dfOsiris^  ch.  34 , 
37,  52;  Diod.  de  Sic,  liv.  I,  c.  11, 
Hysiris,  SiRiUS  et  Arsaiii) , cli\ iiiilu 
égyptienne,  fut  sans  contredit  la  plus 
célèbre  de    toutes   chez  les  naliuiis 
étrangères  k  l'Egypte,  a  cause  de  la 
physionomie  tout  humaine,  tout  his- 
torique   que  semblait  préseulci    sa 
légende,  puis  aussi  k  cause  des  noni- 
breuses  et  brillantes  inlerprélalions 
auxquelles  se  prêtent  toutes  les  par- 
ties de  son  mythe.  Au  reste,  en  (ixant 
ici  l'attention  sur  la  vogue   que  les 
fables  osiridiques  eurent  dans  la  \h'- 
riode  gréco -romaine ,  nous  u'culeu- 
dons  nullement   nier   qu'eu   l\^yple 
même  ce  culte,  avec  les  tra(]iiioiisi|ui 
»*y  rapportent ,  ail  été  încor«nii  a  la 
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popuklion.    Tout   prouve  au  cou* 
traure  qu'a  une  époque  quelconque, 
très  -  moderne  n    on  !a  compare  a 
Forigine    de    Terapire    mempliilico- 
ihébain,  toute  la  religion  exotérique 
de  rÉgypte  vint  se  concentrer  dans 
la  foi  à  Osiris  et  aux  dieux  ses  pare- 
ares.  Le  culte  seul  de  Scrapis  le  lui 
Asputa  en  éclat  dans  la  docte  et  opu- 
lente Alexandrie.  INons  venons  de  je- 
ter ici  le  mot  de  divinités  parèdres. 
Sans  être  absolument  exact ,  il  est 
juste  en  ce  sens  qu'autour  d  Osiris 
se  groupent,  se  meuvent  divers  per- 
sonnages divins  qui  comme  lui   ont 
nne    physionomie    semi-historique , 
quoique  bien  certainement  ils  niaient 
pas  plus  existé  les  uns  que  les  autres. 
Ces  personnages  sont ,  d^uue  part , 
Isis,  sa  sœor  et  sa  femme,  avec  Ha- 
roéri  (vulgairement  Hôni s) ,  son  fils  3 
de  Pautre  Typhon  ,  son  frère  et  son 
ennemi  capital,  avec  ?)eflé  (eu  grec 
Nephthys,  N^ç^v;),  son  épouse,  puis 
quelques  autres  dieux  de   moindre 
importance,    Poubasti   (Bubaslis), 
fille  d'Osiris  et  d'Isis,  Har-Pokrat  , 
espèce  de  fils  posthume  {voy.  plus 
bas]  dudieu  qui  nous  occupe,  Aueho 
(Anubis),  son  fils  aussi,  mais  fils  illé- 
gitime ,  fruit  iVanc  erreur  involon- 
taire et  d'une  jonction  illicite  avec 
ISefté,  enfin  Thouéiis,  concubine  de 
Typlion,  et  Aso,  reine  d'Ethiopie, 
auxiliaire  de  cet  antagoniste  acharné 
d'Osiris.  De  ces  neuf  personnages  di- 
vins, les  quatre  premiers  sont  les  plus 
importants,  et  avec  Osiris,  leur  chef, 
ils  forment  une  peutadeou  quinqucm- 
déat  sacré   que   transforme  a  notre 
gré  en   hehuomade  ou  en  ogdoade 
radjonclîond'IIar-Polraleld'Aucbo, 
puis  celle  de  Poubasti.  Généralement 
ces  cinq  ,   sept  ou  huit  dieux  ,  sont 
mis  il  part  dans  nue  catégorie  subor- 
donnée que  Ton  appelle  assez  gratui- 
ttment  troifièmc  classe ,  et  qui  est 
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censée  dériver  delà  deiuûiine,coi 
la  deuxième  émane  de  la  première. 
Le  fait  est  qu'elle  émane  Areetcneit 
de  la  première,  et  qu'elle  est.  Mm 
supérieure,  du  moins  ^gale  à  la  dee- 
zième  série  divine.  Da  reste ,  ?oià 
de  quelle  manière  les  ÉgyplKBt  ex- 
pliquèrent Torigine  de  cette  etpèe» 
d'aadition  aux  catégories  h'u 


ques  de  leur  pays  :  «Hermès,  jouist 
un  jour  aux  aés  avec  la  lune,  M 
gagna  la  soixante-dixième  partît  dt 
chaque  jour;  de  la  proyenaienl daf 
jours   nouveaux  (plus  euctemeat, 
cinq  jours  et  très-près  d^un  oaart), 
qu'il  ajouta  au  temps,  c*est-à-dire nt 
36o  jours  desquels  se  composait Tia- 
née  solaire  la  idns  ancienne,  m  Cet,  à 
chaque  jour  était  affecté  on  diea; 
dans  ces  cinq  jours  întercalmires  •■ 
plutôt    complémentaires     Munirent 
cinq  dieux  nouveaux  dont  Ia  reenion 
forma  la  troisième  dynastie  {^oy. 
Plut. ,  Isis  et  Osiris f  p.  458  de 
Péd.   de  Wyttenb.^  et  comp.  Ja- 
blonski,  Prolégom.f  p.  yS,  etc., 
ainsi  que  Gœrres,  p.  SpS  ae  la  Jlfy* 
thtng.  cL  as,  py.).  D'après  les  lé- 
gendes populaires  complétas  les  uiei 
par  les  autres,  presque  tontes  reiilées 
dans  Diodore  de  Sicile,  liv.  I,  et  dans 
Plutarque,  traité  cité  plus  haut,  Oft- 
ris  aurait  été  en  Egypte  Paatenr  de 
toute  civilisation.  Souverain  de  la  ri- 
che vallée  du  INil  après  Jupiter  y  soi 
père,  il  arrache  les  habitants,  en- 
core sauvages,  et  même  anthropo- 
phages,  aux  incertitudes  de  la  rie 
nomade,  les  fait  renoncer  a  leurs  ber« 
ribles  coutumes ,   et  leur  enseipie  k 
préférer  l'usage  des  fruits.  Isis  ,  sa 
femme,  leur  fait  connaître  le  Ué  el 
l'orge,  que  désormais  ils  multiplie- 
ront aux  dépens  des  antres  pbales; 
lui-même  il  cultive  la  vigne,  et  soumet 
ie  premier  lesgrappes  mures  an  près» 
soir.  Bientôt  on  travaille  Targest  et 


051 

Tor  dans  k  Thëbaïde,  on  en  fait  dei 
armes  pour  exlenuiner  les  animaax 
féroces  qui  disputent  iesol  àThomme, 
et  des  instruments  qui  secondent  le 
travail  de  Tagriculteur  ;  les  arts  sont 
inventés  :  Osiris  bâtit  la  ville  de  Thé- 
bes  (l'pé),  connue  aussi  sous  le  nom 
de  Bioa»polis  (  ville  de  Jupiter);  élève 
en  Tbonneur  des  deux  divinités  auz- 

ÎneUes  il  doit  la  naissance  (Jupiter  et 
unon)un  temple  magnifique  ;  instilne 
des  fêtes,  des  prêtres,  et  réele  tout 
le  cérémonial  du  culte.  Ainsi  i  espèce 
bamaine  commence  à  s*habituer  anx 
idées  de  société,  d^ordre  y  de  fixité  : 
k  la  hntte  ambulante  du  uomade  suc- 
cède la  maison  de  Tagriculteur^  de 
nombreuses   bourgades    animent   la 
Tallée  niliaque;  des  villes  lient  en- 
semble les  bourgades;  des  institutions 
civiles,  le  mariage,  acbèvent  ce  qu^a 
commencé  la  religion.  Hermès,  ce 
flcribe  sacré  des  dieux,  cet  inventeur 
des  arts  utiles  à  la  vie,  et  plusencore 
des  beaux-arts,  figure  auprès  du  mo- 
narque législateur ,  dont  il  po^iscde 
tonte  la  confiance.  L^Egjpte  est  heu- 
reuse. Mais  ce  u^est  point  assez  pour 
Osiris,  il  veut  que  le  monde  tout  en- 
tier participe   aux  avantages    dont 
jooit  son  empire  :  il  confère  à  Isis  le 
gonveroemvnt  de  ses  états  ,  et  lui 
donnepour  conseiller  le  sage  Hermès^ 
pour  général  Hercule,  qui  d'ailleurs 
tenait  k  tons  deux  par  les  liens  de  la 
naissance;  Busiris et  Antée président, 
•ousles  ordres  ou  la  survrillance  de 
ces  fidèles  ministres ,  Tun  k  Tappen- 
dice  oriental,  transition  de  rËg\pte 
pare  k  T Arabie,  l'autre  k  l'appendice 
occidental,  communément  nommé  Li- 
bye; lui-même  il  part  pour  la  con- 
quête du  monde  k  la  tête  d'une  ar- 
mée nombreuse,  mais  dont  les  armes 
seront  la  musique  et  la  poésie,  lesartl 
et  le  plaisir.  Dans  ce  cortège  riant  et 
farii  figurent  Anbô  et  Macédo,,  ses 
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deux  fils,  revêtus,  le  premîtr  d^une 

Seau  de  chien,  le  second  d^nne  peaa 
e  loup;  Pan  ,  dont  les  fonctious  et 
le  caractère  ne  sont  point  déterminés; 
Maron,  habile  vignicole,  elTriptolè- 
me,  agriculteur  non  moins  illustre; 
enfin  Apollon  et  neuf  musiciennes,  que 
les  Grecs  n'ont  point  manqué  d'appe- 
ler Muses.  Apollon,  disent  les  légen« 
daires  ,  était  frère  d^Osiris.  L'armée 
égyptienne  qui  devait  conquérir  la 
terre  passa  d'abord  en  Ethiopie,  où 
une  foule  de  Satyres  se  présenta  in- 
continent k  sa  rencontre.  Osiris  re- 
tint k  sa  suite  cette  popnlation  dan- 
sante, qui,  avec  son  orcnestre,  devait 
être  nn  utile  auxiliaire.  Toute  l'E* 
thiopie  se  soumit  k  ses  lois ,  reçut 
de  lui  les  instruments  agricoles,  se 
remplit  de  villes  importantes,  et  con- 
sentit k  se  laisser,  en  son  aîbsence, 
régir    par  les    lieutenants   qu'il   y 
plaça ,  et  k  leur  payer  des  tributs. 
Osiris  ne  quitta  l'Ethiopie  qu'après 
avoir  élevé  sur  l'un  et  l'autre  Dord  du 
haut  Nil  des  digues  puissantes  et  des 
écluses.  De  Ik  son  itinéraire  nons  con- 
duit au  travers  de  l'Arabie,  le  long  de 
la  mer  Ronge,  jusqu'aux  Indes  et  aux 
extrémités  de  la  terre.  Il  est  proba- 
ble toutefois  qu'au  mot  demer  llouge 
il  faut  substituer  celui  de  mer  Ery- 
thrée, que  l'on  en  regardait  k  tort 
comme  synonyme  {Eiythr... ,  d'où 
ipvêfalês,  signifie,  en  grec,  rouge), 
mais  qui  répond  k  toute  cette  partie 
de  la  mer  des  Indes  qui  baigne  les 
côtes  méridionales  de  l'Arabie  et  de 
la  Perse.  Les  Indes,  comme  i'Éthio- 
pie,  lui  durent  plusieurs  importations 
utiles  :  il  y  planta  le  lierre  ;  il  apprit 
aaxhabitants  k  chasser  l'éléphant  ;  plu- 
sieurs cités  considérables  s'élevèrent 
k  sa  voix,  entre  autres  Nysa,  homo- 
nyme  d'une   Nysa  égyptienne,  où 
quelques  récits  placent  sa  naissance , 
ot  où  l'on  veut  que  la  première  vigno 
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ail  été  plantée  par  ses  mains.  Des  co- 
lonnes (chargées  sans  doute  de  signes 
hiéroglyphiques  )  retracèrent  à  rocil 
des  Hinaous  les  leçons  qu^avait  don- 
nées sa  voix  y  et  semblèrent  devoir 
perpétuer  et  ses  préceptes  et  le  sou- 
Tenir  de  son  passage.  Déterminé  en- 
suite à  reprendre  la  route  de  sa  pa- 
trie,  il  veut  revenir  par  un  autre  cne- 
min  :  il  arrive  en  Tnrace  et  tue  le  roi 
Lycurgue,   qui  vent  s^opposer  k  ses 
desseins ,  établit  Maron  sur  la  côte 
méridionale ,  uù  bientôt  s^élèvera  la 
Tille  de  Maronée,  laisse  en  Macédoine 
son  fils  Macédo,  qui  donne  son  nom  à 
la  conti'ée,  et  charge  Triptolème  d\iU 
1er  apprendre  aux  nomades  d^ Athènes 
Tart  d'ensemencer  leurs  champs  et  de 
cultiver  la  vigne.   Dans  les  régions 
dont  la  température  tuerait  la  vigne, 
il  apprend  aux  habitants  à  tirer  de 
Torge  un  jus  apte  a  la  fermentation 
et  capable  de  causer  Tivresse  (ex  xft- 
êUffiiêvi  Eschyle ^Supp, y  fin.).  Ce- 
pendant Todieux  Typhon  avait  tenté 
île  s^emparer  du  pouvoir  k  la  faveur 
d'un  cluignement  qu'il  aurait  voulu 
rendre  éternel;  mais  Isis,  dirigée  par 
les  conseils  d'Hermès  et  soulcnuepar 
les  armes  d'Hercule,  déjoua  ses  intri- 
gues et  mit  en  déroute  ses  adhérents. 
Typhon,  battu  près  d'Ântée,  feignit 
d'oublier  ses  projets  d'usurpation,  de 
se  réconcilier  avec  Isis.  Quelque  temps 
après,  Oâiris  reparaît  triomphant  au 
milieu  de  ses  peuples,  qu'il  vient  com- 
bler de  bienfaits  nouveaux  ,  et  qu'il 
initie  a  mille  usages,  a  mille  travaux 
utiles  que  ses  voyages  l'ont  mis  a 
même  d'apercevoir    et  d'apprécier. 
Typhon  aussi  affecte  la  joie  et  convie 
Osiris  a  un  banquet  magnifique  au- 

2uel  assistent  72  conjurés  et  ta  reine 
'Ethiopie,Aso.  Tandis  qu'on  se  livre 
au  pbisir,  les  esclaves  du  palais,  par 
Tordre  de  Typhon,  apportent  un  cof- 
fre ariiiteuient  conugnré  et  ciselé. 
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Un  cri  d^admiralion  échappe  aoi  coi- 
vives.  Typhon  promet  dVn  faire  dm 
k  celui  qui  le  remplira  de  son  corps  : 
tous  ,  les  uns  après  les  antres ,  es- 
saient; tous  échoncnt.  Osiris  lente  li 
fortune  k  son  tonr  et  se  |dacc  dans  k 
coffre  :  son  corps  ne  ê^j  ajuste  qis 
trop  naturellement  ;  le  traitre  Tf- 

{ihon  avait  fait  prendre  sccritCMeat 
a  mesure  da  monarque ,  et  le  coire 
avait  été  exécuté  d*après  ces  india- 
tîons.  A  peine  le  corps  d^Osiris  a-t-jl 
touché  la  boîte  fatale  que  tons  ici 
complices  de  son  ennemi  se  jetlest 
sur  lui,  referment  le  coffre  ,  sœlleat 
le  couvercle  avec  do  plomb,  et  aban- 
donnent le  corps  deTinfortoné  prince 
aux  flot«  du  Nil,  qui  le  portent  par 
la  bouche  Tanitiaue  k  la  Méditerra- 
née. Osiris  était  alors  dans  la  18*  aî- 
née de  son  âge ,  ou ,  comme  d^antrei 
le  disent,  de  son  règne;  mais  les  devx 
données  peuvent  se  concilier  ,  pais- 
que  probablement  sa  vie  et  son  règse 
commencèrent  en  même  temps  (  f^» 
plus  bas).   Les    prêtres   égjptîeai 
croyaient  connaître  la  date  prédis 
de  la  mort  d'Osiris ,  et  la  fixaient  ai 
19  d'Athyr  (i3  novembre?).  Arait 
d'aller  plus  loin  ,  faisons  nn  reloar 
sur  la  généalogie  d*Osiris.  Sniranl  les 
nns ,  il  a  pour  père  Crone  (Satamc) 
ou  bien  le  soleil,  pour  nère  Rkés; 
selon  les  autres ,  Jupiter  et  Jnnoa , 
auxquels  nous  Tavons  tu  élerer  sa 
temple,  lui  ont  donné  la  naissance. 
Au  reste.  Isis  est  sœur  jumelle  aian 
qu'épouse  d*Osirii ,  et  leur  mariage  a 
lien  dans  le  sein  même  de  leur  mère. 
Isis  ne  vient  an  monde  qn^enceinte 
ou  déjà  more  d^Haroéri  (  yoy.  ce 
nom).  Revenons  aox  aventures  d'O- 
siris.  ]Nous  avons  épuisé  celles  de  u 
vie  ;  mais  sa  mort  en  fait  naître  d^an- 
tres  qui  lui  sont  en  grande  partie 
personnelles,  et  dans  lesquelles  Ajont 
un  rule  élevé,  Isb  était  k  Chennîs 
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!  Fassasûnal  de  son  époox.  Les 
B  Pans  et  des  Satyres,  aai  k  la 
e  du  gaet-apei»  commis  par 
DparcoarcntVËgypie  en  lafaî- 
lentir  de  gémissements,  lui  ap- 
nt  quelle  perte  elle  rient  ae 
Elle  se  détermine  aussitôt  a 
'  la  sépulture  k  son  époux ,  et 
'  vengeance  de  sod  perfide 
'ère.  Mais  où  trouver  le  corps 
s?  Elle  suit  le  cours  du  fleuve 
lux  lieux  où  il  se  bifurque,  et 
s^arréte.  Des  enfants  lui  indi- 
eufin  le  bras  du  Mil  par  lequel 
re  fatal  a  été  porté  à  la  Médi- 
te. Mois  isis,  arrivée  sur  la 
maritime  ,  n'en  est  pas  plus 
e  dans  ses  recherches;  nulle 
le  lui  révèle  de  quel  côté  les 
nt  emporté  la  dépouille  sacrée. 
)rend  alors  pour  compagnon 
,  fruit  du  commerce  involontaire 
is  avec  Neflé,  sa  belle-sœur; 
,  le  dieu  cjnucéphale,  et  qui , 
ie  la  sagacité  ainsi  que  des  for- 
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u  chien  ,  saura  sans  doute  la  p 
!  sur  la  voie  de  ce  qu^elle  cher- 
Tous  deux  arrivent  ainsi  sur  la 
aénicienne.  Cest  Ik  en  effet  que 
re  avait  abordé  y  auprès  de  Bi- 
Il  milieu  d'une  touffe  de  roseaux, 
)ied  d'un  végétal  {tpuKfiy  dit  la 
e ,  ce  que  d'ordinaire  on  tra- 
ar  bruyère;  mais,  selon  Sehre- 
ur  VId.  V,  V.  64  de  Théocr. , 
urles,  ce  n'estpointde  la  bruyère 
re,  mais  bien  d'une  espèce  ar- 
:ente,  VErica  cinerea,  arbo-^ 
»u  scoparia  de  Linnée  ,  qu'il 
ici),  végétal  que  le  voisinage  de 
sles  divins  porta  bientôt  k  des 
sions  extraordinaires.  Le  coffre 
uvait  enveloppé  de  sod  bois, 
lé  de  la  beauté  de  cet  arbre,  le 
Biblos  le  fit  couper  un  jour,  et 
ï  sacrée  était  devenue  une  des 
nés  de  sou  polaist  Isis, instruite 


de  tous  ces  détails,  s'avance  jusqu'aux 
portes  de  Biblos  et  s'assied ,  éplo- 
rée,  au  bord  d'une  fontaine  où  les 
femmes  de  la  reine   l'aperçoivent. 
Bientôt    elle    est  introduite   auprès 
de  cette  princesse,  qui  lui  donne  son 
fihj  k  allaiter  {f^oy.  Isis).  Quelques 
jours  se  passent ,  et  Thurable  nour- 
rice ,   apparaissant   sous   la  forma 
d'une  puissante  déesse ,  annonce  1» 
sujet  de  son  voyage,  et  réclame  la 
colonne  qui  renferme  le  corps  de  sonr 
époux.  Le'  roi  de  Biblos  la  lui  aban- 
donne, et  Isis  en  retire  le  coffre  ho- 
micide ,  qu'elle  rapporte  en  Egypte,, 
dans  la  ville  de  Boulo  ,  où  Haroérf 
était  secrètement  élevé  par  se%  or- 
dres. Lk  elle  cache  le  cercueil  dan» 
un  asile  écarté ,  sans  doute  an  fond 
de  bois  sombres.  Mais  une  nuit ,  Ty- 
phon, entraîné  kla  chasse  loin  de  son 
palais,  découvre  cette  tombe  ,  qui  fut 
exécutée  sous  ses  yeux,  la  rouvre,  et 
s'emparant  du  corps  de  son  frère,«il 
le  coupe  en  quatorze  parties  qu'il  dis- 
lerse  de  tous  côtés.  Isis  ne  tarde  pas 


a  s'aperce^ir  de  ce  nouvel  attentat  : 
elle  se  désole  d'avoir  pour  la  secondo 
fois  perdu  son  époux,  et  s'embarquo 
dans  un  esquif  de  papyrus.  Déjk  sa 
frêle  barque  a  parcouru  les  sept  bran- 
ches du  ^lil;  déjk  des  quatorze  lam- 
beaux du  cadavre  d'Osiris  treize  ont 
^  té  retrouvés  ;  mais  enfin  elle  apprend 
qu'il  faut  renoncer  au  dernier ,  l'or- 
gane de  la  génération  :  des  lépidotes 
et  des  oxyrrhynques,  poissons  maudits 
depiits  cet  événement,  se  sont  repus 
du  phalle  sacré.  Comment  concilier 
ce  détail  avec  un  autre  récit  qui  montre 
l'infatigable  Isis  posaut  l'organe  viril 
du  défunt  sur  un  crible?  Hqs  pein- 
tures égyptiennes  représentent  aussi 
le  dieu  d'abord  privé  des  organes 
sexuels,  puis,  dans  une  scène  évidem- 
ment postérieure,  pourvu  de  ces  mè- 
Ml' organes.  Sans.oous  engager  dmif 
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CCS  cliscnstionSy  admeltons  la  version 
commune,  qui  proclame  irréparable 
h  perte  d^Isis.  Dans  celle  occurrence, 
la  déesse  remplace  le  membre  perdu 
par  un  simulacre  de  bois  de  syco- 
more, et 'recompose  le  corps  sacré, 
quelle  ensevelit  cl  consacre  k  l'extré- 
mité  méridionale  de  TEgvple ,  a  Phi- 
les,  tandis  que  pai  tout  où  sVsl  re- 
trouvé un  des  débris  de  Tinforluné 
monarque  s^ëlèvent  des  tombeaux  et 
des  temples  subalternes ,  comme  au- 
tant de  succursales  sacrées.  Peut-être 
aussi^  et  c'est  ce  que  diseul  formelle- 
ment plusieurs  récits,  le  projet  de  la 
déesse  fsl-il  de  laisser  ennemis  cl  amis 
dans  rincertilude  sur  le  vrai  lieu  de 
la  sépulture  d'Osiris;  peiit-élre  en- 
fin chacune  des  treize  villes  qui  se 
vantent  de  posséder  le  corps  a  Osi- 
ris  ,  possède- 1- elle  effectivement  un 
des  Ireize  lambeaux  enveloppé  ou  en- 
touré d'aromates  et  de  cire,  de  ma* 
aière  k  offrir  k  Tœil  Taspect  d'un 
eorps  entier.  Selon  des  légendes  un 
peu  plus  détaillées,  et  qu^il  n^estpas 
impossible  de  couctlier  avec  les  pré- 
cédentes, le  corps  d^Osîris  fut  ense- 
veli dans  une  tombe  en  forme  de 
bœuf,  et  son  âme  immortelle  fut  cen- 
sée passer  dans  le  bœuf  Apis  y  d'où 
elle  émigré  de  s  5  en  s 5  ans  dans  une 
■onvelle  enveloppe  corporelle,  mais 
qni  est  toujours  un  Apis.  Suivant  quel- 
ques mjthographes,  c'est  aussi  k  Osi- 
ns  qu'étaient  consacrés  les  deux  an- 
tres taureaux  divins,  Mnévis  et  Om- 
phis.  Quelquefois  la  tombe  du  dieu  se 
terminait  aux  extrémités  par  une  télé, 
une  poitrine  et  des  pattes  de  lion; 
mais  le  bœuf,  symbole  de  la  généra- 
tion, de  la  fécondilé ,  des  travaux  mi- 
les ,  était  le  décor  le  plus  ordinaire 
des  sarcophages  osiriques.  Voilk  les 
traits  principaux  de  Inistoirc  mythi- 
que d'Osiris  ;  il  ne  nous  re&te  plus  k 
pirler  que  de  sa  demi-résurrcclioff  «I 
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de  ses  enfants.  Qnrîi ,  poidaiit  P» 
tervalle  qui  sépare  son  inhnmatîoi  di 
nouvel  attentat  commis  snr  loi  par 
Typhon,  s'échappe  soavênt  dn  tm- 
breux  empire  et  semUe  doué  'de  la 
vie.  De  son  commerce  avec  lais  naît 
le  faible  Har-Pokrat ,  dont  la  frék 
et  incomplèle  existence  a^annoBoa 
que  trop  qu'il  doit  le  jour  k  nn  père 
rayé  du  nombre  des  vivants,  lia-  * 
roéri ,  son  premier  fila ,  reçoit  de  laî 
des  préceptes  utiles.  Oairis,  qui  lai 
lègue  le  soin  de  sa  vengeance ,  vtot 
qu'il  soit  on  second  lni*mémey  eta*ap« 
plique  k  faire  passer  en  loi  sa  pn- 
dence,  sa  bravoure  elaaboDté.Oatro 
ces  deux  fruiis  de  son  amonr  poar 
Isis ,  Osiris  a  encore  eu  d'elle  nn  fib , 
Macédo ,  et  une  fille,  Ponbasli ,  qoe 
quelquefois  on  regarde  comme  la 
nourrice  d'Haroéri ,  et  qui,  par  con- 
séquent,  devrait  avoir  é\é  conçne, 
comme  Haroéri  lui-même,  dans  le 
sein  de  Junon  on  de  Rbéa  (c'est^- 
dire  dans  le  sein  de  k  déesse  k  b- 
qnellè  les  Grecs  transportèrent  ces 
noms  de  Junon  et  de  Hhén).  Non 
avons  déjk  prononcé  le  nom  d'Ane- 
b6 ,  vulgairement  Annbis ,  et  non 
avons  dit  que  ce  fils  d*Osir!s  dcraît 
le  jour  k  Nefté  et  non  k  Isis.  Se- 
lon les  prêtres  égyptiens,  ce  commerce 
adultère  de  l'épouk  d^Isis  avec  sa 
belle-sœur  ne  provenait  qne  d'nne  er- 
reur qui  fut  reconnue  pins  tard  par 
réponse  offensée,  k  la  vne  de  la  guir- 
lande de  fleurs  de  lotos  abandonoée 
par  Osiris  dans  le  seîa  de  NeAé. 
Osiris  ne  fut  point  honoré  seulement 
dans  Philes:  deux  antres  villes  consi- 
dérables, Busiris  et  Abydos ,  se  van- 
taient de  posséder  son  corps,  son  vrai 
corps,  et  non  un  des  simnlacres  con- 
figurés par  Isis  pour  tromper  ses  en* 
nemis  ;  mais  c'était  aux  reliques  de 
l'île  de  Pliiles  que  TopinioB  pnUioae 
attachait  le  pins  de  ooifiâBOi.  L'£« 
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Upte  n'arah  point  de  serment  plus 
lacré  qae  cette  formule  :  «  Par  TO- 
eiris  de  Pbiies  (M«  r«9  <»  ^/Ktnç  ^O- 
#«^iy].»  Nombre  de  monuments,  dé- 
couTerts  depuis  un  demi-siècle  dans 
cette  île ,  se  trouvent  d'accord  avec 
ces  traditions  (  Ployez  Lancret  ^ 
Desc,  de  VEg.  antiq.^  vol.  I,  ch. 
I ,  S  7,  p.  44?  «^  comp.  Zoëga ,  éir 
orig.  et  usu  Obelisc.y  p.  186; 
Creuzer,  Comm.  Jlerod.j  I,  §  i5, 

E.  i8a,  etc.).  Philes  n^était  accessi- 
le  qu'aux  prêtres  ou  à  quelques  per- 
sonnes pnviiég;i^<*s,  à  qui  »ans  doale 
de  fréquents  actes  de  dévotion  et 
beaucoup  dWgent  mérilaient  cette 
distinction.  Chaqne  jour  on  j  offrait 
an  tombeau  d'Osiris  trois  cents  coupes 
de  lait,  et  cette  offrande  était  accom- 
pagnée d'espèces  de  litanies,  ce  qui 
se  pratiquait  aussi  dans  la  ville  d'À- 
canthe.Lessacrificesd'Abydosayaient 
ceci  de  remarquable  que  nul  des  as- 
sistants, nul  des  officiants  ne  devait 
prononcer  un  mot  ^  que  jamais  les 
soos  des  instruments  n'égayaient  la 
cérémonie  :  un  silence  inviolable  pré- 
sidait aux  mystères  de  ce  temple,  où 
tons  les  grands  de  l'Egypte  tenaient  k 
honneur  d'avoir  un  jour  leur  sépul- 
ture. Peut-être,  dans  les  hautes  doc- 
trines sacerdotales  particulières  a  Aby- 
dos,  Osiris  était-il  confondu  avec  le 
célèbre  Memnon  ,  qui  avait  aussi  un 
temple  dans  cette  ville  {f^oy,  Diod. 
de  sic,  liv.  I,  cb.  4?;  Jambliq., 
Myst.  ttEg.y  liv.  VI,  ch.  7). 
Au  reste,  partout  les  cérémonies 
prindpales  étaient  des  phallagogies , 
processions  solennelles  où  le  phalie  , 
emblème  de  la  génération ,  était 
porté  en  triomphe ,  ou  bien  la  pro- 
cession d'un  bœuf  sacré.  On  trou- 
Tera,  k  l'article  Isis,  la  nomenclature 
des  fêtes  relatives  k  toute  cette  série 
de  mythes.  Nous  nous  bornerons  id 
à  remettre  sons  les  yeux  da  lecteur 
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celles  dont  les  iiom%  contiement  celai 
d'Osiris.  Co  sont  :  i*  le  17  d*Atbyr 
(i3  novembre)  et  jours  suivants,  la 
disparition  d'Osiris ,  véritable  apha- 
nisme ,  fêle  de  denil  et  de  larmes, 
qu'il  faut  comparer  avec  l'aphanisme 
des  Adonies  (  f^oy,  Adohis  )  ;  a® 
vers  le  solstice  d'hiver,  la  recher- 
che d'Osiris;  3°  j>cu  après  le  7  Tihi 
(a  janvier?),  Osiris  retrouvé  (com- 
parez l'Hévrèse  dans  les  Adonies  )  ; 
A**  la  sépulture;  6»  la  résurrection 
d'Osiris;  6»  k  la  nouvelle  lune  de 
Phaménolh  (Mars), l'entrée  d'Osiris 
dans  la  lune.  11  esta  noter  quetoutcs 
les  époques  de  ces  fêtes  sont  fixéi-s 
d'après  le  calendrier  alexandrin.  Pour 
tous  les  détails,  consultez  l'art.  Isis  , 
et  mrXovLiVAnafysiso/  jEgjrpiian 
mx//»o/ogj^dePrichard,p.62,  83, 
95,  etc.,  et  tableau  annez.,  p.  io3. 
Nous  voici  arrivés  k  la  partie  la  plus 
diffidlede  cet  article.  Qu'est-ce  qu'O- 
siris?  Lesévhéméristes  tant  anciens 

3ue  modernes  n'ont  pas  plus  reculé 
fvanl  l'idée  d'un  Osiris  monarque 
humain,  que  devant  tant  d'autres  mil- 
liers d'êtres  imaginaires  dotés  par 
eux  d'une  réalité  historique.  Ainsi 
l'on  écrivait  le  plus  sérieusement  du 
monde  »  il  y  a  un  siècle ,  qu'Osiris 
était  Joseph  ;  un  autre  veut  l'identi- 
fier avec  Moïse.  Banier,  violateur  un 
peu  moins  grossier  de  l'histoire  ,  y 
retrouve  Misraim  ,  fils  de  Cham ,  fils 
de  Noé  {MythoL,  1. 1,  p.  19 ,  u 8, 
178,  etc.);  Marsbam  affirme  que 
c'est  Cham.  Zoe'ga  lui-même  a  cru 
pouvoir  expliquer  par  l'apotliéose 
le  culte  d'Osiris,  et  rendre  raison 
par  l'histoire  de  toutes  les  aventu- 
res que  l'imagination  prêtait  et  k  lui 
et  k  sa  famille.  A  l'entendre  (p.  389 
et  577  de  son  traite  De  orig.  et 
us,  obeL),  Osiris,  le  bon  roi.  Te  bon 
pasteur,  le  pasteur  de  Philes ,  serait 
tombé,  au  milieu  des  efforts  généreux 
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qu'il  faisait  pour  civiliser  TEgyple  , 
aouft  les  coaps  de  Bab j ,  le  chef  des 
nomades  ;  Rabj,  ^ae  les  Grecs  appel- 
lent TypboD,  aurait  pendant  plusieurs 
années  pesé  en  maître  sur  1  Egypte  ^ 
mais  enfin  les  agriculteurs  remportè- 
rent de  nouTeau,  les  cbeikhs  nomades 
évacuèrent  la  fertile  vallée,  et  les  peu- 
ples reconnaissants  élevèrent  au  pnnce 
mort  en  les  défendant  des  monuments 
cl  des  temples.  L'idée  d'un  pasteur 
Philite  (4>iAiri«f  ou  OiAir/«v)  ne  se 
rattache-t-elle  pas,  selon  Hérodote,  à 
celle  des  pvramides?  Ce  pasteur  Phi« 
lite  n'esl-il  pas  évidemment  Osiris , 
le  roi  de  Pbiles  ,  le  roi  qui  a  conduit 
ses  troupeaux,  c'est-a-dire  ses  sujets, 
à  Philes?  et  le  nom  de  pasteur  des 
peuples  {^'xttftiHç  ?imif)y  et  en  géné- 
ral de  pasteur,  ne  s^esl-il  pas,  dans 
la  baute  antiquité ,  donné  k  tous  les 
rois?  Ainsi  s'exprime  Zoëga.  Sans 
vouloir  entamer  une  discussion  ap- 
profondie ,  inutile  d'ailleurs  depuis 
rexcellente  réfutation  de  Creuser 
(Comm.  Herod.j  t,I, §  1 5  et  suiv., 
p.  188,  etc.),  qu'il  nous  suffise  de 
remarquer  que  si  les  nomades  étaient 
en  borreur  a  TÉgypte,  studieuse  amie 
de  l'agriculture ,  les  pasteurs  ne  Té- 
taient pas  moins;  les  nomades  étaient 
pasteurs  (Voy.  Genèse j  cli.XLVI, 
V.  34,  et  comp.  Manélbon  dans  Jo- 
sèpbe,  contre  Apion^  I,  cb.  liy 
et  de  Rossi ,  Etymol.  Mgypt. , 
p.  180);  et  quand  on  admettrait 
quelques  exceptions ,  quelques  res- 
trictions à  ce  fait  fondamental ,  ces 
idées  de  roi  pasteur  des  peuples  ont- 
elles  jamais  pu  devenir  assez  familiè- 
res en  Egypte  pour  qu'ils  les  substi- 
tuassent si  naturellement ,  si  k  l'im- 
proviste,  l'une  k  Vautre?  D'autre 
part,  quoi  de  plus  gratuit,  de  plus 
absurde  que  la  conversion  de  Pbilile 
en  un  adjectif  indiquant  un  nom  de 
pays?  et  quel  helléniste  ne  sent  que 
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^/a«i  ne  donnerait  jamaU  ^îXtTm 
on  4>iAiT/vf  9  mais  bien  ^ûJrm  (qaî 
setronvcdans  Et.  de  Bjxance,  p.  yS^ 
de  Berkel),  et  peut-être  ^Okixm 
(ibid.)  ou  ^iXtMuti  De  plus,  cecalte 
des  héros ,  des  mortels  divinisés,  a 
commun,  du  moins  on  le  croît,  chei 
les  Grecs  des  époques  historiques,  sv 
quel  monument  authentique  affirme- 
t-on  qu'il  ait  été  connu  des  Egypticai 
purs,  des  Egyptiens  de  la  baute  anti- 
quité (comp.  M.  de  Pastoret ,  Hisi* 
de  la  législat.j  t.  II ,  p.  499  etc. , 
et  Creuser,  C4)mmtvit.  Jaerodoteary 
1. 1,  p.  199,  etc.,  k  Hérodote  mène, 
liv.  II ,  ch.  liia  ,3,4)?  Enfin,  qoe 
répoudre  k  cette  assertion  formelle 
du  père  de  Tbistuire  qui ,  en  trais- 
mettant  le  plus  souvent  avec  oae 
naïveté  digne  dVloges  les  traditioni, 
incomplètes  ou  complètes,  Traies  01 
fausses  y  que  lui  ont  communiquées 
les  Egyptiens ,  nous  aporend  que, 
selon  les  doctrines  saceraotales  mê- 
mes, les  règnes  d'Osiris  et  d^Ha- 
roéri  étaient  antérieurs  k  tons  ceat 
des  dynastes  humains?  Les  détails 
dans  lesquels  il  entre,  les  chiffres  qn'il 
donne,  ne  peuvent  laisser  le  moindre 
doute  sur  cette  ligne  de  déroarcatioa 
que  les  théologiens  établissaient  eatre 
les  règnes  divins  et  les  règnes  hi- 
mains.  Ainsi  dans  une  grande  p6îode 
composée  des  146 1  ans  de  la  période 
sothiaque  mnltipliésparles  a  5  de  la  vie 
d'Apis ,  en  d'autres  termes  dans  une 
grande  période  de  365a 5  ans,  se  dé- 
roule toute  l'histoire  égyptienne, dans 
laquelle  toutefois  ne  sont  compris  les 
règnes  ni  de  Fta  ni  de  Knef.  Fta 
règne  3 0000  ans;  Saturne  (Sovk)et 
les  autres  dieux  du  second  ordre  oc- 
cupent on  espace  de  3984  ans  ;  arrive 
alors  la  troisième  dynastie ,  ou  la  ca- 
tégorie des  dieux  du  troisième  ordre  : 
leur  empire  ne  dure  que  a  1 7  ans.  An 
jenneHaroériy  le  dernier  de  ces  " 
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èdcntMéoès  et  36  djnastes,  oui 
X  toas  embrassent  un  intervalle 
[o55  années.  Discuter  ici  ces 
res ,  les  ajuster  entre  eux^  on 
rbbloire  y  ou  avec  des  périodes 
célestes,  soit  terrestres,  serait 
luinent  intempestif.  Mais  la  sim- 
inspection  de  celte  série  de  cal- 
aura  l'avantage  de  prouver  claire- 
t  que  les  anciens  eux-mêmes  ont 
lé  Osiris  et  tout  soo  cor- 
par-delk  les  temps  bistoriques, 
que ,  même  dans  rbjpotbèse  la 
l'avorable  à  révhémérisme ,  Mé* 
.*st  le  premier  des  rois  bumains. 
serait-ce  donc  si,  avec  les  plus 
les  critiques  modernes ,  on  re- 
;sait  Menés  lui-même ,  et  les  36 
endus  monarques  qui  le  suivent 
)  la  liste  laterculaire  d^Eratos- 
le,  parmi  les  êtres  mytbologiques 
astronomiques  qui  n'ont  jamab 
te'!  A  cette  hypothèse  si  cbélive 
ridicule  d'un  Osiris  humain  s'en 
icbe  de  près  une  autre,  historique 
me  la  précédente,  mais  plus  haute 
lus  large  ,  en  ce  sens  qu'elle  ne 
ande  plus  k  la  vie  d'un  homme  le 
de  ces  alterna  lives  variées  ,  bi- 
es,  surhumaines,  au  travers  des- 
les  nous  a  promenés  la  légende 
Ans,  Chez  les  partisans  de  cette 
relie  théorie  ,  c'est  l'histoire  de 
»èce  humaine  qui  se  déroule  ma- 
leusement  sous  des  noms  propres^ 
|ue  grande  idée  ,  chaque  fait  ou 
piepnissance,  prend  un  nom.  Les 
verront  l'agriculture  même  (  en 
1res  termes,  la  vie  sédentaire,  la 
isation  ,  puisque  la  civilisation 
de  l'agriculture)  lutter  avec  la  vie 
ade,  triompher,  tomber,  se  rele- 
faible  et  languissante,  être  anéan- 
le  nouveau,  puis  tout-a-coup  se 
mposer  de  toutes  pièces  et  re- 
iser  définitivement  sa  rivale  dans 
dite  du  désert.  Les  antres  cher- 
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cbent  sous  le  voile  de  la  légende  let 
traces  pins  que  douteuses  de  la  doml* 
nation  successive  des  différents  collè- 
ges de  prêtres  et  d'uur longue  période 
de  théocratie,  antérieure  a  la  monar- 
chie des  Pharaons.  C'est  principale- 
ment dans  V Histoire  de  la  iégisia^ 
tion  de  M.  de  Pastoret  (t.  II,  eh.  i) 

3u'il  faut  étudier  les  développemeuls 
e  cette  dernière  conjecture ,  mise  en 
avant  par  Larcher  (CAro/i.  dHéro- 
doiey  ch.  I ,  §  1 0 ,  fin),  et  qu'il  se- 
rait injuste  d'envelopper  dans  le  mémo 
mépris  qne  lesbjpotnèses  élroitemenl 
et  matériellement  historiques  qui  font 
de  l'époux  d'Isis  un  roi  de  Thèbes. 
Toutefois  noof  ne  croyons  pas  que  ce 
système  soit  plus  fondé  en  raison.  Les 
interprétations  subséquentes  se  pré- 
senteront avec  un  tel  caractère  de  vé- 
rité, de  conformité  au  génie  égyptien 
et  au  génie  de  l'espèce  buçiaioe  y 
d'harmonie  avec  la  marche  et  les 
grands  faits  de  la  nature,  que  pour 
quiconque  s'est  pénétré  de  l'esprit  des 
antiques  mythologies  ,  en  les  expli- 
quant les  unes  pai*  les  autres  ,  tonte 
explication  historique  sera  évidem- 
ment fausse,  spécieuse,  quelque  satis- 
faisante que  la  trouvent  au  premier 
abord  ceux  qui  n'ont  pas  encore  vu 

Î'usqu'k  quel  point  Tallégorie  enve- 
oppe  et  pénètre  tontes  les  idées  aux- 
quelles les  peuples. antiques  ont  voulu 
prêter  des  formes  propres  a  les  im- 
primer dans  la  mémoire  et  k  les  faire 
saisir  par  l'intelligence.  Le  plus  son- 
vent  on  regarde  Osiris  conmie  le  sym- 
bole du  soleil.  Dans  l'hymne  de  Mar- 
tianus  Capella  {Noc.  de  la  phHol, , 
liv.  II ,  CD.  i)^  dans  le  beau  passage 
des  Dionysiaques  en  l'honneur  d'Her- 
cule Astrochyton  (liv.  XL,  v.  396); 
dans  le  magnifique  discours  de  Julien 
sur  le  soleil  {QEuv. ,  p.  ^^0)  ;  dans 
la  foule  des  noms  que  1  oracle  de  Cla- 
ro8,  cité  par  Ensèbe  {Prép.éy,^}kyi. 
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in,  eh.  X  5^ ,  donne  au  soleil ,  enfin 
dans  les  chants  que  les  Ëgyptiens 
adressaient  k  Osiris ,  Tidentité  du 
dieu  auquel  \\s  rendaient  leurs  hom- 
mages et  de  ce  grand  astrc^roi  de  no- 
ire système  planétaire  ,  était  procla- 
mée de  la  manière  la  pins  formelle  et 
comme  un  fait  hors  de  toute  contes- 
tation   (comp.    Synésius  ^     Suidas, 
art.  ^09-tftgj  Ghérémon,  etc.j.   Les 
36o  coupes  que  chaque  jour  k  Philes 
les  prêtres  remplissaient  en  T hon- 
neur d*Osiris,  Us  36o  urnes  des- 
quelles les  ministres  du  dieu  a  Acan- 
the versaient  de  Teau  dans  un  ton- 
neau percé,  ont  trait  aussi  au  so- 
leil, qui  lors  de  rcnfance  de  Tastro- 
nomie  était  censé  opérer  sarévolution 
autour  de  la  terre  en  36o  jours.  La 
disparition  d^Osiris,  victime  du  som- 
bre Typhon,  représente  avec  la  plus 
grande  justesse  la  périodicité  de  la 
belle  et  de  la  mauvaise  saison ,  sans 
cesse  aux  prises  Tune  avec  Tautre , 
sans  cesse  remplacées  Tune  par  Fan- 
tre,  et  la  couleur  même  du  cérémo- 
nial religieux ,  calqué  depuis  par  les 
auteurs  des  Adonies,  achevé  d'ôter 
les  doutes;  Osiris  disparaît,  Apha- 
nisme  ;  Isis  retrouve  le  corps  de  son 
cher  Osiris,  Hévrèse.  Il  j  a  plus:  la 
faiblesse,  la  semi-léthargie  du  dieu 
qn^on  retrouve  et  que  Ton  proclame 
ressuscité,  est  marquée  bien  plus  for- 
tement encore  en  Egypte,  où  les  froi- 
des caresses  d'Osiris  ne  donnent  nais- 
sance qu'au  pale  et  languissant  Har- 
Pokrat.  Il  est  vrai  que  la  fable  phéni- 
cienne diffère  de  la  tradition  égyptia- 
3ae  en  ce  que  celle-ci  montre  son  dieu 
eux  fois  ravi,  deux  fois  rendu  a  celle 
^u'il  aime  j  mais  cette  double  dispari- 
tion, ce  double  retour,  peuvent  s'ex- 
pliquer, quoique  peu  naturellement, 
sans  sortir  du  cercle  de  Tannée.  Le 
soleil,  arrivé  k  Tépoque  soisliciale  et 
au  comble  de  8t$  triomphes,  pâlit  au 
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bont  d^enriron  vn  moif  et  conmaet 
k  perdre  une  partie  de  ion  éclat.  Ce 
déclin  seul  peut  sembler  la  mort.  Ol 
est  k  peine  en  septembre,  et  déjk  Fn 
s'imaginerait  subir  les  rigueurs  di 
l'hiver.  Cependant  de  beaux  jovi 
égaient  encore  l'automne  et  anaoï- 
cent  que  le  soleil  est  Ik  :  cVst  la  réfl^ 
rection  du  bel  astre  j  mais,  comj    ~ 
(ivemcnt  k  ce  qu'il  fut  il  j  a  qiei 
mois,  qu'il  est  pâle!  que  ses  fea 
sont  froids!  qne  ses  rayons  sont  oU- 
qucs!  que  sa  lumière  est  terne!  Ce 
n'est  plus  l'énergique  éponz  d'kis,  k 
père  d'Haro éri  :  cest  le  père  du  boi- 
teux et  mol  Har-Pokral!  Bientôt  Hii- 
ver,  et  non  plus  un  vain  simulacre  de 
l'hiver,  expulse  l'automne  etraspeaJ 
le   cours  de  la  végétation  ;  Osirii 
rentre  dans  son  néant  et  retombe 
sous  les  coiijps  de  son  ennemi  triosh 
phant.  Mais  Haroéri,  soleil  nonveaa, 
soleil  de  printemps ,  représente  soa 
père  et  replonge  a  son  tour  l^affrca 
Typhon  dans  les  ténèbres.  Soos  a 
point  de  vue,  Isis  devient  la  Inae. 
En  effet ,  selon  les  anciens ,  le  sole3  ^ 
fécondait  la  lune  ,  qui  k  son  tour 
fécondait  la  terre.  iNon  -  seuleuiat 
il  lui  prêtait  Téclat  de  ses  feu ,  3 
lui  communiquait  aussi   an  ponveir 
créateur.  Deux  grands  principes,  di- 
saient les  novices  physiciens  de  FE- 
cypte ,  président  a  toutes  les  pro- 
ductions de  la   terre  :  Pim  est  h 
chaleur,  l'autre  est  l'huoidité  »  l^P^ 
mier  appartientau  soleil,  dontleoii- 
que  lumineux  le  distribue  libérale- 
ment k  la  terre  ^  le  second  est  Tapa* 
nage  de  la  luue.  Et  quoi  de  plus  al- 
turel  que  cette  manière  de  voir, quel- 
que fausse  qucFobservatîon  etlasaiie 
physique  la  proclament?  Gimmest, 
de  prime-abord,  ne  pas  s^aperceruîr 
que  Ffanmidité,  les  vapeurs  de  la  «lit 
ne  proviennent  que  ae  rabaoBoa  A 
soleil?  Gomment  ne  pas  donpar  ksi 
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fait  positif  une  cause  toute  positive 
ette-méine  7  et,  dès-lors ,  comment  no 
pas  mettre  la  lune  de  moitié  dans  la 
création  de  Tunivers ,   et  ne  pas  lui 
faire  tenir  en  commun  avec  le  soleil 
le  sceptre  de  la  nature  ?  Isis  fut  donc 
la  lune ,  et  la  fête  de  Tentrée  d'Osi* 
ris  dans  la  lune  {Voy*  plus  haut),  so« 
lennisée  le  3o  Épiphi,  n^était  desti* 
née  qu^k  célébrer  la  conjonction  du 
•oleil  et  de  notre  satellite  [V.  Plut., 
Uis  ti  Osir.y  p.  5 08  dcTéd.  Wyt- 
tenb.,  et  comp.  les  Comm.  Htrod, 
de  Creaier,  p.  110  ^  etc.).  Que  telle 
ait  été  l'opinion  égyptienne  sur  le  cou« 
pie  divin ,  c'est  ce  dont  il  est  impos- 
sible de  douter  ;  mais  ou  se  trompe- 
rait si  l'on  en  concluait  qu'elle  n'a  rien 
été  que  cela.  Osiris  était  aussi  le  Nil, 
et  kis  alors  se  confond aTecrÉgypte, 
que  traversent,  qu'inondent  ses  eaux. 
Suivons  dans  tous  sti  détails  le  my- 
ibe  populaire.  Après  avoir  parcouru 
de  loiotaioes  et  presque  inaccessibles 
conlrées,  le  voici ,  ce  fleuve  sacré,  ce 
dieu  bienfaiteur,  à  la  poite  de  l'É- 
grpte,  près  de  Pbiles,  entre  Ëléphan* 
Une  etSyène;des  rocbers,  des  ilôts 
entravent  sa  marcbe;  il  est  retenu 
entre  des  profondeurs  que  vulgaire- 
ment on  appelle  s^h  sources  (  «r  /i 
«Stfo'ro/firi  ml  {rify«iM',Uérod.,liv.  II, 
cb.  28).  C'est  Osiris  au  tombeau  de- 
puis l'équinoxe  du  printemps  jusque 
Ïirès  de  l'époque  solsticiale;  mais  alors 
e  dieu  se  réveille  et  peu  ti  peu  secoue 
la  lélbargie  qui  a  encnaîné  sa  vigueur: 
il  monte,  frauchit  sa  rive,  et  5'épau- 
cbe,  chargé  d'un  limon  fertilisant,  sur, 
leMinderÉgypte,  sa  féconde  épouse; 
Isis  mugit  de  plaisir  (^««futra  T«f 
^10-1  J*f,    S.  Grég.   de  Kaz.).  Sou- 
vent les  eaux   bienfaitrices  sVlan- 
cent  au-delà  du  vallon  privilégié  et 
Tont  baigner  l'aride  lisière  du  désert. 
Dans  ce  cas,  l'imprudent  Osiris  a  été 
infidèle  à  son  épouse,  il  a  honoré  de 
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ses  dons  l'inféconde  Mefté;  la  ra* 
dieuse  guirlande  de  lotos  «st  restée 
dans  le  sein  de  cette  amante  involon- 
taire. Cependant  les  eaux  ,  qui  ont 
couvert  la  superficie  tout  entière  des 
giiérets ,  commencent  k  baisser   et 
roulent  vers   ces  innombrables  ca- 
naux d'irrigation  que  la  prévoyance 
nationale    a  multipliés  le  long  des 
deux  rives  du  Mil  :  ce  sont  les  lam- 
beaux du  cadavre^  divin.  Osiris  n'est 
plus  un  vaste  corps  :  morcelé,  mé- 
connu ,  il  coule  au-dessous  du  niveau 
de  la  terre  qu'il  a  fécondée.  Isis  gé- 
mit sur  sa  disparition,  et  Typhon 
iourit  k   l'aspect    du  grand   fleuve 
démembré   en   miUe  ruisseaux ,  en 
mille  canauT  insignifiants.  Ces  deux 
idées  transcendantales  relatives  k  la 
nature  des  choses  durent  se  fondre  de 
bonne  heure  dans  une  seule  et  même 
idée.  Osiris  alors  devint  l'année  astro- 
nomique  et  rurale  àts  Égyptiens , 
mais  plus  spécialement  l'année  rurale. 
L'Egypte  antique  avait  par  an  deux 
récoltes  .  et  en  conséquence  deux  pé- 
riodes distinctes  de  semailles  et  de 
moissons.  L'une  allait  de  février  jus- 
qu'au commencement  de  juillet;  l'au- 
tre comprenait  les  mois  de  septem- 
bre, d'octobre  et  de  novembre.  De 
la  le  double  trépas  et  la  double  nais- 
sance d'Osiris.  La  première  dispari- 
tion a  lieu  au  printemp ,  en  Phamé- 
lioph  (eu  mars):Typhon  domine  alors 
sur  l'Egypte  jusqu'en  Ëpiphi  (en  juil- 
let). C'est  répoque  des  hautes  et  ho- 
micides chaleurs  :  b  végétation  jau- 
nissante languit  et  meurt;  les  débris 
calcinés  des  fruits,  des  fleurs,  jon- 
chent tiisteinent  un  sol  qui  se  Icn- 
dille  ;   l'atmosphère  est  d'un  rouge 
sombre  ;  rhorrible  Kasmin  enlè\e  et 
porte  des  plaines  du  Sahara  Mur  le 
terreau  de  la  féconde  Egypte  Taridi- 
fiantepoussièredudéscrt.Tout  e>l  sons 
l'empire  du  dieu  méchant,  de  ses  72 
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complices  (c'csi-a-dîrc  des  72  jours 
pendant  lesquels  il  va  triompher  sans 
obstacle) ,  et  de  la  reine  d'Élhiopie, 
Aso,  qni  retient  Osiris  a  la  porte  de 
rÉgypte,  an  milieu  des  rochers  d'£- 
léphantine.  Enfin  le  solstice  d'él^  ar- 
rive; tout  change  de  face  :  li  fleuve, 
dont  les  eaux  se  sont  enflées  par  de- 
grés, abandonne  sa  rire  et  promène 
sur  les  terres  la  vase  qui  doit  les  fer- 
tiliser. La  longue  vallée  alors  présente 
Faspect  d^un  immense  archipel  semé 
de  Dourgades  et  de  villes;  tous  les 
Égyptiens  parcourent  les  branches  du 
fleuve  sur  des  barques  de  papjrus , 
et  le  24  septembre  les  écluses  s^ou- 
vrenl  au  milieu  des  applaudissements 
de  la   foule.  Cest  la   renaissance, 
cVst  le  second  triomphe   d'Osiris, 
triomphe  éphémère  et  caduc.  Tan- 
dis que  rÉgypte  sous  les  eaux ,  avec 
toutes  les  espérances  de  Tannée,  se 
félicite  de  la  récolte  prochaine,  les 
jours  diminuent,  les  ténèbres  sem- 
blent   prendre    le   dessus  ;    Thiver 
approche,  accompagné  des  longiics 
nuits,  des  frimas,   do  rinfcrtilité. 
Osiiis,  ce  puissant  générateur,  sem- 
ble paralysé  et  privé  du  pouvoir  d'en- 
gendrer.  Sa  veuve  met  un  fils  an 
jour,  mais  quel  fils!  Avorton  chélif, 
dieu  muet  et  inerte  ,  le  triste  Har- 
Pokrat  n^atteste  que  trop  Vénervation 
de  son  père  et  crie  k  tous  qu^un  fan- 
tôme lui  a  donné  la  vie.  La  nomen- 
clature ,  et  surtout  la  distribution  , 
répoque  des  fêtes  d^Osiris,  fournira 
uuc  démonstration   complète  de  la 
justesse  de  ce  nouveau  système ,  qui, 
comme  nous  Pavons   indiqué ,  tem- 
l)le  réunir   les  détails  les  plus  im- 
portants des  explications  solaire  et 
uiliaque.  Osiris  est  donc  Tannée  ru- 
rale ,  Tannée  agraire.  Dornedden , 
dans  son  Phamenophis,  sW  appli- 
qué avec  assex  de  bonhcnr  a  dccrire 
les  rapports  qa'il  y  a  entre  ce  dieu  et 
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Tannée  astronomique  la  plus  ancienne, 

2ui  ne  se  composait  que  de  36 o  jofiri. 
b  conçoit  facilement  quMlinroqaeet 
les  36o  coupes  de  Philes  et  les  I60 
urnes  d^ Acanthe;   dans  le  lonneai 
porcé  où  tombe  Teau  de  ces  derniè- 
res, il  soupçonne  une  espèce  de  den- 
sydre  destinée  k  marquer  la  fuite  an 
temps.  Un  passage  très -curieux  de 
MncTohc{Saiumai.,  1.  XVIII)  vieat 
k  Tappui  de  Thypotbèse  de  Domed* 
den  :  on  y  Ht  que  chez  les  Egyptieni 
et  d^au  très  peuples,  le  soleil,  pendant 
les  trois  premiers  mois,  était  regardé 
comme  enfant  ;  pendant  les  trois  saî- 
▼ants  comme   adolescent  ou  jeue 
homme;  pendant  trois  autres  comme 
homme  fait  ;  enfin  pendant  les  trois 
derniers  comme  vieillard.  Or,  pende 
lignes  aupararant,  Macrobe  vient  d'i- 
dentifier le  soleil  kBacchus  et  Bsc- 
chus  k  Osiris.  Dornedden  en  condat 
que  les  36o  jours   figurés  par   lei 
3 60  coupes  forment  nn  vcrilable  cy* 
de  dont  Osiris  est  le  nom  liîérogly* 
phique.  Aussi  expliqac-t-il  le  non 
du  dieu  par  ceux-ci  :  «  Créateur  dt 
temps.  »Du  reste,  naturellement,  cVsl 
vers  la  fin  de  décembre  et  an  solstice 
d'hiver  qu'il  faudrait  plaeer  k  nais- 
sance et  Tenfance  dn  soleil.  Esl-cc 
arec  raison  que  Dornedden ,  confor- 
mément k  ce  fait  connu  que  Tannée 
égyptienne  fixe  commençait  an  solsliœ 
d'été ,  prétend  qu'a  PKiles  renfanco 
d'Osiris  comprend  les  90  htwn  jours 
de  Tété  ,  son  adolescence  les  90  de 
Tautomne  ,  sa  virilité  les  90  deThi- 
ver,  et ,  ce  oui  ne  semblera  pu  pen 
bizarre,  sa  vieillesse  les  90  da  prin- 
temps? Est-ce  avec  raison  qae  dans 
le  bâton  du  soleil  de  Plularque  [imu* 
Ttiftêf  vAito)  il  voit  une  allusion  k  cette 
vieillesse  d'Osiris?  (Test  ce  qni  nous 
semble  extrêmement  dootenx.  Dans 
tous  les  cas,  on  tronveni  nae  analyse 
assez  exacte  de  cette  théori»  dans 
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Neues  Realschuiiex.j  III, 

,  2,  3,  art.  Osiris.  Voy. 
tre  art.  Isis.  Est-il  besoÎQ 
r  longuement  sur  les  dét^s 
gende  d'Osiris?  reniarque- 
is  que  diaprés  ces  récits,  dont 
ir  nous  rappelle  les  Mille  et 
\\s  y  beaucoup  de  traits  sont 
sment  historiques,  offrent  une 
emarquable  de  localité?  ap- 
s-nous  Tattcnlion  sur  la  na- 

papjrus ,  en  grec  byblos 
\  y  qui  porte  Isis  dans  une  ville 
ne/  interpréterons -nous  sa 
;îe?  si  Osiris  a  Isis  pour  sœur 
et  pour  épouse,  qui  ne  voit 
le  union  le  reflet  de  tous  ces 
Lhéologiques  hindous  et  égyp- 
Ire  le  père  et  la  fille  (  P^oj", 
,  Knef,  PiROMi,  Sakti)? 
ux  noms  de  Jupiter  et  de  Ju- 
s  Saturne  et  de  Rhéa ,  les 
emlers  représentaient,  pour 
:s,  Amoun  et  sa  femme  que 
d  ils  remplacèrent  par  Sé« 

Salé  ^  les  seconds  ne  sont 
ue  Sovk  et  Petbé,  le  der- 
I  six  couples  qui  composent 
i  du  second  ordre.  Or ,  la 
osirique  étant  censée  former 
i  du  troisième  ordre,  il  était 
de  faire  descendre  Osiris  de 
.  Disons  la  même  chose  de  la 
i  qui  lui  donne  pour  père  le 
[uoique  sur  ce  point  on  puisse 
:s  idées  un  peu  différentes,  et 
ner  une  succession  de  dieux- 
!e  plus  en  plus  empreints  d^hu- 

de  plus  eu  plus  s  approchant 
erre.  Ainsi  k  Fré  ("HAi«f) 
•leil  proprement  dit  succède* 
ris ,  a  Osiris  Haroéri,  a  celoi- 
lis  humains  qui  rattacheraient 
lojen  leur  dynastie  aux  dieux^ 
ng  au  sang  des  immortels. 
is  potes  tas  a  solç.n  Des- 
du  soleil  ou  être  pris  pour 
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lui  a  long- temps  été  la  chimère  des 
princes.  Les  Incas  au  Pérou ,  Octavo 
à  Rome  et,  dans  des  siècles  plus  mo- 
dernes, Louis  XIV  ont  payé  tribut  k 
cette  faiblesse.  Au  reste,  (ont  indique 
que  le  titre  même  de  Pharaon,  quelle 
que  soit  son  étymologie  {Pé-Ouro  y 
Pi' Ré  y  etc.),  se  rapporte  toujours  k 
Fré,  ou  vient  du  même  mot  que  Fré, 
le  soleil.  En  effet  Osiris,  ce  dieu-solefl 
bienfaisant  et  actif  par  excellence, 
cette  haute  personnalisation  du  grand 
être  dans  le  grand  astre,  était  le  mo- 
dèle de  tout  Pharaon ,  comme  Toth 
celui  de  tout  prêtre  (  f^qy.  Creuser , 
trad.  fr. ,  liv.  III,  ch.  11,  §  3).  Si 
dans  les  traditions  égyptiennes  popu- 
laires nous  voyons  Osiris  se  substi- 
tuer aux  divinités  les  plus  élevées  de 
la  hiérarchie,  il  est  facile  de  pressen- 
tir que  hors  de  r  Egypte,  qu'en  Grèce, 
par  exemple ,  il  apparaîtra  avec  les 
caractères  de  tous  ou  de  presque  tous 
les  dieux.  D'ahord  il  ne  peut  manquer 
d'être  assimilé  k  tous  les  dieux-soleils. 
AinsiTitan,Hjpérion,Hélios("HA/df), 
Bacchus  que  ses  mystères  nous  don- 
nent aussi  pour  déchiré  en  lambeaux 
(  ^ittTjtàTfAOLTx  roy  B«k;^o0  analogue 
aux  ç"xetfayfMtxA  ^UKfvaiatj  'Ocipti^oç 
de  S.  Grég.  de  Waxianz.,  Poés,)y 
Apollon,  enfin  Hercule,  présentent 
des  rapports  avec  lui.  Saturne  même 
n'en  eôt  point  exempt;  car  ce  dieu 
ou  cette  planète ,  annexée  par  la 
superstition  au  soleil ,  fut  souvent 
prise  pour  lui ,  ou  reçut  les  honneurs 

3ue  Ion  voulait  rendre  k  l'autre, 
upiter,  nommé  le  père  d'Osiris  par 
le  plus  grand  nombre  des  traditions^ 
a  quelquefois  été  confonda  avec  lui. 
Tous  (feux  avaient  rendez-?ous  dans 
Sérapis  qui,  sous  les  Lagides,  com- 
mença k  captiver  tons  les  homma- 
ges,  et  qui  par  ronsequenl  dut  elre 
appelé  par  tes  Grecs  Jupiter.  Sé<« 
rapis  n  était  au  fond  qu'Osiris,  eu 
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tant  qae  Nil  et  en  tanl  que  roi  du 
sombre  empire.  De  même  on  a  pu 
prendre  aussi  Osiris  pour  Pluton, 
pour  Rhadamante,  ce  juge  des  unies, 
ce  roi  (radja  ou  ré)  de  l'enfer  (Amen- 
ti].  Comme  générateur  puissant,  sou- 
Teot  représenté  par  le  phallc  ou  Ti- 
tbjpballe ,  et  honoré  dans  les  phalla- 
gogies ,  il  a  du  passer  pour  le  même 
que  Priape.  En  Phénicic ,  on  le  re- 
trouve sous  le  nom  d* Adonis  et  en 
conjonction  avec  Aslarté  (quoique  à 
notre  avis  celle-ci  représente  Tetoile 
de  Vénus  plutôt  que   la  lune);   en 
Cbaldée,  c'est  Baal,  Baal  sous  prc6- 

Sue  tous  ses  noms,  Baal-Péor,  Baal- 
amen,  Baal-Tsépbon;  en  Perse,  c'est 
Mithra;  en  Inde  aussi  les  rappro- 
chements avec  Savitrî  et  les  autres 
personnifications  solaires  ne  manque- 
raient pas.  Mais  c'est  surtout  dans 
les  hautes  sphères  delà  religion  brah- 
manique que  se  laissent  apercevoir 
les  rapprochements  les  plus  curieux 
comme  les  plus  inconteslahles.  Dans 
le  bivaïsme ,  Içouara  avec  Iça ,  son 
épouse ,  présentent  k  la  fois  et  les 
noms  et  len  caractères  divins  d'Osi- 
ris.  Dans  le  vicbnouismc,  les  trois 
dernières  incarnations ,  celles  de  Ra- 
ma, de  Bala-Rama  et  surtout  de 
Krichna  semblent  le  plagiat  ou  l'o- 
riginal de  la  légende  d'Osiris.  Osiris 
et  Krichua  sont  noirs  :  tous  deux  tra- 
vaillent k  l'amélioration  et  au  hou- 
heur  de  l'espèce  humaine;  tous  deux 
marquent  leur  passage  dans  la  vie  par 
la  promulgation  des  lois ,  par  la  po- 
pularisation de  l'agriculture ,  par  des 
bienfaits  j  tous  deux  ont  pour  cortè- 
ges des  nymphes  et  des  animaux  aux 
formes  bixarres  et  fantastiques  ;  tous 
deux  meurent  sur  un  buis  fatal  sur 
les  confins  de  deux  âges  divers,  et 
forment  comme  la  transition,  le  nœud, 
1c  joint  des  périodes  divines  aux  pé- 
riodes humaines.  Enfin  tous  deux, 
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reportés  par  rallégorio  daot  Pempirc 
des  êtres  métaphysiques  ou  des  ab- 
stractions, deviennent  :  i*^  le  priiicipi 
du  bien  (Kxicbna-Bouddha  d'ane  part, 
et  de  l'autre  Osiris-Agalbod^mon); 
2^  le  principe  suprême  de  Tintelfi* 
gence  (•  têZtyê  Mirr^f);  3*  enfin  la 
première  manifestation  de  l'Etre  n- 
prêmp,régalde  Knef,régal  de  Braho, 
en  conséquence  le  principe  nniqae  et 
mystérieux  duquel  émanent  toutes  les 
existences.  Lk ,  aux  Indes  comme  en 
Egypte,  s'absorbent  les  ones  dans  les 
au  très  toutes  les  individualiaatioBS  di- 
vines ;  Ik^  la  religion  populaire  rient 
s'identifier  k  la  haute  aoctrioe  dont 
elle  n'est  qu'un  reflet  bien  capriden- 
sèment  brodé,  il  est  vrai,  maïs  encore 
reconnaissable.    Osiris    se   retrouve 
dans  une  foule  de  ces  scènes  dinics 
que  la  sculpture  et  la  peinture  mil* 
tiplièrent  sur  les  muraules  des  tem- 
pies  égyptiens.  Une  suite  d'*imageseoi» 
pruntées  a  divers  monuments  et  re- 
produites dans  le  grand  ouvrage  fran- 
çais sur  l'Egypte  (vol.  IV,  Denderah, 
pi.  XXIV,  f.  0,  pi.  XXVII,  f.  4.et5; 
V.  III,  Thèb.,  pi.  xzit;  HirL,  p.  1$ 
et  pi.  viii,  IX,  f.  59-62)  reprcieDU 
les  traits  principaux  de  la  vie  d^Quris. 
On  l'y  voit  tour  à  tour  privé  ds 
phalle,  puis  avec  le  pballe  retrouvé. 
Le  plus  souvent  il  tient  le  sceptre  k 
tèie  deconcoupha;  samaîn,  qnelqie- 
fois  ses  bras  portent  la  crou  ansée 
ou  clé  du  Nd ,  symbole  de  la  vit 
divine.  Un  ba%reuef  de  Luxor  le 
montre  embrassé  par  Bonto*  Ordi- 
nairement il  a  pour  coiffure  une  mitre 
très-riche.  U  n'est  paa  rare  de  voir 
son  buste   surmonté   d'une  tête  de 
bœuf  ou  de  taureau  ;  leg  OlMrk  hié- 
racocéphales  sont  moins  fréquents. 
Gomme  roi  de  rAmentî ,  il  porte  le 
van  sacré    avec  le  bâton  augurai. 
Creazer  croit  retrouver  Oairii-Nlf 
près  de  son  réveil  u  sohike  d'été  | 
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dans  une  figore  d^homme  qui  semble 
dormir  la  tête  appajée  sar  le  bras 
droit  dans  on  lit  tanèbre  que  revêt 
vie  peau  de  lion  (Voy.  Dcscr.  de 
i'Eg.^  t.  m,  pi.  lxit).  Le  traduc- 
teur français  compare  avec  raison  ce 
tablean  à  celui  do  sommeil  de  Vicfa- 
Bou  étendu  sur  le  serpent  Sécha,  et 
de  son  réveil  au  bout  de  quatre  mois. 
Dupuis  (  Oiig,  des  cutt.y  t.  V,  p. 
564^  )  s^est  plu  k  faire  des  rappro- 
chements entre  la  légende  d'Osiris 
et  rhistoire  du  Christ,  et  a  ramasser 
sur  ce  sujet  plusieurs  passages  de 
St.  Athanase  (cTonlre  les  Gentils)  y 
de  St.  Théophile  (àAutolyif.,  1. 1), 
d^Athénagore,  de  Afinutius  Félix  et 
de  St.  Augustin. 

OSOGO.  Foy.  Ogoa. 

OSSILAGO  ou  OSSIPAGA,  OS-^ 
SIPA^GA,  déesse  latine,  présidait 
a  Tossification  des  cartilages  destinés 
k  former  les  os.  Les  mères  et  les 
Bourrices  TinToquaient  en  faveur  àts 
entants.  On  Tappelaît  aussi  dans  les 
cas  de  luxation,  de  fracture  et  d'en- 
torse. 

OSTANE,  'Oirrkm,  fut,  dit-ou, 
on  chef  des  mages,  postérieur  de  peu 
d'années  k  Zoproastre.  U  est  a  croire 
que  c'était  plutôt  un  titre  génenque- 
qu'un  nom  propre.  L'histoire  men- 
tionne deux  Ostane  grands  mages , 
l'un  sous  Xerxès,  l'autre  sous  Alexan- 
drc-le-Grand. 

OSTAR ,  le  dieu  de  la  lune  cher. 
les  Scandinaves.  Le  mois  d'avril  lui 
était  consacré.  Pâques  se  dit  Os  ter 
en  allemand. 

OSTASE ,  OsTAsrs ,  était  dans  la 
mythologie  syrienne  un  des  fils  d^U- 
ranus  et  de  Gé ,  le  ciel  et  la  terre. 

OTHREIS,  nymphe,  personnifica- 
tion du  mont  Othrys,  fut  aimée  d'A- 
poUon,  puis  de  Jupiter,  et  eut  dir  pre- 
mier Phagre ,  du  second  Mélilée.  A 
BOtre  tris,  Phagre  est  une  espèce  de» 
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Dagon,  et  Mélitée  une  Ilithye  andro- 
gyne. 

OTHRYONÉE,  prince  thrace, 
auxiliaire  de  Priam  et  prétendant  de 
Cassandre ,  fut  tué  d'un  coup  de  pi- 
que parldoménée.  Selon  Homère ,  il 
voulait  obtenir  la  princesse  par  sa  va- 
leur, et  non  par  ses  présents. 

OTfflOU  -  OTOIJ AI ,  autrement 
Orero,  déesie  de  rarchipel  Sand- 
wich, reproduite  par  Choris  (  Voy, 
pittoresque  autour  du  monde. 
Sandwich,  YI,  f.  3).  C'est  une  des 
bonnes  sculptures  de  la  Polynésie. 
La  tête  est  laide ,  mais  elle  est  posée 
avec  aisance  et  liberté,  et  (chose  uni- 
que dans  les  fastes  de  l'art  a  Sand- 
wich! )  elle  est  proportionnée  avec  le 
corps.  Les  mamelles pyrifor mes  com- 
me celles  des  races  éthiopienne  et  ma- 
laie ,  sont  finies  avec  oeaucoup  de 
«oin.  Les  bras  a  lignes  rondes  et  va- 
riées se  détachent ,  et  semblent  vou- 
loir jouer  avec  liberté  ]  malheureuse- 
ment la  partie  inférieure  de  cette  fi- 
gure manque. 

OTRYPiT  ÉE,  Otryuteot,  roi  de 
•quelques  plaines  au  pied  du  Tmole , 
eut  d'une  naïade   (qu'on  veut  bien 
•appeler  la  nymphe  P^aïs)  Iphition. 

OTUR,  figure  diversement  dans 
les  mythes  Scandinaves  comme  être 
^hrimanique ,  instituteur  du  jeune  et 
>beau  Fafnir,  qui  plus  tard  le  tue, 
-et\[ui,  pour  se  faire  expier  de  son 
ineurti'e,  est  obligé  de  couvrir  son 
<€orps  de  pièces  d'or.  Ce  mythe  iai« 
portant  a  été  développé  de  la  manier* 
la  plus  brillante  par  M.  d*Ecksteiik 
\CathoL,\yi,  3,  on  n"  48). 

OTUS  ou  OTOS  :  I*  un  des 
Aloïdes  (  Voy.  ce  nom  )  ;  a"  chef 
grec ,  fils  de  Cyllène ,  tué  par  Poly- 
damas  au  siège  de  Troie  {Iliade y 
liv.XV,v.  5i8). 

OUAHICHE,  génie  chei  les  Iro- 
'quois  ,  passe  pour  inspirer  les  jon* 
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gliMirs  et  pour  leur  rcvcler  l'avenir. 

OUARAKABA,  dieu  félicbe  des 
indigènes  des  Antilles.  Cesl  une  es- 
pèce de  pyramide  tronquée,  haute  de 
trois  pieds.  La  grande  base  placée 
i:n  baut  a  près  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre. La  petite  qui  est  en  bas  n^a 
guère  qu\in  pied  et  demi.  Les  pans 
qi:i  fonncnl  la  péripbéiic  sont  sculp- 
tés grossièrement.  Sur  un  buste,  qui 
est  celui  d'un  lézard  h  queue  courte, 
est  une  énorme  et  hideuse  lèlc  d^un 
volume  égal  au  moins  huit  fois  au 
corps. 

OLCFISIT  est,  chez  les  Iakoulcs, 
le  dieu   chargé   de   présenter    leurs 

fuières  au  ciel,  cl  Texéculeur  des  vo- 
ontés  du  Tout-Puissant.  Son  nom 
veut  dire  avocat.  Il  apparaît  souvent 
à  leurs  yeux  sous  la  forme  d^oiscau 
ou  sous  celle  de  cheval. 

Ol3HSTLCATI(o»  LESTL-CATI) 
est,  dans  la  nomenclature  de  Saumaise 
((le  yinn,  Ciim,)^  le  nom  du  deuxiè- 
me Dccan  de  la  Vierge.  Firmicus 
rappelle  Thopite  (Thopitus)  ;  et  Tou 
peut  remarquer  dans  le  zodiaque  rec- 
tangulaire de  Teutyra  un  nom  fort 
approchant,  Topit.  Oueslucati-Tho- 
pitc  porto  a  la  main  le  sceptre  des 
dieux  bienfaisants,  et  a  pour  coiffure 
deux  cornes  de  bouc  surmontées  de 
4ieux  feuilles,  comme  son  homonjme 
Topit.  i3(zxïQ%{Mj^thcngescU,  yi.W) 
l'iclcntilie  au  Phruron  ,  lre;nle-sixième 
dpasle  du  latercule  d'Éralo.sthène. 
l)aîîs  le  système  de  Dupuis  ce  serait 
plutôt  Moschéri,  dix-septième  dvnas- 
te ,  et  en  rectifiant  Dupuis ,  par  la 
suppression  de  Menés ,  ce  serait  le 
dix-huitième  dynaste  Mousthi.  Enfin , 
si  Ton  faisait  coïncider  dans  la  corré- 
lation des  dynastes  et  des  décans, 
Atolhès  I  avec  Sothis,  Ouestucati  se 
trouverait  le  même  que  Mares  ou 
Maris  I,  neuvième  souverain  inscrit 
^ir  la  iisle  d'Éralosthènc. 
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OUGRACÉNA,  raJ)a]i  bîodou  de 
la  race  des  ladous,  occupa  long-temps 
le  trône  de  Malhoura ,  et  donna  le 
jour  à  la  belle  DeTaki,  mère  de  Vicb- 
Dou,  et  à  Kansa,  l'opiniâtre  antago- 
niste de  ce  dieu. 

OI3IKKA9  le  mauvais  principe 
chez  les  Esquimaux,  s^oppose  en  tout 
a  Oukouma.  Il  excite  les  tempêtes, 
renverse  Icsbarques,  fait  manquer  les 
cches,  et  se  plaît  a  accabler  de  maux 
es  hommes, 

OUISISEAGH  (WisiiEAGH)  etaossi 
Ch;s>EACH  est,   dans  la  nijlbologîe 
irlandaise,  le  feu  sacré,  Tâtre  person- 
nifié; Danan.  elle-même,  la  grande 
déesse  des  Tuatha-Dadau,  est  toar  k 
tour  la  génératrice,  la  terre ,  la  flam- 
me. Lors  de  rinvasion  des  Firboigs, 
rirlande  fut  divisée  en  cinq  provin- 
ces. Le  centre  anquel  venaient  aboa. 
tir   ces  cinq  provinces  se    nomma 
Ouisnéagh.  Cest  la  que  brûlait  le  fea 
éternel,  et  qu'était  le  siège  principal 
du  culte  druidique.  Dans  la  suite  on 
démembra   une  portion  de  chacune 
des  cinq  provinces,  pour  former  un 
petit  territoire  sacré  dont  Ouisnéagh 
occupait  le  milieu.   Ce  fut  la  rési- 
dence des  rois  et  des  pontifes  suprê- 
mes. Quant  à  l'identibcalion  de  Tà- 
tre,  du  feu,  du  territoire  et  de  la 
déesse ,   elle    n'a  rien  d'étonnant  : 
Vesta,  on  le  sait,  est  le  foyer,  'Err/«. 

OL'KOLMA ,  le  bon  principe  chez 
les   Esquimaux  {P^oy,  Ouikka). 

OLXLER,  Ase  Scandinave,  fils  de 
Sifia  et  beau-fils  de  Tbor,  préside 
au  duel.  Personne  ne  Tégale  dam 
l'art  de  tirer  les  flèches  et  de  courir 
en  patin. 

OULOUTOIOM  est,  ches  les 
Iakoutes,lechef  des  vingt-sept  tribus 
d'esprits  méchants  répandus  dans  l'air. 
Il  est  m<irié  et  a  beaucoup  d'enfants. 

OUM.  Voy.  HoM. 

OD»mi-C£0,  le  dieu  dei  meii 
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k  Otaïti  {f^oyez,  Étoua-Rarai). 

OUNONTIO,  le  dieu  «uprémo 
chez  les  Iruqaois. 

OU  PIS.  roy.  Opw. 

OURANOS.  roy.  Uranus. 

OUSIUI,  OUSIREI.  r,  OsiRis, 

OUSU  (Housu),  jeune  fille  chi- 
noise surnommée  la  fleur  altendae  ou 
la  fille  du  seigneur,  rencontra  un  jour 
snr  les  bords  d^un  fleuve  un  éléphant 
mîracuicui  et  resplendissant, Taspira, 
et  se  trouva  euceiule  d*un  fils  qu'elle 
mit  au  monde  au  bout  de  douze  ans. 
Ce  fils  était  Fohi. 

OUTCHEISRAVA,  cheval  de  la 
mythologie  hindoue,  appartenait  a 
Soumbha  ,  une  des  incarnations  de 
Si  va.  C'est  un  des  plus  riches  trésors 
de  la  terre,  a  LV»lephant  Iravat,  glo- 
rieux partage  dlndra,  Tarbre  Parid* 
jala  et  le  char  traîné  par  des  cygnes 
l^appar tiennent,  »  lui  disent  Tcnanda 
et  Mounda  pour  ezaher  sou  orgueil , 
lorsqu'ils  le  stimulent  au  rapt  d'Am- 
bika. 

OUTIS,  oJrif,   en  lutin  Utis  , 
nom  d'Ulysse,   n'cit  qu'une  défor- 
mation, une  nbrévintîon  du  nom  clas- 
sique Oïlvsscvs  {*OsurTtùç)j  dont  le 
radical  Odyss,.,,  offre  la  ressem- 
blance la  plus  frappante  avfcO//.f  f . .., 
Outiss.,,,  La  forme  latine  Ulysse 
(  dont  certes  nul  ne  conteste  l'affi- 
nité)  est  moins  voisine  d'Odyssevs 
qu'Oulis;  car  la  métamorphose  du  d 
en  T  (de  la  letlre  douce  eu  forte) 
n'est  pas,  a  proprement  parler,  un 
changement.  Au  reste,  Ou tis  accen- 
tué diRéremmeut  [Ourtç  au  lieu  de 
OjTts)  signifie  en  grec  personne.  De 
1(1 ,  un  jeu  de  mots  assez  plaisant. 
Polyphcmc,    en   s'enivrant  sous  les 
auspices  et  par  les  soins  du  prince 
d^Ilhaque,    lui    avait  demande   son 
nom,  et  le  rusé  convive  avait  décliné 
celui  d*Oulis.  Plus  lard,  lorsque  les 
compagnons  du  h^'rcâ  se  fureut  enfuis 
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après  avoir  cre?é  Pœil  da  géant ,  à 
toutes  les  questions  des  Cjciopes  qui 
venaient  le  secourir,  et  qui  ne  cessaient 
de  lui  demander  qui  rayait  nu  dans 
cet  état,  Polyphème  répondait  a  Ou- 
tis  (Personne),  p  — -  «  di  personne  no 
t'a  attaqué ,  ne  te  plains  de  person- 
ne. »  La  méprise  des  Cydopes  est 
plus  marquée  encore  en  grec  ou  deux 
roots  êliriç  et  fAHTéç  sont  censés  sy* 
nonymes,  et  où  Polyphème  n'em- 
. ploie  jamais  celui  de  fitlnçy  tandis 
que  ses  amis  l'emploient  toujoum 
comme  équivalent  exact  de  élrtç.  Eu- 
ripide a  reproduit  ce  calembourg  do 
la  haute  antiquité  dans  sa  pièce  saty- 
rique  du  Cyclope, 

OVISARA  est  l'Être  suprême  à 
Bénin.  Invisible ,*  présent   partout, 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  infini- 
ment bon;  il  n'est  pourtant  jamais 
invoqué.  Puisqu'il  est  bon,  disent  les 
pègres ,  ce  serait  inutile.  Du  reste , 
ils  croient  au  démon ,  aux  ombres,  a 
la  divination.  Un  pot  percé  par  le 
fond  en  trois  endroits  est  l'organe  es- 
sentiel des  oracles  que  leur  rendent 
leurs  prêtres.  C'est  au  son  tiré  du 
vase  que  les  adeptes  reconnaissent  la 
volonté  du  dieu.  Ce  son  s'explique, 
il  est  vrai,  a  la  fantaisie  du  jongleur, 
mais  il  n'en  a  que  plus  de  mérite* 
Au  reste,  jamais  prophétie  ne  doit 
rouler  tmr  la  politique  ;  il  est  même 
défendu  aux  prêtres  de  Bénin ,  sous 
des  pein  es  très-sévères,  de  mettre  les 
piccis  dajis  la  capitale.  Cela  n' empê- 
che pas  (  (ue  de  temps  a  antre  les  rois 
du  pavs  n'empruntent  leur  ministère 
pour  mettre  à  mort  en  cérémonie  les 
prisonnifTS.  Ces  auto-da-fé  ont  lieu 
devant  1  es  grossiers  fétiches  oui ,  au 
dire  des  l^ègres,  représentent  les  mé- 
chants es  prits.  Les  victimes  doivent 
être  au  no^mbre  de  vingl-dnq;  du  res- 
te,  on  pe  ut  se  racheter  avec  de  l'ar- 
gent. Un  trait  curieux  des  habitants 
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de  Bénin  y  cVst  qu^ils  placent  dans  la 
mer  leur  paradis  et  leur  enfer. 

OXYLE,  OxYLiJs,  "oSwAdf ,  fils 
d^Hémon  (cl  non  Audréinou  qui  était 
son  bisaïeul),  tua  son  frère,  et  en 
conséquence  fut  obligé  de  quitter  le 
pap.  11  partit ,  non  pas  à  cheval , 
mais  sur  un  inulct,  non  pas  sur  un 
mulet  ordinaire,  mais  sur  un  mulet 
borgne.  Un  jour  qu^il  parcourait  le 
pays  en  si  brillant  C({uipagc  ,  passent 
tes  Hcraclides  fort  embarrasses  pour 
trouver  un  guide ,  car  Toracle  leur 
avait  signifié  qu^k  moins  de  prendre 
un  guide  a  trois  yeux  ils  ne  pouvaient 
réussir  dans  leur  entreprise.  «  Voila 
notre  homme,  »   s'ccria  Crrsphonte 
h  la  vne  d^Oxyle  monté  sur  son  qua- 
drupède borgne.  Les  Hcraclides  aj)- 
plaudirent,  et  Oxjle  oiitra  dans  le 
Pèloponèse  avec  les  trois  lils  d'Aris- 
tomaque.    Après  la  victoire ,  il  eut 
en  partage  PÉlide,   rendit  Élis,  la 
capitale,  très-florissante;  puis,  sur 
Tordre  de  For  ado  de  Delphes  ,  choi- 
sit pour  son  successeur  Tarrière-pc- 
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til-fils  d'Oreste ,  Agorius.  —  Deni 
autres  Oxyle  furent  l'un  fils  de  Ifari 
et  de  Prologénie,  Tau  Ire  père  d« 
Hamadrvadcs  {f^oy,  ce  nom). 

OXYlNE  (OxYwus,  ''oSvfK)  et 
se  AM  AISDRE  (Se  amavdrius  ,  2«*- 
fitif^ftcf)f  fils  d'Hector,  furent  enrojéi 
en  Lydie  pendant  le  siège  de  Troie , 
et,  après  le  départ  des.  Grecs  vain- 
queurs, rebâtirent  la  ville  et  fondè- 
rent un  nouveau  royaume. 

OXYPORE,  'Olvr^fcçj    c'esl-4. 
dire    le    marcheur  vigoureux^ 
frère  d'Adonis  dans  la  généalogie  à- 
licocyprienne  de  ce   dieu.    C'est  h 
personnification  du  soleil  i*  en  tant 
que  roulant  sans   interruption  dans 
i  espace,  2"  en  tant  que  fort,  c'eit-k- 
dire  ehlouis.sant  de  lumière,  brûlant, 
fécondant,  invincible.  C'est  presque 
une  opposition  complète  k  l'idée  d'A- 
donis, languissante  et  froide  victime 
de  rhiver.   Oxypore  a  Iroîs  sœurs 
{f^oy.  Laoc.ore)  qu'on  peut  prendre 
pour  les  trois  saisons  de  l'année  pri- 
mitive. Leur  pcre  commun  estCioyre. 


PAAMYLE,  Paamyles,  iiuxfcv- 
Avf  9  dieu  égyptien  aux  formes  phalli- 
ques, nous  est  du  reste  inconnu..  Etait- 
ce  Mandou,  l'analogue  de  Paji-Pria- 
I)e'/  était-ce  Osiris  en  tant  q  uephal- 
e?  Le  nom  de  Paamyle  se  prèle  a 
une  foule  d'étymologies  diver  ses,  Pi^ 
Amouriy  PhaU-Myll,  P(  ulma  ou 
Padmala  (espèce  de  lot  os  et  en 
conséquence  d'Ioni).  Quant  hTiuler- 
prétation  vulgaire  de  Paai  njlc  par 
réglez  votre  langue^  il  fau  it  en  rire. 
Au  reste,  il  est  présumable  qv  ir  ce  dieu- 
pballe  se  présentait  avec  Ans  traits 
d'androgynisme.  On  doun  ic  comir.c 
nourrice  d'Osiris  une  Pan  mylie  de 
Thèbes,  à  qui  Toraclc  an  Qonca  un 


jour  au  sortir  du  temple  la  naissance 
d'un  héros  sans  pareil,  et  qui  peu 
de  temps  après  vit  naître  et  nourrit 
le  jeune  Osiris,  appelé  ausn  Pam- 
mélès.  On  institua  en  son  honneur 
une  fête  dite  Paamylies ,  et  dans  la- 
quelle on  transportait  processionnel- 
lemenl  l'organe  viril. 

P AAS ,  le  dieu  suprême  des  Er- 
sani  qui  font  partie  des  Mordouans. 

PACHACAMAC.  Foy.  Patcha- 

&AMAK. 

PACTOLE,  Pactolus,  n«sr«. 

AoV,  dieu  fleuve  célèbre  chef  les  an- 
tiens  h  cause  des  paillettes  d'or  ^ue 
ses  enux  roulaient,  fut  lié  a  l'histoire 
de  Midas.  Le  roi  de  Célènet,  pour 


PAI 

se  débarrasser  dii  fiatal  pcivîlège  qu^il 
avait  sonhaité  de  tout  cnanger  en  or, 
se  baigna  dans  le  Pactole,  et  transmit 
anz  flots  la  propriété  qu^ii  perdak. 
Les  anciens  ont  mis  aussi  une  pierre 
et  une  plaale  aurifère  dans  le  Pac- 
tole. Lia  plante  trempée  dans  de  Tor 
en  fusion  devient  de  Tor  ;  la  pierre 

Jilacée  a  Tenlrée  d'un  trésor  en  écarte 
es  voleurs ,  a  P aspect  desqaeb  elle 
rend  un  son  éclatant  comme  celui  de 
la  trompette. 

PACTOLO,  n«»r«A«%  une  des 
sept  Muses  siciliennes  qaé  reconnaît 
Épicbarme.  Toutes  les  sept  sont  flo- 
?iatiles. 

PADMAPAISI ,  le  cinquième  de$ 
Boddhiçatoas  dans  le  système  des 
Bouddhistes ,  a  été  chargé  par  Adi- 
bouddlia ,  Vessence  suprême,  ou  de 
créer  des  mondes  ou  d'en  prépara  la 
création.  Conformément  a  cet  ordre 
il  produisit  Brahmà ,  Vichnou  et  Siva 
auxquels  appartiennent  les  trois  fonc- 
tions subalternes  de  créateur ,  con- 
fervateur  et  modificateur  des  formes. 

PAGASE,  Pag  ASUS,  n«y«««f, 
chef  troyen  tué  par  Camille.  —  La 
Thessalie  avait  une  ville  de  Pagàses 
fameuse  parla  construction  du  navire 
Argo ,  que  Ton  appelle  souvent  Pa- 
gasœa  navis ,  Pagasœa  puppis. 

PAITNOUFI,  n*c;rMSpif,  ou 
PAYTNOIJFI ,  le  même  aue  Tholh 
(Tholh-Herraès  cynocéphale ,  Thoth 
H?).  Les  inscriptions  grecques  d'un 
bas-relief  en  creux  du  temple  de 
Dakke  (rancienne  Pselcis),  qui  était 
dédié  k  ce  dieu ,  répètent  souvent  ee 
nom  dont  nous  ne  connaissons  pas 
:Ie  vrai  sens.  On  voit  dans  Gau  {An- 
tifj.  de  la  Nubie,  pi.  xxxvi  C)  un 
Paitnoiiii  cynocéphale  dans  l'attitude 
de  radoralion  devant  une  lionne  k 
triple  mamelle,  sur  la  tête  de  laquelle 
plane  le  disque  ou  globe  investi  de 
rdeuz  Durées  3  aa  vautour  coiffé  du 
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pchent  étend  ses  ail^s  su  le  ipadra* 
pède  sacré  qui  ne  peut  être  qw  IKeitb. 
Le  rapport  des  deux  figures  princi- 
pales (la  lionne  et  le  cynocéphale)  et 
la  présence  dn  disque  ont  donné  a 
penser  (^o/.  trad.  fr.  de  Creuser 
par  M.  Guigniaut,  p.  53  du  t.  IV  et 
cf.  1. 1,  825  et  828)  qu'il  j  a  ici  une 
représentation  symbolique  de  la  créa- 
lion  par  le  verbe.  Thoth  serait  le 
verbe,  et  Netth  la  nature,  la  matière^ 
et,  en  d'autres  termes,  Meilh  la  ma- 
tière, Thoth  la  forme  qui  s^impose  à 
la  matière. 

PAI  VË  était ,  chez  les  Lapons ,  la 
déesse  du  soleil  et  une  des  trois  divi- 
nités supérieures  du  pays.  Sous  bc^ 
ordres,  trois  génies  subalternes  ré- 
gissaient le  dimanche,  le  vendredi,  le 
samedi.  Elle  n'avait  pas  de  statue, 
quoique  sti  collègues  en  divinité  en 
eussent. 

PAIX  (  la)  ,  Pax,  en  grec  Irène, 
EifHJffi ,  était  en  Grèce  une  des  trois 
Heures  (  F^,  ce  nom  ) ,  et  en  consé- 
quence passait  pour  fille  de  Jupiter 
et  de  Thémis.  On  la  représente  sou- 
vent portant  Plutns  dans  ses  bras. 
Chez  Aristophane  ,  elle  a  pour  com- 
pagnes Vénus  et  les  Grâces.  Athènes 
lui  dédia  un  autel,  mais  c^est  surtout 
k  Rome  qu'elle  fut  adorée.  Le  tem- 
ple que  Claude  éleva  en  son  honneur, 
et  que  dédia  Vespasien  après  la  guerre 
de  Judée ,  était  le  plus  riche  et  le 
plus  beau  de  Rome.  Il  contenait,  ou- 
tre les  trésors  ravis  au  temple  de  Jé- 
rusalem, une  magnifique  nibliothè- 
que.et  quantité  de  tableaux,  de  sta- 
tues ,  d'objets  précieux  et  de  curiosi- 
tés naturelles,  il  fut  brûlé  sous  Com- 
mode. Son  emplacement  était  non  loin 
de  l'église  actuelle  de  Maria-Nova , 
sur  la  voie  sacrée ,  k  la  quatrième 
région  de  Rome.  Beaocoop  de  mé- 
dailles représentent  la  paix.  Ses  traits 
sont  ceux  d'une  belle  et  majestueuse 
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matrone,  Pollvier  dans  ane  main,  la 
baste  pure ,  le  sceptre  ou  le  caducée 
dans  raulre.  On  lui  donne  aussi  la 
corne  d^ abondance,  le  bouquet  d'épis, 
le  flambeau  renversé  pour  attributs. 
Comme  d'ordinnircc^est  après  les  ba- 
tailles qu'elle  paraît,  on  la  voit  avec 
la  palme,  avec  la  massue,  avec  la 
lance ,  enfin  avec  les  grandes  ailes  de 
la  victoire.  Ccst  presque  une  Pallas. 
Sur  une  médaille  d^AugusIe  elle  met, 
avec  son  flambeau  allumé  ,  le  feu  a 
un  tropliée  djarbres. 

PALAMÈDE,Palamedes,  na- 
Xetftii^tif,  (ils  du  roi  d'Eubée ,  Nau- 
plius ,  et  de  Climène  (  ou  d'Hésiode), 
avait  été  élevé  par  Cliiron.  Député 
mais  vaiucment  a  Troie  pour  y  rede- 
mander Hélène ,  il  fut  un  des  instiga- 
teurs les  plus  ardents  de  la  guerre, 
déjoua  la  ruse  imaginée  par  Ulysse 
pour  éviter  de  prendre  part  à  l'expé- 
dition ,  fit  voile  pour  la  Troade  h  la 
lèic  de  trente  vaisseaux,  tua  Sarpé- 
don  et  Déipbobe ,  décida  les  chefs  k 
f  ecounaîire  Tautorilé  d'Agauicmnoo, 
^e  signala  par  diverses  inventions 
propres  h  distraire  Toisivelé  des  sol- 
dat». Tant  de  services  ne  purent  le 
met  Ire  h  Tabri  de  la  cruauté  des 
■Crées,  tlvsse  cliar<^ea  un  prisonnier 
phrygien  de  fausses  lettres  h  Tadre.sse 
de  Palamède  ,  puis  eut  soin  de  faire 
tomber  ce  complice  de  ses  pcriidies 
dans  une  embuscade  où  il  périt.  Les 
lettres  trouvées  sur  son  cadavre  f:i- 
reul  portées  h  rassemblée  des  prin- 
4:esgrecs^  qui  crurent  que  Palamède 
trahissait  leur  cause  :  on  courut  a  sa 
tente,  et  Ton  y  trouva  cachée  la  som- 
me dont  Priam  lui  accusait  Tenvoi 
par  sa  lettre.  La  preuve  du  crime 
alors  devint  complète,  et  Palamède 
fut  lapidé.  On  sait  quelle  vengcauce 
tira  plus  tard  Nauplius  de  la  mort 
de  son  fils.  —  On  rapporte  k  Pala- 
liicJc  iiiMCJition  du  un<]  li-tlres  de 
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^alphabet  grec,  des  poids  et  fat* 
sures ,  de  la  fixation  da  mois  luoaSre 
et  de  la  détermination  de  Pann^  so- 
laire, de  la  tactique,  des  écliect, 
des  dés,  etc.  On  lui  allribaaît  auut 
des  poèmes  qui  furent  sopprimés  par 
Agamemnon.  Rien  n'empccberait  de 
voir  en  loi,  au  moins  avec  antsal  de 
raison  qu^en  Ulysse,  Pauleur  de  qoel- 
ques-unes  des  rhapsodies  de  TUiade 
et  de  rOdyssée.  Palamède  reçut  les 
honneurs  divins  dans  PEobée.  l'oe 
de  ses  statues  portait  PinscriptioD  : 
yïu  dieu  Pa/a/»é</e.— Les  lettres 
c|u'on  lui  attribue  sont  les  cinq  sui- 
vantes, O,  X,  0,  7,  T.  Lljsie, 
en  se  moquant  de  son  rival  ^  disait 
ue  cette  dernière  était  de  Piarenlioi 
es  grues  qui  volent  rangées  sur  deix 
lignes  en  forme  dV.  De  Ih,  le  non 
d^oiseauz  de  Palamède  donné  atx 
grues.  — Selon  une  tradition,  Pab* 
mèdc  ,  un  jour  qu'il  était  occupé  k 
pêcher  loin  de  Parmee,  fol  noyé  par 
Ulysse  et  Diomède.  Darès  de  Phry- 
gie  le  faisait  périr  de  la  main  oe 
Paris. 

PALAMNÉE,  PALAUHiEUs,  dé- 
mon lutteur  qui  attaquait  les  hommes. 
On  croyait  k  la  pluralité  des  Palan- 
nées  ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  se 
les  ait  récapitulés  par  un  chef.  Ceit 
ainsi  que  Ton  reconnaît  trois  Furies 
et  une  grande  Furie.  Jupiter  aussi  m 
tant  que  punissant  les  coupables  avait 
le  surnom  de  Palamnée.  •— llac.  : 
7tfA9  lutte. 

PALAISTHO  on  PALATHO, 
fille  d'Evandre,  la  même,  dit^on,  que 
Palatie  qui  donna  son  nom  au  moat 
Palatin,  et  que  Pallantée  Tamaste 
irHcrcule.  Nous  croyons  que  c'est  une 
l'allas  subalterne ,  une  ^cith-pballe. 
Comp.  Part,  suivant. 

PALATIE  ou  PALATUE,  Pji- 
LATiA^  Palatva,  déessc  italique,  fat 
un«  des  feuimesdc  laatiuui  cty  au  dire 
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de  ceax  oal  ridenlifiedt  a  Pthntbo , 
la  fille  d'Ëfindre  el  la  sœur  4e  Pal- 
I«i.  Celait  le  mont  Palatin  pmûoiii« 
&é*  Oa  dit  qu'elle  aTait  clonDé  son 
som  a  celte  montagne,  honneur  <p  an 
reste  loi  disputent  Paies,  Palantboy 
les  deax  Patlas,  Pallas  FÊvandride 
et  Pallas  Païeule  d'Évandre ,  et  les 
Pallante  de  PalUnliam  ou  Pallantia 
en  Ârcadie.  Palatie  avait  un  bean 
temple  sur  le  mont  Palatin,  et  nn 
pré  Ire  chargé  de  son  culte  portait  le 
lilro  de  Palatoal  on  Palalnar.  Pa- 
1  a  tuai  était  aussi  le  nom  du  saerifico 
qu'on  lui  offrait* 

PALÉMON,  Palamov,  n«A«i* 
/ffcf,  fils  d'Atliamas  et  dloo,  et 
frère  de  Léarone,  s'appelait  d'abord 
Mélîcerte.  Atnamas ,  dans  nn  accès 
de  foreur,  yeut  tuer  Ino,  Léaroue  et 
Mélîcerte.  Léaroue  expire  colle  cou* 
ire  la  muraille.  Ino  se  jette  dans  les 
ondes  tenant  Mélîcerte  dans  ses  bras* 
Ils  sont  changés  en  dieux  marins  : 
Ino  prend  le  nom  de  Leucotbée,  Mé- 
lîcerte celui  de  Palémon.  Ténédos  et 
Corinlbe  honoraient  Palémon.  I>s 
jeux  isthmiques  mêmes  furent  insti- 
tués en  son  honneur  par  Glaucos ,  et 
c'est  Thésée  qui,  en  les  rétablissant, 
les  plaça  sous  l'invocation  de  INep* 
tnoc.  Dans  le  temple  de  ce  dieu  h 
Corînlhe,  Leucolbée  et  Palémon  for- 
maient une  triade  arec  lui,  et  chacun 
des  trois  dieux  arait  son  au  tel.  On 
descendait  par  un  escalier  dérobé 
dans  une  chapelle  basse  où  Palémon 
en  personne  faisait  sa  résidence.  Té- 
nédos offrait  au  jeune  dieu  'As  en- 
fants pour  victimes.  — Palémon  rent 
dire  lutteur^  Mélîcerte ,  c'esItMel* 
karlh ,  c'est-a-dire  Hercule ,  dont  la 
fie  mythique  n'est  qu'une  longue 
lutte.  Lencothée  ovec  Mélîcerte  dans 
les  bras,  c'est  Addirdaga  arec  Dagon 
ou  Ichlbjs.  Comp.  Atoamas  et  PoR* 
:n7Bifl«iT»Troi4  autres  Pax^moh 
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àoûi  :  i«  fih  de  ynlcaîfl  iM^de  TAr- 
gonante  Étole  ;  a*  fils  d*Horcnl6  et 
a*Iphinoé  (on  l'identifie  k  Sophax); 
3«  fils  de  Priam. 

PALÉMONE,  PALAMoirivs,  fils 
dt  Lerne  ou  de  Tulcain  et  Argonaute.. 

PALES,  déesse  italique  dont  le* 
culte  fut  principalement  célèbre  dansi 
Rome,  présidait,  du  moms  selon  l'o- 

r'nîon  mlgaîre  de  ses  adorateurs  ^ 
ravgmentation  et  au  bien-être  des 
troupeaux.  Mais  probablement  les 
doctrines    antîques    attachèrent  un 
tout  autre  sens  a  son  nom  qnt  semble 
avoir  le  rapoort  le  plus  étroit  avec  le 
phaile  rt  Pallas,  et  qni  souvent  môme 
est  pris  ponr  le  nom  d*nne  dÎTÎnil^- 
màlc.  ^t-on  abstraction  de  cette  der-^ 
nière  circonstance ,  il  est  clair  que? 
Paies,  dans  cette  hypothèse,  aurai tt 
été  la  grande  génératrice ,  la  mère» 

Î»ar  excellence.  Les  nomades  de  ITta- 
ie  primitive  se  plurent  sans  doule  â 
voir  en  elle  la  fécondatrice  des  trou- 
peaux, leur  unique  richesse,  et  mé- 
tamorphosèrent ainsi  la  haute  divinité 
cosmique  en  simple  déité  champêtre. 
C'est  sans  doute  aussi  sous  l'influence 
de  cette  idée  générale  que  des  an- 
ciens identifièrent  Cjbèle  et  Paies. 
La  transformation  fréquente  du  nom 
de  Palilîes  (fêtes  de  Paies)  en  Parilies 
(dérivé  de  parère)  peut  de  même 
donner  a  penser  qne  dans  Fidée  de 
paies  entre  celle  de  génératrice.  Nous 
venons  de  voir  que  la  (ete  de  Pnlès 
se  nommait  Palilîes  ou ,  par  nne  lé- 
gère altération,  Parilies.  Elle  se  cé- 
lébrait le  a  I  avril  (  t  i  des  calendes 
de  mars),  le  jour  même  auquel  la 
tradition  plaçait  la  fondation  de 
Rome.  Quoique  les  invocations  des 
bergers  annonçassent  que  l'on  rendait 
ainsi  hommage  k  la  protectrice  des 
troupeaux,  les  cérémonies  principales 
indiquent  plutôt  des  demandes  expia- 
toires. Il  est  vrai  que  l'eKpiation ,  la^ 
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lustratio ,  poar  employer  un  instant 
le  langage  du  rituel,  avait ete'  rappor- 
tée de  bonne  henre  et  exclusivement 
k  des  fau  les  qu^occasionnait  la  vie  pas- 
torale. Laisser  brouter  un  arbre  par 
les  animaux,  les  faire  paître  dans  un 
lieu  consacré  par  Tincinération  d\m 
cadavre,  entrer  par  mégarde  dans  un 
bois  et  y  effaroucher  par  ses  regards 
les  divinités  champêtres,  couper  des 
branches  dans  un  bois  sacré  pour  les 
employer  k  la  guérison  d^un  mouton 
malade,  se  réfugier  par  un  temps  d'o- 
rage dans  quelque  édifice  sacré  isolé 
au  milieu  des  champs,  troubler  le  lim- 
pide cristal  des  eaux ,  telles  étaient , 
selon  le  forip^)aire  sacré,  les  princi- 
pales souillures  k  effacer.  Les  purifi- 
cations se  faisaient  par  le  feu.  Void 
comment,  i^  La  veille  de  la  fête  une 
yestale  distribuait  k  qui  en  voulait  des 
cendres  de  jeunes  veaux  brûlés  encore 
k  Tétat  de  fœtus  le  jour  des  Fordici- 
dies  (fêtes  en  Thonneur  de  Tellus). 
Ces  cendres  devaient  être  semées 
sur  des  charbons  ardents  que  Ton 
arrosait  ensuite  de  sang  de  cheval^ 
après  quoi  Ton  mettait  le  feu  k  des 
gerbes  de  paille.  LorsquVlles  étaient 
enflammées  les  bergers  s'élançaient 
k  travers  le  fragile  brasier  qu'ils  tra- 
versaient trois  fois  eu  sautant.  2* 
Le  soir,  lors(}ue  les  troupeaux  reve- 
naieut  du  pâturage,  on  les  rangeait 
devant  le  bercail ,  et  la  on  les  asper- 
geait d^eau  lustrale  k  l'aide  d'une 
Branche  de  laurier  ;  des  fumigations 
sulfureuses  complétaient  oette  puri- 
fication. Le  bercail  même  était  sou- 
mis kuoe  cérémonie  analogue,  et  le 
soufre,  la  sabine,  l'olivier,  le  pin ,  le 
laurier,  le  romarin,  diversement  com* 
binés  et  brûlés  ensemble,  épanchaient 
dans  cet  asile  des  troupeaux  une  fu- 
mée propitiatoire.  5°  Ou  offrait  a  la 
déesse  un  sacrifice  qui  consistait  en 
gâteaux  de  miel  et  de  fèves,  en  lait  ^ 
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en  vin  cuit.  Ovide  (Fost.  »  Ur.IT) 
met  k  cette  occasion  dans  la  boncks 
des  bergers  une  prière  cbarmante. 
4.°  Suivait  un  festin  rustique  dus  le- 
quel on  faisait  surtout  usage  d^us 
boisson  dite  burranlca  composée  de 
miel  et  de  vin  doux.  Cesl  k  tort  ose 
l'on  a  cru  que  les  adorateurs  de  Palis 
buvaient  au  milieu  du  sacrifice  et  de 
la  prière.  5*»  Après  le  repas ,  oa  re- 
nouvelait les  feux  de  joie  deUfeSle, 
et  on  sautait  de  nouyean  par  trois 
fois  dans  la  flamme  du  chaume.  Le 
caractère  expiatoire  de  cette  solen- 
nité est-il  le  trait  fondamental,  ot 
bien  n  est-il  qu'un  trait  épisodiqoe? 
C'est  ce  que  nous  ne  dîscuteroas  pil. 
Remarquons  seulement  1**  le  r61e  que 
joue  ici  (dans  la  distribution  des  cea- 
dres)  la  prêtresse  de  Yesta  (  Yesta  à 
voisine  oe  Cybèle,  Vesta  dresse  èi 
feu  )  ^  2°  l'apparition  du  sang  de  cke- 
val,  soit  tout  simplement  comme  élé- 
ment fumigatoire  et  par  conséqaeit 
expiatoire,  soit  k  cause  de  sa  PKtoh 
due   ressemblance  avec    la  flamat 
(  «figura  sanguinis  ignicolor,  a  dit  S. 
Épiph.,  CMs  hiréî.jX^lj  c.  tV)* 
Les  Palilies,  k  partir  de   Tan  de 
Rome  708  (avant  J.-C.  45  f^kk)% 
furent  célébrées  aussi  en  Phonncnr  dt 
César ,  parce  que  c'est  le  ao  avril  ao 
soir  que  Rome  reçut  la  nouvelle  de 
la  victoire  de  Munda.  Elles  se  soulia- 
rent  jnsqu'k  l'an  de  J.-C.  69a ,  épo- 
que k  laquelle  le  coocile  de  Constaa- 
tinople,  connu  sous  le  nom  de  Pseo- 
dosexte,  les  interdit  ainsi  ane  les  feni 
des  Néoménies  (Canon  LaV).  Outre 
les  Palilies  vraies ,  on  célébrait  daat 
rintërieur  des  maisons  une  Cite  bo- 
monyme ,  qui  serait  mieux  nonoiéf 
Parifies.  La  maîtresse  de  la  maîsea 
se  couchait  dans  le  lit  de  T Atrium,  et 
demandait  k  Paies  d^henreuz  et  faci- 
les accouchements* 
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de  Thrace,  Nephëe,  perdit  son 
lîacmon  auquel  il  avait  confie 
mandement  de  son  armée  ^  et 
ïspoir  se  jeta  dans  le  Strymon 
rcTbui  Struœa)  qui  s^appelait 
L ,  et  qui  prit  plus  tard  le  nom 
ymon.  Il  est  croyable  qu^Ha* 
n  devînt  aussi  un  fleuve. 
LESTINES,  PALESTiKiBjles 

à  Palesle  en  Épire.  Près  de 
iUe  était  une  de  ces  mefitinel" 
rites  volcaniques)  par  lesquelles 
iciens  croyaient  qu^on  pouvait 
idre  aux  enfers. 

LESTRE,  Palastra,  n». 
i«,  la  lutte  personnifiée,  passait 
iUe ,  tantôt  d'Hercule ,  tantôt 
icnre,  tantôt  de  Chorîque  (le 
t).  On  conçoit  toutes  ces  généa- 
.  Hercule  fut  un  rude  lutteur, 
ire  passait  pour  Tinventeur  de 
:e.  On  halète  en  luttant,  on 
!.  Dans  la  dernière  tradition  Pa- 

est  Tamante  de  Mercure.  Ce 
;es  frère» ,  Hénète  et  Plezippe, 
t  inventé  la  lutte.  Leur  sœur  dé- 
:et  art  k  Mercure.  Le  père  ir- 
rdonne  k  ses  fils  de  se  venger 
îu.  Ceux  -  ci  happent  un  jour 
ire  endormi  sur  le  Cyllène  ,  et 
ipent  les  mains.  Mercure  alla 
indre  a  Jupiter ,  et  Ton  arracha 
trailles  k  Ghorique  qui  fut  cfaan- 
soufflet.  On  dit  encore  de  Pa- 
qu'elle  fil  permettre  la  lutte  aux 
5S,  et  qu'elle  fut  l'inventrice  de 
espèce  de  tablier  de  pudeur  que 
ient  les  athlètes. 
LEUR.  Foy.  Pallor. 
LICES  ou  FRÈRES  PALI- 
>,  dieux  jumeaux  siciliotes ,  na* 
it,  selon  les  uns  de  Jupiter  et 
I  fille  de  Vulcaio  (ou  même  de 
in  et  d'Etna) ,  selon  les  autres 
ane ,  qui  est  aussi  un  dieu  du 
Foy.  Adbahe).  Etna,  mi'on 
le  encore  Tfaalie,  fut,    a  sa 
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prière  et  pour  ne  pu  être  aperçue 
de  Jnnon,  cachée  pendant  sa  gros- 
sesse dans  les  entraiUes  de  la  terre. 
Au  terme  de  raccoùchement ,  deux 
fils  jaillirent    brusquement  du   soU 
Leur  temple  était  voisin  ou  de  Ca- 
tane  sur  le  Simèthe  ou  d'Éryz.  Près 
de  l'édifice  sacré  se  voyaient  deux 
lacs  d'eau  sulfureuse  et  bouillante, 
toujours  pleins  jusqu'au  bord,  tou- 
jours au  même  niveau.  Ces  lacs  s'ap- 
pelaient Delli.  Toute  la.  banlieue  di- 
vine était  célèbre  par  les  prophéties 
qae  les  deux  frères  rendaient,  par 
Tasile  qu'elle  offrait  aux  esclaves  fu- 
gitifs que  Ton  ne  rendait  au  maître 
qu'après  serment  de  les  traiter  moins 
rigoureusement  k  l'avenir ,  enfin  par 
les  jugements  qui  j  étaient  pronon- 
cés sur  les  contestations  relatives  aux 
ymiements.  Dans  ce  cas,  on  se  puri- 
fiait aux  bassins  des  frères  Paliques, 
on  donnait  caution,  on  écrivait  la  for- 
mule du  serment  exigé  par  les  pré«> 
très  sur  des   billets  que  l'on  jetait 
dans  le  bassin:  ils  surnageaient  s'ils 
étaient   conformes  k  la  vérité;  ils 
tombaient  au  fond,   si  le  débiteur 
y  écrivait  an  parjure.  On  ajoute  que 
non-seulement  il  était  alors  condamné 
k  payer,  mais  qu'une  mort  subite  le 
punissait  k  l'heure  même  de  son  au- 
dace ,  ou  qu'il  se  noyait  dans  l'un  des 
lacs,  ou  qu'un  feu  secret  le  dévorait: 
Diodore  de  Sicile  réduit  la  peine  k 
la  perte  de  la  vue.  Long*temps  on 
avait  immolé  des  victimes  humaines 
aux  Palioues.  —  D  est  dair  que  les 
frères  Paliques  ne  sont  que  Teau  ther- 
male dirinisée.  Les  lacs  oiî  on  les 
invoquait  se  réduisent  chez  quelques 
auteurs  k  un  senl.  Peut-être  fut-il 
divisé  par  les  prêtres  en  deux  com- 
partiments. Ce  lac  passe  tour  k  tour 
pour  leur  mère,  pour  leur  berceau , 
pour  la  route  par  liquelle  ils  revin- 
rent k  la  terre ,  enfin  pour  eux- 
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mêmes.  Toutes  ces  opinions  se  con- 
cilient. Quant  aux  variantes  sur  leur 
généalogie,  Adrane  et  Vulcaiu  re- 
vicnneut  au  même.  Qu^iU  aient  pour 
pcre  un  Vulcain  ou  pour  mère  une 
Yulcanide,  le  myllic  n'est  pas  diffé- 
rent. Reste  k  expliquer  Tunion  du 
feu  avec  les  eaux  ;  le  mot  seul  de 
source  thermale  explique  tout.  On 
sait  d'ailleurs  que  les  volcans  et  les 
sources  sont  eu  rap|)ort.  Il  est  pos- 
sible que  l'apparition  subite  d'eau 
chaude  sulfureuse  dans  le  voisinage 
de  Catane,  a  la  suite  d'une  érup- 
tion de  l'Etna ,  ait  donné  lieu  k  la 
création  du  mythe  des  frères  Pali- 
qucs.  Parfois  les  jumeaux  se  réduisent 
k  un  seul  Paliquc ,  fils  de  Jupiter  et 
d'Etna.  Son  père,  toujours  dans  la 
crainte  de  Junon,  le  changea  en  ai- 
gle.. Il  faut  songer  ici  que  Jupiter- 
Vautour  se  mêle  k  la  fable  d'Etna, 
cl  que  le  vautour,  analogue  k  l'aigle 
par  ses  serres  puissantes,  se  rappro- 
che du  cygne  par  la  flexibilité  de  son 
cou.  Buchart  dérive  Adrame  (c'est 
ainsi  qu'il  écrit  Adrauc)d'Adraniélccli, 
et  conclut  que  les  Paliques  sont  des 
dieux  phéniciens.  L'étymologic  est 
fausse ,  et  la  dérivation  ethnographi- 
que très-gratuite,  quoique  rien  ne 
s  oppose  k  ce  que  les  IMiéniciens  aient 

orté  leurs   idées,    leurs  dieux    en 

iciie. 

PALINURE,  PALi.fuaus,  pilote 
d'Enée,  s'endormit  au  gouvernail, 
tomba  dans  la  mer,  et ,  après  avoir 
erré  trois  jours  k  la  merti  des  flots, 
fut  jeté  le  quatrième  sur  la  cote  de 
l'Italie.  Les  sauvages  habitants  de  ce 
littoral  regorgèrent.  Punis  de  leur 
crime  par  une  peste  violente,  ils  éle- 
vèrent a  ses  mânes  nn  monument  fu- 
nèbre qui  devint  bieutôt  un  autel. 
Dans  Virgile ,  c'est  Enée  qui  rend  ce 
dernier  devoir  a  Palinure.  Le  tombeau 
qu'il  lui  élève  est  le  cap  qu'on  nom- 
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me  aujourd'hui  Caùo  ^Paiemido. 
PALLAjSTIDES.  *iy.  Pjllu 

n'4. 

1.  PALLAS,  Minerve  comine 
guerrière,  virile,  phalle.  Quelque  bi* 
zarrerie  que  présente  ce  cumul  di 
phalle  et  des  traits  propres  a  la  fe»> 
me ,  le  fait  n'en  est  pas  moins  îoda- 
bitabie.  L'idée  de  femme  épouse  «  oi 
sœur,  ou  fille,  est  une  face  de  l'idée 
de  parèdre.  Or,  qu'est-ce  qui  cois- 
tilue  le  parèdre?  la  personnalîsaitigt 
k  part  d'une  propriété.  Le  dieu  S8- 
prèn.e  estsage;  sage  est  lue  qualité; 
qu'on  la  substantifie,  la  sagesse  est  on 
être ,  le  dieu  sage  devient  dieu  et  sa- 
gesse. Mais,  d'autre  part,  ce  dieu  est 
fort,  est  générateur,  est  actif,  semble 
armé.  V  ous  avez  alors  dieu  et  la  force, 
dieu  et  l'activité ,  dieu  et  Tannée , 
dieu  et  l'instrument  de  la  gcnérttioo. 
Ce  sont  quatre  parèdres^  la  sagesse 
en  est  un  cinquième.  Ces  cinq  prè- 
dres  sont  donc  cinq  dieux?  Oui ,  si 
l'on  veutf  mais,  rigoureusement  par- 
lant,  ils  se  réabsorbent  en  un  seuL 
Dès-lors ,  sagesse  ,  force,  aclirîté, 
armes,  phalle,  no  sont  qo^uu  dieu. 
Et  eu  vain  vous  aurei  fait  de  la  sa- 
gesse une  femme  un  une  vierge,  cette 
femme  ,  cette  vierge  sera  le  phalle. 
Les  Grecs  ont  multiplié  de  vingt  ma- 
nières les  phalles  fantastiques,  a  for- 
me de  lanternes,  de  lampes,  etc.  Rien 
n'empêche  qu'on  n^sit  donné  à  na 
phalle  la  forme  de  femme.  Minerve 
fut  adorée  par  les  Pélasgues  sous  le 
nom  de  Pallas,  et  ses  statues  per- 
laient le  nom  de  Palladium,  qm  fut 
plus  tard  le  titre  générique  des  sta- 
tues talismaniques  auxquelles  tenait  le 
sort  des  empires.  Tels  furent  les  Pal- 
ladium de  rhocée ,  de  Chio,  de  Mas- 
silie  (  Marseille  )  et  de  Rome.  Le 
Palladium  par  excellence  fut  celai  de 
Troie,  qu'on  donnait  comme  ane  fa* 
talité  de  cette  ville  célèbre.  Suivant 
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ApoHodore,  Peffigie  sacrëc  avait  trois 
coudées  (i  pieds  3  pouces  i/s  de 
)iauteur)  ;  les  jambes  étaient  collées 
Tune  contre  Taulre ,  et  les  bras  sans 
doute  étaient  de  même  collés  au  corps  ; 
dans  la  main  droite  était  nue  lance  , 
dans  la  main  gauche  une  quenouille  et 
un  fnseau.  Cest  à  tort  qu^on  a  voulu 
refuser  des  mains  a  cette  statue  de 
forme  si  peu  élégante ,  et  que  ,  par 
suite  ,  obligé  de  reconnaître  Texis- 
tence  d^un  Palladium  a  lance  et  que- 
nouille y  et  par  conséquent  a  deux 
mains ,  on  en  est  venu  a  dire  qn'îl  j 
eut  deux  Palladium ,  Tnn  véritable- 
inent  antique  et  sans  mains,  Tautre 
fruit  d^nne  élaboration  grossière  en- 
core ,  mais  déjà  visant  au  perfection- 
nement et  k  Tart.  Ce  système  n^a 
d^autre  base  qu^one  erreur  matérielle 
sur  un  root  grec  (it^i«f«r«iirr«),  qu^on 
a  traduit  fur Jàil  sans  mains  ,  et 
qui  signifie  nonjiiit  de  la  main  des 
hommes.  Qnanï  aux  deux  Palladium 
mentionnés  par  Kanabontsa  (Manusc. 
du  roi  ) ,  c^étaient  les  deux  Pénates 
primitifs,  dédoublement  de  Pallas. 
Le  Palladium  de  Troie  était  de  bois 
de  figuier  selon  les  uns ,  et  d^os  se- 
lon les  autres.  Ces  os,  dit-on,  étaient 
ceux  de  Pélops  (ici  songes  que  Mi- 
nerve ,  a  la  table  de  Tantale  y  avait 
mangé  Tépaule  de  Pélops,  épaule  oui  • 
fut  remplacée  par  un  membre  at- 
voire,  et  que  Pélops,  d^ailleurs, res- 
semble à  phalle).  La  statue  tomba  du 
ciel,  ou  elle  fut  donnée  de  la  part  des 
dieux  k  un  des  héros  fondateurs  de 
Troie.  Quand  elle  tombe  ,  c'est  près 
de  la  tente  d'Ilus  ou  k  Pessinonte: 
quand  elle  est  donnée  ,  c'est  Electre 
ou  Chrjsée  qui  la  porte  k  Dardanns, 
ou  bien  c'est  Asius  qui  la  donne  kTros. 
Dans  riliade ,  Ulysse  et  Diomède 
prennent  le  Palladium.  Selon  les  tra- 
ditions pélasgiques,  tantôt  Ënée  rem- 
porte es  Italie ,  et  Lavinium ,  la  villo 
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sainte,  le  reçoit  dans  son  sanctuaire^ 
tantôt  TAsie  prétend  ne  pas  Pavoir 

Îcrdu  ,  et  quand  Fimbria  incendie 
lium,  on  trouve  le  Palladium  intact 
dans  les  cendres  du  temple  de  Mi- 
nerve. Les  conciliateurs  desvaiîantes 
admettaient  que  Dardanus,  possesseur 
du  Palladium,  Parait  caché  dans  un 
asile  impénétrable,  et  n'exposait  k  la 
vue  du  publicqu'un  Palladium  de  main 
d'homme.  C'est  de  ce  dernier  qu'U- 
lysse et  Diomède  s'emparèrent. 

2.  PALLAS,  parèdre  femelle  de 
Minerve,  passait  pour  fille  de  Triton 
(ainsi  que  Minerve  elle-même)  et  pour 
nourrice  de  Minerve.  Comme  elle  , 
elle  s'occupa  de  guerre,  de  jeux  gym- 
niques. Les  jeux  un  jour  devinrent 
sérieux ,  et  Jupiter,  craignant  pour  sa 
fille,  présenta  l'égide  k  Pallas;  celle- 
ci  fut  pétrifiée  k  l'instant  même,  et 
Minerve,  désolée,  fit  faire  ,  pour 
consoler  sa  douleur  ^  nu  simulacre 
de  son  amie  (ce  simulacre  devint  le 
Palladium),  et  prit  elle-même  le  nom 
de  PaIJas. 

3.  PALLAS  (g.  PaUantisl) , 
génie  funeste  donné  ponr  père  de 
Pallas-Minerve.  Il  se  dédouble  en  un 
Titan  et  un  géant,  tons  deux  victimes 
de  Minerve.  Le  Titan  devait  le  jour 
k  Crios  et  k  Eurybie  ;  époux  de  Slyz, 
il  en  eut  Nice,  Cratos,  Zélos  et  Bia.  Il 
ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  soit  celui 

3ue  Tzetxès  et  Clément  d* Alexandrie 
opnenl  comme  époux  de  laTitanidc  et 
pèredePallas-Minerve,  qui  eut  bien- 
tôt k  se  défendre  de  ses  incestueuses 
tentatives,  et  qui  le  tua  pour  en  finir. 
Le  géant  fut,  fors  du  retour  des  dieux 
au  ciel,  renversé,  égorgé,  écorché 
par  Mioerve  ,  qui  prit  sa  peau  pour 
en  tapisser  son  Doudier,  et  son  nom 
pour  éterniser  le  souvenir  de  sa  vic- 
toire. Nous  avons  vu  de  même,  aux 
Indes,  Bhavani,  victorieuse  de  Dour- 
ga^  s'emparer  du  nom  de  Dourga* 
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correcteur  et  réditcnr  des  poésies 
d'Orphée  cl  d'Olen.  Paiiiphos ,  diU 
OD,  elaitd'AthèDes. 

PAMPHVLE:!'  Pamphyle,  Uufi- 
<p^Aif,  niic  de  Rhacios  et  de  Manto  ^ 
a'  Pamphylus,  ïïujitcpvXcç^  la  Pam- 


regnait 

le  luèrenllui  el  son  frère,  et  les  Spar- 
tiates vainqueurs  donnèrent ,  en  mé- 
moire de  ces  deux  princes,  le  nom  de 
Pam{)hylide  el  de  Dymanlide  à  deux 
de  leurs  obes  ou  Iribus. 

PAMYLES.  Pamyles.  P^.  Paa- 

MYLE. 

PAN,  n»r,  dieu  rural  de  la  mylho- 
logic  vuljçaire,  est TElre  suprême  soit 
des  Pélasgues  soit  de  ceux  auxquels 
les  Pélasgues  rempruntèrent.  \  oici 
sa  légende  pclasgc-doricjue.  Pères  : 
Mercure,  Jupiter,  Saturne,  Uronus, 
Élber,  etc.  ,onpeutchoisir.  Dans  rhy- 
polhèse  de  Mercure ,  la  mère  est  la 
nymphe  Dryope  ,  ou  bien  Pénélope. 
Toutefois  Pénélope  ,  chez  ((ut-lques 
mythologues,  devient  enceinte  soit 
grâce  a  Llysse,  son  mari,  soil  grâce 
k  la  foule  des  am.mls  que  lui  fournil 
Ithaque  pendant  Tabsence  dXlysse. 
Dans  rhypotbèse  de  Jupiter,  la  mère 
eslCallisto,  ou  la  nymphe  Cénéis,  ou 
Hybrîs  (el  non  Thymhris).  Dons  la 
troisième  hypothèse,  c'est  Rhée  qui 
Ta  de  Saturne.  Dans  la  quatrième , 
c'est  Rhée  (la  terre)  qui  cuncouitavec 
Uranus  (le  ciel)  k  la  création  du 
dieu^  et  dans  la  cinquième  enfin  on 
donne  pour  parèdrc  k  Ether  une  Né- 
réide. Notons  en  passant  que  Mer- 
cure, pour  surprendre  Pénvlupe,  se 
changea  en  bouc.  Toutes  ces  généalo- 
gies présentent  pour  traits  fondamen- 
taux la  génération  (bouc-chèvre) ,  les 
vents  el  Pair,  les  bois  ou  monl  boisé. 
Quelques  syncrétistes  ont  imaginé 
deux  Pan,  Tun  né  de  la  nymphe  mon- 
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tagnarde  Sosa,  Vmttt  de  h  BJVfbe 
des  plaines,    Pénélope.   Il  Tint  aa 
monde  avec  des  cuîueê  ,   des  jambei 
et  des  pieds  de  bouc,  avec  des  Anes 
(le  bouc  ,  el  avec   le  rude  pelage  da 
bouc.  La  nymphe  Séno^  ,  sa  noiirrî- 
ce ,  el  les  autres  nymphes  arcadiea- 
lu's,  poussèrent  un  crid'horrenr  k  a 
vue;  Mercure,  au  contraire,  se  pril 
k  rire,  enveloppa  renfant  aux  janbei 
hirciformes  dans  une  pean,  et  le  porta 
des  flnncs  du  Lycée  oa  do  McaaJe 
dans  rOIympp,  où  il  amusa  les  dien, 
notamment  Bacchus,  par  cette  bisarre 
structure  dont  les  nymphes  ataieet 
eu  pi'ur.  On  le  voit  souvent  ea  con- 
merce  d'amour  avec  les  nympks.  K 
la  belle  Syrinx  résiste  k  ses  ardentes 
sollicitations  ,  Echo,  Pitys  ,  SRat 
(la lune)  sont  moins  fîères  etparlageil 
sa  tendresse.  Pitys  pourtant  Aait  ai- 
mée de  Borée;  et  le  dieu ,  irrita  de  la 
préférence  donnée  k  Pan,  tualajeuae 
fille,  qu'ensuite  Pan  changea  en  pis* 
Pour  approcher  de  Séléné  il  prit  la 
forme  (l'un  bélier.  D'Écho  il  eutlyu, 
oiseau  magique  divinisa  ;  on  doaat 
même  Echo  comme  sa  légitime  époaae. 
Quelquefois  encore  on  roit  Pan  atcc 
E.:;a  ou  Ex  ,  et  celle-ci  le  rend  pire 
d'Egipan.  Il  est  vrai  que  des  peè   \ 
tes  font  d'Egipan  un  fils  de  Jupiter; 
mais  Jupiter  et  Pan  ue  diffèrent  pas, 
et  leur  fils  Egipan  n*est  autre  qac 
Pan    lui-même.    Pan    donna  an 
dieux ,  lors  de  leur  déroute  OMmci- 
tance  dans  la  Giganlomacliie,  le  coa- 
seil  de  prendre  des  formes  anisaks 
pour  fuir  en  Egypte.  Lui-méoit  prit 
une  forme  qui  tenait  du  poisson  etda 
bouc,  et  se  plongea  dans  la  Médi- 
terranée.  Sous  la  Tonne  d^Êgipan  1 
se  joignit  à  Mercure  pour  airackci 
les   débris   inanimés  de    Jupilfr  k 
la  grotte  corycine  et  les  rasMcr. 
Cest  encore  lui  qui  décpnfrit  la  le- 
traile  de  Cérès  lorsque ,  iMip  dt 
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Tontrage  qa^elle  avait  reçu  de  Nep- 
tane,  elle  alla  se  caclier  aaos  an  an- 
tre de  TArcadie.  Dans  la  guerre  des 
TitaiH,  OQ  le  montre  comme  le  prin- 
cipal instrument  de  la  fuite  des  en- 
nemis. Il  a  trouvé  de  grosses  co- 
quilles sur  le  rirage ,  il  y  souffle  et 
en  lire  un  son  que  l'écho  rend  terri- 
ble :  lesTitans  éperdus  s'échappent  en 
désordre.  La  conque-trompette  nous 
mène  aux  autres  inveotionr  mufî- 
cales  de  Pan  :  c'est  lui  qui  détacha  les 
légers  ramuscoles  du  roseau,  et,  per- 
forant en  tubes  sonores  les  branches 
de  cet  acotjlédone  qui  fut  Syrinx, 
forme  de  ces  tuyaux  assemblés  le  cha- 
lumeau chéri  des  pasteurs.  C'est  lui 
aussi  qui  trouva  la  flûte  simple  ,  la 
flûle  droite,  et  même  ,  dit  Bion  ,  la 
flûte  oblique.  Fier  de  ces  inventions, 
Pan  défia  un  jour  ApoUon.  La  lyre 
vainquit  les  instrumenls  k  vent^  mais 
Pan  étant  immortel,  le  dieu  de  la 
Ijre  ne  put  Técorcber  comme  Mar- 
sjas.  Au  reste  ,  cette  scène ,  comme 
celle  de  Marsyas,sepasse  dans l'Asie- 
Mioeure.  C'est  le  Tmole,  mont  ly- 
dien ,  qui  siège  comme  arbitre  dans 
cette  contestation  ,  et  qui  proclame 
Apollon  vainqueur.  Un  autre  combat 
de  Pan  mérite  quelque  attenlion  ^ 
c'est  contre  l'Amour  qu'il  eut  lieu  : 
d'abord  Pan  semble  l'emporter  sur 
son  jeune  rival;  mais  Erôs  se  venge 
en  le  perçant  de  l'une  de  ses  flèches 
et  en  lui  inspirant  pour  Syrinx  un 
amour  que  cette  nymphe  ne  partagea 
pas.  Oo  allribuait  encore  a  Pan  l'in- 
veution  de  l'ordre  de  bataille  des  pha- 
langes ,  de  la  distribution  de  l'armée 
en  aile  droite ,  aile  gauche  et  centre. 
On  jouait  même  sur  les  mots  que  nous 
traduisons  par  aile  ,  et  qui  littérale- 
ment ,  en  grec  comme  en  latin ,  si- 
gnifiaient corne  («f^tff,  cornu).  Une 
tradition  aossi  célèbre  qu'absurde 
sur  la  non  de  Pan,  est  meniionnéo 
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dans  Plutarque  {de  Oraculor.  ûfe- 
fectu)  :  sous  le  règne  de  Tibère,  un 
vaisseau  se  trouvant ,  le  soir,  dans 
le  voisinage  de  Paxis,  une  des  Échi- 
nades,  le  capitaine  Thamos  entendit 
une  voix  qui  venait  de  terre  l'ap- 
peler par  son  nom.  Il  bissa  deux 
fois  ce  cri  sans  réponse  \  mais  quand 
son  nom  fut  prononcé  pour  la  troi- 
sième fois  il  demanda  ce  qu'on  vou- 
lait :  «  Annonce  à  Palode,  dit  la 
voix,  que  le  grand  Pan  est  mort.  »  Il 
n'y  a  pas  d'extravagance  qu'on  n'ait 
imprimée  pour  expliquer  un  fait  qu'il 
eut  fallu  au  préalable  vérifier,  et  dont 
nulle  autorité,  au  temps  de  Tibère, 
ne  dressa  de  procès-verbal.  L'histo- 
rien ecclésiastique  Eusèbe  s'est  ima- 
giné que  c'était  une  voix  miraculeuse 
annonçant  la  mort  du  Christ.  A  notre 
avis, l'explication  est  simple:  aie  grand 
Pan  est  mort  »  était  une  formule  sacrée 
des  mystères d'Osiris.  £n  effet,  nous 
savons  que  dans  la  légende  de  ce  dieu, 
nommé  aussi  Phanaces,  sitôt  qu'il  est 
mort ,  les  Pans  courent  ck  et  là  par 
toute  l'Egypte  et  y  répandent  la  triste 
nouvelle.  C'est  par  eux  qu'Isis  l'ap- 
prend.— A  présent  nous  voici  trans- 
portés dans  une  autre  région  ,  TÉ- 
gypte.  !Nous  y  voyons  et  Pan  et  les 
Pans.  Nous  savons  ce  que  signifie 
cette  contradiction  apparente^  la  mo- 
nade se  dédouble  k  l'mfini.  Les  Grecs 
adoptèrent  eux-mêmes  ce  dédouble- 
ment, et  groupèrent  autour  de  Pan 
des  Panisques  [isque  en  grec  est  im 
diminutif),  ce  que  les. Latins  imitè- 
rent en  créant  clés  Favnbqnes.  D'ail- 
leurs les  Silvains,  lestSilènesnoiis  en 
offrent  des  exemples.  Liif  PanselPan 
suivent  Osiris  dans  sonoexpédition  eu 
Orient  ;  et  les  Grecs  disent  que  les 
Paus  et  les  Silènes  secondent  Bacchus 
dans  la  même  expédition.  Ici  donc 
Pan  se  distingue  d  Osiris!  Nul  doute 
pgurtant  qu'il  ne  se  réidentific  sou- 
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vcnl  k  lui.  Osirîs,  grand  Pan,  guidait 
les  Pans;  on  en  concluait  qu'Osiris, 
accompagné  du  grand  Pan ,  guidait 
les  Pans.  Pan  éuit ,  selon  les  Egyp- 
tiens ,  fils  de  Parammon  ;  selon  Hé- 
rodote, il  était  nn  des  huit  grands 
dieux  des  Égyptiens.  Le  même  Hé- 
rodote, et  a  sa  suite  toute  Tanli- 
Îuité,  identifie  Mendès  (Maudou)  et 
^an  ;  Mandou  et  Chmoun  étaient  sy* 
nouymes.  Les   Alexandrins  eu  effet 
rendirent  toujours  Chmunis  par  Pa- 
Dos.  Au  reste ,  Mandou  ou  Chmoun , 
n'importe  le  nom  {f^oj\  Tari.  Maîî- 
Dou  ) ,  était  figuré  avec  les  traits  du 
bouc  et  Tithyphallc  lançant  le  fluide 
générateur;  et  ses    fêtes,  ses  pro- 
cessions typiques,  ses  larges  prostitu- 
tions, ses  clémences  qui  font  compren- 
dre le  mythe  d'Hybris  (l'hybridisme, 
Tunion  des  espèces  a  tout  jamais  sépa- 
rées par  la  nature,  la  cohabitation  dont 
résulteraient  des  monstres,  si  quelque 
chose  résultait)  n'ont  besoin  m  dVtre 
démontrées  ni  d^être  décrites.  —  A 
préseut,  qu'était-ce    que  PanV   En 
Grèce ,  c'est  un  dieu  des  pasteurs , 
des  monts  boisés,  des  coteaux  abrup- 
tes, des  sources  qui  jaillissent  du  roc, 
des  vallées  aux  riants  pâturages  ;  il 
aime,  il  guide,  il  protège,  il  procrée 
les  brebis,  il  en  écarte  les  loups, 
c'est  simple  ;  et  pourtant  il  aime  les 
loups,  il  les  guide,  il  leur  donne  nais- 
sance j  comme  eux  il  erre  dans  les 
bois ,  comme  eux  il  repose  dans  des 
antres,  comme  eux  il  bondit  sur  le 
roc  et  dans  Tombre,  comme  eux  il 
paraît  a  Timpioviste.  INe  croyex  pas 
même  qu'il  n*ait  jamais  leur  forme! 
Diane  aussi  ei»i  biche  quoiqu'elle  tue 
les  biches,  est  ourse  quoiqu'elle  frappe 
les  oursj  Apanchomène  elle  s'étran- 
gle ,  Britomartis  elle  tombe  dans  les 
filets.  Reprenons  :  Pan  est  le  dieu 
pâtre ,  voila  son  premier  caractère  ; 
loup,  bois,  prairie,  montagne,  se 
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lient  a  lui;  Hermès,  son  père,  ckaik 
aussi  un  dien  pâtre.  Mais  c'est  sor- 
tout  en  At tique  qu'Hermès  ra  se  des- 
siner; Pan  est  plas  spécialement  k 
Momios  de  l'Arcadîe.  Et  ici  nn  trait 
en  passant!  Pan  est  un  dieu  pelas* 
eue  par  [excellence,  car  nul  lien  de 
la  Grèce  ne  resta  j^us  profondément 
et   plus  long-temps  pâasg;ique   qne 
l'Arcadie.  Un   second  caractère  se 
dessine  a  pre'sent:  il  émane  du  pre- 
mier, mais  il  est  plus  haut  que  le  pre> 
mier  :  Pan  est  la  musique.  Il  rassem- 
ble ses  chèvres  éparses  sur  les  pics 
alpebtres  au  son  a'un  agreste  chaln- 
meau,  ou  d'une  flûte,  ou  d'une  ébau- 
che imparfaite  de  cor;  il  est  Ttaî 
que  cor ,  flûte  et  chalumeau  oc  sont 
que  des  instruments  k  vent  et  ne 
sont  pas  toute  la  musique;  mais  la 
mythologie  u'est  pas  la  géométrie.  Du 
reste,  l'idée  de  musique,  tout  en  res- 
tant incomplète  dans  un  sens,  est  ri- 
che et  large  dans  un  antre.  Plusieurs 
des  arts    divers  que  les   anciens  j 
comprenaient  sont  de  l'invention  de 
Pan.  Encore  Hermès  et  Pan  dans  sa 
étroit  rapport!  Car  qui   inventa  la 
flûte?  Hermès.  Qui  fit  de  la  guerre 
un  art?  Hermès.  Qui  est  l'inrenteir 
de  tout  au  monde?  Hermès.  Élargis- 
ses a  présent  l'idée  de  musique,  vous 
arrives  k  cette  de  son  et,  par  suite,  à 
celle  d'air.  Car  l'air  est  le  véhicnk 
des  sons,  l'air  forme  des  ondes  sono- 
res, et  nulle  part  le  son  n'est  pins  re- 
marquable  que  sur    les  dmes  des 
montagnes ,  que  dans  les  immenses 
solitudes;  le  son  est  Pan,  et  Pan  est 
Tair.  Pan  était  si  bien  le  dien  des 
sons  et   des  brosques  apparitions, 
qu'on  appelait  terreur  panique  Felroi 
inspiré  par  des  bruits  dont  on  igno- 
rait la  cause.  On  racontait  k  Tappoi 
de  cette  qualité  du  dieu  que ,  lorsqae 
les  Gaulou  conduits  par  orennns  tra- 
versaient la  Phxide  pour  venir  piller 
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le  temple  de  Delpbes ,  un  brait  sou- 
dain giaca  leur  audace.  Os  s^enfui- 
renl  pèle  •  mêle  ,   et   ne    songèrent 

Elus  a  la  séduisante  expédition  par 
iquelle  ils  avaient  voulu  sVnrichir. 
Aureste,  Acléon,  Ajax,  apparaissaient 
de  même  a  la  pointe  des  rochers ,  et 
une  ragoe  fraveur  suivait  toujours 
leur  apparition.  Ces  trois  caractères, 
la  vie  pastorale,  la  musique,  Pair  so- 
nore, forment  en  se  réunissant  l'idée 
du  Pan  pélas^ne  ;  et  maintenaut  la 
légende  grecque,  où  entrent  les  échos, 
les  PitTs,  les  Sjrinx ,  les  Loues,  les 
loups .  l'Arcadic ,  n'a  plus  d'énigmes 
pour  nous.  Seulement  notons  que  les 
trois  caractères  s'étajant  les  nos  au 
dessus  des  autres,  en  raison  inverse 
de  leur  vogue ,  le  plus  célèbre  sans 
nul  doute  fut  le  plus  saisbsable,  le 
plus  vulgaire,...  la  vie  pastorale.  Pan 
musique  est  moins  connu,  Pan  air  Test 
à  peine,   et  cependant  les  vestiges 
en  sunt  nettement  empreints  dans  le 
matériel  des  mythes.  On  a  vu  aussi 
dans  Pan    le    svmhole  de   Tunirers 
(««f,    tout],    dans  !>es   cornes    les 
rajons  du  soleil,  dans  le  rouge  vif  de 
sou  teint  Téclat  du  ciel,  dans  la  peau 
de  chèvre  étoilée  qu'il  porte  sur  V  es- 
tomac les  étoiles  au  firmament ,  dans 
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ses  pieds  et  ses  jambes  hérissés  de 
(oils  la  partie  inférieure  du  monde , 
a  terre,  les  plantes  et  les  arbres; 
non-seulement  ces  détails  minutieux 
n'ont  pasFombre  de  vraisemblance, 
mais  encore  Vidée  de  Pan-univers  en 
Grèc#  pèche  par  la  base   (Pindare 
seul  la  conçoit  aussi  élevée)  ;  Tétymo- 
logie  surtout  est  fausse.  En  Egypte , 
il  est  vrai ,  le  dieu  qui  répond  a  Pan 
se  rapproche  davantage  de  Tunivers; 
toutefois  il  ne  Test  pas.  En  effet, 
Mandou    est  rauius  un  dieu    degré 
de  manifestation  divine,  qu'un  dieu 
propriété.  H  en  résulte  qu'il  est  un 
Knef,  ou  FU,  ou  Fcé,  ou  mcipçle 


Prokhaméphis-Piromi.  Quantkia  pro- 
priété qui  lecaractense,  c'est  celle  de 
générateur-éjaculateur.  Or,  ce  géné- 
rateur adéquate  au  principe  actif  du 
monde   s'oppose   h  la  fécondabilité 
matière  qui  eit  le   principe  passif. 
Pan  serait  donc  l'àme  du  monde  plu- 
tôt que  le  monde  dans  ce  système, 
D'i^utre  part ,  les  nomenclatures  or- 
phiques présentent ,  comme  né   en 
Egypte,  Fhanès  dont  le  nom  est  voi- 
sin oe  celui  de  Pau;  ce  Phanès,  qu'une 
élymologie  absurde  traduit  par  mani- 
festateur,et  lie  phoniquementà^tfa;  ^ 
lumière,  ce  Phanès  identifié  à  Erôs 
et  k  Protogone ,  ce  Phanès  qui  a  la 
tête  de  bélier  et  quelquefois  la  tête 
de  serpent ,  et  dont  l'ample  sein  re- 
cèle les  images  prototypes  de  toutes 
les  choses,    ce  Phanès,  comparé  a 
Phanos  (Bacchus),  k  Phanée  (le  so- 
leil] et  k  Phanak  (Osiris),  ce  Pha- 
nès n'est  autre  que  Pi  -  Amoun  ou 
Knef.   Car   Knef  est  le  premier-nc 
des   êtres  ,    le    Démiurge    typique  ; 
Knef  est  criocéphale,    Knef  est  ce 
long  serpent  plié  en  orbe  d'azur,  et 
dont  la  tête  mord  la  queue.  Dès- 
lors  nulle  difiiculté.   i*   Parammon 
n'est  que    Piromi,    et  tour  a  toui* 
il  se  délègue   en  Knef,  en  Fta,    en 
Fré,  en  Imôout,  ou  môme  en  Osi- 
ris, qui  tous  sont  des  Mandons.  De 
Ik  toutes  ces  généalogies  diverses  de 
Pan.  Les  trois  principales  sont  celles 

3ui  nomment  pour  père  Parammon  , 
upiler  et  Mercure.  La  première,  pu- 
rement égyptienne,  revient  a  dire 
Piromi  est  père  de  Knef-Chmoun. 
Les  deux  autres  se  traduisent  par 
Fré-Chmoun  (  ou  Mandouli) ,  fils  de 
Knef,  et  par  Knef-Ousiri,  fils  de  Pi- 
romi-Tolh  (on  sait  que  Toth ,  dans  sa 
îaute  acception ,  est  le  dieu  suprê- 
me  irrévélé),  et  d'ailleurs  Param- 
mon, Piromi,  Pi-Hermès,  Birouma 

(pQur  Brabiuà) ,  sont  absolument  le 
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même  nom.  2"  Si  It's  trois  Démiur- 
ges sont  cliacuu  Mnmloii ,  le  Maudou 
par  excellence  pourtant  est  Knef,  et 
en  conséquence  iMianès,  el  en  consé- 
quence Tchpril,  le  venl,  le  souffle, 
1  air,  car  tous  ces  mots  s'impliquaient 
dans  la  cosmogonie  ancienne,  et  c'est 
par  eux  qu'on  formulait  Tidée  des 

S rincipes  actifs  des  mondes  (Comp. 
kOLPiAB).  3°  Ce  souffle  est  presque 
lumière  (comp.  h  la  iin  de  l'article 
les  illuminations,  les  lampes,  etc.), 
c'est  Brahma  devenu  le  Vacou-Vaiou. 
4°  Puis  vient  le  caractère  lascif  : 
Amoun-Mandou-lMianès  féconde  la 
matière  qu'il  touche;  c'est  un  Kpliap- 
tor  et,  par  suite,  un  plialle  ;  sans 
cesse  il  agit.  Aussi  Clunoun-pliallc  est- 
il  ithyphallicpic.  Sans  cesse  le  souffle 
qui  donne  la  vie  e'mane,  Iranssude  de 
ses  pores  :  des  jets  de  liquides  pro- 
lifiques en  sont  le  symbole.  Tout 
l'Orient  d'ailleurs  présente  ce  pre- 
mier Démiurge  sous  les  (rails d'incu- 
bateur, d'incnhe.  Or  qu'i-sl-cc  que 
Pan ,  si  ce  nVst  linoiihe  de  toutes  les 
nymphes,  de  tous  If  s  principes  fe- 
melles de  l'univers.^  5"  De  Kni-f  plu- 
tôt que  de  Piromi  ou  de  Fré  émane 
Osiris.  Si  donc  Knef  est  Phanès, 
Osiris  aussi  est  Phanès^  et  comme 
d'autre  part  Osiris  ainsi  (]ue  Knef  est 
le^il,  est  Tirrigateur,  est  le  civilisa- 
teur agricole,  rie»  de  plus  naturel 
Sue  Pan  ,  que  le  Pan  de  la  Grèce  , 
ieu  rural  des  frais  vallons  et  de  la 
vie  pasloiale.  Les  patres  d\iillciirs 
aux  épocjues  de  la  vie  primitive 
étaient  che\riLT>,  et  le  dieu-houc  de- 
vait devenir  un  chevrier.  6"  Le  dieu- 
bouc  n'en  est  pas  moins  d.ins  certai- 
nes occasions  un  dieu-lu-iier  fsons 
celte  forme  il  .séduit  Sélené);  el  du 
reste  le  Pan  bélier  e.sl  en  même  temps 
le  bélier  cosmogonique  ,  symbole  de 
la  génération,  el  le  bélier  zodiacal, 
adéquate  du  soleil  de  mars  et  du 
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printemps.  7°  D  est  le  dien-lonp; 
nous  l'avons  plus  d*une  fois  proclamé. 
8*"  Il  est  le  dieu-chien.  C'est  le  cUeo 
universel,  c^est  le  chien  céleste  Si- 
rius,  c'est  le  chien  de  Rhée.  Mercve 
aussi  est  chien  (du  moins  Merone 
Anubis);  Mercure  estlecbien  céleste. 
9"*  Nouveau  rapport  arec  Mercnre  ! 
Pan  est  ithyphalle  et  porte  le  van  sti- 
mulateur ,  ran  est  Cadmile,  Pan  est 
danseur.  1 0°  Enfin  Pan  est  Jnpîter 
et  Protée ,  nouvelle  Jdentification  a 
Knef;  il  est  Chmoun,  et  se  liekPro- 
méthée,  identification  k  Fta;  il  est 
père  de  Silène  et  suivant  de  BacchiS; 
identification  a  Fré  duquel  d'aiilean 
le  rapprochait  déjà  la  fonction  de 
blanc  bélier  on  bélier  lumineoiy  de 
lucidus  Pariy  de  Pan  printemps,  car 
telle  était  la  face  sons  laquelle  Pado- 
rait  M  égare.  L^Égypte  nous  ramène 
ainsi  a  la  Grèce,  et  Pan  se  déroak 
tout  entier  a  nos  yenx  dans  tonteslei 
sphères  que  parcourt  son  nom.  Ceit 
dans  la  théologie  égyptienne  qu'il 
joue  le  haut  rule;  les  mythes  grecs 
le  montrent  humble  membre  de  II 
plèbe  divine  ;  à  Thèbes  il  flotte  coa- 
me  dieu  propriété  dans  tout  le  ca- 
dre des  Knaraéphis ,  et  se  fiie  conme 
dieu  Démiurge  au  premier  rang; 
les  Pélasgues  l'abaissent  de  plus  en 
plus,  et  en  font  Pair,  La  musique,  le 
mont  boisé,  le  pâtre.  Fant*3  en  con- 
clure que  réellement  la  Grèce  recot 
de  l'Egypte  son  dieu  Pan?  11  j  a  iti 
raisons  en  faveur  de  ce  corollaire. 
Le  nom  de  Phanès  commun  a l^Égypte 
et  aux  dogmes  orphiques  en  est  une. 
Mais  une  hypothèse  tout  autre  se 
dessine  vis-h-vis  de  celle-lk,  et  mérite 
la  préférence.  Phanès  et  Pan  ne  vien- 
nent ils  pas  d'un  fojer  commun,  lUîn- 
dous'.an?  Parmi  les  huit  Vaçons  en 
qui  se  délègue  Brahmà,  YaïoD,  le 
vent,  se  nomme  et  Marouta  et  Pava- 
pa j  il  a  pour  fiU  Uanoomiuiy  dieu 
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tingey  inventeur  d^iin  des  quatre  mo- 
des musicaux  ,   et  chef  de  la  troupe 
nombreuse  des  Hanoomans,  auxiliai- 
res de  Rama.  Payana  et  Hanouman 
ne  sont  k  nos  yeux  qu^un  même  nom 
[Voy.  Hakouman),  et  Pavana  Ha- 
Boumaa  est  Toriginal  de  Phaoès ,  de 
Phanos ,  de  Phanak ,  de  Pbanée,  de 
Faune.  —  Ajoutons  quelques  remar- 
ques,   i^  Les  boucs  et  les  singes  se 
i^etronvent  a  toute  minute  en  mjtbo- 
logie  y  et  tendent  k  se  confondre.  LV- 
BÎque  trait  qui  caractérise  les  derniers 
ehei  les  poètes  est  la  présence  d^unc 
queue.  %^  Sénoéy  nourrice  de  Pan, 
rappelle  Chmonn,  et  lui-même  portait 
le  surnom  de  SinoVs.  3°  Voici  la  liste 
de   ses  antres  surnoms  :  Agrée  (  ou 
Agrios),  Égipan  (donné  aussi  pour  son 
fils  ) ,  Scolète ,  Lytérios ,   Lampée , 
Innus  plus  communément   donné   a 
Faune  (mais  Faune  est  un  Pan  latin), 
Luperquc  (surnom  célèbre  particulier 
k  litalie),  puis  une  foule  d'épitbètes 
locales,  Menalios ,  Lycées ,  etc.  4^ 
Le  culte  de  Pan  en  Égjpte,  soit  com- 
me Phanès,  soit  comme  Mandou,  ne 
peut  ici  nous  occuper.  En  Grèce ,  il 
n'était  pas  connu  du  temps  d'Homère 
et  d*Hésiode ,  et    la  présence  d^un 
hjmne  à  Pan  dans  la  collection  ho- 
méroïdique  n'est  pas  une  preuve  du 
contraire.  Le  Péloponèse  et  surtout 
la  montagneuse  Ârcadie  furent-ils  le 
berceau  de  sou  culte,  ainsi  que  Tindi- 
ue  la  légende  qui  fait  de  Pan  un 
Is  de  Pénélope?  Dans  tous  les  cas  , 
il  paraît  que  le  reste  de  la  Grèce  ne 
le  connut  que  par  Ëpiménide.  Athè- 
nes ,  quelque  temps  avant  la  bataille 
de  Marathon ,  ignorait  son  nom.  Ce 
dieu  un  jour  apparut  a  ses  ambassa- 
deurs ,  et  leur  promit  son  assistance 
contre  les  soldats  de  Darius,    s'ils 
voulaient  lui  donner  une  place  dans 
leur  temple.  On  lui  dédia  nn  antre 
piè«  d'Athènes  ;  et  Tou  institua  en 
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son  honneur  un  sacrifice  annuel  qui 
commençait  k  la  clarté  des  flambeaux. 
L' Arcadie  aussi  liait  a  son  cnlte  l'idée 
d'illumination.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  temples,  d'autels,  de  bois  sa- 
crés qu'il  avait  dans  cette  région ,  se 
distinguait  un  temple  k  oracles ,  oh 
jour  et  nuit  brûlait  une  lampe.   On 
célébrait  en  son  honneur  les  Lycées, 
où   les    jeunes   gens   frappaient  de 
verges  la  statue  du  dieu ,  si  la  chasse 
n'était  pas  heureuse.  Dès  la  même 
époque,  ces  cérémonies  toutes  pelas  « 
giques  avaient  été   transportées  en 
Italie,   et  les  Lycées  prenaient  le 
nom   de  Lupercales ,  le  dieu  celui 
de  Luperque  (Lupercus).  En  même 
temps    une    modification   commune 
changeait  le  mot  Pan  en  Faune ,  on 
bien  identifiait  ces  deux  noms.  Les 
Luperci  formaient  d'abord  deux  col- 
lèges ,  les  Quintiliani  et  les  Fabiani. 
César  en  créa  un  troisième,  les  Ju- 
lîani.  Les  deux  premiers  faisaient  re- 
monter leur  institution  k  Romulus 
même.  Primitivement  sans  doute  les 
deux  collèges  n'avaient  été  que  deux 
famiUes  issues  de   Quintilius  et  de 
Fabius ,  chefs ,  l'un  du  parti  de  Ro- 
mulus, l'autre  de  celui  de  Rémus. 
On  sait  que   r^iebuhr   n*a  vu  dans 
cette  rivalité  des  deux  frères  que  cello 
de  deux  bourgades^Roma  et  Rémurie, 
ou   mieux  encore  de  deux  monts,  le 
Palatin  et  l'Aventin.  D  est  croyable 
que  de  part  et  d'autre   on  adorait 
le  dieu-loup ,  et  qu'une  fois  la  fusion 
opérée  les  deux  familles  sacerdotales 
se  réunirent  en  un  corps.  Du  reste,  la 
louve  de  Romulus  jouait  un  rôle  daus 
CCS  fêtes,  et  l'on  nous   montre   les 
Lupercales    instituées   en   son  hon- 
neur. Dans  les  Lupercales ,  comme 
dans  les  Lycées ,  était  admise  la  fla- 
geUationj    mais  la,   les   Lupcrques 
fouettaient  les  femmes  qui  s'offraient 
sur  leur  passage  et  non  U  dieu  3  puis 
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celte  flagellation  passait  pour  fécon- 
dante. Les  fouets  étaient  des  laniè- 
res faites  de  la  peau  de  deux  clievres 
immolées  dans  la  fête.  On  immo- 
lait au5si  un  chien.  Le  coutelas  sa- 
cré devait  de  plus  effleurer  la  peau 
du  front  d'un  jeune  homme,  de 
manière  à  en  faire  couler  quelques 
gouttes  de  sang.  Jadis  sans  doute 
des  victimes  humaines  étaient  tom- 
bées en  rbonneur  du  dieu ,  et  les  sa- 
sacrifices  humains  qu^abolit  Hercnle 
ont  trait  a  cette  barbare  coutume. 
Comp.  ici  le  mjthe  de  Ljcaon ,  vrai 
Pan,  Luperque  dévorateur.  Les  Lu- 
perquesy  pour  battre  les  femmes, 
couraient  tout  nus  a  travers  les  rues 
de  Rome.  Les  Lupercales  se  célé- 
braient le  1 5  fé\Tier.  Pan  est  repré- 
senté avec  les  pieds  et  les  cornes  de 
bonc,  un  pédnm  k  la  main  et  un  cha- 
lumeau dans  Tautre.  Une  peau  de 
chèvre  ou  quelquefois  une  nébride 
Tenveloppe.  U  est  figure'  sur  beau- 
coup de  médailles.  ]Nous  remarque- 
rons celles  de  la  famille  Vibia  (dans 
Morell),  qui  a  la  tête  du  dieu  d'un 
côté,  le  pédum  de  l'autre  ;  et  le  Pan 
imberbe  et  nu  d'Olympie  (  Hunter, 
Num,  pop.  et  urb,^  pi,  n*  4)j 
sur  un  vase  peint  (  Milliu ,  Peiniw 
res  de  vases^  I,  5i },  on  aperçoit 
Pan  derrière  Mercure. 

PANACÉE,  Pahagea,  niif««f<ii, 

GUe  d'Esculape  et  d'Épione,  était, 
ainsi  qu'Acéso  et  laso ,  la  guérison 
personnifiée.  On  rfaonoiail  àOropc, 
oik  elle  avait  la  quatrième  partie  d'un 
autel  {f^oy.  Actso). 

PANCRATIS  ou  PANCRATO , 
sœur  des  Aloïdes  et  fille  d'Iphimédie, 
fut  prise  par  un  chef  de  pirates  nom- 
mé Butés ,  adjugée  au  Thrace  Agas- 
samène,  et  délivrée  par  ses  frères. 

PAINDA ,  déesse  latine ,  présidait 
aux  routes.  Son  nom  vient  de  pan^ 
Uci-Cy  ouvrir.  On  donnait  aussi  U 
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,nom  de  Panda  k  la  paix ,  qaî  oane 
les  portes  des  villes;  et  même  k  [Gè- 
res, à  pane  dando» 

P ANDARE ,  Pahdams,  nij»' 
fêçj  fils  de  Mérops  et  père  de  trois 
filles,  Mérope,  Aédon,  Cléodare,qii*îl 
laissa  orphelines.  Judou,  Diane,  Mi- 
nerve, touchées  de  pitié ,  les  comUè- 
rent  de  leurs  dons;  et  qoand  elles  fi- 
rent nubiles,  Vénus,  partageant  les 
projets  àcs  autres  déesses,  monta  aa 
ciel  pour  prier  Jupiter  de  lenr  oc- 
troyer un  heureux  mariage.  Mais 
pendant  Fabsence  de  Vénus  les  Har- 

{)jes  enlevèrent  les  trois  Tiecyes  et 
es  livrèrent  aux  Furies.  Le  trio  fé- 
minin qu\'mbellit  la  réunion  de  ton- 
tes les  grâces  et  de  toutes  les  ver- 
tus rappelle  Pandore  ;  et  qnî  peut 
dire  que  Pandare  ne  loil  pas  nn 
Pandore  masculinisé  s'émanant  en  trou 
Grâces?  Mcropes  veut  dire  homme. 
Une  variante  de  ce  mjthe  n^admet 
que  deux  Pandarides,  Camiro  et 
Clité ,  et  fait  de  Pandare,  lenr  père, 
un  Cretois  de  Milet ,  complice  des 
vols  de  Tantale  auquel  il  fournissait 
dV'xcellents  moyens  de  tromper  sans 
mentir.  Ainsi ,  par  exemple,  nn  jour 
il  vola  le  chien  d'or  placé  devant  Ir 
temple  de  Jupiter,  et  en  fit  cadeau  k 
Tantale ,  qui  jura  ne  pas  avoir  porté 
la  main  sur  le  chien  sacré.  Pandare 
fut  changé  en  pierre. —  Deux  an* 
très  Pandabe  furent  Tun  un  Trojen, 
frère  de  Bitias  et  victime  de  Tnrnus 
en  Italie  ^  l'autre  ,  fils  de  Lycaon  , 
auxiliaire  de  Priam ,  archer  habile , 
aimé  d'Apollon,  qui  lui  donne  un  are 
et  des  flèches,  et  lui  commande  dVn 
décocher  une  sur  Ménélas,  malgré  la 
trêve.  Plus  tard,  il  blesse  Diomède 
qui  le  tue.  Pandare  est  devenu  célè- 
bre par  ses  complaisances  k  l'é- 
gard de  Paris ,  dont  Shakspeare  sur- 
tout le  montre  souvent  comme  fa- 
geai  Çi^  foil  d'inlrignçf  i^inoarciueit 
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NDÊË,  Xim^iaU^  fille  de 
e  (Hercule  indien  de  Méga- 
y  dans  les  Indiq,  d^Arrien,  c. 

,  et  mieux  peut-être  Déonach| 
se),  naquit  de  ce  personnage 
peu  après  son  apparition  dans 
.  Dosane  avait  un  grand  nombre 
I  ^  mais  Pandée  était  sa  seule 
i  la  chérissait  par-dessus  tout, 
donna  une  magnifique  parure 
'les  vivantes  et  sensibles  qui^ 
e  les  abeilles,  obéissaient  a  une 
,  et  formaient  une  société  au 
les  eaux  ;  puis ,  voulant  la  ma- 
t  ne  pouvant  lui  trouver  un 
digne  d'elle,  il  la  rendît  nubile 
ge  de  sept  ans  et  en  eut  un  fib 

descendent  les  Radjabs   de 

Évidemment  Pandée  repré- 
les  Pandavas  des  légendes  in- 
s  et  leur  race  royale.  D'une 
divine  et  d'un  hérossurhumain, 
srillant  de  la  terre  et  des  cieux, 
nt  les  rois.  La  femme  divine  a 
c  chose  de  ^it ,  de  stable ,  de 
aent  (on  seul  que  c'est  le  globe 
re  ou ,  en  spécialisant,  l'Inde, 
'andava);  tandis  que  le  père- 
,  voyageur  immortel,  engen- 
infatigable,  donateur  magnifi- 
estla  force  active,  c'est  le  dieu- 
Ainsi  a  la  terre  immobile  s'op- 
istre  au  mouvement  perpétuel  : 
l'inerte  matière  s'oppose  l'ac- 
ce  organisatrice,  au  lond  s'op- 
i  forme.    Pandée,   ainsi  que 

Artémis,  Cjbèle,  Omphale, 
re  et  Vénus,  créations  différen- 
irtant  par  bien  des  points,  réu- 
:uellement  beaucoup  de  traits 
grande  fécondatrice.  Terre, 
Jybèie;  Mère,  c'est  MaVa^ 
cière  et  humiJe- passif,  c'est 
s;  reine  qui  accapare  le  dieu- 
c'est  Omphale;  dotée  riche- 
;'«t  Pandore  j  orocc  dclVlin- 
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celante  parure  marine,  c'est  Anadyo» 
mène  à  la  belle  ceinture.  11  y  a  dans 
tout  ce  mythe  un  reflet  de  celai  de 
Brahmà  qui  engendre,  puis  épouse  sa 
Paracakti.  Les  sept  ans,  époque  de 
nubilité,  ont  trait  sans  doute  a  quel- 
que cycle  solaire,  ou  peut-être  aux 
sept  planètes. — Une  autre Pavd^e se 
trouve  nommée  dans  l'hymne  homé« 
roVdique  à  la  Lune ,  comme  fille  de 
Saturne  et  de  la  Lune,  et  douée  d'une 
rare  beauté.  On  voit  que  c'est  la 
même  que  la  précédente,  et  que, 
comme  elle ,  c'est  la  personnification 
des  Pandavas  {yoy.  Pandous). 

PANDÉMOS,  ïikihifiH  {atout 
le  peuplé) ,  Vénus  en  tant  que  déesse 
lascive  et  courtisane ,  avait  été  dans 
Torigine  la  haute  déesse  génératrice 
recevant  les  hommages  communs  de 
tous  les  démes,  de  toutes  les  castes  de 
l'Altique.  Comp.  Pahdiok.  Les  La- 
tins admirent  une  Volgivaga.  On  op- 
posait la  déesse  ainsi  fabriquée  k 
plaisir  à  Vénus-Uranie.  Solon  bâtît 
un  temple  a  cette  Vénus  à  Paide 
d'une  contribution  levée  sur  les 
femmes  publiques.  Pausonias  parle 
d'une  Vénus  assise  sur  un  bouc,  et 
l'appelle  Pandémos.  Beger  [Thés, 
Brand.)  regarde  comme  une  Venus- 
Pandémos  une  déesse  assise  sur  un 
char  traîné  par  des  boucs. — On  don- 
nait aussi  Je  nom  de  Pandémos  à 
l'Amour,  et  alors  on  en  distbguait 
deux,  Pun  qui  inspirait  des  désirs 
platoniques  et  purs,  l'autre  qui  sti- 
mulait les  cœurs  en  seus  contraire. 

PANDION,  roi  d'Athènes,  per- 
sonoification  des  Pandies,  a  été  sundts 
en  deux  personnages  et  localisé  à 
deux  places  différentes  dans  les  ar- 
bres généalogiques  érich  thon  ides. 
Pandion  F**  se  dessine  au  dessous 
d'Ërichthonins  ;  il  a  de  Zcuxippe  deux 
filles,  Progné,  Philomèle,  et  deux  fils, 

Érççhthéç,  Buivs.  D'tçccbihcc,  suc 
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cessîvement  époux  de  Praxithéc  et  de 
Diogénio,  naisscnl  trois  fils,  Cécrops 
II,  Pandore,  Métion,  et  quatre  filles, 
Procris,  Creuse,  Chthonie^Oritbyie. 
Pacdioa  II,  iiis  de  Cécrops  II  et  de 
Métiaduse,  se  troure  doue  arrière- 
petit-fils  de  Pandiun  I". — ODn\'i  que 
peu  de  détails  sur  Tun  et  Tanlre  Pan- 
dion.  Le  i^"^  épousa  Zeuxippe,  sa  tan- 
te, mais  ce  mot  n'indiquc-t-il  pas  Pat- 
telage  et, par  suite,  Tinvention  d(.*s 
cbars  attriuués  k  Erichlhonius?  Il  fut 
en  guerre  avec  Labdaque,  demanda 
du  secours  au  rui  de  Thrace  Térée , 
lui  donna  en   mariage  Prognc  .    sa 
fille ,   et  plus  tard  lui  confia  Philo- 
mêle.  On  sait  quelles  tristes   aven- 
tures suivirent  cette  marque  de  con- 
fiance. Cest  sous  Pandiun  que  Gé- 
rés et  Bacchus  se  montrèrent  en  Atti- 
que  ^  son  nom  indique  aussi  que  c'estt 
sous  lui  que  les  fêles  de  Jupiter  de^ 
vinrent  communes  h  toute  TAtllipie. 
Pandion  II  fut  chasfsé  on  même  temps 
que  son  père  par  Motion ,  son  oncle  , 
ou  les   Mélionldos,  ses  cousins,   se 
rendit  k  Mégare,  jépousa  Pélie,  fille 
de  Pilas,  en  eut  quatre  (ils,  Egée, 
PuUas,  !^isus  ot  Lycus,  connus  sous 
le  nom  de  Pandionides.  Pandion  était 
mort  lors(pie  ces  derniers  reconqui- 
rent Athènes  :  véritable  triomphe  des 
Pandous  athéniens  5ur  les  Kourous  ! 
Les  Pandionides  vainqueurs  se  parta- 
gèrent Tempire.  Lycus  eut  Test  ou 
Suuium.  Pallas  le  sud,  Nisus  Mégare, 
£géc  Athènes  et  la  suzeraineté.  Da 
reste,  Pandion  devint  Tobjct  du  culte 
des  Mégariens ,   et   eut  son  hérouni 
sur  les  marches  du  temple  de  Miiierve- 
Aithya. — Pandion  T'  régna  de  1 480 
k  i44o  avant  J.-C,  et  Pandion  II  de 
i36o  k  i33o.  le  tout  suivant  M.  Pc- 
tit-l\adi'l.  Quant  aux  Pandies,  on  en 
ignore  les  détails,  mais  on  s'accordait 
k  dire  que  ces  fêtes  avaient  été  in-* 
stituées  par  Paudion3  elles  se  celé- 
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braient  après  les  Dionujaijaes. — 
Trois  autres  Paudious  fureat  ;  i*  u 
É^yptide  ;  a°  uo  fils  de  Pbin^etde 
Cleopàtre  (  sa  belle-mère ,  irrita  is 
lui  avoir  en  rain  révélé  nn  cirapaUe 
amour ,  Vaccusa  aupès  de  ton  père 
qui  lai  fit  crever  les  jeaz);   3  n 
suivant  de  Teucer  au  siège  de  Troie; 
il  portait  son  arc. 
1  .PAlND0KE,PAiiDOHA,ni;.i«^ 
l'Eve  grecque,  est,  dans  la  tbéogoiîe 
d'Hésiode ,  le  cbef-d' œuvre  de  Tid- 
cain.  Prométhée,  Epimétiiée,  Allai, 
Ménèce,  habitent  seuls  le  monde,  et 
se  dessinent  hommes  prololjpiqnes 
au-dessous  d\in  couple  ccleite,  Japet 
et  Climène.  Prométhée ,  le  pins  fin 
des  quatre ,  dérobe  la  flanune  qii 
brille  a  la  voûte  céleste,  et  la  porte 
sur  le  globe,  enfermée  dans  nne  k»* 
gue  férule  dont  la  moelle  ressenUe 
k  Tamadou.  Jupiter  irrité  se  résout  à 
la  vengeance  ^  il  commande  la  femne 
kVulcain.  L'artiste  babile  se  surpasse, 
et  Tome  de  toutes  les  grâces  maté- 
rielles. Les  dieux  charmés  y  aîontfrt 
tous  les  dons  de  l'intelligence,  ds 
l'amabilité  y  de  l'adresse ,  de  Tâo- 
quence  et  de  la  coquetterie  ;  Pitk 
(la  déesse  de  la  persuanon)  et  les 
Grùces  lui  passent  au  coa  nn  colEer 
d'or  :  Jupiter  k  son  tour  Ini  donae 
nne  petite  boite  bien  close,  récapîtn- 
lation  de  tous  les  présents  dont  Toit 
comblée  les  fées  a'Hédode.  De  là  k 
nom  de  Pandore («'Sv,  tout;  ii^j 
don),  a  Va ,  dit  ensuite  Ju|Htery  des- 
cends sur  la  terre,  et  porte  cette  boité 
kPromélhée.»  Pandore  obéit,  et  vent 
remettre  le  don  raystérienz  de  Jn« 
pi  ter  :  Prométhée  résiste  ans  instan- 
tes sollicitations  de  la  belle  commis- 
sionnaire ,  et  ne  veut  ai  d^elle  ni  de 
la  boite.  HeureusemeutEpimétbéeest 
là  :  il  accueille  Pandore,  en  fait  soa 
épouse,  et  ouvre  la  boite.  Soudain  ni 
nuage  de  maai  et  do  crimes  i*éUre 
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reloppe  de  ea  brume  épaisse  le 
y  future  habitation  des  enfant) 
ndore.  £n  vain  Ëpimétbëe  re- 
Dt  voulut  refermer  la  boite,  et 
-entrer  dans  sa  ténébreuse  pri- 
.  horde  fatale  qui  sYtaît  envolée: 
resta  que  Tespéranee  toujours 
Qt  sur  le  bord  de  la  boîte ,  too- 
cherchant  k  obombrer  le  mal 
s  ailes.  —  Four  bien  entendre 
the  charmant  de  Pandore,  il 
omprendrc  qne  les  quatre  Ja-* 
es  au  fond  ne  font  qu^un.  Atlas 
comme  l'homme  maimentaife^. 
e  bloc  informe  et  dépourvu  du 
tal,  du  feu  cérébral  qui  est  Tin- 
ince.  Méncce,  c'est  IMiommej 
2i}a  ,  samskrît;  menschj  alle- 
.  Promélhée,  Epiméthée,  sont 
édoublements  ;  car  Tun  est 
me  prudent  (qui  pense  d'avance) , 
Lutre  rhomrae  imprudent  (qui 

après  coup)  :  mais  l'homme 
!nt  et  l'homme  imprudent  ne 
]u'un.  Prévoyance  et  impré- 
ce  sont  des  attributs  communs 
tre  faible  intelligence.  Prorsa 
(tverta  ,  ces  deux  sœurs  de  Car- 
!,  ne  sont  que  Carmente.  Dès- 
[u'est-ce  que  Pandore?  C'est 
jmanité  douée  de  tous  les  près- 
et  chef-d'œuvre  de  la  création, 
femme,  mais  douée  de  tous  les 
pes  funestes  en  même  temps  que 
is  les  avantages.  L'artiste  divin 

poli  la  voûte  élincelante  des 
,  qui  a  forgé  la  chaîne  d'or  des 
pendante  aux  njutins  puissantes 
piter ,  qui  a  tiss^  Tinvisible  ré- 

pepluni  métallique  et  symbole 
>nde ,  a  fait  encore  plus  le  jour 
lomme  sortit  de  son  enclume  et 
Dre  de  sa  fournaise.  A  présent 
3re  descend  sur  la  terre  5  car 
ce  humaine  n'habite  pas  les 
,  sa  patrie;  et  la  femme  cre'ée 

rhomfflQ  HQ .  doit  pa^  long- 
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t«mps  rester  inerte ,  stérile ,  et  sans 
époux.  La  voi^  rejointe  a  cette  moi- 
tié d'elle-même  qui  l'attendait,  mais 
l'imprévoyance  arrive  avec  elle.  Pro- 
mélnée  auprès  de  sa  nouvelle  épouse 
devient  Epiméthée.  —  On  sent  qne 
Pandore  et  la  boîte  au  fond  ne  sont 
qu'un.  Très-lointainement  aussi  h 
boite  est  une  ciste-loni  :  le  collier 
d'or  est  de  même  un  symbole  réca- 
pitulateur comme  la  ceinture  de  V^ 
nus.  —  On  a  toujours  regardé  l'ëpi- 
sode  de  Pandore  comme*  un  des  plus 
beaux  de  la  Théogonie.  Heyne  et 
Hermann  en  ont  traité  avec  détail  ; 
Vœlker,  dans  la  mythologie  des  Jr- 
pétides ,  l'a  commenté  de  main  de 
maître ,  et  y  a  découvert  des  vestiges 
d'une  origine  hindoue.  Au  reste ,  un 
mythe  analogue  se  trouve  parmi  les 
Noirs  de  l'Afrique  :  tous  les  maux , 
disent-ils,  étaient  renfermés  dans  une 
calebasse;  Tesprit  mauvais  la  cassa 
d'un  coup  de  pierre.  Les  vents  dans 
l'outre  d'Ëole  se  rapprochent  aussi  de 
cette  donnée.  Les  evnéméristes  nom- 
ment Pyrrha  comme  fille  de  Pan- 
dore et  d'Épiméthée. 

2.  PANDORE,  Furie,  avait, 
selon  les  Argonantiques  d'Orphée,  un 
corps  de  fer ,  avec  la  mission  de  tonr- 
mcnter  les  hommes.  Pandore-Furie 
nous  ramène  k  Pandore  ouvrant  la 
boîte  grosse  de  tous  les  maux  et  an 
mythe  des  filles  de  Pandare. 

3.  PANDORE,  fille  on  fils  d'É- 
rechthée  ;  car  on  dit  tantôt  Pan- 
DOBA ,  tantôt  Patydoros.  Pandore , 
prince,  f;ouverna,  dit-on,  l'Eubée. 

PANDOUS  (les)  et  les  Kourous, 
célèbres  races  de  Kchatriias  hindous, 
figurent  dans  le  Mahabharata  de  la 
manière  la  plus  tragique.  Pour  bien 
comprendre  les  longues  luttes  dont 
ils  sont  les  acteurs ,  il  faut  savoir 
d'abord  que  les  Kourous,  a  une 
première  époque,   se    Irourent  en 
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gnerre  avec  les  ladoiis ,  tandis  qu^eii- 
suite  I  et  après  raDéanlissemenl  des 
ladous,  on  voit  les  Kourous  et  les 
j'andous  se  diviser  et  tourner  leurs 
armées  les  uns  contre  les  autres.  Il  faut 
de  plus  remonter  aux  généalogies  de 
ces  illustres  dynasties.  De  laïati  na- 
quirent   Kourou    et    ladou  ^   ladou 
aïeul  de  la  dvnasiie  solaire  ,  et  Kou- 
rou   aïeul   (te   la   dyna!>tie  lunaire. 
Les  ladoiiSf    descendants   d'iadou, 
sont  essentiellement  sivaïles;  de  Kou- 
rou  descend  au    bout  de  quelques 
générations    Santasion ,     époux    de 
Ganga  dont  il  eut  Bfaiclima,  et  plus 
tard  d^une  seconde  femme  qui  le  ren- 
dit pure  de  Yichitraviria.  Celui-ci  eut 
trois  femmes,  et  mourut  les  laissant 
tontes  trois  enceintes.  Bientôt  naqui- 
rent trois  fils,  Dhritaraclitra,  Pandou 
et  Vidoura;   comme  Todalisque  qui 
avait  donné  le  jour  à  ce  dernier  était 
esclave ,  Vidoura  ne  pouvait  préten- 
dre au  trône  :  les  deux  autres  avaient 
Aca  droits  k  la  succession.  Hlnchma, 
oncle  de  ces  jeunes  princes,  lui  servit 
de  père.  Quand  ils  furent  arrives  li 
i'àgc  viril,  Dhritarachtra ,  aveugle  et 
d^lne    intelligence   déhilc  ,    ne  sut 
quVngendrer   un  grand  nombre  de 
^Is ,    Douriodliana   et  cent  autres; 
Pandou ,  au  contraire ,   joignait  un 
grand  talent  k  un  caractère  remarqua- 
Lie  :  il  gouverna  sagement  le  royau- 
me de  son  frère.  Le  temps  vint  ce- 
pendant où  les  jeunes  Kourous  trou- 
vèrent mauvais  le  zèle  prudent  de 
Pandou  et   n'y   virent  qu'une   pré- 
somptueuse ambition.  De  la  les  sour- 
des divisions  des  Kourous  et  des  Pan- 
dous,  divisions  qui  finirent  par  écla- 
ter et  par  causer  des  guerres.  Pen- 
dant ce  temps  l'andou   avait  épousé 
deux  femmes,  Madri  (Lakclimi  incar- 
née) et  Kounti  sœur  de  Vacnudéva  et 
3ui  avant  de  se  marier  était  déjà  mère 
c  Karna;  qu'vllc  avait  eu  de  i>ouria; 
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dieu  si  va  I  te  du  soleil.  Mais  à  cracl 
propos  deux  femmes?  Un  analheoe 
avait  prédit  a  Pandou  qu^il  troaverait 
la  mort  au  sein  même  de  Tamoar 
et  dans  les  bras  de  ses  denx  épui- 
ses; et  dès  ce  moment  il  resta  cbaste. 
Mais  Konnti  trouva  an  moyen  biei 
simple  et  fort  connu  de  donner  k  soi 
épux  des  enfants  quelle  loi  fit  adop- 
ter :  c'était  d'avoir  comnaerce  avec  m 
autre  ;  il  est  vrai  qu^k  chaque  fois  cd 
antre  était  un  dieu.  lama  la  rendit 
mère  de  louddhicbthira  ;  de  VaToi 
elle  eut  Bliiina  ;  k  Indra  elle  dut  Ard- 
jouna.  Madri,  suivant  son  exemple, 
évoqua  les  deux  gémeanz  Uodons, 
Acouan  et  Kouraar,  et  milan  monde 
?Iakoula  et  Sahadéva.  Sahadéra , 
Nakoula,  Ardjouna,  Bliîma,Ioud- 
dliichthira,  forment  les  cinq  Fudou 
ou  Pandavas  cousins  et  aniagoaisles 
des  Kourous.  Pandon  monrot  :  k 
l'instant  Douriodhana  s^empara  de 
l'empire ,  et  gouverna  en  maître  k 
la  place  de  son  père  aveugle.  Alon 
les  Kourous,  qui  tous  voyaient  daas 
les  Pandous  des  compétiteurs ,  les 

eTsécutèrent  avec  acnamemenl;  et 
ouriodbana,  poussant  k  tontes  m 
conséquences  la  cruelle  réaction  doit 
SCS  frères  étaient  les  instigateurs,  dé- 
pouilla  les  Pandous  de   Ions  kirs 
biens,  et  força  les  plus  illustres  d'en- 
tre eux  k  l'exil.  Krichna  vivait  alors: 
Krichna  redresseur  des  torts,  ippû 
de  la  justice  et  colonne  puissaale 
de  l'opprimé ,  Krichna  déjà  coavert 
de  gloire  par  La  défaite  de  Kanca, 
de  Djaraçandba,  de  Siçoupala,  sli- 
digne   du    triomphe    de  Pinjustice, 
marche  vers  Haslinapoura ,  siège  de 
l'empire  des  Kourous,  et  déclare  k 
Douriodhana  qu'il  veut  se  porter  ar- 
bitre entre  les  deux  branches  de  la 
famille.  «  A  quel  titre,  dit  le  vieil 
aveugle  ,   oses  -  tu  devenir  juge  de« 
Kchainiasy  loi  p^lre  |  loi  cojtdiiclcur 
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de  bœufs  y  loi  dont  la  jeunesse  a 
grandi  au  milieu  des  vacnes  et  qui 
ne  sais  que  les  conduire  aux  pâtu- 
rages? rïe  me  reparle  plus  en  leur 
faveur,  téme'raire!  Quiconque  aime 
la  vie  suivra  mon  conseil.  »  Krichna 
ne  répond  k  ces  fanfaronnades  que 

fur  des  menaces,  et  il  excite  les 
andons  a  la  vengeance.  Dourio-^ 
dbana  nMgnore  pas  la  puissance  du 
bras  de  Kricbna.  Dans  ses  craintes 
il  a  recours  k  la  ruse;  il  feint  d^ab- 
jurer  ses  vieilles  rancunes;  il  corn* 
b)c  les  Fandousde  caresses  et  défa- 
veurs y  il  les  attire  k  sa  cour  :  tous 
vont  périr  k  la  fois  dans  un  giiet- 
apens  qu^il  leur  a  préparé.  Leurs 
jeux  se  dessillent  k  temps  ;  ils  échap- 
pent ,  grâce  k  leur  adresse.  Kricb- 
na  accourt  pour  demander  raison  au 
perfide  Douriodhana ,  et  loge  chei 
le  pauvre  Yidoura  que  Douriodhana 
déaaigne  comme  illégitime,  comme 
fils  d'esclave.  «  Gomment  peut-il  se 
faire  que  tu  t^abaisses  k  demander 
rhospilalité  au  fils  de  Tesclave  de 
mon  aïeul,  »  s^écrie  le  fils  du  roi 
d^Haslinapoura.  »  -«  a  II  m^aime  !  » 
Douriodhana  témoigne  k  Krichna  une 
indignation  mêlée  de  mépris  :  la  guerre 
commence.  Les  Pandous  remportent 
sur  une  foule  de  points;  autour  de 
Douriodhioa  se  pressent  Karna  et 
les  autres  alliés  de  Djaracandba  ,  qui 
briguent  tous  k  la  fois  la  main  de 
.    Drovati.   Les   cinq    Pandous    con- 

?uièrent  cette  fille  de  Dourpala  et 
épousent  tous  les  cinq.  Suivent  de 
Dombreojes  excursions  contre  une 
foule  d^élres  monstrueux  habitants  des 
forets,  Danavas,  I>(agas,  Ouragas, 
Iakchas,  Rakcbas;  en  vain  Balarama 
•e  détadie  de  la  confédération  krich- 
naïte  pour  passer  kTennemi,  Dou- 
riodhana que  Dourpata  refuse  d^ai- 
der  de  sa  puissance  se  voit  enfin 
obligé  de  poser  les  armes,  et  de  ce- 
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der  k  ses  ennemis  la  moitié  de  son 
royaume.  louddhichlhira  est  sacré  roî 
des  rois.  Krichna  témoin  de  la  céré- 
monie est  adoré  par  ses  protégés  fi- 
dèles, qui  en  même  temps  célèbrent 
dans  Indraprasta  un  grand  sacrifice 
en  rhonneur  de  Pandou  leur  père. 
Au  bout  de  quelque  temps  la  grande 
querelle  s'envenime  de  nouveau  :  la 
paix  n^était  qu*un  armistice.  Dourio- 
dhana reprend ,  les  unes  après  les 
autres,  les  provinces  cédées  aux  Pan- 
dous, et  condamne  ses  antagonistes  a 
douze  années  d'eiil .  Ardjouna  s'élance 
alors  au  ciel  d'Indra  pour  y  chercher 
des  armes  contre  Douriodhana.  Plu- 
sieurs variantes  bizarres  se  dessinent 
autour  de  cet  épisode  magnifique. En- 
fin les  douze  années  se  sont  écoulées, 
les  rois  de  Virata  et  de  Thanousar 
unissent  leurs  armes  k  celles  des 
Pandous.  On  profite  de  l'instant  où 
Balarama,  qui  a  le  meurtre  d'un 
brahme  k  expier ,  est  parti  pour  un 
pèlerinage.  Le  chef  Paudou  clioi^it 
pour  champ  de  bataille  Kouroukcha- 
tra,  immense  plaine  inondée  par  de5 
eaux  et  inaugurée  par  un  meurtre. 
Lk,  il  commande  les  épouvantables 
combats  qui  doivent  décider  de  la  su- 
prématie des  deux  branches:  Krichna 
est  neutre,  ou  peu  s'en  faut.  L'ora- 
cle avait  prédit  qu'il  donnerait  son 
secours  k  celui  des  deux  partis  dont 
le  représentant  lui  adresserait  le  pre* 
mier  ses  hommages.  C'est  Dourio- 
dhana qui  entre  le  premier  dans  sa 
tente ,  mais  il  a  la  maladresse  de  se 
placer  au  chevet  du  lit;  Ardjouna  se 
place  aux  pieds.  Il  en  résulte  que 
c'est  lui  qui  le  premier  adresse  ses 
VŒUX  au  dieu.  Krichna  lui  promet 
non  pas  de  combattre  lui  -  même  y 
mais  de  conduire  son  char  pendant 
la  bataille.  De  la  vie  de  Bbichma , 
oncle  de  Douriodhana),  dépend  le 
destin  de  la  guerre  ;  il  est  blessé  le 
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dixième  jour  par  Sikhandi,   afPa^ 
mour  de  laquelle  il  a  refusé  de  ré- 

Sondre.  Dès-lors  la  victoire  des  Pan- 
ous  n^est  plus  qu^uue  queslion  de 
temps.  Quand  Bhiclima  blessé  ciba- 
lera  le  dernier  soupir,  la  guerre  sera 
finie.  Ardjouna  le  fait  déposer  sur 
un  lit  de  flèches  au  milieu  des  deux 
camps.  Huit  jours  durant  il  contem- 
ple les  combats  terribles  qui  doi« 
vent  amener  rinévitable  dénouement 
de  cette  Inlte.  Le  dix-seplième  jour 
Karna  succombe;  le  dix -huitième, 
Douriodhana^  vulnérable  seulement 
a  la  cuisse ,  est  frappé  k  mort  de  la 
massue  de  Bhima,  et  meurt  en  acca- 
blant de  malédictions  Balarama  euBn 
revenu  de  son  pèlerinage.  La  nuit 
suivante,  les  cinq  chefs  des  Pandous 
vont,  conduits  par  Krichna,  a  la  pa- 
gode de  Bhavaui  pour  la  remercier 
de  leur  victoire.  Malheureusement 
Siva,  auquel  on  a  confié  la  garde  du 
camp,  se  laisse  tromper  par  quelques 
débris  de  Tarmée  des  Kourous  sous 
le  commandement  d^Açouathama ,  et 
leur  livre  passage.  L^armée  victo- 
rieuse est  tout  eutière  égorgée,  et  il 
ne  reste  des  Pandous  que  les  cinq 
frères  qui  ont  été  s^agenouiller  aux 

Sieds  de  la  grande  Bhavani.  G  pen- 
ant,  grâce  K  la  destruction  de  leurs 
ennemis,  ils  ont  le  pouvoir.  Dhrita- 
rachta  leur  pardonne.  louddhichthira 
leur  aîné  règne.  Seule,  la  mère  de 
Douriodhana,  lors  même  qu^elle  pro- 
nonce le  pardon  sur  la  tète  des  cinq 
Pandous,  maudit  Krichna  et  les 
ladous.  a  Qu'ils  meurent,  dit-elle,  de 
la  mort  des  Kourous  !  «Quelque temps 
après  en  effet ,  les  folies  de  Samboa 
et  des  antres  ladous  retombent  sur 
leurs  tètes,  et  ils  s'enlr' égorgent  dans 
un  jour  cruel. —-La  lutte  des  Pandous 
et  des  Kourous  se  traduit  dans  Thisr 
toirc  réelle  par  Tantagonisme  des 
religions    sîvaïte    et  vichnavienne , 


PAN    • 

et  par  cela!  do  système  des  c 
du  système  contraire.  En  eff 
vani  protège  Krichna,  Siva 
les  Pandous.  Douriodhana  et 
représentent  les  Kchatriiasi 
très  ennemis  de  la  mésalliant 
concessions.  Les  Pandous  au  et 
sont  bien  Kchatriias  de  na 
mais  ils  sont  allies  aux  pal 
Gaouvansas  qui  font  partie  c 
cias.  Krichna  est  donc  ici  le 
seur  de  cette  ère  du  bouddhi 
tenta  de  renverser  le  régime  * 
tes.  L'hospitalité  qu'il  va  c 
chez  Vidoura  en  est  une  prei 
rieuse  autant  que  frappante, 
k  Torigine  des  Pandous,  il  pai 
la  Sogdiane  et  la  Bactriane  ei 
le  berceau  ^  qu^unis  aux  ladou 
dans  TAgra  ils  se  répandir 
degrés  du  Cachemire  dans  h 
djab  jusqu^au  territoire  du 
qu'une  de  leurs  branches  re 
par  Djaraçandha  et  ses  alliés  « 
vers  le  Goudjerat,  au  sud^  p 
Test,  lorsque  la  puissance  de 
çandha  faiblit^  et  qu'enfin  par 
vahissements  lents,  mais  proi 
ils  s'avancèrent  de  plus  en  p 
la  péninsule ,  et  y  établirent 
conde  Mathoura  qui  jeta  dan 
kan  un  grand  éclat  par  le  co 
et  par  les  armes.  Probablca 
Kourous  formaient  la  branch 
de  cette  race  k  la  fois  past 
guerrière.  Ib  parurent  les  p 
dans  l'Inde.  Uastinapoora  i 
capitale.  Les  deux  étais  col! 
se  réunirent  a  l'époque  repi 
par  Krichna  et  louddbicbthira; 
se  forma  la  puissante  monan 
Pandous  connue  par  les  Greci 
nom  de  Panda ,  Pandœ  e 
dionis  regnum.K  cette  mon 
qu'on  nomme  royaume  des  en! 
laluneou  desTcbandravansa,8 
la  monarchie  des  enfasts  da  S 
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iraasa.  Celle-ci  est  originaire  de 
t  ;  indo-persane  d'origine ,  celle- 
aîl  de  Touest.  Aïodbia ,  capi« 
e  Tune,  contraste  avec  Ma- 
i,  capitale  de  Tautre. 
NDROSE ,  Pandrosus  ,  nûf 

y  était  une  des  trois  iilles  de 
ps  et  d'Agraule.  Agraule  est 
linerve  ,  air  -lumière  -  agricul- 

qui  se  scinde  en  une  triade 
il  tu  raie,  Agraule,  Her!»a,  Pan- 
,  qu'on  nomme  ses  filles.  La 
agricole  veut  se  fondre  avec  la 

des  chevriers  :  la  traduction 
elle  de  ce  fait  historique .  c'est 
dinerve,  après  une  résistance 

d'elle,  entre  en  intimité  amou- 

avec  Mercure  ;  puis ,  en  ad- 
nt  l'incarnation  de  Minerve  en 
lie  et  le  dédoublement  d'Agranle 
le  triade  agraulide,  c'est  qu'une 
ymphes  agraulides  est  l'amante 
ercure,  et  qu'une  autre  s'oppose 
Ite  union.  Ainsi  se  symbolisent 
it  hostile  et  l'esprit  de  fusion 
stis  en  pudique  résistance  et  bj- 

contesté.  Mais  qui  résiste? 
ule.  Qui  cède?  Pandrose.  Que 
Hersa?  Hersa  et  Pandrose  ne 
qu'un.  Ou  donne  tour  à  tour 
ure  comme  amant  de  l'une  et  de 
e.  Mais  la  seule  différence  qu'il 
entre  elles ,  c'ei»t  qu  Hersa ,  re- 
le  déesse  par  toutes  les  castes , 
ela  Pandrose,  comme  Zévs  Pan- 

(Ersa  ,  Rsa,  Dna  ne  diffè- 

pas  :  Hersa  et  Drosos ,  tous 
leux  grecs,  ont  le  même  sens; 
androsos  ne  fut  qu'une  eupbo- 
pour  Paorsa).  Originairement 
ule  ne  fut  partagée  qu'en  Agranle 
ersa,  et  quand  Hersa  derint  Paa- 
2,  on  admit,  au  lieu  d'Hersa- 
Ixose ,  Hersa  et  Pandrose.  Her- 
androse  est  donc  l'amante  de 
cure.  Aglanre  les  sert  d'abord 
;  leoEs  amoursy  puis  les  traverse. 
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Ainsi  dn  moins  l'arrange  la  mytholo- 
gie vulgaire,  qui  semble  renverser 
les  faits,  et  qui  ajoute  qn^ Agranle  agît 
ainsi  par  jalousie.  Un  autre  mjtne 
lié  au  premier ,  ce  fut  la  ciste  analo- 
gue à  la  boîte  de  Pandore.  Minerve 
la  donne  aux  deux  ou  trois  f^œut  s  avec 
défense  de  l'ouvrir j  Hersa-Pnndrose 
ne  l'ouvre  pas,  Agraule  l'ouvre  :  on 
y  trouve  Eiichtboniui»,  esprit  terres* 
tre  et  fatal,  symbole  des  maux.  La 
mort  suit  de  près  la  faute  d' Agranle: 
un  accès  de  démence  s'empare  d'elle 
et  de  w$  sœurs,  elles  se  jett<?nt  k  la 
mer.  Les  svncrétistes ,  voulant  lier 
les  denx  mythes,  montrent  Miner- 
ve versant  dans    Tàme   d'Aglaure, 
pour  la  puuir ,  les  poisons  de  la  ja- 
lousie. Mercure  la  change  en  pierre, 
et  peu  après  Hersa  et  Paudrose meu- 
rent. Pandrose  avait  donné  le  jour  a 
Céryx.  Ou  célébrait  en  son  honneur 
uue  fête  dite  Pandrosies.  Elle   avait 
dans  le  temple  de  Minerve-Poliade 
une  ch«ipelle  dans  laquelle  on  faisait 
voir  l'olivier  que  Minerve  fit  sortir  de 
terre, lors  desadispute  avecJXeptnoe. 

PANGA,  iétiche  congue,  est  une 
espèce  de  dieu  Terme  :  ce  n'est  qu^uo 
bâton  en  forme  de  hallebarde,  qne 
surmonte  une  tète  sculptée  et  peinte 
en  rouge. 

PANIS ,  c'est-a-dire  levain ,  est 
donné  comme  divinité  sabme.  Ce  se- 
rait, comme  on  le  voit,  nne  Gérés 
fétiche  de  la  plus  grossière  espèce. 
An  reste,  la  religion  des  Sabîns  en 
contient  plusieurs  de  cette  force  : 
Mamers  ou  Curis  (Mars-Lance),  et 
Terme,  pour  ne  point  en  nommer 
d'antres,  sont  absolnment  dans  le 
même  cas. 

PANISQUES.  Foy.  Paic. 

PAJNOPE,  n^tirn:  i»  Néréide^ 
x*"  fille  de  Thésée  et  femme  d'Her- 
cule.—On  nomme  aussi  denx  Pavo- 
FB|  bommes ,  savoir  :  i"*  Le  fils  d'Her- 
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cule  et  de  la  Théaéide  qui  précède  ; 
3*  un  des  favoris  ou  courtisans  d'A- 
cesle  en  Sicile.  11  disputa  le  prix  de 
la  courte  aux  jeux  donnés  par  Ënée 
pour  Tanniversaire  d^Anchise. 

PAKOFÉE,  Pauopeus,  Uctfê,- 
çriûs't  liéros  éponymc  de  Pannpe, 
pasiait  pour  un  Phocéen  iils  de  Pho- 
cns  cl  d'Astérodie^  il  prit  part  à 
IVxpédilion  des  Argonautes  et  k  la 
chasse  du  sandier  de  Galydon.  Frcre 
de  Crisus ,  il  compta  parmi  les  des- 
cendants de  sa  ligne  cul  latérale  Slro- 
phius  et  Pylade  ;  lui-mcipe  eut,  enlre 
autres  rejetons  connus,  Ëpc'e,  le  con- 
structeur du  cheval  de  bois.  —  Une 
Pakopee,  femme  {Panopea  y  n«- 
v0vu»)f  est  une  Néréide.  Un  Paico- 
PbE  fut  père  d'Eglé,  une  des  femmes 
de  Thésée. 

PANOTÉE  et  non  Phahothée  , 
prêtresse  d^Apollou ,  \ivait  du  temps 
d^Abas  ou  d'Acri&ius.  On  lui  attri- 
buait l'invention  du  vers  héroïque. 
PANTHOOS  (ni»»^m  et  par  con- 
traction  ïittwiovsy  en  latin  Panthus 
mais  non  Pautheus),  vulgairement 
PANTHÉE,  fils  d'Olhrjaî»  et  prêtre 
d^ Apollon  h  Delphes,  fut  emmené 
par  Anténor  à  Troie ,  où  Priam  lui 
confia  le  même  sacerdoce  et  lui 
donna  en  mariage  la  fille  de  Cljtius. 
L^Iliadeparled'unPanthoos,Troyen, 
époux  de  Phrontis  et  père  d^Euphor- 
be,  d^Hypérénor  et  de  Polydamas^ 
c'e«t  sans  doute  le  même  que  le  pré- 
cédent. L'Enéide  le  fait  vivre  encore 
la  dixième  année  du. siège. 

PAINTIDYIE;  princesse  lacédé- 
monienne,  était  enceinte  de  Léda, 
lorsqu'elle  épousa  le  roi  d'Etolie, 
Thespios.  C  est  Glaucos  qui  Tavait 
ainsi  rendue  mère. 

PAOUÇA.  roy.  PouçA. 
PAOULASTU  ou  KOUYERA, 
un  des  huit  Vaçous  hindous ,  préside 
au  nord.  U  a  les  richeiKii  les  tréiors 
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cachés  sons  sa  protection  et  kUi 
d^ordinaire  à  Laka,  au  centre  d*ue 
e'paisse  forêt.  Anlonr  de  lai  le  BMst 
la  cour  brillante  des  laichas  et  des 
Kinnaras,  distributeur!  dea  largtiKi 
accordées  par  la  puMante  Tolouléde 
Paoulastia.  Tantôt  on  le  représeate 
dons  une  grotte  profonde  que  défci- 
deut  Teau,  le  feu  et  lea  griffes  dei 
dragous  dont  Tœil  luit  comme  oae 
fournaise  ^  tantôt  il  &îège  majesiiica- 
sement  sur  son  char  Poncbpaka  qie 
traînent  des  coursiers  blancs  rkae- 
ment  caparaçonnés.  Sa  tête  qui  porte 
la  couronne .  sa  main  qui  tirai  on 
sceptre ,   indiquent   le   dic«  auquel 
aboutissent  tous  les  bomroam  de  la 
terre  ;  aussi  est-il  qualifia  de  roi  des 
rois.  D'autres  épithètespearenft  se  trah 
dirire  par  seigneur  des  sonterraîasy 
ami  des  esprits ,  inlra-terrestre,  pro- 
tecteur des  cavernes ,  des  grottes.  Sa 
résidence  dans  le  nord ,  o&  tant  de 
montagnes  recèlent  or  et  pieirerîei , 
est  très-remarquable.  On  doit  uler 
aussi  la  coïncidence  de  tons  les  dé- 
tails relatifs  k  son  domicile  sou  terrai 
avec  ridée  des  dragons  gardieas  de 
Tor ,  des  feux  follets  y  des  farbdels, 
des  marmousets  qui  peuplent  les  mi- 
nes ,  des  éboulementSy  des  inonda- 
tions qu'il  faut  craindre  a  tout  iaslaat. 
La  légende  du  RamaTana  distingue 
Paoulastia  de  Kouvéra,  et  fait  da 
premier  IVieul  du  second  (^7i|^.  Ri* 
VAN  a).  Kouvéra  y  par  une  mde  et 
longue  pénitence ,  ODtint  de  Brahaâ 
la  possession  des  ricbeues  soolcr- 
raines  de  Geilan.  Dépouilla  par  Ra- 
vana ,  il  se  réfugia  au  nord  dans  1rs 
grottes  profondes  de  Tlmalaïa,  qui 
ont  été'  depuis  ce  temps  son  séjour 
habituel. 

PAPHLAGON,n«f A«yÀ,  héros 
éponyme  de  la  PapUagomoi  était 
suivant  Homère  un  fils  £  Ciicé. 

PAPHOS,  n4f«r,  héroa  ^ijm 
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ds  la  fiBe  de  Paphos  en  CTpre,  ëlaît 
raifut  les  uns  un  fib  de  rjgma'îoa 
et  d'une  femme  qui  d^aboid  avait  été 
aoe  statue  d'i?oire^  suivant  les  autres , 
qi^fils  de  Çiuyre. 

PâPPÉë  ,  dieu  suprême  des  Scy- 
thes ,  était  plutôt  un  dieu  ciel  qu'un 
Teiitable  Jupiter,  et  avait  pour  fem* 
me  la  Terre. 

PAPP0S1LÈNE,Papposilb5Us, 
na^n-êo-iXtifêSy  Silène  lui-même,  était 
représenté  avec  une  barbe  touffue, 
qui  lui  fermait  la  boncbe ,  et  un  air 
sauvage. Son  nom  veut  eut  bon  papa 
Silène  y  et  non  aïeul  de  Silène. 

PARABRAHMA,  c'est-kdire  le 
^and  Brahmâ.  Foy.  Bbahm  et 
Bbahma. 

PARACHANSAou  BARACHAN- 
ÇA-KUAN  occupe  une  place  remar- 

3uable  dans  Thisloire  mythologique 
es  Mongols ,  parce  que  c'est  de  lui 
que  part  la  généalogie  sacrée  de 
Cbakiamouni  (le  Bouddha  actuel  du 
dogme  Jamaïque  ).  Descendant  du 
îieux  Khan  Allan-Ourrouk ,  Para- 
cbansa  -  Khan  a  pour  fils  Zaïn-To- 
T«lté-Khan.  De  ce  dernier  naissent 
les  quatre  Arslan  Khalkhatou  :  Arion- 
Idété,Tsagan-ldété,Tangsouk-Idété, 
Ara^n-Idété.  Chacun  des  quatre  a 
deux  fils.  D'Arion  -  Idété  naissent 
Cbakiamouni  et  Annada.  Voy.  Pal- 
las,  Nachr.  ûb.  mong,  Fœlk. 

PARAÇOU.RAMA(Pabasu-Ra. 
ma),  brahmane  célèbre  du  sivaïsme 
hindou,  figure  comme  ennemi  i°  de 
Vichnou,  a^  de  Bbavani,  S'^desKcha- 
triias.  On  lui  donne  pour  père  le 
brahmane  Djamadagni  qui  a  pour 
femme  soit  la  déesse  Bhadrakali,  soit 
la  mortelle  Renouka^  mais  Tune  et 
Fantre,  on  le  sait,  reviennent  à 
Bhavani-Dourga.  Au  reste  ,  voici  de 
quelle  manière  eut  lieu  la  naissance  de 
Fara^on-Rama.  Renouka,  désirant 
avoir  un  fils,  invoqua  son  époux  Dja- 
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madagni,  et  se  recommancla  à  ses 
prières.  La  mère  de  Renouka  for- 
mait en  même  temps  des  vœux  sem- 
blables. Epoux  et  gendre  complai- 
sant, Djamadagni  pélril  pour  Tune 
et  Tautre  princesse  deux  gâteaux  doitt 
la  manducaliou  devait  cire  immédia- 
tement suivie  de  Paccomplissemcnt 
de  leurs  désirs^  mais  il  vint  en  pensée 
à  la  belle-mère  que  le  gâteau  de  Re- 
nouka devait  avoir  été  confectionné 
avec  plus  de  soin  :  elle  s^en  empara 
et  y  substitua  le  sien  ;  Renouka  ne 
s'aperçut  point  du  troc.  Les  deux 
princesses  devinrent  bientôt  encein- 
tes. La  reine  mit  au  monde  un  jeune 
enfant  qui ,  quoique  Kcbatriia  par  le 
roi  son  père,  avait  en  partage  les 
mœurs  simples  et  pacifiques  du  brah* 
me;  Renouka  au  contraire  donna  le 
jour  à  un  fils  de  brahme,  qui,  au  lieu 
des  douces  vertus  de  sa  caste  ,  avait 
!a  guerrière  impétuosité  du  Kchati  lia. 
Siva,  charmé  de  celte  précoce  valeur, 
voulut  élever  lut-méme  Tardent  Pa- 
raçou-Rama.  L'élève  devient  Ijientô! 
Tadorateur,  Tapôtre,  le  séide  du  dieu 
son  instituteur.  Dévoué  au  culte  de  son 
maître,  il  se  déclare  comme  lui  con- 
tre Bhavani,  et  en  conséquence  contre 
les  incarnations  de  cette  belle  déesse, 
contre  sa  propre  mère  Renouka;  et 
il  la  décapite.  Quelque  temps  après 
Ganéça,  le  fils ,  Tami  de  Bhavani ,  se 
trouve  sur  sa  route  tandis  qu'il  se 
rend  au  pied  du  trône  de  Siva  pour 
lui  rendre  hommage  :  il  veut  Pem- 
pécher  de  pénétrer  dans  cette  céleste 
demeure  ;  iParaçou-Rama,  toujours 
irascib'e ,  arrache  des  mains  du 
tremblant  Ganéça  le  cimetèrc  qu'il 
portait  à  la  main,  et  lui  en  trauchc 
la  tète.  Suivant  quelques  traditions, 
comme  Ganéca  porte  déjà  sur  sa  nu- 
que la  tète  énorme  de  Téiéphant, 
Paraçou-Rama  se  contente  d'abattre 
Hroire  d'une  de  ses  défenses.  A  li 
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chute  de  la  dent  divine  le  monde  s*é» 
branle  :  Siva  et  Bhavani  sont  troabUs 
dans  leurs  amours,  et  celle^ri,  dans 
son  mécontentement  extrême ,  va 
lancer  Tanathème  sur  le  fils  de  Re- 
nouka,  cette  autre  elle-même,  quand 
Yamana(Vicbnou  sous  forme  de  nain) 
arrive  à  son  secours  et  le  sauve.  Ce- 
pendant Paracou-Rama  ne  cesse  de 
combattre  et  cle  s'exposer  a  de  nou- 
veaux dangers.  De  longue  main  la 
guerre  avait  divisé  les  brabmes  et  les 
Kcbalriias.  Viçouamilra  no  jour  avait 
voulu  enlever  aux  fils  du  brahmane 
Vacichlha  la  belle  vache  Sabasa,  fi- 
gure de  son  territoire.  Plus  tard,  ce 
fut  le  beau-père  de  Djamadagni, 
Raktavidja-Ardjouna,  oui  tenla  de 
dépouiller  son  gendre  de  sa  vache 
(Kama-DhcnonV).  Saba5a  et  la  va- 
che de  Djamadagni  se  défendirent  k 
'merveille;  elles  enfantèrent  un  nom- 
bre si  grand  de  guerriers  que  les 
spoliateurs  se  virent  contraints  de 
renoncer  à  leur  entreprise.  En  même 
temps  des  guerriers  barbares  étaient 
venus  au  secours  des  fils  de  Vacîch- 
tha.  Djamadagni  eut  moins  de  bon- 
heur; les  farouches  Kchatriias  le 
tuèrent  :  Renouka ,  qui  était  ressusci- 
tée,  se  brûla  sur  sa  tombe.  Paraçou* 
Rama  jura  soudain  de  venger  le  cou- 
ple auquel  il  devait  le  jour  et,  secondé 
par  son  maître  Siva,  il  parvint  k  ex- 
pulser les  Kchatriias  de  la  dynastie 
solaire  et  k  s'emparer  d'Aïodhia.  Il 
se  mit  ensuite  k  parcourir  l'Inde  en- 
tière ,  trouva  près  de  Konrookchatra, 
non  loin  de  Delhi,  un  champ  im- 
mense couvert  des  corps  de  ses  en- 
nemis, et  il  remplit  de  leur  sang  un 
grand  lac  (Kooroukchatra  pourtant 
appartenait  aux  guerriers  de  la  dy- 
nastie lunaire)  y  il  ôta  partout  Tem- 
pire  aux  Kchatriias  pour  le  rendre 
aux  brahmanes,  ressuscita  Djama- 
dagni et  pour  la  seconde  fois  Rc- 


Bonka  9  pois  seretin  f8r  k  KiSIifi^ 
près  de  Siva ,  pour  ê*j  déhuer  ï 
tant  de  traraui.  Bientôt  les  mn- 
yelles  et  heoreases  tentalifet  en 
Kchatriias  Tarrachenl  k  ta  délkk^ 
retraite.  11  reparait ,  et  les  enBenis 
taillés  en  pièces  dd»  fingt  Intafllei 
renoncent  enfin  k  me  lutte  déaoniiii 
au-dessus  de  leurs  forcea.  Paracoi- 
Rama  est  relourn^  auprès  it  Sira. 
Mais  les  ingrats  brahmanea,  mû  lai 
doivent  la  tonte-puinance,  ni  re- 
prochent d^avoir  vera^  trop  detang, 
et  refusent  de  Ini  laisser  habiter  m 
seul  coin  de  la  péniDsule.  Para- 
cou  alors  gravit  la  cime  dei  Gha- 
tcs  dont  Tocéan  baignait  k  rersiBt 
occidental ,  et  demande  an  dien  de  la 
mer  de  lui  accorder  ponr  leniloire 
seulement  autant  dVspaœ  qne  la  flè- 
che lancée  en  pourra  paroonrir.  Le 
dieu  imprudent  accorda  tonts  vaSaU 
trait  lancé  par  Paraçou  fôr^  k  din 
k  reculer  au  loin ,  et  k  côte  de  Ma* 
labar  sortant  du  sein  des  cam  de- 
vient Tapanage  de  Paraeoo-RaBia  ^ 
toujours  courroucé  de  Pisgralilade 
des  brabmes ,  les  cfaasia  da  llalabar 
et  les  maudit.  Il  assujétit  pMoarlaat  s^ 
core  les  Nairs  k  son  iong  aaceiJstJ. 
Peu  après  il  quitta  le  ■nwk  et  se 
réabsorba  dans  le  sein  da  k  Ariaité. 
Il  n'en  sortit  que  pendant  k  pMods 
de  Rama ,  quand  ce  jeasa  hcrui 
septième  incarnation  da  Vkhnon  cit 
bnsé  Tare  de  Siva ,  et  pour  ustmin 
Bhichma,  pince  de  h  race  Innavsel 
de  la  branche  des  Konrodaj  qoieM* 
bat  les  Pandous. 

PARALE,  PAiaLVs,  pasnit 
pour  avoir  inventé  k  Parak  (fiiissii 
sacré  qu'Athènes  expédkit  k  Déks), 
ou  même,  selon  certaines  Kgandsiy 
pour  avoir  imaginé  les  nMSèaai. 

P  ARAMMON,  non  qm  f^Qf 
donnait  au  père  de  Pas,  et  «a  BUa 
surnom  de  Mercvs.  Onaift ,  h  lo» 
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trbavîsi  Piromî,  Biroama^  Brahm, 
Hermèa  ne  difierent  pas ,  nous  ad- 
mcltons  réuuation  hellène  de  Fa- 
ra^fUQon  et  ae  Mercure.  En  un  sens 
Tolli  esl  le  premier  des  dieua;  Pba* 
nta  on  Pan,  identique  a  Knef ,  e^it 
son  émanation  immédiate. 

PARATCHARIA  est,  dans  le  Ma- 
liabarata,  un  Mouni  aimé  des  cîeuK 
et  a  pour  époux  la  jeune  Kali  qui, 
sans  perdre  sa  virginité,  deyient  en- 
ceinte de  Viaça  (  Brahmà  dans  sa 
troisième  incarnation].  On  doit  son- 
ger que ,  dans  le  Baghavat,  Viaça  est 
CIs  oe  Brabmâ ,  mais  doit  le  jour  a 
une  singulière  influence  de  Vichnou. 

PARÉE,  Pa&£A,  femme  du  roi 
de  Crète  Minos,  et  mère  de  quatre 
enfants,  ^éphadion,  Eurjmédon, 
Chryiiès,  Pliitolas. 

PARESSE,  Segnities,  déesse 
allégorique,  passait  pour  fille  du  Som- 
meil et  de  la  Nuit ,  et  avait  été  mé- 
tamorphosée en  tortue  pour  avoir 
écoute  les  flatteries  de  Vulcaia. 

PARGANI  était  en  Samogilie  le 
dieu  des  saisons  ;  il  présidait  aux  ré- 
coltes avec  Zémiénik.  On  entretenait 
eu  son  honneur  un  feu  sacré  sur  une 
colline.  Comp.  ici  les  déesses-Feu* 
Terre,  Vesta,  etc. 

PARGOUTI,  TEve  des  Banians, 
avait  pour  époux  Ponroucba ,  le  pre- 
mier nomme. 

PARIOS,  n»ftês ,  fils  de  Jasion, 
fonda  Partum  et  y  '^|P^  '^  ^^' 
Opliiogènes,  espèces  de  rsjlles  issus 
de  serpents  et  élevés  an  pouvoir  de 
guérir  leurs  morsures  en  suçant  le 
venin. 

PAR  IS,n<(^<r,  autrement  Alcxah- 
DRE  ,  'AXti%9^fêf ,  célèbre  fils  de 
Priam  et  d'Uécube.  Enceinte  de  lui, 
sa  mère  rêva  quVlle  mettait  an  monde 
un  flambeau  qui  incendiait  la  ville  de 
Troie ,  ajoibole  trop  clair ,  suivant 
les   derios,    dt  rembrasement  lie 
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Tempire  de  Troie.  Sur  eetavii,  Priam 
résout  la  mort  de  Paris,  qi'Hécube 
portait  dans  son  sein ,  et  qiand  il 
vient  au  monde  commande  U  nieur- 
tre.  Hëcnbe,   pins  tendre,  commue 
la  sentence  en  nne  simple  eipesition 
sur   rjda.    Des    patres    élèvent   le 
jeune  enfant,  à  qui  trois  on  quatre 
Ittstres  donnent  nne  beauté   ravis- 
sante. La  njmphe  Œnone  se  donne 
k  lui.    Les  trois  déesses,    qni  aux 
noces  de  Pelée  et  de  Tbétiê  se  dis- 
putent la  pomme  d^or  où  est  écrit  à 
la  plus  belle  y  le  choisissent  pour  juge 
et  lui  promettent,  Juuon  de  l'or,  du 
pouvoir, Minerve  la  sagesse,  Vénus  la 
plus  belle  femme  de  T univers  :  Paris 
adjugea  le  prix  k  Vénus.   Qnelque 
temps  après,  un  des  Priamides  lui 
ayant  enlevé  un  taureau  poor  le  don- 
ner en  prix  au  vainqueur  dans  les  jeux 
iunèbres  qu'on  devait  célébrer  aTr oie, 
Paris  se  rendit  Ini-méme  aui  joutes 
et  remporta  sur  les  concurrents,  par- 
mi lesquels  étaient  ses  frères.  Hector 
selon  les  ans,  Déiphobe   selon   les 
autres,  levèrent  le  glaive  snr  Ini  pour 
le   tuer;    Paris  alors    montra   les 
langes  dont  il  était  enveloppé  lors- 
qu'on Texposa,  et  se  fit  reconnaître. 
Priam  l'accueillit  avec  plaisir ,    vu  , 
dit-on ,  que  les  devins  avaient  limité 
le   danger  que   courait  Tempire  de 
Troie  a  trente  ans,  et  qne  Pans  avait 
déjà  pasàé  cet  âge.  Uu  pen  plus  tard 
nous  retrouvons  Paris  en  Grèce  ;  il  y 
va  pour  sacrifier  au  temple  d'Apol- 
lon Daphnéen,  ou,  selon  les  évhé- 
méristes ,  pour  recueillir  la  succes- 
sion d'Hésiooe,  sa  tante.  Il  reçoit 
Thospitalité  dans  Sparte  ,  domaine 
de  Ménélas.  Le  roi  se  trtuve  absent 
lors  de  l'arrivée  de  cet  bote  magnifi- 
que} mais  Hélène,  son  épouie ,  veille 
a  ce  que  rien  ne  manque  k  l'étrau- 
MT.  Ou  sait  que  la  reconnaissance 
de  Paris  devient  bientôt  de  Tamour. 
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une  la  reine  de  Sparte  parlage  ses 
a^sirs,  et  qucufîu  elle  s^enfuit  en 
Asie  avec  le  protégé  de  Véuus.  Ve- 
nus acquitte  ainsi  la  promesse  par  la- 
quelle elle  a  déterminé  le  pâtre  royal 
a  lui  accorder .  le  prix  de  beauté. 
Lf  s  deui  amants  relâchent  ensuite  k 
l'ilc  de  Cylbêre  ,  où  Hélène  comble 
les  VŒUX  de  son  ravisseur  j  puis  ils 
continuent  leur  route.  Toul-à>coup 
du  milieu  des  flots  surgit  le  vieux  JNé- 
rée,  et  sa  boudie  prophétise  des  ma'- 
heurs  au  vaisseauqui  fuit  vers  Truie. 
Arrivé  dans  la  capitale  de  Priam, 
Pari:»  y  fut  reçu  avec  transport^  mais 
personne  ne  songea,  excepté  Cassan- 
are,\'ainement  inspirée  par  les  dieux, 
aux  terribles  représailles  que  les  Grecs 
allaient  prendre.  Les  intrigues  de 
Paris  ,  la  beauté  d'Hélène  ,  firent 
échouer  les  ambassades  que  les  Atri- 
des  et  leurs  alliés  envoyèrent  d^abord 
à  Truie.  Pendant  le  siège,  Paris  ne 
montra  guère  que  de  la  lâcheté  ou  une 
valeur  douteus^^  Cependant  on  le 
voit,  de  temps  a  autre,  paraître  sur 
le  champ  de  bataille,  blesberDiumède, 
Machaon,  Auliloque,Palamède,  sou- 
tenir un  combat  singulier  avec  Mené- 
las.  Vers  la  fin  du  siège  il  perça  en 
guet-apens  Achille  d\ine  flèctie;  lui- 
même  lut  quelque  temps  après  blessé 
mortellement  par  Philoctète  (d'autres 
disent  Ménélas  ou  Ajax).  Il  se  fit 
transporter  auprès  d'OEnone  ,  dont 
il  avait  payé  la  tendresse  par  un  ingrat 
abandon  et  qui  refusa  de  le  guérir. 
Hélène,  après  sa  mort,  épousa  Déi- 
phobc.  Paris,  entre  autres  enEanls, 
tivait  eu  d'elle  Bunichus ,  Idée ,  et 
une  fille  du  même  nom  que  sa  mère. 
On  donne  souvent  0£none  pour  sa 
femme.  On  voit  dans  le  Musée  Pio- 
Clémentia  une  tète  et  une  statue  de 
Paris  (pnb.  par  Guatani).  Dans  la 
villa  Ludovisi  se  voit  un  buste  culoe^- 
s«l  de  Paris ,  deux  fois  plus  graoA 
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que  nature  :  la  cMamyde  flutte  sur  la 

Soitrine  ,  mais  les  traits  sont  ccnx 
'une  femme.  ViockelnuuUf^oniiiii. 
ined, ,  a  fait  connaître  a  ne  pieire 
gravée  qui  représente  Pàrii  berger  de 
Priam  et  tenant  k  la  nuûn  le  pednm. 
On  retrouve  Paris  convenant  avec 
Mercure  dansLanzi,  Saggio  diUn* 
gua  ctruscay  II,xii,  n**  s;  recevant 
un  diadème  de  Minerve ,  dans  Vinc- 
kelmanu,  Uonum,  ined.^  n*  i  i3î 
jugeant  les  troi»  déessct ,  dans  Bar^ 
toli,  Pittur,  anU  de'  ëepoicri  de 
Nasoni ,  XXXIV^  essayant  de  dé- 
cider Hélène  a  la  fuite ,  dans  VÎK- 
Lelmann,  onv.  cité,  n*  ii5|  etdau 
les  Peintures  fioméntjuesitTitùt- 
bein,  n**'  4  et  59.  Un  bat-relief  de  la 
%illa  Ludovisi  et  un  camée  da  cabinet 
royal  des  antiques,  représententOE- 
none  et  Paris.— -Le  nom  de  Paris, 
le  même  que  Fré  et  Apbar^  ,  indi- 
que un  dieu-soleil.  Sa  beauté,  sa  )ea- 
nesse,  sa  vie  pastorale  ,   son  rang 
d'arbitre  entre  trois  déesses  qui  for- 
ment autour  de  lui  une  trimoarti,  sa 
victoire  sur  le  taurean,  ses  flècbes* 
dont  il  perce  Achille  (que  des  légen- 
des donnent  comme  tué  par  ApoUoi}, 
son  identification  au  ftimbean  dans 
le  sein  même  de  sa  mère,  st  liaison 
avec  les  eaux,  personnifiées  en  OEno- 
ne ,  avec  la  lune ,  dont  Hélène  est 
Fincaroalion ,   tout  concourt  à  nont 
coufiriiier  dans  cette  manière  de  voir. 
PAR]NAS6£,  Pabsiassus,  niptir' 
9-êç ,   héros  éponvme   du  Parnasse, 
passait  pour  ms  de  la  nympbe  Ciéo- 
dore  ,  mais  fils  h.  deux  pères  :  Tuo 
mortel,  que  Ton  nommait Cléopompe, 
l'autre  immortel,  et  qui  est  Neptune. 
h  inventa  l'aruspicioe  (divination  par 
les  oiseaux  ) ,  et  fonda  une  ville  de 
son  nom  qui  fut  submergée  lors  du 
déluge  debeuddion. 

PARKOPIOS ,  Apollon  aux  un- 
terelles  (Pamopei)^  était   adoré 
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dans  U  citadelle  d'Athènes  ^  où  il 
arait  une  statue  de  bronze  ,  oavrage 
de  Phidias. 

PARORÉE ,  fils  de  Tricolone  , 
fooda  Parorée,  en  Arcadie. 

PAROS ,  Uêifêç  y  héros  éponyme 
de  l^e  de  Paros,  est  chet  les  nns 
le  fîli  de  Jason,  chex  les  autres  le  fils 
de  Tarcadien  Parrhase. 

PARQUES  (lo) ,  Parcje  ,  et  en 
grec  MŒRiC  y  M«i^«< ,  déesses  qui 
président  au  dérdoppement  de  tout 
ce  oui  se  prdtii(>  ne  sont  au  foudque 
le  (tëdoohlement  trinitaire  de  Pidée 
de  destinée  génératrice.  Elfes  sont 
sœurs  et  se  nomment  Clotho,  La- 
chésis  et  Atropos.  Leur  généalogie 
diffère  considérablement  suivant  les 
époques,  le  pays  ou  Tesprit  des  lé- 
genaaires.  Cbrysippe  (au  rapport  de 
Cicéi  on)  les  identifiait  k  la  nécessité, 
et  Lucien  les  proclamait  a  elles  trois 
le  destin.  Dans  Hésiode   elles  ont 
pour  mère  la  Mait,  la  Nuit  seule  ^ 
Orphée,  dans  Thymue  aua  Parques, 
les  fait  naître  de  TÉrèbe;  Lyro* 
phron  les  dil  filles  de  b  Mer.  Ces 
trois  noms ,  Erèbe ,  Mer,  Nuit ,  re« 
TÎennent  au  même  (comparez  Bou- 
To).   Platon    s'éloigne  peu  de  ces 
conceptions  lorsqu'il  dit  que  les  Par- 
ques sont  fille»  de  la  Mécessilé.  L^I- 
liade,  rompant  avec  toutes  ces  déliés 
théogoniques,trop  nuageuses  allégo- 
ries, fait  des  Parques  les  filles  de  Ju- 
Eiter  et  de  Thémis.  S^il  est  vrai  que 
rycophron,  en  nommant  ses  Parques 
filles  de  la  Mer,  leur  donne  pour  père 
Jupiter,  son  opinion  présenterait  a  U 
fois  un  rapprochement  avec  la  pré- 
sente généalogie,  et  un  rapport  entre 
Yénus  et  les  Parques.  Ce  rapport, 
au  reste,  n'a  rien  d'étonnant  :  Venus, 
par-la  même  qu'elle  est  génératrice , 
llithye    et  Aurea ,    ressemble  aux 
Parques.  Les  brillantes  ou  mystérien- 

ie9  epitbètçi  qn'oa  lear  prodignç  se 
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rapportent  toutes  k  la  puissance  éro- 
lutrice  des  destinée8  on  des  créations. 
Tous  les  mondes  sont  soumis  k  leur 
empire  3  les  mouvements  iits  sphères 
célestes  et  l'harmonie  des  principes 
constitutifs  du  monde  leur  sont  dus  ; 
le  sort  de  chaque  être ,   de  chaque 
chose  a  été  prévu  par   elles  ^  elles 
prophétisent,    elles  chantent,  elles 
veillent  spécialement  sur  la  destinée 
de  l'homme.  Richesses ,  gloire,  puis- 
sance ,  plaisirs ,  honneurs ,  ce  sont 
elles  qui  dispensent  tout ,  qui  refu- 
sent tout.  La  missance  ,  la  vie ,  la 
mort  surtout,  sont  sous  leur  empire. 
Un  fil  que  touchent  les  mains  des 
trois  sœurs  symbolise  cet  ensemble 
d'instants  épars  dont   chaque  exis- 
tence se  compose.  Clotho,  Laché^is, 
Atropos,  travaillent  tour  a  tour,  mais 
une  seule  file,  c'est  Laché^is;  Clo- 
tho tient  la  quenouille;  Atropos  tran- 
che arbitrairement  le  fil,  que  rien 
ne  peut  renouer.  Les  poètes  n'ont 
donc  pas  eu  grand  tort  lorsqu'ils  ont 
identifié  les  Parques  aux  trois  pério- 
des de  la  durée ,  et  vu  dans  Lacbésis 
le  présent,  dans  Clotho  le  passe,  dans 
Atropos  l'avenir.  La Trimourti  hin- 
doue  reflète  presque  les  Parques  : 
Rrahmâ  sublimé  ressemble  a  Clolho, 
Vichnou  h  Lacbésis  ,   et  Siva ,   ce 
dieu  incendiaire,  kTineiorable  Atro- 
pos.  A  présent,  remontons  par  la 
pensée  a  la  conception  primordiale, 
nous  retrouverons  une  Parque  mo' 
nade  {Voy.  LAcnésis).  On  lui  donne 
tour  a  tour  des  noms  divers  :  Imar- 
mène  (la  destinée),  Anankê  (la  né- 
cessité),  Tychc  (la  fortune),  ALssl  (le 
sort  départi  k  chacun),  Moera  ,  ab- 
solument synonyme  d'Imarmène  (  à 
ceci  prèsqu'Imarmène  semble  le  ré- 
sultat ,   et  Mœra  la  productrice  des 
résultats);  puis  IHthye,  Opis,  Per- 
•éphone,  Némésis ,  Xdrastée.   Chez 
quelques  poètes,  Adrasléç  et  Némé- 
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sis  devinrent  deux  Pdn|uei»  coeiÎ!»- 
Unles  :  Kéméns  rectifiait  les  arrêts 
da  sort,  Adrast^  infligeait  les  sup- 
plices et  dispensait  les  r^coropensi  s. 
Oo  peut  aussi  nomnoer  pour  Parque 
suprême  Carmenle  ;  mais  Carmente 
est  latine  et  se  dessine  surtout  comme 
propliétesse.  —  Diverses  légendes 
nous  montrent  les  Parques  consolant 
Proserpine  ravie;  endormant  la  dou- 
leur de  Cérès  soit  quand  elle  pleure 
le  rapt  de  sa  fille  ,  soit  quand  elle 
s^ensevelit  dans  une  grotteaprès  avoir 
été  outragée  par  Nept.ine  ;  ramenant 
au  jour  réponse  de  rlulon  lorsquVllc 
ya  passer  six  mois  auprès  de  sa  mère; 
guidant  aux  enfers  Ëacchus^  Hercule, 
Thésée  ,  Ulysse;  reconduisant  sur 
le  globe  terrestre,  Orphée,  Ëuée; 
servant  de  cortège  k  Thémis  lors- 
qu'elle va  de  rOcéan  dans  TOlym- 
pe;  défendant  Jupiter  leur  père 
contre  les  géants  Agrins  ,  Tboon  et 
Tjphoée;  chantant  la  naissance  d^A- 
chille  aux  nocos  de  Thétis  et  de  Pe- 
lée; recevant  Méléagre  qui  vient  au 
monde ,  et  annonçant  h.  quel  frélc 
symbole  est  liée  sa  vie;  aidant  Evad- 
né  à  mettre  au  jour  Gamos,  et  Ju- 
piter k  rendre  la  vie  à  Pélops;  du 
reste,  sévères  et  ne  renouant  pour 
personne  le  fil  une  fois  rompu  On  les 
donne  comme  favorisant  la  délivrance 
des  femmes  en  couche  avec  Lncine, 
ou  mémo  n^éiant  que  Lucine.  CVsl 
clair  puisqu'elles  sont  llithye.  Ail- 
leurs on  veut  quVllcs  soient  minis- 
tres de  Plnton.  Partout  présentes 
et  puis«iantes ,  partout  elles  sont  les 
ministres  des  grands  dieux  ,  du  dieu 
de  Tenfer  non  moins  que  du  dieu  de 
rOlympp,  Orphée  les  place  dans  un 
antre  ténébreux  du  farlarc  ;  le 
Tarlare  ici  n'est  pas  TeniVr,  c'est 
la  Nuit -Chaos.  Chez  d'autres,  c'tst 
au  (iel  qu'est  leur  domicile.  Qael- 
qotfois  on  Uisie  flotter  dan«  l'es- 
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pace  rénigmalk|oe  paUi»  o&  cUrt 
demeurent.  Tantôt  lea  wmrê  de  celte 
mystique  résidence  portent  ciselées 
en  caractères  iodélébîlct,  aor  le  fer 
et  l'airain,  les  destinée!  hvmaÎBCt; 
tantôt  la  laine  qu'elles  filent ,  et  qoî 
est  noire^  blanche,  grise,  indiqoe  pir 
sa  nuance  le  sort  des  morlela  (doBS 
Lycophron  ,  le  fil  des  Parquet  est 
tricolore);  tantôt  le  chant  magîqoe 
dont  elles  accompagnent  leroalemeat 
du  fuseau  est  TirrévocaUe  arrêt  di 
sort.  Quant  k  l'invenlflb  de  sh  let- 
tres de  l'alphabet  grec  attribaëetn 
Parques ,  ce  n'est  qu'une  biiairerie 
gratuite.  La  surveillance  que  quel- 
ques savants  lenr  font  esercer  nr  le 
globe  de  la  lune  n'a  d*autref  etasrs 
que  leur  caractère  de  principe  pasnf, 
l'influence  magique  de  la  lune  tir  les 
événements  humains ,  et  l'idenâicah 
tion  des  Parques  k  Ililliye ,  qui  est 
Latone,  qui  est  Phœbé  ,  qui  ett  h 
Lune.  —  Jupiter  et  Apollon  por- 
taient le  nom  de  Méragète  ,  c'est -•- 
dire  conducteur  des  Parquet.  LesRe* 
mains  et  les  Grecs  invoquaient  te^ 
vent  Apollon  et  les  Parques  en  mène 
temps.  Leur  autel  le  plut  célèbre 
était  au  milieu  d'un  bois  épjdt  ne  se 
rassemblaient  les  habitants  de  Sicyow 
et  de  Titane.  Sparte  lenr  dédia  is 
temple  ma^^nifique  près  du  tonbeai 
d'Oreste,  Elles  avaient  aussi  des  ai- 
teis  k  Olympic,  k  Mégare  ,  k  Rome, 
en  Toscane  ,  k  Vérone.  Da  reste  , 
en  Italie  elles  sont  quelquefois  noss- 
mées  Carmentes,  c'est-k-dire  les  ear- 
deuses  ou  les  peigueuses  de  laine,  les 
chanteuses;  et  notons  en  passant  que 
tour  a  tour  on  a  une  Carmente  on  deux 
Carmentes  (Prorsa  et  Postrerta),  oo 
trois  Carmentes  analogues  aux  trois 
Parques  (Carmente,  Prorta  et  Pott- 
verta).  >— -Dans  les  Gaules,  oo  les  ho- 
norait sous  le  nom  de  Mères.  —  Le 
mot  grec  Marte,  Mm^mi;  Temût,  en 
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u^en  doate  pat,  de  fMtpm  :  deux  noms 
atsez  peu  uMiés  dans  la  lilléralure 
comiDUJie  des  Grecs^  Clôlhes  (ou  Clô- 
thôes)  et  Xantries,  dérirent  éyidem- 
ment  de  ttXmêm  et  iouf&j  et  signifient 
les  (lieuses,  les  cardeuses.  11  n'y  a  pas 
plus  d'ambiguilé  sur  les  noms  spé- 
ciaux de  chacune.  Clolbo  veut  dire 
la  fileose ,    Lachésis  le  lot ,  Atro- 
pos  Pinflexible  ;  mais  on  a  beaucoup 
varié  sur  Tétymologie  dn  nom  latin  y 
J^arcœ.  Nous  defons  donner  ici  les 
principales  étjmologies   proposées  : 
A<>  Pariuj  00  Porta  ^  itrtfuod  ne» 
mini  parcani  (antiphrase)^  5"*  Par^ 
ca ,  Perparca  ,  avare  ^  4"  Porca^ 
sillon  de  terre^  5''Pi2/YZcÀ  (cbaldéen), 
rompre^   diviser  \  6*  -ïïfkrrmj  faire, 
avec  allusiou  a  Praxidice;  i^  le  radi* 
cal  inconnu  de  P<;rf(fe,  Ptrséphonc^ 
Perséphate,  A  notre  avis ,  Parca 
■e  vient  qne  de  Pariiri^  analogue  do 
foifUy  et  par  conséquent  est  une  tra- 
duction exacte  de  fuîpttj  le  sort.— 
On  ne  trouve  que  très-peu  de  figures 
antiques  des  Parques.  Celles  de  la 
médaille  produite  par  Patin ,  sous  le 
nom  de  Parques,  ne  méritent  pas  ce 
titre.  Snr  un  marbre  expliqué  par 
Bellori   se  voit  une  femme  dont  la 
iéte  est  ornée  d'une  simple  bande- 
lette :  on  croit  que  cVst  une  Parque. 
On  en  voit  nne  autre  sur  un  bas-relief 
du  Musée  Pio-Clémentin  ,  lY,  35. 
Une  autre  planche  dans  le  même  re- 
cueil, IV,  s 5,  offre  seulement  Clotbo 
et  Lachésis  i  la  première  a  la  que- 
nouille et  file;  la  seconde  indique 
avec  unebaguelte  la  destinée  de  tout 
ce  qui  existe  sur  la  terre  ;  elle  a  de 
plus  sur  les  genoux  un  volume  où  sont 
inscrites  toutes  les  actions.  Ce  volu- 
me se  retrouve  aux  mains  de  Clolbo 
sur  le  fragment  de  sarcophage  gravé, 
Viy  54-*  \y^s  deux  autres  sœurs,  une 
(Lachésis)  est  désignée  par  un  elobe 
cfltfto  et  un  radius  (allasion  h  Tho* 
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roscope)  j  Vautre  montre  sur  un  gno- 
mon que  le  terme  de  Pexistence  est 
arrivé.  Sur  une  cassette  étrusque  en 
œuf,  trouvée  près  de  Volaterre,  ce 
sont  de  vieilles  femmes  en  longs  man- 
teaux. A  Lyon  ,  sur  un  bas-relief  de 
Pabbaje  d  AÎnai ,  elles  tenaient  une 
pomme  (symbole  de  la  fructification). 
L*idéal  des  Parques  ,  en  les  différen- 
ciant par  la  quenouille  ,  le  fuseau  et 
les  ciseaux  y  se  composerait  de  longs 
voiles  bruns,  de  couronnes  d*or  ,  de 
visages  sévères  ,  mais  beaux;  enfin 
d*ailes  contrastant  fortement  avec 
leur  pose  stationnaire.  CVst  une 
absurdité  que  de  les  représenter 
laides  ou  boiteuses  (ainsi  que  l'in- 
dique Ljcopbron  )•  Théocosme ,  k 
Megare,  les  avait  sculptées  sur  la  tète 
de  Jupiter.  A  Corinthe,  elles  étaient 
voilées;  on  les  voyait  aussi  sur  la  base 
du  trône  d^Apol'on  Amycléen  et  sur 
le  coffre  de  Cypsèle. 

PARRHASE,  Parrbasus,  n^/- 
^r«fX  I*  un  des  Lycaonides  (il 
fonda  Parrhasis  en  Arcadie);  a®  iiU 
de  Mars  et  de  Philonomé  :  frère  de 
Lycaste  ,  il  fut  comme  lui  nourri 
par  une  louve. 

PARTES,  déesses  latines  au  nom- 
bre de  deux ,  étaient  invoquées  par 
les  femmes  enceintes  le  neuvième  et 
le  dixième  mois.  Leur  nom  ëtait 
Nona  et  Décima.  11  faut  songer  que 
les  anciens  faisaient  durer  la  gros- 
sesse dix  mois,  cVst-k-dire  neuf 
mois  et  quelque  chose,  parce  qu'ils 
comptaient  par  mois  lunaires.  Peut- 
être  entendait-on  par  Nona  la  der- 
nière période  de  la  gestation ,  et  par 
Décima  la  délivrance  et  ses  suites. 

PARTHAON,  n*.tf*»f ,  dansllo- 

mère  PoRTnËE,  Étolien,  devait  le 
jour  an  roi  Agénor  et  H  Epicaste, 
épousa  Euryle,  fiUe  d'HippoJame , 
en  eut  OEnée ,  Mêlas  ,^  Agrius ,  aux- 
quels on  ajoute  Lycopét ,  Alcalhoîîs, 


2So 


PAR 


LaocooD  y  et  de  m  filles  «  A^rope  , 
Péribcc.  — Parthaon  ,  fils  de  Péri- 
phète,  fui  père  d'ArIstas. 

I^ARTIIÈNES,  nûfûtfci,  c'est- 
à-dire  les  viergt's  :  i*  Les  Hvarin- 
thîdes  ;  2*  les  Ereclillicides  j  3**  les 
filles  de  Léos. 

PARTHÉiME.ou  PARTHÉNO, 
fille  de  Slaphylc  el  de  Cbrysolbé- 
mis,  claît  sœur  de  Molpadie  ou  Hc- 
milce  el  de  Rbreo  {f^oy.  ces  noms). 

PARTllEiSlUS ,  cbcf  Iroyen  lue 
CD  Italie  par  Rapon. 

PARTHÉNOPE,  Sirène  fameuse, 
donna  son  nom  h  une  ville  de  la 
côte  d'Italie,  qu'on  abandonna  pour 
Cumes,  mais  qui  ensuite  fui  repeu- 
plée par  ordre  de  Toracle  et  rebâtie 
sous  le  nom  de  ]Nèapolis  (ville  neuve) 
a  peine  cbangé  aujourd'hui  (?îapo- 
li,  ^'aples).  Selon  la  légende,  lors- 
que les  Sirènes  vaincues  par  Ulysse 
se  replongèrent  dans  les  eaux  pour  y 
périr,  le  corps  livide  de  Parlbénopc 
fut  jeté  pnr  la  vngue  sur  le  littoral  de 
la  C.-iinpanie,  011  on  lui  érigea  un 
tombeau  qui  fut  le  noyau  de  la  ville 
éponyrac.  — Trois  autres  PartbÉ- 
jîOPE  furent  :  i**  femme  d'Océan  et 
mère  d'Europe  et  de  Tbi  ace  ;  2"  fille 
d'Ancée  (ou  du  fleuve  Méandre)  et 
de  Samie ,  maîtresse  d'Apollon  et 
mère  de  Lycomède ,  5"  fille  de 
Slympba'e,  maîlres'>e  d'Hercule  et 
meie  d'Evérès. 

PAUrHÉNOPÉE.    Partiieno- 

PJEUS,  rïapflcydTrÉtTîc,  fiU  de  la  belle 
Alahnlc  qui  l'eut  de  Méléagre  ,  de 
Milanion  ou  de  Mars,  ou  (ils  de  Talas 
et  de  Lyssimaquc  ,  remporta  le  prix 
du  tir  aux  jeux  jXéinéens.  Cbargé 
au  siège  de  Tbèbrs  d'attaquer  la 
porte  d  Electre,  il  fut  tué  le  «piatriè- 
me  jour  par  Ampliidique  ou  Péricly- 
mène.  On  voit  que  c'était  un  des  srpt 
cbefs.  On  explique  son  nom,  tantôt 
par  le  fait  çIq  sa  ni^issancc  bgrs  va* 
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riagew,  oui  semble  lâîsirr  k  m  bciv 
le  titre  de  vierge  {Parihenot!) ,  taa- 
tôt  par  son  éducation  sur  le  bobI 
Parthénion. 

PARTHÉNOS,  nitU^,  fille 
d'ApolloD  et  de  Chrysotbémis  •  mou- 
rut très-jeune,  et  fut  changée  par  son 
père  en  coosleUation.  G^est  eDe  qui 
forme  le  buitième  signe  du  zodiaque , 
la  Vierge. 

PARTULA,  déesse  latine,  pré- 
sidait h  la  grossesse. 

PARTLNDA  ou  PARUKDA, 
déesse  latine  qu^on  implorait  dans  les 
accoucbements,  offre  une  paroioaia- 
sie  singulière  avec  Pertnnda. 

PARVATI.  y.  Bhayaiii. 

PASIPIIAÉ.  Foy.  Mmos.  Noos 
n'avons  que  quelques  mots  k  joindre 
h  tout  ce  qui  a  été  dil  de  Pasiphaé 
dans  les  articles  AniADUE,  Du>ale, 
MiNOs  et  PniîDRE.  1"  Pasiphaé  eslU 
toute  lumière,  Ariadne  la  reine;  Pa- 
sipbaé  se  de>sine  toujours  au  cid, 
tandis  qu'il  y  a  de  la  terre,  de  Ponde- 
lerre,  de  l'onde-beaulé ,  magie,  illn- 
sion  ,  de  Tonde  Anadyoméne  dans 
Ariadne.  z^  Pasiphaé  diffère  de 
Pbèdre  qui  est  lumière,  mais  non 
toute  lumière;  son  union  an  taureau 
n'est  que  sidérique  et  dorienne,  tan- 
dis qu'il  y  a  cabirisme  et  couleur  pé- 
lasgique  dans  Pbèdre ,  voulant  sub- 
stituer dans  son  lit  Hippolyte  k  Thé- 
sée. Pasiphaé  a  de  la  démence.  Les 
Prœlides,  les  Cinyradcs ,  la  brûlante 
Astronoc  phéniciennes,  sont  des  Ggu- 
rines  coulées  dans  le  même  moule.  Il 
n'y  a  donc  pas  que  des  mâles  furieux. 
Hercule,  liaccbus,  Atys,  etc.;  leprio- 
cipe  femelle  l'est  aussi.  U  est  si  vrai 
que  Pasiphaé  n'est  pas  une  princesse 
réelle ,  qu*h  Thalames  en  Laconie 
elle  avait  un  temple  à  oracles  où  les 
dévols  allaient  coucher,  et  rece- 
vaient en  rêve  la  réponse  k  toutes 
leurs  questions.  Jttaii  ;  dit«00|  cvito 


naquit  lors  de  k  contesta* 
îcale  des  Piérides  et  des  Mn- 
rme'e  de  cette  ravissante  har- 
a  cime  du  mont  grandissait , 
,  passait  la  nue ,  et  semblait 
1 1  Olympe.  Pégase  vint,  et 
ip  de  pied  comprima  Tessor 
1  de  la  montagne ,  soudain 
e  aux  limites  dont  >flle  s^é- 
irée. — On  voit  atfllsî  Pégase 
tîe  des  troupeaux  d^Admète. 
e  s'explique  par  la  présence 
nau  milieu  de  ces  troupeaux, 
coursier  solaire,  se  place  na« 
fut  parmi  les  paredres  du 
il  le  plus  élégant  et  le  plus  en 
la  Grèce.  Toutefois  il  y  a  Ik 
etisroe^  car  Apollon  auffec- 
cbar,  le  quadrige,  et  par 
nt  Tatielage  de  quatre  cbe- 
,  Pégase  e^t  Tunique  cbeval 
liforme  cavalier  qui  presse 
ailés  de  ses  pieds. — On  peut 
ase  sous  les  n°'  Sço-Sp^**  de 
"ie  mythologUjue  de  Mil- 
fois  il  s'y  trouve  en  rapport 
léros  de  Tréséne,  Beîléro- 
a  sixième  gravure  tirée  des 
dc^  JVasoniy  XX,  repré- 
1  admission  dans  les  écuries 
ipe.  Trois  Nytnpbes  en  pren- 
q;  Tune  se  baisse  pour  le 
Tautre  le  caresse  et  porte  un 
r  Tarroser  d'eau ,  la  troisiè- 
audsi  un  vase^  toutes  sont 
es  de  plantes  aquatiques. 
ŒS,  ilny€tt»ty  Nympbesdes 
1,  sout  les  mêmes  que  les 
Au  reste,  vojr.  Nymphes. 
OUM,  divinité  japonaise , 
dbent  les  habitants  du  pays. 
In  monde. 

lGI£,  ni?ixyUj  maritime: 
I  (plus  ordinairement  Pon- 
sis  (plus  ordinairement  Pba- 
lle-ci  se  trouve  très-souvent 
lédaiUest  Une  île  de  même 
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nom,  voisine  des  colonnes  dVerctki 
était  consacrée  k  Saturne.  Elle  est 
remarquable  en  ce  qn*elle  nous  mon* 
tre  un  culte  analogue  k  celui  de  llo* 
locb  dans  ces  lieux  reculés  de  TOcci- 
dent,  et  de  plus  un  dieu  flamme  dé* 
vorante  jouant  avec  les  eanx. 

PÉLAGON  :  i"  Pbocéen,  fil» 
d'Ampbidamas ,  était  le  maître  de  la 
yacbe  dont  Ca'Imus  suivit  la  trace 
jusqu'au  lieu  qui  devait  être  l'empla- 
cement de  Tbèbes^  a*  prétendant 
d'Hippodamie,  tué  par  OËnomaiis; 
5*  chef  grec  dn  corps  d*armée  de 
Nesktor^  4»  Troyen  tné  par  Sarpédon. 
Un  cinquième  Pélagon  ne  diffère 
point  de  Péla^ne. 

PÉLAGOS,  ni A«v«f ,  la  Mer,  ne 
di£Fère  pas  de  l'Océan.  On  le  donn» 
comme  fils  de  la  Terre  seule. 

PÉLARGÉ,  niAi^m,  fiUe  de 
Potnée,  épouse  d'Istbmios  et  intro- 
ductrice du  culte  cabirique  k  Tlièbes , 
était  honorée  par  le  sacrifice  annuel 
de  quelque  femelle  pleine.  Ou  rap- 
portait l  origine  de  celte  cérémonie  a 
un  ordre  de  l'oracle  de  Dodone  et 
non  de  Delphes.  —  Nul  doute  que 
Pélargé  ne  soit  une  déesse -cigogne 
(jTiAipyffr  )  La  religion  dodonaïque, 
semblable  ici  au  cuite  assyrien,  avait 
lescolombes  en  vénération^  etles  my- 
thes de  Sémiramis,  de  Vénus  en  sont 
remplis  (comp.  Péristere).  Or, 
d'une  part  cigogne  et  colombe  se  rap- 

Ï brochaient,  la  cigogne  com.iie  mère , 
es  colombes  comme  filles^  puis  la  ci- 
gogne se  dédouble  en  colombe.  La 
grande  déesse  se  délègue  donc  en  une 
prêtresse^  et  celle-ci  en  prétresses  se- 
condaires. De  la  les  Péléiades  de  Do- 
done :  Pélargé  les  résume  en  même 
temps  qu'elle  les  précède.  Lts  Pé- 
léiades étaient  prophétesses;  car  la 
divination  était,  selon  les  anciens,  no 
des  caractères  des  oiseaux.  Le  vent , 
la  lomière,  l'air  pur,  s'allient  aisé* 


aS6 


PEL 


l 


l 


mfBt  arec  Yiàée  de  prophète.  Le  ciel 
semble  TofficiDe  de  ravenir,  Tarsenal 
des  secrets  prophéliqaes ,  le  foyer  lu- 
Diineax  d^où  jaillit  toute  étincelle  de 
réyélation.  Aussi  rEorocli  en  Perse,  le 
ic  en  Italie  ,  mille  autres  dans  tous 
es  pays  sauvages,  sont-ils  censés  por- 
ter du  cœnr  des  dieux  a  Toreille  des 
hommes  les  secrets  que  cache  le  sein 
de  Tavenir.  Quant  a  la  liaison  de  Do- 
done  et  du  culte  cabirique,  elle  est 
connue  :  aussi  n^esl-ce  pns  là  ce  qui 
doit  étonner  dans  Tliihtoire  de  Pélar- 
gé;  c'est  la  coexistence  de  la  face 
cahiriqoe  de  la  dée5se  avec  la  forme 

de  cigogne. 

PELASGl]E,  Pelascus,  nc>«r- 
yof,  eni  évidemment  la  personnifica- 
tion de  la  race  pélasgitjue ,  une  des 
lus  anciennes  de  celtes  qui  habitèrent 
e  soi  de  la  Grèce ,  et  a  coup  sûr  la 
première  de  celles  auxquelles  on  peut 
accorder  une  civilisation. Commt*  cette 
civilisation  rudimentaire  se  manifesta 
d^abord  sur  des  points  éloignes  les 
uns  des  autres,  il  nVst  pas  étonnant 
que  Ton  nomme  plusieurs  Pélasgues. 
Quatre  au  moins  ajipartiennent  k  la 
dynastie  des  Inachides.  i*  Un  fils 
d'Inacbus  ,  père  de  Lycatm  et  fouda- 
leur  de  la  civilisation  en  Arcadie. 
jo  Un  Bis  de  Phoronée,  cl  en  consé- 

Suenct*  petit -Gis  d*lnachus.  3"  Un 
Is  de  Jupiter  et  de  ia  Phoronéide 
Niobé,  el  en  conséquence  arrière- 
petit  fils  d'Inacbus  (on  le  regarde 
comme  identique  k  Argus).  4"  Un 
fils  de  Crotope  ou  de  Triopas ,  cé- 
lèbre pour  avoir  reçu  Danaiis  et  les 
Danaïdes  k  leur  sortie  d'Egypte: 
Eschyle  seul  en  parle;  c'est  sans 
doute  le  même  que  Sihénèle.  A  ce 
groupe  quaternaire  il  faut  joindre  i« 
an  fils  ae  Lycaon ,  2**  un  fils  d'Ar- 
cas,  en  conséquence  petit-fils  de  Ly- 
caon. Des  mythologues  nomment 
cvmme  tout  a  fait  distinct  de  la  masse 


des  Inadiides  le  Pâu|i;M  arcMBli, 
premier  et  rude  cîrîlitalear,  da  piyi, 
et  ne  lai  donnent  ni  le  vie3  hacw 
pour  père,  ni  Ljcaon  pour  fik.  Ils  b 
qualifient  de  rvyffvV^né  de  latenv. 
Hors  de  Tune  eideTaolre  de  cessais 
divisions  flotte  un  Péiawue,  fib  iê 
Neptune,  unPélasgae,  fiud*Aaopect 
de  Méit^f  e ,  un  Pelasgue ,  aatcur  im 
la  rae#  :ie»  Theasaîiens,  père  de 
Thessale.  'Ce  dernier  Pélaji|;iie  n^ap* 
parait  point  seul  en  ThessaKe;  il  a 
deux  hères  avec  lui,  Achte  et 
Phthios»  —  En  tomme  doBCp  lou 
trouvons  buil  ou  dix  Péla«ce  Irè»- 
neltement  distincts.  CompétOM  cet 
exposé  des  dires  Yulgaires  en  raooe- 
tant  ce  que  fil  le  Pélasgae  cârilmlew 
dans  TArcadie.  Par  lui  ke  aanrages 
habitants  apprirent  Part  de  te  logfr 
dans  des  cabanes,  de  se  Tllîr  de 
peaux  de  sanglier,  de  se  Doorrir  étt 
fruits  du   hêtre  et  du  chêne ,  laadii 

3 ne  jusque- Ik  on  avait  vécu  defeeillM 
'arbres,  d'herbes  el  de  racim. 
Cette  civilisation  nW  pas  brilhnle. 
Les  Arcadiens  la  gardèrent  loar- 
temps;  car  les  Lacéoémonîew ,  ^ 
tant  avisés  un  jour  de  denanderab 
Pythie  s^ils  se  troaveraîent  bîci  d*nne 
guerre  faite  aux  Arcadiens,  la  pro« 
phétesse  ne  répondit  que  par  «a  ik* 
tique  dont  voici  lejwns: 

N'ei^p«^rrz  poiot  domler  el  tenir  à  la  chaÛM 
Qui  tli'jeune  du  hrtre  M  qvi  MNipe  ém  fhtne. 

Après  avoir  pensé  que  des  rois 
nommés  Pelasgue  avaient  donné  leol 
nom  k  leurs  peuples,  des  moderaes 
en  sont  venus  a  croire  que  Péla»gne 
était  un  titre  générique.  Ainsi  Ai^ 
était  Pelasgue,  Sihénèle  Aail  Pelas* 
gue,  etc.  C'était  entrer  daos  la  bonne 
voie  !  mais  il  ne  faut  pas  s^arrcter  là. 
Pas  un  chef  des  antiqves  ^qnes 
auxquelles  un  veut  noua  reporter  ne 
s'est  nommé  Pélasgne*  lia  race  pé- 
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hâgMi  coDOie  toutes  les  rsces  da 
monde,  a?ait  la  mythologie.  Pëla^oe 
qnî  la  récapltole  étail  ^oo  Adam  :  il 
est  monade,  il  cbt  membre  d^une  Tri* 
mourti.  Toutes  les  généalogies  plos 
baat  données  sont  donc  nalarelles. 
Il  est  fils  de  la  terre,  si  Ton  veut  ^  et 
si  l'on  veut,  il  est  fils  de  Tonde,  soit 
^marine   (Neptune),    soit    flnviatile 
(Asope);  il  a  pour  mère  Thumanité 
(Mérope);   il   est  dieu.  Il  apparaît 
avec  Jeux  frères  sur  un  plateau  ;  il 
se  partage  entre  la  Tliessalie  et  TAr* 
caaie,  dcni  grandes  pointes  d*oà  se 
sont  élancés  les  clans  pélasgues;  il  se 
multiplie  surtout  sur  les  listes  sémî- 
divines  d'Argus,  et  forme  à  lui  seul 
quatre  de  ces  Aoaces  mctafrorphosés 
par  révhémérlsme  eu  Inachides  :  rn- 
fio,  à  ce  titre  il  est  dieu. 

PÉLATË.  PKLàTEs,  fut  tué  par 
Corylhe  dans  la  rixe  qui  s'éleva  aux 
Doces  de  Persée  et  d'Andromède. 

PÈLE,  déesse  des  volcans  dans 
les  îles  Saiidvricb.  n'ycompte  presque 
plus  d'adorateurs  aujourd'hui.  C'est 
surtout  dans  Haouaïi,  si  remarqu.ihie 
par  son  volcan  dt*  Kerouïa,  que  l'on 
prononçait  son  nom  avec  terreur  et 
vénération.  Les  détails  matériel»  de 
son  culte  étaient  confiés  a  un  kahou 
(intendant)  dont  la  principale  fonction 
était   de    veiller   sur   deux    giandes 

Îdantations  consacrées  k  la  déesse, 
'une  sur  le  bord  de  la  mer,  l'autre 
dans  le  voisinage  du  cratère.  La  sta- 
tue de  Pelé  était  couverte  de  vêle- 
méats  de  coton;  on  lui  servait,  du 
moins  de  temps  à  autre,  ses  repas 
comme  h  une  mortelle  vivante  et  man- 
geante. A  l'époque  des  fêtes  solen- 
nelles ,  la  prêtresse  descendait  dans 
les  profondeurs  du  cratère ,  sure  que 
la  protection  de  la  déesse  la  préser- 
verait de  tout  mal,  et  s'écriait -en 
Srédpilant  les  dons  dans  l'abîme 
amnoysDl  :  «  Pelé ,  voici  ta  nour- 


Vtt 


«87 


ritnre;  1»  pois  elle  jetait  les  diverses 
pièces  d'b'ibillement  en  disant  :  «  Pé» 
té,  voici  tes  vêtements.»  M.  Stewart, 
dans  son  dernier  voyage  aox  Iles  Sand- 
wich, a  vu  Lahaina,  dernière  prê* 
tres^  héréditaire  de  Pelé. 

PELEE,  Peleus,   nifAïuc,  fils 
d'Eaque,  roi  d'Egine,  et  de  la  Chiro- 
nide  Endéis,  tua  son  frère  Phocns , 
et  banni  k  perpétuité  trouva  nn  refuge 
kPhthie  (Thessalie),  kla  courd'Eu- 
rytion  qui  lui  accorda  la  main  d'Anti- 
gone  sa  fille,  avec  le  tiers  de  son 
royaume.  De  ce  mariage  naqnit  Po- 
lydore.  Plus  tard.  Pelée  le  perça  d'un 
iavelot,  par  mégarde,  k  la  chasse 
du  sanglier  calydunique,  et  condamné 
de  nouveau  k  l'exil  se  rendit  k  loU 
COS.  Acaste,  roi  de  cette  ville,  le 
purifia  ;  mais  bientôt ,  croyant  sur  la 
toi  d'Aslydamie  sa  femme,  qui  vaine- 
ment avait  découvert  au  prince  exi'é 
l'amour  qu'elle  ressentait  pour  lui , 
que  son  hôte  avait  voulu  le  déshono- 
rer^il  lui  vola  ses  armes  pendant  son 
sommeil,  et  le  fit  charger  de  chaînes. 
Heureusement    Jupiter   son  grand- 
père,  ou,  selon  d  autres.  Castor  et 
Pollux  vinrent  k  son  secours.  Quel- 
ques poètes  lui  adjoignent  Jason.  Les 
trois  on  quatre  héros  marchèrent  sur 
lolcos    s'en  emparèrent,  et  mirent  k 
mort  Astydamie  :  Pelée  avait  k  ven- 
ger, outre  sa  captivité,  la  mort  de  sa 
femme;  car  la  reine  d'Iolcos,  soit 
pour  vaincre ,  soit  pour  punir  ses  dé- 
dains ,  avait  écrit  a  Antigone  que  son 
mari  était  sur  le  point  d'époos<*r  Sté- 
rope,  et  k  cette  nouvelle  Autîgone 
s'était  pendue.  Maître  d'une  grande 
partie  de  la  Thessa'ie  kla  suite  de  cet 
événement,   Pelée  vonlut  s'allier   k 
une  déesse.  Thétis ,  srcur  du  roi  de 
Scyros  Lycomède  et  fille  de  Nérée  et 
de  Doris,  attira  ses  vues.  Mais  Thétis 
qui  avait  été  l'amie  de  Jupiter,  et  qui 
tféni«  avait  conçu  quelques  instants 
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Tespoir  de  devenir  son  ipouie,  Th£* 
tis  bt  révoltait  a  Tidée  de  n^avoir  pour 
mari  qn^un  roi  mortel.  Il  fallut  k  Pe- 
lée TassUlance  de  Jupiter  pour  triom- 
pher de  Topiniàtrete  de  5a  fiancée. 
Protée  femelle  y  Thétia  empruntait 
saccesÂvement  toutes  les  formes  pour 
lui  échapper.  Enfin  Pelée ,  dirige  par 
les  conseils  de  Chiron  (z^Pt  l^  uiain), 
réussit  a  la  mettre  dans  les  chaînes. 
Dès-lors  plus  d'opposition  a  l'hjmen! 
Le  mariage,  célébré  en  présence  de 
tous  les  dieux  assemblés  sur  le  Pélion, 
fut  suivi  d'un  festin  magnifique.  C'est 
la  hiéroganic  thessalienne  par  excel- 
lence. Tous  les  dieux ,  les  uns  après 
les  autres,  firent  a  Thélis  leurs  pré- 
sents do  noces.  Neptune  lui  donna 
les  chevaux  immortels  qu'Achille  de- 
vait un  jour  atteler  à  son  char,  et 
qui  versèrent  des  larmes  prophétiques 
le  jour  de  sa  mort.  La  Discoïde  seule 
n'avait  pas  été  iuvilée;  on  sait  de 
quelle  manière  elle  s'en  vengea.  La 
pomme  sur  laquelle  elle  avait  tracé 
A  LA  FLVs  BELLE  amena  les  trois 
grandes  déesses  devant  Paris:  Hélène 
fut  le  prix  du  iûgemeut  ;  et  la  fuite 
d'Hélène,  en  entraînant  les  Grecs  de- 
vant Troie ,  vouait  k  une  mort  cer- 
taine le  fruit  unique  des  amours  de 
Pelée  et  de  Thétis.  Thétîs  pourtant , 
suivant  les  mythologues  k  légendes  pa- 
radoxales, fut  sept  fois  enceinte  avant 
de  l'être  d'Achille  ;  mais  tous  »es  fils 
mouraient  k  l'instant  de  la  naitsance. 
Achille  né ,  Pelée  s'efface  de  plus  en 
plus.  On  saurait  a  peine  s'il  vit ,  s'il 
règne,  sans  le  vieux  Priam  qui,  lors- 
qu'aux pieds  d'Achille  il  lui  demande 
les  restes  inanimés  d'Hector,  fait  pla- 
ner dans  un  vague  lointain  la  pâle  fi- 
gure de  Pelée.  Pelée  a  voué  au  fleuve 
Sperchius  la  blonde  chevelure  d'A- 
chille, si  Achille  revient  dans  sa  pa- 
trie. Puis,  quand  Achille  est  mort,  ce 
«ont  des  pleurs  ;  Thétis  lui  dit  de  se 
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retirer  dans  ks  Iles  Fortimfeii  À 
dieu  lui-même  il  voit  planer  AcUk 
dieu  ;  cinquante  Néréides,  dît-m,  Tj 
ont  conduit.  Suivant  les  IragifMif 
Pelée  envoie  son  fils,  puis  son  petit- 
fils ,   k  la  tète  des  Mjnnidoos  h 
siège  de  Troie  i  Pelée  règne  es  i 
la  régence  pendant  qu'ils  sont  Uodi 
la  Phthiotide  ^  Pélee  défend  AmAto-  . 
maqne  et  son  fils  Molosse,  qn  est 
son  arrière  petit-fils,  des  aUiqaes 
homicides  de  Ménélas  et  d'Heramc. 
Ce  u'est  qu'après  toutes  ces  dénoni- 
tralions  qu'il  reçoit  de  Thétis  ne 
invitation  pour  les  Iles  Polluées. 
Il  n'est  pas  besoin  de  dire  conUei 
les  tragiques  se  montrent  ici  élni- 
gers  a  l'esprit  des  mythes  antiqiei. 
— Pelée  était  honoré  k  Pella  cobm 
demi-dieu.  On  lui  sacrifiait  u  h<n- 
nie  tous  les  ans.  Pelée,  Pella,  Pélioo, 
ne  sont  qu'un  même  mot,  et  ceBot 
ne  diffère  pas  de  phalle.  Le  pballe 
souvent  est  symbolisé  par  an  most. 
L'hymen  de  Pelée  et  de  Thélb,  di 
mont  et  du  lac,  du  fea  et  defoMle, 
est  donc  celui  du  phalle,  principe 
mâle,  et  delà  mamelle  (rivifc),  prin- 
cipe femelle  d'abord  nommé  Téthys, 
puis  par  une  altération  légère  Thétis. 
Quant  au  rôle  magiqor  de  Thélis, 
c'est  k  son  article  qu'il  faut  en  cher- 
cher le  commentaire. 

PÉLÉGOIV ,  niAtv^f ,  fib  da 
fleuve  Axios  et  de  la  nym^e  Péfi- 
bée,  fut  père  d'Asiéropee. 

P£LE THRONIUS,  roi  Lapiibe, 
inventa  le  frein  et  la  selle. 

PÉUADES.  ^o^.  l'art,  snivant. 

PËLIAS,  iTiAiW,  fils  de  Neptoae 
(ou  de  Créthée)  et  de  Tyro  et  frère 
d'Ëson ,  usurpa  sur  Ini  le  tr6tte  d'IoU 
C06,  persécuta  Jason  que  l'orade  Ini 
indiquait  comme  destine  a  reconquérir 
riiéritage  de  son  père,eteald'Anaxibio 
(ou  de  Philomaque),  sa  femme,  Acas- 
tc  et  plusieurs  filles  (denxsdoo  Pao- 
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MTiîâs,  Ast^ropîe  et  Antîno^;  trois 
&elon  Diudore,  Alceslc,  Amphinome, 
Evaiioé;  quatre  selon  Apillodure, 
Alcette,  P^iilice,  Pélopce,  Hippo- 
ihné  j  cinq  selo  i  Hjgîn,  Alcfste,  Iso- 
dîce,  Pélopée,  Hippolhoc,  Méduse). 
Oa  peut  roir  à  Tarticle  Ësoif  les  di- 
werse.^  traditions  relatives  k  Félias. 
Les  DOS  le  font  mourir  arant  le  retour 
des  Argonautes  qui,  reutréseo  Grèce, 
célèbrent  en  sou  honneur  des  )eax 
fancbres  {^^oy.  Acaste).  Les  autres 
Dous  nouutreut  Félias  courbé  par  le 
ptiids  des  ans,  mais  rivant  encore 
lors  de  Tapparilion  de  Médée  eo 
Tlies  alie.  Alun  se  passe  un  drame 
terrible.  Les  (illes  de  rélias  supplient 
la  puîss.-inte  sorcière  qui  a  rajeuni 
Eson  de  rajeunir  leur  père.  Médée 
feint  d'y  consentir,  ordonne  aux  sol- 
lictleus«-!>  de  couper  par  morceaux  leur 
vit'ux  père,  et  de  jetrr  les  lambeaux 
sanglants  dans  la  chaudière^  et  là, 
elle  les  quille,  et  va  près  de  son 
épnui  rire  de  Passassinat  du  rival 
d  Éson.  On  ajoute  que  les  inforta- 
nées  Péliades,  honteuses  et  désespé- 
rées de  leur  méprise,  allèrent  Unir 
l'Urs  jours  en  Arcadie.  —  Du  autre 
PÉLiàS ,  chef  Irojen  blessé  par 
Lljsse.  suivit  Enée  en  Llali''. 

PELLÊNE ,  d'Argos  ,  fondateur 
dePellèue  en  Achaïe,  avail  pour  père 
Phorbas,  et  par  conséquent  Tii'>pas 

four  aïeul. —  Diane  élait  honorée  a 
*rllène  sois  le  nom  de  Pellénide. 
Minerve  avait  le  même  nom  dans  la 

Îéiiinsule  de  Pellène  en  Macédoine, 
«a  statue  de  la  Pellénide  d*Acliaïe 
était  enfermée  d*ordinaire.  Son  exhi- 
bition au  grand  jour  frappait  les 
eux  mortels  d^aveuglement,  rendait 
es  arbres  sti'riles,  et  faisait  tomber 
le;i  fruits.  Lors  de  la  procession  50- 
lenuelie  qui  avait  lieu  an  luellement 
en  rhonneur  de  la  déesse,  chacun 
baissait  la  tête  devant  cet  ostensorinm 

i.v. 
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qoe  portail  la  grande-prêtresse.  Dans 
uue  balaillc  contre  les  Étoliens,  la 
prêtresse  un  jour  inonlia  Pidole  sans 
vuile  k  Parmee  ennemie  qui  fut  si'r  le 
champ  frappée  de  stupeur  et  mise  en 
fuite. 

PELLONIA.  déesse  latine  învo- 
uée  comme  présidant  k  Texpulsion 
e  Pennemi  (pclitrt), 

PÉLOPÉB  ou  PÉLOPIE  ,  Pe- 
LOPEA  ,  TliAoTiitf  >  fille -épouse  de 
Th  efcte  et  nièce  épouse  d' Atrce,  est, 
dans  la  mythologie  vulgaire,  surprise 
et  violée  par  son  père  dans  uu  bois 
consacrék  Minerve.  Selon  les  uns, Pin- 
ceste  est  invo'ontaire  des  deux  parts. 
Selon  les  autres ,  Thyeste  en  a  con- 
nai:)sance,  et  le  consomme,  parce  que 
Poracle  lui  a  révélé  que  de  celte  in- 
cestueuse union  naîtra  un  fils  ven- 
geur de  ses  injures.  Pélopée  devenue 
mère  d'Ég  slhe  Pabandoima  d^abordj 
puis,  quand  elle  eut  épousé  son  oncle, 
le  fit  élever  avec  $€s  (rires,  Agamem- 
non  et  Ménélas.  Survient  jcnsnito 
IVpée  de  Thyeste,  comme  nœud  du 
drame.  Pélopée  I.1  lai  a  ravie  k  Plieure 
du  viol,  afin  de  reconnaître  un  jour 
le  coupable,  et  Pa  donnée  k  son  fils. 
Long-temps  après  Egislhe,  Thyeste, 
Pélopée  se  irouveuleusembleiËgisthe 
a  ceint  le  glaive  paternel^  Thyeste  k 
cette  vue  est  transporté  de  joie  et  le 
reconnaît  pour  son  fils  \  Pélopée  au  dé- 
sespoir s'empare  du  fer  et  se  tue.^ 
Pélopée,  véritable  Pélops  femelle,  est 
une  Axiocerse  du  cabiroi'disme  d'Ar^ 
go>;  elle  fait  les  fonctions  de  femme 
tant  pour  Thyeste  son  père  ,  que 
pour  Atrée  ^on  oncle  ,  parce  qu  en 
mythologie  il  n'y  a  ni  oncle,  ni  père, 
cf  qu'Alrée  et  Thyeste  ,  ces  deux 
Açooins,  CCS  deux  Dioscures,  revien- 
nent k  un  seul  être.  Quel  être?  Si 
PoD  veut,  ce  sera  le  soleil  dédoublé 
en  deux  soleils  semestriels  que  sym- 
bolisent ta  nuit  et  le  jour ,  mais  plus 
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l'ecpoir  ds  dneoir  ion  fpoute,  Th£- 
lù  »e  révoltait  ï  Viiit  de  n'avoir  pour 
mari  qo'un  roi  mortel.  11  fallot  k  Pi- 
lécl'uiiiluice  de  Jupiter  pour  triom- 
pher  de  Topiniàtrete  de  st  Eaocée. 
Piotée  remtlle,  Tliétii  empruntait 
«ncceuivement  tontei  lei  Formel  noor 
lui  cclia|iprr.  Enfio  Péle'e ,  dirige  par 
Im  coDieili  de  Cliil'oD  [xtif,  ''  uiaio), 
réniiit  à  la  nielire  dam  lei  chalnei. 
Dii-lora  plut  d'oppniiiion  à  l'hymeo! 
Le  maiiage,  célébré  eu  préicnce  de 
lODileidieui  auembléitar  le  Pétion, 
fot  luiri  d'un  feiliu  magnifique.  C'iit 
la  hiéroganîe  ihessalienae  par  eicel- 
lence.  Tout  lei  dieoi ,  lei  uni  apréi 
le»  aatrei ,  Erent  à  Thétii  Iruri  pré- 
seolg  de  nocei.  Picpluoe  lui  donna 
le*  (^evaux  immortcli  iju' Achille  de- 
nil  un  jour  atteler  à  ion  char,  et 
qui  Teritreot  des  larmciprophéliquei 
le  jour  de  Si  mort.  La  Diicoide  «eule 
u'avait  pai  été  invilfej  on  lait  de 
(juclle  manière  elle  s'en  vengea.  La 
ponitne  «ut  laquelle  elle  3Taitlrac£ 
A  LJk  PLU*  BKLLE  amena  lei  Iroii 
grande*  déeitr*  dïTaul  Paris;  Hélène 
fut  le  prix  du  iagEmeot;  et  la  fuite 
d'Hélène,  en  entraînant  lei  Grecs  de- 
vant  Troie,  vouait  à  une  mort  cer- 
taine le  fruit  unique  Aet  amouri  de 
Pelée  et  de  Thélîi.  Thétit  pourtant , 
suivant  les  m;  thologuet  à  légende!  pa- 
radotalei,  fut  itpl  foia  enceinte  avant 
de  l'être  d'Acbillej  maii  toui  let  Tili 
mouraient  k  l'initant  dclanaiwance. 
Acbille  né,  l'élée  l'effacc  de  plui  en 
plui.  On  «aurait a  peine  l'il  vil,  «'il 
tègne,  sani  le  vieux  Priam  qui,  tors- 

Î|u'aui  piedi  d'Achille  il  lui  demande 
et  restes  inanimés  d'Hector,  fait  pla- 
ner daninn  va|;ue  lointain  la  pale  fi- 
gure de  Pfléï.  Pelée  a  voué  au  fleuve 
Sperchius  la  blonde  dicvelure  d'A- 
cniUe,  ii  Acbille  revient  dans  sa  pa- 
irie. Plût,  quand  Acbille  eitmorl,  ce 
«ont  dei  plenri  ;  Tbctis  lui  dit  de  m 
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retirer  dut  le*  Vet  FarlaBJM 
dieu  lui-ména  il  toit  plian  Ai 

dieuj  cinquante  NMHlfls,dïUçM 
ont  conduit.  SaîraBt  Im  tniS 
Pelée  envoie  Hn  £k,jMât  Ha  j 
£li,  à  la  léte  de*  Mjmidoa 
liège  de  Troie  j  fSUa  rtgw  i 
la  régence  peBdnnt  qs'ili  anl  lii 
la  Pbibiolide  ;  POéB  éihad  àm 
Iliaque  el  ion  fili  Hekiw^  p 
ion  arriéro  petït-Sa,  Jm  alll 
boinicîdet  de  lUiâu  ot  d*Sani 
Ce  u'eil  qu'ïprèi  lonlese  "" 
tratious  qu'il  recoil  ds  ' 
inviialiun  pour  les  11m  Hfl 
Il  n'est  pas  bcioin  de  din^S 
les  lragu[Hci  se  moolniU  tô  4u 
geri  à  l'esprit  de(  m^lhcs  ulî| 
— Péléi:  e'iait  bonorj  k  Ptb  CM 
demi-dieu.  On  lui  sacrifia  Hk 
melauslfsani. Pélce,  Pana^ra 
00  nint  qu'un  inême  ait 
ne  iIifTère  pas  de  phall 
sourcnL  t'sl  svniboW  i 
L'hycJïu  d.  P^lée  el  L  ., 
mon  1  cl  du  Uc ,  du  feu  et  d>^_ 
est  donc  celui  du  phalle,  prai 
■Mc,adelamamelfe(„r*J[.[ 
ripe  femelle  d'abord  niimmé  Tri 
puis  par  uue  allératloo  ljgirç1l| 
Quaul  au  rôle  mipstif  ('^^ 
c'eti  il  son  artlde  ^'lAi 
cher  !<-■  raimnentair«p 

PÉLËCON.  nrtL. 
fleure  Aiioi  el  de  U.m 
bée,  fut  pùred'Aitéf 

pELEi'imoratL 

invenla  le  frein  et  U  H. 

PÉUADES.  royA 

PËL!AS,naJW,a 
(ou  de  Créthée]  et  dfl| 
d'ËsoD,  usurpa  Hirlai> 
COt,  persécuta  Jmod  ■ 
iiidiqiiiiil  cnnime  dedhu 
l'bériliiRc  (le  '  — rVe,tnJ 
(oudePliil.  iw),n( 
le  et  pi         g      »(do(i 
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Fespoir  de  devenir  son  ipouée,  Tb£* 
tû  be  révoltail  a  Tidée  de  n^avoîr  pour 
mari  qn^un  roi  mortel.  Il  fallut  k  Pe- 
lée Tassistance  de  Jupiler  pour  triom- 
pher de  roplniàlrele  de  sa  fiancée. 
Protée  femelle,  Thétis  empruntait 
successivement  toutes  les  formes  pour 
lui  échapper.  Enfin  Pelée ,  dirige  par 
les  conseils  de  Chiron  (ztipj  la  main), 
réussit  a  la  mettre  dans  les  chaînes. 
Dès-lors  plus  d^oppnsition  a  Thjmen! 
Le  mariage,  célébré  en  présence  de 
tous  les  dieux  assemblés  sur  le  Pélion, 
fut  suivi  d^un  festin  magnifique.  C^est 
la  hiéroganic  thessalienne  par  excel- 
lence. Tous  les  dieux ,  les  uns  après 
les  autres,  firent  kThétis  leurs  pré- 
sents do  noces.  Neptune  lui  donna 
les  chevaux  immortels  qu^ Achille  de- 
vait un  jour  atteler  k  son  char,  et 
qui  versèrent  des  larmes  prophétiques 
le  jour  de  sa  mort.  La  Discorde  seule 
n^avait  pas  été  invitée;  on  sait  de 
quelle  manière  elle  s^en  vengea.  La 
pomme  sur  laquelle  elle  avait  tracé 
A  LA  FLUs  BELLE  amena  les  trois 
grandes  déesses  devant  Paris:  Hélène 
fut  le  prix  du  iûgemeut  ;  et  la  fuite 
d^Hélène,  en  entraînant  les  Grecs  de- 
vant Troie ,  vouait  k  une  mort  cer- 
taine le  fruit  unique  des  amours  de 
Pélée  et  de  Thé  lis.  Thétis  pourtant , 
suivant  les  mythologues  k  légendes  pa- 
radoxales, fut  sept  fois  enceinte  avant 
de  Tétre  d* Achille  3  mais  tous  ses  fils 
mouraient  a  Tinstant  de  la  naiisance. 
Achille  né ,  Pélée  s^effacc  de  plus  en 
plus.  On  saurait  a  peine  s'il  vit ,  s^il 
règne,  sans  le  vieux  Priam  qui,  lors- 

Î|u^aux  pieds  d'Achille  il  lui  demande 
es  restes  inanimés  d'Hector,  fait  pla- 
ner dans  un  vague  lointain  la  pâle  fi- 
gure de  Pélée.  Pélée  a  voué  au  fleuve 
ojperchius  la  blonde  chevelure  d'A- 
chille, si  Achille  revient  dans  sa  pa- 
trie. Puis,  quand  Achille  est  mort,  ce 
«ont  des  pleurs  ;  Thétis  lui  dit  de  se 
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retirer  dans  les  fles  Fortmiéef.  ol 
dieu  lui-même  il  voit  planer  Aculle 
dieu  ;  cinquante  Néréides,  dit-on,  Tj 
ont  conduit.  Suivant  le*  tragiiiaes , 
Pélée  envoie  son  fils,  puis  son  petit- 
fils  ,   k  la  tète  des  Mjrmidons  u 
siège  de  Troie  i  Pélée  règne   on  a 
la  régence  pendant  qu'ils  lont  loin  de 
la  Phthiotide  ^  Pélee  défend  Andro- 
maque  et  son  fils  Molosse,  qui  est 
son  arrière  petit-fils,   des  atlaqnes 
homicides  de  Ménélas  et  d^Hermioiie. 
Ce  u'esl  qu'après  toutes  ces  démons- 
trations qu'il  reçoit  de  Thétis  ne 
invitation  pour  tes  Iles  Fortnaées. 
Il  n'est  pas  besoin  de  dire  combien 
les  tragiques  se  montrent  ici  étran- 
gers k  l'esprit  des  mythes  antîqses. 
— Pélée  était  honoré  k  Pella  comBS 
demi-dieu.  On  lui  sacrifiait  nn  hom- 
me tous  les  ans.  Pélée,  Pella,  Pélion, 
ne  sont  qu'un  même  mot,  et  ce  mot 
ne  diffère  pas  de  pballe.  Le  phalle 
souvent  est  symbolisé  par  nn  nost. 
L'hymen  de  Pélée  et  de  Thétis,  di 
mont  et  du  lac,  du  feu  et  de  Fonde, 
est  donc  celui  du  pballe,  principe 
mâle,  et  de  la  mamelle  (  rtvêU)^  prin- 
cipe femelle  d'abord  nommé  Téfhys, 
puis  par  une  altération  légère  Tfcélîi. 
Quant  au  rôle  magique  de  Thélu, 
c'est  k  son  article  qu'd  faut  en  cher- 
cher le  commentaire. 

PÉLËGOIV,  niAtv«f,  fik  da 
fleuve  Axios  et  de  la  nym^e  Péri- 
bée,  fut  père  d'Astéropee. 

PELETllROMUST,  roi 
inventa  le  frein  et  la  selle. 

PÉUADES.  ;^or.rart.sQivanU 

PËLIAS,  niA/W,  fils  de  Neptune 
(ou  de  Créthée)  et  de  Tjro  et  frère 
d'Ëson,  usurpa  sur  lui  le  tr6tte  d'iol- 
CO8 ,  persécuta  Jason  que  Porade  loi 
indiquait  comme  destine  h  recoaqnérir 
riiéri tage  de  son  père,  et enld*Anaxibie 
(ou  dePhilomaque),  sa  femme,  Acas- 
tc  et  plusieurs  mies  (denxadoo  Pan- 


Lft^ropîe  et  Anrino^;  troii 
dore,  Aiceste^  Ainphîaonie, 

quatre  selon  Ap>)Uodore, 
Pi>idice,  Pélop^e,  Hippo- 
q  selo  I  Hjgîn,  Alceste,  Lso- 
lopée,  Hippotboi^Y  Méduse). 
?oir  k  rarliclc  Ésow  les  dî- 
aditions  relatives  à  Félias. 
e  font  mourir  avant  le  relonr 
idules  qui,  reutrésen  Grèce, 

en  son  lionneur  des  jeux 
{f^oy.  Acaste).  Les  autres 
itreut  Félbs  courbé  par  le 
I  ans,  mais  vivant  encore 
Papparition  de  Médée  eo 
.  Alors  se  passe  un  drame 
Les  (illes  de  réii as  supplient 
nte  sorcière  qui  a   rajeuni 

rajeunir  leur  père.  Médée 
consentir,  ordonne  aux  sol- 
de couper  par  morceaux  leur 
e,  et  de  jeter  les  lambeaux 
i  dans  la  chaudière;  et  là, 
quille ,  et  va  près  de  son 
re  de  Tassassinat  du  rival 
On  ajoute  que  les  iofortu- 
ades,  honteuses  et  désespé- 
leur  méprise,  allèrent  finir 
-s  en  Arcadie.  ^  Du  autre 

chef  trojen  blessé  par 
uivil  Enée  en  Ltalir*. 
jÈNE  ,  d'Argos  ,  fondateur 
e  en  Achaïe,  avail  potir  père 
,  et  par  conséquent  Tii<>pàs 
ul. —  Diane  était  honorée  k 
sons  le  nom  de  Fellénide. 
avait  le  même  nom  dans  la 
e  de  Pellène  en  Macédoine. 
le  de  la  Pellénide  dAchaïe 
ermée  d^ordinaire.  Son  exhi- 
u  grand  jour  frappait  les 
rtels  d'aveuglement,  rendait 
;s  sttM-iles,  et  faisait  tomber 
i.  Lors  de  la  procession  »o- 
qui  avait  lieu  an  luellement 
neur  de  la  déesse,  chacun 
ta  tète  devant  cet  ostensorinm 
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qne  portait  la  grande-prêtresse.  Dans 
une  bataille  contre  les  Étoliens,  la 
prêtresse  un  jour  monlia  Tidole  sans 
voile  a  Tarmee  ennemie  qui  fut  sar  le 
champ  frappée  de  stupeur  et  mise  en 
fuite. 

PELLONIA.  déesse  latine  invo- 

3uée  comme  présidant  a  rexpulsion 
e  Tennemi  {ptUtré). 

PÉLOPÉB  ou  PÉLOPIE ,  Pe- 
LOPEA  ,  niAo7ii«  >  fille -épouse  de 
Th  este  et  nièce  épouse  d^Atrée,  est, 
dans  la  mythologie  vulgaire,  surprise 
et  violée  par  sou  père  dans  un  bois 
consaciék  Minerve. Selon  les  unH,Tin- 
ceste  est  involontaire  des  deux  parts* 
Selon  les  autres ,  Thjeste  en  a  con- 
naissance, et  le  consomme,  parce  que 
Poracle  lui  a  révélé  que  de  celte  in- 
cestueuse nnion  naîtra  un  fils  ven- 
geur de  ses  injures.  Pélopée  devenne 
mère  dTgslhe  Tahandouna  d^ abord j 
puis,  quand  elle  eut  épousé  son  oncle, 
le  fit  élever  avec  st$  frères,  Agamem- 
non  et  Ménélas.  Survient  ensuite 
IVpée  de  Tlijeste,  comme  nœud  du 
drame.  Pélopée  la  lui  a  ravie  k  Hieare 
du  viol,  afin  de  reconnaître  nn  jonr 
le  coupable,  et  Ta  donnée  k  son  fils. 
Long-temps  après  Égisthe,  Thyeste, 
Pélopée  se  irouventensemble:Ëgisthe 
a  ceint  le  glaive  paternel  \  Thjeste  k 
cette  vue  est  transporté  de  joie  et  le 
reconnaît  pour  son  nls;  Pélopée  au  d^ 
sespoir  s'empare  du  fer  et  se  tue.-— 
Pélopje,  véritable  Pélops  femelle,  est 
une  Axiocerse  du  cabiroTdisme  d^Ar^ 
goî»;  elle  fait  les  fonctions  de  femme 
tant  pour  Thjeste  son  père  ,  que 
pour  Atrée  ^on  oncle  ,  parce  qu  en 
mythologie  il  n'y  a  ni  oncle,  ni  père, 
c'  qu'Atrée  et  Thyeste  ,  ces  deug 
Acouins,  ces  deux  Dioscures,  revien- 
nent k  un  seul  être.  Quel  être?  Si 
Ton  veut,  ce  sera  le  soleil  dédoubU 
en  deux  soleils  semestriels  que  sym- 
bolisent ta  nuit  et  le  jour ,  raais  plus 
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exactement  cVst  le  fea-soleU  sacrifi* 
râleur.  Ce  point  de  vue  riclie  cl  cii- 
lieux.  clé  magi(|ue  «le  tous  ces  nieiii- 
tro>  qui   s«»uill(Ut  les  pa^^es  de  Tlns- 
loire  dis  Taninlides,  M-ra  dévJoipé 
a  Tarticle  Tuyestë.  — Troi".  aulres 
FÉLOPiESODl:i"uneKic»l»ide;  f  une 
Péliade;3*'  une  aulie  fille  deTlïjesIe, 
amante  di*  Mars  el  mère  de  C)rniis. 
PÉLOPS  ,  le  grand  dieu-pi  aile 
de  rÉIide  ,  dev:iil  le   jour  à  Tan- 
tale.  Oo  varie    sur  sa   mère  qu'un 
nomme  tour  à  tour  Oionéf  rAlla^i- 
lidf.   Cl) lie  (fille  d'Amphidamas), 
Euryll.émi:»le  vfil  e  de  Xaulbe),  Eu- 
rvaiias.'ïe  (fille  du  Patlole),  ou  Eupry- 
tone,  ou  Ta^gèle.  Sou  père,  ro»  de 
Lydie,  le  vil  nailn-  «n  Lydie ^  une 
tradilio'i  diffère  île  lui  donnait  pour 
pairie  TÉlide  :  déjà  se  des>iiu'nl  de  x 
nijlhes  loul   contraires,    Tin  d^oi- 
gine  asialii|ue,  Taulre  d'origine  t  uro- 
péenne.  Tantale  ayanl  reçu  les  dieux 
chex  l.  i  vent  éprouver  leur  iufailiiLi- 
Hlé  ^  il  hache  son  fils  Pélop^ ,  et  le 
leur  sert.   Déjà  Minerve  a  goûté  du 
mets  r.dal,  quand   Jupiter   annonce 
aux  conviés  la  scélératesse  d'i  roi  de 
J^ydie.  Un  se  lève,  on  s^agiie,  ou  se 
demande  s'il  est  possib'e  de  réparer 
Taltentat  du  tyran  :  a  Si  Ton  rassi  m- 
blait  ces  lambeaux  épars?  si  le  souffle 
(lu  dieu  des  dieux  ressoudait  ces  lam 
beaux?»  Ains;  en  E,;yple  la  plaintive 
lsi%  essaie  de  rerumpo>er  Osiris  coupé 
en    tri'ize  morceaux  ;    m.^is,  comme 
à  la  victime  de  Typhon,  il  ma.que 
qutlque  chose  à  la  v.ctime  de  Tan- 
ta'e.  Qui  i?  La  pud.ci.é  grecque  ne 
toléra  pas  qu'il  lui  manquât  le  même 
O'gane  q-i^au   bi>  n  - .  ime  d'Isis.  Ce 
D\'st  que  répiule  qui  manque  à  Pé- 
lops.  L\'uphémisme   est  ilair  pour 
ceux    qui    savent   que    Minerve  est 
piialle^  que  ce  quVlle  s^est  assniiilé 
par  ta  manducation ,  c'est  elle,  c^esl 
le  pballe,  qnf  le«  oxyrrlynques  de 
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l'Egypte  n^ont  mangé  d*Otiris  mie  k 
pliai  e.  Il  serait  facile  de  multiplier 
ces  exemples  de  phallunliag  e.  Pclu|is 
n'a  prniu  (ine  Tepaule!  Japitrr  lui  rn 
fail  une  uivoiie:  Mircure  ou  Mi- 
nerve Tailapleut  délîratf  ment  à  Tlta- 
merus  et  aux  vertèbres  du  cou.  Tan- 
tale va  aux  enfers  miiurir  de  faim  sons 
le  p'us  biau  ponimîiT,  el  de  soit  au 
milieu  des  eaux  limpides  i|ui  baignrat 
I  meultm  ;  et  Pelups  rèenr  »!  r  la 
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elups  regi 
Lvd.e. — Il  enlève  Gauynifde;  Tn'i 
recliime    son  jeune   fi'aj    la  gnrrre 
édaie;  Pélops  n'tst  psLs  le  p  u»  fori, 
el  il  luit  en  Ëbde,  8  la  ro«T  du  rui 
de  Pi  e  OE  onu>s,  liabile  k  la  cour  e 
des  rhars  el  p<*re  d'uoe  bemiétl'jk 
fatale  il  tre  xe  prêt*  ndaiil^,  lli|i|M)iia- 
mie.  î'é  ops .  amoureux  de  la  pria- 
cesse  ,  accepte  la  joute  do  I  elle  doit 
être  le  prix;  mais  il  aéduil  Mjrtilrf 
cocher  d'OEnomàs ,  et  le  délermioc 
k  ne  pa>  ai  rèter  le  ini*jeu  dt  la  rose 
sur  Taxe  à  l'aide  des  s;  et  il  arrive  as 
b  !l,  ta' dis  que  le  roi,  aon  liàte,  fi- 
pire.  Pélops  devient  a'or»  po.ssr>5rDr 
dTlippodaniie  et  du  royaooie  de  l'isr» 
Bien  lot  i\  Y  joint  Olja  pie  et  d'autres 
districts,  donne  a  ce  va^le  rmpiie  le 
nom  de  Pélopoiièse ,  et  iiulî  ur  près 
de  sa  capitale,  dam  le  lien  drpau 
nomme  Ulympie,  le»  jeox  oljiipîqQrS 
en  Thonneur  de  Jupîler.  Il  meurt  m- 
fin  charge  de  jours,  de  gloire,  de  ri- 
chesses et  de  pu  ssance.  Son  lombean 
devii-nl  un  autrl,  el  on  lui  sarritir  rn 
même  temps  qu'aux  aulrca  dieux  prc- 
sidenls  de  la  junte  olympique.  Lne 
fèie   annuelle  toute  spéciale  lui  est 
consacrée  sius  le  noai  de  Pélopées. 
Elle  consistait  en  un  i^acriGce  qui  auit 
lieu  dans  le  Pélopium,  eiplanade  ju 
milieu  du  bots  sairè  d^A.lu  consacré 
a  Pé'ops  par  Hercule  :  la  victime  était 
un  bélier  noir.  Les  os  de  Pélops  fo- 
rent consenrés  dans  une  ciste  de  or  on- 
te.  Une  tradition  dont  Si  Clcmcot 


1 


A^AlMaoïlrte  a  éié  Torgane  voulait 
or  If  l'alladium  rûl  ^lé  fait  clt*8  os 
r  Pjlops.  Encore  Palladianiv  Pallas 
elPélupstru  iDl  irerApporl.  Que  que- 
foU  OD  \  uil  Pélops  ainié  de  ^ephioe, 
et  recevant  de  loi,  lorsqu^il  veut  jouter 
avec  OEoomàs ,  un  rli<ir  d^or  et  i\c$ 
cbevaui  ailés  ^  le  char  même ,  se  Ion 
Bcrtliger,  a  des  ailes  Ce»!  ne  rien 
coiipitndre  a  la  nijtl  ologie  que  de 
Aoir  Pélops  ravi  au  Cifl  par  Neptune 
pour  lui  verger  le  n<-clar ,  puis  reu- 
Vf  je  sur  la  terre  quand  Tantale  s*est 
rendu  coupable  à  IVgard  desdîeux.-^ 
Pélups  laifliut  eu  mourant  troi.s  (ils, 
Airée,  Tliyesle  et  Hippa'que  (la  force 
du  rhevai],  autrement  llt;>palime  et 
Hippalame ,  tous  trois  d'Hi|ipodaraie. 
Ou  lui  donne  aussi  pour  fils  Cbry^^ippe 
dont  Lit  us  convoita  la  beauté,  et  que 
rartilicieuse  Hippiidan  te  fit  tuer  par 
son  père  .  parce  qu^il  devait  le  jour  a 
une  rivale  (Axiocbé  ou  DauaÏA). 
Apollodure  joint  k  cette  listt-  deux 
fib,  A  cathoiift  et  Pitthée,  deui  filles, 
Ljfiidiceel  JNicippe,  dont  il  ne  nom- 
m-  pas  la  mère  :  daus8irnl,on,  Tré- 
zèuf  aussi  est  fil»  de  Pelops. — Réca- 
i tuions  les  traits  priniipux  de  Pé* 
opn  :  i**  son  cadmiUsme  dessiné  par 
•on  apparition  sous  Tantale,  sa  mort, 
sa  résurrection  ;  2*  aspect  pha  lique 
(il  enlève  Ganjmède,  il  s^appille 
Pélops,  il  fournit  les  éléments  dn 
Palladium);  3**  sa  snlarité  (il  brille 
a^x  cieux ,  il  règne  en  E'ide  pajs 
du  soleil  ,  llélios)^  4°  Tinstilulion 
de  la  joute  olympique,  corollaire  de 
la  sob.rité  (car  le  stade  céleste  que 
parcourt  le  soleil  se  reflète  dans  le 
stade  dt!i  bords  de  TAIphée^  de  Ik 
sa  victoire  sur  OEnomàs,  sa  liaison 
avec  le  dieu  Hippios  (Neptune),  et 
cette  perpétuelle  répétition  de  la  sjl- 

labe   hipp dans  Hippodamie  ^ 

Hippalque,  Chrysippe,  Ncippe)^  5* 
«pbn  SQU  dédoublement  en  deux  so- 
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leils  semestriels  y  Gadmîlei  toés  et 
tuants,  viclimes-victiroaîres ,  Atrée 
et  Thyesle.  — Pbilostiate,  dans  ses 
tableaux  on  Icônes  y  déeril  deux.mor* 
ceaux  qui  représentaient  la  course 
des  cbars  de  Pélops  et  d'OEnomàs. 
L»'S  chcvauik  du  dernier  sont  noirs, 
les  courait  rs  de  Pélops  sont  blancs. 
Sur  le  char  de  celui-ci  brille  Hip* 
po(fam*e  en  costume  de  fiancée;  les 
richeN  tissus  de  la  Phrygie  le  déco* 
renl.  Le  long  de  la  route  que  sui- 
vent IfS  chars  se  voient  les  tombeaux 
des  treixe  prétendauts.  Le  flruve 
A'pbée  sVève  sur  scn  lit  d*afur 
pour  jelei'  nn**  couronne  d'olivier  sur 
la  tète  de  l'élops.  Dans  Tautre  mor- 
ceau il  porte ,  outre  les  li.ibits  phry- 
giens, la  tiare  de:t  rois.  Uippodamie 
en  nymphe  lance  les  rfgards  d^un 
orgueilleux  dédain  sur  OEoomàs , 
qui  perd  déjà  du  chemin ,  i-t  qui  de 
sa  pique  en  Taie  menace  Mvrtili*.  Un 
Amour  placé  tout  près  de  lui  brise 
iVssieu.  Un  sarcophage  d^  Gi>atlauî, 
Monum,  intd.y  lybS,  pi.  I,  porte 
aussi  sur  un  de  $iit9  bas-reliefn  la 
course  d'OEnomâs  et  de  Pébips.  Deux 
bas-rtiiels  do  Musée  Maltéile  mon* 
trenl  emmenant  eu  triomphe  Hippo- 
damie.Enfiu  Millin,  Monum.inéiLy 
tom.  I,  ^\^.  2,  a  repioduit  un  Pelons 
faisant  abreuver  ses  chevaux  après  la 
vicloire. 

PÉLORE,  Peloros  :  i<>  géant; 
2**  Sparte  ;  5°  étranger  qui  vint  an- 
noncer aux  Thessaliens  la  formation 
de  la  vallée  de  Tempe,  et  qui  donna 
ainsi  miissauce  à  rîo^titut.oii  de» 
Péh'ries. 

PÉNATES  génies  et  dieux  dis- 
pensateurs de  la  richesse,  de  la  fé- 
licité, dn  bien,  se'ou  la  religion  étrus- 
co-roroaine.  Le  n.ot  de  Pénales  est 
tour  a  toar  un  nom  propre  et  uneépi- 
thète  1  Uiitôt  il  ré»ume  les  noms 
fp^ciaoi  de  dcox^  quatre,  %\%  divini*^ 
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hit9  ont  sar  la  ne,  Uidis  qnt  k  Lart 
seaUe  plus  spécialemrDt  ciMicenIrer 
trs  soâni  sur  la  vie;  S**  parce  que  les 
P^Diilei  De  irinblcnl  poiol  a?oir  d^an- 
tagoaîslea  qui  cherchent    k  défaire 
Irur  ourrnge,  bndis  que  les  Larei 
8ool  contrariés  par  les  Larves;  6* 
enfin,  par  Tabsence  di*  loul  lien  rntre 
Us  Pénales  et  les  systèmes  psvcho- 
logi«|ues  ou   pneiimatologiques.   Le^ 
Lares,    au  cou  traire ,    étaient   les 
âmes  des    justes   ramenées  au   sé- 
jour des  TÎvanls    et    devenues  leuit 
proieclrices*  Croire  aiec  Apulée  et 
rbolius,  9h  Augustin  et  vingt  mo- 
dernes, quWiginairement  il  en  fut 
de    même  pour  les  Pénales ,  cVxt 
méconnaîlie  leur  caraclère  essentiel. 
Ajoutons    que    quelquef  is    on    de- 
manda des  oracles  aux  Pénates.  Les 
raisons  ne  manquaM'nt  pas  :  i*  ApuU 
lou,  le  di«'U  prophète  par  eicellence, 
éiail  Pénale  ;  i**  Les  rénale»  étaient 
des  êîêt  ^'j^f*  (  or  /nvx^s^  pentlrate^ 
miyium^  sanctuaire,  expliquait  Tî* 
dée  dWade);  3^  les  Pénates  étaient 
des  prolecteurs.  Un  protecteur  peut» 
il  refu/ier  he%  avis  ,  et ,  s^il  est  dieu, 
des  oracles  ?  -^  Plusieurs  dieux  fu* 
renl,  k  une  époque  ou  k  une  autre, 
qualifiés  de  Pénates.  Dans  les  temps 
les  plus  reculés ,    Vesta    et    Pallas 
(  Minerve -phalle)   seules  eurent  des 
honneurs;  car  Pallas  nVst  autre  que 
le  plialle  si  constamment  personni- 
fié, d«ins  la  tétrade  cahirique,  sous 
les  noms   de    Cadmi'e,    d^Hermès, 
dUercue,  de  Bacchus,  de  Gigon, 
de  Pnllas  même;  et  Vesta,  soit  qu^on 
rideotifie  à  la  ttrre,   (comme  Dà- 
Mater  ou  comme  Perséphonr),  soîl 
qu^on  voie  en  elle  \  ulc;iin  femelle , 
ou  Tanlente  Aphrodite,  épouse-sceur 
de  Vnicaii,  ou  enliu  Cabira,  mère 
de   Vulcaio  et  d*A,'hrodile ,    occupe 
toujourâ  un  haut  rang  dans  les  grou« 
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leurs  caractères  épisodkpiet,  deve* 
naîent  aussi  des  dieux  cachés,  des 
dieux   amis  des  retraites  sombres, 
des  aNiles  vénérés.  Dieu^pballe,  Pallas 
voulait  un  sanctuaire  ou  Ton  n^abor* 
dàt  qu^avec  des  pensées  graves  :  l>ieu- 
flamme  ,  \  esta  était  la  flimme  ren- 
t' aie  ,  le  fojer  asile  spint  et  inviolé , 
autel  naturel,  centre  du   palais  ou 
du  temple.  Le  nom  de  Prnas  laisa  t 
allusion   k  ces  deux   caractères  ;  il 
traduisait  Olboduler  («A^r.  ptnns)^ 
et,  de  plus,    il   laissait    apercevoir 
dans  le  lointiiin  les  sens  secondaires 
à€  ptnus^  et  tous  ces  mets  de  même 
fiinille  ptnitux  y  penctirUty   etc. 
Mais  ces  fastueuses  épithrtes  et  ces 
hommages  ne   convenait* ni  -  iU  qu'à 
Minerve    et   k   Vesta?   No  • ,    sans 
doute.  Aiiiiit  l'on  voit  sitrcesMvrmt  nt 
Jupiter,    Janns ,   Mirs,    Komulus, 
devenir    les    Pénates  de  Rome,    'es 
pénates  de  la  vile,  les  Pénales  pu- 
blics, mais  sans  jamais  dépouiller  de 
ce  titre  Pallas  et  Vesta.  Mercure  aussi 
appaiail  avec  ce   titre.  Ap<»llon  et 
Neptune,  antiques  Pénales  de  Troie, 
selon  Denys  d'Halicarnasse  (I,  68, 
édition Reisk)  elServius(5arlI,  296 
de  l'Enéide)^  les  précédèrent  prut- 
être  dans  ce   laul   rang.   Peut  être 
eurent-ils  aîoi  s  le  nom  de  Dinscut  «  s , 
ou  du  moins  un  nom  ana'f»|!ne  ;  rar 
nous  savons  qie  Oistor  et  Poli*  x  ne 
possèdent  point  exclusivement  cette 
dénominat  on,  et  que  leur  légende 
est  relativement  moderne  ('/^.  Dios- 
cures).  Enfin  Paies  (au  fond  identi- 
que k  Palla5),  Cérès,  la  Fortune,  le 
Génie  de  Jupiter,  figurent  aus^i  sur 
celle  liste.  Tons  ces  noms,  qui,  sauf 
le  dernier,  se  retrouvent  dans  la  no- 
menclature de  Saniothrace ,    achè- 
vent de  démontrer  qu'originairement 
les  Pénates  se  tétèrent  aux  (Uibires. 
Enfin,  dans  qaelques  chapelles,  011 
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liWniine  le.s  véritabifs  et  saprémet 
Pénates.  Aux  d<  rnièrrs  époqui^s  de 
la  répuliliiinr  ri  fous  IVn'pîre,  les 
Pënaks  s^élaoi  mêlés  nnx  l^arrii  on 
m  \  iot  à  ne  plus  d  stinguer  nette* 
roeot  ces  dei  x  ordres  d*intrll  genres 
prot*  ctiW^  éï  Von  pouvait  k  so  i  gré 
se  chotsii  dtrs  Pénales  pam  î  les  di>'UX 
suhalteiues,  les  béros  ou  les  êtres 
purement  a1lé:.oiiq^'es.  Seulement  ja- 
mais 00  oVIeva  ao  rang  des  Pénales 
les  morts  illuitlres.  Il  moins  p>ut- 
éire  que  la  flatterie  n^ait  la'ué  de  ce 
tilre  (il  cendre  de  quelques  empe- 
reurs (Voy.  Hrt\  d  Jtisrr,).  —  Ce 
qui  serai  le  du  mer  aux  Pénates  on« 
phjs  onomie  par liculière, c'est  la  do- 
mesticité de  leur  cultf  et  de  leur  in- 
fliii'Dce.  Pénates  privés,  ils  font  pros- 
pérer la  niai>(»n,  augmenter  le  re- 
venu, fructifier  le  domaine;  ÏU  emliel- 
lis^ent  et  eiirichissont  le  foyer  ;  iU  ne 
servent  point  au-del  ors,  h  m^'ins  qne 
riiomme  'ui-même  ne  soit  forré  de 
quitter  le  fuyer  palernrl.  A'ors  il  rm- 
purte  ses  Pénates,  ou  du  moin»  un 
de  ses  Pénates  avec  lui.  Ainsi  faisait 
Apulée:  et  cVst  sous  Finflueitce  «fune 
idée  semh'ahie  que  Ciceron  partant 
pour  Texil  consacrait  dans  le  Capi- 
toie  sa  Miuervo  d^argent.  Pénates 
publics»,  ils  protègrnt  la  patrie,  ils 
préservent  la  frontière  :  on  ne  les 
inv«ique  point  lurs(|u^ii  t^agit  de  faire 
des  conquêtes,  mais  bleo  lorsqu^il  s'a- 
gît de  repuu  ser  rinvnsinn.  Dans  ce 
ca«,  la  première  prière  est  rell»— ci  : 
a  Chassez  PeuMcmi  »  ;  la  deuxième  (si 
l'on  est  vaincu,  si  la  ville  nitale  est 
prise),  a  Re5suscîi(-x  la  pairie,  faites 
m  renaître  la  cité  de  ses  cendre»;  et 
«  endo,  s^il  est  impos«  ible  que  ce  vœu 
«  6*accom plisse,  émigrex  ^u^  nos  pts 
«  et  suivex-Dous;  transporlex  le  peu* 
m  pie,  relevés  la  cité,  rallumes  I0 
«lujer  sur  Ici  ieiret  étrangères  : 
»  tii'tift  loi  boipilffliir  rfCHoUe  1^ 


«  dieux  et  Icors  adorateors!  •  Aîiim 
sVx  primaient  les  faîncas  survivant 
au  sac  de  Irur  ville,  ou  les  exilés 
coniramts  a  luir  les  plages  natales. 
Ainsi,  selon  les  légendes  aatiqiies, 
Teurer  allait  fonder  loin  de  Salainine 
une  Sal.imiiie,  Héléous  une  Troie  à 
quatre  rents  lieues  de  Truie;  ÉDee 
ne  part  pour  ritalie  qa'^avec  le  Pal- 
ladium ,  avt^  les  Pénates  et  les  grands 
difui  {Prfwtihus  tt  nia^nn  DUp). 
Ain  i  un  des  noms  secrets  de  Konie 
fut  I  ium.-— Une  loi  des  donxe  Ta- 
bles prescrirait  de  rendre  on  culte 
aux  Pénates  et  de  contioier  rel^rfu- 
simtDt  1' s  rérémonies  instituées  en 
lenr  honneur  par  les  chefs  de  fa» 
mille.  U\\  reste.  Tus 'ge  permit  b  en- 
tât d*en  choisir  à  son  gré  de  nouveaux 
que  Ton  adjoignait  aux  anciens,  et  par 
suite  de  donner  la  préférence  aux 
nouveaux.  Méron  abandonna  le  mile 
de  tniis  les  dit  ux  romains  et  grecs 
pourceluid^uuPénate  favori.  Alexdn- 
dre-Sevère  mil  Jésus,  ApiiUoDÎiis  de 
Tvaneet  d^anlres  sag<'S,  au  nombre' 
de  ses  Pénates.  Le  Laraire,  on  Ta 
déjà  d il, recevait  également  les  Péna- 
tes et  les  Lares;  il  est  |K)S.<tible  que 
dans  les  riches  maisons  de  Rome  il 
y  ait  eu  un  aMle  exclusivenirnl  des* 
tiné  aux  Pénates.  Souvent  cVlait  Ta- 
tiium  ;  une  palme  et  ni  nées-onla- 
nément  dans  la  jointure  des  pierres 
du  parais  d'Auguste,  ce  prt'ice  la  fit 
porter  d  n^  la  cour  des  Pénates  (S  .é- 
tnne,  t^ie  (CjlugnUt).  Ce  pa-sai^e 
rappellf  naturellement  le  I  U'îerdu- 
nie>t  qne  du  palais  de  Prîam  d.-tn>rE- 
néide.CVsl  princip  Icn-.ent  pend.-int  a 
fête  des  Saluroales que  Ton  îo\Oi|nait 
les  Pénates.  I^es  Compitalies ,  plutôt 
consacrées  aux  Lares  et  aux  Mines , 
passaient  aussi  pour  une  fête  des  Pé- 
nales. De  plus,  on  devait  leur  rendre 
hommage  une  '  fuis  par  nois   dans 
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drs  PAiates  poo«saîent  la  dévotion  lendanls  te  d'sp-  tèrent  .sa  maîn  : 
au  point  dr  reuuuveler  chaque  juur,  Llysse  roluiol,  soîl  dans  ose  joute , 
et  iiié[«'e  plusieurs  fois  le  jour,  IVz-  soit  pour  avoir  donoé  k  T}Dd.irëe, 
pre^ou  de  leurs  vœui.  Les  hom-  quVffra^ait  rimpéluoMlé  des  préten- 
mages  rendus  aux  Pénates  gomsîs-  dauts ,  rulîli*  conseil  de  délerer  lo 
latent  on  libations,  en  t'umigalînns  *  rhoix  k  sa  fille    vl  dVxiger   dVnz 


aromatiques,  quelquefois  en  sacrifices 
(ihitrCy  mtro^  aliqtiando  victi» 
mis  :  Apulée,  j^ne  d*or).  La  vic- 
time la  plus  ordinaire  était  une  trnie^ 
ainsi  Tavait  touIu  Enée.  La  veille 
de  la  fête  «m  pirCumait  leurs   sta* 
tues,  on  les  couronnait  de  festons  et 
de  fleurs,  on  les  enduisait  de  cire  afin 
de  les  rendre  loisaii tes.  L'autel  étin- 
celait  de  fljmbeauz.  —Nous  n^avons 
aucune  notion  sur  les  représentations 
figurées  des  Pénates/  Cicéi^ni  avait 
une  Minerve  d'argent.  Servi  !s(.rrir 
l  En. ,  11 ,  296)  donne  comme  Pé- 
nales truyeuH  deux   jrunes  l-oinm;'S 
as>is  et  armés  de  pi  |ues  dNin  très- 
ancien  travail.  Denys  d'Halica masse 
(traprès  Timée)  pare  de  Pénates  de 
fer  et  de  cuirre,  d'oui  rages  dWgde 
(  Canopes?),  que  Ton  montrait  dans 
un  vieux  temple  de  Lavin  um^  et  des 
médailies  de  la  t'amille  Sulpicia  (<(a  is 
Moiilfaucou,  Ant.  earpl.y  I,  P*  ^'i 
cl  suiv.  )  portent  effectivement  ces 
mêmes  images  diversement  ornées, 
avec  leslellres  D.  I*P.  (l)ii  Pénales), 
et  qui  auraic'ul  appartenu  k  Troie. 

PÉINÊE,  Penevs,  dieu-Qiuve  do 
la  Thes.%alie,  célehie  par  le  vallon  de 
Tempe,  au  milieu  duquel  i'  coule,  en- 
tre rOssa  et  roljmpe,  éiait  le  père 
de  Uaphné ,  qu'on  nomme  souvent 

PÉiNÉLÉE,  Peicelexjs,  un  des 
Argonautes,  chefLéole,  tua  Lycon, 
Corèlie  lliunre,  devaut  Troie,  et  fui 
tué  par  Polytiamas. 

PË\Éi/tH*E,  Xln^txôxny  femme 
d'LljfSse,  était  Hlle  dHcarius,  uièce 
de  tjudaréci  et  cousine  d*llélèue  et 
ilf  Ujt^QatsUtf.  Uf  Dombr^m  prf< 
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le   serment    de    s'unir  tous  contre 
cel'ii    qui  s^)pposerait ,  de  qiielquo 
manière  que  ce  fût,  au  vœu  d'Hé- 
lène. Icanus  voulut  retenir  k  Sparte 
son  gendre  et  sa  fille,  mai»  Llysse 
ne   t.'irda  pas  k  le   quitter^  Icanus 
alors  supplia  «a  fille  de  ne  pas  Pa- 
bandouner.  Ulysse ,  las  de  tant  do 
'aintes,  dit  k  Pénélope  de  cboisir  : 
a  jeune  épouse  baiss  1  ion  voile ,  et 
Icariiis,  lais>é  seul,  fil  élever  sur  le 
lieu  un  autel  a  la  pudeur.  Pénélope 
donna  bientôt  k  son  epovx  un  liU  , 
Téléniaqne  ;  mais  pr-  «que  an  même 
instant  le  rapt   d  Hélène  soult  va  la 
Grèce  contre  Troie.  Les  ruses  d'U- 
lysse, pour  re^te^  k  llhaque,  furent 
vaines  :  il  fillnt   partir.   Dix  ans  se 
passèrent  en  batailles,  dix  ans  en  sté- 
riles navigations.  Pénélope  ,  peuda'il 
ces  dix  dî'iuières  années,  se  vit  en- 
touiée  de   plus  de  cent  prétend  mts 
qni,  tous  établis  en  m  litres  au  sein  de 
la  demeure  d'Ulysse,  sollicitaient  im- 
périeusement la  main  de  In  leine,  et 
en  attendant     ddnpidaient    Si's    ri- 
clie!«:«'S.    Péuéiope     sans    défenseur 
résista  consta  1  ment,  tantôt  rel'usant, 
tanlôl  différant  sous  de    vains  pré- 
textes :   tnnlôt  c'était  un  péplum  a 
M  inerve  turil  fidlait  achever  et  qu'elle 


défaisait  la  nuit  après  j  avoir  tra- 
vaillé le  jour;  tantôt  c'était  Tare 
d'U'y^^e  qu'elle  faisait  tirer  de  5ca 
fourreau,  promettant  sa  main  h  celui 
q  i  ferait  passer  la  flèche  dans  pla- 
s  eurs  bagues  dsposee^  de  suite.   L<'% 

E retendants  easayèrrnl;  vaiusrfiorlsî 
;ly  se,  qui  a  cet  inslaui  vcoaa  d'en- 
trer  à  illiaque,  vint  seul  a  bout  de 
Ttntreprise.  Bitni^t  U  Aourelle  d« 
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lOD  arrivée  6'appa  les  oreilles  de  cette 
fidèlf  épouse;  mais  laiil  de  ii.aux 
avaient  flétri  sod  cœur  et  ouvert 
son  âme  à  la  défîaDce ,  qu\llc  ne 
se  rendit  qu'aui  preuves  les  plus  clai- 
res d'identité.  Elle  lui  donna  encore 
une  fille  nommée  Ploliporllie. — A 
Maolinée  ,  on  disait  que  Pénélope  , 
odieuse  k  son  époux  qui  lui  impu- 
tait les  d<^sordres  des  prétendants  y 
s'était  retirée  à  Sparte,  puisélail  ve- 
nue mourir  k  Mantinée.  Au  ri s(e.  Pan 
en  Arcadie  pas*e  souvent  pour  fils 
de  Pénélope  ei  de>  prétendants ,  ou 
de  Pénélope  et  de  Mercure. 

PÉNIA,  n«M«,  LA  Pauvreté, 
passait  pour  fille  du  luie  et  deTor- 
gneil;  dans  Plante  elle  u  pour  roèie 
la  débancbe;  dans  quelques  poètes 
cVst  la  mère  de  Tmdustrie  el  des  arts. 
Platon  raconte  qu'un  jour,  après  un 
festin  qui  avait  eu  lim  dans  10  }m|»e, 
Plutus  a^aut  trop  bu  sVndormlt  à  la 
porte  de  la  salle  ;  Pénià.  oui  venait 
j;laner  les  restes  du  repas,  Taborday 
lui  plut  et  eut  de  lui  TAmour. 

PENNIN,  rtKîiiwUs,Ji«»rosépo- 
njme  des  A'pcs-Ptnuines,  étail  le 
dieu  suprême  des  monlagoaids. 
Caton  et  Servius  Font  prib  pour 
une  déesse  ,  et  en  ronséqucuce  rap- 

{let  enl  Peimina.  On  a  trouvé  de 
ui  une  statue  sui  le  piédes  al  de  la- 
Îuelle  se  lit  répitlièle  Oftimvs 
Iaximus,  et  une  colonne  sur  la- 
quelle était  p<isée  une  escarbouc  le  dite 
œil  de  Pen'iin.  Cette  escarbuucle 
rappell'*  le  Kastra'a  hindou;  el  lors 
même  qu'on  la  piendrail  pour  un  em- 
blème du  soleil,  ellr  u'inJi'iuerait  pat 
que  le  dieu  qui  t  o  est  pare  n'est  pas 
plus  haut  que  le  so'eii. 

PEMAlllOLUl,  Pemathob 
et  (sans  doute  vicieusemeul}  p£^TCA- 
TH\Rls,  Ui9Tittêvpts  ,  tnute-unièmc 
djnastede  la  liste  d'Érato^tliène,  est 

»  rapport  pu  Uiipui»  ivcc  TAi* 
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tiro  de  Finnicas  (  Aieo  de  SavRiaî») 
{^oy,  AsEU).  Cepi'odant.  d^a|irita 
colonne  première  de  notre  tableaa 
des  conconiances  annexé  à  Tait.  l)i- 
Chvs  (  yojr,  ce  mol  ),  colo-ior  qni 
pi  end  le  bélier  pour  point  de  départ 
de  11  liste  décanoj^rapbiqae  ,  Prata- 
thooii  serait  le  Ptiau  de  SaaBMi^r , 
00  Oroasoer  de  Ftriuicaa  •  preaiifr 
décan  do  Verseau  Le  non  ac  Pen- 
talhouri  si.nifiait  (  loujoura  .ncIob  le 
latercule  d'Eratoslbèiic  )  qui  appar- 
tient a  Albvr.  • 

PEN THÉB,  Pepiuivs,  Uê^hi,, 
fils  du  Sparte  ÉibioD  et  d*Agaié, 
fut  roi  de  Thèbes  aprèa  son  père. 
CVst  un  Cadmile  dionysîaqoey  anta- 
goniste des  mystères  de  Baccba»;  car 
c*est  par  l'a  tagonisne  que  lei  tra- 
giques ont  voulu  amener  ce  massa- 
cre 9  dénoueinrnt  inévitable  de  la 
courte  vie  du  Cadmile.  Pentbée, 
cousin  de  Baccbus,  a'oppose  aa  ca'le 
de  ce  dieu  du  vin  :  Acète,  amené  de- 
vant lui,  est  jeté  en  prison,  ainsi  qat 
RaccliuH  Ini-nême.  Ln  nirnde  fait 
tomber  leurs  chaînes;  le  prince  lia- 
ne n'en  poursuit  pas  moins  sra  pro- 
els.  LorKc|ue  les  Bacchantes  célé- 
)rent  les  mjstérieu>es  orgies,  ilmoole 
sur  un  arbre  du  Cilhérou  pour  con- 
templer les  cérémonies  interdites  à 
l'œil  de»  profanes  s  on  Popercoil.  oa 
l'é^orge  ;  on  se  dispute  les  lambeaux 
de  son  corps.  Des  légendaires  attri- 
buent ce  massacre  a  ses  lanteif  Ino, 
Aulonoé  ,  et  à  sa  mère  Agave,  hac- 
chus  les  a  fr-  ppées  de  délire  t  elles 
croient  voir  un  jei^ne  taureau  j  rOes 
l'égoigcnt ,  et  c'est  alors  quVUes  le 
lacorent  de  leurs  mains  fanatiques  — 
Penthi'e  est  comme  un  aiiti-liactlius, 
et  poxrtani  eit  presque  un  Baccbut. 
Le  dieu  apparaît  sous  deux  formes 
cootroires  :  la  forme  pure,  brillante, 
approuvée  des  dieux  ,  est  k  propre* 

ncAi  parler  fiacduia  j  TattUv  tH  ^ta» 
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lo  rest«,  le  rôle  Cadmile  de 
B  est  bien  le  rôle  de  Bacchus 
chireol  les  Corybanies  ;  la 
e  jeune  Uureauf  est  bien  la 
Tavoriie  de  Bacchus;  enfin, 
&ur  lequel  il  éiait  roonfé  servit 
îutbieDs  a  faire  deux  statues 
'bus. 

THÉSILÉE,  Peuthesuju, 
iiitf  y  reioe  des  Amasooes 
)rlygie ,  conduisit  ses  belli- 

compagnes  au  secours  de 
,  et  fut  lii^e  par  Achille  qui, 
,  admirant  sa  beauté' ,  versa 
les  de  regret  snr  son  cadavre, 
ors  que  Thersile  ,  avant  o^é 
er  de  cette  preuve  de  sensi* 
it  tué  d^uii  coup  de  poing  par 
le  chef  phthiote. 
THILE ,  Peutbilus,  mv 
[*  fils  de  Périclj'nène^  s*  (ils 
d'Oresle  et  d'Érigone,  fille 
e.  li  alla  s'établir  k  Lesbos, 
;oa. 

N,  PjEOH  ,  nmim9  j  inéde- 
dieux,  guérit  Pluton  blessé 
:ule,  et  Mais  blessé  par  Dio- 
30  le  disait  originaire  d'£« 
)iait-ce  Apollon  ,  qui  comme 
porte  le  surnom  de  Péon  , 
i  la  médecine ,  et  a  pour  fils 
;7 — Quatre  autres  PÉoii  fu- 
in  fils  de  Nepluue  et  d'Hellé, 
chute  dans  THellespont  ;  s** 
^Endymiou  (Epée  son  frère 
aiucu  k  la  course ,  il  lui  céda 
ne  d'Élide  et  alla  donner  son 
i  Péonie)  ;  3"  le  père  d'Agas- 
tiié  par  Diomède  au  siège  de 
i^  un  fils  d* Antiloque  et  père 
eurs  fils  qui,  chassés  de  My- 
r  les  HéraclideSy  furent  nom- 
nides. 

LM013TH  était  dieu  de  la 
:het  les  Saxons.  On  gardait 

temple  un  cheval  sacré  sur 

n  aojait  )u'U  ataalaît  f oor 
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assister  ses  adorateurs  peadtat  les 
batailles. 

PERAISTHE.  Fox.  P«^«. 

PERATC,  pERATVS,fil8detIep. 

tune  et  de  Ca'chinie  la  Leucippide. 

PFRDICCA,  fils  de  Polvca^te  et 
célèbre  chasseur  (de  perdrix  s^ns 
doute),  devint  amoureux  de  sa  mère 
et  mourut  de  désespoir,  sans  vouloir 
révéler  Tétat  de  son  cœur. 

PERIJIX,  n./»/<{,  ÙVt  dTupa- 
lame,  sœur  de  Dédale  et  mère  ^de 
Taie,  qui  fut  changée  eu  perdrix. 

PERDOIT,  dieu  prucxe  des  eaui 
et  des  vents,  était  le  patron  des  nia<- 
riniers  p^heurs  ,  qui  ,  une  l'ois  an 
moins  dans  Tannée,  lui  offraient  dans 
une  grange  un  magnifique  diner  en 
poissons.. Comp.  Daooji.  On  Tin  va* 
quait  dans  Ui  tempêtes  et  en  tou- 
cnant  au  port. 

PERÉE,  Perevs  ,  nv^m ,  fils 
d^Elate  et  père  de  Néère  ,  épouse 
d'Alée  ou  aAutoljcuS|  éla.t  Arca- 
dien. 

PERFICA,  une  des  divinités  ro- 
maines qui  présidaient  aux  p'aisirs 
des  sens.  Peu  de  noms  sont  plu>  pro- 
pres k  prouver  combien  il  est  vrai 
qu^en  mythologie  on  s^est  plu  a  per- 
sonunliser.  a  diviniser  toutes  les  abs« 
tractions.  Ce  n^était  pas  assez  d'avoir 
une  déesse  spécialement  consacrée 
aux  amours;  on  Kinda  ce  fait,  et  on 
voulut  distinguer  en  quelque  sorte  la 
passion,  le  sentiment ,  le  caprice  d*u- 
ne  part ,  de  Tautre  les  actes  physi- 
ques, lavuluplé;  puis,  décomposant 
cdle-cî,  on  crut  en  saisir  au  moius 
trois,  et  on  les  dota  chacun  d'ua  nom 
particulier.  De  Ik  cinq  diviniléi»  par- 
tielles,  vraie  monnaie  de  Véuus. 
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L'înlfrîg«»nce  rfps  Iroîs  mots  I.ilins 
Ct'npr/nifre.  Periitntfcrr^  Peifi" 
Ccit^  suffira  pour  bien  comprendre 
r|U(*  c^'s  tiuis   deriiitTi'S  dlv]nilé& ,  et 
bit* n  d'autres  encnri%  sont  auta  <1  d^al- 
lé^ories.  Suriout  on  ne  dira  plus,  en 
termes  aussi  vagues  nue  ridicules,  que 
Pertica  rend  les  plaisirs  parfaits;  ce 
nVsl  paslk  ce  que  si^uîBe  le  mut  lalîn. 
Iiiuus  nu  Fatine-Inuus ,  si  digne  d'é- 
Ire  tdacé  daus  celle ratpgoriede  dieux 
erotiques, est  probaLlenient  une  con- 
ception ,  non  pasd^un  autre  ordre, 
m^iis  d'un  autre  temps  et  d^ine  autre 
tête  :  le  tableau  ci-dessus  ne  contient 
que  des  déesses  luunsest  dieu  :  d'au- 
tre part,  il  ned.fiere  point  e^si'Utiel- 
|rm<nt  de  Prema,  et  il  j aurait  dou- 
Me  emploi  k  Tadmettre.  Quand  fu- 
reut  ira<'igiuées  ces  plaisantes  divini- 
tés ?  d'où  vinrent-elles?  fureul-elles 
sérieusement  ri  n»ïvement  adorées? 
^^ous  n*osons  entrer  d.ins  Texamen 
de  ces  questions.  Toujours  est-il  que 
leurs  elFgies  étaient  posées  le   soir 
diS  noces  dans  les  chambres  nnptia« 
les,  et  probablement  dans  bien  d'au- 
tres aussi. 

I>£RGAME,  Pebgamvs,  leder- 
nier  des  trois  6's  de  Pvrrbus  et 
d^Audromaque ,  alla  en  Asie  avec  sa 
inèrc,  lua  en  combat  singulier  Asius, 
roi  deTe.utbf'anie,  et  donna  son  uom 
h  une  vil'e  de  la  Troade  ,  où  long- 
lemjis  après  on  voyait  le  to  >  benu 
d'Andromaque.  —  Pergame  était  le 
nom  de  11  c  tad.llede'rroie(îr'^7«>, 
tour)  fl  d'une  ville  partie  1  ère  de  la 
Troade.  Une  ville  de  Crète  aussi  por- 
tait "e  nom  de  Pergame. 

PERG  ASE,  Peugasus,  n/flyac^f, 
père  de  Déicoun,  tué  a  Troie  par 
Agamemiion. 

PF.lU;uUliriIOS,  dieu  pmcz.*, 
présidait  à  la  végétation  ,  et  par  co!i- 
séqueut  aux  céréales,  aux  herbes  et 
«lUi  ieuillagea,  Ub  célébrait  Ht  fête  h 
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répoqne  do  renouveOement  de  Tu- 
née  et  au  commenceii<enl  da  prin« 
temps.  La  cérémonie  pnncîpale  rott- 
sistait  eu  des  espèces  de  liliat  ons  de 
bière  :  le  prêtre  jetnit  par-dctsos  h 
tète  le  contenu  d'une  coupe  «  et  tool 
le  monde  suivait  son  exemple.  D^an* 
très  deux  agriculturauz  parldgeaienl 
les  hommages  desPrnczes  :  telsélaîent 
Perlevenou ,  et  le  samogîtien  Vais- 
ganthos. 

PÉRIRÉE,  Periboea,  Hm/Xiim, 

fille  d'Alcathous.  fem  ne  de  T^lamoi 
et  mère   d*Ajnx.  Telamon  ,   amant 
henreux  avant  de  devenr  ^ox , 
avait   laissé  découvrir   son  iotrigot 
avec  la  princesse;  i*  «VoFuil ,  etPé- 
ribée  fut  mise  en  mer  sur  un  vai^ean 
dont  le  capitaine  devait  la  noyer  cd 
route.  Ce  chef  ci  ut  plus  nvantageui 
pour  lui  de  la  vendre,  et  Tenroja  co 
CQ  isé.juence  a Salamîiie  : c^élanlVin- 
pire  du  père  de  Télamon,  et  le  jeiuie 
pri*ire  ,  reconnaissant  sa  ipailreKtfi 
riichela  et  Tépousa.  Après  la  mort 
d'Alcathous,   Péribée    réclama   les 
dnits  de  sn  nais<ance,  et  fit  passer  la 
couronne  de  Mégare  sur  la  tête  d'A- 
)a«.  —  Une  PÉrible  ,  fibe  d*Hippo- 
noos,   nous  présente  de   même  noe 
fnib'esse  amoureuse,  un  père  sans  îb- 
d'-lgencc,  et  un  tiers  ebarg^  de  faire 
mourir  laeoupnllc,  mais  o''exéi'ulant 
pas  sa  cou  mis>ion.  f^  l'aible  jetine 
Hlle .  c^'st  Péri:  éc  qui  sVst  laisse 
séduire  par  Mar>  ,  dit-e  le  \  le  pèri 
farouche  ,  c'est  H  pponoos  qui  veut 
qu^in  prêtre  de  Mai  s  et  non  MarX  loi- 
même  ait  été  le  romplice  de  ^a  fille; 
le  commissioniaire  infidi'le,  cVsl  OE* 
née,  roi  de  C^dydou,  qui,  lei.f  d'AI- 
tbée  et  privé  de  Méléagre  son  lils,  se 
cnsoli'  aiec  Péribée  et  devieul  jière 
dr  Diomèdf.-— Qnatreaulres  I'éribcc 
sont  :  1**  une  nynpiie,  fille  ai  :ée  d'A* 
césa  uèue  ,   femme   du   dieu -fleuve 

kùoiy  mire  de  Pelég^o;  s*"  one  fille 
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it  EniymMoD,  maîtresse 
!e  T^eplune,  mère  de  Nau- 
1a  femme  dlcrrîus,  père 
[•  ;  4*^3  femme  de  Poljbe, 
liirbtfae  dont  Œdipe  fut 
if. 

[ONIOS ,  em^loppé  de 
e  y  Bacchus.  C'est  un  des 
i  pl'iji  importaots  de  la  my- 
iacrhus ,  dans  plui  d*une 
st  enseveli  dans  un  iitf  rus 
mb  liqn'  :  le  seio  de  sa 
uisse  de  Jupiter  ^  le  moot 
'  I  il  s^iderififieyl.i  ciste  deS 
baoles  ,  le  phalle  dont  il 
(ont  romane  autant  de  pi- 
la périphérie  p>  ismali>]ue 
que  Tenviloppe.  (  omp. 
>jan  du  fnt  de  la  cotmne 
palais  de  Biblos. 
-.YMÈIHK  ,  Pericltme- 
iH  jeune  des  douze  Néléî- 
e  pouvoir  de  changer  de 
*s  de  la  lutte  d^Hercule  et 
Nclée,  il  se  fit  successive - 
ii ,  mouche ,  abeille ,  ser- 
;  mais  sous  cette  dernière 
jt  sel  n  les  uns  p"rcé 
;,  selon  les  autres  abattu 
Je  massue.  11  fi^^nre  sur 
If  s  des  Argonautes. — Un 
REdcTbèhes,  Neptunide, 
opée .  un  des  srpt  chefs. 
iCLYMEifE,  tille  de  Miojas 
ène  ou  de  (Ilvtodore ,  fut 
hy'aque  ri  mère  d'  1  phide. 
\ES  ,  Utpt^prç  '-  i"  H's 
i  de  Messétiie,  époui  de 
p  et  père  d'Apharée  et 
2»  cocher  de  Mén«'cée, 
lène ,  roi  m  nv*  Id'Orcho  - 
'ut  cause  de  la  guerre  au 
qmlle  Ergine  impost  un 
Thébains,  5*  père  de 
fut  épour  de  Polvdore 

)NE  ou  PÉRIGOUNE, 
fille   d»   célèbre  hv 
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gand  Sinnis,  ^pousfi  Thésée  et  le 
rendit  pète  de  Ménalîppe ,  pub  fut 
mariée  p:irce  héros  a  Déiunee  ,  fils 
d'Enryte  ,  roi  d^OErhalie.  De  celte 
seconde  union  naquit  loxe.  chef  des 
loxides  de  la  Carte.  Plularqne  noua 
montre  Périgonr^  à  li  mort  de  soa 
pèr<*,  cachée  a'i  milieu  des  roseaux  et 
des  aspeiges,  et  suppliant  les  dieux 
deuepas  être  décoMverte  par  Thésée. 
Le  héros  Tentendit.  Tappela,  et  par- 
vint à  calmer  ses  terreurs  en  lui  réi* 
lérant  Ta^tirance  de  ne  pis  I  i  f:iire 
de  mal.  Lrs  loiiJes,  en  mémoire  des 
services  que  les  roseaux  et  les  asper- 
ges avaient  rendus  a  Périgone ,  tie 
brûlaient  jamais  ni  celles  -  ci  ni 
ceux-lk. 

PERILAS,  on  P.'bilée,  Péri- 

LAVS.  ntf'AX9f  ou  UifUtêts  :  1**  fils 
d*Ancée  et  de  Samie;  s'*  his  d'I- 
carius  et  de  Péiibée  :  une  tradition 
en  faisait  racrn.satjur  d'Oreslc  de- 
vant TAréop  g«*.  SnpliorK'  av:)it  com- 
posé une  tra«;édie,  aujourd'lsui  per- 
due, int  tulée  :  Périlas, 

PERIMEDE,  ni^iuxcTrV.  hom- 
mes :  1°  Cenltnre  qui  était  aux  no- 
ces de  Pirilhous;  t"  père  du  chef 
phocéen  Schédio»  ;  3"  compagnon 
a  Ulysse,  un  de  ceux  qui  virenl  com- 
me lui  les  enfers. 

PEKIMÈnE,  mfifcj^,  fem- 
mes: 1*  magicienne  faneuse  (c'est 
évidemment  lé  même  nom  qut*  Mé- 
dée.  Mé.lée  sublime  ou  Archimèdr] - 
s**rinqniètne  fille  d^Eole,  :emme  d^V- 
chéloiis ,  mère  d^f lippodame  et  d'O- 
restée;  5"  femme  de  l'h''n'X,  et  mère 
d'Europe  et  d'\.Nlvpilée  ;  4"  ^œur 
d\\mpnii>*yon ,  fenmie  de  L'cjttine  et 
mère  d'OEone;  5"  fillf  d'Eui'^s- 
théejni'e  par  les  A^héuiens. 

PERI    ÉLE,  np.u  Ar,  f  fdle 

d*HippOilaiiias,  ei  m.iîhvsse  du  <hen- 
fleuve  A<'h<''loiis  (j^lée  il  \d  mer  par 
«on  père,  elle  fut  aéiamorplioséc  ^.ar 
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ftcptaii0  en  onc  des  îVs  Édiinadcs)  ; 
s*  file  d^AniTlhaon,  feronif  d*AD- 
lioo,  mère  d^Ixion;  3**  fille  d^Ad- 
m^le ,  amautr  d*Argut  et  mère  de 
Magnés. 

PERIPHAS,  nc^iW,  roi  d'A- 
tlièops,  anl^jieur  à  Cécrops,  n'est 
qu'uo  Jupîtt*r  a  forme  d'aigle.  Dans 
les  fables  vulgaires,  ilcoral.le  debieos 
irs  sujets  ,  en  reçoit  des  honneurs 

{presque  divins,  inspire  ainsi  de  la  ja- 
ousie  à  Jupiter  ,  qui  veut  d  abord  le 
foudroyer ,  mais  qui  ensuite ,  amené 
k  rébiniscence  par  Apollon,  se  con- 
tente op  le  métamorphoser  en  aigle  , 
ainsi  qae  sa  femme.  —7  Six  autres 
PilRiPBAS  sont  :  i*'  un  Égyptide^  a* 
an  fils  d'Œnee,  lue  dan>  une  bataille 
contre  les  Curetés;  3®  un  I^apithe  qui 
renverse  le  centaure  Pyrète  ;  4*  le 

Çliis  vallani  des  Etniiens  au  siège  de 
Voie  (Mars  le  tue);  5*  un  chefgrec , 
Î|ui  se  distingua  au  même  siège;  6* 
e  gouverneur  d'Ascagne. 

PERiPHÈME ,     Peripbemus  » 
Tltpio9ifcêii  dieu  de  Salamine,  y  avait 
un  hérôon  où  Solon,  par  ordre  de  Fo- 
'  racle  ,  immolait  des  victimes. 

PERIPHË  rE  ,  Periphjetus  , 
ïîtptpttiTés  y  géant  Tqu'on  donne  aussi 
pour  fils  de  Vulcam  et  d'Anticlée), 
infestait  le  voisinage  d'Epidauro  et 
fut  tué  par  Thésée,  qui  prit  sa  massue 
et  la  porta  comme  monument  de  sa 
Ticloire.  On  appelle  souvent  Péri- 
phèle  le  Rhophalophore  (  porteur  de 
nnssue).  —  Cn  chef  trovpu  tué  par 
Teucer ,  un  chef  myconien  tué  par 
Hector,  s'appellent  aussi  PiIriphÈte. 

PERIPOLTAS  ,ni/»*»*AT«f,  de- 
vin ,  mena  Ophelle  et  les  peuples  de 
Thessalie  en  l'éotie,  et  fut  la  tige  de 
la  célèbre  famille  des  PéripoUides. 

PERISTÈRE,  nymphe  de  la  suite 
de  Vénus,  lûda  un  jour  Vénus  a  ga- 
gner la  gageure  qtiVIle  avait  faite 

«ottlro  rAmotti  di  ramaNci  ca  un 
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temps  dooni  plua  de  leara  qiM 

et  lui  changée  en  c^mbe  ] 

jeune  diea.  Pirisiéra^  cnn-ei 

dire  colombe ,  et  la  c*  lombe  « 

sait,  est  Toisean  parèdre  de  ^ 

Quelques  mythologues  ont  park 

Pérîstère,  ruurlisane  corinthîi 

qui  sa  condoite  aurait  valo  le  n 

nymphe  de  Vénas,  et  aai  anr 

ainsi  Torcasino  de  celte  faUe* 

PERITANE,  d'Arcîtdie,  p» 

lement  k  Hélène,  néne  ap 

enlèvement  par  Paris,  qae  ce  | 

irrité  du  bonhear  insolent  de 

val,  le  fil  mutiler.    Les  Ar 

étendirent  le  nom  de  Péritaoc 

les  eunuques  (si^iriv/ii^f»M). 

PERKEL,  IVsprit  dn  mal 

les  Finnois,  émane  de  Rava  e 

pose  en  tout  an  bon  luumala. 

voit  jouer  aossi  an  rôle  dans  1 

thologie  lapone  :   c^est  loi  q 

Horag.'i  Ils,  qu'an  resteloumala 

élève  et  sanctifie. 

PERROLN ,  le  dien  du  ti 
ches  les  Eslbes ,  répondait 
près  au  Péroun  des  Slaves, 
grec  K%p0»*is  offre  ane  analog 
.singulière  avec  Perkoun.  Son 
kKiev  était  hors  delà  cour  Té] 
sur  un  cotean  très>*élevé  aii-di 
ruisseau  Boulchov.  Sa  statue 
bois,  sa  tète  d'argent  k  oreill 
moustaches  d*or,  9^t  pieds  dt 
PERO,  nir^«,  fille  de  Nél 
Cbluris ,  était  on  prodige  de 
autant  que  de  beauté.  Me  ée  L 
rechercnée  par  une  foule  de 
dants  ,  promit  sa  main  k  c 
amènerait  de  Phylace  les  ba 
phicle.  Mélampe  gagna    le 
donna  Péro  k  son  frère  Bios  ; 
le  rendit  père  de  Talàs ,  de 

Îoe  et  d'Asios.— Une  autre  ] 
*cROÉ  (corop.  fijÎBOÉ)  fut  a 
Neptune  et  en  eut  le  fleuve 

um  OU  Boaof  tncort  «u 
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dien-fleinre  Asope  et  mère  An 
^^roé^  fD  Béotîe. 
ÉROUN,  rot  d'aoetle  voisine 
mose  et  célèbre  par  Tupu- 
t  les  vîces  de  ses  habitanu 
ï  enrichis  la  fabrique  de  la 
îne  y  fut  aTerii  uDf  nuit  pir 
Il  quelTe  allait  être  anéantie, 

qu<iDd  il    verrait  une  tache 
lur  deux  idoles  il  devrait  sVm- 
r  avec  sa  famille  et  fuir  loîo 
e  plage  vouée  à  la  destruction, 
a  roi  assemb'e  ses  sujets,  leur 
e  'e  songe  terrible  dont  Tool 
ï  'es  dieux  ,  et  engage  Taudi- 
.  résipiscence;  les  impies  répè- 
te des  songes  sont  des  rév  s. 
lisant  ra^me  osa,  la  nuil  suî- 
,  aller  maruuer  de  rouge  les 
ioles  indiquée  .  A  cette  \ue,lc 
lain,  Péroun  sVraharque  avec 
ille;  Un  affreux  déluge  noieTilc 
labitants;  1 1  (^faine  voit  aborder 
s  côtes  l'arche  sainte  qui  porte 
n,  et  institue  en  son  lionneur 
te  qui  se  célèbre  encore  tous 
s  dans  les  p'ovinccs  racr  dio- 
de l'empire.  Les  Japonais  cé- 
t  aussi  en  Thonneur  de  Pérôun, 
In  cinquième  mois  de  Tannée, 
te  dans  laquelle  les  jennes  gens, 
écntant  des  courses  sur  l'eau, 
■Dt  souvent  le  nom  de  Péroun, 
*EROUN,di«u  de  la  foudre  chex 
ares  lusses.  Son  nom  vient  du 
ilavon   péroii ,  qui  veut    dire 
ppe  (dieu  qui  frappe  ,  qui  ter- 

:  on  nomme  Técidir  péroun, 
tlaves  ruKsesadoi  a'^nt  encore  ce 
Uns  le  6"  siècle.  Il  occupait  le 
ierra'ig  parmi  leurs  :doles. 
:RPHÈ:RES,Perphrri,  nipu- 
nlrementOuLOPHOREROii  Amal- 
îRES  ,   envovcs  sacrés  qui  vin- 

avec  les  deux  \  ierges  Laodice 
^peroque ,  des  contrées  hyper- 
rnncs  dans  l'île  de  Délos  pour 


achever  d^y  consolider  le  cnlle  de 
Diane  (  Artéinis)  et  d'Apollon.  Déjîi 
deux  ou  trois  autres  prêtresses  les  y 
avaient  pécédés  {f^oy.  Apollov, 
DiAiiE ,  Ilithye).  Le:!  quatre   ou 
cinq  vierges  byperboréennes,  propa- 
gandistes du  culte  des  dieux -lumière, 
sont  nommées  Hécaerge  ou    Argé^ 
Opis  (Calliroaque  ajoute  Loxu),  l«ao« 
dice  et  Hjpéroque.  Les  Perphère», 
soumis  aux  \  ierges,  jouent  dans  cette 
i  stitution  définitive  dn  eu 'te  d'Apol- 
lon, le  rôle  de  ministres,  de  Caami- 
les,d  Ay7fA««,d*ètres  seini-liumaios, 
liens  d'or  intangibles  qui  unisseot  le 
ciel  k  la  terre,  l'adorable  a  la  foule 
qui  adore.  Ils  portent  les  dons  les 
plus  légrrs,  delà  laine,  des  gâlians 
de  pure  farine   dans  des  gerbes  de 
blé^  de  la  lenr  nom  de  Peruhèreft 
(per,,,.  pour  ««^«  :  irafim^Lêtru ^ 
xx«f«f««?  porteurs)  ;  d'Amollo|)b«#res 
{cc/uttXXct^  laine],  d*OuIopbores(«vA«f, 
frisé ,  et  plus  tard  gâteau). 

PER8A  ou  PERSE  (queVebis 
Perséis),  Océiintde,  femme  du  soleil, 
mère  d'un  fils,  Éète,  et  de  trois  filles» 
Perse,  Circé,  Pasipfaaé.  Ces  trois 
finies,  tontes  tiois  ondioes solaires  et 
resplendissantes  magiciennes  ,  for- 
ment une  triade,  dédoublement  de  U 
grande  Persa;  c'est  ce  que  prouve 
au  moins  la  piésence  d  nne  autre 
Perse  parmi  ces  filles.  C'est  ainsi  que 
l'Agraule  athénienne  se  dédouble  en 
trois  njmplies  Agraulides,  dont  nne 
aussi  s**  nomme  Agraule. 

PERSÉE ,  Perseus,  ni^n^V,  hé- 
ros sohiire  giec ,  passait  pour  fils  de 
Danaé  et  de  Jupiter  qui,  pour  péné- 
trer jusqtrà  elle,  s'etiit  translormé 
en  pltic  d'or  (soleil).  Acrisius,  roi 
d'Argos,  pèie  de  la  princesse,  ap- 
prend avec  courrcux  que  sa  fi  le ,  au 
fond  de  la  tour  brumeuse  (l'utérus) 
où  il  l'a  ensevelie,  n'a  poiut  iii 
inaccessible  an  sublime  fécondateur, 
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/feu  Bersin  en  rapport  soit  arec  h 
foudie,  5ult  avrc  (a  plaiièk  de  jupî- 
ler.  A  présent,  de  quelle  maniiTe  va 
sVIabortT  le  mjllïe  grec?  i"  Ledna- 
fÎNinr  se  préitealer.i  sans  cesse  dans 
toute  Phisloire  de  Persée,  et  ses  en- 
nemis auront  toujours  Taspcci  le  té- 
nèbres «  d^inor^^anÎMne  et  de  chaos. 
Acrisius  et  la  tour  de  Danaé  (la  uni* 
opposée  au  soKi]^  la  mer  liouleuse 
et  profonde;  Polydecte,  At^rimane 
insulaire,  qui  use  d^astuce  à  Tégard 
de5  héros,  et  de  violence  a  Tégaid  des 
femmes;  les  Grées  décrép  tts  et  ter- 
nes; les  Gorgones  tout  à  fût  noires 
et  cadavériques;  Atlas,  fétiche  des 
époques  rudiment  ires  ;  TOccident 
svnonyine  de  nuit;  Phinée,  analogue 
oiicnlal  de  Taveugle  Ph  née  de  la 
Thrace,  quVnvcluppeut  Us  brumes; 
enfin  Mé^apenlhe,  grand  deuil,  ne 
sonl-ce  pas  là  autml  de  personnifi- 
cations tie.N  ombres  épaÏNses  par  les- 
quelles IVsprit  persan  sjrobollbail  le 
mal  physique,  le  m.'il  moral?  z**  Les 
armes  à  Taide  desqmlles  Persée  agit 
et  triomphe  so  t  lonles  Icsi'iiil'Iémt'S 
do  feu  éthéré,  de  I;i  bienfaisante  lii- 
mièrr  du  sob  il.  Les  aib'S  indiquent 
la  course  rapide  du  grand  astre:  le 
chi'\al  Pégase  e.sl  b*  lum  uenx  coursier 
que  monte  le  so'ei';  le  disque  qui  lue 
Acrisius  csi  le  disipie  solaire;  enfin, 
les  lég<  U'ies  détaillérs  m  ntrt-Lt  My- 
cè'ies  en  rapport  avec  la  poig  ée 
de  répée  (  Mvcès,  i/w<rî);  ses  rem- 
parts bâtis  par  des  Cvilop<-s,  i  car- 
nation subalterne  du  l'eu;  8e>  portes 
qui  sont  le  plus  antique  monument 
de  la  Grèce,  surmontées  dr  lions 
diint  toute  la  forme,  laltitnde,  le 
style,  reproduisent  eiaclemint  les 
lions  sol  lires  de  fVrsépoliN.  3"  Saus 
cesse  la  lu  e  >e  trouve  unie  h  Persée  : 
s^il  attaque  les  Grées ,  les  Gorgones , 
cV>l  une  liiii^on  par  antagonisme  avec 
la  lune  ;  s*il  seconde  les  Amazones , 
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t*n  ^ponse  Andromède ,  ce  aoBt  dn 
liai«onv  par  par  llélisme .  Et  (Tuù  lîtnt 
qu*  Andromède  rElbiopienne  est  noire 
s- Ion  les  uns,  blanche  selon  les  an- 
tres? CVst  que  la  lune  eat  toir 
k  toui  brillante  et  sonnbre  :  elle  est 
bnl'ante,  si  Ton  songe  k  la  nuit  qa'il- 
luii  inent  ses  feui;  elle  est  tirne  rt 
sombre,  si  Ton  pense  au  soleil.  L^îdre 
d*ean  ra^raichi^sante  a^anneie  nain* 
le'lemenl  et  kcel'e  de  luue  ^car  lo»e 
et  fleuve  se  supposaient  cbrs  les  an- 
cieiis)  et  k  ci  lie  de  soleil.  Ans%î  a- 
t-on  joué  sur  Mychs.  poignée  de 
répée;  ce  mot  signifie*  aussi  cliampi* 
gnon.  Si  dans  quelques  mythi-s  le  j 
glaive  d^or  du  Mit  liras  argoliqne  a  ^ 
clé  fiché  en  terre  pour  indî(|oer  rem- 
placement de  la  ville  Donrellr,  dans 
queb|ues  antres  Persée  BonraDt  de 
soif  arrache  de  terie  un  cbamnîgnpo/ 
et  une  source  jaillit  :  autour  oe  cHIe 
sourie  s'élèvera Mjcéiiei.  4*  L*^*  *'' 
cissitudes  de  la  course  ftolaîrese  sjn  • 
bulisent  par  des  morts,  par  desuiear- 
ires.  Prœlus  (roleil)a  été  détrôné  par 
Acrisius  (ténèbres);  Pera^e,  uonveai 
soleil,  Persée-Hart'éri  abîme  k  sel 
tour  les  ténèbres  >ous le  poda de  soi 
disque  nuk  reflets dW.  Malaf  dit-on. 
il  tue  Piœt*  s?  le  ^olei|  tue  le  soleil! 
Oui ,  le  jeune  soleil  reponsar  dana 
Pombre  le  vieui  siileil.  Apollon  dé- 
trône Hélios,  M  tra  rrniplare  Son* 
ria;  puis,  trait  adi  îrable  de  logîqm! 
Mégap-  nlbe  ^le  deuil,  le  noir)  mil  à 
mort  Pi  rsee  dans  UDf  embDicade* 
Leurs  trocs  sign  fient  que  tour  k  toor 
ils  possèdi  nt  la  suprématie.  On  di- 
rait (lu'il  j  a  deui  soleîla ,  Pun  sep- 
tentrional et  tout  lumière ,  Tanlre 
austral  et  ténébreux:  Perdre  éla  tans- 
Ira'-  k  Mvcènes,  ilredrfirDt  Ixiréal 
dam  Argos;  MégapentLe  était  lioréJ, 
il  devient  austral,  puSa,  luaof  Persée, 
il  semble  tendre  k  rederenir  Luréal. 
PERSÉPHOME,  ns^fvf ;»v,  44r 


«rgipôif^  ^ifftfMi»y  l'un  des  deux 
noms  grecs  usuels  de  Proserpine 
(Paulre  est  Gobé],  a  été  dérive  par 
Plntarquede  (çiç  et  ^i^«  (apporter la 
lumière)^  par  le  Grand  Étymologiste 
(art.  Tiip0^(p«yif)de  fip$t  et  ^êfct  (qui 
apporte  le  meurtre,  le  carnage);  par 
Hesychius  (art.  ^iprtfcntx)  dtçtpi» 
^f^ifôSy  apporter  la  richesse,  l'abon- 
dance. Ici  Proserpine  serait  îdentiG^e 
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Croii  [Myst,  du  Pagan,j  p.  536 
de  la  i*^'  édit.  )  semble  assez  porté  à 
admettre  IVtjmologie  d'Hésjcnius.  A 
notre  avis,  les  quatre  sont  fausses. 
Quant  à  celle  qu'il  faudrait  leur  sub* 
5titucr ,  nous  nous  bornerons  a  re- 
marquer  i®  que  c'est  à  l'Egypte  ou 
à  rOrient  qu'il  faut  demander  l'ori- 
gine du  mot  (Fré?  d'où  Persée? 
Perses?  Féridoun?  Protée?  Proser- 

Inne?  comp.  Phëbefbatte);  s'^que 
es  Grecs  modifièrent  ensuite  le  mot 
exolique  de  manière  k  lui  donner  un 
aspect  hellénique. 

PERSES  :  i»  fils  du  Grec  Persée 
et  d'Andromède,  mais  avant  que  le 
couple  divin  eût  quitté  l'Orient;  2** 
nu  des  fils  de  TOceanide  Persa  et  du 
Soleil  (on  lui  donne  pour  frère  Eèle 
et  de  plus  trois  sœurs;  il  détrôna 
Éète  après  la  fuite  de  Médée,  et  fut 
détrône  a  son  tour  par  sa  nièce,  lors- 
qu'elle revint  en  Colchide);  3'  Titan, 
le  même  que  Persée.  La  théogonie 
hésiodéenne  en  fait  un  des  trois  (ils 
de  Crios  et  d'Eurybic ,  l'époux  d'As- 
térie et  le  père  d  Hécate.  A  litre  de 
dieu  soleil ,  il  devait  avoir  des  rap- 
ports avec  le  temple  de  Delphes; 
mais  les  mytbographes  modernes,  au 
lieu  de  comprendre  qu'il  effleurait  ou 
pénétrait  de  ses  ravons  d'or  l'or  du 
sanctuaire,  nous  ont  dit  que  c'est  le 
premier  qui  porla  ses  maius  sacrilè- 

LV. 


ges  sur  les  trésors  du  temple  de  Del- 
phes. 

PERSUASION.  Foy.  Pitho. 

PERTUNDA,  déesse  latine  un 
peu  obscène.  Pour  comprendre  ses 
rapports  avec  les  deux  membres  de 
la  triade  dont  elle  fait  partie,  il  faut 
lire  l'article  Perfica. 

PESTE,  fille  de  la  Nuit  et  corn- 
pagne  de  la  Famine,  selon  Hésiode. 

PETA,  déesse  litine,  présidait 
aux  prières  que  l'on  adressait  aux 
dieux.  On  lui  demandait  même  si  les 
demandes  étaient  convenables  ou  non. 

PÉTÉS ,  Égyptien ,  père  de  Mc- 
neslhée,  régna  dans  Athènes,  et, 
comme  Cécrops,  fut  surnommé  Dî' 
phyès,  h  deux  sexes  ou  à  deux 
natures, 

PETTA,  fille  do  Nann.  roi  des 
Ségobriges,  et  femme  du  Phocéeu 
Euxène,  un  des  fondateurs  de  Mar- 
seille [Foy,  Protis). 

PETULANCE  (la)  est,  dans  Hy- 
gin,  fille  de  l'Érèbe  et  delà  Nuit. 

PEUCÈTE,  frère  d'OEnolre,  l'ac- 
compagna dans  son  émigration  (/^'o/. 
OEnotre). 

PEUCRON,  chef  septentrional, 
Pds  du  golfe  connu  sous  le  nom  de 
Palus  Méolide,  fut  tué,  selon  Yalc- 
riusFlaccus,  dans  la  guerre  de  l.i 
Colchide. 

PEUR(la),  Pavor,  en  grec  Di'os, 
DiMos,  Ac0f  ,  Ai7^0;,  (illedeMnrs 
et  de  Vénus,  selon  Hésiode,  el  un 
des  parèdres  de  Mars,  avait  nn  tem- 
ple a  Sparlô  près  du  palais  des 
Ëpbores,  et  une  statue  k  Corinlhc. 
Homère  la  place  sur  l'égide  de  Mi- 
nerve et  le  bouclier  d'Againemnon. 
Les  Sept  Chefs  jurent  par  elle  dans 
Eschine.  Thésée,  selon  les  légendes 
athéniennes,  lui  sacrifie  pour  {|uVllf 
ne  saisisse  pas  ses  troupeji.  Tnllus 
Hoslilius  lui  fit  un  vœu  en  mrrr.e 
temps  qu'à  la  Pii'Ciir.  Alexandre  Tin- 
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voqna  avant  la  bataille  d*Arbel1e8. 
On  la  représentait  les  clieveux  héris- 
ses, la  bouche  ouverte,  et  avec  un 
regard  qui  manifeste  Pépouvante. 

PEYROUN.  Voy,  Pérouw. 

PHACE,  4>«é«jy,  sœur  dTljsse, 
ainsi  appelée  a  cause  de  ses  taches 
de  rousseur  (çakoV,  lentille),  et 
cependant  surnommée  parfois  Cal- 
lislo  (la  très-belle).  Nous  croyons 
que  c'est  une  Vénus  aquatique  ou 
Vénus  quasi-poisson  (Venus  phoque); 
et  Aphacitis  ne  doit  guère  en  diiïerer. 

PHAENNA,  une  des  deux  Grâ- 
ces lacèdémouiennes.  V,  Grâces. 

PHAEJSiMS,  prophélesse  d'Epî- 
re,  prédit  vers  Pan  256  avant  J.-C. 
Pirruption  des  Gaulois  en  Asie. 

PHAirmON,*!)**^^^;,,   fils  d'Hé- 
lios  cl  de  Climène  (ou  d'Hélios  el  de 
Rhodéj,  entendit  un  jour  le  fils  de 
Jupiter  et  d'Io  ,  Épaphe .  lui  repro- 
cher sa  naissance,    u  Climène  est  ta 
mère,  soit.  Mais  ton  père,  qui   l'a 
dit  que  ce  fut  ïlélios?  en  ronviinl-îl 
seulement?»  Soudain  Phaélhon  s'é- 
lance au  palais  dllélios,  supplie  son 
père  de  prouver  îi  Puuivers  par  un 
.signe  qu'il  est  son  fils,  lui  fait  jurer 
que  comme  gage  de  sa  brillnnti'  ori- 
gine il  lui  accordera  la  demande  qu'il 
va  former  ,  quelle  qu'elle  soit  :  Hé- 
lios    consent.   Alors   Phaélhon  an- 
nonce qu'il  veut  conduire  uu  jour  en- 
tier  le  char  solaire.   Ïlélios ,  qui   a 
juié  par  le  Styx,   ne   peut  refuser. 
Phaélhon    s'empare  ^î'^  rênes,  mais 
bientôt   les  (juatre  couvNiers  ignivo- 
mes  sentent  la  faiblesse  du  jeune  hias 
(jui  les  ^aiide ,  se  tiibreut ,  secouent 
le  frein,  cl  s'écarlent  de  Pilinérairc 
tracé  par  les  dieux.  La  Terre  brûlée 
jusque  dans  ses  entrailles  supplie  Ju- 
piter de  prévenir  le  buulevrrsenienl 
du   monde,    el    Phaélhon    fontlrové 
tombe  dans'PKridan.  Ses  sœurs  in- 
consolables de  sa  perle  |deurent  sur 
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le.^  rives  dn  flenrc  qui  sert  de  tombe  à 
Pinfortnné,  puissent  changées  pai^h 
pitié  des  dieux  en  longs  peuplîers.--i 
Phaélhon  cunmle  deni  traits  yPado- 
lescence  du  Cadmile  voné  a  une  mort 
rématuréc,  et  P incandescence  fnri- 
ondc  du  soleil  léonin.  C^cst  Hercule 
furieux,  et  c'est  Bacchus  enfant;  il 
détruit  par  la  flamme,  et  la  flarame  le 
détruit.  Du  reste  ,  nons  sommes  fixés 
sur  la  valeur  de  PEridan,  et  plus  en- 
core sur  celle  de  la  Terre  portant  ses 
plaintes  a  Jupiter.  La  dispute  d'Épa- 

f)he  et  de  Phaélhon  tient  a  la  fois  de 
a  subtilité  grecque  et  de  la  délica- 
tesse biudoue.  Quant  k  cette  mcrt 
prémalurée  et  à  ces  larmes  étincelan- 
tes,  pluie  d'or  que  versent  trois  MPors 
h  la  longue  chevelure,  rien  de  plus 
aérien  que  ce  tableau  qu^on  croirait 
échappé  h  la  plume  du  Persan  Sadî. 
Ce  jeune  flanneau  éteint,,  ce  fleuve 
d'eau  qui  coule  d^nn  bel  œil  sur  la 
cendre,  cette  opposition  du  feu  et  de 
Phnmide,  rappellent  Memnon,  Mané- 
ros ,  Linos,  Absyrte,  Hyacinthe, 
Kaïomorts.  Les  Grecs  ont  Touh 
qu'Apollon  ait  tué  les  Cjciopes  uni- 
quement pour  venger  la  mort  de 
Phaélhon. — Phaélhon  et  Fta  sont 
évidemment  le  même  nom.^Wînkel- 
msLi\^  3Ionum.  ined,,  xlv,  a  fait 
connaître  une  belle  chute  de  Phaé- 
lhon j  on  y  voit  Cycnus,  le  cygne, 
l'ami  de  Phaélhon,  Parai  des  eaux. 
— Trois  autres PnAÉTno5  sont  l'un 
Titan;  2°  un  fils  de  l'Aurore  et  de 
Céphale,  changé  par  Vénus  en  gardien 
de  son  temple;  3*»  un  chef  qui  vint  en 
Epire  avec  Pélas;»ue ,  et  qui  régna  le 
premier  sur  les  Molosses. 

PHAi:TH0]STIDES,4»#i#cfr;/.f. 

f^oy,  Hkmades. 

PH.VKTHUSE,  ^ul$éyrm:f  nne 
des  lléliades;  s**  une  des  nymphes 
solaii(\s  qui  gardent  eu  Sicile  les  bœufs 
du   Soleil.   Comp»  HÉLIADES* 
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PHALANNA,  oi;i«o«,  IitWioe 
épooyme  de  la  ville  de  ce  nom  en 
TLessalie,  passait  poar  fille  deTjrns. 

PH AL ArlHE ,  4>«Aai««f ,  c'tait 
le  cbef  des  Partbéoiens  (jeunes  La- 
cédtiiDoniens  nés  des  liaisons  amou- 
reuses des  Lacédémoniennes  libres 
et  des  esclaves  peudanl  Tabscncê  de 
la  population  mâle  adulte);  il  fonda 
ou  plutôt  agrandit  Tareute.  Une  tra- 
dition le  montre  faisant  naufrage  dan« 
la  mer  de  CrUsa  (partie  du  golfe  de 
Coriutbc)  et  porté  par  un  daupbiu 
sur  les  côtes  de  Tltalie.  Après  diver- 
ses aventures  y  il  se  trouva  £16  à 
Tarente^  mais^  chose  singulière  !  les 
habitants  (les  Partbéniens  mêmes?) 
l'en  ezpuiscrcul ,  et  Brundusium 
(Brindes)  devint  son  asile.  Sescendrei 
fureut  par  son  ordre  répandues  dans 
toutes  les  rues  de  Tarcnte  :  Torade 
avait  attaché  a  cette  cérémonie  la 
possession  de  la  ville  par  les  Partbé- 
nieus.  Ceux-ci,  dans  leur  reconnais- 
sance, lui  élevèrent  une  statue  au 
pied  de  laquelle  était  le  dauphin  pa- 
rèJrc,  et  instituèrent  une  fête  en 
son  honneur.  Quoique  la  chronolo- 
gie montre  Phalante  à  une  époque 
déjà  historique ,  c^est  un  personnage 
tout  mythologique  que  ce  fondateur 
de  Tarcnte.  Ce  uc&i  pas  son  dauphin 
seulement,  c\*st  son  cxpiiision,  cVst 
la  dispersion  de  ses  cendres,  talisman 
et  palladium  de  la  ville,  c^cst  Thybri- 
disme  de  sa  naissance  qui  en  font 
évidemment  un  dieu -homme,  qui 
tient  a  la  fois  de  TArion  et  de  TOsi' 
ris,  ou,  si  on  Taime  mieux,  duPosi- 
dùn-Phytalmios  et  du  Faune. 

PHALAÎSX,  C>;;^«7{,  frère  d'A- 
rachné ,  avait  été  comme  elle  élevé 
par  Pallas^  mais  ajant  conçu  pour  sa 
sœur  un  amour  inccsturux,  que  celle- 
ci  partagea ,  la  déesse  les  métamor- 
phosa en  vipères,  ('etle  légende, 
tonlp  différente  de  celle  qu'on  donne 
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ordinairement^  et  qni  noss  montre 
non  point  Pallas  jalouse  de  i'£rganâ 
,  mortelle ,  mais  Pallas  sévère  et  chas- 
te, repose  sur  deux  traits  d^histoire 
naturelle,  Pun  vrai,  Taffinité  des 
Phalangiens  et  des  Arachnéides  que 
Us  entomologistes  répartissent  diffé- 
remment dans  leurs  groupes  )  Tautre 
faux,  Tidentité  des  insectes  (ou  an 
moins  des  insectes  sans  ailes)  et  des 
reptiles.  Anacréon  qualifie  de  serpent 
une  abeille. 

PHALCËS,   e«Ax9f  :  i""   che 
tro yen  tué  par  Antiloque  ^  2^  un  des 
fils  de  Téménos,  tua  son  père  et  ses 
frères  y  et  se  rendit  ainsi  seul  maître 
du  royaume  de  Sicyone. 

PlIALERE,  Phalerus,  ^ûXfipts^ 
héros  éponyme  du  port  de  Pbalèrc 
(un  des  trois  que  possédait  Athènes), 
passait  tantôt  pour  avoir  été  Argo- 
naute et  ami  de  Jason ,  tantôt  pour 
un  fils  d''Erecbtbée  (oud'Alcon),  tan- 
tôt enfin  pour  un  Cretois.  Un  ser* 
peut  ayant  enveloppé  Phalère,  son 
p(  re  tua  le  reptile  sans  toucher  k  ren- 
iant.— Un  Centaure  présent  aux  no- 
ces de  Pirithoiis  portait  aussi  ce  nom. 

PHALkS,  ^«A9f,  le  dieu  suprê- 
me de  Cyllène.  C'était  Mercure  et 
c'était  Priape  (phalès  elphalie  ne 
diffèrent  pas).  Voy.  Priape. 

PH ALIAS,  ^..A'W,  fils  dHcii- 
conis  et  d'Hercule. 

PHALIS,  4«Aif ,  roi  de  Sidon, 
conseilla  au  roi  de  Lycie,  Sarpédou  , 
de  ne  pas  secourir  Priam. 

PHALOÉ,  C^cùJv,  nymphe,  fille 
du  dieu-fleuve  Liris  en  Arcadie,  avait 
été  promue  à  celui  qui  tuerait  un 
monstre  ailé  auquel  elle  était  vouée. 
E'ate   tua  le  monstre,  mais  mourut 

t)resquc  aussitôt  ;  et  Phaloé  inconso- 
able  fut  changée  en  une  fontaine  dont 
les  eaux  amères  vont  s^untr  aux  ondes 
douces  du  Liris. 

PHANÈS,  un  des  noms  qui  re- 
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viennent  le  plus  souvent  dans  la  ihéo- 
sopbic  orphique,  semble  être  le  dieu 
suprême  ou  du  moins  le  premier  Dé- 
miurge ,  par  conséquent  la  première 
raanitVstalion    de  Tèlre    par   excel- 
lence. A  celle  idée  se  lie  Tétymologie 
vulgaire  (|ui  tire  Phanès   de  ^«nfêt  y 
réiféUi\  ou  de  çmfo^tct^  apparaî- 
tre.    jMîillieureusemenl    la     théorie 
transcendantale  des  Orphislef  n'était 
point  née  en  Grèce,  et  Phanès  ét<iil 
sans    doute  un  nom  exotique  ;   car 
nous  avons  peine  à  croire  qu'ici   on 
ait  traduit  le  sens  des  noms  propres, 
et  substitué  le  mot  grec  (p«cMf,  d'ail- 
leurs formé  très-ridiculement  (il  fau- 
drait (p*»r#^),  k  un  équivalent  égyp- 
tien   ou  oriental  qui  aurait  signifié 
inanifestateur.  En  conséquence  nous 
inclinons  k  croire  que  Phanès  nVst 
autre  chose  qu'Amoun ,  Amen ,  Amn 
ou  An,  précédés  de  T article  égyptia- 
que  PH  et  suivis  de  la  désinence  grec- 
que. Dans  ce  cas.il  serait  difficile  de 
ne  pas  rapprocher  Phanès  de  Pan;  car 
Phanès  reuuit  a  Phan  ne  diffère  de  Pan 
que  par  l'aspiration  de  Tarlicle:  or  les 
deux  formes  étaient  égyptiennes.  On 
conçoit  qu  alors  berait  détruite  aussi 
rélymologie    hellénistique    de    Piin 
(«■«r,    tout].    Creuzer  suppose  que 
Phanès  est  ou  Knel'-Fla  ou  Hercule 
rcvéluliou    première    d*Amouu ,    et 
donne  comme  son  image  le  serpent- 
lion  ailé  du  bas-relief  tentjrite  gravé 
dans  la  Desc.  delEg-y  t.  IV,  pi. 
xxiii,  5. 

PHANOSYRE,  <D«ro(n;^«  ,  se- 
conde épouse  de  Minyas,  fut  mère 
de  la  triade  orchoménienne ,  Orcho- 
mène,  DIochthondas,  Athamas. 

PHANTASE,  Phaktasus.  f^oy. 

ICÈLE,  MORFHÉE,  SOMMEIL. 

PHANTASIE,  PHA5TASIA,  4»«eF. 
reivutç  (Timagination  personnifiée). 
Egyptienne  de  Mcmphis,  avait,  dit-oo, 
composé  une  Odyssée  cl  uo  croquis 
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de  la  guerre  de  Troie  loDg-tempi 
ayant  Homère,  qui  prit  copie  du  ma- 
nuscrit a  Taidc  du  scribe  Phanite, 
employé  K  la  biblîotbèque  de  Mem- 
phis ,  et  vint  ensuite  persuader  a  la 
Grèce  qu'il  avait  tiré  de  lui-même  lei 
deux  poèmes  qui  ont  fondé  ion  im- 
mortalité. 

PHARIA,  ^»fU,   Isis  vénérée 
dans  le  port  d'Alexandrie  et  près  du 
phare.  On  le  trouvera  étrange  peat- 
être ,  si  Ton  pense  k  Phorreur  avec 
la(|uel1e  les  pieux  Égyptiens  regar- 
daient la  mer.  Mais  qu  on  songe  qul- 
sis  Pharia  ne  date  que  de  la  période 
alexandrine ,  qu'Isis  avait  été  identi- 
fiée k  Cérès ,  que  Cérès  porte  des 
flambeaux  k  k  main  pour  chercher  sa 
fille,  qu'un  phare  nVstqu^unflambean 
maritime,  et  Ton  comprendra  sans  pei- 
ne Isis  Pharia,  Cérès  Pharia.  G>nip. 
Isis,  fin. — Pharia  s'élargit  souvent 
au   point   de  signifier    Egyptienne. 
Pharia  Juvenca  se  prend  pour  lo. 
PHARIS  ou  PHAllÈS,   fonda- 
teur prétendu  de  Phères  en  Messé- 
nie,  avait  pour  père  Mercure,  pour 
mère  Philodnmie ,  pour  aTenl  mater- 
nel Danaiis. 

PHARNAK,  Pharu ACES,  ^^p^- 
Kiff ,  Il  lune  mâle  dans  ribcrie  et  le 
Pont.  Etait-ce  Lunus  ou  an  adéquate 
de  Lunus?  Nous  inclinons  pour  cette 
dernière  hypothèse.  Du  reste,  Phar* 
nak  est  plutôt  encore  androgvne 
quVxcIusivement  mâle  9  il  devient 
Pharnacé  ;  et  Pharnacé,  femme  d'A- 
ollon  selon  les  uns,  de  Sandak  selon 
es  autres,  a  pour  fils  Cinjre.  Femme 
de  Sandak,  on  la  fait  de  pins  GUe  de 
Megcssare  (soleil  sublimé). 

PlIARSALE ,  Phaesalvs  ,  «;^- 
«-«Aof,  héros  éponjme  de  Pharsale  en 
Thessalie,  est  nls  d*Acrisius. 

PHASE,  <»«rff ,  dien-fleove  col- 
que,  avait  été  un  nince  d'nne  rare 
beauté.  Télhjs  ou  Thétis  sonpira  en 
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YaÎD  pour  lui,  et  soit  dépit,  soit  des- 
sein de  le  contraindre  k  veuir  s^unir 
à  elle,  le  métamorphosa  en  fleu?e. 
Un  autre  mythe  dit  que  Phase  était 
un  fils  d' Apollon  et  de  TOcéanide 
Ocjroé.  Indigné  de  voir  sa  mère 
infidèle  au  dieu  du  jour,  il  la  tua,  fut 
saisi  par  les  Furies,  et  se  précipita 
dans  J^Arélbuse  qui  prit  sou  nom. 
Enfin  on  fait  de  Phase  une  nymphe 
qui ,  aimée  de  Bacchus  et  poursuirie 
par  ce  dieu,  \fmba  de  fatigue  dans  le 
Phase., 

PHËAX,  Ph^az,  4>«/W{,  héros 
anonyme  de  Phéacie  depuis  Céphallé- 
nie^  passait  pour  fiJs  de  Neptune  (le 
dieu  aes  mers)  et  de  Ccrcyra  (Corcy- 
re,  ou  Corfou  actuel).  U  eut  pour  (ils 
Alcinoiis.  —  Un  Pheaic  ,  matelot 
chargé  du  soin  de  la  proue  sur  le  vais- 
seau de  Thésée ,  reçut  dans  Phalère 
les  honneurs  d^un  héroum  dont  on  at- 
tribuait  la  fondation  au  fils  d'Egée. 
PHÉBË,Phoebe,  ^ù/Sn:  i*>  Diane- 
Lune;  2**  Titanide,  sœur  et  femme  de 
Cacus,  mère  de  Latone  et  d^Astérie  ; 
3**  une  des  deux  Leucippides;  i°  une 
des  trois  Héliades,  dans  quelques 
nomenclatures. — Phébé  n'est  qu^une 
personnification  femelle  de  la  lumiè- 
re, tantôt  comme  pure  lumière,  tantôt 
comme  tel  ou  Ici  astre.  LesLeucippi- 
des  et  les  Phaéthontides  sont  des  dé- 
doublements solaires ,  quoique  les 
Eremières  aient  Tajpect  lunibolaire. 
^iane  est  la  lune,  la  Titanide  est  une 
haute  lumière.  La  différence  des  deux 
Phébé  ici  consiste  a  voir  dans  Tune 
la  mère ,  dans  Vautre  la  fdle  de  La- 
tone ;  mais  au  fond  qu'importe? 
L' aïeule  et  la  petite-fille  uc  diffèrent 
qu'en  ce  que  celle-ci  est  l'individuali- 
sation de  celle-là.  Comme  nous  avons 
di*  plus  haut  que  Latone  et  Lune  ne 
diffèrent  pas,  la  tilanienne  Phébé 
revient  nbsoluroeul  h  Diaue. 

PHEBUS,  Phhq^bus  :   ApoUoa 
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{^•Xôf,  lumineux;  toutes  les  tutres 
étymclogies  sont  absurdes). 

PHëCASES  ,  ^tixMTfi ,  dieux 
athéniens  que  l'on  représentait  chaus- 
sés, du  phécase  (  souliers  en  vogue 
parn^i  les  prêtres  d'Athènes  et  d'A- 
lexandrie ,  ainsi  que  parmi  les  philo- 
sophes). Nous  ne  savons  si  c'est  an 
culte  ou  a  la  caricature  qu'apparte- 
naient ces  dieux. 

PHÈDRE,  Phjedra,  ts^ui^fm^ 
fille  de  Minos  (II)  et  de  Pasiphaé , 
avait  pour  sœur  Ariadne  et  pour  frère 
DeucaUon.  La  légende  classique  mon- 
tre les  deux  sœurs  enlevées  par  Thé- 
sée; Ariadne  a  la  première  obtenu 
l'amour  du  héros,  et  lui  a  dévoilé  les 
détours  du  labyrinthe  oi^  sans  elle  il 
était  destiné  a  périr.  En  revanche 
Thésée  emmène  furtivement  arec  ello 
la  rivale  qu'il  commence  a  aimer,  et 
abandonne  sa  libératrice  dansNaxos. 
Phèdre  arrive  dans  Athènes ,  d'où 
quelquefois  a  Eleusis  ou  k  Trézène , 
avec  Thésée,  et  lui  donne  deux  fils , 
Acamas  et  Démophon.  Déjà  Hippo- 
lyte,son  beau-fils,  s'était  présenté  k 
ses  regards  et  lui  avait  inspiré  une 
affection  très-vive.  Déjà  dans  le  voi- 
sinage de  Trézène  s'était  élevé  par 
ses  ordres  un  temple  a  Vénus;  et, 
quand  il  fallait  retourner  k  Athènes , 
elle  s' absentait  souvent  de  la  capitale 
de  l'Attique  sous  le  prétexte  d'aller 
offrir  ses  vœux  a  Vénus.  Enfin  Thé- 
sée partit  pour  l'enfer  avec  son  ami 
Pirithoiis.  Pendant  son  éloignement 
qui  fut  de  plus  d'un  an ,  Phèdre  dé- 
clara sa  passiou  k  Hippolyte,  et  se 
voyant  dédaignée  se  pendit  de  déses- 
poir au  bout  de  quelques  jours.  Thé- 
sée arriva  sur  ces  entrefaites ,  et 
trouva  dans  les  mains  de  la  reine 
un  billet  par  lequel  elle  déclarait 
qu'Uippolyte  l'avait  déshonorée ,  et 

3u'incapable    de    traîner   dts    jours 
ésormais  souillés  elle  se  punissait  de 
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son  malheur.  Thésée  dévoaa  soudain 
Hippolyte  k  la  yengcance  de  Neptune 
qui  lui  avait  promis  d^ exaucer  le  pre- 
mier de  sti  VŒUX.  Hippolyte  ne  tarda 
pas  à  périr,  victime  d'un  monstre 
marin  que  le  dieu  des  eaux  envoya 
sur  son  passage.  Les  poètes  tragi- 
ques Euripide,  Sénèque,  Racine,  qui 
ont  traité  le  sujet  de  Phèdre,  ont 
suivi  sur  la  mort  de  cette  princesse 
une  version  différente  {P^ojr.  Hippo- 
lyte). On  voyait  à  Trézène  le  tom- 
beau  de  Phèdre  près    d'un  myrte 
dont  les  feuilles  étaient  toutes  cri- 
blées. On    prétendait  que   souvent 
Phèdre,  pour  tromper  ses  ennuis, 
s^était  amusée  à  percer    d\\ne  ai- 
guille    k    cheveux    les    feuilles    de 
Tarbre  chéri  de   Vénus.  Au  reste, 
nombre  de  petites  traditions  relatives 
au  séjour  de  Phèdre  k  Trézène  cou- 
raient en  Grèce.  On  faisait  voir  près 
de  cette  ville  le  temple  du  haut  duquel 
la  princesse  Cretoise  contemplait  son 
beau-fils  s'exerçant  a  la  lutte  ou  h  la 
chasse  dans  les  plaines  voisines.  Ce 
temple  eut  deux  noms,  Hippolytion 
et  AphroditeS'Scopias  ('À^^c^/rfjç 
£»«7<«f  ).  —  P(»lyguole  avait   peint 
Phèdre  suspendue  k  une  corde  qu'elle 
tient  a  deux  mains,  et  semhlant  se 
balancer  dans  les  airs.— —  Aiiadue  ^ 
Phèdre  ne  furent  pas  d'abord  don- 
nées comme  sœurs.  Dans  les  mythes 
primitifs  Minos  n'a  qu'une  fille.  Les 
uns  l'appelèrent  Ariadne ,  et  rcillic-^ 
rent  k  Thésée  et  k  Bacchus,  qui  sont 
tous  deux  des  dieux  soleils.  Les  au- 
tres la  mirent  en  conncxiléavcc  Thé- 
sée et  son  fils  Hippolyte.  Ces  deux 
légendes,  que  plus  tard  ou  amalgama, 
et  qui  firent  de  Miuos  le  père  de  Hi'ux 
MinoVdes,   diffèrent    par   les    Irails 
suivants  :   i**   Ariadne  appartient  k 
la  religion  de  Bacchus  et  au  culte 
de  Naxos,  k  l'Orient ,  au  cycle  my- 
thique pur 5   laspcct  de  Phèdre   a 
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quelque  chose  d'apollioaire  |  d'^eoro- 
péen  ,  d'héroïco •historique,  a*  Le 
Cadmile  d'Ariadoe  est  on  triompha- 
teur, le  Cadmile  de  Phèdre  est  mis 
en  pièces  et  meurt.  3^  Ariadne  s^é- 
lève  de  l'abandoo  k  une  haute  royau- 
té, du  rang  de  maîtresse  an  titre 
d'épouse ,  de  la  terre  ans  voûtes  de 
flammes  de  l'Empyrée;  Phèdre  des- 
cend ou  veut  descendre  de  l'hymen 
au  concubinage ,  du  rang  dé  femme 
adorée  k  celui  de  soUidkBWe  qa'on  n- 
fuse  ,  de  la  terre  au  sombre  empire. 

PHÉGÉË,  PBEGEUS,4>9yii^,  hé- 
ros éponyme  de  Phégée^  aoe  des 
cites  les  plus  anciennes  de  rArcadie, 
passe  généralement  pour  contempo- 
rain d' Àlcméon  l'Amphiaraïdeet  poar 
pèred^Alphésibée,  et  de  deni  antres 
fils  qu'on  doit  regarder  comme  des 
Dioscures  d'Arcadie.  Alcinolis  s'était 
réfugié ,  après  le  meurtre  d'Ëriphyle 
sa  mère ,  k  la  conr  de  Phégée  ^  ce 
prince  l'expia ,  et  de  plus  Ini  donna 
sa  fille  unique.  On  peut  voir  aux  ar- 
ticles Acarh  as,  Calliboé,  PnoHoosy 
quelles  furent  les  suites  de  ce  ma- 
riage. Phégée  fut  tué  dans  Psophis 
avec  sa  femme  par  les  deux  Alcmco- 
nides.  H  est  probable  que  le  nom 
de  Phégée  est  le  hêtre  personnifié 
((pijyoV),  comme  Dryops  est  la  per- 
sonnification des  chéues.  On  ne  doit 
pas  oublier  que  les  contrées  k  monta- 
gnes boisées,  comme  TArcadie  et  TE- 
pire,  ont  été  fécondes  en  divinisa- 
tions de  ce  genre.-^Un  fils  de  Darès 
tué  par  Diomède,  deux  chefs  trojens 
tués  parTurnus,  et  une  fille  de  Pnam, 
s'appellent  aussi  Phkgkb. 

PHÉLO,  dieu  chinois,  était,  se- 
lon les  mythologues,  un  homme  qui 
trouva  l'usage  du  sel.  Ses  compatno- 
tes  ayant  méconnu  l'importance  de 
sa  découverte ,  il  quitta  le  pays  pour 
jamais.  Privés  de  cet  habile  indus- 
triel ,  les  ChiDois  instiluireat  en  ton 
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honneur  nnê  fête  dans  laquelle  ils 
montent  sur  des  barques ,  et  courent 
de  tons  côtés  sur  la  mer  comme  pour 
le  chercher.  Cette  fête  se  célèbre  au 
commencement  de  juin.  Uenlrée  des 
maisons  est  ornée  de  feuillages.  Les 
Chinois  attendent  encore  Pnélo  k  la 
fin  du  monde.  Le  nom  de  Phélopha- 
nie  qu^on  donne  a  la  fête  est  évidem- 
ment un  nom  français  tiré  du  grec. 

PHÉMIOS,  OiifU0f,  barde  grec 
des  temps  primitifs,  suivit  PéDélope 
dans  Ithaque,  et  pendant  l'absence 
d'Lljsse  cumulait  auprès  d^eile  les 
deux  rôles  de  chantre  inspiré  par  les 
dieux  et  de  moniteur  inspiré  par  la 
sagesse  :  c^était  le  Mentor  de  la  reine. 
Ulysse  pourtant  se  montra  mcconlenl 
de  lui,  lorsqu'il  apparut  dans  Ithaque, 
après  vingt  ans  a  absence;  et  il  fallut 
que  Phémios  se  jetât  k  ses  pieds  et 
que  Télémaque  demandât  sa  grâce, 
pour  quXljsse  lui  permît  de  sortir 
de  la  salle  où  restèrent  tous  les  pré- 
tendants.— Un  autre  Phemios  avait 
élé  du  nombre  des  prétendants  d'Hé- 
lène. On  nomme  aussi  Phémios  un 
barde  dont  Hojnère  fut  le  disciple  et 
le  gendre.   Selon  les  uns,   Homère 
imagina  le  chantre  Phémios  qui  est 
nommé,  dans  TOdyssée  ;   suivant  les 
autres,  Phémios  aurait  été  un  de  ces 
Homéridcs  auxquels  on  doit  allrihucr 
la  composition  de  TOdjssée.  Au  res- 
te, Phémios  est  un  nom  générique 
qui  revient  a  Plaies  ;  car  féales  a 
pour  TdiCinG Jarij  et  Phémios  semhle 
un  dérivé  de  phcnii  {(pn/J)" 

PHÉMONOÉ,  «i,^oFo'«,  la  pre- 
mière Pythie  de  Delphes  qui  rendit 
des  oracles  en  vers  hexamètres,  vivait 
du  temps  d'Acrisius. 

PHENÉE  ,  Pheneus  ,  <bnnût  : 
1^  héros  éponyme  de  Phénéôn  en 
Arcadic  et  du  lac  Phénée  (aussi  en 
Arcadie)  dont  les  eaux  bues  la  nuit 

doaflAienl  U  mi\i  2°  £U  dç  MéUs, 
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tué  par  Tvdéc.  — Phéné  (♦iji^  )  en 
grec  signine  orfraie  ou  da  moins  oi- 
seau de  nuit. 

PHÉr^ICE ,  femme  de  Meptnne  et 
mère  de  Protée. 

PHÉNIX,  Pnoeirix,  4>«7»i(,  fils 
du  roi  dolope  Amjntor,  sut  plaire  k 
une  concubine  favorite  de  son  père 
qui,  dans  son  ressentiment  ,  lui  fit 
crever  les  yeux.  Phénix  aveugle  vou- 
lut d'abord  se  venger  par  un  parri- 
cide^ puis  plus  sage  s'exda,  trouva  un 
asile  dans  Phthie  k  la  cour  de  Pelée, 
et  fut  chargé  de  l'éducation  d'Achille 
pour  lequel  il  conçut  une  vive  amitié, 
et  qu'il  accompagna  devant  Troie. 
On  le  voit  dans  l'Uiade  aller  avec 
Ulysse  et  Diomède  k  la  tente  d'A- 
chille de  la  part  d'Agamemnon,  pour 
le  prier  de  venir  au  secours  des  Grecs 
qui  plient;  Achille  refuse.  Selon  la 
fable ,  Phénix  ne  rendit  infidèle  la 
maîtresse  de  son  père  que  pour  plaire 
k  sa  mère,  jalouse  de  cette  rivale.  On 
désigne  souvent  Phénix  par  le  nom 
d'Amjntoride.  Virgile  [Enéid,,  1.  II) 
nous  fait  voir  le  butin  de  Troie  sous 
la  garde  de  Phénix  dans  le  temple  de 
Junon.  —  On  nomme  encore  deux 
Phénix,  l'un  père  d'Adonis,  l'autre 
fils  d'Agénor.  Comp.  ce  nom  et  Càd- 
Mus.  Envoyé  k  la  recherche  d'Eu- 
rope, il  s'établit  dans  la  Bithynie,  y 
importa  le  culte  syriaque,  inventa  les 
lettres  et  l'art  de  teindre  en  pourpre. 
Evidemment  il  y  a  ici  confusion,  et  le 
Phénix  dont  nous  parlons  se  scinde 
en  un  dieu-homme  civilisateur,  cir- 
conscrit dans  la  Phénicien  tt  nn  dieu- 
homme  voyageur 

PHÉNODAMAS,  Troyen,  força 
Laomédon  k  exposer  sa  fille  Hésiouc 
au  monstre  marin  qui  ravageait  le 
pays.  Le  roi  s'en  vengea  en  déportant 
SCS  filles  en  Afrique,  où  l'une  d'elles 
devint  mère  d'Alceste. 

PUÉKOPS,  Wr<i^4'.;  !•  ami  et 
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hôte  dllercule  (il  était  d'AbvHos); 
«"  |)èrc  (le  Pliorcys  qui  fut  tué  par 
Ajax  ;  5°  pt're  de  Tlioon  et  Xaiitlie 
{|ue  Diomèdc  tua  Tun  et  Tautre  le 
uit*mc  jour. 

PHÉRÉBÉE,  PnEBEBOEA,  ^upi- 
Qottt,  Tille  d'iphiclc  et  uoe  des  lera- 
ines  de  Tlésée, 

PHKRÈCLE,  PllERECLUS,   «DJ^c- 

xAo;,  charpenlier  habile ,  avait  pour 
aïeul  Hannone.  C'est  lui  qui  cons- 
truisit les  vaisscauï  de  Pans;  il  fut 
tué  par  Mérioue.  —  Phérèclc  est  le 
navire  en  général  personnifié.  Le 
\ aisseau  sur  lequel  Thésée  fit  voile 
vers  la  Crète  s'appelait  Phérècle.  La 
mer  Eirée  traversée  par  le  vaisseau 
des  Argonautes  est  qualifiée  de  Phe- 
rccU'ii  J'r^ta.  Phérècle  veut  dire 
sans  doute  porte-gloire  ou  porlc-hé- 
ros  (f£^...  rad.  de  ^i^o»]  kX.,..  ra- 
dical dexAitff). 

PHEREE,  Pherea,  C>)jpii'eù,  fille 
d'Eole  et  mère  d'Hécale  qu'e'le  eut 
d'un  commerce   clandestin.    L'aïeul 
irrité  fit  exposer  Tenfant  dans  un  lieu 
où  aboutissaient  quatre  routes.  lÀ, 
elle   fut  trouvée  et  rrcneillie  par  un 
conducteur  du  char  de  Cérès.  On  de- 
vine   que  cette  légende  est   une   de 
celles   par  lesquelles  on  explijjiie  la 
consécration  des  carrefours  h  Hécate. 
— Du  reste   on  donnait  h  Diane  le 
nom  de  PntRi'E,  et   on  rexpli([uait 
par    le  culte  qn'on    lui    rendait    à 
Phères  en  Thessalie,    et  il  Sicyone  , 
i;ù  sa  statue  avait   été   apportée  de 
IMièrej».  —  Ln   Pm:'[\i'i:.    Phcreiis. 
homme,  ills    d'OEm-'e,   fut  tué  dans 
la  guirre  des  C.ilydoniens    et    des 

urrli'S. 

PHliPiKPHATE  ou  PIIÉRIt:- 

PI^A8SE,<I'fi3£Dfltrr«,<^f«•:;^a(^o•dC.Pro- 
serpine  en  iMiénicie.  Ce  nom  s'ex- 
pliqne  par  prodnctjicc  ou  alimen- 
lalricedesco.'ombe.N  (-p:^»  tantôt  dans 
'      seu^nalucl,  laalût  dans  celui  de 
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PitZu^\  4>*ovti).  Où  rcjpliqoaît  jadis 
par  (Hii  facilite  la  culture,  qaî  multi- 
plie les  produits  de  la  terre  {^iptt^ 
ÇÛtùv).  Cette  élymologîe  qui  altère  si 
gravement  l'élément  final  du  mot  est 
insoutenable.  A  notre  avis,   Phéré- 
phatte  ne  diffère  pas  de  Perséphatle, 
et  comme  Perse ,  quelle  que  soit  sa 
terminaison  féminine  ou  masculine, 
indique    une  haute    déité    Inraière. 
Phéréphatle  signifie  lumineuse    co- 
lombe.   Nous  laissons  de  côté   les 
nombreuses  explications    différentes 
de  la  notre.  Toutefois  notons  que  les 
deux  premières  reviennent  k  faire  Je 
Proserpine  une  Cérès;  ce  qui  certes 
n'est  pas  contraire  k  ses  vrais  carac- 
tères mythologiques  ,  tandis  que  la 
nôtre  en  fait  une  Astarté.  Qaiconqnd 
ici  se  rappellera  le  rôle  des  colombes 
dans  la  mythologie  orientale,  leur 
identification  a  la  puissance  généra- 
trice, leur  assimilation  au  feu,  etc., 
sera    frappé    de    notre    bjpothèse. 
Comp.  AcuTORET  et  Venus.— Les 
fêtes  de  Proserpine  en  Sicile  s'ap- 
pelaient  Phéréphatlies. 

PHERES,  héros  eponyme  de  la 
ville  de  Phères ,  passait  pour  fils  de 
Créihée  et  deTyro, époux  de  Climène» 
père  de  Lycurgue  et  d'Admète. — lin 
autre  Puiinhis,  fils  de  Jason  et  de 
Médéc,  fut  lapidé  par  les  Corinthiens 
pour  avoir  porté  les  dons  empoison- 
nés de  sa  mère  h  Glancé.  Comp.  Me- 
DKc,  etc.  Un  troisième  fut  tue  en 
Italie  par  Halèse.  Il  faisait  partie  du 
corps  auxiliaire  que  commandait  PaK 
las  dans  l'armée  d'Enée. 

PHÉRON,  <t>'iço,f,  fils  du  roi 
d'Egypte  Sésostris ,  lança  un  jour 
un  javelot  dans  le  Kil ,  comme  pour 
arrêter  ou  pour  punir  la  crue  trop 
forte  de  ses  flots.  Le  dieu  conrroQcé 
de  cet  acte  impie  le  frappa  de  cécité, 
et  l'oracle  annonça  qu'il  ne  recouvre- 
rait la  vue  qu'en  épanchant  for  lei 
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ycûl  rorînc  d'une  femme  dont  la 
chasteté  n'aurait  jamais  souffert  rap- 
proche d'an  autre  que  son  époux. 
Une  seule  femme  dans  tons  les  états 
de  Pbéron  satisfit  a  la  condition  im- 

Ïiosée  par  l'oracle  ^  et  ce  n'était  pas 
a  reine,  c'était  la  femme  d'un  jardi- 
nier. Le  roi,  guéri  par  elle,  prit  sa 
libératrice  pour  épouse,  et  toutes  les 
autres  furent  enfermées  dans  Tencein- 
te  d'une  ville  à  laquelle  on  mit  le 
feu.  De  magnifiques  sacrifices  accom- 
pagnèrent celte  exécution,  et  en  même 
temps  Pbéron  consacra  dans  le  tem- 
ple de  Fré  (le  soleil)  deux  obélisques 
de  cent  coudées  de  baut  sur  huit  de 
diamètre. 

PHERSÉPHO]SE,«i>i^«(po%u,  fille 
iàt  Mjonte,  femme  d'Amphion  d'Or- 
chemène ,  mère  de  Cbloris.  Ce  nom 
«st  le  même  que  Perséphone,  nom 
grec  classique  de  Proserpine. 

PHESTE  ,  PHitSTUS ,  ^ttirrtç  l 
1^  héros  éponyme  de Pbeste  en  Crète. 
C'est ,  chez  les  uns,  un  fils  d'Hercule, 
vn'roi  de  Sicjone,  un  introducteur  du 
culte  d'Hercule  dans  celte  capitale  ; 
•chez  les  autres ,  un  fils  de  Rnopale 
et  petit -fils  d'Hercule  {Rhopale, 
pc-MuXoi,  veut  dire  massue).  2°  Un 
ichcf  troyen  tué  par  Idoménée  et  fils 
ide  Bore. 

PHIALE,  <I>*«Aij,  nymphe  de  la 
«uite  de|Diaue|(/?^Vz/c  veut  dire  coupe, 
«et  par  suite  fontaine,  lac,  bassin). 
pniALOS,  0/uXosy  fils  du  roi 
•d'Arcaclie  Bucolion  (le  bouvier)  et 
père  de  Simos,  voulut  s'attribuer  la 
fondation  de  Pbigalie. 

PHmiPPE ,  ^u^i^'xcr,  chef  grec 
au  siège  de  Troie,  avait  pour  aïeul 
HiîrcuTe. 

PHIDIPPIDE,  4  £ Ji^rx/cTu^,  cou- 
rtmr  célèbre ,  eut  un  temple  dans 
Albènvs  en  mémoire  du  dévouement 
avec  lequel  il  alla  d'Alhèncs  k  Sparte, 
puis  rerifit  de  Sparte  k  Albèuçs  eu 
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deux  jours,  quoiqu'il  y  eÂt  quarante- 
cinq  lieues  de  l'une  de  ces  villes  k 
l'autre.  Il  est  piquant  de  voir  que  le 
nom  de  cet  habile  coureur  signifie 
^ui  ménage  les  chevaux, 

PHIGALË,  Phigalus,  ^iyuXùÇy 
fondateur  de  PhigaUe,  un  des  fils  de 
Lycaon.  ^tyuXoç  y  qui  se  prononce 
comme  ^nyttXùç^  rappelle  ^vy«r,  hê- 
tre. Comp.  Ph£GÉ£  et  Phialos. 

PHILALEXA]SDROS,am/ £i\^. 
lexandre ,   Apollon   dont  une  lé- 
gende montre  la  statue  chargée  de 
chaînes  d'or  par  les  Tyriens  pendant 
le  siège  de  leur  capitale  par  Alexan- 
dre.   Les  Grecs,    lorsqu'ils  mirent 
cette  légende  en  circulation ,  prirent 
vraisemblablement  un  Baal  pour  un 
Apollon,  et  un  dieu  Lygodesme,  que 
Ton  n'enchaînait  qu'afin  d'avoir  sa 
protection,   pour  un  dieu  dont  on 
voulait  neutraliser  la  puissance. 

PHILAMMOIS ,  un  des  plus  an- 
ciens  bardes  de  la  Grèce,  passait  pour 
fils  d'Apollon  et  de  Leuconoé  (ou 
Cbioné  ou  Philonis).  Il  naquit  a  Del- 

{)hcs.  La  nymphe  Agriope  l'aima ,  et 
ui  donna  un  fils,  Thamyris.  Il  joi- 
gnait le  chant  k  la  cithare.  Pausanias 
lui  fait  remporter  le  deuxième  prix 
de  poésie  et  de  musique  ,  qui  ait  été 
donné  aux  jeux  Pythiques.  Plutarque 
lui  attribue  les  hymnes  sur  la  naû>- 
sancc  des  jumeaux  Latoïdcs,  l'insti- 
tution des  chœurs  dansants  du  temple 
de  Delphes  et  l'invention  des  nomes, 
qui  furent  depuis  perfectionnées  par 
Philammon.  Le  scnoliaste  d'ApoUo- 
nius  prétend  qu'Orphée  ne  fit  jamais 
partie  de  l'expédition  des  Argonautes, 
et  substitue  a  son  nom  celui  de  Phi- 
lammon. On  attribuait  k  Philammou 
l'organisation  des  mystères  Icrnéens  * 
mais  Pausanias  conteste  cette  circon- 
stance ,  parce  que   le  rituel   et   les 
chants  de  ces  mystères  étaient  en  dia- 
lecte dorivoy  et  qu.'k  Tépoque  k  U^ 
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quelle  on  place  Philammon  le  dia- 
lecte dorien  était  encore  inconnu  dans 
le  Péloponèse. 

PHILANDRE,  Philakder,  <i>/- 
A*»*rpdç,  et  PHYLACIS  ,  fiLs d'Apol- 
lon et  de  la  Crcloise  Acacallis,  avaient 
éié  nourris  par  une  chèvre  dont  Fi- 
mage  en  bronze  se  voyait  dans  le 
temple  de  Delphes. 

PHILÉMOIS,  <t>,x,'^i,f,  elRAU- 
CIS,  Botvxff,  vivaient  en  Phrjgie. 
Unis  dès  la  tendre  jeunesse  par  les 
nœuds  du  mariage  ,  ils  avaient  coulé 
de  longs  et  paisibles  jours  dans  la  chau- 
mière conjugale ,  lorsque  Jupiter  et 
Mercure  dcj>cendirent  sur   la   terre 

Î)our    y    connaître    par    expérience 
e  cœur  dos  hommes.  Partout  les  por- 
tes se   l'ermcrent  k  Taspecl   de  ces 
étrangers.  Pliilémon  et  Baucis,  quoi- 
que les  plus  pauvres  de  la  contrée, 
offrirent  avec  empressement  Thospi- 
talilé  aux  célestes  voyageurs.  Baucis  (ît 
chauffer  de  Peau  pour  leur  laver  les 
pieds;  du  lait,  du  miel,  des  fruits, 
étaient  posés  sur  la  table  pour   un 
agreste  rppa5.  Un  mince  flacon  de 
vin  y  fut  joint;  mais,  quoique  h  cha- 
que instant  les  dieux  s\  abreuvassent 
largement,  le  vase  ne  tarisbait  pas. 
Ce    miracle   trahit    l'incognito    des 
voyageurs.  Soudain  Baucis  se  met  k 
poursui\Te  Toie  unique  qui  formait 
leur  basse-cour;  le  tremb'ant  vola- 
tile finit  par  se  réfugier  sous  les  pieds 
de  Jupiter  qui  dit  au  couple  hospita- 
lier de  mettre  fin  k  ses  efforts ,  puis 
lui  commanda   de   les  suivre  jusque 
sur  le  somm'et  d^m  mont  voisin.  De 
la  promcnnnl  leurs  regards  sur  la  plai- 
ne opulente  qu'ils  venaient  de  quitter, 
les  deux  époux  virent  le  pavs  sub- 
mergé   par    des   pluies  eflravaules. 
Eux  seuls  érhappèreut  k  la  destruc- 
tion universelle.  «  A  présent ,  ajouta 
Jupiter,   vous,   que  désirez-vous  en 

récompense  de  votre  pieuse  ho$pita« 
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lité  ?  »  PkilémoD  répondit  :  «Habiter 
dans  nn  teniple  qui  voui  soîl  consa- 
cré. »  — -  a  £t  mourir  ensemble  »  , 
ajouta  Bauciji.   Soudain    un  temple 
magnlGque  surgit  dn  sol  comme  par 
enchantement.  Philémoa   et  Bancis 
achevèrent  de  vieillir  ;  et,  parvenus  à 
Textrème  caducité,  ils  furent  méta- 
morphosés au  même  instant,  Tépooi 
en  chêne  et  Tépouse  en   tillenl.  — 
Trois  ou  quatre  idées  d^une  baute  an- 
tiquité ont  été  amalgamées  dans  Phis- 
toirede  Philémon  et  Baucis  :  i**  celle 
de  cataclysme ,  qui  noie  une  popula- 
tion entière    sauf  un  couple    vieux 
(comp.  Deugaliom  et  Pyrrha);  i* 
celle  des  voyages  des  dieux  sur  la 
terre  sous  forme  humaine  (les  dégui- 
sements des  khalifs  des  Mille  et  uue 
Knits  ne  sont  qu^un  reflet  de  celte 
idée);  3^  la  similitude  des  bomroes 
primordiaux  et  des  arbres,  ou  plus 
géntfralement  encore  de  ranimai  et 
du  végétal.  Toutefois,  il  ne  faut  pai 
croire  que  le   conte  lui-même  soit 
très -antique.   Il  semble  appartenir 
réellement  k  la  montueuse  Fhrygie. 
— Un  PHiLr:Mo>  [Philœmon^^tX^' 
fcmf)  fut  (ils  de  Priam. 

PHILëKëS,  PHiLiE5i,  en  car- 
thaginois FiLAiMiM,  Dioscures  de 
Ortliage,  présidaient  k  la  délimita- 
tion des  pays,  et  avaient  des  aoteb 
sur  les  confins  de  la  Cyrénaïque  et 
de  Tempire  de  Cartbage.  Ces  auteli 
étaient  des  tombeaux ,  et  la  légende 
faisait  des  deux  dieui  deux  bommes, 
deux  frères  qui  moururent  pour  leur 
patrie.  CV'tait  au  temps  où  Cartbage 
et  Cyrène  s*occupaient  de  fixer  les 
Lmiles  de  leur  territoire.  11  fut  cod- 
venu  que  de  chacune  des  deux  capi- 
tales partiraient  deux  coureurs,  et  que 
le  lieu  où  ils  se  rencontreraient  mar- 
querait le  point  central  de  la  délimi- 
tation. Les  Pbilènes  partis  de  Car- 
thage  gàgoirenl  laat  d'heures  sol 
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lears  nVaux ,  que  depuis  long-temps 
ils  cbeminaicnt  snr  les  terres  des  Cj- 
r^n^ens ,  lorsque  les  coareurs  de  Cj- 
rêne  les  rencontrèrent.  La,  querelle, 
injures  ,  récriminations.  «  Vous  êtes 
partis  de  Garthagc  avant  Theure.» — 
tt  r^on,  nous  le  jurons  sur  notre  vie.  » 
—ce  Vous  consentiriez  donc  k  mourir 

Sour  soutenir  la  vérité  de  ce  qae  tous 
ites?  »  —  a  Et  vous  ,  consentiriez- 
Tous  k  faire  passer  ici  la  limite  des 
deux  pays,  si  nous  mourions?»  •— 
aOui.  M  -—  «Eb  bien!  creusez  nos 
fosses.»  Et  nne  fosse  commune  est 
creusée  :  les  deux  frères  s*j  laissent 
plonger  rivants  ^  sur  leur  tombe  s  e- 
lèvent  un  autel  et  la  borne  sépara- 
trice des  deux  empires. 

PHILFiTE,  pHiLÉTius,  ^tXtiTioç, 
rnide  du  troupeau  dTljssCy  tua 
Ctésîppe,  un  des  poursuivants  de  Pé« 
nélope. 

PIIILIA,  4>iA/a,  Amitié  {roy.  ce 
nom).  Cest  aussi  nne  des  nymphes 
naxiennes,  nourrice  deBacchus. 

PHILIOS,  o/ai«^ :  !•  Apollon;  i» 
Jupiter  :  Ton  et  Pautro  comme  pré- 
sidant à  Pamitié.  LWt  du  parasite , 
selon  Diogène  le  Cynique ,  toujours 
porté  k  rire  aux  dépens  des  dieux , 
reconnaissait  Jupiter-Philios  pour  in- 
venteur. 

PHILIPPIS,  4>/Ai;r:r.f  (quî  aime 
les  chevaux),  Amazone  tuée  par  Her- 
cule. 

PHILO,  <s^txi,  fille  d'Alcîmédon, 
chef  grec^eut  d^Hercule  un  fils,  et  fut 
chassée  par  son  père  avec  lo  fruit  de 
$ts  amours.  Les  Dois  furent  son  asile 
et  retentirent  de  ses  gémissements  et 
dereux  de  Tenfant.  Une  pie,  perchée 
sur  un  arbre  voisiu,  se  mit  aies  con* 
trefaire.  Hercule  passa  sur  ces  en- 
trefaites, et,  attire  par  ces  cris  qu^il 
prit  pour  ceux  d'un  enfant ,  reconnut 
eon  amante  et  son  fib. 

PHILOSIË^  4>ix«&W2  fcomc  dq 
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Persée  j  gonvemenr  de  Dardane  , 
seconda  les  amours  adultères  d^Aca- 
mas  et  de  Laodice.  Touché  de  l'ar- 
dente passion  de  cette  princesse  pour 
le  héros  grec,  d'une  part  elle  décida 
son  mari  k  se  lier  avec  Acamas,  de 
Tantre  elle  invita  Laodice  k  nne  fête 
splendide  quelle  donnait  dans  Dar- 
dane. Les  entrevues  des  deux  amants 
devinrent  faciles  dans  cette  ville  neu- 
tre et  au  milieu  du  tumulte  des  fêtes. 
PHILOCTÈTE,  Philoctetes, 
^iXotcTiiTnsj  fils  de  Péas  et  de  Dé- 
monice  (on  Méthone),  et  Argonaute, 
fut  Fami  d^Hercnle  qui,  en  moui  ant, 
lui  fil  jurer  de  ne  jamais  découvrir  le 
lieu  de  sa  sépultui'c,  et  lui  laissa  ses 
flèches.  Au  reste ,   il  semble  que  les 
légendes  primordiales  aient  dit  qu^au 
lieu  même  où  gisait  Hercule  étaient 
enterrées  les  flèches.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  regardait  Philoctète  comme 
lo  premier  des  Grecs  dans  l'art  do 
tirer  de  l'arc.  Les  Grecs,  lors  de  l'ex- 
pédition de  Troie  y  ajant  appris  que 
la  ville  solaire  ne  pouvait  toraoer  que 
sous  les  flèches  d'Hercule,  députèrent 
k  Philoctète  pour  apprendre  en  quel 
lieu  était  l'illustre  tombeau.  Philoc- 
tète, fidèle  k  la  lettre  de  son  sermeut, 
ne  dit  pas  un  mot ,  mais  indiqua  du 
pied,  en  frappant  la  terre,  remplace- 
ment mystérieux  que  la  Grèce  igno- 
rait. Immédiatement  après  ce  par- 
jure ,  on  le  voit  cingler  vers  Troie  , 
a  la  tête  des  vaisseaux  qui  portent  le 
contingent   de   Mélibée,   Mélhone, 
Oljzon,  Thaumacée,  et  chargé  des 
flèches  miraculeuses  :  mais  ces  flè- 
ches sont  trop  lourdes  pour  lui ,  il 
en  laisse  tomber  une  sur  son  pied. 
Un  hideux  ulcère  entame  et  ravage 
ses  muscles ,  infecte  et  vicie  Tatmo- 
sphère.  Il  est  impossible  de  vivre  aux 
lieux  oii  respire  Philoctète;  plutôt  se 
passer  des  flèches  d'Hercule  !  On  l'a- 

pandoime  3ur  U  grève  de  Lemao^i 
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alors  solitaire.  Dix  ans  après,  Ulysse 
et  ^éoploléinc  retournent  à  lui  et  le 
supplient  de  venir  à  Troie  :  on  lui 
promet  que  les  Asclépiades  le  gué- 
riront. Pniicctèle  refuse  long-tem|)S^ 
enBo  il  consent  à  les  suivre.  Il  h\cb$e 
uiortcllenient  Paris.  Après  le  sac  de 
la  ville,  honteux  de  rulcère  horrible 
qu^ou  n^a  pas  encore  guéri ,  il  fait 
voile  pour  l'Italie,  bâtit  Péléiic  en 
Calabre  et  Thurîum,  et  enfin  ren- 
contre Machaon  TAsclépiade  qui  lui 
rend  la  sauté.  Tout  le  inonde  connaît 
la  tragédie  de  Phiioctète  par  So- 
phocle, et  rimîiation  française  qu\>n 
a  donnée  La  Harpe. 

FHILODAMÉE,  ^ù,Mfitéa,  Da- 
naVdc,  cul  de  Mercure  un  fils  nommé 

PHILODICE,  ^:Xcê/Kf,y  fille  dT- 
nachus,  fcmine  de  Leucippe  ,  mère 
d'IlihiVre  et  de  Phébé. 

PHILOLÂS,  PuiLOLAUS,  ^éXÔ' 

Xuûç,  fils  de  Mluos  et  de  Parée,  tua 
deux  compagnons  d'Hercule,  et  périt 
de  la  main  du  héros.  —  Esculape , 
dans  Asope  ,  portait  le  même  nom 
(rac.    Q;>.of  ,  ami;  A«of,  peuple). 

PHILOMAQLE,  Philomache, 
^tXofiu'/^ti  y  fille  d'Amphion,  épousa 
Pélias  dTolcos. 

PHlLOMKr)USE,PHlLOMEDUSA, 

^tX6fi,i^ovTu,y  femme  d^Aréilhuiis  et 
mère  de  Méneslhe. 

1.  PHILOMÈLE,  Philomelus, 
^iXÔftrMs y  It  laborieux  j  frère  de 
Plu  lus,  aussi  pauvre  que  son  jumeau 
est  riche,  acheta,  du  peu  quM  avait, 
des  bœufs ,  invinla  la  charrue,  et  à 
force  de  labeurs  se  procura  de  (juoi 
vi\re.  Cérès  rculcva  aux  cirux  et 
en  fil  la  constyllatiou  du  liouvier. 

PUir.OMÉLE,  Philomela,  <r<- 
XcfAy.Xa.  :  i**  bile  de  Pandion  et 
sa-ur  de  IVogué  [f^'oy,  TunuE);  a" 
femme  de  iMeuèce  et  mère  de  Pulro- 

dej  r  fiHcde  Pri^m^  4"  W'c  J'Ac- 
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ter  et  mère  d'Achille,  selon  quel- 
ques m jthologne!^  ;  il  est  probable 
que  c'est  Poljmèle  qu'il  faut  lire,  et 
Polyraèle  c'est  Thétis. 

PmLOMÉLIDE ,  Philomeli- 
DES,  roi  de  Lesbos,  défiait  tous  les 
étrangers  à  la  lutte  ,  et  fut  terrassé 
par  Ulysse,  aux  yeux  de  tous  les 
Grecs.  On  donne  aussi  ce  nom  à  Pa- 
trode  (  yoy.  Puilovkle  ,  a -4). 

PHILOmS,  Athénienne,  fille  de 
Bosphore  et  de  Cléobée,  fut  mère  de 
Philammon.Chioué,  qu'on  donne  aus- 
si pour  mère  de  Philammon ,  clail 
surnommée  Philonis.  On  donne  ce 
même  nom  et  a  la  Chioné  ,  fille  de 
Dédalion,  et  k  la  mère  de  Dédalion 
et  de  Céyx,  par  conséquent  k  la  femme 
d'Hespéros  ou  Lucifer. 

PHILOjNOÉ  :  !•  fille  dlobale, 
roi  de  Lycie,  et  femme  de  Belléro- 
phon;  2<>  fille  deTvndarée  de  Sparte. 

PHILOKOMÉ'',  fille  de  Nyclime 
et  d'Arcadie,  était  suivante  de  Diane. 
Séduile  par  Mars,  elle  en  eut  deux 
fils,  qu'elle  jeta  dans  la  forêt d'Éry- 
roanlhe  ,  où  une  louve  les  allaita; 
un  berger  les  recueillit  :  les  enfaois 
grandirent,  et  pai vinrent  au  trône 
d'Arcadie.  Le  berger  se  nomme  Té- 
lèphe  ;  et  les  jumeaux  qu'il  adopte , 
Lycasle  et  Parrhase. 

PlllLOTIS,  <t>iXiTéç  (  qu'on  pro- 
nonce comme  (p^Aervf  ,  le  coït)  :  i" 
fille  de  la  Nuit  (Hygîn  traduit  ce  mot 
par  incontinentia)]  a*  esclave  qui 
joua  le  rôle  principal  dans  la  tragi- 
comédie  en  C(  mmémoralion  de  la- 
quelle furent  instituées  les  Caproli- 
nés  {Voy.  Caprotime). 

PHILOZOÉ  ,  femme  de  Tlépo- 
lème,  célébra  des  jeux  funèbres  ea 
rhoiiueur  de  sou  mari  tué  devant 
Troie. 

PHILYRE  ,  PUILYBA  ,    4><Ai;>«l  , 

Océanide,  fut   séduile  par  Salurue 
SOUS  forme  de  cheval^  mit  au  mun* 
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de ,  dans  les  grottes  des  monts  p^las- 
gii|ues,  le  Centaure  Cbîron,  et  fut 
changée  en  tilleul  par  les  dieux.  Dans 
les  mythes  détailles,  Rhëe  surprend 
les  deux  amants.  Saturne  ne  prend 
la  forme  de  cheval  que  pour  fuir. 
Philjre,  honteuse,  cherche  les  mon- 
tagnes boisées  pour  j  ensevelir  son 
opprobre  ^  et ,  quand  les  formes 
bjbrides  de  Chiron  révèlent  encore 
mieux  sa  faute,  elle  demande  aux  dieux 
la  grâce  d^étre  métamorphosée  en 
Tuu  des  arbres  dont  est  semée  la 
iTiontueuse  ThessaUc.  D  n'est  pas  be- 
soin d^'udiquer  les  allégories  qa^en- 
veloppent  ces  traditions.  Chiron  est 
souvent  nommé  Philyrcius  héros 
ou  Phillyrides» — Une  autre  Phi- 
lyre,  femme  de  Nauplius,  le  rendit 
père  de  Palamède. 

PHIKÉE ,  Pbiheus,  ^ihus  ,  roi 
de  Salmydesse  eu  Thrace^  eut  pour 
père  Agénor,  pour  femme  Cléohule 
ou  Cléopàtre,  puis  Idéa^  pour  fils 
du  premier  lit,  Piexippe  et  Pandion. 
Afin  de  les  ruiner  dans  Tespril  de  leur 
père,  Idéa  prétendit  qu'ils  avaient 
tenté  un  viol  sur  sa  personne.  Phinée 
la  croit ,  et  s'empresse  de  faire  crever 
les  yeux  k  ses  deux  fils  ;  Borée  lui 
fait  subir  la  loi  du  talion,  et  Taveugle 
k  son  tour.  En  même  temps  les  Har- 

Syes  planent  sur  le  palais  de  Salmy- 
e$se,  et  chaque  fois  que  Phinée  se 
met  k  table  enlèvent  ou  souillent  ses 
aliments.  Deux  traits  achèvent  la  lé- 
gende de  Phinée.  i**  Il  accueille  les 
Argonautes,  leur  indique  le  moyen 
de  se  frayer  un  passage  k  travers  les 
Symplcgades ,  et  en  revanche  Calaïs 
et  Zethès  chassent  les  Harpycs  de  sa 
table.  2"  Hercule  lui  ordonne  de  dé- 
livrer ses  fils,  et  sur  son  refus  Tat- 
laque,  le  bat,  le  tue,  et  partage  ses 
états  entre  les  Dioscures  de  Salmv- 
desse. — Un  autre  Phitike  non  moins 
fameux  est  le  frère  de  Ce'phée.  On- 
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de  d'Andromède,  il  vent  fa  main  de 
sa  nièce.  Rival  dePersée,  il  Fat  fa- 
uc  le  jour  de  ses  noces,  a  la  fête 
'un  nombreux  parti  ;  le  sang  coule 
comme  a  la  hiérugamie  de  Pirilhoiis; 
et  il  faut  qu'enfin  la  tête  de  Méduse 
pétrifie  les  agresseurs,  pour  que  la 
lutte  du  principe  lumineux  et  aes  té- 
nèbres finissent.  Deux  derniers  Phi- 
KÉE  sont  :  Tnn  nn  Lycaonide ,  l'autre 
un  fib  de  Bélos  et  d'Anchinoé. — 
Phéné  en  grec  est  l'orfraie  ou  tout 
autre  oiseau  de  nuit.  Telle  est  la  clé 
de  tous  les  mythes  où  se  trouve  le 
nom  de  Phinée  :  la  nuit  s'oppose  au 
jour. 

PHISADIE,  Phisadu,  ^i(r«,èi»  : 
!•  Danaïde,  héroïne  éponyme  d'une 
fontaine  d'Arcadie  ;  2*»  sœur  de  Piri- 
thoiis.  Castor  et  PoUux  Tenlevèrent , 
en  délivrant  Hélène  lenr  sœur ,  en- 
fermée dans  Aphidnes,  et  la  donnè- 
rent k  cette  princesse  qui  en  fit  son 
esclave. 

PHLÉGÉTHON  {lejlambani), 
fleuve  de  TEnferdes  Grecs,  roulait 
des  torrents  de  flammes  sulfureuses , 
coulait  en  sens  contraire  du  Cocyte, 
et  enfin  se  perdait  dans  TAchéron. 
C'est  un  de  ceux  qui  formaient  les 
limites  du  Tartare.  Ses  eaux  étaient 
funestes  et  possédaient  nne  vertu  ma- 
gique. Cérès  en  jeta  une  gontte  sur 
Ascalaphe  pour  le  métamorphoser  en 
chat-huant. 

PHLÉGIAS  périt  dans  la  bataille 
des  Phinéistes  contre  les  partisans 
de  Persée,  le  jonr  des  noces  d'Andro- 
mède. 

PHLÉGRÉE,  Pblegbjeus,  <i>A(- 
yftuoçy  fils  d^Ixion  et  de  la  Nne  que 
Jupiter  avait  substituée  k  Junon.  JLe 
nom  de  Phlégrée  indique  assez  un 
être  typhonien  ;  (çxH ,  flamme.  On 
donnait  le  nom  de  plaines  phlégréen- 
nes  aux  champs  de  la  Macédoine  où 
avait  en  lieu  la  bataille  des  Géants 
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contre  les  Dîenx  :  dans  celle  plaine 
était  la  vîlle  de  Phlégra. 

PIILÉGYA5  ,  n^XtyÔMs  y  fils  de 
Mars  et  de  Chrysé  ,  biilit  Phle'gjc 
en  Béotie,  et  doiiua  au  pays  le  nom 
de  Plilégjade.  Les  uns  le  font  mou- 
rir de  la  luain  d'un  fils  de  Chtfaonius  j 
les  autres  le  montrent  mettant  le  feu 
au  temple  de  Delphes,  pouf  punir 
ropproorc  dont  Apollon  Ta  couvert 
en  séduisant  sa  fille  Coronis,  et  pré- 
cipité dans  le  Tartare,  en  punition  de 
son  impiété.  Là  un  roc  énorme  pend 
sur  sa  ti-lc,  et  Phlégyas  en  redoute 
sans  cesse  la  chute.  Cest  lui  qui 
fait  entendre  aux  enfers  ce  cri  : 

A  pprviirz  la  justice  «t  plie/  sous  les  dieux. 

Dans  Val.  Flaccus,Tisipl)onc  se  tient 
auprès  de  Thésée  et  de  Phlégyas,  et 
f;oiilela  première  a  touslcs  metsqu'on 
leur  présente.  11  est  inepte  descinder 
Phlégyas  en  deux  personnes.  Il  est 
absurde  aussi  d'insiiiter  sur  Tinutilité 
de  Papophlbegme  que  Virgile  place 
dans  la  bouche  de  ce  damné.  —  On 
appelle  Phlégyes  et  Phlegyens  ,  les 
.soldats  de  Phlégyas,  chargés  par  ce 
prince  de  piller  le  temple  de  Del- 
phes j  et  dnus  rËuéidc ,  rhéroisticho 
Plilegyasquc  mistriimus  omnes 
Jnvocat  se  construit  souvent  et  mi- 
^itirimus  invocaC  omnes   Phlc- 

J'IILIAS,  ^xiuçy  Argonaute  ,  de- 
vait le  jour  à  Bacchus  et  à  son  épouse 
Ariadne. 

PHLIONTE  ,  Pblius  (  gén.  , 

PhiittuUs)j  ^}itoùi  (g.  ,  cûfrof),  fils 
de  la  Lune  (  c'est-a-dire  Géant  ou 
bien  Autocblhone],  donna  son  nom 
au  dème  al  tique  de  Phlia. 

PllLOGlOiî  ,  <I».oy/«f  :  i^  fils 
d'Aulolvcusj  2"  undcsfilsdelMiryxus. 

PilUBÉ,  Cfc^r,,  Amazone,  dounéc 
tantôt  pour  compague  de  Diane  , 
tantôt  pour  sui  antc  d'ilippulyle. 
tllc  fut  luéc  par  Hercule.  —  Kac. 
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f«C«f,  peur.  Comparei  Amâzoves. 
PHOBOS,  <biiéÇy  la  peur  person- 
nifiée {Foy.  Peur). — ^Un  Grec  qoi 
fit  le  saut  de  Leucade,  poar  ae  guérir 
de  son  amour,  s^appelait  aussi  Pao- 

BOS. 

PHOCUS,  O'Éi.^f ,  fils  d'Eaqae  et 
dé  Psamathe  ,  fut  tué  par  Télamon 
et  Pelée ,  ses  frères  du  premier  [il , 
en  jouant  au  disque  avec  eux.  Ceux- 
ci  agissaient  ainsi  par  ordre  de  leur 
mère.  Ëaque  les  punit  en  les  ban- 
nissant à  perpétuité.  —  Deux  antres 
pHOcus  furent ,  Tun  Argonaale  ^et 
fils  de  Cénee  ) ,  Tautre  fils  de  Nep- 
tune ou  d^Ornithion ,  époux  d*Ao- 
tiope  fille  de  Nyctée ,  qu'il  guérît 
d'une  monomanie  furieuse  et  qu^l 
rendit  mère  de  deux  fils,  Panopceel 
Crisos. 

PHŒBUS.  Foy.  Phébus. 

PHOLEGAKDRE,  Pholecas- 
DEB,  bëros  éponyme  de  la  Cjclade 
de  ce  nom  (au j.  Polycandro) ,  pas- 
sait pour  fils  Je  Minos. 

PHOLOÉ,  ^•xini  i<»  njmpbej 
2**  jeune  esclave  Cretoise  babile  dans 
tous  les  arts  de  Minerve,  fnt  donnée 
par  Œnéc  h  Sergeste. — ^Deux  mon- 
tagnes ,  Tune  en  Arcadîe ,  Taulre  en 
Tbessalic ,  portaient  ce  nom  ;  la  der- 
nière est  citée  comme  le  séjour  des 
Centaures.  Pholoé,  peut-être,  rap- 

Î)elle  le  grec  ft;AA«F  et  le  latin /o- 
ium,  Comp.  aussi  Tart.  suivant. 

PHOLUS,  Centaure,  fils  de  Si- 
lène et  de  Mélia  (  ou  d'une  Kymphe 
malique] ,  donna  riiospitalîlé  a  net- 
cule  poursuivant  le  sanglier  d*ÉrymaD- 
te,  et  lui  fit  goûter  d'un  vin  que  Bac- 
chus avait  donné  k  tous  les  Centaa- 
res,  mais  a  condition  de  l'offrir  à 
Hercule.  Attirées  par  Farome  des 
émanations  vineuses ,  des  nuées  de 
Centaures  fondirent  tout-a-coup  sur 
la  grotte  hermétiquement  close  où  .«e 
célébrait  le  festin.  Des  faacbcs  ,  des 
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nrmesi  de  gros  arbrdi  avec 
es,  formaient  les  armes  de 
2UX  gastronomes.  Hercule 
is,  Argée,  Amphion,  Hip- 
rée,  Isople,  Mélancbète, 
>upon ,  Phryxos  ,  et  mît  le 

assaillants  en  déroute  a 
éches;  mais  il  cutaregrel- 
't  de  Pliolus  ,  qui  n^avait 
part  au  combat,  et  qui,  en 
s  derniers  devoirs  aux  morts 

,  se  blessa  la  main  d^une 
il  arrachait  du  corps  d^un 
ures.  —  On  voit  un  Pho- 
lure,  se  battre  aux  noces  de 
;  c^est  sauÀ  doute  le  même, 
ce  Pholus  au  ciel ,  parmi  les 
ons,  et  lui  attribue  l'art  de 
le  (divination  par  Tinspec- 
ntraillos) — Pholus,  com- 
Énoe ,  fut  tué  par  Turnus. 
)Lt:NlS,Lapithe  tué  parle 

Phéocome. 

lI)AS,  dieu  do  Rhodes  ,  est 
lation  d'Apollon  bienfaiteur 
lateur.  On  en  (it  uu  héros 

des  Inacliides  ,  tris-arriére 
J'Inachus,  ami  d'Apollon, 
leur  des  nombreux  serpents 

de  Rhodi's  était  infestée. 
es  reptiles  se  disliuguc  un 
•norme,  rullet  de   Python, 
et  le  dragon  fnrentlranspor- 
ieux  el  formèrent  la  conslcl- 
Serpen taire , en  grec  Ophiou- 
s  vaisseaux  rhodicns  pai  tant 
aisaicut  un  sacrifice  k  Theu- 
:ivée  de  Phoibas.  —  Un  se- 
iRBA$  rtait  un  chef  phlégyen, 
es  avenues  du  temple  de  Ucl- 
forcait  les  passants  a  lutter 
i ,  el  vaincus  les  exposait  k 
les  tortures.  Apollon  un  jour 

lui  déguisé  en  athlète ,  et 
la  d'un  coup  de  poing.  Cinq 
HORBAS  sont,  I*»  le  fils  d'Ar- 
plulôl  de  Criase ,  père  de  Pi- 
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rantbe  et  de  Triopas ,  et  roi  après  la 
mort  de  son  père  (1670-163 o  avant 
J.-C]  y  a**  un  Égyptien  de  Syène, 
acteur  dans  la  lotte  sanglante  qui  eut 
lieu  aux  noces  d'Andromède^  y  Té- 
pou  y  d'Hymane,  qui  le  rendit  père  de 
Typhis;  4°unLapithequitua  le  Cen« 
taure  Aphidas  assoupi  par  le  vin^ 
5**  le  père  de  Diomède,  une  des  con* 
cubines  d'Achille. 

PHORGYS ,  ^'ipKvt  (g.  0ii^»v6f  ) 

ou  PhORCOS,  (I>«^J6o;  («v  0>  ^^  ^^^  ^'< 

de  Gé   et  de   Pontos  (la  Terre  et 
Timmenso  abîme  ou  lit  des  mers). 
Cest,disenlles  mythologues  modernes 
{CreiiieryBrieJeùif  .Hom.ud,  Ht- 
siod.)y  r ensemble  des  promontoires, 
des  bancs  de  sable  et  desécueils  per- 
sonnifié. La  théogonie  asiano-hellénî* 
que(HéMod.,  Théog.yW  ^95-556) 
lui  donne  pour  femme  Céto  (toute  la 
population  marine) ,  el  pour  filles  les 
Grées  avec  les  Gorj<[ones ,  auxquelles 
on  ajoute  encore   le  dragon  gardien 
des   pommes  d'or    des  ilespérides. 
Mais  comment  ces  dernières  person- 
nifications peuvent  «elles  se  rattacher 
à  Phorcys  elk  Célo?  i»  le»  Grées, 
les  vieilles ,   rpmltit  ,   sont  blanches 
{iF0Xtxî)  :  les  flots  qui  viennent  se 
briser  contre  les  récifs  de  la  côte  ne 
jaillissent-ils  pas  en  écume  blanchis- 
sante ?  a**  Les  Gorgones  sont  noires  : 
quel  contraste  entre  les  aufracluositcs 
noires  des  rocs  et  Técume  blanche 
nui   bat  leur  pied  ou  baigne  leurs 
dancs  (comp.  Part.   Gorcones)  !  5'» 
Arrivé  au  terme  d'une  course  mari- 
time ,  il  faut  débarquer  et  prendre 
terre ^  mais  que  d'obstacles!  Absence 
de  port ,  absence  de  relations  amica- 
les; en  d'autres  termes,  les  escarpe- 
ments de  la  côte ,  les  défiances  hos- 
tiles des  indigènes.  L'idée  de  dra- 
gon, de  voyant  [ithpKèç)^  de  gardien 
(^i;A«$),  résume  toutes  ces  oppositiooa 
apportées  par  la  nature  physiqne  et 
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par  rbomme.— On  trouve  encore 
deux  PnoRCYS  :  i**  un  chef  phrygien 
fils  de  Phénops,  tue  par  Âjax  dcvaut 
Troie ^  2°  un  Rutule,  père  de  sept 
fils,  soldats  dansParmée  doTurnus. 

PHORlVUON,pcclieurd'Éryllir^e, 
était  aveugle  et  recouvra  la  vue  par 
la  protection  d'Hercule  Érythréen. — 
Un  autre  Phormion  ,  chez  qui  logè- 
rent Castor  et  Pollux,  ne  retrouva 
chez  lui  le  lendemain  ni  les  deux 
Dioscures  ses  hôtes  ,  ni  une  jeune 
fille  à  laquelle  il  donnait  Thospitalité 
dans  sa  maison  3  il  n'y  était  resté  que 
deux  statues  des  dieux  jumeaux. 

PHORONÉE,  Phorokeus,  fils 
d'Inachus  et  de  Mélie,  régna  soixante 
ans  dans  TArgolide.  On  le  regarde 
commeTauleur  de  la  civilisation  d'Ar- 
gos,  quand  on  rejette  Tcxislence  d'I- 
nachus, sans  user  de  la  même  incré- 
dulité k  regard  de  sa  race.  Il  eut 
pour  femme  Gerdo,  pour  fille  ^iobe', 
et  selon  quelques-uns  Europs  et  Car 
pour  fils.  Ou  ajoute  quelquefois  à 
cette  liste  Apis,  que  d*autres  regar- 
dent comme  son  frère.  Apis  ne  régna 
que  dans  Sicyone  ;  Car  passa  en  Ca- 
rie^ Europs,  à  cause  de  sa  naissance 
illégitime,  n^avait  aucun  droit  au  trô- 
ne, et  c^est  le  fils  de  KioLé,  Argus, 
qui  succéda  au  vieux  Phoronée.  Pau- 
sanias  parle  d'un  poème  épique  sur 
Phoronëe  ,  intitulé  Phoronéidc  ; 
Fauteur  en  était  inconnu,  et  le  poème 
est  perdu  [yoy.  Inachus). 

PHOUOR  ou  PHUOR,  troisième 
décan  des  Gémeaux  ,  suivant  Sau- 
maise ,  se  nomme  Tepisatosoa  dans 
Firmicus.  Phuor,  que  l'on  doit  pro- 
noncer Phouor,  est  évidemment  le 
même  mol  que  Ouéré  {Voy,  Vera- 
cova).  Pris  pour  un  ^^h  dynastes  hu- 
mains ,  I^houor  devient  Abarès  ou 
Choutertaure,  ou  Anoufé,  ou  Phrou- 
ron.  Phouor  est  repré6enté  dans  le 
Zodiaque  rectangulaire  de  Tentyra 
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dans  nne  attitude  di£féreiite  de  oelli? 
des  autres  décans  :  il  est  auîs  sur  un 
trône  \  sa  main  droite,  au  lieu  de  tom- 
ber mollement,  est  posée  iur  aa  cnisie 
et  semble  tenir  quelque  chose  (une 
croix  ansée  ou  une  étoile)^  sa  téit  est 
coiffée  du  pchent. 

PHOLfPÉ  ou  PHUPË ,  troisième 
décan  du  Lion  ,  selon  Saumaise ,  se 
nomme  Phouonisié  dans  Firmicus.  D 
n'est  pas  représenté  sur  lé  planisphère 
de  Tentyra,  cl  le  Zodiaque  rectangu- 
laire se  trouve  dans  cet  endroit  en- 
dommagé de  mtinière  k  ce  qu'où  ne 
puisse  ni  lire  la  légende  hie'rogljphî' 
que  du  décan,  ni  voir  sa  représenta- 
tion. Le  nom  de  Phoupe  rappelle 
celui  de  Hépé ,  qui  le  précède  immé- 
diatement dans  la  liste  des  décani,  et 
semble  n'en  différer  que  par  PadjouC' 
tion  initiale  de  rarlicle.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  Dupuis  (Oriff.  des  cuii, ,  tom. 
VII)  identifie  ce  décan  au  xS'djuaste 
de  la  liste  d'Eratosthène ,  Saophis  ; 
Gœrres  {MythtngescfUchie,  t.  II) 
y  voit  Sistochichermès,  33*  djnaste. 
On  peut  y  voir  aussi  soit  le  6'  dy- 
naste,  TœgaV,  soit  le  16*,  Seu- 
saofi  {Foy.  Dlcahs). 

PHRASIOS  ou  PHRASIUS  feu 
grec  <I>p«0-i0f),' devin  de  l'ile  de  Cy- 
pre,  se  trouvait  en  ÉgJpCe  lors  de  la 
sécheresse  et  de  la  famine  qui  déso- 
lèrent ce  pays  au  commencement  d« 
règne  de  Busiris.  Interrogé  par  le  ty- 
ran sur  le  moven  de  faire  cesser  ce 
fléau,  qui  durait  depuis  9  ans  ,  il  dé- 
clara qu'il  fallait  inunoler  tous  les  ans 
au  pied  des  autels  un  étranger,  on, 
comme  le  veulent  quelques  mytho- 
graphes  ,  un  homme  k  la  chevelure 
rousse  (probablement  c'est  Monde 
qu'ils  ont  voulu  dire)  :  mais  c'était 
presque  toujours  un  étranger;  car 
on  sait  que  l'Egypte  a  peu  de  blonds. 
Phrasios  périt  le  premier  victime  du 
barbare  couKil  qu'il  venait  de  don* 
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.otres  étrangers ,  a;oate- 
'CDt  le  même  sort  avant 
)atume  inbamaine  eût  été 
riercule  (Comp.  Tart.  Bu- 
L  6.  Ce%i  Hfyne  qui  le 
rétabli  dans  le  teite  d'A- 
'furtùç  aa  Heu  de  Of «via; • 
mi  même  ayant  cette  der«- 
on  imprimait  Qêtrfs  (Tha- 
>ride,  Ârl  daim, ,  lir .  I, 
.  ;  dans  Hygin^^a^.  LVI3 
\pollodore  mêmeV 
Koy,  Fbé. 

V,Njmphe,  une  des  nonr- 
ipiter  y  selon  la  Kgende 

[ME9  fille  d'Étéarque,  roi 
*rdit  sa  mère  en  bas  âee. 
int  remarié  ,  sa  nouvelle 
)n^  de  lui  rendre  odieux 
premier  lit;  et  un  jour 
édantaux  cruelles  sugges- 
naràlre,  s^ écria  :  «  Qu^on 
ime  h  la  mer  !  »  L^esclave 
la  commission  Ty  jeta  en 
Ten  relira  ausutôt.  Plus 
ime^ devenue  une  des  fem- 
ymnesle ,  en  eut  Battus^ 
e  Cyrène. 

lOâ  ,  père  de  Goémon, 

isseau  a  Télémaque  pour 

Pylos. — Un  aulre  Phro- 

le  jour  a  Phryxos  et  a 

TIS,  pilote  grec,  cbcf  du 
npal  de  Ménélas ,  fut  tue 
I  au  port  de  Sonium.  — 
argonaute  Phrontis  ,  on 
ime  de  ce  nom,  la  femme 
s  et  la  mère  d^Euphorbe. 
RON  est  dans  le  lâtercule 
ne  le  56»  dynaste.  Du- 
n  ramenant  ce  catalogue 
listes  d^canograpliiques, 
Inès  ,  premier  dynasle  , 
nier  dccan  ,  est  obligé  de 
ruuron  comme  le  dernier. 
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et  en  couséquencc  il  ne  voit  dans 
Amoutbantée,  son  successeur  selon 
Ératostbène  ,  qu^un  simple  snrnom . 
Du  reste  il  fait  remarquer  qne  Phron- 
ron,  identique  dans  sonbypolbèse  au 
dernier  décan  des  Poissons  ,  semble 
bien  véritablement  être  le  personnage 
sidérique  auquel  son  système  le  con- 
duit. Eratostbène  traduit  Phronron 
par  Nil  ;  et  effectivement  le  dernier 
paranatellon  qui  se  lève  avec  le  der- 
nier décan  des  Poissons  est  le  fleuve 
céleste  appelé  par  les  uns  £r:dan ,  et 
par  les  autres  NO.  Dans  les  hypo- 
thèses étrangères  a  Dupnis,  Phrouron 
correspondrait  a  Ouestoucati  (opi- 
nion de  Gœrrcs ,  Mythengesch, ,  t. 
II  ) ,  a  Chontaré  III  on  k  Ouéré. 

PHRYGIE:  !•  femme  d'Argèf, 
mère  de  Deuse ,  Atron ,  Atréneste  ; 
s*  fille  de  CécropSy  héroïne  éponyme 
de  la  Phrygie. 

PHRYXOSou  PHRYXUS,  fils  du 
roi  d^Orchomène  Atbamas  et  de  Né- 
phélé ,  sa  première  femme  ,  refusa 
de  partager  les  transport»  dlno  , 
seconde  épouse  du  roi ,  et  devenu 
peur  elle  nn  objet  de  haine  fnt 
nienlàt  condamné ,  ainsi  qu^Hellé  sa 
sœur  ,  k  mourir  au  pied  aes  autels  , 
pour  faire  cesser  la  famine  k  laquelle 
la  Béotie  était  en  proie.  Jupiter,  ré- 
prouvant cet  injuste  trépas  ,  envoya 
par  Mercure  aux  denx  victimes  dési- 
gnées le  bélier  k  toison  d^or  on  Chry- 
somalle, sur  lequel  elles  franchirent 
la  Thcssalie,  la  Macédoine,  la  Tlira- 
ce ,  et  entrèrent  dans  le  détroit  qtii 
sépare  TEurope  d'e  TAsie.  Malheu- 
reusement Hellé  se  laissa  tomber  dans 
les  flots.  Phryxos  arriva  seul  kTaiitre 
rive,  et,  contournant  le  littoral  de  la 
mer  Noire,  se  rendit  en  Golcbide;  là 
il  sacrifia  le  bélier ,  appendit  sa  dé- 
pouille dans  une  encrinte  consacrée  k 
Mars  ,  sous  la  garde  d'un  dragon  ; 
épousa  Chalciopc,  f'Ut*  d*Eètr,  en  cul 
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plasîears  enfants,  Argus,  Phrontis, 
MAasou  Mélîas,  Cylindre  ou  Cjli- 
sore,  ouSore  (quelques-uns  ajoutent 
Gaiîs;  ne  serait-ce  pas  Colys?),  et 
enfin  fut  tué  par  Ëcte  ,  son  beau- 
père,  qui  convoitait  ses  richesses.  — 
Quelquefois  ou  montre  Phryxos  re- 
venant en  Grèce  el  montant  sur  le 
trône  d'Atbamas  après  sa  mort.  Plu- 
sieursmylliologues  appellent  sa  femme 
soit  Éveuie,  soit  lopliosse;  toutefois 
ils  ajoutent  qu'Événie  avait  les  deux 
surnoms  de  Chalciope  et  d^Ophiousse. 

PHTHAS.  Foy.TTA. 

PHTHIE  :  I»  une  des  Niobidcs; 
!•  femme  d'Amynlor  et  belle-mère 
de  Phénix  ,  qu'elle  accusa  d'avoir 
Toulu  la  violer.  —-On  nomme  une 
Phthie,  Nymphe  d'Achaïe,  que  Ju- 
piter séduisit  sous  forme  de  pigeon. 

PHTfflOS ,  fils  d'Achée  et  père 
d'Hellen,  est  le  héros  éponyroc  de  la 
Phthie  ou  Phthiolide,  enThessalie. — 
Deux  au  très  Phthios  sonl,Vun  fils  de 
Neptune,  l'autre  fils  de  Lycaon. 

PHTHONIE ,  Phtbokia  ,  fifle 
d'Alcvonée,  fut  changée,  ainsi  que 
toutes  ses  sœurs,  en  Alcyon. 

PHTHONOS,renviepersonnifiée, 
était  un  dieu  en  Grèce  et  une  déesse 
à  Rome.  Le  nom  latin  veutdiremau* 
vais  oeil,  et  les  Grecs  eux-mêmes  fai- 
saient de  mauvais  œil  le  synonyme 
dePhtbonos.  On  représentait  ce  dieu 
sous  les  traits  d'un  spectre  hideux  , 
avec  une  hydre  aux  sept  tètes  pour 
parèdre.  Souvent  il  précédait  la  Ca- 
lomnie. 

PHÏLACIS.  f  oj.  PniLAifDRE. 

PHYLAQUE  :  i**  héros  épouyme 
de  Pbylace,  en  Thessalie,  fils  de 
Déionée  ,  le  roi  de  Phocide ,  et  père 
d'Iphicle;  s^chcf  troyen  tué  au  siège 
de  Troie  pnr  Léite;  3**  héros  auquel 
on  avait  consacre  une  enceinte  à  Del- 
phes ,  ci  qui  passait  pour  avoir  sauvé 
celle  ville  de  Pirniplion  dcsl'erses, 
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et  de  la  sacrilige  ezpMition  de  Brei* 
nus.  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ici 
que  Phylax ,  en  grec,  veul  dire  gar- 
dien. 

PHYLAS  :  lo  père  de  Polymèle, 
que  Mercure  rendit  mère  d*£udore; 
2*"  père  de  Midée  ,  une  des  aix  fem- 
mes principales  d'Hercule;  3*  fils 
d'Antiochus  et  petit-Tils  d'Hnrnile , 
époux  de  Déiphile  et  pèro  d^Hippe- 
tès  et  de  Théro. 

PHVLÉE,  Phyleus,  fibdnroi 
d'Ëlidc  Augias,  improuva  U  conduite 
de  sou  père  lorsqu'il  refuaa  de  pyer 
k  Hercule  le  salaire  conveno  pour  le 
nettoiement  de  ses  établet ,  et  fat 

Ïtlacé  sur  le  trône  par  le  héros  après 
a  défaite  et  la  mort  de  son  père.— 
Deux  autres  Pbylée  sont:  i*  le  père 
de  Mégès;  2°  un  fils  d'Ajai  qni  eut 
droit  de  cité  dans  Athées  et  qui 
donna  son  nom  k  en  dème  de  TAl- 
tique. 

PHY  LUS  ,  raie  d'u  roi  tbrace 
(Lycurgue  ou  Silhon),  fat  reiae  à 
vingt  ans  ,  accueillit  Démopbon  ao 
retour  dft  siège  de  Troie ,  TaiiBa ,  en 
fut  aimée  ,  mais  ne  put  rempécfaer 
de  faire  voile  pour  Alhèoes,  ou  rap- 
pelaient ses  intérêts;  elle  lai  fit  pro- 
mettre de  revenir  au  bout  d^on  mois, 
et  désespérée  d^une  attente  pins  que 
trimestrielle  se  jeta  dans  la  nwr.  On 
montrait  son  tombeau  près  d^Aaiphi- 
polis  ou  près  du  cap  Pangée.  Méxiriac 
(  Commentâmes  sur  U$  E pitres 
dO\*idt)  cherche  a  concilier  les  deez 
opinions.  Une  tradition  faisait  noii- 
rir  Pbyllis  de  cliagrin;  une  aalre  la 
change  en  amandier,  en  grec  PkyUa; 
une  autre  enfin  la  montte  fiancée  au 
frère  de  Démophoo,  Acamas,  qni  est 
veuu  du  vivant  du  père  de  Pbyllb 
dans  la  Risaltide'  demander  la  prin- 
cesse en  mariage.  On  lui  accorde  et 
la  main  de  Phyllis  etlasormance  du 
trône  dos  Bisaltes^  Les  fiançailles fai- 
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Il  repart  pour  Athènes,  et  Pbjl* 
î  doDDc  une  boîte  quelle  lui  re- 
naude  de  n^ouvrir  que  quand  il 
perdu  tout  espoir  de  revenir 
fs  dVUe.  Acamas  en  effet  ne  re- 
point en  Tbrace  acquitter  sa 
e,  et  se  fixa  dans  Tile  ae  Cjpre. 
lis,  a  celte  nouvelle,  se  tua,  en 
it  Tinfidèle  aux  Furies.  Acamas, 
n  côté,  ouvrit  la  ciste  mysté- 
e ,  présent  de  Rhéa  :  des  fan- 
s  en  sortirent  et  le  troublèrent 
'à  la  fin  de  sa  vie.  Pbyllis ,  le 
de  sa  mort,  courut  neuf  fois  du 
s  à  la  mer.  La  route  ainsi  fou- 
^uffois  par  ses  pass* appela  En- 
Hodoï, 

iYLXJUS-,  adolescent  béotien 
du  rui  d^Hyrie  Cycnus ,  tua  un 
norme,  prit  vivants  deux  grands 
urs,  et  sacrifia  sur  Tautel  de  Ju- 
un  taureau,  Mauvage,  effroi  du 
(Voy*  C\CNUs). 
i YSCQ A,  d^Elide,  maîtresse  de 
lus  et  mère  de^arcée.  qui  in- 
en  son  honneur  un  chœur  de 
]ue  appelé  Physcoa  ,  dont  seize 
)nes  avaient  Finlendance.  FJSHQj 
ilSCUS,  fils  d'ÉtoIe  et  petit- 
Amphiction,  était  le  héros  épo- 
d'une  ville  de  la  Locride. 
lYTALE  ,  Phytalus  ,  donna 
ntaiiték  Cérès  ,  et  reçut  de  la 
e,  pour  récompense,  le  figuier 
r,  plante).  Phytale  était  du  dè- 
!es  Lacydes  en  Attique.  —  On 
ue  nombre  de  légendes  différen- 
ir  Thospitalilé  donnée  à  Cérès 
Qt  en  vogue  dans  la  Grèce. — Les 
ndants  de  Phytale  s'appelaient 
alides,  et  avaient  pour  départe- 
les  purifications.  Thésée ,  souillé 
mg  des  brigands  qu'il  avait  ex- 
Inés ,  et  principalement  de  celui 
•inis,  sou  parent,  se  ût  expier 
es  Pbytalides. 
[ASE,  Pusus ,  dieu  de  Larisse, 
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près  de  Cumes  »  jr  fut  pris  pour  un 
simple  héros.  Brntal  amact  de  sa  fille 
Larisse ,  elle  le  fît  tomber  la  tète  la 
première  dans  une  cuve  où  il  fut  as- 
phyxie' {^oy.  Larisse). 

PICUMNE,  PicuMNua ,  frère  de 
Pilnmne.  f^oy.  ce  nom.  * 

PICUS,  roi  des  Aborigènes  de  TI- 
talie,  est  dit  fils  de  Saturne,  époux  de 
Canente,  père  de  Faune,  et  objet  des 
amours  impérieux  de  Circé.  Au  reste, 
toutes  les  nymphes  du  pays  avaient 
senti  pour  lui  les  mêmes  flammes  ; 
maiscelles-Ik  ,  il  avait  pu  les  dédai- 
gner impunément.  Girce,  offensée  de 
ses  rigueurs,  le  métamorphosa  en  pi- 
vert. On  ajoute  que  ses  sujets  le  mi- 
rent au  nombre  des  Dieux  Indigètes. 
Des  modernes  ont  distingué  deux  Pi- 
cus,  l'un  qui  régna  3  7  ans ,  l'autre , 
plus  ancien  ,  dont  le  règne  n'a  pas 
moins  de  67  années.  A  Picus,  dit-on, 
succéda  Faune.   Picus  passait  aussi 

ftour  habile  dans  l'art  de  domter 
es  chevaux.  Il  est  hors  de  doute, 
pour  qui  se  rappelle  et  le  haut  rang 
des  oiseaux  dans  la  religion  parsî ,  et 
le  rôle  du  pic  ou  pivert  dans  les  lé- 
gendes relatives  à  la  fondation  de 
Rome,  que  Picus  est  un  dieu-oiseau  : 
c'est  un  sage  et  un  prophète:  c'est 
le  bien-aimé  de  toutes  les  nymphes 
qui  aspirent  a  connaître  l'avenir  ^ 
c^est  l'objet  des  désirs  de  la  magi- 
cienne Circé  ;  c'est  l'époux  de  Ca- 
nente ,  promulgation  ou  révélation 
rhythmique  des  hauts  secrets  que  dé- 
couvre l'art  divinatoire  ;  car  qu'est-ce 
que  Canente?  la  chantante. 

PIDYTE5  PiDYTES  ,  chef  troyen 
tué  par  Ulysse. 

PIELE,  fils  de  Pyrrhus  el  d^Vn- 
dromaquc,  régna  sur  rEj)ireaprèsl 
mort  de  son  père. 

PIERIDES,  musesmacédouicnnes 
au  nombre  de  neuf,  comme  les  muses 
béolo-lbessaliques  ,    ont   pour  père 
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Piéros  ,  clieu-roout  qu'on  transforme 
dans  la  mythologie  vulgaire  en  roi 
humain.  Rivales  des  autres  Muses, 
elles  curent  h  soutenir  contre  elles 
un  combat  musical  et  poétique,  n'ob- 
lin(^nt  pas  la  palme  au  jugement  dej 
nymphes  voisines  qu'on  avait  prises 
pour  arbitres  ,  s'emportèrent  en  in- 
vectives contre  les  radieuses  lllles  de 
Mncmosvne,   et  furent  changées  en 

flics  par  Apollon  ,  qui  déplus  donna 
cur  nom  k  ses  neuf  compagnes.  Dans 
quelques  mythologues  chaque  Pié- 
ride est  changée  en  un  oiseau  particu- 
lier [l^'oy.  Anton.  Liberalis,  Me- 
tani.), — 11  cal  clair  que  cette  rixe  des 
Mîises  et  des  l^icrides  a  trait  K  une 
rivnlilé  de  culte,  pent-clrc  même  de 
syslcmes  musicaux ,  ou  tout  simple- 
ment d'aptitude  h  la  poésie,  aux 
sciences,  aux  arts.  Les  Piérides  sont 
les  muses  de  Macédoine,  les  Muses 
sont  les  Piérides  de  la  Béotic.  De 
part  et  d'autre  se  trouve  une  source 
inspiratrice,  Piéra  et  Hippocrène; 
une  haute  montagne,  Piéros  et  Héli- 
ron.  Seulement  ,  dans  la  première 
lal)le,  Piéros,  dieu-mout ,  n'est  guère 
qu'un  grand  fétiche.  L'usurpation  fi- 
nale du  nom  des  Piérides  par  les  Mu- 
ses signifie  que  les  cantatrices  mai- 
tressi's  de  l'IIélicon  deviennent  mai- 
tresses  du  Piéros. 

PIÉHIE,  une  des  femmes  de  Da- 
naiis,  lui  donna  six  filles  :  Actéc  , 
Podarcé,  Dioxippe,  Adytc,  Ocypèle, 
Pilargc. 

i'ILlllS  ,  concubine  de  Ménélas , 
eu  e;U  Mégiipcnthe. 
V-  ?lMl\OiJ  ,  diru-monl  propre  k  la 
Mrxédoinc ,  pissa  pour  être  venu  a 
Thespics  ,  y  ayoir  établi  le  cullc  des 
Pilr.:^'s,  au  noaihre  de  neuf  et  avec  les 
noms  qu'on  leur  connnît  ^  cnEn  pour 
au)ir  composé  des  hymnes,  des  poè- 
mes en  leur  honneur.  —  Un  autre 
i*i/r.os  fut  fds  de  Magnés,  amarl  de 
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la   muse  CHo  et  père'  d^jacinthe. 

PIROLLOS  était  cbes  les  Pra- 
czes  le  dieu  ^ des  morts.  Ses  appari- 
tions avaient  lieu  tontes  les  fois  nae 
la  mort  prenait  une  victime^  on  de- 
Tait  alors  se  hâter  de  lui  offrir  as 
sacrifice  :  si  on  négligeait  ce  deToir. 
il  renouvelait  sa  visite  deos  el  même 
trois  fois  ;  mais  quand  on  en  ^lait 
Tenu  Ik  ,  ce  n'était  plus  un  sacrifice 
ordinaire  qui  pouvait  lui  suffire  :  il 
fallait  du  sang  humain.  HeiireoseofDt 
le  prêtre  chargé  de  Popcration  se 
contentait  d'une  incision  au  bras  et 
de  quelques  gouttes  de  sang  versé. 
Aussitôt  on  entendait  un  petit  hroit 
dans  le  temple  :  citait  la  preuve  que 
Pikollos  était  content.  On  lui  consa- 
crait la  tète  d'un  homme  mort,  et  ob 
brillait  du  suif  en  son  honneur. 

PILlATCHOUTCHI ,  dieu  su- 
préme  des  Kamtchadc-les^est  lout-pais- 
sant  et  créateur.  INuée,  pluie,  éclair, 
tempête  ,  arc-en-cîel ,  sont  dans  ses 
mains.  L*arc-en-ciel  est  la  bordure 
de  ses  habits;  le  soleil  son  ceil  droit, 
la  lune  son  œil  gauche;  tous  les  fleo* 
ves  tombent  de  sa  ceinture. 

PILLMNE  (PiLTJMKtj»)  et  PI- 
GLMKË  (Picuii5us),  divinités  de 
Taniique  Latium ,  étaient  regardés 
comme  frères  ,  et  en  conséquence 
comme  fils  de  Faune  et  de  Fauna. 
Quelquefois  aus^i  on  senible  faire  de 
Pilumne  le  fils  de  Picus^  et  même  on 
l'identifie  avec  Ini.  Suivant  une  au- 
tre version  ,  Picumne  et  Pilumne 
étaient  fils  de  Jupiter  et  de  la  nym- 
phe Garamantis  {f^ojr,  ce  nom).  Fi* 
eu  mue  et  Pilumne  apparaissent , 
i«  comme  dieux  de  1  agrîcnltnre  ; 
2*  comme  dieux  du  mariage.  C*est 
surtout  aux  mariages  féconds  que 
présidaient  les  deux  dieni  :  on  invo- 
quait Picumne  avec  Déverra  et  In- 
tercidua  {Foy.  ces  noms)  pour  dé- 
tourner les  fausses  couches;  Pilom no 
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de?aît  éloigner  de  Teiifant.  dé]k  au 
joar  toutes  les  influences  ftebcuses. 
Comme  di? inités  agricoles,  Picumne 
présidait  plus  spécialement  aux  en- 
grais et  a  Tameudement  des  terres, 
Pilumne  au  brojage  des  grains  (Pi- 
lum,  pilon).  Aussi  le  premier  était-il 
alors«ppelé  Slerquiline,  tandis  que 
le  second  est  représenté  le  mortier 
à  la  main.  Tous  deux  ensemble  pas- 
sèrent dans  des  légendes  populaires 
pour  des  espèces  de  héros,  de  Se- 
in ones,  de  Dioscures,  et  par  suite  fu- 
rent pris  pour  Castor  et  PoUuz  (Ser- 
vius  sur  Virgile,  En.  y  liv.  IX,  y.  4]* 
Turnus,  roi  des  Rulules,  faisait  re- 
monter sa  noblesse  a  Pilumne  qui, 
ayant  reçu  dans  ses  étals  la  fugitive 
Danaé,  en  eut  uu  fils  appelé  Daunus, 
père  ou  aïeul  de  Turnus.  Comp. 
\os$yRtm.  sur  Ég,l.  IV  de  Virgile, 
dans  sa  traduction  allemande. 

PINARILS.   roy.  Potitius. 

PIINUS,  un  des  fils  de  NumaPom- 
pilius,  était,  au  dire  de  quelques  au- 
teurs, la  tige  des  Pioarii,  ou  gens  Pi- 
naria. 

PION,  descendant  d'Hercule,  bâ- 
tit Pionie  ,  en  Mysie.  Son  tombeau 
devint  un  autel  sur  lequel  on  lui  sa- 
crifiait ainsi  qu'à  un  dieu  :  une  fumée 
miraculeuse  sortait  alors  du  monu- 
ment. Pion,  en  grec,  veut  dire  gras. 

PIRAS,  ou  PÏRASE,  ou  PIRAN- 
TH£,  troisième  fils  d'Argus,,eut  pour 
frères  Tirvnlbe  et  Criase. 

PIRÈÎSE  :  1°  Danaïde  ,•  2«  fille 
d'Acbéloûs  et  d*Asope ,  maîtresse  de 
Neptune  ,  mère  de  Cencbrée.  Diane 
par  mégarde  tua  la  filie,  et  méta- 
morphosa la  mère  en  fontaine.  — 
On  sait  que  les  Danaïdes  aussi  sont 
des  symbolisatious  aqueuses. 

PIRITHOOS  ou  PIRITHOUS, 
nuftêêùÇj^ls  d'Ixion,  fut  roi  dcsLapi- 
thes. Trois  traits  le  rendent  fameux: 
i<^son  mariage  avec  Hippudamie  (les 
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Centaures,  invités  anx  noces  avec  les 
Lapithes ,  insultèrent  a  U  table  nup- 
tiale la  jeune  mariée  ,  et  donnèrent 
ainsi  naissance  à  la  rixe  dont  leur  ex- 
pulbion  fut  le  dénouement);  s"  son 
amitié  pour  Thésée  (importuné  de  la 
haute  réputation  du  héros  ,  il  avait 
voulu  le  combattre  j  mais  tous  deux  h 
U  Tue  Tun  de  l'autre  sentirent  une 
admiration  réciproque  s^emparer  de 
leur  cœur,  et  de  rivaux  devinrent  amis 
inse'parables);  S'Pamour  de  Pirithoiis 
pour  Proserpine,  sa  descente  aux  en- 
fers, sa  mort.  Thésée ,  amoureux 
d'Hélène,  avait  trouvé  dans  Pirilhoiis 
nn  puissant  auxiliaire  de  son  rapt.  Pi- 
rithoiis, à  son  tour,  eut  un  compagnon 
dans  Thésée.  Tous  deux  pénétrèrent 
dans  le  sombre  empire  ;  mais  Thésée 
j  fut  chargé  de  chaînes  et  retenu  pri- 
sonnier jusqu'à  l'arrivée  d'Hercule  , 
qui  le  délivra.  Pour  Pirithoiis,  il  ne 
devait  plus  quitter  l'Erèbe  ,  Cerbère 
l'avait  étranglé. — Thésée  et  PirilLoiis 
sont  deux  Dioscures  :  c'est  Tiiésée 
qui  est  le  Pollux;  Pirithoiis  n'est  que 
le  Castor.  Il  est  né  de  la  nue  j  Thé- 
sée est  fils  d'Ethra  (  Afhor,  Ether  , 
l'empyrée).  On  comprend  dès-lors 
pourquoi  Pirithoiis  veut  se  susbllluer 
a  Pluton  ;  pourquoi  il  gravite  vers  la 
ferrugineuse  et  noire  déesse  ,  tandis 
que  Thésée  convoite  la  blanche  Hé- 
lène, qui  est  la  lune  ^  pourquoi  enfin  ' 
il  reste  aux  enfers,  tandis  que  Thésée 
revient  au  jour.  Selon  Pausanias 
(liv.  V,  ch.  10  ),  on  pourrait  voir 
dans  ce  mythe  un  Aïdonée  {P^oy.  ce 
nom),  roi  de  la  Thesprotie^  dont  Pi- 
rithoiis,  a  la  tète  d'une  armée,  veut 
prendre  la  femme,  et  qui ,  non  con- 
tent de  tuer  son  rival,  retient  le  clief 
de  l'armée  auxiliaire  dans  l'île  de 
Gchyre  ,  près  du  marais  Achérusie , 
de  1  Achéron  et  du  Cocyte. 

PIROMI ,   et  avec  la  désiueuce 
gréco-romaine  Piromis  (n/pA(^<f), 
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lom  loui  lequel  nom  pouToni  déiî« 

Ï[ner,  dans  Panai  jae  de  ta  hante  thJo« 
ogie  égyptienne ,  TEtre  dans  son  ac* 
ceplion  la  plus  relevée  ;  TElre  irre- 
jé\é,  absolu  9  incorporel,  immuable, 
infini ,  antérieur  aux  manifestations 
individuelles,  soit  humaines,  foii  di- 
Tines.  Pour  concevoir  nettement  sa 
place  k  la  tête  de  la  hiérarchie  sa- 
crée, et  ses:  relations  arec  les  autres 
dieux ,    il  faut  commencer  par  em- 
brasser d'un  coup  d^œil  la  série  des 
divinités  égyptiennes.  Généralement 
on  les  divise  en  trois  classes  :  grands 
dieui,  dieux  du  second  ordre  ,  dieux 
du  troisième  rang.  Celle  division  peut 
être  admise,  mais  les  noms  donnes 
a  chaque  catégorie  divine  sont  plus 
propres    k    induire  en    eireur  qu'à 
faire    présumer   la  vérité.   A  notre 
gre,  voici  de  quelle  manière  on  doit 
voir    rensemhlc    de    la    mylhologic 
égjptiaque.  Des  éléments  astronomi- 
ques et  méléoroln(:;i(|ues  sont  les  ob- 
jets qui  frappiTent  d'abord  les  imagi- 
nations égyptiennes.  Planètes  et  as- 
tres  étaient    visibles;    météores    ou 
principes  élémentaires  des  êtres  (air, 
terre,  etc.)  étaient  tangibles  ,  on   du 
moins  se  faisaient  .sentir  par  leurs  ef- 
fets :  rhoiîime,  sur  le  globe,  devait  se 
sentir  pressé,  écrasé,  enveloppé  par 
tons  ces  agents  ou  toutes  ces  i)nissan* 
ces.  C'en  est  assez  pour  qu'il  les  ait 
saluées  du  nom  de  dieux  ,  pour  que 
toutes,  météores  et  astres,  phénomè- 
nes et  êtres  rétls,  aient  lait  fléchir  le 
genou  h  sa  faiblesse  ,    euiin  pour  que 
toutes  aient  semblé   a  son  ignorance 
naïve    une    explication  complète  du 
monde  et  des  monde>,  dePexistence 
et  de  la  destruction  de  l'existence  , 
des  variations  multipliées  que  présente 
le  spectacle  de  l'univers,  et  de  la  per- 
manence rui  est  l'apanage  de  1  en- 
semble. Lu  système  sidérico-météo- 
rologiqiic  était  conforme  aux  id^e« 
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mttapbysiquei  et  relirienseï  de  Yi» 
poqae.  On  le  demanda  :  «  Qni  fait 
mûrir  nos  fruits?  qui  vivifie  et  ranîne 
nos  corps?  »  En  quelques  lieax  oa 
répondit  :  a  Le  soleil  ;  »  et  le  soleil 
fut  dieu.  Mais  plus  tarid  de  nonrellei 
idées  se  développent  :  «  Qui  a  faille 
soleil?  »  De  la  réponse  a  cetto  se- 
conde question  résulte  on  antre  or- 
dre de  dieux.  Ceux-ci  ne  doirenl  pas 
être  palpables  et  visibles  :  rinma- 
térialité  est  leur  caractère  propre. 
Ce  sont  des  dieux  cosmogoniqors. 
Telles  sont  les  deux  catégories  nor- 
males, vraiment  parallèles,  des  dieux 
égyptiens  :  i*  des  dieux  matériels, 
sidériques  ,  météorologiques  on  mé- 
talluïaes;  2^  des  dieux  inlelligiblei 
ou  cosmogoniques.  Nous  plaçons  les 
dieux  matériels  avant  les  antres, parce 
que  réellement  ceux-ci  ne  furent  con- 
çus, ne  furent  enregistrés  dans  le  ca- 
talogue théographique  que  postérieit* 
rendent  aux  dieux  sidériques.  Croire 
que  le  sentiment  religieux  en  Egypte 
procéda  rationnellement  et  a  pnori 
posa  des  dieux  suprêmes  intrlHgi" 
l)les,  dont  elle  faisait  ensuite  émaner 
des  dieux  subalternes  de  pins  en  plai 
individualisés,  ce  serait  se  tromper 
gravement.  C'est  la  marche  con- 
traire nue  suit  toujours  Pespril  hn* 
main.  Sentir  et  nommer  les  effets. 
saisir  les  causes  tangibles  ou  aper- 
ccvables  de  ces  effets,  enfin  super- 
poser k  toutes  ces  causes  matcricllrs 
une  cause  intangible,  invisible,  insai- 
sissable aux  sens,  in  linie  sous  quelque 
face  que  l'on  tente  de  la  considérer, 
voîlh  comment  se  déveloope  le  génie 
religieux  d'un  grand  peuple  appelé 
k  nue  haute  civilisation.  Toutefois 
hors  de  ces  deux  catégories  tombent 
d'autres  divinités,  main  qui  ne  se  rat- 
tachent que  partiellement  ,  fortuite- 
ment, par  nnfily  aux  deux  premières. 
Ce  sont  i9$  conceptions  a*utt  antre 
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petits  groupes  exception- 
les  an  milieu  d^un  ensem- 
en  résolte  pas  néanmoins 
ient  des  di?mitës  sans  im- 

c^est  plutôt  tout  le  con- 
ûris,  Isîs,  Ânubis,  Séra- 
gràce  k  un  concours  heu- 
irconstances,  devinrent  les 
lulaires  par  excellence ,  et 
it,  pour  ainsi  dire,  les 
I  et  raltention  y  surtout  a 

r^poque  k  laquelle  TE- 
lave  vit  son  sol ,  jadis  in- 
i  étrangers ,  foulé  par  dix 
ïssairement  ignorantes  des 
transcendantaies  que  roi- 
liéroglyphes.  Revenons  aux 
ux.  ^ious  voyous  dé)a  quel 
uent  comparativement  aux 
tériels  ou  sidérico-météo- 
;,'et  de  quelle  manière  la 
que  religieuse  de  Tantique 
s  conçut.  Voyons  k  présent 
'est  que  Piromi.  L'Egypte 
ivait  que  la  terre,  ainsi  que 
I  planètes,   tourne  autour 

Le  soleil  fut  donc  pour 

le  nom  de  Pi-Ré  ou  Fré , 
,  le  chef  du  système  si- 
et  le  premier  des  douze 
econd  ordre ^  mais  de  plus, 
d'une  nature  supérieure  aux 
second  ordre  ,  il  fut  porté 
dieux  du  premier,  dont  il  est 
nportant  comme  aussi  le  plus 
Ggure  donc  en  même  temps 

classes  différentes;  ilQotte 
lites  des  deux  catégories  di- 
Qt  il  est  le  nœud  et  la  trans- 
*st  le  dernier  des  premiers 
lier  des  derniers.  Ceci  posé, 
s  par  la  pensée  au  principe 
5  choses.  aTépoque  et  a  l'È- 
ieurs  à  la  création  3  et  quoi- 
aste  brouillard  noas  enTc- 
ïs  cette  immensité  sans  foc- 
rimaginalion  humaine  sem* 
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b)e,  faute  depoint  d*appui,  ne  pooroir 
pas  même  battre  des  ailes,  essayons, 
Égyptiens  que  nons  nous  ferons  pont 
un  moment ,  de  dislingver  quelques 
pointa  caractéristiques.  Très*naturel- 
lement  on   apercevra,   i*le  soleil 
même,  qui  est  le  point  de  départ  in- 
férieur 3  s*  au-dessus  du  soleil,  la  lu- 
mière ,  dont  on  se  figurera  le  soleil 
comme  une    individualisation ,    une 
émanation  circonscrite  dans  un  cercle 
étroit;  3 <*  au-dessus  de  la  lumière, 
ridée  mêqpe  de  la  création  ,  le  com« 
mencement  de  Tacte  qui  crée,   en 
quelque  sorte  la  première  volitîon 
créatrice,  le  prononcé  ànfiat  lux  y 
antérieur,  il  n*estpas  besoin  de  com- 
mentaire pour  le  faire  sentir,  et  sa- 
përieur  au  lux  fada  est  ;  4*  enfin , 
avant  et  par-dessus  la  volîtion  créa- 
trice, Tétre  qui  voudra  un  jour  cette 
Tolition,  maisqui  ne  vent  point  encore, 
et  qui  reste  enfermé  en  lui-même, 
indistinct,  irrévélé,  inaperçu;  Fêtre 
en  qui  tout  est  ou  plntôt  qui  est  tout. 
Cet  être,  c'est  Piromi, le  mystérieux, 
rinactif,  l'immobile ,  le  tout-puissant 
et  pendant  des  siècles  languissant  Pi- 
romi. Mais  des  myriades  de  siècles 
ont  fui  :  k  l'éternité  succède  le  temps, 
a  l'inactivité  Taction  ,   k  la  puissance 
virtuelle  la  puissanceréellc  ;  le  monde 
va  naître  :  Piromi  devient  Démiurge, 
il  crée,  on  plutôt  il  va  créer  ;  maislk  il 
a  cessé  d'être  Piromi.  Piromi  est  l'ê- 
tre suprême  en  tant  qu'antérieur  k  la 
création  :  créateur,  il  change  de  rôle: 
il  change  aussi  de  nom  :  on  l'appelle 
Knef,  Âmonn,  Pan,  Mendès;  on 
rappelle  Fta ,  on  l'appelle  Fré  ,  et 
de  mille  autres  façons  encore,  on  ne 
l'appelle  plus  Piromi.   Ainsi ,  k  la 
tête  de  tous  les  dieux,  cl  anlérieure- 
meut  k  la  création,  ii  tons  tes  agent. n 
créateurs ,  antérieurement  aux  Dé- 
miurges (c'est  le  terme  technique) ,  la 
pensée  conçut  Piromi.  An-dessous  de 
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fii'l  Elrc  (les  élres,  cl  postcrieure- 
meiil  h  lui,  appaiaissent  les  Dcmiur- 
gcs,  bien  haul  encore  dans  les  voûtes 
célcàtcs  et  occupant  un  large  espace  , 
maïs  (le  pins  en  plus  gravitant  vers 
notre  système  planétaire,  de  plus  en 
plus  perdant  de  leurs  colosssucs  di- 
mensions. Knef.  ce  Démiurge  suprê- 
me, ce  successeur  immédiat  de  Piro- 
nii.  est  déjà  délei  miné,  et  par  consé- 
quent limité,  car  il  veut ,  car  il  dit  : 
uQue  le  monde  soit.»  L'univers  est  sa 
volilion;  Tunivers  ,  non  point  réel , 
mais  virtuel,  c^estKnef.  Or, comparé 
h  Dieu,  a  l'être  des  êtres,  k  cet  Océan 
sans  fond  ni  rives,  Tunive»  est  fini. 
La  lumière  (lumière  pure,  ou  feu, 
ou  calorique,  ou  magnétisme,  ou  élix- 
tricilé  ;  car ,  sans  avoir  distingué  ces 
&;rands  principes  impondérables  ,  et 
leur  avoir  donné  des  noms ,  Tan- 
cienne  Egypte  sentait  instinctivement 
que  sous  sou  mot  de  lumière  étaient 
cachés  des  principes  aualogues,  et 
pourtant  très-peu  semblables),  la  lu- 
mière personnifiée  et  revêtue  de  la 
divinité,  c^est  Fta ,  démiurge  infé- 
rieur ,  générateur  subalterne,  orga- 
nisateur et  vivificateur  des  mondes. 
Ici  Pidée  vague  ,  quoique  finie,  d^u- 
nivers ,  se  détermine  encore  plus. 
Enfin  ,  autant  les  principes  lumineux 
ou  luminiformes  sont  au-dessous  dn 
monde,  autant  le  globe  solaire  est  lui- 
même  au-dessous  des  principes  lumi- 
neux. Cependant  ce  globe  brille  d^un 
l'eu  bicnfaiteu  r;  il  régi  t  e  t  anime  les  pla- 
nètes;  il  dispense  la  vie  et  les  riches- 
ses a  rhomme  ;  il  est  cause  de  mille 
effets  délicieux  ,  admirables  on  élé- 
gants 'y  c'est  une  cause  grande,  un  dieu 
de  hau  t  rang, un  Démiurge^  mais  qu'où 
le  rapproriie  de  Fta,  et  plus  encore 
de  Knef,  c*est  un  Démiurge  en  sous- 
f«'uvrc,  un  sous  Démiurge.  En  revan- 
che, il  a  ravantage  d^Mre  Démiurge 
immédiat  :  il  cxécti  te,  il  crée,  il  génire, 
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non  plnspar  aulrnîet  en  se  déléguant, 
mais  par  lui-même.  Ainsi,  résumons: 
Frë,  Fia,  Knef,  Pîromi,  et  en  re- 
descendant de  plus  en  plus  de  i'absoln 
au  déterminé ,  de  rabstraît  an  con- 
cret, de  l'universel  au  spécial,  Piro- 
mi,  Knef,  Fta,  Fré,  voilà  les  anatre 
grandes  puissances    cosmogoniques. 
Piromi,  la  plus  haatc  de  toutes  ,  se 
distingue  de  tontes  par  rinactivUé,  U 
concentration,  le  reploiement  sur  kii- 
même.Les  trois  antres  sont  ses  éma- 
nations, ce  sont  des  Piromi  de  pins 
en  plus  dé  terminés.  Piromi  veutcrcer, 
c^est  Knef;  Piromi  a  fait  la  lomtere 
ou  s'est  fait  Inmière,  cVst  Fta;  Pi- 
romi ,  naguère  lumière  universelW, 
devient  lumière  solaire ,   cm  soleil  ^ 
c'est  Fré.  Knef,  Fia,  Fi^  (Z^- 
ces  noms),  forment  une  triade  cosmo- 
gonique  ;  chacun  d'eux  est  Pironû , 
tous  trois  ensemble  sont  Piromi,  et, 
comme  on  le  voit  clairement,  an  scnl 
et  même  Piromi.  Une  analog;ie  Traî- 
ment  incontestable  et  importante  , 
c'est  l'identité  complète  de  rôle  et 
de  caractère  que  présentent  Brabm 
dans  rinde,  Piromi  en  Egypte  :  tous 
deux  absolus ,  irrévélés,  replo jés  sur 
eux-mêmes  et  majestueusement  ense- 
velis dans  leur  propre  essence  ;  tons 
lieux  passant  des  siècles  sans  nom- 
bre dans  la  contemj^alion  d'eux-mê- 
mes ;  toos  deux  se  délégnanl  dans  U 
personne  d'un  dieu  createnr,  assex 
semblable  k  eux ,  mais  qui  porte  un 
autre  nom  ;  tous  deux  distincts  de  la 
trinité  leur  émanation  ou  leurs  éma- 
nalions.  L'étonnement  augmente,  st 
grammaticalement  on  explore  les  deux 
noms  :  quelle  différence  majeure  y  a- 
t-il  entre  Piromi  (consonnes  :  p  R  m) 
et  Brahm?  et  que  sera-ce  si  l'on  songe 
que  Brahmà ,  évidemment  dérivé  de 
Brahm.  s'écrit  dans  plusieurs  dialec- 
tes de  l'Inde  Birma  et  Birooma  (f^« 
Lacroxe  ,  ffitt,  du  çhri9i%  dans 
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Us  InS.j  p^  4i9)?Eofîu  Piromî, 
en  copte,  yeat  dire  homme  ^  or,  c^est 
le  titre  de  prédilection  que  les  Hin- 
dous donnent  k  leur  Bralun.  Toute- 
fois nous  devons  remarquer  que,  se- 
lon Hérodote  (liy.II,  cb.  i45),  Pi*- 
romi  aurait  signifié  aussi  excellent , 
vertueus ,  ce  qu^il  est  assez  difficile 
de  ramener  au  sens  d^bomme.  Ajou- 
tons que  Piromi  et  Hermès*,  Bîrma 
et  Hermès,  ne  sont  probablement  pas 
sans  rapport,  et  que  peut-être  le  vrai 
nom  de  l  Etre  suprême  (en  préposant 
Tarticle)  fut  cbez  les  Egyptiens  Pi- 
£rmoû ,  Pi-Rmoû.  Et  ainsi  s^ezpli- 
ipierait  la  généalogie  qui  donne  pour 
père  k  Pau  en  Grèce  Mercure  (Her- 
mès), eu  Egypte  Parammon  (Para- 
Amoon ,  le  grand  Amoun  ).  Ainsi 
s'expliquerait  ce  qu^on  dit  de  la  plu- 
ralité des  Hermès  égyptiens,  que  noua 
aimerions  k  voir  porter  an  nombre  de 
trois  ,  quoique  le  dépouillement  des 
nomenclatures  et  des  légendes  n^en 
donne  que  deux  {Poy.  Tart.  Toth). 
il  paraîtrait,  par  le  sens  que  donnent 
plusieurs  commentateurs  modernes 
au  passage  ci-dessus  indiqué  d^Héro- 
tiole,  que  le  grand-prèlre,  oucfaefdu 
«acre  collège  cbez  les  Egyptiens,  por- 
tait le  titre  de  Piromi.  Ce  fait ,  s^il 
«élait  vrai  ,  ne  contrarierait  en  rien 
làokie  conjecture.  En  quoi  pourrait- 
on  trouver  choquaut  que  le  cbef  de 
cette  caste,  dépositaire  de  toutcLS  les 
connâssances  ,  et  plus  spécialement 
«encore  4e  Técriture ,  portât  le  nom 
«du  scribe  sacré  k  qui  rÈgypte  devait 
4out  ce  qu'elle  savait?  —  M.  B.  En 
finissant,  nous  devons  avertir  que  les 
quatre  puissances  cosmogoniques  que 
jKMis  avons  nommées  ne  sont  pas 
le.S:aeu!s  personnages  de  cette  baute 
ditji^tfrie  divine.  D'abord  ,  les  trois 
piersonnes  de  la  trinité  ,  qui  primili- 
Yement  jont  conçues  comme  berma- 
pbrodilfis^  se  dédoublent  en  denx 
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sexes  et  donnent  lieu  k  trois  person- 
nes nouvelles  :  Neilb,  Athor  etPoob^ 
puis  Piromi  lui*même  peut  subir  le 
même  dédoublement  et  voir  surgir 
pfès  de  lui  Bouto  [f^oy,  ces  noms). 

PIRRIDS  oifBlRRlDSsont,  dans 
la  mythologie  mongole, les  âmes  mé- 
chantes des  damnés  soumis  k  l'empire 
de  Gbongor.  D'ordinaire  ils  liabiteut 
les  trente-six  brasiers ,  portes  du  pa- 
lab  de  ce  prince  des  enfers.  Mais, 
spectres  malicieux,  ilsreviennent  aussi 
sur  la  terre,  et  se  plaisent  k  causer  de 
l'effroi  aux:  femmes,  aux  vieillards, 
aux  enfants.  Quelquefois  peut-être  on 
croît  les  visites  des  Pirrias  heureuses 
)lutôt  que  funestes,  mais  presque  lou- 
eurs elles  pronostiquent  des  mal- 
leurs.  Comp.  Laeves. 

PmUS,  chef  tbrace,  fils  dlm- 
brase,  fut  tué  par  Thoas  en  défcndaut 
Troie. 

PIS  ANDRE,  PisAîiDER  :  1*  fils  de 
Belléropbon,  fut  tué  par  les  Soly* 
mes;  a**  chef  troyen,  fils  de  cet  Anti- 
maque  qui  avait  donné  le  conseil  de 
ne  pas  rendre  Hélène ,  fut  tué  par 
Agamemnon^  3**  autre  chef  troyen 
tué  par  Ménélas  \  i""  chef  grec  ,  le 
plus  adroit,  après  Patrocle,  k  mauier 


la  lance,  et  l'un  des 
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aux  com- 


mandants de  l'armée  d'Achille;  5"  et 
6°  poursuivants  de  Pénélope  (Philète 
en  tua  uu)  ;  7**  poète  antérieur  k  Ho- 
mère et  auteur  d'une  Héracléidt  où 
le  premier  il  représente  Hercule 
ayant  pour  arme  la  massue,  tt  d'un 
poème  sur  la  guerre  de  Troie. 

PISÉNOR:  I»  Centaure,  un  de 
ceux  qui  piirenl  la  fuite  devant  les 
Lapilhes  aux  noces  d'Hippodamie  ; 
1°  père  d'Ops  et  aïeul  d'Eurycléc 
(Homère  l'appelle  héros  et  sage); 
y  père  de  Ctytus ,  l'un  des  compa- 
gnons de  Polydamas. 

PISIDICE  :  i'  maîtresse  de  Mars 
ft  mère  dlxion^  x"  nymphe  qne  Chi- 
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roQ  resdit  mère  de  Charicio  ;  3«  (illo 
d^Éole,  femme  de  Mjrmidon  et  mère 
d'Actor  (on  la  nomme  aussi  Pisidie); 
4""  fille  de  Nestor  et  d'Anaxibie; 
5**  fille  de  Pélias ,  roi  usurpateur 
d'Iolcos;  6**  fille  dfa  Pélias  roi  de 
Méthjmne.  Eprise  d'Achille,  qui  fai- 
•ait  le  siège  de  sa  ville  natale ,  elle 
lui  o£Frit  de  trahir  son  père ,  mais  k 
condition  qu'il  rp'poujierait.  Achille 
accepta  la  proposition,  puis,  dès  qu'il 
fut  maître  de  Mèthymne,  urdonna  de 
lapider  la  jenne  fille. 

PISIOINË,  femme  d'Éthon  et 
mère  d'Ixion. 

PISI8TRATE,  Pisi8TRATU8,dieu 
Cadmile  d*Orchumène,  passa  pour 
un  vieux  roi  du  paya ,  lacerè  par  ses 
sujets,  et  placé  aux  cieux  après  sa 
mort. — Un  Pisistrite,  fils  de  Nes- 
tor, accompagna  Téléraaque  dans  $es 
voyages,  et  eut  un  fils  de  même  nom. 

PISOS ,  héros  éponyme  de  Pisc , 
avait  pour  père  Périérès,  pour  aïeul 
Eole. — Sur  le  coffre  de  Cvpsèle  fi- 
gurait comme  combattaut  aux  jeux 
funèbres  d' Acaste  un  Pisos,  fils  d'A- 
pharëe  ,  frère  par  conséquent  des 
Dioscures  Apharcides. 

PITHO .  Tluê»,  en  latin  Su  AD  A, 
la  Persuasion,  déesse  grecque,  fait 
partie  du  cortège  de  Vénus  dont  quel- 

auefois  on  la  dit  fille.  Souvent  un  la 
onne  pour  une  Grâce  ou  pour  la 
mère  des  Grâces.  Thésée,  après  avoir 
fondé  les  iliverses  castes  dans  Athè- 
nes, j  introduisit  le  culte  de  Pilho. 
Hjpermnestre ,  après  avoir  désar- 
mé le  courroux  de  sou  père,  éleva 
■n  autel  k  celte  déesse.  Kgiale  lui 
bâtit  un  temple  en  mémoire  de  la 
cessation  d'une  épidémie  qu'Apollon 
arrêta,  louché  qu'il  fut  des  vœux  de 
sept  vierges  et  de  sept  adolescents 
choisis.  Sur  la  baiie  du  Irnne  de  Ju- 
piter Olympien  se  voyait  Pitho  cou- 
ronnant Venus*  Dajoi  U  temple  de 
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Bacehai  k  M^gare  était  la  ittloe  de 
Pilho  faite  par  Praxitèle,  Un  bai- 
relief  du  duc  de  Caraffa-Noja  k  Ka- 
ples  représente  Vénus  et  HAène  arec 
Paris, TAmour  etPitho.  -—On  donna 
encore  Pitbo  pour  one  Atlantide, 
pour  une  Océanide,  ponr  Diane.  Tout 
cela  revient  an  même,  et  rentre  plus 
on  moins  dans  ce  que  nous  ayons  dit. 

PITIÉ.    MlSEBlGOBDlA,    ""EAltf, 

fille  de  rÉrèbe  et  de  U  Nuit,  selou 
Hygin ,  avait  dans  Athèoea  nn  autel 
qui  lui  fut  élevé  par  les  Héraclidci 
lorsque,  en  butte  après  la  mort  d^Her- 
cule  k  la  haine  de  tous  ce»  crae  ce 
héros  avait  offensés,  ils  chercnèreat 
un  asile  dans  cette  ^e  soua  la  pro- 
tection de  Thésée. 

PITTHÉE,  PiTTHEus,  ntt4w , 
l'ancien  des  jours  de  Tréxèae,  pas- 
sait pour  roi ,  pour  vieux ,  pou  sage, 
pour  fils  de  rélops  et  drHippoda- 
mie ,  pour  père  d*bthra.  Gri«e  a  ki, 
Ëtlira ,  la  nuit  même  oii  elle  avait 
cédé  aux  désirs  de  Neptnne,  reçut 
les  embrassements  d'Egée  fiig;îtit,  et 
devint  enceinte  de  Thésée.   Pîtthée 
éleva   même   son   arrière  >»  petit  -  fils 
Hippolyte.  Évidemment  font  eed  se 
réduit  k  dire   que  Pitthéo   est  an 
Axiéros  dans  le  cadre  cabiroïdiipe 
où  Egée,  Éthra  figurent  comaM  Aiio- 
cerses,  et  où  tantôt  Thésée,  tanlôt 
Hippolyte,  sa  délégation,  reinplit  le 
rôle  de  Cadmile.  De  plos,  Pilthée 
est  presque  uu  Fia;  le,  non  diffère 
peu  d^ abord,  puis  idéologîqaementde 
Fta  et  Athor    émane  Fré.  Thésée 
émanant  de  Pilthée  et  d'Ethra,  Thé- 
sée soleil  d^aillenrs  est  bien  an  Fré. 
— Pitlhée  était  lié  au  Blnaes.  On 
montrait  a  Tréièue  et  son  tombeau  et 
trois  sièges  de  marbre  blane,  sur  les- 
quels deux  juges  et  lui  rendaient  la 
justice ,  et  un  lien  consacré  aux  Mn* 
ses,  où  il  enseignait  Tart  do  bien  par^ 
kr.  On  s*avîsa  même  4e  poUier  no 
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Urre  ion«  le  nom  it  Pltlb/t)  Paust- 

PlïYS,  n/rtfr,  nymplie  dont  Pan 
et  Horée  devioreot  en  même  temps 
amoureuXy  préféra  le  premier.  Borée, 
pour  se  venger ,  jeta  Pitjs  contre 
UD  rocher  avec  lani  de  violence  quVlle 
eu  mourut.  Les  dieux  la  chaugèrcnt 
en  pin.  La  résine  qui  coule  de  Cet  ar- 
bre agile  par  Dorée  passait  pour  les 
larmes  de  Piljs  (v/rtf  en  grec  veut 
dire  pin). 

PLASTËINË,  déesse  asiatique, 
avait  un  petit  lemple  sur  le  sommet  du 
Sipjlc.  Pausanias  dit  qu'on  la  regar  - 
dait  comme  la  mère  des  dieux.  Était- 
ce  une  Cybcle? 

PLATÉE,  fille  du  dieu -fleuve 
Asope,  était  Théroïne  éponjme  de 
Platée., 

PLÉIADES.  F'.  Atlaictides. 

PLElOr^E,  Océanide,  femme 
d'Atlas  el  mère  des  Pléiades. 

PLEMNÉE ,  fils  de  Sicjon  et  dis- 
ciple de  Gérés  en  Thonneur  de  la- 
quelle il  bâtit  un  temple. 

PLESTOR ,  dieu  thracc  était  ho- 
noré par  des  sacrifices  de  victimes 
humaines. 

PLEURON,  uxiifufy  fils  d*É- 
tole,  mari  de  Xanthippe ,  père  d'An- 
iénor  et  fondateur  de  la  ville  de 
Pleuron ,  une  des  capitales  de  TE- 
tolie. 

PLEXAURE,  Plexaura,  nAi- 
(»»pc ,  Océanide ,  une  de  celles  qui , 
avec  Apollon  elles  fleuves,  présidaient 
à  Fédocalion  des  enfants. 

PLEXIPPE,  nxiJi.îTdf  :  I  •  Eçyp- 
tide^  z^  un  des  frères  d'Allhée(iîfut 
tué  par  Méléagre)  ;  3«  fils  de  Phinée 
et  de  Cléopàlre  {f^oy,  Phiuée). 

PLIIN 1 HIOS ,  fils  d'Athamas  et 
de  Tliémistu  qui  le  tua,  croyant  tuer 
le  fils  dlno. 

PUSTHËNE,  père  dAgamem- 
BOD  et  de  Ménélai^  était  on  fiis  oa 
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frira  d^Atrée.  H  mounit  jfQDf ,  en 
recomirandant  a  ce  prince  ses  neveux 
ou  ses  petit s-iils  qui  prirent  de  là  le 
nom  d'Airides.  —  IJn  des  fils  de 
Tliyeste,  tué  par  Atrée,  porta  le  nom 
de  Plisthene. 

PLISTHINE,  frère  de  Faustule 
le  père  nourricier  de  Romulus,  le 
seconda  dans  rédiication  d*'8  deux 
jumeaux  fondateurs  de  Rome ,  el  fut 
lue  comme  lui  dans  un  démêlé  que 
Rémus  et  Romnius  eurent  ensemble. 

PLUTO,  Océanide,  maîtresse  de 
Jupiter  et  mère  de  Tantale. 

PLUTON,  Pluto,  et  en  grec 
Hades,  *'kttnt^  le  dieu  des  enfers  et 
du  monde  souterrain,  faisait  partie  de 
la  grande  Triade  grecque  qui  se  des- 
aine sous  Crone  ;  Zévs  et  Posidôn 
(Jupiter  et  Neptune)  étaient  ses  frè- 
res. Selon  les  uns,  Rhéelui  substilua 
un  gros  quartier  de  roc  que  Saturne 
engloutit  a  sa  place  ^  selon  les  antres, 
cVsl  lui  que  daturne  engloutit,  el  il 
fallut  le  vomitif  de  Métis  pour  le 
faire  sortir  intact  des  entrailles  dis- 
solvantes do  dieo.  Sa  légende  ne  con- 
tient que  peu  de  détails.  Dans  la  Ti- 
tanomachie,  il  reçoit  des  Cyciopes  le 
casque d^nvisibilité,  et  après  le  triom- 
phe de  Jupiter  il  a  pour  lot  l'em- 
pire du  monde  souterrain.  Dans  la 
Giganlomachie,  il  prèle  son  casque  ii 
Mercure.  Plus  tara,  on  le  voit  enle- 
ver Proserpine  qui  cueille  des  fleurs 
dans  une  prairie  voisine  d^Eleusis  ou 
mieux  à  Enna.  Pélce  enchaîné  par 
Aca^tesur  lemontPélion  reçoit  de  lui, 
outre  la  liberté,  le  glaive  d*or  àTaide 
duquel  il  doit  venger  ses  injures. 
Pluton  se  bat  trois  fois  avec  Hercule  : 
la  première  ,  quand  le  fils  d'Alc- 
mène  pénètre  aux  enfers  ;  la  seconde, 
quand  il  veut  ramener  Alceste  à  la 
vie^  la  troisième,  quand  il  fait  la 
guerre  a  Mêlée ,  en  vain  soutenu  par 
Neptone^  Junon  el  Pluton.  Dans  cc^ 


33a 


PLU 


trois  occasioDS  Hercule  eut  toujours 
Pavantage;  Plutoo  mi'me  ne  se  retira 

aue  blessé  de  la  première  rencontre. 
i  fut  plus  heureux  lorsqire  Pirillioiis 
et  Thésée  descendirent  dans  PErèbe 
pour  lui  ravir  Proserpinc  :  il  surprit 
les  deux  amis,  donna  la  mort  k 
Pun,  et  fit  Paulrc  prisonnier  3  mais 
Hercule  revint  encore  aux  enfers , 
et  délia  les  chaînes  de  Thésée. 
L*empire  dont  Jupiler  donna  la  sou- 
veraineté a  Plulon  est  tour  h  tour 
désigné  par  les  noms  d'Erèbe ,  Tar- 
larc,  Ténarc,  Orcos,  elc.  Ces  noms 
ccpeudanl  ne  sont  point  exactement 
synonymes;  ils  désignent  diverses 
parties  de  Peufer.  Sur  la  géogra- 
phie de  cette  région  souterraine  les 
anciens  sont  loin  d*être  d'accord. 
Voici  pourtant  de  quelle  manière  en 
général  ils  la  conçoivent.  Que  Pon  se 
figure  quatre  grandes  divisions,  les 
brouillards,  les  ténèbres,  les  flammes, 
Péternelle  verdure ,  on  aura  de  cette 
manière  PErèbc  aux  brumes  épaisses, 
séjour  de  la  nuit ,  du  sommeil  et  des 
songes;  PEsHadou  {îç"At^ev)  peu- 
plé des  âmes  de  celte  foule  dont  les 
vices  et  les  crimes  n^offrent  rien  d'ex- 
traordinaire; le  Tartare ,  brûlante 
geôle  des  suppliciés  d'élite .  et  pur- 
gatoire des  âmes  qui  doivent  repa- 
raître dans  la  vie  sous  des  formes 
nouvelles;  enfin  les  Champs-Elysées, 
asile  des  justes,  des  sages  et  des  ar- 
tistes. Dans  le  premier  de  ces  quatre 
compartiments ,  du  moins  sur  la  li- 
mite qui  le  sépare  du  second,  se  trouve 
le  champ  des  pleurs  (  Campl  lugcn- 
tes  de  Virgile )  qu'habitent  les  om- 
bres des  enfants  morts  au  berceau , 
des  jeunes  filles  décédées  avant  Phy- 
men  et  des  tendres  victimes  de  Pa- 
muur.  Cinq  fleuves,  le  Styx ,  le  Co- 
cyte,  PAchéron,  le  Phlégethon ,  le 
Léthé,  forment  des  circouvolutions 
verses  dans  cette  enceinte.  On  ex- 


PLU 

Ïiliqne  Achéron  par  fleuve  des  doa> 
eurs  iJKoyez  Achlrok  ) ,  Gocyte 
par  fleuve  des  géœis«cmeiits  ;  le 
otyx  est  la  haine  même ,  cVst-a-dire 
Pensemble  de  tout  ce  qu^il  j  a  de 
haïssable,  de  hideux,  d'amer  dans 
le  monde;  le  Phlégethon  roule  des 
torrents  de  flamme;  le  L^thé,  c'est 
l'oubli,  la  mort,  Uthuni.  Les  an- 
ciens ,  en  croyant  a  la  réalité  d'un 
enfer  ,  s^occupaient  beancoop  du  liea 
par  lequel  on  y  pénétrait.  Èo  géné- 
ral ils  plaçaient  cette  entrée  secrète 
dans  des  lacs  k  eau  stagnante,  oa 
dans  Ac$  abîmes  k  miasmes  fétides; 
les  crevasses  k  exhalaisons  sulfurctt- 
ses  ou  ammoniacales  leur  semblaient 
des  orilices,  dessoupiraax  da  sombre 
empire.  C'était  par  ces  issues  mysté- 
rieuses qu'Hercule,  Énée,  Piritboiis, 
étaient  entrés  aux  eufers,  que  Cer- 
bère avait  été  traîné  par  Hercule  au 
grand  jour,  que  Pluton  avait  lancé 
hti  noii's  chevaux ,  son  noir  qpiadrige 
sur  la  tremblante  Proserpine.  Les 
principales  localités  signalées  comme 
passages  de  la  terre  aux  enfers  étaient 
l'Averne  près  du  lac  Amsanto  en 
Italie,  le  Ténare  en  Laconie,  un  ra- 
vin sans  fond  de  PHermionide,  le 
marais  d' Achéron  {Palus  Acheru- 
sia)  sur  les  confins  de  PAcarnanie  et 
de  PEpire,  enfin  un  gouffre  du  Pont. 
Tous  ces  sombres  lieux  étaient  peu- 
plés d'êtres  non  moins  sinistres ,  non 
moins  formidables;  car  les  ombres  là 
n'étaient  que  la  population  sujette, 
et  Pempire  souterrain,  comme  les 
royaumes  d'en  haut,  avait  ses  agents, 
ses  ministres. C'étaientCerbère^énor- 
nie  chien  a  trois  têtes ,  rigilant  gui- 
chetier des  enfers ,  Charon  qui  passe 
les  morts  dans  sa  barque ,  s'ils  ont 
reçu  la  sépulture ,  les  troi»  Parques 
qui  filent  et  tranchent  la  destinée  nu- 
mnine,  les  trois  juges  qui  pèsent  dans 
la  balance  de  Péquite  k  poids  des 
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et  des  bonnes  œuvres,  les  trois 
(  ffui  président  aux  supplices 
îminels,  et  dont  les  fouets,  les 
s  flambantes,  les  vipères  gon- 
ie  venin  se  coalisent  pour  Té- 
lé torture  des  damnés;  puis 
;ut  une  foule  d^étres  abrimani- 

les  uns  antérieurs  a  Tépoque 
ronides  (Titans,  CentimaneSy 
re,Spbinx,  etc.),  les  autres  je- 
r  la  foudre  de  Jupiter  ou  par 
le  autre  génie  vengeur  dans 
le  du  Tartare  (Ixion,  Phlégyas, 
ie);  enfin  se  déroulent  les  per- 
Ications  de  la  Nuit  y  la  Nuit 
,  Ja  foule  des  Songes,  les  Gor- 
,  les  Grées,  Gérjon,  Hécate 
»ut  élant  Nuit,  Lune  et  Ter- 
in  est  pas  moins  la  grande 
les  enfers,  Proserpine  ,  Gérés- 
•pine.  Plulon  siège  avec  cette 
re  sur  un  trône  noir  ou 
\  a  un  quadrige  de  même  cou- 
l  de  même  métal ,  et  dont  les 
aussi  Snt  d*or  :  quatre  noirs 
IX  le  traînent:  on  les  nomme 
ée ,  Elbon ,  Njctée ,  Alastor. 
,que  d^invisibililé  qui  couvre  la 
ï  Pluton  n^cst  pas  le  seul  in&i- 
'  ce  dieu  des  enfers;  sa  main 
tantôt  un  sceptre,  un  bâton,  un 
,  ou  bien  le  bident  avec  lequel 
pe  la  terre ,  tantôt  des  clés , 
le  de  la  baule  prérogative  qu'il 
ermer  et  d'ouvrir.  Au  reste, 
que  d'invisibilité,  en  d'autres 
;  qui  rend  invisible ,  n'est  lui- 

qu'un  emblème  des  ténèbres 
'enfer  estVempire. — Outre  les 
loms  d'Hadès  et  d'Aïdonée  par 
Is  les  Grecs  désignaient  Pluton, 
u  avait  ceux  de  Dis ,  Yéjov  ou 
:s  (aussi  Yédius),  Summanus, 
as ,  Tellumo ,   Eubulée ,  Axio- 

Orcus.  Februus  ou  Mantusnc 
ent  pas  non  plus  différer  de  lui. 
iée  l'ideutific  k  Bacclius  qui  est 
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aussi  chtbouien.  Axiocerse  Doiis  le 
montre  jouant  k  Samothrace  le  rôle 
de  Gabire  {,Voy,  Gabircs).  La  pé- 
riphrase Jupiter  Infernus  ou  Stygios 
3u'on  lui  donne  ordinairement  estloin 
'être  dépourvue  de  sens  comme  tant 
de  circonlocutions  poétiques  :  c^est 
qu'effectivement  k  toute  minute  ob 
sent  dans  Pluton  le  dieu  suprême 
s^individualisant  dans  le  sombre  em- 
pire ,  en  d'autres  termes  la  face 
noire  ou  ténébreuse  du  dieu  supré- 
me.  Gette  réabsorption  de  la  puis- 
sauce  dominatrice  aux  enfers  dans  U 
puissance  universelle  est  plus  remar- 
quable encore  chez  Proserpine.  Gelle- 
ci  est  la  reine  par  excellence  y  non- 
seulement  des  noirs  domaines  du 
Stjx,  mais  encore  de  l'Oljmpe  et  du 
monde. — Parmi  les  nombreuses  c'pi- 
thètes  de  Pluton,  reuoarquons  celle 
de  Ghrysénios  et  Ghrjsotnronos  (aux 
rênes  d^or,  au  trône  d'or),  Ghry-» 
saorévs  (au  glaive  d'or),  Polydegmôn 
(qui  contient  ou  qui  reçoit  quantité' 
de  monde) ,  Agélasie  (qui  ne  rit  pas)^ 
Altor  (alimentateur),  Agésîlàs  (con- 
vocateur  des  peuples),  Agathaljos 
(dissolvant  des  biens). — Pluton  était 
honoré  surtout  k  Pylos  en  Messé- 
nie.,  k  Goronce  en  Èéotie ,  k  Njsa 
où  un  bois  lui  était  consacré,  k  Rome 
ou  il  avait  un  temple,  dans  la  hui- 
tième région  sous  le  nom  de  Yéjov, 
et  dans  la  onzième  sous  celui  de 
Summanus  et  de  Dispater.  Toute  l'I- 
talie en  général ,  l'Italie  pélasgique 
du  moins,  était  remplie  des  vestiges 
de  son  ciJte.  Idéalise  sur  le  mont  So- 
racle,  il  avait  sur  cette  cime  un  tem- 
ple en  commun  avec  Apollon.  GVst 
ainsi  que  Trézèneavait,aans  son  tem- 
ple de  Diane ,  consacré  k  Pluton  et 
aux  divinités  souterraines  deux  autels, 
justement  au  dessus  de  deux  ouver- 
tures par  lesquelles  on  était  censi 
descendre  aux  enfers.  Selon  la  lé* 
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pbélj  (la  Nue),  substituée  a  Junon. 

PO  ,  la  Nuit,  chez  presque  Ions 
les  peuples  de  la  Polynésie,  est  dans 
leur  cosmogonie  le  plus  ancien  des 
élres  ,  la  source  de  toul ,  et  la  mère 
des  dieux ,  que  Ton  nomme  en  con- 
séquence Faau-Po  j  c^est-k-dire  en- 
fant de  Po. 

PODALIRE.  roy.  Machaow. 

PODARCE  ,  noiAfKn  :  i°  Da- 
naïde  ;  2*  n^^Êtfxnç  ,  chef  grec,  fils 
d^Iphicle  y  commandait  dix  vaisseaux 
au  siège  de  Troie.  —  Priam  aussi 
avait  porté  le  nom  de  Podârce. 

PODARGÉ  ,  Harpye  ,  maîtresse 
de  Zépbyre  et  mère  de  deux  chevaux 
admirables  pour  leur  agilité ,  Xantbe 
et  Balios. 

PODÈS,  niint,  fils  d'Êétion  et 
beau-frère  d^Hector,  fut  tué  d'un 
coup  de  javelot  par  Ménélas. 

POÉ Foy.  Vi. 

POÉNÉ,  n«iv«  ,  le  supplice  per- 
sonnifié, grossier  fétiche  des  temps 
anciens  de  la  Grèce,  fut  envoyé  p^r 
Apollon  contre  les  Argîens,  et  arra- 
chait les  enfants  du  sein  de  leur  mère 
pour  les  dévorer.  La  déesse  Pœna  , 
adorée  eu  Afrique  et  en  Italie,  ne 
diffère  pas  de  Pœné^  seulement  elle 
est  latine  et  complètement  allégori- 
que et  sans  légende. 

PŒRIODëKECH  résume  h  lui 
seul  dtins  Tantique  histoire  religieuse 
de  l'Iran,  les  Pœriodékécho  (donnés 
les  premiers)  ou  Pichdadiens,  nom 
générique  sous  lequel  on  comprend 
toutes  les  populations  persanes  qui 

Î précédèrent  Zoroastre.  On  en  a  fait 
e  troisième  prince  de  la  dynastie 
des  Pœriodékéchan  (  dans  ce  cas  ce 
serait  le  même  i^u'Houchengh  )  et  le 
législateur  religieux ,  le  grand  pro- 
phète de  la  Perse.  Tantôt  il  reçoit 
Parbre-Hom  des  mains  d'Ormuzd. 
tantôt  il  est  llom  nicme  :  on  le  qua- 
lifie de  jufle  et  de  savant^  il  traie 
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la  voie  a  Zoroastre.  (  y  oyez  ÏLou), 
POGODA,  génie  da  beau  temps 
et  du  printemps,  selon  les  Siarcs, 
avait  des  ailes  bleues,  une  robe  bleue, 
une  couronne  de  flenrs  bleues,  et  pla- 
nait dans  l'atmosphère  rassérénée  par 
sa  présence  au-dessus  de  la  régcU» 
tion  renaissante.  A  ses  côtés  Sîd- 
zerla ,  la  Flore  des  Slaves,  répandait 
sur  la  terre  ses  fleurs,  et  dans  Ttir 
%Q$  parfums;  et  Zémargla,  le  dieu  de 
rhiver  et  de  la  grêle,  s*eafnyail  à 
leur  ipproche. 

POLËLA,  déesse  slave  de  l'Ami- 
tié et  du  Mariage.  Son  nom  veot  dire 
quVlle  vient  après  TAmonr  (cbex  les 
Slavons  Léla  ou  Lélo). 

POLËMÈTË,  général  béotien, 
lors  d^une  suspension  d'ames  entre 
les  Thébains  et  les  Éoliens,  vit  en 
songe  un  jeune  homme  lui  faire  pré- 
sent d'une  armure,  et  ordonner  qne 
tout  les  neuf  ans  les  Béotiens  adres- 
sassent des  prières  solennelles  aux 
dieux,  en  tenant  des  branches  de  lau- 
rier. De  Ik  la  fête  des  Daphnépho- 
ries  en  Thonneor  d* Apollon. 

POL£MOCRATb\  fils  de  Ma- 
chaon PAsclépiade,  était  honoré  à 
Enna,  dans  le  Péloponèse:  et  Ton  ve- 
nait dans  son  temple  lui  demander  k 
guérison  des  maladies. 

POLËMON ,  Centaure  toé  par 
Hercule  ,  lava  dans  PAnigre  la  plaie 
empoisonnée  que  la  flèche  trempée 
dans  le  sang  de  Tliydre  de  Lerne 
avait  ouverte  dans  «es  flancs,  et  TA- 
uîgre ,  depuis  ce  temps ,  eihaJa  une 
odeufiinfecte. 

POLIADE,  n«Ai«f,  IL'nerve  a 
Tégée  et  il  Erythres.  Ce  nom  veut 
dire  patronne  de  la  vilie^  et  en 
conséquence  aie  même  sens  ane  Polie 
ou  Polioochos.  Le  temple  ae  Tégée 
n'avait  qu^un  prêtre,  et  on  n^y  en* 
trait  qu'une  fois  Tan  :  il  était  remar- 
quable par  uns  re]i(|ue  célèbre ,  U 
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chevelore  de  Méàée ,  Paliadiam  de 
la  yille.  Celui  d'Érythres  avait  aae 
statue  colossale  de  bois  représentant 
la  déesse  sur  un  trône  j  la  quenouille 
dans  les  mains,  et  sur  la  iéte  une 
couronne  que  snrifiontait  T^toile  po- 
laire. 

POLIOSSÉE.  roy.  Polyxo. 

POLITE  ,  fils  de  Priani,  fut  lue 
par  Pyrrhus  aux  pieds  de  son  père 
quiTavait  placé  en  sentinelle  hors  de 
la  ville  pour  observer  l'instant  où  les 
Grecs  quitteraient  leurs  vaisseaux 
pour  marcher  vers  Troie.  —  Un  an- 
tre PoLiTE  était  le  plus  prudent  des 
compagnons  d^Ulysse,  et  c'est  Ini  que 
ce  prince  aimait  le  plus.  L^Ârcadie 
appelait  aussi  Bacchus  Polite. 

POLKAN,  dont  quelques  mytho- 
logues ont  fait  volcan  y  dieu  slave, 
^tait  représenté  avec  la  forme  d'un 
Centaure.  Quelquefois  la  croupe  et 
les  extrémités  inférieures  sont  celles 
d^an  chien,  et  non  celles  d^un  cheval. 

POLLEAR  ou  POLLl  AR.  {P'oy. 
Gaitéga.) 

POLLENTIE  ,     POLLENTIA  ,  la 

Puissance  personnifiée,  déesse  latine , 
adorée  par  les  Romains. 

POLLUX  (CASTORet),  Kitrraf, 
n^Wfweiff  (c'esl-a-dîre,  Polydeu- 
ce,  anciennement  on  disait  Polu- 
CEs) ,  jumeaux  fameux  des  légen- 
des lacédémonienoes ,  avaient  pour 
mère  Léda,  femme  de  Tyndarée  . 
Castor  avait  pour  père  Tyndarée 
même  ,  et  pour  sœur  Clytemneslre  ; 
Pollux  et  sa  sœur  Hélène  étaient  en- 
fants de  Jupiter.  On  assigne  pour 
berceau  tantôt  Amycles,  tantôt  le 
Taygète,  tantôt  Pephnos  aux  Dios- 
cures  Tyndarides.  De  bonne  heure 
ils  se  distinguerai  dans  les  exerci- 
ces gymniques,  l^ollux  excellait  dans 
la  lutte  du  pugilat  et  le  copibat  du 
ccste  y  Castor  domiait  les  sauvages 
coursier^  et   faisait  voler  les  chars 
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dans  la  carrière  ;  anssi  les  dieux  leur 
donnèrent-ils  d*aeilesconrsiers.  Nep- 
tune leur  fit  cadeau  de  Phlogée  et 
d'Harpage,  Junon  de  Xanthe  (ou 
Xanthios)  et  de  Cyllare.  Castor  et 
Pollux  étaient  encore  très  -  jeunes 
lorsqu'ils  dirigèrent  Texpédition  con- 
tre Athènes ,  dont  le  roi  The'sée 
avait  enlevé  leur  sœur  Hélène.  On 
ne  dit  pas  qu^ils  prirent  la  ville  de 
Cécrops;  mais  quelque  temps  après 
on  les  trouve  devant  Aphidoes  en 
Laconie,  où  Thésée  retient  leur  sœur 
captive,  sons  la  garde  d'Éthra,  sa 
mère.  Acadème,  d'Athènes,  leur  a 
donné  cette  information  précieuse. 
Bientôt  ils  entrent  dans  la  ville  qui 
sert  de  prison  a  l'épouse  future  de 
Ménélas ,   délivrent  la  jeune  beauté 

3 ni  est  déjà  devenue  mère,  et  lui 
onnent  pour  esclave  Élhra,  sa  geô- 
lière* L'expédition  des  Argonautes  les 
attire  ensuite  vers  le  nord  ;  ils  par- 
tent du  port  dTolcos  avec  Jason,  sa- 
crifient aux  Cabires  pendant  la  tem- 
pête ,  voient  les  feux  du  ciel  descen- 
dre sur  leur  téie ,  pendant  qu'ils  of- 
frent leurs  vœux  à  ces  déités  de  Sa- 
molhrace.  Ils  descendent  sur  le  rivage 
de  la  Bithynie  ^  Ik  Pollux  triomphe  an 
combat  du  ccste  d'Amycus,  le  Bébry- 
ce,  le  Neptunide,  rathlète-modèle 
au  dire  de  TAsie,  et  l'attache  h  un 
arbre  où  il  expire.  On  les  montre 
aussi  parcourant  sur  d'agiles  navi- 
res la  mer  Egée  infestée  de  pirates, 
et  la  débarrassant  de  ces  dangereux 
voyageurs  ;  mais  cet  épisode  évhé- 
inérisle  n'a  que  peu  d'importance. 
Plas  tard,  une  rivalité  terrible  s'é- 
lève entre  les  Apharéides  Idas  et 
Lyncée  et  les  Dio-Tyndarides  ;  les 
uns  et  les  autres  prétendent  à  la 
main  des  Leucippides  Hilaïre  et 
Phébé.  Chez  quelques  auteurs  ces 
deux  belles  Messéuiennes  épousent 
les  frères  d'Hélène  :  Pollux  a ,  de 
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Vhtbé,  NisîcUe;  Castor,  uni  a  Hî- 
UYre ,  deyieni  père  d^Anagon.  Mais 
le  plus  souvent  c^est  aux  Apharéides, 
leurs  compatriotes,  aue  lesLeudppî- 
des  donnent  la  préférence.  Les  Dio- 
Tyndarides  les  enlèvent  alors  :  les 
Apharéides  courent  a  leur  poursuite; 
le  combat  s^engage;  Castor  est  tu^ 

far  Lyncée,   Lvncée   est  tué  par 
^ollox;  enfin  Jupiter,  par  un  coup 
de  tonnerre,  termine  brusquement  la 
bataille,  désormais  réduite  a  une  lutte 
corps  a  corps  entre  PoUuz  et  Idas. 
PoUuz  désolé  de  la  mort  de  son  frère 
supplie  les  dieux  de  le  rendre  k  la 
fie.   On  cède  en  partie  k  ses  dé- 
fîr5,  et  Castor  revient  du  fond  des 
u-  .er-i  de  deux  en  deux  jours.  De 
|)l'!8.  tous  deux  brillent  au  ciel  corn- 
ne  constellation  unique,  la  constella» 
tion  zodiacale  des   Gémeaux.  £nfin 
les  feux  Sl-Eloe  sont  identifiés  k  eux  ; 
et  qnand  on  voit  ces  flammes  capri- 
cieuses se  poser  en  pétillant  sur  la 
Ïiuinte  des  lances  ou  des  cimiers,  sur 
e«  mâts  des  navires  ou  sur  les  flèches 
qui  terminent  les  vergues,  on  dit  que 
Castdr   et  Polluz  descendent    eux- 
mêmes  au  secours  des  soldats  et  des 
matelots.  D^autres  traditions  sur  la 
rîl6  qui  eut  lieu  entre  les  Apharéi- 
des  et  les  Tyndarides  sont  rapportées 
â  Tarticle  Lyncée.  On  montrait  le 
tombeau  des  Dioscures  k  Thérapné , 
en  Laconie.  Quelques  poètes  disaient 
qiuls  passaient  ensemble  un  jour  dans 
ik  lombe^  un  jour  dans  TOlympe. 
Mous  renvoyons  k  Fart.  Leda  pour 
les  détails  de  leur  naissance  miracu- 
leuse, le  cygne,  les  deux  œufs ,  etc. 
Ici  résumons  et  voyons  :  i*"  auprès 
de  Léda  la  génératrice ,  deux  époux 
Jupiter, Tyndarée,  et  par  suite,  sous 
Leda,  deux  œufs,  Tun  dû  k  Jupiter, 
Tiiutre  k  Tyndarëc  (  i*""^  dualisme); 
a,*'  dans  chaque  œuf  deux  enfants, 
«0  tout  quatre  pour  les  deux  œufi 
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(  2*  dualisme  )>  3"  antagonisme  d« 
sexe  dans  chaque  œuf,  car  chaque 
œuf  contient  un  jeune  homme  et  une 
jeune  fille  (3'  dualisme);  4>*  enfin, 
antagonisme  de  nature,  car  deox  des 
enfants  qui  viennent  de  naître  sont 
mortels ,  deux  ont  l'avantage  de  Tim- 
mortalité ,  glorieux  apanage  de  leur 
père  (  4'  dualisme).  Ainsi  tu  mqrtel 
et  une  mortelle ,  un  immortel  et  me 
immortelle,  voila  le  qnatnor  ian  de 
Léda.  Classé  par  sexe ,  il  donne  Pot 
lux  et  Castor,  Hélène  et  Clytemoe^ 
tre  ;  classé  par  nature,  il  présente  Hé- 
lène et  Pollux,  Cly  temneatre  et  Cas- 
tor. On  comprend  dès- lors  et  le  nom 
de  Tyndarides  qu'on  leur  donne  sou- 
vent par  abus  (c^est  ainsi  qn^Hercik 
s^appelle  Amphitryoniade) ,  et  le  ti- 
tre de  Dioscures,  qui  désigne  Castor 
^et  Pollux,  quoique  k  notre  avis  il  k  ap- 
plique k  vingt  autres  couples  jumeaux; 
et  enfin  la  dénomination  composite 
de  Dio-Tyndarides,  qui  indianeUcol- 
laboration  de  Jupiter  et  de    Tyn- 
darée  dans  la  naissance  des  jenaes  hé- 
ros que  Sparte  adore.  Dans  Homère, 
Pollux  et  Castor  doivent  également 
le  jour  k  Tyndarée;  Hélène  et  Glj« 
tenmeslre  sont  filles  de  Jupiter.  Cest 
Tyndarée,  dit-on,  qui  le  premier  mit 
en  circulation  la  généalogie  qui  eit 
la  vogue  dans  les  siècles  postérieurs. 
Pour  bien  comprendre  le  mythe  do 
Castor  et  Pollux,  il  fant  d^aoord  se 
pénétrer  d'un  principe,  la  pluralité  des 
Dioscures.  11  y  a  des  Dioscures  dans 
Argos,  Atrée  et  Thyeste  ;  des  Dios- 
cures k  Thèbes,  Amphion  et  Zéthns; 
des  Dioscures  en  Thrace^  Pandûm  et 
Plexippe;  des  Dioscures  en  Messéaie, 
Idas  et  Lyncëe.  Non-seulement  les 
deux  Dioscures  d^un  mémo  couple 
sont  contraires  Pun  à  Pantre  ;  deoa 
couples  dioscures  peuvent  être  en  ri* 
valité.  C'est  ce  qui  était  immanquable 
entre  la  Liaconie  et  la  Messénie  ;  ces 
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deux  Tapons  limitrophes  {brent  de 
toDt  temps  ennemies  :  chacune  ayait 
ses  tjpeS|  ses  légendes^  scb  héros  :  les 
Dioscnres  de  Tone  devûent  comoat- 
tre  les  Dioscnres  de  Taatre.  Quand 
définitivement  Sparte  eut  triomph4 
de  Messèney  les  vainqueurs  dirent  que 
les  Lencippides  étaient  les  épouses  lé- 
gitimes de  Castor  et  de  Pollnz.  Les 
raincus  qui  avaient  vu  dans  les  Aph»- 
réides  les  épouses  d^Idas  et  de  Ljn- 
cée   n*y  virent  plus  que  leurs  fian* 
cées  ravies  par  Castor  et  PoDuz» 
Du  reste ,  Uioscnres  et  fiancées  des 
Dioscnres  sont  des  êtres  ôdériques  ; 
car  les  Dioscnres  sont  les  soleils  se* 
mestrielsi  les  Apharéides  amantes  ou 
épouses  sont  aes  soleils  femelles , 
tonr-k-tour  identifiés  k  Lune-Vénus 
et  même  Soleil.  Ce  n^est  pas  tout: 
soleils  semestriels  y  hémi- soleils  de- 
viennent dans  une  sphère  inférieure 
jour  et  nuit  ^  dans  une  sphère  supé- 
rieure, univers  boréal,  univers  aus- 
tral. Quant   k   ce   détail    classique 
r   m  outre  Castor  et  Pollux  rend- 
it chacun  un  jour ,  c*est-à-dire  , 
vîngt'quatre  heures  sur  la  terre,  c'est 
une  faute  matérielle.  Pas  de  doute  y 
qu'originairement  on  n'ait  voulu  dire 
que  Castor  et  Pollux  présidaient  cha- 
cun moitié  ou  environ  des  vingt-qua- 
tre heures  sur  le  glohe  ;  Pamb^ité 
du  mot  jour  su£Et  pour  faire  com- 

Eendre  Torigine  de  cette  méprise* 
i  naissance  immortelle  de  Fun  ,  la 
naissance  mortelle  de  Tautre  n'a 
rien  qui  doive  surprendre  ^  le  héros 
symbole  de  Tombre  doit  être  issu 
aunjpère  mortel.  Les  talents  divers 
par  lesquels  on  caractérise  chacun 
des  Dioscnres,  se  rapportent  aux 
propriétés  mythologiques  du  soleil:  il 
est  lutteur,  de  Ik  PoUux  ;  il  est  ha- 
bile écuyer,  de  la  Castor.  Notons, 
du  reste ,  que  tous  les  noms  indi- 
quent cettp  solarité  des  personnages. 
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Apharée  cVst  Fjné|  Lenôppe  c'cet 
rltre  an  blanc  coursier  :  et  en  f ai 
de  noms  individuels,  IHiébé  vent  dire 
la  brillante  ;  Hilaire  Fégayante  ;  Lyn* 
cée  le  lumineux  ^  Idas  le  voyant;  Pol- 
lux la  grande  lumière  (•■•Avf,  a«k9  )• 
Castor  seul  semble  par  son  nom  nona 
ramener  k  une  antre  série  d'idéee. 
Ce  nom ,  k  notre  avis ,  a  une  étroite 
affinité  avec  Cadmile;  et  îd  nous  ar- 
rivons anx  doctrines  cabiroïdiqnei 
If^OY.  Cabues}*  — La  translation 
des  deux  Dioscnres  aux  cieux  n'a  rien 
d'étonnant,  et  pourtant  ne  dérive 
pas  inmiédiatement  de  leur  r61e  de 
soleils  semestriels*  Pour  l'expliquer, 
il  faut  revenir  k  leur  r6Ie  de  dieux- 
météores  et  de  dieux  «narigateurs* 
Rappelons -nous,  ces  formes  naines 
qu'affecte  en  Egypte  et  en  Pbéuicie 
le  second  démiurge  Fta.  Sidik,  ce 
dieu  du  feu  qu'en  Chaldée  on  nomme 
Bel,  ne  coupe- t-il  pas  en  deux  Omor- 
ka  son  ddequate  lemelle?  nain  lui- 
même,  il  sei»t  donc  transformé  en 
deux  nains*  Ces  deox  nains,  ces  ju- 
meaux joufflus  sont  dieux  du  feu,  absi 
que  Im;  et  les  météores  électriques 
sont  eux-mêmes*  En  Phénicie ,  on  ne 
pouvait  manquer  de  les  lier  k  l'eau, 
car  l'eau  et  le  feu  sont  en  connexion* 
Les  mâts,  dont  la  base  semble  pion* 
ger  dans  l'eau,  voient  àtê  pointes  fol- 
lettes de  flammes  se  balancer  k  leur 
cime*  Ces  feux,  au  dire  des  matelots , 
annoncent  le  calme.  C'en  fnt  asses 
pour  qu'on  identifiât  les  Patèques 
protecteurs  de  la  navigation  avec  les 
feux  météoriques.  Les  Patèques  d^ail» 
leurs ,  pour  la  Phénide ,  étaient  des 
Cabires*  Enfin,  comme  protecteurs 
de  la  navigation  et  adéquates  des  feux 
St-£lne,  on  avait  k  les  identifier  k 
quelque  astérisme  important  :  ce  fut 
1  asterisme  sodiacal  des  Gémeaux  au- 
quel le  soleil  s'unit  dans  les  plus  beaux 
temps  de  l'année.  — ^  Les  Dioscuret 
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/talent  bonorés,  non  -  seulement  a 
Sparte  y- où  leur  fête  s^appelait  Dios- 
carie,  mais  encore  dans  les  villes  d^A- 
thènes,  de  Rome,  de  Yélie ,  elc. 
Leur  nom ,  souvent  répété  dans  les 
conversations  familières,  s^introduibît 
4ans  les  compositions  épiques  et  ly- 
riques de  nombre  de  poètes.  Les  an- 
ciens euT-mêmes  se  moquèrent  de 
cet  inévitable  épisode  de  tous  les 
cbants  quMmprovisaient  des  Pindares 
bien  payés  par  les  athlètes.  Plusieurs 
cités  pélasgiques  regardaient  Castor 
et  Pollux  comme  les  grands  Lares  ; 
on  les  faisait  intervenir  dans  mille 
affaires  publiques  on  privées.  Un  ré- 
cit charmant  de  Phèars  les  montre 
venant  sauver  la  vie  k  Sîmonide. 
Tile-Live  raconte  gravement  qu'ils 
prirent  part  a  la  bataille  du  lac  Ré- 
gtlle,  contribuèrent  puissamment  à  fa 
défaite  des  Latins,  et  enfin  cou- 
rurent a  Rome  annoncer  la  victoire. 
Long-temps  après,  on  montrait  en- 
core k  Rome  la  fontaine  de  Saturne , 
▼ers  laquelle  s'étaient  dirigés  les  deux 
frères  pour  y  abreuver  leurs  che- 
vaux et  pour  disparaître.  On  repré- 
sentait d'ordinaire  les  deux  Dioscu- 
res  ensemble.  On  y  ajoute  quelque- 
fois les  étoiles,  les  bonnets  coniques: 
les  lances  a  pointe  aiguë  les  caracté- 
risent très-souvent.  Us  sont  tous  deux 
k  cheval,  ou  bien  tiennent  leurs  che- 
vaux par  la  bride  ^  quelquefois  ils 
sont  a  pied,  et  nul  coursier  ne  se 
trouve  près  d'eux.  Sur  une  médaille 
on  voit  Castor  k  cheval  auprès  de 
Pollux  qui  tient  sa  monture  par 
la  bride.  Le  bas-relief  publié  par 
Yiuckelmann,  Monum,  inéd.,  pL 
62 — 65  ,  présente  Castor  K  cheval, 
et  Pollux  a^:si8  :  on  le  regarde  comme 
la  plus  belle  iiguie  des  Dioscures. 
Sur  la  balustrade,  au-devant  du  Ca- 
pitole  ,  sont  deux  statues  colos- 
sales, dont  une  seule  tieul  la  bride 
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d'un  cheval  ;  Vinckelmann  j  relronre 
les  Dioscures.  Sur  nne  médaille,  daos 
Morell,  Font.  rom,,Seiv£iiafCài- 
for  et  Pollux  a  cheval  et  armés  de 
lances  s'avancent  dans  une  direction 
opposée;  ils  ont  des  étoiles  au-desios 
de  la  tète.  Les  étoiles  aosâ  carac- 
térisent la  médaille  lacédimonienne 
publiée  par  Millin  {Gai.  Myîh.^ 
526)  :  les  deux  héros  sont  nus,  mais 
coiffés  de  leurs  bonnets.  Un  sarco- 
phage de  la  Villa-Médicis  représente 
l'enlèvement  des  Lencippidea  par  les 
Dioscures.  Dans  le  Musée  Pio-Qé- 
mentin,^,  44 9  aux  Dioscures  et  aox 
Lencippides  se  joignent  les  Apbvéî- 
des  qui  veulent  délivrer  leurs  fian- 
cées; un  grand  nombre  d^autres  per- 
sonnages se  trouvent  mêlés  a  Pacboo. 
Assez  souvent  se  voient  des  têtes  de 
Dioscures  :  telles  sont  les  deux  tèles 
de  la  médaille  d'Istros,  qui  repr- 
dent  en  sens  contraire;  et  celles  de 
cette  pâte  en  verre  reproduite  par 
SchlichtegroU ,  Pierres  gravées  de 
S  loch.  ^  28  (ce  sont  les  deux  jeunes 
Césars ,  Caïus  et  Lucîus ,  sons  les 
attributs  des  Dioscures).  Une  mé- 
daille de  Lacédémone  porte  simple- 
ment les  bonnets  des  Dioscures  avec 
des  étoiles  au-dessus.  Castor  seul  se 
voit  sur  le  bas-relief  du  Musée  Pio- 
Clémcntin  ,  IV,  i8.  De  même  on 
voit  Pollux  combattre  Arajcus  dans 
Lanzi,  Sûggio  di  Ungua  ctrusca^ 
II,  XII,  6. 

POLOS  apporta  dans  Mégalopo- 
lis  les  mystères  des  erandes  déesses, 
et  fit  de  cette  ville  la  succursale 
d'Eleusis. 

POLTIS,  ami  d'Hercule,  avait 
pour  frère  Sarpédon  le  Neptunide. 
Autant  il  mit  de  zèle  à  recevoir  le 
héros  a  son  retour  de  la  prise  de 
Troie,  autant  Sarpédon  montra  de 
baine  h  l'étranger.  Hercule  irrité  le 
tua. 
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POLYBE  :  lo  fils  de  Mercure  et 
(TEubée  y  et  un  de  ceux  qu^on  domio 
comme  père  du  dieu-marin  Glaucos  $ 
1**  autre  fils  de  Mercure  et  de  Chlho- 
nopKile,  roi  de  Sicjone,  père  de  Ly- 
sianasse  (il  eut  pour  gendre  Talas , 
et  pour  successeur  Àdraste  )  ;  5°  roi 
de  Corinlhe  et  père  adoplif  d'Cffi- 
dipe  {f^oy*  ce  nom)  ;  4**  fils  d' An- 
ténor  ;  5"  poursuivant  de  Pénélope , 
tué  par  Eumène;  6**  habitant  de 
Thèbes  (Egypte)  et  ami  de  Ménélas, 
a  qui  il  fil  de  grands  présents. 

POLYBÉE,  fiUe  d'Amjcle  et 
sœur  d^Hjacintbe.  —  Cérès  aussi  se 
nomme  Polybée. 

POLYBOTE,  géant  écrasé  par 
Neptune  sous  Vile  de  Nisyre.  C'est 
Neptune  qui  lui  jeta  ce  morceau  de 
l'île  de  Cos  a  la  tête ,  a  Tinstant  où  il 
fuyait  a  travers  les  flots  de  la  mer 
Egée,  qui  lui  allaient  a  peiue  k  la 
ceinture. 

POLYCAON:  Indien  desMcssé- 
uiens,  donné  pour  fils  de  Lélexj  z^ 
fils  de  Butés  et  mari  d'Ëvechmé. 

POLYCASTE:  I  o  femme  dlca- 
rius  et  mère  de  Pénélope  ;  2°  la  plus 
jeune  et  la  plus  belle  des  filles  de 
Nestor  :  on  la  voit  dans  TOdyssée 
préparer  le  bain  pourTéléuiaque. 

POLYCRITE ,  héros  d'un  conte 
a  fantômes  et  k  vampires  de  la  Grèce 
Supérieure ,  avait  été  selon  Phlégon 
un  étolarque  (président  de  la  Répu- 
blique étoUenne).  Ilmourutlrois  jours 
après    son   mariage   avec    une   Lo- 
crienne.  Déjà  la  reine  était  encein- 
te;   un   hermaphrodite  naquit.   Les 
prêtres  prophétisent  des  guerres  en- 
tre Locres  et  TËlolie;  Tautoritc  ^ 
d'accord  avecToracIe,  ordonne  la  dé- 
portation de  la  mère  et  de  Teufant 
nors  des  limites  de  Tétat ,    a  afin , 
ajoute  l'oracle,  qu'ils  soient  brûlés 
vifs  l'un  et  l'autre.  ï\  A  Tinstant  de 
l'exécution  ;  un  spectre  apparaît  et 


&ÔL 


34 1 


se  place  près  de  rhernia[Jirodite  ;  le 
peuple  fuit.  Est-ce  donc  un  défenseur 
qui  vient  s'opposer  a  l'arrêt  sangui- 
naire]? Non ,  c'est  un  vorace  buveur 
de  sang,  c'est  Polycrite  même;   il 
n'approche  que  pour  se  repaître  plus 
vite  des  cadavres  que  lui  abandonner 
la  superstition.  La  retraite  du  peuple^ 
lui  fait  mal  ;  il  rappelle  les  fuyard» y 
et ,  de  sa  voix  qui  n'est  qu'un  $o«»ffley 
leur  fait  un  long  discours  pour  leur 
prouver  l'utilité  du  sacrifice  comman-- 
dé  par  leurs  magistrats.  Enfin,  voyant 
que  décidément  l'autodafé  n'aura  pas. 
lieu,  il  saisit  l'enfant,  le  lacère,  le 
dévore.  En  vain  les  pierres  pleuvenD 
sur  sa  tête;  il  achève  son  hideux  re- 
pas ,  laisse  seulement  la  tête  et  dis-* 
paraît.  La  foule  en  tumulte  songe  a. 
consulter  l'oracle  de  Delphes;  lout> 
k-coup  la  tête  parle  et  prédit  en  vers 
hexamètres  d'épouvantables  catastro- 

Ï>hes  qui  ne  manquèrent  pas  d'avoir 
ieu. 

POLYCTOR   formait  aVec  Itha- 
que et   Nérile  la  triade  fondatrice - 
d'Ithaque.  —  Un  Egyptide,  époux  de 
Stygno,  portait  aussi  ce  nom. 

POLYDAMAS,Troyen,  complice- 
d'Autéuor,  au  dire   de  ceux  qui  font 
de   ce  prince  un  traître  k  la    cause - 
des  Phrygiens.  Selon  Homère,  c'était 
un  guerrier  peu  brave,  très-prudent^ 
et  fort  habile  a  prévoir  l'avenir. 

POLYDAMNA,  femme  de  Tho- 
nis,  ce  roi  d'Egypte  dont  Ménélas 
fut  l'hôte,  fit  cadeau  de  Népenlhe  k 
Hélène  [Voy,  Népenthe). 

POLYDECTE ,  roi  de  l'île  de  Se  ^ 
riphe.  Voyez  PERsiiE» 

POLYDÉMOiN  fut  tué  par  Per^ 
sée  aux  noces  d'Andromède. 

POLYDOUEjPolydora:  i^OccV 
nide  ;  2<»  Amazone  ;  3°  Danaïde,  maî- 
tresse du  fleuve  Sperchius  et  mère 
de  Dryops;  4*  fille  de  Périérès  et 
femme  de  Pelée  3  5°  fille  d'Anligonet 
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et  de  Pflée, femme  de  Pîéros  et  mère 
de  Méneslhée;  6"*  fîlle  de  Méléagre  y 
femroe.de  Protésîlas  (  plus  communé- 
ment on  la  nomme  Laodamie  ^  vojr. 
ce  nom). 

POLYDORE,  PoLYDORos,  m- 
?i9^tÊpôÇj  le  plus  jeune  des  fîls  de 
Priam  et  d'Hécube ,  fut,  lorsque 
Troie  commençait  à  être  en  danger, 
confié  par  son  père  avec  ses  trésors 
au  roi  de  Thrace,  Polymnestor,  son 
gendre.  Polymnestor  le  fit  périr  pour 
s'approprier  les  richesses  dont  il  n'é- 
tait que  le  dépositaire.  Bientôt  Enée 
arrive  sur  la  côte  de  Thrace;  du  pied 
de  quelques  arbustes  qu'il  veut  arra- 
cher le  sang  file  lentement,  et  une 
voix  lamentable ,  Polydore  lui-même, 
lui  raconte  ce  qui  s  est  passé.  Dans 
Hygin,  Polydore  au  berceau  n'est 
connu  que  d'Ilionc ,  femme  de  Po- 
lymnestor, qui  rélève  comme  son  fîls, 
et  qui  fait  passer  Diphile  son  fils 
pour  son  propre  frère.  Polymnestor, 
un  jour,  prête  l'oreille  aux  proposi- 
tions des  Grecs,  qui  lui  offrent  la 
main  d'Electre,  h  la  condition  de  ré- 
pudier sa  femme  et  de  faire  périr  son 
Dcau-frère  ;  il  y  consent ,  et  Diphile 
meurt.  Un  peu  plus  tard  Polydore 
se  met  en  voyage ,  consulte  l'oracle 
d'Apollon,  Tentcnd  avec  surprise  an- 
noncer la  mort  de  son  père ,  l'incen- 
die de  sa  ville  natale  ;  accuse  le  dieu 
de  mensonge  lorsqu'à  sou  retour  il 
trouve  Polymnestor  vivant,  et  la  ville 
debout.  Bientôt  Ilione  lui  explique 
l'énigme,  et  le  fils  de  Priam  arrache 
les  yeux  a  IMymncstor.  Homère  fait 
Polydore  fils  de  Laolhoé;  malgré  son 
père«  il  court  au  combat,  et  Achille 
le  perce  de  sa  lance. — Trois  autres 
PoL^DORE  furent:  l'ie  fils  de  Cad- 
jnus  et  d'Harmonie,  pcre  de  Lab- 
daque,  aïeul  de  Laïus  et  bisaïeul 
d'OEdipe;  2^  le  fils  d'Aristée  et 
d'Autonoé  ^  et  en  conséquence  un  des 
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petits-fils  de  Cadmus  (  on  le  vit  anx 
]eux  funèbres  célébrés  k  Bnprasîum); 
3**  un  des  £pigones(il  avait  pour  père 
Hippomédon). 

POLYÉMOM,  père  d'Hamopaon, 
fut  tué  par  Teucer. 

POLYGONE  et  Télégoite  dé- 
fièrent Hercule  k  la  course,  et  fnre&t 
tués  par  le  héros. 

POLYIDE,  devin  célèbre,  apprit 
a  Minos  (U)  la  mort  de  Glaacos  son 
fils,  qui  s'était  noyé  dans  un  toonean 
de  miel ,  ressuscita  le  jeane  prince  et 
lui  apprit  fort  inutilement  la,  dîrina- 
tion.   La  légende  de  la  résurrection 
est  bizarre.  Minos  ordonne  an  de- 
vin de  ressusciter  son  fils,  et  prori- 
soiremcnl  Tenferroe  avec  le  mort  dans 
le  tonneau.  Polyide,  qui  n'*espêrepis 
opérer  le  prodige  qu'on  lui  demande, 
s'est  muni  d'un  aspic  ponr  monrir  an 
plus  vite,  et  se  soustraire  ainsi  aux 
tourments  dont  l'a  menacé  le  roi  de 
Crète.  U  irrite  donc  l'aspic;  Tani- 
mal,  au  lieu  de  mordre,  meurt.  Sur- 
vient, on  ne  dît  pas  par  quelle  fente 
du    tonneau,  un  autre  aspic  muni 
d'une  herbe  qu'il  applique  k  son  ca- 
marade mort.  Soudain  le  reptile  vic- 
time de  Polyide  tressaille  et  renaît  â 
la  vie.   Le  devin  s'empare  aussitôt 
de  l'herbe  enchantée,  renouvelle  l'é- 
preuve sur  Glancos,  et  voit  $t»  jeox 
80  rouvrir,  ses  bras  se  mouvoir,  sa 
bouche  aspirer  l'air  :  les  voila  tons 
deux  devant  Minos.  a  Polyide,  mon 
ami,  tu  es  trop  habile;  ce  serait  un 
meurtre  de  laisser  échapper  un  sage 
tel  que  toi ,  sans  qu'au  moins  il  eût 
fait  un  élève.  Apprends  ton  art  kmon 
fils ,  fais-en  un  devin ,  qu'il  soit  ton 
rival.  »  —  <c  Et  quand  le  prince  en 
saura  autant  que  moi,  je  partirai?  » 
—  «  Oui.  » —  tt  Quelqne  chose  qu'il 
advienne?  même  si  le  prince  venait 
k  oublier  mes  leçons?  »— «Eh  oni!  » 
Polyide  se  hâte  d'apprendre  tontes 
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les  formules  dirinatoîres  et  incanta- 
toires au  jeune  prince ,  en  fait  bien 
TÎte  un  maître  dans  Tart  de  prédire, 
Toit  Mîdos  s^ extasier  devant  ses  ra- 
pides succès,  obtient  Yexeat  si  long- 
temps refusa  ^  marche  accompagné  du 
roi,  du  prince,  du  peuple  et  de  tonte 
la  cour  au  rivage  où  Tattend  un  na- 
TÎre ,  puis  en  embrassant  Glaucos  lui 
crache  dans  la  bouche  !  La  fatale  sa- 
live neutralise  tout  ce  qui  s^est  fait^ 
et,  quand  Poljide  lève  Tancre,  en 
vainTauguste  élève  veut  prédire,  Tan- 
guste  élève  ne  sait  pins  rien.  —  Un 
PoLYiDE,  Troyen,  fils  d'Euryda- 
mas,  fut  tué  par  Diomède  au  siège 
de  Troie. 

POLYME  ,  Grec  qui  enseigna  le 
ehemin  des  enfers  k  fiacchus  lors- 
qu'il y  descendit  pour  chercher  Sé- 
mélé* 

POLYMÈDE  ,  fille  d'Autolycus, 
femme  d^Eson,  mère  de  Jason  (Comp. 
cet  art.].  Elle  ne  survétut  que  peu  de 
jours  cl  son  époux. 

POLYMÈLE  :  I"  fille  de  Phylas, 
maîtresse  de  Mercure,  dont  elle  eut 
Eudore ,  et  femme  d'Echècle ,  PÀc- 
toride  ^  %^  fille  d^Eole  ,  séduite  par 
XJlvsse. 

POLYMÈLE:  1°  fils  de  Pelée, 
et,  selon  quelques  auteurs,  père  de 
Patrocle  5  2°  fils  du  chef  troyen  Ar- 
gée  ;  il  fut  tué  par  Patrocle. 

POLYMNESTE,  de  Théra , 
{ponsa  Phronime  et  en  eut  Battus, 
fondateur  de  Cyrène. 

POLYMNESTOR,roi  de  Thrace, 
époux  d^Ilioue ,  et  en  conséquence 
gendre  de  Priam ,  reçut  en  dépôt  de 
son  beau*père  la  plus  grande  partie 
des  richesses  de  Troie  et  le  jeune  Po- 
lydore.  L^arlicle  de  ce  dernier  fait 
connaître  les  diverses  légendes  rela- 
tives au  meurtre  dont  Polymnestor 
souilla  ses  mains.  Diaprés  celle  qni 
le  fflontr»  donnant  la  mort;  noo  pas 
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à  son  fils  Dîphile ,  mais  à  Polydore , 
il  n'évite  pas  pourtant  le  juste  salaire 
de  sa  perfidie.  Ulysse  est  ponssé  en 
Thrace  par  la  tempête.  Les  Trojens 
y  débarquent  :  Hécube  en  furie  entre 
sous  la  tente  du  tyran  et  lui  crève  les 
yeux. 

POLl'MNIE,  PoLYMNiA,  et  po£ 
tiquement  Polysymitia,  UêXafittoL^ 
une  des  neuf  Muses,  préside  k  la  poé 
sie  lyrique  ,  ainsi  que  Pannouce  son 
nom,  dérivé  de  ««Ai/f  et  u/titoç  (et  non 
de  voAv  et  ftififtifiat)*  On  la  peint  un 
doigt  sur  la  bouche  et  dans  une  atti- 
tude méditative*  Comp.  Piu.  étËr 
colano ,  II ,  7  ^  et  Millin ,  Gai. 
Myth.y  64.9  54-1  9  54^8.  Les  guir- 
landes de  laurier,  le  sceptre  ,  les  vê- 
tements blancs,  n^ont  rien  de  carac- 
te'risque.  On  met  aussi  sous  sa  pro- 
tection r éloquence  ,  et  des  rouleaux 
semés  a  ses  pieds  portent  les  noms  de 
Cicëron  et  de  Démosthène.  Quelque- 
fois on  place  dans  sa  main,  au  lieu  de 
sceptre,  un  autre  rouleau  sur  lequel 
est  écrit  Suadere  (persuader). 

POLYMCE,  PoLYificE,  n«Awi/- 
xnt ,  frère  jumeau  d'Etéocle  (  F'oy, 
ce  nom),  avec  lequel  il  se  baftaitdans 
le  sein  même  de  Jocaste  ,  leur  mère, 
chassa  de  Tbèbes  Œdipe,  conjointe- 
ment avec  lui,  et,  pour  s'emparer  du 
trône,  convint,  lors  de  Tarrangement 
qu'ils  firent  relativement  a  la  cou- 
ronne ,  de  le  laisser  régner  le  pre- 
mier, redemanda  en  vain  au  bout  de 
Pan  son  tour  de  souveraineté ,  alla 
chercher  des  auxiliaires  dans  TArgo- 
lide,  épousa  la  fille  d'Adraste,  Argie, 
et  revmt  suivi  de  six  chefs  argien» 
pour  attaquer  Thèbes.  On  sait  que 
dans  cette  guerre  il  eut  h.  soutenir  un 
combat  singulier  avec  son  frère,  et 
qu'ils'enlre-luèrent.  Eschyle  pèse  sur 
laparonomabiedePolyniceetde  noiif 
mW  ,  nombreuses  querelles.  Poly- 
nice  en  mourant  laissa  un  fils  du  nom 
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de  Thertandre;  qudqnel  inylliola- 
gués  j  ajoatent  Adraste  et  Timéas. 
Sur  le  coffre  cie  Cypsèle  était  figuré 
le  combat  d^Étéocle  et  de  Polyoice  : 
derrière  ce  dernier  paraît  la  Mort^ 
qui  semble  s^appréter  k  dévorer  sa 
proie.  —  Polynice  figure  dans  un 
grand  nombre  de  tragédies  :  telles 
sont  les  Phéniciennes^  d'Euripide  5 
ies  Frères  ennemis  ,  de  Racine  ^ 
Œdipe  à  Colone,  de  Sophocle  et 
de  Docis.  Polynice  aussi  joue  un 
grand  rôle  dans  la  Théùaïde  de 
Stace;  mais,  k  vrai  dire,  c^est  un 
héros  insignifiant.  Historiquement,  il 
ne  présente  rien  de  grandiose,  de  ca- 
ractéristique ;  mythologiqnement  , 
quoi  de  moins  briuant  ^  de  moins  ri- 
che en  épisodes? 

POLYPÉMON,  UoX'Jirii/^m  : 
I**  père  d^Aphidas,  roi  d'Alybas; 
•^le  même  que  Procruste(R.  :irc/iùçy 
beaucoup  ;  ir«^«,  malheur,  fléau). 

POLYPÈTE,  PoLYPOETEs ,  n«- 
Xvwirntj  rhef  lapithe ,  fils  de  Piri- 
thoiis  et  d^Hippodamic,  conduisit  4o 
vaisseaux  k  Troie,  tua  plusieurs  chefs 
troycns,  et  remporta  un  prix  aux  jeux 
funèbres  donnés  sur  la  tombe  de  Pa- 
trocle. 

POLYPHÊME  ,    POLYPHEMUS  , 

noAjpifuLOf ,  le  plus  célèbre  des  Cy- 
dopes ,  passait  pour  fils  de  Neptune 
et  de  Thoosa.  Il  n^avait  qu'un  œil  an 
milieu  du  front  \  sa  taille  était  gigan- 
tesque ;  la  chair  humaine  faisait  ses 
délices,  quoique  pour  Tordinaire  il 
fût  obligé  de  se  contenter  de  celle  de 
ses  brebis  ,  qu^il  faisait  paître  dans 
les  opulents  pâturages  de  sou  île. 
Amoureux,  mais  vainement ,  de  Ga- 
latée,  il  écrasa  son  rival  Acis  sous  un 

Îiartier  de  roc.  Ulysse,  au  retour  de 
roie,  ayant  été  jeté  par  la  tempête 
sur  le  rivage  de  la  Sicile,  tomba,  ainsi 
que  tous  fit%  compagnons ,  sons  les 
naini  du  Cydope,  qui  Teofcrma  dans 


son  antre.  Heureasementle  ratJTOyi* 
geur  Pamusa  si  bien  par  ses  contes, 
que  le  cannibale  sicilien  lai  pronit  de 
ne  le  manger  que  le  dernier,  et  bien- 
tôt se  laissa  euivrer  par  le  nn  qn^il 
lui  versait  en  abondance.  Alon 
Llysse  fait  rougir  an  pien  su  fee, 
Tenfonce  a  Taide  des  plus  intrépi- 
des de  ^t%  compagnons  dans  feil  da 
géant,  le  crève,  attache  tous  les  Grecs 
sous  les  moutons  de  PolyphèmCi  qni 
les  laisse  ainsi  passer  un  a  on  entre 
ses  jambes,  après  avoir  tàt£  an  pas- 
sage tout  ce  qui  sort  de  son  antre. 
Ulysse  s^étail  lui-même  crampooDe' 
sous  le  ventre  d*un  de  ces  animanx. 
Tous  partirent  immëdiatemenlaprès^ 
Achéménide  seul  fut  abandonne  sar 
le  rivage  ;  mais  la  flotte  d*£née  le  re- 
cueillit. Dans  Homère ,  on  Toit  Po- 
lyphème  aveuglé  convoaaer  k  grands 
cns  les  Cydopes,  se  plaindre,  gémir, 
maudire  Oulis.  a  Qui  roas  fkît  donc 
du  mal  ?  9  «—  a  Outisy  »  répondait  Po- 
lyphème  (Outis,  en  grec^  est  nn  dimi- 
nutif d^Ulysse ,  et  ?ent  dire  per^ 
sonne). — a  Personne  ne  tous  fait  de 
mal?  ne  gémisses  donc  pas!  Si  per- 
sonne ne  vous  a  creré  Tœil ,  ne  de- 
mandez donc  pas  vengeance ,  etc.  !  > 
Selon  Servins,  Polyphème  avait  trois 
yeux  (Comp.  Ctglopbs  et  Les- 
TRYCons).  Cest  ainsi  qn*il  est  repré- 
senté dans  \it%Pitturea ErcoianOy 
pi.  10.  Une  belle  léte  de  Polyphème 
trouvée  k  Lyon,  et  dont  le  desnn  a 
été  communiqué  par  M.  Artaud  à 
Millin,  porte  l'œil  unique  sur  le  front 
et  n^indique  les  deux  autres  qse  par 
des  paupières.  Voyex  encore  nn  Po- 
lyphème dans  Tischbein,  Peint, 
nom. y  Od. ,  U. — ^Denx  antres  Po- 
LYPHÈiiE  sont ,  Tan  an  Thessalien , 
Argonaute,  fils  d^Élate  (Apollo- 
nius de  Rhodes  Ta ,  nuds  à  tort , 
confondu  avec  £nphème)j  l'antre  nn 
prince  célébré  par  Boairf  (c*éuît 


probablement   un  prince    lapithe)* 

POLYPHIDÉE,  n,)iupMçy  de- 
TÎn  qu^on  venait  consulter  k  Hjpéré- 
sie  en  Argolide  ,  et  qu^Homère  pro- 
clame le  plus  babSe  des  prophètes 
après  Àmpbiaràs  ,  ne  diffère  peut- 
être  pas  d  Amphiàràs. 

POLYPHONTE ,  Polyphoutes, 
n«Avp«Fr«f  :  1°  héraut  de  Laïus  (il 
fut  tué  par  OËdlpe  en  même  temps 
que  ce  prince)  ;  2*  tjrande  Messèney 
meurtrier  de  Cresphonle  et  de  tons 
les  Cresphontides,  prétendant  de  Mé- 
rope  (il  fut  tué  par  Epjte,  fils  de 
cette  reine). 

POLYPHONTE  ,  n«At»p«'»riïf , 
chasseresse  ,  fille  d'Hipponoos  et  de 
Thrassa,  descendante  de  Mars,  brava 
Vénus ,  devint  amoureuse  d^un  ours, 
en- eut  deux  fils,  Agrios  et  Orîos ,  et 
fut  ainsi  quVuz  métamorphosée  en 
oiseau  par  Mars ,  a  Tiustant  où  Mer- 
cure, envoyé  par  Jupiter,  allait  les 
punir  de  leur  perversité. 

POLYTECHNE.  Foy.  Aédoiï. 

POLYXENE ,  npAvSijv  ,  la  plus 
jeune  des  filles  de  Priam  ,*est  célèbre 
par  Tamour  que  sa  beauté  inspira 
au  plus  brave  des  Grecs,  Achille ,  et 
par  la  mort  qu^elle  subit  sur  son 
tombeau.  Achille  Pavait  demandée  en 
mariage  a  Hector;  mais  on  exigeait 
pour  la  lui  accorder  qu^il  abandon- 
nât la  cause  grecque.  Priam  Pavait 
firès  de  lui  lorsqu'il  vint  redemander 
e  cadavre  d'Hector  au  camp  d'A- 
chille. C'est  là ,  dit-on,  que  fut  con- 
clu le  mariage.  La  cérémonie  devait 
se  faire  dans  le  temple  d'Apollon , 
à  égale  distance  des  tentes  grecques 
et  des  murs  trovens.  On  sait  qu^à 
Pinslant  oiî  Déipnobe  tenait  Achille 
embrassé  partit  de  Parc  d^ Apollon 
ou  de  Paris  la  flèche  qui  s'enfonça 
dans  son  talon  et  hii  donna  la  mort. 
Suivent  deux  légendes  différentes  : 
dao<  Pniie  Poljxènc  sç  réfugie  <ia 


5 


Wl  34a 

<îajnp  des  Grecs,  et  la  naît  qui  suit 
les  obsèques  du  héros  la  veuve  et 
vierge  se  perce  le  sein  sur  sa  tombe; 
dans  Pautre  elle  rentre  k  Troie,  sur- 
vit un  instant  k  sa  catastrophe ,  puis 
est  immolée  cérémoniellement  par 
Néoptolème  sur  le  tombeau  du  prince 

3ui  lui  a  été  fiancé.  Sa  mort  est  celle 
'une  héroïne.  Nul  doute ,  au  fond, 
que  ce  ne  soit  une  Cadmile.  Iphigé- 
nîe  ouvre  ,  Poljxène  ferme  ce  long 
drame  de  sang  et  de  meurtres  qu'on 
appelle  la  guerre  de  Troie.  Éuri- 
iide  et  Sénèque ,  dans  leurs  pièces 
es  Troyennes  imite'es  par  Chà- 
teaubrnn,  Ovide  dans  ses  Métamor- 
phoses yoni  suivi  la  seconde  tradition  ; 
du  reste  ils  placent  la  scène  en  Thra- 
ce.  De  plus  ,  Euripide  et  Sophocle 
avaient  chacun  composé  une  tragédie 
de  Pofyxènt.  Les  artistes  anciens 
avaient  fait  plusieurs  tableaux  sur 
le  sacrifice  de  Polyxène  (  f^oy, 
Pausanias).  Les  gljptograpbes  s'é- 
taient emparés  de  ce  sujet  touchant. 
Une  urne  sépulcrale  étrusque  la  mon- 
tre présentant  sa  gorge  nue  au  fer  de 
Néoptolème  ;  une  femme  ailée,  qu'on 
croit Némésis  ouïe  Destin,  détourne 
les  yeux  a  cet  aspect.  —  Une  Da- 
naïde  aussi  s'appelait  PoLYXÈifE. 

POLYXÈNE,  POLYXENUS,    Hô- 

Xviifs  :  I®  fils  d'Agaslhène  et  du  sang 
des  Héraclides  (il  conduisit  k  Troie 
dix  vaisseaux  remplis  d'Epéens);  2® 
fils  de  Jason  et  de  Médée. 

POLYXO,  n*A«g«:  I «» Atlantide, • 
2**  Hyade;  3"  femme  de  Danaiis; 
4^  prétresse  de  Lemnos  (  c'est  elle 
qui  excita  les  Lemniennes  k  tuer  leurs 
maris  ;  c'est  sans  doute  la  même  que 
cette  vieille  confidente  d'Hypsipyte, 
qui  lui  conseilla  d'accueillir  les  Ar- 
gonautes )  ;  5**  femme  de  Nyctée  ; 
6»  femme  de  Tlépolème,  roi  de  Rho- 
des, qui  fut  tué  au  siège  de  Troie. 
Hélène  ^  chassée  de  Sparte  par  M^- 
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et  ie  Pflée,  femme  de  Piéros  et  mère 
de  M^nesthée;  6*"  fille  de  Méléagre  y 
femme.de  Protésilsuf  (  plus  communé- 
ment on  la  nomme  Laodamie  ^  voy, 
ce  nom). 

POLYDORE,  PoLYDORos,  ne 

?i^tÊpôÇy  le  plus  jeune  des  fils  de 
Prîam  et  d'nécube ,    fut,    lorsque 
Troie  commençait  k  être  en  danger, 
confié  par  son  père  avec  ses  trésors 
an  roi  de  Thrace,  Polymnestor,  son 
gendre.  Polymnestor  le  fit  périr  pour 
s^approprier  les  richesses  dont  il  n^é- 
tait  que  le  dépositaire.  Bientôt  Énée 
arrive  sur  la  côte  de  Thrace;  du  pied 
de  quelques  arbustes  qu'il  veut  arra- 
cher le  sang  file  lentement,  et  une 
voix  lamentable ,  Polydore  lui-même, 
lui  raconte  ce  qui  s  est  passé.  Dans 
Hygin,  Polydore    au   berceau  n'est 
connu   que  d'Iliouc ,  femme  de  Po- 
lymnestor, qui  relève  comme  son  fils, 
et  qui  fait  passer  Diphile  son  fils 
pour  son  propre  frère.  Polymnestor, 
un  jour,  prête  Poreillc  aux  proposi- 
tions des  Grecs,  qui  lui  offrent  la 
main  dTlectrc,  h  la  condition  de  ré- 
pudier sa  femme  et  de  faire  périr  son 
beau-frère;  il  y  consent,  et  Diphile 
meurt.  Un  peu  plus  tard  Polydore 
se  met  en  voyage ,  consulte  Toracle 
d'Apollon,  l'entend  avec  surprise  an- 
noncer la  mort  de  son  père,  l'incen- 
die de  sa  ville  natale  ;  accuse  le  dieu 
de  mensonge  lorsqu'à  sou  retour  il 
trouve  Polymnestor  vivant,  et  la  ville 
debout.  Bientôt  Uione  lui  explique 
l'énigme,  et  le  fils  de  Priam  arrache 
les  yeux  k  IMjmneslor.  Homère  fait 
Polydore  fils  de  Laothoé;  maigre  son 
père,  il  court  au  combat,  et  Achille 
le  perce  de  sa  lance. — Trois  autres 
Polydore  furent:  l'ie  fils  de  Cad- 
mus  et  d'Harmonie,  père  de  Lab- 
daque,   aïeul  de  Laïus  et  bisaïeul 
d^OEdipe;  2**   le   fils   d'Aristée  et 
d'Autonoé  ^  et  en  conséquence  nn  des 
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petits-fils  de  Cadmus  (on  le  vit  aux 
]eux  funèbres  célébrés  a  Baprasiam); 
3**  un  des  Épigone8(îl  avait  poor  père 
Hippomédon). 

POLYÉMOM,  père  d'Hamopaon, 
futtuéparTeucer. 

POLYGONE  et  Télecoke  d^ 
fièrent  Hercule  a  la  course,  et  forent 
tués  par  le  héros. 

POLYIDE,  devin  célèbre,  apprit 
a  Minos  (U)  la  mort  de  Glaocos  son 
fils,  qui  s'était  noyé  dans  im  tonneai 
de  miel ,  ressuscita  le  jeune  prince  et 
lui  apprit  fort  inutilement  la,  dîvina» 
tion.  La  légende  de  la  résurrection 
est  bizarre.  Minos  ordonne  an  de- 
vin de  ressusciter  son  fils,  et  pcori- 
soirem en t  renferme  avec  le  mort  dans 
le  tonneau.  Polyide,  qui  n'*espèrepis 
opérer  le  prodige  qu'on  lui  deBande, 
s'est  muni  d'un  aspic  pour  monrir  an 
plus  vite,  et  se  soustraire  ainsi  anx 
tourments  dont  l'a  menacé  le  roi  de 
Crète.  U  irrite  donc  l'aspic^  Tani- 
mal,  au  lieu  de  mordre,  meurt.  Sur- 
vient, on  ne  dit  pas  par  quelle  fente 
du  tonneau,  un  autre  aspic  muni 
d'une  herbe  qu'il  applique  à  son  ca- 
marade mort.  Soudain  le  reptile  vic- 
time de  Polyide  tressaille  et  renaît  à 
la  vie.  Le  devin  s'empare  aussitôt 
de  l'herbe  enchantée,  renouvelle  l'é- 
preuve sur  Glaucos,  et  voit  ses  yeux 
se  rouvrir,  ses  bras  se  mouvoir,  sa 
bouche  aspirer  Tair  :  les  voilà  tons 
deux  devant  Minos.  «Polyide,  mon 
ami,  tu  es  trop  habile;  ce  serait  un 
meurtre  de  laisser  échapper  un  sage 
tel  que  toi ,  sans  qu'au  moins  il  eût 
fait  un  élève.  Apprends  ton  art  à  mon 
fils ,  fais-en  un  devin ,  qu'il  soit  ton 
rival.  »  —  «  Et  quand  le  prince  en 
saura  autant  que  moi,  je  partirai?  » 
—  «  Oui.  » —  a  Quelque  chose  qu'il 
advienne?  même  si  le  prince  venait 
k  oublier  mes  leçons?  »— «Eh  oui!  m 
Polyide  se  hâte  d'apprendre  tontcf 


les  formides  dirinatoires  M  incanta- 
toires aa  jeune  prince ,  en  fait  bien 
TÎte  nn  maîlre  aans  Part  de  prédire, 
Toit  Wnos  8^  extasier  devant  ses  ra- 
p&les  snccès,  obtient  Texeat  A  Ioog« 
temps  refusé^  marche  accompagné  du 
roi,  du  prince,  dn  peuple  et  de  tonte 
la  conr  au  rivage  où  Pattend  un  na* 
Tire ,  puis  en  embrassant  Glancos  lu 
tracbe  dans  la  bouche  !  La  fatale  sa- 
li?e  neutralise  tout  ce  qui  Vest  fait; 
et,  quand  Poijide  lève  Pancre*  en 
Tainrauguste  élève  reutprédirci  Tan- 
gnste  élère  ne  sait  pins  rien.  — -  Un 
PoLTiDE,  Trojen,  fib  d^Eurjdar 
mas,  fnt  tué  par  Diomède  an  diège 
de  Troie. 

POLTME ,  Grec  qui  enseigna  le 
chemin  des  enfers  k  Bacchus  lors- 
qn^il  y  descendit  pour  chercher  Sé- 
nété. 

POLYMÈDE ,  fitte  d'Antohctts, 
femme  d^Éson,  mère  de  Jason  (Comp. 
cet  art.)*  EUe  ne  survébut  que  peu  ae 
jonrsk  son  époux. 

POLYMELB  :  I»  fille  de  Phjlas, 
maîtresse  de  Mercure*  dont  elle  eut 
Eudore ,  et  femme  d'Échècle ,  i'Ac- 
toride  ^  i**  fiUe  d'Éole  ,  séduite  par 
tljsse. 

POLYMÊLE  :  i«  6U  de  Pelée, 
et ,  selon  quelques  auteurs ,  père  de 
Patrode  ^  %°  fils  du  chef  trojen  Ar- 
gée  ;  il  fut  tué  par  Patrocle. 

POLYMNESTE,  de  Théra , 
{pousa  Phronime  et  en  eut  Battus, 
fondateur  de  Gyrène. 

POLYMNESTOR,roideThrace, 
£poux  d^IUone,  et  en  conséquence 
gendre  de  Priam ,  re^ut  en  dépôt  de 
son  beau-père  la  plus  grande  partie 
det  richesses  de  Troie  et  le  jeune  Po* 
Ijdore.  Uarticle  de  ce  dernier  fait 
connaître  les  diverses  légendes  rela- 
tives au  meurtre  dont  Polymnestor 
souilla  ses  mains.  Diaprés  celle  qd 
k  fflontr«e  donnant  la  mort^  non  pu 
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à  son  fils  IKphile ,  mais  k  Poljdoro, 
il  n^évite  pas  pourtant  le  juste  salaire 
de  sa  perfidie.  Ulysse  est  ponssé  en 
Thrace  par  la  tempête.  Ijes  Troyens 
y  débarquent  :  H&ube  en  furie  entre 
sous  la  tente  du  tyran  et  lui  crè?e  les 
yeux. 

POLYHNIE,  PoLTMiriAi  et  foi 
iiquenient  PoLTHTifiiiA,  TlêXÊftuay 
une  des  neuf  Muses,  préside  k  b  pol 
sie  Crique ,  ainsi  que  Pannouce  son 
nom,  dérivé  de  ^«AvV  et  Sftfç  (et  non 
de  v«Av  et  /if^v9^a<).  On  la  peint  un 
doigt  sur  la  bouche  et  dans  une  atti- 
tude méditative.  Comp.  PUt.  itJE!r 
colano  9  II ,  7  ^  et  Hillin ,  Gai. 
Myth,j  64,  54.1  ,  548.  Les  guir- 
landes de  laurier,  le  sceptre  ,  les  vê- 
tements blancls,  n^ont  rien  de  carao- 
tërisque.  On  met  aussi  sous  sa  pro- 
tection réloquence  ,  et  des  rouleaux 
semés  k  ses  pieds  portent  les  noms  de 
Gcéron  et  ae  Démosthène.  Quelque- 
fois 00  place  dans  sa  main,  au  lieu  de 
sceptre,  un  autre  rouleau  sur  lequel 
est  écrit  Suadere  (persuader). 

POLYNICE,  PoLYificE,  n«AwiA 
unç ,  frère  jumeau  d'Elëocle  (  f^oy. 
ce  nom),  a?ec  lequel  il  se  baitaitdans 
le  sein  même  de  Jncaste  ,  leur  mère, 
chassa  de  Thèbes  Œdipe,  conjointe- 
ment avec  loi,  et,  pour  s^emparer  du 
trône,  convint,  lors  de  Tarrangement 
qu^its  firent  relativement  k  la  cou- 
ronne ,  de  le  laisser  régner  le  pre* 
mier,  redemanda  en  vain  au  bout  de 
l'an  son  tour  de  sonverabeté,  alla 
chercher  des  auxiliaires  dans  TArgo- 
lide,  épousa  la  fille  d^Adraste,  Argie, 
et  revint  suivi  de  lix  chefs  argien» 

Sour  attaquer  Thèbes.  On  sait  que 
ans  cette  guerre  il  eut  k  soutenir  un 
combat  singulier  avec  son  (irère ,  et 
qu'ils'enlre-tuèrent.  Eschyle  pè«e  sur 
laparooomahiedePolynice  et  de  v«^v 
fMKir, nombreuses  querelles.  Poly- 
BÎfie  en  mourant  laissa  nn  fils  du  nom 


ies  Frères  ennemis  ,  de  Racine  ^ 
Œdipe  à  Colonây  de  Sophocle  et 
de  DacÎ5.  Polynice  aussi  joue  un 
grand  rôle  dans  la  Thé b aide  At 
dtace;  mais,  k  vrai  dire,  c'est  un 
Ii^ros  insignifiant.  Historiquement,  il 
ne  présente  rien  de  grandiose,  de  ca- 
ractéristique \  luytho logiquement  , 
qiioi  de  moins  brillant  ^  de  moins  ri- 
cne  en  épisodes? 

POLYPÉMON,  noAv5ri,>â»F: 
X**  père  d'Àphidas  y  roi  d'Aljbas  ; 
f^Ie  même  que  Procruste(R.  i%ù\{»çj 
beaucoup;  ir«|U«,  malheur,  fléau). 

POLYPÈTE,  PoLYPOETEs ,  n«- 
XwêtT^Çf  chef  lapithe,  fils  de  Piri- 
thoiis  et  d^Hippodamie,  conduisit  4o 
vaisseaux  k  Troie,  tua  plusieurs  chefs 
troyens,  et  remporta  un  prix  aux  jeux 
funèbres  donnés  sur  la  tombe  de  Pa- 
trode. 

POLYPHÊME  ,    POLYPHEMUS  , 

n«A»79{«.of  y  le  plus  célèbre  des  Cj- 
dopes  y  passait  pour  fils  de  Neptune 
et  ae  Thoosa.  Il  n^avait  qu'un  œil  au 
mXea  du  front  ;  sa  taille  était  gigan- 
tesque ;  la  chair  humaine  faisait  ses 

délices,  quoique  pour  Pordinaire  il 
fÙlobbVérI.  . • 
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lement  un  prince  lapitke). 
.YPHIDÉE,  né)ipfiiilsy  dc- 
)n  venait  consulter  à  Hyp^ré- 
LrgoUdf ,  et  qu'Homère  pro- 
ie plus  hab3e  des  prophètes 
Impbîarâs  ,  ne  dinére  peut- 
s  d  Amphiaràs. 

iYPHONTE  ,  POLYPHOSTES, 

iTtif  '  i^  héraut  de  Laïus  (il 
par  OËdipe  en  même  temps 
prince)  ;  2**  tjrande  Messène, 
ter  de  Cresphonle  et  de  tons 
sphontidesy  prétendant  de  Mé- 
il  fut  tué  par  Ép^te,  fils  de 
fine). 

LYPHONTE  ,  YiéXv^éfrnç , 
esse  y  fille  d^Hlpponoos  et  de 
i,  descendante  de  Mars,  brava 
devint  amoureuse  dW  ours, 
leuz  fils,  Agrios  et  Orîos ,  et 
n  qireuz  métamorphosée  en 
par  Mars ,  a  Pinslant  où  Mer- 
nvoyé  par  Jupiter ,  allait  les 
eleur  perversité. 
ATECHNE.  Foy.  Aédon. 
iYXENE ,  uoXvity^  ,  la  plus 
es  ^Ues  de  Priam  ,*est  célèore 
mour  que  sa  beauté  inspira 
brave  des  Grecs,  Achille,  et 
mort  qu^elle  subit  sur  son 
1.  Achille  Pavait  demandée  en 
!  a  Hector;  mais  on  exigeait 

lui  accorder  qu^il  abandon- 
cause  grecque.  Priam  Tavait 
lui  lorsqu^il  vint  redemander 
ne  d'Hector  au  camp  d'A- 
Cest  la ,  dit-on,  que  fut  con- 
nariage.  La  cérémonie  devait 
i  dans  le  temple  d'Apollon  , 

distance  des  tentes  grecques 
murs  trovens.  On  sait  qu'à 
;  où  Déipbobe  tenait  Achille 
lé  partit  de  Tare  d'Apollon 
^àris  la  flèche  qui  s' enfonça 
i  talon  et  hii  donna  la  mort, 
deux  légendes  différentes  : 
me  PuIyxèAc  sç  réfugie  au 
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Camp  des  Grecs,  et  la  nuit  qni  soit 
les  obsèques  du  héros  la  veuve  et 
vierge  se  perce  le  sein  sur  sa  tombe; 
dans  l'autre  elle  rentre  a  Troie,  sur» 
vit  un  instant  à  sa  catastrophe ,  paît 
est  immolée  cérémoniellement  par 
Méoplolème  sur  le  tombeau  du  prince 

2ui  lui  a  été  fiancé.  Sa  mort  est  celle 
'une  héroïne.  Nul  doute ,  au  fond, 
que  ce  ne  soit  une  Cadmile.  Iphigé- 
nie  ouvre ,  Polyxène  ferme  ce  Ion|^ 
drame  de  sang  et  de  meurtres  qu^on 
appelle  la  guerre  de  Troie.  Éuri- 
iide  et  Sénèque ,  dans  leurs  pièces 
[es  Troyennes  imitées  par  Chà- 
teaubrun,  Ovide  dans  ses  Métamor-' 
phases yOni  suivi  la  seconde  tradition  ; 
du  reste  ils  placent  la  scène  en  Thra- 
ce.  De  plus  ,  Euripide  et  Sophocle 
avaient  chacun  composé  une  tragédie 
de  Pofyxène.  Les  artistes  anciens 
avaient  fait  plusieurs  tableaux  sur 
le  sacrifice  de  Polyxène  (  F'oy, 
Pausanias).  Les  gljptographes  s'é- 
taient emparés  de  ce  sujet  touchant. 
Une  urne  sépulcrale  étrusque  la  mon- 
tre présentant  sa  gorge  nue  au  fer  de 
Néoptolème  ;  une  femme  ailée,  qn^on 
croit  Némésis  ouïe  Destin,  détourne 
les  yeux  a  cet  aspect.  —  Une  Da- 
naVde  aussi  s'appelait  Polyxe5E. 

POLYXÈNE,  PoLYXENus,  n*- 
Av^ivdf  :  1°  fils  d'Agasthène  et  du  sang 
des  Héraclides  (  il  conduisit  k  Troie 
dix  vaisseaux  remplis  d'Epéens);  i* 
fils  de  Jason  et  de  Médée. 

POLYXO,  n*}iuiéi:  i'»Atlantide5 
2°  Hyadc^  3**  femme  de  Danaiis; 
4-^  prétresse  de  Lemnos  (  c'est  elle 
qui  excita  les  Lemniennes  ^tuer  leurs 
maris;  c'est  sans  doute  la  même  que 
cette  vieille  confidente  d'Hypsipyle, 
qui  lui  conseilla  d'accueillir  les  Ar- 
gonautes); 5^  femme  de  Nyctée  ^ 
6»  femme  de  Tlépolème,  roi  de  Rho- 
des, qui  fut  tué  au  siège  de  Troie. 
Hélène ,  chassée  de  Sparte  par  M^* 
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gapenthe,  alla  diercher  un  îinle 
près  de  Poljxo  ;  mais  celle-ci  la  fît 
saisir  nue  au  bain  et  pendre  k  nn 
arbre  par  deux  de  ses  femmes. 

POM  est  chez  les  Kamtchadales 
une  espèce  d^expiateur  émissaîre.Cest 
nn  mannequin  d^un  pied  de  haut.  Le 
jonr  de  la  fête  de  la  purification  gé- 
nérale des  péchés ,  on  ajuste  entre 
ses  cuisses  une  baguette  longue  de 
deux  toises,  on  la  courbe  en  arc,  on 
la  suspend  par  une  extrémité  au  pla- 
fond :  voilà  déjà  une  espèce  de  balan- 
çoire, de  purification  par  ventilation. 
On  jette  ensuite  Tidole  au  feu  :  c^est 
une  purification  par  combustion  ,  et 
tous  les  péchés  des  Kamtchadales  leur 
sont  remis. 

POMONE,  P0M05A,  déesse  ro- 
maine ,  adorée  d'abord  ,  dit-on ,  en 
Ëtrurie,  n'est  que  la  récolte  des  fruits 
ou  la  fructification  personnifiée.  £lle 
passe  pour  la  déesse  des  vergers.  Son 
époux  est  Vertumne,  le  changeant 
{roy.  à  Fart,  Vertumwe,  le  mythe 
unique  dont  se  compose  la  légende 
de  romone).  On  a,  sans  doute  à  tort, 
identifié  Pomone  avec  Mortia.  Il  y 
avait  à  Rome  nn  flamine  de  Pomone 
{Jlamen  PomonaUs)  que  Ton  re- 
gardait comme  le  dernier  des  fiami- 
nes.  Entre  Qstie  et  Rome  se  trouvait 
un  temple,  ou  un  antel ,  ou  une  sta- 
tue de  cette  déesse.  Les  monuments 
la  représentent  avec  des  branches 
chargées  de  fruits  à  la  main ,  ou  sur 
la  tête,  ou  dans  son  giron.  D'ordi- 
naire elle  est  habillée  ;  quelquefois  on 
la  voit  nue  s'appuyer  sur  un  tronc 
d'arbre  de»  rameaux  duquel  pend  une 
corbeille  déjà  mi-pleine.  Une  pierre 
gravée  de  Beger  (  Thés.  brand,j 
I,  66)  la  montre  légèrement  vêtue, 
et  portant  des  fruits  dans  les  plis  de 
son  manteau.  Pomone  est  toujours 
jeune.  La  pierre  gravée  ci-dessus  in- 
diquée loi  aonne  on  lein  volomiiieiix* 
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POMPILE  9  PoMPiLUS ,  pécbeiir 
de  l'île  dlcarie,  transporta  Ocyroé  à 
Milet,  et  fut  changé  par  ApoUon  en 
un  mollusque  aujourd'hui  nommé  Nau- 
tile, et  qui  est  célèbre  par  les  petites 
manœuvres  de  ses  bras  qui  ùmnlent 
une  voile  et  une  rame.  D^autres  di- 
sent que  le  Pompile  est  on  acantho- 
ptérygien  de  la  famille  des  thons,  qm 
suit  les  vaisseaux  par  le  beau  temps, 
et  qui  leur  pronostique  ainsi  un  heo- 
reux  voyage. 

PONTONOUS,  TimTif^,  Cl- 
mnlait  à  la  cour  d'Aldnous  ,  roi  de 
Phéacie ,  les  fonctions  de  hénat  et 
d'échanson. 

PONTOS,  ni^TH  y  la  lier  féti- 
che,  semble  plus  encore  le  lit  de  h 
mer  que  l'immense  masse  d^eaa  qoi  le 
remplit.  Hésiode  (TA ^o^nie) en  fait 
un  des  trois  fils  de  la  Terre  senle,  et 
lui  donne  pour  épouse  sa  mère  même, 
pourenfants  Nérée,  Thanmas,  Phor- 
cys,  Céto,  c'est-à-dire  ,  selon  Crea- 
zer,  le  fond  à  jamais  immobile  de  la 
mer,  ses  merveilles,  tes  aspérités 
(récifs ,  brisants,  promontoires) ,  ses 
monstres.  —  Plus  tard  ,  les  Grecs 
imaginèrent  un  PoifTOs  fils  de  Nep* 
tune  et  génie  éponyme  da  Pont* 
Euxin  et  de  Pont ,  futur  empire  de 
Mithridate. 

POOH.  roy.  loH. 

POPULONIE,  PoFULOKiA, 
déesse  italique ,  invoquée  contre  les 
ravages  de  tous  genres ,  peu  importe 
qti'ils  provinssent  des  ennemis  ou  des 
déments.  Était-ce  Junon?  Qa  Ti 
prétendu,  mais  nous  en  doutons. 

PORENETS ,  dieu  slave.  Go  le 
représentait  avec  quatre  têtes;  il 
avait  de  plus  un  visage  sur  sa  poitri'- 
ne  ^  et  tandis  que  sa  main  droite  te- 
nait son  menton ,  delà  gauche  il  tou- 
chait aux  étoiles. 

POREVITU,  dien  randale  oui 
présidait  à  la  guerre^  anil  tdon  Ist 


I 

tinft  deu  télés;  selon  les  aitres  siic 
têtes,  dont  une  sar  la  poitrine*  Le 
piédestal  qui  soutenait  cette  mon- 
strueuse statue  était  entouré  d^épées, 
de  lances ,  et  de  tontes  sortes  aar- 
mes. 

PORPHYRIOM,n«p<^»p/ii^,  géant 
k  qui  Jupiter ,  pour  triompher  plus 
aisément  de  lui ,  s'ayisa  d'inspirer  de 
Famour  pour  Junon,  allait  faire  vio- 
lence kla  déesse,  quand  Hercule  avec 
ses  flèches ,  Jupiter  lui-même  avec  sa 
foudre  ,  lui  ôtèrent  la  fie.  — -  On 
donne  le  nom  de  Pobfbtrioh  (tout 
de  pourpre)  à  Hercule,  qui  est  le 
soleil,  et  surtout  le  soleil  dans  sa 
splendeur. 

PORTUMNE ,  PoRTOMinis ,  gé- 
nie marin  adoré  sur  les  côtes  dltalie, 
et  pris  tantôt  pour  Hercule ,  tantôt 
pour  ISeptune.  C'est  k  notre  a?is  un 
Hercule-Neptune  ,  ou  mieux  encore 
un  Hercule-Palèque  des  ports.  Comme 
tel  il  se  confond  réellement  avec  Pa» 
lémon,  auquel  les  mythes  vulgaires 
ridenlifieut  en  effet. 

PO  RUS,  nipcsy  TAbondance  pei« 
sonnifîée,  était  un  dieu  chez  les 
Grecs.  Il  eut  pour  mère  Métis,  pour 
concubine  ou  pour  épouse  Pénià, 
pour  fils  r Amour  \  ce  qui  signifie,  dit- 
on,  que  FAmour  tient  également  de 
la  ricnesse  et  de  la  pauvreté  ,  ou  plu- 
tôt que  né  au  sein  de  la  pauvreté  il 
ODvre  bientôt  a  ceux  qui  la  sentent  la 
voie  des  richesses. 

POSIDON.  Voy.  Neptitiie. 
POSTVERTA.  Foy.  Probsa. 
POSVipE,  Ëole  des  Slaves,  pré- 
sidait k  Taîr  et  aux  variations  de  Té* 
tat  atmosphérique. 

POTA,  POTICA,  POTINA, 
déesse  latine ,  présidait  au  boire  des 
enfants. 

POTAMIDES,  u,rufu'^iç,  Nym- 
pbes  des  fleuves  {Voy.  Nymphes), 
POTESTAS,  le  Pouvoir,  était,  se- 
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Ion  Hygifi,  fille  de  Pallas  et  de  Styx. 
Ce  nVst  point  le  Cratos  des  Grecs. 

POTHOS,  TvLUç,  le  Désir,  f^oy. 
Cabires,  Erôs,  etc. 

POTITIUS.et  PINARIUS,  Ita- 
liens  sujets  d'Evandre,  étaient  dea 
vieillards  aoxquelsHercule,  vainqueur 
de  Cacus,  enseigna  lui-même  de  quelle 
manière  il  voulait  qu^on  Thonoràt , 
qu^on  Finvoquàt  matin  et  soir.  Le 
soir  venu,  Potitius  se  trouva  au  sacri- 
fice dès  le  commencement.  H  en  fut 
autrement  de  Pinarius ,  qui  ne  parut 

S f  après  la  distribution  des  entrailles, 
ercide  alors  décréta  qu^k  Pavenir  letf 
descendants  des  deux  vieillards  se- 
raient ses  prêtres ,  mais  que  ces  deux 
familles  sacerdotales  ne  jouiraient  pas 
des  mêmes  honneurs  :  aux  Potitiens 
appartiendraient  les  morceaux  les 
plus  succulents  de  la  victime  ;  les  Pina- 
riens,  au  contraire,  se  contenteraient 
des  restes.  Dans  un  autre  récit  on 
voit  Pinarius  et  Potitius  arriver  ea 
même  temps;  mais  Potitius  seul  offre 
ses  hommages  au  dieu  ,  Pinarius  ne 
dit  mot.  C'est  alors  qu'Hercule  dit  k 
Potitius  :  a  A  toi  sera  la  rictime  ;  » 
a  Pinarius  :  a  Toi,  tu  jeûneras  (R.  : 
Potiri;  ^tifuttj  avoir  faim).  »  ha 
Pinariens ,  plus  tard ,  cédèrent  leurs 
fonctions  soit  k  des  esclaves  publics , 
soit  k  des  officiers  salariés  ;  ils  en  fu- 
rent punis  par  Tentière  destruction  do 
leurs  familles. 

POTRIMP,  PoTBiMPOs,  était 
chez  les  Pmczes  le  dieu  de  la  terre , 
des  fruits  et  des  animaux  {Givoitor^ 
tout  ce  qui  a  rie)  :  Polrimp,  Perkoun 
(Perkounos)  et  Pikoll  (Pikollos) 
formaient  une  trinité  supérieure  k 
tous  les  autres  dieux  des  Pruczes. 
Ces  antres  dieux  étaient  principale- 
ment le  soleil ,  la  lune ,  les  astres  ; 
puis  force  reptiles ,  des  lézards ,  des 
grenbuiUes,  des  serpents.  La  trinité 
rnicie  ne  diffère  peut-être  pas  esseiH 


g.«c£  uaDS  une  eau  pure  :  tout-k-  i 

coup  sur  la  robe  de  Pouça  it^épanouit  c 

le  padma  aux  fruits  de  corail;  Pouca  d 

eu  mange  un,  el  sur-le-champ  elle  est  a 

encemle  (Comp.  Agdistis  et  Isis,  |)1 

qu^on   représente    allaitant   Haroéri  sa 

sur  une  fleur  de  Lotos).  Pouça  quitta  uc 

la  terre  pour  remonter  au  ciel,  dès  Tu 

aue  son  fils  eut  atteint  Tâge  de  Ta-  vie 

olescence.    ,  Bri 

POUCHAN  ,  le  soleil  aux  Indes,  pre 

00  même  dans  la  Gaïatri  {f^'^oy.  ce  mai 

mot).  n)â 

POUNDARIRA  ,   souverain   de  uu  i 

Praïaga  ,  fut  uu  antagoniste  de  Kri-  Kch; 

chni^  et,  soutenant  que  lui  seul  avait  liRAi 

droit  a  ce  saint  nom  ,  défia  le  fils  de  nomi 

De'vaki  en  combat  singulier.  Kricbna  et  ui 

marche  soudain  a  la  rencontre  de  com| 
Torgneilleux    sivaïte    qu^appuyaicnt         P' 

et  Bhoumaçoura,  son  père,  et  le  for-  à  la 

midable  Siva  lui-même^  et,  malgré  cote 

ces  paissants  auxiliaires ,  il  le  ter-  pure 

rasse   :   «A  présent,     s'écrie-t-il ,  voir 

qui  de  nous  deux    est  Timposteur,  laine 

Poonda       ?  renonce  a  te  parer  d^  *^'*-" 
mes  in      *••  •-  *' 
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■    par  les  pré(res  lorsqtiUls  voulaient 
que  le  peuple  multipliât  les  offrandes 
s    B.  leur  pront.  L^idole,  d'une  sorte  de 
n    bronze  jusqu'ici  inconnu ,  est  de  deux 
.    pieds  un  pouce  de  hauteur  sur  uno 
I    circonférence  un  peu  plus  cousidéra- 
R     ble,  et  percée  de  deux  trous,  Tun  k 
«     la  bouche ,  Pautre  a  la  main  droite 
qui  est  posée  sur  la  tête.  A  T intérieur 
1  idole  est  creuse.  On  la  remplissait  en 
partie  d^ead,  en  partie  de  matières 
combustibles,  et  Ton  bouchait  exacte- 
ment lesdeux  trous  arec  des  cl^evillea 
de  bois,  après  quoi  on  mettait  Tidole 
snr  le  feu.  Bientôt  une  sueur  univer- 
selle couvre  la  surface  métalb'que } 
pour  peu  que  Ton  continue,  les  bou- 
chons s'élancent  avec  impétuosité ,  et 
les  flammes  ondoient  avec  bruit  au 
dessus  de  la  cavité.  Avis  k  la  foule 
d'aller  apaiser  la  colère  du  dieu  qui 
vomit  des  flammes  par  la  bouche  et 
par  le  sommet  de  la  tèle^  et  on  ne 
'     l'apaise  qu'avec  des  offrandes.  Voy. 
Strobe,  Pusterus  vêtus  Germa- 
norum   idolum;  Giessen,   1716, 

PRA-ARIASERU,  saint  contem- 

Î>orain  de  Saroanakodom,  avait,  se- 
un  les  Hindous,  quarante  brasses  de 
hauteur  (deux  cents  piads).  Ses  yeux 
ont  deux  brasses  et  demie  de  circon- 
férence et  trois  brasses  et  demie  de 
diamètre.  Cela  implique  contradic- 
tion, mais  en  mythologie  on  tient  peu 
aux  axiomes  géométriques. 

PRABIROUMIÇOUR ,  PRALO- 
K0Ç013R,  PRA1Ç013R,  forment 
la  trinité  de  Cambodje^  le  premier 
est  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre , 
le  second  a  donné  au  premier  la  fa- 
culté créatrice,  le  troi&ième  a  octroyé 
au  second  la  permission  de  donner  la 
faculté  créatrice. 

PRADIOUMNA  aux  Indes  est  un 
fils  de  Krichna  et  de  Roukmini^ 
luais  c^est  de  plus  Kama  lui-mépic , 
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qui  a  été  réduit  en  cendres  par  Siva 
irrité  d'avoir  été  blessé  de  fa  flèche 
qui  fait  aimer.  Sambara,  titan  fu- 
neste,  épris  de  Rati,  inconsolable 
veuve  de  Kama,  jette  Pradioumna 
dans  l'Océan  :  un  poisson  l'avale ,  est 
pris  ,  arrive  dans  ïtB  cuisines  du 
géant.  Rati  en  l'ouvrant  découvre 
l'enfant,  l'élève ,  et,  quand  elle  a  re- 
connu en  lui  Kama,  lui  donne  des  le- 
çons de  magie  pour  qu'il  puisse  triom- 
pher de  Sambara.  Pradioumna  en 
vient  k  bout  ;  puis  les  deux  époux 
s'élèvent  au  sein  des  airs ,  et  vont 
descendre  k  Douaraka,  oii  Krichna  et 
Roukmini  les  reconnaissent.  Un  peu 
plus  tard  Pradioumna  fait  assaut  de 
magie  avec  le  terrible  sivaïte  Salia , 
et  va  succomber,  quand  l'apparition 
de  Krichna  lui  rend  sa  force  éteinte , 
détruit  les  illusions  du  génie  du  mal , 
et  tue  Salia. 

PRADJAPATIS.   Foy.   En  ah- 

MADIRAS. 

PRADJNA,  aulrcmçnl  Aria- 
Taba  {mythoLhindoue)yAW\mic  fe- 
melle, personnification  mythologique 
du  second  principe  du  monde ,  la 
matière ,  figure  comme  deuxième 
terme  dans  la  trinité  primordiale  des 
Bouddhistes;  Bouddha  (l'essence  in- 
tellectuelle), Pradjoa  (la  matière), 
Sanga(la  multiplicité),  voilk  les  trois 
membres  de  cette  haute  triade.  Saoga 
dans  toutes  les  écoles  passe  pour  in- 
férieure; elle  tire  sou  origine  deTu- 
niun  des  deux  essences  supérieures  qui 
passent  pour  primitives,  et  qui  sont 
considérées  dans  le  plus  haut  degré 
d'excellence,  k  l'état  de  nivrilli  ou 
d'abstraction  dont  l'unité  est  le  ca- 
ractère. Sanga  au  contraire  appar- 
tient au  pravritti  ou  monde  sensible 
caractérisé  par  la  multiplicité  des 
êtres.  Les  trois  membres  de  la  triade 
sont  représentés  par  le  monosyllabe 
mystique  Aoum,  qui  dans  l'orthogra-: 
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pbe  hindoue  ^'a  que  trois  lettres ,  a 
pour  Bouddha,  ou  pour  Dharma  ou 
Fradjna,  M  pour  Saoga. 

PRÂ-MOGLA,  un  des  deux  dis- 
ciples de  Samanakodom ,  est  vanté 
pour  sa  charilé.  Touché  des  soufirao- 
ces  des  damnés,  il  renversa  un  jour 
la  terre ,  prit  dans  ses  mains  tout  ce 
qui  brûle  dans  les  enfers  et ,  ne  pou- 
vant réteindre  (car,  disent  les  dia- 
mois ,  Samanakodom  seul  était  ca- 
pable de  ce  miracle  ) ,  il  supplia  son 
maître  d^éteiudre  ce  vaste  DÙcher. 
Samanakodom,  non  moins  charita- 
ble, mais  plus  prudent,  s^y  refusa. 
«  Quel  frein ,  dit-il ,  auraient  désor- 
mais les  hommes?»  La  statue  de 
Pra-Mogla  se  voit  dans  les  temples 
derrière  celle  de  Samanakodom  et  a 
droite. 

PRANA  (Quelquefois  Prawou  ) 
aux  Indes  ne  diffère  point  d^Aoum , 
le  monosyllabe  sacré  par  excellence. 
Mon-seulement  il  se  compose  de  trois 
lettres,  il  est  de  plus  la  vache  trico- 
lore, la  belle  et  grasse  Kamadhénou. 
Ces  trois  couleurs  sont  les  trois  qua- 
lités dont  Prakriti  est  le  mélange ,  et 
au  centre  desquelles  réside  Mahanat- 
ma.  Au  reste,  Mahanatma  se  confond 
avec  Prana  et ,  comme  d'autre  part 
Mahanatma  rentre  dans  Mana ,  Pra- 
na et  Mana  ne  font  qu'un.  Au  fait, 
selon  les  Brahmes ,  Prana  pareil  au 
pur  élher  renferme  en  soi  tous  les 
éléments,  toutes  les  qualités;  il  est  le 
nom ,  le  corps  de  Brahm  infini  com- 
me lui,  il  est  le  créateur  et  le  maître 
de  toutes  choses.  On  dédouble  quel- 
quefois Prana  en  plusieurs  Prana. 

PRASRmPO  et  PRASRINMO, 
célèbre  couple  de  singes ,  suivant  les 
uns  donnèrent  naissance  k  l'espèce 
humaine,  suivant  les  autres  apprirent 
a  l'espèce  humaine  Tart  jusque-là 
inconnu  de  faire  l'amour.  Ce  jour-lk 
ce  sont  les  hommes  qui  singèrent  et 


PRA 

les  singes  qui  donnèrent  la  leçon. 
Quelque  chose  de  pareil  a  lien  an  J» 
pon,  lorsque  c'est  de  l'oisean  Isita- 
taki  que  les  dienx-hommes  Isanagî 
et  Isanami  apprennent  k  se  repro- 
duire charnellement.  Ces  deux  qna- 
drnmanes,  auxquels  le  Tibet  attri- 
bue l'origine  de  l'humanité^  ne  sont 
autres  dit-on  que  Tsenrésî  Ini-néme 
et  sa  femme  Kadroma.  C*esl  le  dien 
lunaire  Giam-Cîang  qui  lenr  avait 
révélé  l'utilité  de  la  metamorphoie. 
Prasrinmo  donna  trois  fils  et  trois 
filles  à  son  époux.  Cette  trinité  y  ana- 
logue a  tons  les  détaik  de  iBjtholo|;ie 
ethnogranhique  (comp.  AcATHnsE), 
rappelle  les  primiti?es  traditions  de 
l'Irlande  (f^oj.  Bath). 

PRAXIDICE,  n^«CMr/«f  (renge- 
resse  ou  qui  fait  justice) ,  déesse  grec- 
que peu  connue ,  était  sans  doute  la 
déesse  des  intentions.  Elle  exigeait 
impérieusement  des  hommes  justice , 
modération,  piété,  fidélité  k  la  parole 
donnée  (aussi  sou  nom  a-t-il  été  ex- 
pliqué par  r/ui  accompUi  onjait 
accomplir  et  quil  est  juste  dae- 
complir).  On  lui  donna  pour  père 
Sôtér  (le  conservateur  )  y  pour  filles 
Homonée  (la  concorde)  el  Arété(la 
vertu).  On  l'a  confondue  avec  Mi- 
nerve Alalcomène  et  ayec  Làreme; 
ce  serait  plutôt  une  NémésiS|  on  une 
Thémis,  ou  une  Imarmène.  On  ne 
la  représentait  que  par  nne  tête ,  et 
on  lui  offrait  la  tête  seule  des  vic- 
times. 

PRAXIDICES,  Pbaxioig  js,  n^«- 
ii^iKtti  :  I*  déesses  d'Haliarte,  qui 
présidaient  aux  serments  ;  s*  nour- 
rices de  Minerve  (c'étaient  sans  nul 
doute  des  déesses  alakoméniennes: 
leurs  noms  étaient  Alalcomène ,  Au- 
lis ,  Thelxinie)  j  3*  les  trob  déesses 
mentionnées  dans  l'article  précédent 
(Praxidice,  Homonée,  Arête). 

PRAXITHJSE,  PlRAimu,  n/N^ 


PRI 

mime  d^Érecbthée,  fiHe  de 
mère  de  CécropsII,  de 
de  Mélion  et  des  quatre 
rechthéides;  2^  une  de  ces 
Bphes  érechthéides,  selon 
lires;  3<^  fille  de  Thespios 
le  d^Hcrcule,  dont  elle  eut 
nfants. 

V,  déesse  latine ,  nne  des 
:ènes  qui  présidaient  k  la 
tion  du  mariage  (R.  :  pre- 
oy>  Pebfica. 
(ON,  xifiiAmi  i<>  fils  de 
il  fut  remis,  après  le  retour 
sautes,  en  possession  des 
m  père]^  1®  fils  de  Minjas 
odore. 

GÈNE,  n^i»5yi»iif,  liéros 
iésore  en  Achaïe ,  passait 
"un  Agënor  Inacbide  et  roi 
U  avait  enlevé  de  Sparte  la 
Diane  Limnatis ,  ainsi  que 
elle-même  le  lui  avait  or- 
songe.  On  montrait  son 
a  Mésore,  près  d'une  ^t% 
du  temple  ;  et  tous  les  ans 
\  venaient  lui  rendre  des 
sur   cette    espèce  d^autel 
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reiaît  pins  grande  et  pins  bellar 
Fempire  s^agrandit  ;  d^illnstres  allta;a- 
ces  unissent  k  Troie  plusieurs  dea 
petites  monarcbies  deTAsie-Minenre. 
Hécube  sa  femme  est  $lle  ou  du  roi 
tbrace  Cissée  ou  d*un  roi  de  la  Cilicie« 
Cinquante  fils  tous  bravas,  tous  bril» 
lants  et  beaux  naissent  et  de  ceti^ 
royale  épouse  et  des  concubinea  qui 
peuplent  son  harem.  Hector,  Pàru^ 
Hélenus,  Déiphobe,  Antiphe,  Polite, 
Hipponoos,  Poljdore,  Troïle,  sont 
ses  fils  légitimes.  Un  nombre  presmo 
aussi  considérable  de  princesses  m 
dessine  sur   une   ligne  parallèle  à 
celle  des  fils.  Les  principales  sont 
Creuse,  Laodice,  Polviène,  Cassan- 
dre.  Les  poètes  se  bornent  k  noua 
présenter  rriam  comme  nn  princtf 
équitable,  sage,  poli  ;  mais  c'est  pres- 
que un  roi  fainéant.   On  s^agite  au- 
tour de  lui,  immobile  il  laisse  faire. 
Paris  enlève  Hélène,  il  ne  la  rend 
pas,  il  ne  s^oppose  pas  k  ce  qu^on  la 
rende.  Pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre,  il  reste  soit  dans  le  palais 9 
soit  sur  les  remparts ,  occupé  k  con- 
templer les  événements.  Cependant 
la  mort  d^Hector  développe  en  lu^ 
^ ,  Priamtjs  ,  npUiMç ,  fils     une  énergie  inaccoutumée  :  u  se  dérp- 
sdon ,  s'appela  d'abord  Po-     be  la  nuit  de  la  ville,  il  se  rend  k  U 
08  duute  a  cauiie  de  son  agi-     tente  d'Achille,  il  se  jette  k  ses  pieds , 
ad  son  père  refusa  au  libé-     baise  en  Tarrosant   de  pleurs  cette 
Hésione  le  prix  qui  lui  avait     main  homicide  qui  lui  a  ravi  un  fils  ^ 

"  le  supplie  au  nom  de  son  père  acca- 

blé de  vieillesse  de  lui  renmre  les  res- 
tes inanimés  d'Hector.  Achille  atten- 
dri le  relève,  lui  accorde  la  triste 
faveur  qu'il  sollicite.  Lors  de  la  ca- 
tastrophe de  Troie,  Priam  fut  tui 


is,  Priam  fit  tous  ses  efforts 
létourncr  de  celte  injustice, 
rcule,  vainqueur  de  Troie, 
il  au  jeuue  héros  la  ville  et 
dont  il  venait  de  s'emparer, 
i lions  plus  détaillées,  mais  a 
r  très-peu  antiques,  nous 
t  Podarce  emmené  en  capti- 
;  les  autres  Troyens  et  avec 
sa  sœur.  Long- temps  après 
hète,  et  c'est  alors  qu  il  prend 
le  Priam  {irfUfctUj  acheter), 
la  ville  ruinée  par  Hercnle 


Sar  Pyrrhus ,  soit  devant  l'autel  de 
upiter  Hercée ,  soit  sur  le  seuil  de 
son  palais  où  il  s'était  traîné  demi- 
mourant.  On  peut  voir  plusieurs  fois 
Priam  dans  des  scènes  relatives  k 
Troie,  Galène  mjth.  de  Millin* 
—Un  antre  PniAV,  fils  de  PoUte  et 
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en  conséquence pelît-fihdiiprécédeiity 
fut  un  des  conapagnons  d^En^e. 

PRIAPE,  Pbiapus,  Ufimxêçj 
n^nivêfy  dieu  de  riiorticulture  et  de 
la  CrnctificatîoD,  de  rîlhyphallisme  et 
des  Yoluptés  obscènes,  avait  pour 
mère  Vénus  et  pour  père  Jupiter. 
Quelques  Iradîtions  le  l'unt  naître  de 
Bacchus  et  de  Ciiioné  ou  d\ine  naïa- 
de. Dans  Afranins ,  il  était  le  fils  ou 
de  quelque  Panisque,  ou  de  quelque 
Satyre,  ou  même  de  Tâne  qui  plus 
tard  lut  fut  consacré.  Quoi qu^on  doive 
penser  de  ces  généalogies,  le  fait  est, 
selon  la  légende,  qu'à  peine  venu  au 
monde  il  effraya  Vénus  sa  mère,  par 
les  colossales  dimensions  de  Torgane 
viril  son  symbole.  Selon  quelques 
mythologues,  cVst  k  la  jalousie  de 
Jnnon  qn'il  dut  cette  difformité;  sui- 
vant les  autres,  la  jalouse  reine  de 
rOlympe  n^intervint  point  lors  de 
Taccoucbement  de  Vénus,  cl  Vénus 
n*eut  h  incriminer  personne  quVlle- 
même  en  mettant  sou  grotesque  en- 
fant au  monde.  Honteuse  de  cette 
monstruosité.  Venus  l'abandonna  au 
lieu  même  de  sa  naissance,  et  le  re- 
nia. Ce  lieu ,  qui  fut  depuis  Lampsa- 
que,  prit  alors  le  nom  aAparnis  (du 
grec  tt^ttfûoftttt^  renier).  Des  'ber- 
gers élevèrent  Priapc.  De  bonne 
heure  on  le  voit  figurer  parmi  les 
Dactyles  Idécns  et  en  relation  avec 
le  dieu  de  la  guerre.  CVst  de  lui 
qne  le  jeunt*  Mars  apprend  d'abord 
la  danse  armée  et  ensuite  le  grand 
art  des  batailles  :  évidemment  ici 
Pithyphalle  s'est  lié  avec  Pitlce  de 
lance  en  arrêt.  Ensuite  s'ouvre  une 
ère  de  lutte;  des  triomphes,  des 
persécutions  et  encore  dos  triom- 
phes varient  la  vîe  de  Priapc.  Il 
est  adulte  :  les  dociles  citoyennes 
de  Lampsaque ,  disciples  non  moins 
ardentes  que  Mars,  prennent  tant 
de  gont  h  ses  leçons  que  les  mit  ris 
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se  fâchent*  Priipe  est  banm  de  k 
ville;  raaisqa^amve-t-ii?  Une  ifUé» 
mie  d'une  espèce  nooTelle  consaoM 
et  mine  les-  paies  Lampsideimcs , 
veuves  inconsolables  do  dîea  qoi  a 
grandi  dans  leurs  mnrs.  Après  de 
longs  débats  les  maris  nppeDcBt 
Priape,  et  Ini  demandent  pnrdoi. 
Priape  pourtant  n*est  pas  sani'pair 
dans  la  carrière  qn^3  fournit.  Les 
dieux  souvent  tronvêot des  Tainqaevs, 
Marsyas  a  du  plier  devant  Apollon, 
Athànà  devant  Arachné.  Un  ignoUa 
animal^  une  brute.  Pane  ose  u  jonr 
jouter  avec  le  diea  de  Lampsignc 
pour  les  facultés  génératrices.  Priape 
perd  la  gageure,  et  tne  Pane.  Depais 
ce  temps  il  déteste  le  malencontreux 
solipède,  et  ses  adoratearsdoîrenlle 
lui  sacrifier.  Quelques  poètes  racon- 
tent le  fait  autrement.  Tons  les  dieei 
ont  été  conviés  aux  noces  de  Cybck. 
On  a  bu  mieux  que  du  nectar,  et  Ton 
dort  pêle-mêle  dans  les  ténèbres  son» 
la  feuil'ée.  IViapeqoi  alor^èYesIa 
toute  la  soirée  ne  dort  guère;  et  tout 
k  coup  illuminé  par  Tidee  que  loi  sug- 
gèrent la  nuit,  le  vin  et  son  caractère, 
il  s'avance  a  pas  Furlifs  vers  le  coin 
du  bois  où  s'est  jetée  la  sœur  de  Jo- 
iler.  Déjà  il  presse  le  même  male- 
as  de  feuillage,  il  a  ccarlè  en  silence 
le  voile  pudique  qui  couvre  les  attraits 
de  Vesta,  quand  font  k  coup  Tàne, 
son  ami ,  son  parcdre ,  son  rival,  en- 
tonne un  hymne  de  vkloire.  Ve^la 
s'éveille  eu  sursaut;  il  était  temps. 
Les  autres  dieux  se  frottent  les  veux, 
et  tous  de  rire  à  la  vne  de  Priape  qui 
cherche ,  mais  en  vain ,  a  se  dérober 
par  une  fuite  prompte  aux  regards, 
aux  sarcasmes ,  aux  coups.  Quelque- 
fois on  conte  cette  aventure  de  la 
nymphe  Lotis.  AiQenrs  enfin.  Lotis, 
aimee  de  Priape  et  vainement  pour- 
suivie par  lui,  est  métamorphosée  en 
lotos  a  Tinstant  où  elle  va  succomber^ 
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^— Priape  est  un  diea  mjsieO|  et  D^est 
point  un  des  anciens  dieux  de  la 
Grèce*  n  ne  fant  pas  non  plus  Ini 
donner  la  même  iNngine  qii*ani  dieux 
athéniens  Conissale,  Oruane,  Ty- 
chon ,  Dordon  y  Kjbdase  et  Pji^ès 
qae  Von  regarde  comme  ses  compa* 
gnons  00  ses  parèdres.  Sa  pr&ence 
parmi  les  Dactyles  n^est  pent-étre 

Îiu'one  plaisanterie  obscène*  Et  an 
ond,  Pnape  donne  lieu  k  un  problè* 
me  fondamental.  Est-ce  sériensement 
que  le  phalle  k  ViXài  d^itbyphalUsme 
a  été  divinisé  en  Mysie,  ou  bien  le 
dieu-pfaalle  n^est-îl  qu^une  caricature 
de  médiocre  antiquité?  Nous  incline- 
rions asses  pour  cette  seconde  ma- 
nière de  voir.  Mais  il  ne  faudrait  pas 
en  conclure  que  Prîape  est  la  carica- 
ture d*  Adonis.  Très -probablement  ce 
dieu  n^est  qu^uo  dédoublement  deBac- 
cbus.  En  effet  i**  Baccbus  se  rend  de 
Test  k  Toueiit  ;  a°  il  s^ adapte  au  cabi- 
roidisme  corjbanlique,  et s*y fait Gad- 
iDÎle-pballe;  phalle,  il  est  enseveli  dans 
une  cisle  magique,  et  devient  Tobjet 
mystérieux  de  la  vénération  ;  3°  il  a 
pour  parèdres  ordinaires  des  êtres 
lascifs ,  des  Silènes,  des  Satyres,  des 
Pans  ;  4**  la  coupe  d'ivresse  qu'il  offre 
aux  hommes  excite  k  la  volupté' ,  et 
stimule  Torgane  par  lequel  on  le 
symbolise  pour  Pinstant^  5"*  le  nom 
de  Priape  rappelle  celui  de  Fré  (so- 
leil), et  peut-être  aps  est-il  Yasp 
final  de  tant  de  noms  persans.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Priape,  le  phalle  per- 
sonnifié, passait  pour  dieu  des  vergers, 
des  vignobles,  de^  abeilles,  des  trou- 
peaux et  de  la  pèche.  Les  premières 
attributions  sont  simples ,  les  autres 
n'oDt  été  assignées  au  dieu  que  par 
extension  et  comme  analogues  des 
premières.  De  vergers  on  a  été  k 
fructification ,  k  fécondation ,  k  tout 
travail  agricultural  et  agreste.  Au 
reste,  Hermès  se  préseute,  chez  les 
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Latins  surtout,  aveeraspect  iihypbal- 
h'que ,-  et  cet  Hermès  vient  de  Samo- 
tfarace*  Érâs  (l'amour)  ofre  pareille- 
ment quelque  ressemblance  avec  le 
dieu  de  la  volupté  pratique ,  car  ori- 
ginairement sans  doute  Erâs  était  un 
Hermès  ithyphallique  ou  un  phalle* 
Mais  depuia  les  idées  s'épurèrent ,  et 
l'on  distingua  dans  les  relations  de 
sexe  k  sexe  l'affection  morale,  l'at- 
trait ,  l'amour  qui  en  est  le  prélimi- 
naire d'avec  l'acte  même  qui  en  forme 
le  dénouement.  De  Ik,  Eros  d'un  coté, 
Priape  de  l'autre  :  les  deux  se  com- 
plètent,* ce  que  l'un  désire,  l'autre 
l'accomplit,  ce  que  l'un  .commence, 
l'autre  le  consomme  et  l'achève.  — 
Priape  était  sortent  honoré  k  Lamp- 
saque ,  capitale  de  la  Mysie ,  célèbre 
par  ses  vins  et  ses  huîtres.  On  lui  sa- 
crifiait Tàne.  On  lui  offrait  en  outre 
des  fruits,  des  grains,  des  grappes  de 
raisin,  du  miel,  parfois  des  huîtres  et 
des  poissons.  Ses  fêtes  se  nommaient 
Priapées.  On  en  voit  plusieurs  repré- 
sentations sur  des  pierres  gravées. 
Quant  au  dieu  lui-même ,  c'est  ordi- 
nairement un  nain  aux  formes  épais- 
ses, quelquefois  un  adulte  k  taille  rus- 
tique :  toujours  l'organe  auquel  il  doit 
ou  auquel  il  donne  son  nom  frappe 
par  ses  formes  colossales  et  sa  ten- 

3 ion  hyperbolique.  Souvent  il  le  tient 
le  sa  main  droite  :  la  gauche  porte 
soit  un  sceptre,  soit  une  simple  hou- 
lette, soit  une  serpette,  soit  enfin  le 
phalle  lui-même.  Du  reste,  ce  phalle 
affecte  souvent  les  formes  les  plus 
bixarres,  il  est  ailé,  il  a  des  oreilles, 
il  s'enfle  et  se  gonfle  en  forme 
d'amphore.  Quelquefob  il  a  presque 
k  lui  seul  la  taille  du  dieu ,  ou  bien 
Priape  en  porte  un  paquet  sur  les 
épaules.  Foy.  Beger,  Thés.  Bran- 
dib. 
PRIDAIN.  Voy^  Peoudwio. 
PBJÈME,  npiiVu,  Amazone ,  hc- 
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roTne  épOnyme  de  la  ville  de  Prîène 
dans  TAsif -Mineure. 
PRIÈRES.  Voy.  Lites. 

PRIMIGÉNIE,  Primigeria  : 
1»  la  Fortune  a  Rome;  2"  la  Nature 
ou  Plipis  cher  les  Orpliiques;  5* 
Proserpine.  —  Ce»  trois  applicalioiis 
au  suriiom  de  Primigénie,  qui  veut 
dire  la  premitrt:  née  y  nous  font 
voir  que  Proserpine,  Imarmcne,  la 
Nature,  diffèrent  moins  qu'on  ne  le 
croirait  au  premier  abord ,  puisque 
toutes  trois  peuvent  passer  pour  la 
révélation  première  de  Tèlre  irrévé- 
lé. Comp.  Maïa  et  Protoglîsie. 

PRINTEMPS  (le),  \er,;e«^, 
ne  fut  pas  nettement  personnalisé  par 
les  poètes  ;  mais  les  artistes  le  repré- 
sentèrent plus  d'une  fois.  Il  se  voit 
sur  plusieurs  urne»  cinéraires  eulrc 
autres  sur  celle  de  la  villa  Albani, 
ni  représente  les  noces  de  Tliélis  cl 
*élée.  C'est  tantôt  un  enfant,  tantôt 
une  jeune  fille.  Des  fleurs,  un  agneau, 
des  petits  pois  écossés,  voila  ses  attri- 
buts les  plus  ordinaires.  Ces  attri- 
buts sont  iufinimeiit  plus  compliqués 
et  plus  riches  cbei  les  modernes. 

PRIOLAS,  UftoXttcç,  petit-fils 
d'un  Tantale  (Argonaute?)  qui  fut 
tué  par  Amycus. 

PlUON,  n^i#r,  roi  gète  tué  par 
Jason. 

PROCAS,  quatorzième  roi  d'Al- 
be ,  père  de  Numitor  et  d'Amulius, 
laissa  le  trône  au  premier,  et  fut  le 
bis-aïeul  de  Romulus  et  de  II  émus. 

PROCLÈS  ,  fils  d'Arîslodème 
l'Héraclide,  avait  pour  frère  jumeau 
Eurysthène,  et  monta  en  même  temps 
que  lui  sur  le  trône  de  Sparte  ,  en 
io4-  avant  J.-C.  Du  reste,  leur  on- 
cle Théras  leur  servait  de  tuteur. 
C'est  a  partir  de  Proclès  et  d'Euiis- 
thène  que  Sparte  eut  deux  rois  ou , 
pour  employer  l'expression  tcclmi- 
que,  deux  arcbagè tes.  Leurs  desceu- 
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danbt  se  nommèrent  Proclidet  et  En- 
ristbéuides.  Ces  deux  bronches  colla- 
térales fournissaient  toujours  cbacone 
un  héritier  au  trône.  Quelquefois 
aussi  on  disait,  au  lieu  de  Proclidet, 
Eurvpontides,  et  au  lieu  d'Earysthé* 
nidi's,  Agides.  Prcclès  régna  43  ans, 
et  lais.Na  le  trône  a  sou  (ils  Agis. 

PROCUIS,  nf««iir,  une  des  fil- 
les  d'Ércclithée  T',  eponsa  Céphale, 
fils  d'Éole  selon  les  uns,  de  Mercure 
et  dllcr&é  (ou  bien  de  Déion  et  de 
Diomède)  suivant  les  autres.  Enlevé 
par  l'Auiore,  Céplale  fut  infidèle  k 
Procris,  et  pourtant  la  regretta  tou- 
jours. L'Aui  ore,  pour  diminuer  l'a- 
mertume de  ce  souveuÎTy  lui  accorda 
le  privilège  de  cbnnger  de  formes , 
mais  lui  donna  l'avis  de  mettre  à 
répreuve  la  fidélité  de  Procris.  Cf- 
pliale  obéit ,  et,  sous  les  traits  d'an 
mnrchand ,  il  appuya  sa  dèclvatioa 
d'amour  a  Procris  d'offres  si  brillan- 
tes que  la  princesse  fut  sur  le  point  de 
céder.  Céphale  alors  reprenant  sa 
forme  ordinaire  l'accabla  de  Tifs  re- 
rochcs.  Procris  confuse  s^enfuitdaot 
es  bois.  L'Aurore  avait  mal  calculé. 
Prorris  infidèle,  ou  pen  s*en  faOaîl, 
n'en  était  pas  moins  chère  à  son 
époux  :  la  cnercher ,  la  Ironrer ,  le 
réconcilier  avec  elle ,  tel  fnt  son  soin 
le  plus  pressaut.Tousdenx  se  jurèrent 
l*oubli  du  passé,  et  Céphale  reçut  en 
don  de  sa  bien-aimée  un  chien  mira* 
culenx  que  lui  avait  donné  Minos,  et 
un  javelot  qui  frappait  toujours  le  but. 
Léger  chasseur  ,  Céphale  ne  cessait 
de  mettre  a  piofit  l'animal  et  le  jave- 
lot ;  et  dès  le  matin  fl  parcourait  les 
bois,  les  monts,  pour  ne  rentrer  que 
le  soir.  Procris  dcjh  trahie  une  fois 
soupçonna  un  nouveau  trait  d^incon- 
stance,  et  un  jour  alla  épier  Pinfatî- 
gable  chasseur.  Après  de  longues 
courses,  Céphale  vient  respirer  sur 
une  colline  tapissée  de  gaton,  sV- 


l 


PRÔ 

0 

nr  Pherle  fraîche  y  et  învo- 
la  brise  ,  s'&rie  a  diverses  re- 
:  Viens,  Aure  [Aura  y  veni)\ 
pour  la  jalouse  priucessc ,  c  est 
raie  ;  elle  frémit  sous  le  feui'l- 
n  la  cache.  A  Faspect  des  feu3- 
tées,  Cëphale  s^esl  levé ,  le  ja- 
role,  un  cri  humain  s^échappe. 
rt,  il  Toit  Procris  mourante, 
s  que  rien  ne  peut  guérir^  et  de 
oir  il  se  perce  lui-même.  Jnpi- 
uch^  de  cette  fin  précoce  les 
orte  touS  deux  au  ciel ,  oîj  ils 
it  sous  forme  de  conslellaiîon. 
as  d*autre5  mythes  on  voit  Ce- 

Îrosrrit  par  rAréopige,  s'exî- 
'lièhes,  s^y  taire  le  second 
hitryon ,  et  débarrasser  les 
ios  d^Alopex,  renard  funeste 
ivaste  leurs  moissons,  et  qui, 
[ue  son  chien  merveilleux,  est 
lorphose'  en  pierre.  —  Céphale 
ire  te  te ,  comme  Tpé  en  égyp- 
3e  la,  i**  son  séjour  k  Thcbes  ^ 
liaison  avec  rÀurorc.  Voy. 
L — PnocRis,  une  des  Thés- 
,    eut  d^Hercule  les  deux  ju- 

Antiléon  et  Hippée. 

OCRUSTE.  Foj^.  Srwis. 

lOETIDES.    Foj\    l'ardcle 

t. 

QETUS  ,     frère    d^Acrisius  , 

de  Slhénobée,  père  de  Méga- 
î,  régna  d'abord  sur  Argos,  fut 
;édé  par  son  frère ,  se  réfugia 
5  roi  de  Lycîe,  son  beau-père, 
,  a  Vaide  des  troupes  que  ce 

lui  donna ,  ressaisir  la  couron- 
ilil  la  ville  de  Tirynlhe  que  les 
pes  cnlourèreol  de  murailles, 

de  sa.  femme,  oulrc  Mégapen- 
ifi  moins  trois  filles,  Lvsippe, 
•é  (ou  Hîpponoé),  Iphian;issc 
lysianasse).  SoU  en  punilion  iu 
s  qu'elles  afreclèrent  pour  le 
ifi  Bacchus,  soit  a  cause  de  ror- 
arec  lequel  elles  avaient  ose  se 
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dire  plus  belles  que  Junon  y  on  pris 
l'or  des  tissus  dont  on  enveloppait  !•• 
statues,  elles  furent  tont  k  coup  laî- 
sies  d'un  accès  de  démence  effiroyiP 
ble,  se  crurent  inétamorphotjes  en 
vaches,  s'imaginèrent  qn  on  Tonlait 
les  atteler  k  la  charrue,  et  coninrent 
TArgolide ,  baissant  la  tète  k  I*aspect 
des  passants  comme  pour  les  percer 
avec  des  cornes.  Chez  quelques  aa- 
tenrs ,  Faccent  avec  lequel  on  narre 
ces  courses  bizarres  semble  presqno 
indiquer  une  prostitution  délirante. 
On  ignore  si  c'est  du  vivant  de  Prœ- 
tus  ou  sous  le  règne  de  Mégapentho 
que  se  développèrent  ces  lymptÂ- 
mes  *j  mais  en  général  on  en  placo 
le  dénouement  sous  Mégapenthe.  Co 
prince  souhaitait  ardemment  la  gnéri- 
son  de  ses  sœurs.  U  pria  Mélampe , 
le  devin,  d'essayer  sur  les  trois  prin- 
cesses malades  la  pinssance  de  ton 
arl.  Melampe  exigea  pour  récompen- 
se ,  en  cas  de  succès  ,  le  tiers  da 
royaume  d'Argos^  Mégapenthe  refnaa, 
mais  quelque  temps  après  la  violence 
du  mal  s'accrut  encore ,  et  il  invonna 
de  nouveau  Mélampe  qui ,  cett£  fou, 
voulut  les  deux  tiers  du  royaume. 
Une  des  Prœtides  était  morte  Jans 
rinlervalle:  il  épousa  l'une,  Ipbia- 
nasse ,  et  donna  l'autre  a  son  urère. 
Homère  parle  d*une  autre  Prœliile 
qu'il  nomme  Méra  et  qu'Ulysse  entre- 
voit aux  enfers.  A  l'histoire  de  Prœ- 
tus  se  lie  encore  celle  de  Bellérophon. 
Slhénobée  sa  femme  eu  fui  éprise,  lui 
révéla  en  vain  son  amotir,  l'accusa 
près  de  son  époux^  et  ce  dernier,  n'o- 
sant Taltaqucr  de  vive  force,  l'en- 
voya en  Lycic,  chez  lobate,  son  beau- 
père,  avec  des  lettres  quirecumman- 
dalenl  a  ce  dernier  de  le  faire  mou- 
rir. On  trouve  aux  arliclcs  AcBi- 
sius,  MtLAMPE,  J'ebséu,  ce  qu'il 
faut  penser  de  Prœlus  et  des  l^iœû- 
des,  qui  bout,  on  n'en  [hiîI  doulcr , 
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des  personnifications  solaires.— Deux 
antres  Proetus  sont  i®  un  fils  de 
Nanplius,  cl  par  conséquent  arrière- 
petit-fils  de  Danaiis:  2**  un  fils  de 
Thersandre,  époui  d'Antie. 

PROGNÉ  ou  PROCNÉ.  Foy. 

PRÔMAQUE  :  I»  fils  d'Éson, 
luf  par  Péliasj  i*  fils  d'Hercule  et 
de  la  Sicilienne  Pb^gia^  3°  fils  de 
Partb^nopée  et  un  des  Épigones; 
4.**  chef  D^ote  tué  par  Acarnas  au 
siège  de  Troie. — On  appelait  encore 

cule  et  Mercure. 

PROMÉTHÉE^  Prometheus, 
n^«/K9^ivf9  fignredansla  mythologie 
grecque ,  et  comme  Tilan,  et  comme 

Sremier  homme ,  et  comme  le  sage 
es  sages.  Japet  et  Glimène  (on  Asie, 
ou  Asope,  ou  Thémis)  lui  ont  donné 
naissance.  Le  scholiaste  d'Aratus  lui 
donne  pour  p'ire  Uranus  époux  de 
Climène  TOceanide.  Dans  la  première 
hypothèse,  il  a  pour  frère  Épimélhée, 
Atlas,  Ménèce.  Lors  delà  TÎtanoma- 
chie ,  il  passa  du  côté  des  Cronides 
avec  Themis  sa  mère ,  et  assura  aiusi 
la  nctoire  au  parti  qu'écbirait  sa  sa- 
gesse. Dans  Apollodore,  c'est  lui 
qui,  lorsque  Jupiter,  après  avoir 
avalé  Métis ,  souffre  des  douleurs 
horribles ,  parce  que  son  cerveau  est 
gros  de  Minerve,  ouvre  de  son  mar- 
teau la  tète  du  roi  des  dieux ,  et  livre 
passage  k  Tétincelante  déesse.  De 
tels  services  eussent  dû  assurer  a  Pro- 
met bée  une  place  éminente  près  du 
maître  de  rOiympe,  mais  la  supério- 
rité intellectuelle  qu'affectait  le  Titan 
lui  déplut.  U  fut  chassé  du  ciel,  et 
jeté  sur  la  terre.  La  terre  même 
devint  pour  lui  un  lieu  de  supplice. 
Du  reste  j  on  varie  sur  les  causes  de 
ce  courroux  de  Jupiter.  Chez  les  uns, 
Prométhée,  après  avoir  créé  l'homme 
dans  Mécone,  va  ravir  aux  cienx  l'é- 
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tineelle  éthérée,  et  anime  Too 

d'argile  élaboré  par  ses  mains. 

leurs  le  feu  qu'il  a  été  ravir  au  ci 

qu'il  a  placé  dans  une  lige  de  fc 

il  le  communique  aux  mortels ,  t 

ainsi  de  cette  race  jadis  dévouée  I 

fériorilé ,  au  malneur,  l'indust] 

et  opulente  rivale  des  dieux. 

d'autres  enfin,  on  voit  Promélhc 

moler  deux  baufs ,  disséquer  1rs 

victimes,  enlever  avec  adresse  la 

de  l'une  et  de  l'autre,  placer  soi 

de  ces  robes  velues  Ions  les  os 

l'autre  toutes  les  chairs ,  la  grai 

la  moelle,  puis  dire  a  Jupiter  de 

sir  :  le  dieu  prit  celle  des  deux  | 

qui  ne  contenait  qne  des  os.  0 

vine  quel  fut  son  dépit.  Pour 

vengeance  du  tour  que  lui  jooail 

méihee,  il  lui  envoya  Pandore. 

rhabile  Titan  était  sur  ks  garde 

c'est  Épimélhée  qui  prit  pour  é 

la  ravissante  et  dangereuse  jeuni 

Alors  Jupiter,  ne  pouvant  Irioc 

de  son  ingénieux  adversaire  qu 

une  brutale  riolence,  ordonn* 

ministres  farouches  de  ses  volo 

Cratos  et  Bià,  et  à  Tnlcain,  soi 

d'aller  le  clouer  sur  le  Caucas< 

sentence  fut  exécutée ,   et  un 

s'abaltanl  du  haut  des  nues  s 

condamné,  lui  ouvrit  la  poitrine 

lui  dévorer  le  foie  qui  sans  ces: 

naît  sous  le  bec  recourbe  de  Toi 

et  que  l'oiseau  déchire  sans  < 

Dans  Eschyle,  Jupiter  n'envoie  1 

k  Promet hée  que  parce  qu'il  ] 

de  lui  révéler  qui  le  détrônera  un 

Ce  supplice,  au  reste,  ne  doi 

être  éternel.  Selon  les  uns,  i 

rera  trente  mille  ans  ;  selon  k 

très,  Hercule  y  mettra  fin.  Que 

traditions  font  voir  Jupiter  lui-i 

délivrant  Promélhée,  en  récomj 

de   l'avis  qu'il  lui  donna   loi 

fut  sur  le  point  d'épouser  T 

L'aigle  de  Prométhee  a  gént 
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^    ment  éii  Irausforinc  en  raatour  ; 

^   ainsi  que  plusieurs  monstres  mytho- 

^  logiques,  on  Ta  dît  fils  de  Typhon  et 
d^Ëcnidna.  Dans  Durios  de  damos , 
Prométliée  est  mis  au  ban  de  POlym- 

-  pe  pour  avoir  aspiré  a  Thymen  de 
Minerve,  on  plutôt  pour  avoir  youln 
lui  faire  violence.  Hésiode  et  Pbé- 
récyde ,  selon  le  scholiaste  d'Âpollo- 

'    nius,  avaient  dit  qu'il  fut  encbainé  k 
nne  colonne.  Arrien  et  quelques  autres 
substituent  au  Caucase  vulgaire,  sur 
lequel  on  place  la  scène  de  son  sup- 
plice, le  Caucase  indo-baclrien  ou 
raropamise.  On  faisait  voir  sur  le  vrai 
Caucase  les  cbaînes  qui  avaient  servi 
à  le  retenir  encbatné  aux  deux  som- 
mets  de  la  montagne ,  car  il  est  bon 
de  dire  qu'il  avait  chaque  main  at- 
tachée sur    Tune  des  deux   cimes. 
Les  Argiens ,  selon  Pausanias,  mon- 
traient son  tombeau.  Mort  ou  non 
mort,  Prométhée  laissa   d'Asie  ou 
Hësione  ou  Axilhée,  sa  femme,  Deu- 
calion  qui  apprit  de  lui  k  construire 
Tarche    ou    coffret    dans    lequel  il 
échappa  au  déluge  universel.   Chez 
quelques  mythographes  il  a  pour  fille 
Isis;  Céléno  le  rend  père  de  Lycus  et 
de  Chimère;  Pyrrha  lui  donne  Hé- 
lène ;  une  nymphe  inconnue  devient 
par  lui  mère  cle  Tbébé.  —  Peu  de 
personnages  mythologiques  sont  plus 
riches  et  plus  caractérisés  que  Pro- 
mëlfaée.  i^  11  y  a  chez  lui  haute  in- 
telligence ;  il  mystifie  Jupiter  même, 
il  lui  assure  Tempire  dans  là  Titano- 
machie,  il  lui  révèle  que  de  son  union 
avec  Thétis  naîtra  un  fils  assez  puis- 
sant pour  le  détrôner.  Seul  au  ciel  il 
est  digne  de  Minerve;  peu  s'en  faut 
qu'il  ne  s'identifie  par  la  jonction  des 
sexes  avec  cette  déesse;  il  est  secondé 
par  elle  lorsqu'il  a  créé  l'homme  ma- 
tériel ,  et  qu'il  veut  lui  communiquer 
le  mouvement,  la  pensée,  la  vie.  2**  Il 
est  le  feu  lui-même,  le  feu  chaleur, 
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le  feu  galvanisme ,  le  feu  principe  de 
la  vie ,  le  fen  intelligence  ;  et  puisque 
feu  (éther)  et  intelligence  te^idient  k  se 
réabsorber,  en  ce  sens  il  est  Mmerve 
même ,  Minerve  mâle.  3"  Puis  il  est 
Yulcain,  car  Vulcain  estle  fen  même. 
Ainsi  que  Yulcaio ,  il  ouvre  la  tête  de 
Jupiter  obsédé  par  la  céphalalgie. 
Il  manie  le  feu ,  et  grâce  k  lui  il  in- 
yente  tous  les  arts.  Il  est  colonne  :  la 
colonne  a  laquelle  on  l'attache,  c*est 
lui;  le  mont  que  les  traditions  ordi- 
naires substituent  k  la  colonne  n*en 
diffère  pas  :   a  l'Atlas  colonne  des 
cieux,  »  disait  Pindare;  et  si  l'on 
objecte  que  c'est  Mercure  qui  af- 
fecte la  forme  colonne,  voyez  k 
l'article  Fta  ce  qui  est  dit  des  Fta 
Stylites.  4<*  Comme  feu ,  il  est  aussi 
Titan  et  magicien  :  c'est  ce  qu'on  ex- 
prime en  le  rangeant  parmi  les  Cabi- 
res;  et  l'on  sait  combien  il  y  a  de 
rapports  entre  toutes  ces  idées  feu , 
fonderie,  métallurgie,    sorcellerie, 
ahrimanisme ,  dimensions  colossales  : 
le  fen  qui  d'une  paît  émane  du  dieu 
organisateur,  et  qu'en  conséquence  on 
donne  comme  sou  fils  (Yulcain) ,  de 
l'autre  semble  planer    an  dessus  de 
l'époque  où  le  monde  fut  organisé, 
et  il  est  ou  le  père  ou  le  prédéces- 
seur du  dieu  suprême  organisateur. 
Ainsi  Promélhée  est  antérieur  k  Ju- 
piter ,  ainsi  Jupiter  se  trouve  entre 
Prométhée  et  Yulcain  qui   ont  des 
attributs  du  même  genre.  S**  Non- 
seulement  Prométhée  est  le  créateur 
de  rhomme  abrégé  du  monde  et  mi- 
cro^come  éblouissant  de  perfection  , 
il  est  de  plus  Thumanité  même ,  Epi- 
mélhée  et  lui  ne  sont  qu'un  (K.  Pan- 
dobe).  Mais  là  Prométhée  n'est  plus 
eeroblable  k  lui,  il  est  imprudent,  il 
oublie, îl  aime,  il  est  curitux,  il  ouvre 
la  porte  k  tous  les  maux  impatients 
de  fondre  sur  le  globe ,  il  n'a  pour 
excuse  de  ses  folies  que  l'espérance. 


..|,.v«viiiciii  Ja  création  de 
rhomme  par  Promélhée.  Tels  soiil 
entre  autres  ceux  du  Musée  Va  t.,  26, 
n**  £  ;  du  Musée  Pio-Clémenliri  ,  IV, 
34 7  du  Musée  Capit.  y  IV,  26.  Le 
dernier  appartient  h  uu  sarcophage 
qui  présente  dans  uue  de  ses  parties 
le  supplice  de  Proniétliéc.  Un  autre 
bas-relief  de  marbre  (Moiitfaucon, 
Ani»  txpLy  pi.  i3i)  représente  la 
délivrance  de  Promélbée  par  Hercule; 
le  Caucase  est  symbolisé  par  un 
fieillardy  Hercule,  Tare  en  main, 
prêt  à  percer  Taigle,  a  laissé  derrière 
lui  la  massue  et  la  peau  du  lion  de 
Mémée^  Mercure  parait  disposé  à 
leconder  le  fils  d^Alcmcuc.  —  Les 
Athéniens  donnaient  le  nom  de  Pro- 
métbées  aux  Lampodophories. 

PROMÉTHOS  et  DAMASICII. 

THOM  I  fils  de  Codrus  conduisirent 

dcf  colonies  dans  rAsie-Mioeure. 

PROMITOR  j  dieu  romain,  prési- 

.    dait  aux  dépenses  (Rac.  :  Fromus 

ou  promere). 

PROMYLÉE,  déesse  qui  prési- 
diit,  selon  les  on*    — 
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est  fini.  Cest  absolument  Taveu- 
de  Pinarius  ei  de  Potiiiiu»  j  c^esl 
ridée  mère    de  Pi;qméÙiée  et 
Imétliée.  B  est  Lîxarre  toutefois 
)ir  la  Xantrie  de  Tavenir  assumer 
ic\  et  le  rôle  d^imprudentc. 
lOSERPINE,  Feosebpiiïa,  et 
rec  Perséphoîîe,  Persépha-se 
hëréphatte  ,  reine  des  enfers, 
fille,  suivant  les  uns,  de  Jupiter 
Cérès  (ou  de  Si  jx),  selon  les  au- 
de  Saturne  et  de  Rbée,  très-ra- 
nt  de  Persée.  La  théogonie  de 
honiaton  la  montre  fille  de  Crone 
Céi  es,  sa  mère ,  Televa  dans  la 
i  ou  k  Eleusis.  Accompagnée  de 
s ,  de  Junon ,  de  Minerve ,  des 
phes,  des  Sirènes,  la  jeune  Elle 
[ait  des  narcisses ,  quaud  tout  h 
^  fort  de  Tasiienliment  de  Jupiter, 
m,  qui  n'a  trouvé  aucune  compa- 
pariiii  les  déesses  pour  partager 
lucbe ,  apparaît ,  enlève  sa  nièce 
blanle,  se  replonge  dans  le  5om- 
.éjour,  et  l'épouse.  En  vain  Cya- 
lenté  de  s'opposer  a  rirrésistiolc 
'  du  dieu  noir,  elle  est  changée 
mlaioe;  en  vain  Cérès  «  a  qui  la 
)hc  révéla  enEu  le  nom  du  ravis- 
de  sa  fille .  la  redemande  h  grands 
1  Plulon,  a  Jupiter.  Il  est  écrit 
»i  Proscrpine  n  a  rien  goûté  de- 
qu'elle  est  aux  enfers,  elle  rc- 
lera  dans  les  bras  de  de  sa  mère; 
le  cas  contraire ,  elle  est  irrévo- 
;menl  acquise  k  Plutour  Ascala- 
décide  la  querelle  en  faveur  du 
les  enfers  j  et  Jupiter,  en  consen- 
encore  a  laisser  Proscrpine  pas- 
}iz  mois  dans  lu  couclic  nuptiale , 
nuis  dans  les  bras  malcruels ,  ac- 
e  a  Cérès  uu  bonheur  inespéré, 
ques  traililioosvarieut  lis  délails 
ijlhc  de  Proserpini*.  Enna,  Eleu- 
ue  sont  pa5  les  seuls  Ucux  où  Ton 
lace  le  ihcutre;  Uippone  aussi  en 
.Ci  la  Mcgaridç,  rSjsa  enUe  Ho- 
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nie  et  la  Lydie,  les  bords  du  Cépbûe 
en  Altique ,  la  Crète,  la  Thrace y  m 
rivage  vaguement  désigné  de  rOciaa, 
se  disputent  Thonneur  de  cet  tîoUii- 
tes  fiançailles.  Dam  Sancboniaton 
Proserpine  reste  vierge;  dans  ks 
mythes  protopëlasgiqnes  liés  depuis  k 
la  religion  dionysiaque,  Pro8er|He 
figure  comme  Tépouse  de  Jupiter  et  la 
mère  de  Bacchus  ou  Licchos  (Zagrét , 
Eubulée,  qu'on  lui  donne  qnciqiicfois 
pour  fils,  n'en  diffèrent  pas).  Phs 
tard,  l'épouse  devieit  une  amanU, 
l'époux  un  sédocteur  incestueaz  qui 
a  emprunté  la  forme  da  serpest  podr 
déshonorer  sa  fille;  et  cette  olk, 
Proserpine,  en  est  honteuse ,  c^mne 
Gères  quand  elle  a  été  outragée  par 
Neptune  cheval,  et  dans  saa  déaes- 

Soir  elle  va  se  cacher  dans  les  profoa- 
eurs  de  la  terre.  Le  fils  est  un  tau- 
reau ;  et  de  là  le  mythe  qui  fait  le 
taureau  fils  du  serpent.  Une  tradition 
très- rare  fait  de  Proserpine  la  mère 
de  Jupiter  même.  Parfois  Thésée  la 
séduit.  Pirithoiis  descendit  aux  en- 
fers pour  enlever  Proserpine;  il  n'y 
réussit  point ,  et  même  c'est  la  déesse 
qui  découvre  cet  audacieux  projet  k 
Pluton.  Elle  avait  été  plus  tendre 
pour  Adonis  {f^oy,  ce  nom).  Ces 
petites  velléités  extraconjngaUs  n'a- 
vaient point  empêché  qu'elle  ne  mar- 
quât de  la  jalousie  a  Pluton  ,  et 
qu'elle  ne  changeât  Menthe  en  une 

Slante  de  son  nom,  pour  la  punir 
'avoir  inspiré  de  l'amour  au  dieu  des 
ombres.  Toutes  ces  traditions,  en  ap- 
parence contradictoires,  ne  tarderont 
pas  h  s'expliquer  pour  nous.  —  On 
donne  k  Proserpine  les  titres  ma- 
gnifiques de  mèro  des  Euinénides 
et  d'Eubulée,  de  la  chaste,  la  saiu- 
te  ,  l'ineffable,  Tandrogyne,  de  Pro- 
togéuie  ou  la  première  née,  de  Pra- 
xidice  ou  la  juslicière,  de  Coré  ou 
Libéra  (la  vierge,  la  jcuuc  fille),  d'I- 
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marmène,  la  Parqae,  la  Fortune,  de 
Militta  OQ  Ilitfaye  la  grande  accon* 
cheuscy  de  Polyb^e  la  nourricière,  de 
Sotira  on  Sospita  j  d'Axiocerse  et  de 
Cabire  qni  ont  trait  à  son  bant  rôle 
dans  le  cadre  cabirîque,  de  Despœna, 
reine,  de  Pbereplialla  ou  Porte- 
Phalle.  Ces  épithètes,  si  nous  youlions 
continaer,  fourniraient  encore  des 
colonnes.  A  ces  noms  Incontestable- 
ment mérités  par  elle  se  joignent  tous 
ceux  qui  impliquent  Tidée  de  grande 
mère ,  Tidèe  d  essence  divine ,  Vidée 
de  fécondité  spéciale.  La  voici  dès- 
lors  ou  fille  on  femme  ou  mère  de  Ju- 
piter, mère  de  Baccbus,  mère  des 
Praxidices  qu'on  nomme  Euménides; 
la  voici  aimée  de  dieux  divers;  la 
voici  fille  de  Téblouissante  lomière , 
Persée;  la  voici  Ariadne,  Pasiphaé; 
la  voici  Maïa,  Mylitta,  Vénus,  Mi- 
tbra,  Artémis  ;  Artémis  dans  le  haut 
rôle,  Artémis  dans  le  rôle  lunaire. 
La  voilà  terre,  c'est-k-dire  Cërès; 
et  puisque  la  terre  se  dislingue  en  sur- 
face et  noyau,  la  voici  Cérès  et  Pro- 
serpine.  Nous  sommes  donc  arrivés  k 
un  dédoublement;  mais  ce  dédouble- 
ment nous  abuse-t-il?  Non.  En  vain 
veut -on  distinguer  les  deux  dées- 
ses ,  elles  ne  font  qu^une  ;  en  vain 
dit-on  :  Proserpine  est  la  fille;  le  fait 
seul  de  Jupiter,  amant  de  Tune  et 
de  Tautre,  décèle  déjà  dans  Proser- 

Îûne  au  moins  Tégale  de  sa  mère.  La 
orme  opbidienne  sous  laquelle  le  dieu 
de  rOlympe  s^nnit  a  sa  fille  indique 
un  rôle  plus  élevé  que  celui  de  la 
mère;  car  Tépouse  du  serpent,  c'est 
réponse  d'un  Knef.  En  effet  voyes 
l'Egypte:  avant  le  bouc,  avant  le 
bélier,  avant  le  taureau ,  avant  Ti- 
bis,  se  déroule  une  bleuâtre  circonfé- 
rence sans  fin  comme  sans  commen- 
cement, reptile  flexible  dont  la  queue 
rejoint  la  tête.  Ecoutes  TOrphique  : 
le  serpent  et  roi^cau,  voilk  les  em- 
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blêmes  de  la  génération  des  mondet; 
leur  œnf-univers  a  des  ailea,  et  est 
flanqué  de  serpents.  Ebbîen!  nou- 
velle coïncidence,    Proserpine    est 
oiseau  :  Cythérée  dont  elle  ne  diffère 
pas  est  nue  colombe  ainsi  qa'oB  pois- 
son; etPerséphatte  veut  dire  colombe 
lumineuse.  Qu'est  ce  donc  que  cette 
jonction  mystérieuse  de  Zevs  cl  de 
Perséphatte?  La  jonction  da  serpent 
et  de  la  colombe.  Il  est  vrai  qne  dus 
ce  cas  les  rôles  sont  intervertis;  k 
passiveté  -  ténèbres   est  laminense , 
ractivité-lumière  est  bromes  épaisses 
et  sang  glacé,  mais  la  permotattoB  âe$ 
rôles  n'a  rien  d'étonnant  en  mvtbo- 
logie.  Grâce  k  cette  fleiibilil  j  it  ca- 
ractères qui  rentrent  les  ans  dans  les 
autres,  Proserpine  cnmnle  tons  fes 
attributs  spéciaux  des  déesses  avec 
lesquelles  elle  a  une  ressemblance  gé- 
nérale. C'est  peu  d'être  fenmie  de 
PInton,  c'est  elle  qni  jnge,  qni  puri- 
fie, qui  statue  sur  les  métempsycoses 
futures  des  âmes;  c'est  pen  d'être 
Nuit-fatale  ou  abrimaniqoey  elle  est 
Nuit-nourricière,    Nuit -onde   va- 
seuse ,  Nuit-oubli  (  le  fleure  Létbé 
c'est  elle).  C'est  pen  d^étre  Fonde 
primordiale,  elle  est  l'eau  refraldiis- 
sante,  la  source  oi!k  se  puise  la  vie,  la 
pnix,  la  pureté.  CVst  peu  d'être  la 
rfctricedes  événements,  elle  est  la 
Carmente  ou  Xantrie ,  et  par  consé- 
quent prophétesse;  elle  est  l'Henre 
et  la  compagne  des  Heures;  elle  est 
la  fatalité  flamboyante  ,   Adrastée  ; 
elle  est  l'Euméoide  (car  mère  des  Eu- 
ménidesne  veut  pas  dire  antre  chose). 
C'est  peu  d'être  Cérès,  elle  est  la  fée 
bienfaisante  qui  donne  les  bœnfs,  les 
blés,  les  gras  pâturages  anx  humains. 
C*est  peu  d'être  la  Lune ,  elle  est 
Diane  errant  sur  la  terre  à  la  Inenr 
de  la  nuit  ;  elle  est  Hécate  dardant  an 
loin  tes  traits;  elle  est  Uithye,  qui 
fait  souffrir  oo  qui  délivre  les  mèrct • 
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Cest  pen  d^dtre  Vénus ,  elle  ki  dis- 
pute Adonis.  Quant  à  ce  que  Ton 
dit  sur  Proserpine ,  symbole  du  blé 
en  terre ,  et  sur  tontes  les  coïnci- 
dences des  phases  des  développements 
de  la  céréale  et  de  h  fille  de  Cérès  , 
il  faut  laisser  ces  subtilités  k  d'antres. 
Proserpine^  dans  le  cadre  cabiriqne , 
n*assunie  pas  ostensiblement  cette 
multiplicité  de  caractères  ;  Iksa  place 
spéciale  est  celle  d^Âxiocerse  femelle. 
Pluton,  son  partenaire  mUe ,  se  des- 
sine avec  elle  sons  Cérès  Axiéros.  Le 
Cadmile  n'est  pas  nommé ,  mais  si , 
comme  on  le  doit^  on  voit  dans  Pla- 
ton Zéfs-Stjgios,  on  arrive  bien  vile 
à  donner  le  rang  de  Cadmile  k  laccbos 
ou  Zagréof  ou  Eubulée  {,Voy*  Cabi- 
KEs).  —  Proserpine  était  surtout  ré- 
vérée dans  la  Sicile  y  dont  Jupiter  lui 
avait  fait  pré:ient ,  et  k  Eleusis ,  con- 
jointement avec  sa  mère^  Agrigente 
lui  était  consacré  ;  Sarde  la  regardait 
comme  sa  divinité  tutélaire;  Lucres 
et  Mégalopolis  Thonoraient,  et  dans 
cette  dernière  ville  elle  avait ,  con- 
jointement avec  sa  mère,  un  temple 
magnifique;  un  bois  voisin  lui  était 
consacré  k  elle  seule.  A  Élos  envoyait 
sa  statue  ainsi  que  celle  de  Cérès,  et 
on  la  tirait  cérèmonieliement  du  sanc- 
tuaire pour  la  porter  dans  TÉleusi- 
nium.  Ltt%  Sabins  Tbonoraient  aussi 
ffkrobablement  c'était  la  même  que 
Férooie) ,  et  sa  féte^  k  laquelle  on  af« 
fluait  de  tous  côtés,  était  une  des  foi- 
res les  plus  brillantes  du  patys.  Au- 
près du  lac  Arerne  était  un  bois  cé- 
lèbre sous  son  invocation  ;  k  Rome 
elle  avait  aussi  un  temple.  Les  Gau- 
lois la  regardaient,  dit-on,  comme 
leur  mère;  mais  ici  sans  doute  on 
traduisait  le  nom  de  quelque  déesse 
femelle  des  Celtes  par  celui  de  Pro- 
serpine. Les  Arcadiens  lui  don- 
naient le  nom  de  conservatrice  ,  £« < 
rtiftLj  et|  biiarre  calemboiirg;  Tin- 
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Voquaient  pour  retrouver  lea  cboses 
perdues.  Dans  quelques  contrées, 
son  culte  était  mystérieux ,  ou  bien 
permis  aux  femmes  seules.  A  Méga- 
lopdlis  les  hommes  n'entraient  qu'une 
fois  l'an  dans  son  sanctuaire.  La 
chanve- souris  ,  la  grenade ,  le  nar- 
cisse lui  étaient  consacrés;  on  lui 
sacrifiait  des  génisses  stériles,  de 
jeunes  chiens  noirs  ;  dans  les  funé- 
railles on  se  coupait  les  cheveux  en 
son  honneur  et  on  les  jetait  sur  le 
bûcher.  On  jurait  par  elle  en  Sicile  ; 
et  personne  ne  doutait  qu'elle  ne  pu- 
nît le  parjure.  Proserpine  alors  a 
quelque  chose  de  la  vieille  et  sévère 
océanide  Stvx.  Dans  la  Molosside 
toute  jeune  bile  qui  était  enlevée  par 
une  mort  prématutée  prenait  le  nom 
de  Proserpine. — L'idéal  de  cet  te  rtrinc 
des  enfers  est  une  beauté  jeune  et 
brune,  tantôt  sur  un  char  qu'entraî- 
nent au  milieu  de  torrents  de  fumée 
de  rapides  chevaux  noirs ,  tantôt  sur 
un  trône  d'ébène  au  bas  duquel  le 
Sommeil  étemel ,  l'Oubli ,  Cerbère, 
Mercure  Psychopompe ,  ou  autres 
dieux  sinistres,  veillent.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas  elle  est  près  de  son  époux. 
Au  sceptre  noir  est  souvent  substi* 
tuée  la  fleur  de  Narcisse;  car  ,  dit 
Sophocle,  ce  sont  des  narcisses  qu'elle 
cueillait  k  Enna  lorsqu'elle  fut  enle- 
vée. Dans  un  champ  voisin  de  Phocée 
se  voyailune  Proserpine  chasseresse; 
enfin  dans  plu&ieurs  monuments  elle  a 
sur  la  tête  le  modius  ou  calathe  :  on 
pense  soudain  à  Sérapis,  qui  est  aussi 
un  dieu  des  enfers^  un  dieu  suprême; 
puis  on  en  revient  k  croire  que  le  ca- 
lathe est  tour  k  tour  rempli  de  fleurs 
qui  simulent  le  chapiteau  corinthien , 
rempli  de  finit  qui  nous  reportent 
aux  céréales.  C'est  ici  le  cas  de  rap- 
peler, indépendamment  des  autres 
rapports  de  Proserpine  cl  de  Cérès  , 
qncles  Romains  dérivent  Proserpine 
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de  proserpo^  vu  que  les  céréalesaux 
racine»  chevelues  serpoutenl  en  ttrre. 
Ces!  une  élymulogie  comme  une  au- 
tre :  elle  vaut  'ùeu  celles  {]u\>n  a 
doDuees  à  PtTséphone  et  k  Fhcié- 
phatte.  Toulefuis,  nous  croyons  que 
Pioserpine  signiiie  le  graud  ^e^pent, 
ou  ,  comme  Teussent  dit  les  Hin- 
dous, Farni^arpa.  Los  beaux  téta- 
drachmes  de  Syracuse  représentent 
des  tètes  de  Pruserpine  qui  sont  à 
la  fois  les  types  de  la  plus  hante 
beauté  d'une  jeune  fille,  et  les  plus 
parfaits  monuments  de  Tart  moné- 
taire (  f^oy.  UuDter  ,  liv.  II,  9). 
Quantité  de  vases  peints  trouvés  en 
Sicile  et  en  Campanie  offient  des  dé- 
tails relatifs  aux  mystères  de  Liber 
(Bacchus)el  de  Libéra.  L^nbas-nlief 
du  Musée  Pio  Clémentiu  (II,  1)  nous 
montre  Plulon  et  Proserpine  sur 
leur  trône  :  Psyché  (symhoiederàme) 
fst  pi  es  d'eux  un  doi<;t  sur  la  bouche, 
^ur  le  sépulcre  des  ISasons  (Btllori, 
Sep,  de  ^as,  VIII  )  se  voient 
leâ^  deux  époux  infernaux  assis  sur  un 
même  trône,  à  titre  de  rois  des  lies 
Heureuses.  Mais  de  tous  les  trait.s  de 
la  légiMide  de  Proserpine,  nul  n'a  été 
plus  fréquemment  représenté  que  son 
enlèvement  :^icoma(|ueravait  peint, 
et  Praxitèle  avait  composé  sur  ce 
rapt  si  riche  deuic  groupes  d'airain, 
Tuu  pour  Athènes,  l'autre  pour  Tbes- 
pies.  Un  magnifique  bas-relief  du 
Musée  Pio  Clémentin  (V,  5)  est  ce 
qui  nous  reste  de  plus  beau  sur  ce  su- 
jet. On  peut  y  comparer  un  beau 
marbre  do  la  galerie  Giustiniani,  un 
autre  marbre  expliqué  par  Ftellori,  la 
ceinture  d'une  statue  trouvée  h  Uome^ 
enfin  un  pan  du  tombeau  des  Nasons. 
Pii'oublions  pas  les  deux  retours  de 
Proserpine.  figurés  Tun  sur  une  mé- 
daille d' Antonin-le- Pieux  (Hast ,  yJnt. 
rom.  et  gauL  ,  Wll,  12),  l'autre 
daiu  UA  bas-relief  da  palaii  Rospi- 
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gliosi  (Ilirt,  BUderburch.ïK,  6).  U 
n'e>t  personne  qui  ne  connaisse  an 
moins  de  nom  le  célèbre  poème  de 
Claudieo  sur  le  rapt  de  Froarrpiae. 
M.  Michaud  Taîne  en  a  donne  nae 
imitation  en  verafian^is* 

PUOTÉË,  Protevs,  n^«n»f, 
passe  dans  la  mythulogie  grcfi|ue ,  à 
laquille  il  est  évidemment  clranger 
d'orii-iue,  pour  un  diea  marin,  fils 
de  Neptune  et  de  Phéiiicc ,  on  de 
rOcéan  et  de  Téthya.  U  naqait  à 
Pe  lèue  en  Macédoine,  éponaa  Psa- 
malhe,  en  eut  cinq  fila,  ïheodjBène, 
Torouc  ,  Polygone  ,  Télégone  et 
Tmole  :  ces  deux  derniers  ae  rendi- 
rent afifrensement  célcbrca  par  leur 
cruauté.  Quebjues  mjlhologaej  non» 
montrent  Hercule  tuant  Taroae,  Po- 
lygone et  Télégone  ^  chex  ipclqnet* 
uns  d'entre  eux  Torone  ctimne  nym- 
phe et  même  sa  femme.  Qaoi  qu'Û  en 
soit ,  Protëe,  désolé  de  Icnrs  crimes, 
s'enfuit  en  Egypte',  grâce  k  Neptune 

3ui  lui  ouvrit  un  chemin  sons  le  lit 
e  la  mer.  INeptune  lui  confia  la  garde 
de  ses  troupeaux,  composes  de  pho- 
ques ou  veaux  marine.  Frôlée  les 
amène  chaque  jour  sur  le  bord  de  la 
mer,  où  ils  se  reposent  tantôt  mr  le 
sable,  tantôt  sur  le  vert  des  prairies. 
Ce  qui  distingue  surtout  Prolée  dans 
la  mythologie  vulgaire ,  cVsl  le  pi- 
vilcge  qu'il  avait  de  prendre  toulfl 
les  formes  imaginables,  sanglier,  lion, 
tigre,  panthère,  serpeit,  ean,  feu, 
arbre;  il  était  aussi  prophète.  Méoé- 
las,  dans  l'Odyssée,  Aristée,  dans  les 
Géor^i(|ues ,  le  consultent  sar  diver- 
ses opérations  diflicilcs.  C'est  de  lui 
en  particulier  qu'AristJe  obtient  un 
moyen  de  repeupler  %€»  raches  vides 
d'abeilles,  kVaide  d'nn  taureau  im- 
molé sous  certaines  conditions  déter- 
minées. Dans  rOdyasée  ,  c^est  Ido- 
thée,  sa  fille,  qui  Kidiqaek  Ménélas 
les  moycni  da  le  raÎKM  )  car  Protéo 
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dViI  point  prodigue  des  irisoTB  de  la 
science,  et  il  faut  le  charger  de  chaî- 
Des  pourquoi  cooseute  à  révéler  aux 
humoles  mortebce  qu'il  sait  du  pré- 
sent ou  de  Tavenir*  Au  reslc  ,  Ido- 
thée  n'est  p%iut  sa  seule  fille ,  et  Ton 
trouve  eofore  avec  ce  titre  Théonoé, 
Rhé(a ,  Gabira.  —  Protée  avait  un 
temple  k  Memphis.  On  a  prétendu 
que  son  nom  était  commun  à  tout  les 
rois  d'Egypte.  Les  évbéméristes  ont 
fait  mieux,  ils  ont  vu  dans  cet  être  si 
évidemment  niythulogique  nn  succes- 
seur de  Pfaéron.  Hélène  et  Paris  ont 
élé  jetés  par  une  tempête  sur  les  cô- 
tes d*£gypte  :  sévère  observateur  de 
la  morale ,  Protée  sépare  les  deux 
amants,  renvoie  au  bout  de  trois  jours 
Paris  seul,  et  garde  Hélène  dix  ans 

Sonr  la  rendre  à  son  mari.  Cepcn- 
ant  la  guerre  de  Troie  a  lieu,  TËu- 
rope  et  TAsie  se  rutnt  Tuue  sur  l'au- 
tre. Au  bout  de  dix  ans  Troie  tombe, 
mais  Hélène  ne  se  retrouve  pas  ;  on 
revient  en  Grèce  sans  elle.  Heureu- 
semeol  une  bourrasque  pousse  la  flotte 
de  Meoélas  jusque  sur  les  côtes  d  £- 
gypte;  et  c'est  là  qu'on  lui  remet  son 
Hélène,  plus  vieille  de  dix  ans,  mais 
intacte  et  pure  comme  lorsqu'elle  a 
débarqué  sur  la  côle  du  Delta.  Pro- 
t^ ,  ajoutent  ces  subtils  commenta- 
teurs de  l'antiquité  ,  était  un  prince 
adroit ,  sage  ,  impénétrable  dans  ses 
secrets,  et  qu'il  falbit  serrer  de  près 
pour  les  lui  arracber.  11  ne  se  proine- 
Bait  qu*à  certaines  heures  en  public. 
Sa  souplesse  d'esprit  lui  donnait  suc- 
cessivement les  apparences  du  renard, 
du  lion,  du  singe,  etc.  D'ailleurs,  sons 
la  tiare  des  rois  d'Egypte  flottaient 
des  dépouilles  de  lion ,  de  panthère, 
de  taureau,  ou  bien  brûlaient  des  cas- 
solettes à  parfums.  D'autres  inter-. 
prêtes  ont  l'ait  de  Protée  un  orateur, 
un  comédien-pantomime,  nn  enchan- 
tfar«  Fdnr  nous ,  nul  doute  que  Pf o« 
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tee  ne  soit  un  Soleil-Océan  |  et  peut- 
être  un  Soleil-Océan  premier  Dé- 
miurge. Dans  le  nom  de  Protée  peut- 
être  entre  l'élément  Fré  ;  il  est  possi- 
ble aussi  que  ce  nom  doive  s'inter- 
{)réter  par  le  premier  {npirês)  ou 
'ancien  des  jours.  Ces  denx  rôles, 
Océan  et  Soleil ,  n'impliquent  nulle- 
ment contradiction  {f^ojr.  Kref).  A 
l'idée  d'eau  se  lie  naturellement  celle 
d'inspiration.  La  variabilité  de  formes 
n'a  rien  de  bizarre  ;  car  l'eau^  prin- 
cipe universel,  se  scinde  ,  et  en  nn 
sens  se  change  en  mille  individualités 
diverses*— Un  autre  Protée  est  un 
Egyptide  qui  eut  pour  mère  Argy- 
phie. 

PROTËSILAS ,  PnoTEsiLAUs  , 
n^tfrftriAiMf  (  que  quelquefois  un 
nomme  Iolas)  ,  fils  d'ipnide  et  de 
Diomédëe,  partit  de  Phylace,  sapa* 
trie,  le  lendemain  de  son  mariage  avec 
Laodamie  ou  Polydore,pour  conduire 
k  Troie  le  contingent  de  Phylace,  de 
Pirase^  d'iton ,  d'Antron  et  de  Pté- 
léôn,  et  s'élança  le  premier  sur  le 
rivage  de  Tioie,  quoique  l'oracle  eût 
nettement  prédit  la  mort  de  celui  qui 
donnerait  cette  preuve  de  bravoure. 
Protésilas  fut  tué  sur-le-champ  par 
Hector,  Enée,  Euphorbe  ou  Achate. 
Arrivé  aux  enfers,  il  supplia  Proser 
pine  et  Pluton  de  lui  accorder  la  per- 
mission de  revenir  pour  quelques 
heures  sur  la  terre  ^  et  il  profita  de 
cette  éphémère  résurrection  pour  dé- 
cider sa  jeune  épouse  k  le  suivre  daus 
lesombre  séjour.  Quelques  traditions 
le  font  vivre  après  ie  sac  de  Troie. 
Il  a  en  partage  ËthiUe,  fille  de  Lao- 
médon.  Une  tempête  le  force  k  des- 
ceudre  sur  la  côte  entre  Mendès  et 
Scione.  Ethylle  harangue  ses  compa- 
gnes de  captivité  et  les  détermine  k 
mettre  le  feu  au  vaisseau  de  Protési- 
las, qui  reste  de  force  sur  le  rivage 
«à  Ta  jeté  Touragan ,  et  y  fonde  la 
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ville  de  Scione.  On  montrait  le  tom* 
beaade  Protésilas  dans  la  Chersonètf 
de  Thrace,  où  il  avait  nn  temple  ma- 
gnifiqne  dans  Eléonte  :  il  s^y  rendait 
aes  oracles,  et  les  pèlerinages  y  èC- 
cumulaient  de  grandes  richesses.  On 
riionorait  aussi  dans  Âbjdos ,  où  il 
avait  une  chapelle.  — Protésilas  si- 
gnifie prémices  du  peuple;  ces  deux 
mots  doivent  tout  dire. 

PROTHOÉ ,  Amazone ,  tua  sept 
ennemis  sur  le  champ  de  bataille  et 
fut  tuée  par  Hercule. 

PROTHOENOR,  fils  d'Aréilyque 
et  de  Théobule  ,  frère  d'Arcésilas  et 
nn  des  sept  chefs  béotes  à  Troie^  fut 
tué  par  Polydamas. 

PROTHOOS  :  i"  chef  grec,  fils  de 
Teulhrédon  (il  conduisit  4o  vaisseaux 
de  Magnètes  kTroie)  ;  2"  un  des-  5o 
Lycaonides  ;  3^  fils  d'Agrius. 

PROTIS,  est  selon  Aristote  le  fils 
d'Ëuzène  et  de  Gyptis  ou  Pelta;  selon 
Justin  lépoux  de  Gyptis.  Dans  Tuo  et 
Tautre  cas,  il  régna  sur  les  Ségobri- 
gO' Phocéens.  Petta  et  Gyptis  ne  font 

Î[u'une  ;  ce  sont  deux  noms  divers  de 
a  fille  de  Nann,  roi  des  Ségobriges. 
Sous  le  règne  de  ce  prince  ,  selon 
Arislote,  débarqua  sur  lescôtesde  la 
Méditerranée  gauloise  un  Phocéen 
nommé  Euxène.  L^usa|2;e  était  qn^k 
une  fête  solennelle  la  fille  du  roi  en- 
ftant  dans  la  salle  présentât  à  celui 
des  convives  qui  devait  être  son  époux 
une  coupe  pleine.  Soit  hasaid  ,  soit 
tout  autre  cause,  la  coupe  tomba  dans 
les  mains  d^Ëuiène  ,  qui  bientôt  de- 
vint répoux  de  la  princesse ,  puis  le 
successeur  de  son  beau-père.  Petta 
(c*est  le  nom  de  la  reine  selon  Aris- 
tote) a  pour  fils  Protis.  Dans  Justin, 
Prolis  est  l'étranger ,  le  Phocéen  ,  et 
la  fille  du  roi  Nann,  Gyptis,  Fépouse. 
PROTOGÉNIS    ou    PROTO- 

GËNLE  ,  Ufc/Têyttts  y  Ïlft/T«yt9tm 
(c^est-k-dire  ^  d'après   Tétymologicy 


;pRo 

première  née)  :  1*^  amante  on  femme 
de  Jupiter  et  mère  d*£paphe  {P'oj'. 
ce  nom);  i"*  fille  de  Dencalion  et  de 
Pyrrha  (ou  bien  encore  fille  de  Japet 
et  de  Climène  et  sœur  de  Pandore), 
maîtresse  de  Jupiter  et  vèrc  d*Elli- 
lios  ;  3'  fiUe  de  Calydon  etM^Etolic , 
maîtresse  de  Mars  et  mère  d^Oiy'e  ; 
Etolie  et  Calydon  (pays  et  capitale} 
personnifiés  sont  des  alh'gonsme'. 
Un  peuple  amant  de  la  gloire  des 
armes  veut  descendre  de  Mars,  con.- 
me  un  peuple  navigatenr  descend 
de  Neptune,  comme  un  peuple  civi- 
lisé, ou  bien  qui  vitsoua  on  beau 
ciel,  descend  de  Baaly  d'Adonis, d'A- 
pollon, de  Mancocapak. 

PROTOGrONE ,  Érôf  dais  les 
poésies  Orphiques (f7>^.  ausiâÉoii]. 

PROUDÉNO  ou  BROUDEKO 
passait  chez  les  Prucies  pour  le  pre- 
mier des  Krives  ou  pontifes  suprê- 
mes qui  furent  les  chefs  de  ce  peu- 
ple. Le  nom  de  Krive  vent  dire 
juge,  et  rappelle  le  Af/m  des  Grecs. 
Comme  sou»  le  Krive  se  déronlait , 
dans  Torganisation  théocratiqne  des 
Pruczes ,  une  longue  série  de  prêtres 
ou  de  magiciens  initiés  k  diverses  par- 
ties du  culte  (  Siggs  -  Genotten  , 
WaidtU,  etc.),  le  Krive  portait 
le  nom  de  Krive- Knveito  (  le  joge 
des  juges).  Proudéno  ,  dont  proba- 
blement le  nom  vent  dire  toat  sim- 
plement premier  (Tf«r«f) ,  existait , 
dit-on,  vers  le  cinquième  siècle,  et  fut 
le  frère  ou  le  contemporain  de  Vai- 
devonl.  Proudéno  est  le  Dême  sans 
doute  que  Bridenou  Pnden(PiTdaio), 
auquel  les  Lloègres  (Ligures)  atta- 
chaient tant  d^importance  9  et  que 
même  ils  identifiaient  avec  Edd  ou 
Eddon.  Du  reste,  Proatb  (fleuve)  et 
Prntch  (Pruai,  peuple)  aeinbleat  dé- 
river de  Proudéno. 

PRODNIKOS ,  selon  let  Mico- 
laïtes  la  mère  dei  subataaeei  câei-i 
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tes  et  la  génératrice  par  eicellence. 
Us  rîmitaient  dans  ses  fonctions  gé- 
nératrices par  toute  .sorte  de  dés- 
ordres. 

PROVÉ,  dieu  slave  de  la  justice^ 
était  représenté  sons  la  figare  d^on 
vieillard  velu  d^une  tnniqae  k  longs 
plis,  une  chaîne  sur  la  poitrine  et  un 
couteau  dans  la  main.  Ces  deux  sym- 
boles, la  détention  et  la  mort  ,  se 
coinpretmenl  abément.  On  dérivait 
ce  nom  de  Prova ,  droit,  bon  droit. 

PRYTANIS  :  !•  chef  trojcn  tué 
par  \}\pse'j  2"  chef  troyen  tué  par 
Turijus. 

J'SAL ACANTHE,  Nympbe  qui 
éprise  de  Bacchus  lui  donna  une  cou- 
runne  dont  ce  dieu  orna  la  tête  d*A- 
riadne.  Psalacanthe  se  tua  de  déses- 
poir et  fut  changée  en  une  fleur  que 
Linoée  a  oublié  de  mentionner  dans 
son  Sysicina  Pfaniarum. 

PSAMATHÉ  :  i*  fille  de  Cro- 
tope  d'Argos,  et  maîtresse  d^ Apol- 
lon do:il  elle  eut  un  fils  nommé  Li- 
Dos  qu'elle  fit  exposer.  Le  dieu,  irrité 
de  cet  acte  an ti- maternel,  suscita 
contre  les  Argien»  un  monstre  ap- 
pelé Pœné,  qui  arrachait  les  enfants 
du  seiu  des  femmes  enceintes  et  les 
dévorait  eucoie  tuut  palpitants^  Co- 
lèbc  le  tua.  Çomp.  Cbotope.  a°  Né- 
réide, eut  d*£jqne,  roi  d^Ëgine,  Pbo- 
eus.  3*"  Femme  de  Protée. 

PSAPHON.  prétendu  dieu  libyen, 
était  un  charlatan  qui,  disent  les  cnro- 
niques,  dressa  certains  oiseaux  à  ré- 

Séter  sans  cesse  :  a  Psapbon  est  un 
ieu.  »  Les  habitants  des  villes  voisi- 
ner, croyant  entendre  les  dieux  eux- 
mêmes  leur  révéler  ,  par  la  voix  de 
ces  ambassadeurs  aériens ,  que  Psa- 
phon  était  un  des  leurs,  lui  décernè- 
rent les  honneurs  divins. 

PSOPHIS  ,  héroïne  éponyme  de 
Psophis  en  Arcadie ,  selon  les  uns 
devait  le  joiir  k  Xanthe ,   selon  les 
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antres  était  Glle  d^Arcat  on  d*Éryx, 
roi  de  Sicanie.  Hercule  raima  et  la 
rendit  enceinte.  Furieux  a  cette  nou- 
velle, son  père  ta  bannit  de  la  maison 
paternelle  et  Tenvoya  cbex  Lycortas, 
son  hôte,  roi  de  Phégée.  Psophis  mit 
là  an  monde  denx  jameaux  ,  Eché- 
phron  et  Promaqne  ,  qui  donnèrent 
a  la  ville  de  Phégée  le  nom  de  leur 
mère. 

PSYCHÉ,  ^i^^y  la  célèbre  bien- 
aimée  de  P  Amour  ,  est  dans  Apulée, 
qni  a  brodé  un  long  épisode  ae  son 
roman  sur  cette  simple  et  légère  don- 
née, la  fille  d'nn  roi  dont  il  n'indique 
pas  le  nom,  et  a  deux  sœurs ,  ses  aî- 
nées. Sa  beauté  ravissante  excite  au 
loin  Tadmiration  universelle  ,  et  les 
peuples  quiTadorent  font  fumer  Ten- 
cens  en  son  honnenr  et  lui  donnent 
le  nom  de  Vénus  ,  de  Vénus  moins 
belle  qu'elle.  Ce  parallèle  téméraire 
fait  monter  la  rougeur  du  dépit  au 
front  de  la  blonde  déesse  qui  a  rem- 
porté le  prix  sur  Tlda  :  elle  fait 
jurer  a  son  fils  que  Psyché  soupirera 
pour  le  monstre  le  plus  terrible  qu'ait 
produit  l'univers.  Cependant  les  sœurs 
de  Psyché  se  marient  ;  et  la  sédui- 
sante princesse  reste  seule  près  des 
auteurs  de  ses  jours,  leur  prodiguant 
les  caresses  et  les  consolations  de  la 
piété  filiale.  Tout-k-coup  un  oracle 
répand  l'effroi  dans  le  pays  :  les  dieux 
ordonnent  que  Psyché ,  rictime  pour 
tous,  sera  déportée ,  abandonnée  sur 
la  cime  d'une  haute  montagne,  limite 
du  territoire  que  possède  son  père, 
et  que  Ik  elle  attendra  le  monstre  qui 
doit  être  son  époux.  La  stérile  pitië 
de  la  foule  ne  peut  protéger  Psy- 
ché. Le  roi,  la  reine  ,  la  cour,  le 
peuple,  conduisent  cérémoniellement 
et  les  yeux  baignés  de  pleurs  la  triste 
Psyché  au  pied  des  monts  qui  doivent 
être  son  tombeau  ou  l'asile  de  sa  mi- 
sère^ et  seule  enfin  elle  gravit  péni- 


wM>u>iivuici   viClonPtl''  A  quatre,  c 

srmrnt  sa  laideur!   et  si  sa  laideur  Aa.c'wtu 
est  proporlionnclle  h  la  mognificencc 

qu'il  dén'oii*,  qu'l'  doil  èlrc  aiïrriix  !  M.:llinir( 

O  c\"Sl  nien  avec  rai.sou  que  Toriiclc  Tadolrsci 

lui  a  prédit  que  son  époux  sérail  un  ivrer  de 

moDslre!  Tondis  que  Psyché  s'ahan-  bouche  si 

donne  a  ses  réflexi  ns,  le  temps  s'é-  son  haleii 

coule,  la  nuit  vient  !...  Lorsque  les  d'elle-mr 

ténèbres    épaissies    enveloppent    le  qui  Irenih 

inonde,  dans  Talcovc  que  nV-claire  hrùlanlc  : 

pas  même  la  f.iible  lueur  d'une lompe,  U  s'éveill 

l'époux  terrible  se  glisse  auprès  de  «  Psyché. 

Psyché  :  il  n'*a  rien  d'épouvantable^  «niaiulen 

quoiqu'elle  ne  puisse  le  voir,  elle  en  «  nnit  votr 

est  lûrc.  Il  lui  prodigue  toutes  les  ex-  «  être  h  v( 

pressions  de  Tainour  le  plus  brûlant  :  aux  riches 

bientôt  les  mêmes  feux  l'embrasent  se  trouve  i 

elle-même;  ellele  prouve  par  ses  Irnns^  désert  ari(! 

ports  ,  par  ses  serments  d'éternelle  vide  ,  le  s 

tendresse,  par  la  joie  frénétique  et  bruit  d\mt 

douce  qni  désormais  inonde  son  cœur,  seul  ses  gér 

Un  nuage  pourtant  pèse  sur  son  bon-  cette  onde 

beitr  :  qnri  est  cet  époux  aux  formes  élance;... 

divines,  cet  époux  si  riche  qui  devine  d'elle,  lesfl 

w$  souhaits  et  1rs  exauce  avant  qu'ils  sur  Tautre 

soient  formés?  Seslraîit     n  - ' 
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k  cadette  i^nnagine  que  Pàt- 
plaotanl  Psyché ,  ?a  Arc  Vé* 
r Amour.  A  celte  nouvelle, 
»ux  s'clanceni  vers  la  monta- 
àdis  Piyché  avait  éii  laissée 
)arents  inconsolables  ,  et  de 
&lé  de  laquelle  s'était  montré 
st  palais  bàli  pour  elle  par 
.  Elles  appL'Ilent  Zéphyre, 
fois  déjà  les  a  conduites  k  ce 
et  croyant  s'abandonner  aux 
dieu  tlles  se  précipitent  et 
ssent  au  fond  de  l'abîme  qui 
le  le  jardin  de  TAmour.  Ce- 
la Renommée  va  trouver  Vé- 
:  Tétbys ,  et  lui  apprend  que 
ssl  malade.  Tandis  qu'elle  lui 
!  des  soins  empressé*,  Psyché, 
tous  côtes  cherché  son  époux 
idé,  mais  vainement,  unasilo 
et  a  Junon,  se  eonlie  a  la  gé 
de  Vénus  et  ^e  jette  k  ses  ge- 
a  suprrbc  déesse  oublie  que 
)eaii  privilège  de  la  divinité 
ordonner  !  elle  impose  k  Tin-- 
;  suppliante  des  travaux  au- 
es  faibles  forces  do  son  sexe. 
une  fontaine  que  gardrnt  des 
furieux  une  eau  noire  et  fé- 
•rcher  dansdes  lieux  iuacces- 
n  flocon  de  laine  dorée  sur 
nions  rivaux  du  bélier  de 
;  ;  séparer  dans  quelques  heu- 
s  un  énorme  monceau  de  ce- 
es  div^crses  espèces  de  grains 
a  péle-méle  entassées,  telles 
làcties  pénibles  par  lesquelles 
cative  Vénus  torture  la  fai- 
t  s'essaie  k  flétrir  la  beauté  de 
f.  lj)i  secours  invisible  Taide 
e  ces  difficultés.  Vénus  ,  que 
résignation  irrite  encore  au 
'apaiser,  ordonne  alors  k  Psy- 
,er  aux  enfers,  et  de  deman- 
t  part  k  Proserpine  une  boîte 
té  pour  suppléer  k  ce  qu'elle 
rdu  pendant  la  maladie  de 
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son  fils.  Psyché  partît,  ignorante  de 
Titinéraire  qu'elle  devait  suivre,  igno- 
rante des  moyens  k  prenore  pour 
triompher  des  obstacles  dont  la  route 
serai  t  hérissée.  Grâce  k  Pa ssistance  se- 
crète du  dieu  dont  elle  avait  enfreint 
les  ordres  dictes  par  la  tendresse, 
elle  devina  le  chemin  du  sombre  em- 
pire, franchit  If  guichet  terrible  gar* 
dé  par  Ceibère  ,  pas!ra  le  Styx  sans 
que  le  nocher  lerrib'elui  dît  de  payer, 
et  enfin  arriva  ,  belle  de  ses  grâces 
naïves  et  de  sa  faiblesse .  au  pied  dn 
troue  où  siègent  les  deux  majestés  in- 
fernales. Proserpine  lui  remit  la  boite 
^'elle  demandait,  en  lui  recomman- 
dant de  ne  pas  l'ouvrir.  Soit  curio- 
sité, soit  de'Mr  de   s'approprier  nn 
peu  de  cette  beauté  contenue  dans  la 
mystérieuse  cassette ,   Psyché   dés- 
obéit aux  injonctions  de  la  reine  des 
enfers.  A  peine  sa  main  timide  a-t-elle 
ouvert  le  convercle  de  la  boîte  que 
de  noires  vapeurs  se  répandent,  s  é» 
paissis5ent  autour  d'elle;  elle  tombe 
asphyxiée.  Heureusement  son  invisi- 
ble protecteur,  l'Amour,  est  Ik.  Tan- 
dis que  Psyché  ,  en  proie  k  une  lé- 
thargie simidacre  de  la  mort ,  gît  li- 
vide et  pàlo  sur  la  grève  des  enfers, 
il  fait  rentrer  les  fuligineuses  vapeurs 
dans  la  botte,  puis  va  demander  a  Ju- 
piter la  permission  d'élever  Psyché 
an  rang  des  immortelles.  En   même 
temps  Vénus  reçoit  de  Psyché,  rani- 
mée par  les  baisers  de  son  époux,  la 
botte  si  long-temps  attendue;  nn  peu 
adoucie  par  ce  don  ,  que  peut-être 
elle  eût  préféré  ne  pas  recevoir  k  con- 
dition que  Psyché  tut  morte,  et  som- 
mée d'ailleurs  par  Jupiter  de  consen- 
tir krunion  de  sa  rivale  involontaire 
et  de  son  fils  ,  elle  se  laisse  fléchir. 
Psyché  entre  dans  l'Olympe  ,    et  les 
dieux  accueillent  leur  sœur  nouvellt 
avec  les  transports  que  jadis  ils  firent 
éclater  lors  de  la  naissance  de  Vénns. 
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Peade  temps  après,  Psyché  devient 
mère  de  la  Volupté. — Le  récit  qu^on 
Tient  de  lire  n^Cbt  que  Tanaljse  très* 
abrégée  du  6*  livre  d* Apulée.  A  lui 
sans  doute  appartient  Thonneur  d'a- 
voir transformé  un  mjthe  antique  en 
véritable  roman.  Toutefois,  sous  les 
fioritures  jetées  k  pleines  maios  sur 
le  thème  originaire  ,  se  distinguent 
nettement  plusieurs  éle'ments  mythi- 
ques, dont  qnelques-uns de  très-haute 
antiquité.  Ce  sout,  i^^Tunion  deTA- 
mouret  de  Tàme  (Psyché,  irv;c^)y 
union  a  la  suite  de  laquelle  se  produit 
le  plaisir  ou  volupté;   i**la  dispari- 
tion des  dieux  devant  un  œil  protaDi| 
de  Tidéal,  du  mystique  ,  deTima^i- 
natif,  devant  le  flambeau  de  la  froide 
raison  ^  de  Vamour ,  devant  Fexamen 
impartial,  complet,  exact,  de  ce  qu'on 
aime  ;  3**  les  pèlerinages  de  Cerès, 
de  Latone ,  dlsis ,  de  Cybèle ,  cher- 
chant Cadmile  ou  phalle;  4**  le  rap- 
port intime  de  Vénus  et  de  Proser- 
Sine ,  Vénus  infema  non  moins  que 
unon  inftma  \  5**  la  curiosité  inhé- 
rente a  Tespèce  humaine^  la  curio- 
Mté,  source  des  péchés,  du  mal  phy- 
sique et  de  la  mort;  6°  la  théoiie  de 
l'expiation  (car  Psyché,  en  descendant 
aux  enfers  ,   en  passant  par  une  le'- 
thargie  profonde ,  expie  son  péché)  ; 
7°  la  puissance  de  la  magie,  et  sur- 
tout le  haut  rôle  de  magicienne  su- 
prême, ou  source  de  toute  magie,  qui 
est  donné  k  Proserpine.  — La  Fon- 
taine a  fait  du  mythe  de  Psyché  une 
jolie  nouvelle  mêlée  de  prose  et  de 
vers. 

PTÉBIOU ,  nom  commun  a  deux 
décans,  le  troLkicme  du  Verseau  et  le 
troisième  des  Poissons  ,  n'est  peut- 
être  que  la  déesse  Tpé,  prise  comme 
divinité  màlc  et  descendant  du  rôle 

5 lus  haut  de  reine  des  cicux  a  celui 
e  décan.    Étymologiquemcnt    par- 
lant, les  éléments  principaux  du  nom 
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divin  se  relroavent  dani  PlAiion.  Di 
reste,  Ptébiou  n^offre  rien  de  renar- 
quable  dans  les  repr&entatioDf  xodis- 
cales.  Il  suit  Aseu ,  qne  le  xodiaqu 
tenlyriqne  figore  avec  on  corp  de 
femme,  et  porte  le  sceptre  k  tête  de 
coucoupha.  Entre  aa  légende  cl  celle 
d'A2»en  se  projettent  donie  'étoSes. 
L'un  et  l'antre,  dans  le  lodiaqne  cir- 
culaire ,  sont  reraplacét  par  ces  mê- 
mes étoiles;  mais Ik  le  groupe ae  se 
compose  que  de  onse.  Pris  conice 
dynaste  terrestre ,  c*eat-k-dire  pov 
un  des  Pharaons  du  latercnle  d'Ëra- 
tosthène,  Ptébiou  I  serait ,  seloa  \t% 
diverses  hypothèses  de  concordiacc 
[Voy.  DÉCAVs  et  le  taUran),  Sis* 
tochichermès,  Saofi,  Maris  on  Tbyo- 
simaré.  Ptébion  II,  vnIgaîreBeat 
Ptébiou  Alembooi,  dans  Firatras. 
est  le  troisième  décan  da  Yciseaa. 

PTÉLÉE,  Haroadrjade  (  Voy. 
ce  nom).  Deux  vîllea  t;reGmies,  Tue 
en  Thessalie ,  Tantre  dana  le  Pclope- 
nèse ,  portaient  le  nom  de  Plélée, 
qui  en  grec  veut  dire  ormeao. 

PTELÉON,  incarnation  de  Cé- 

Shale ,  séduisit  Procrb  par  le  doa 
'un  diadème  d'or.  La  mythologie 
vulgaire  elle-même  convient  qac  ce 
Ptéléon  n'êUitqueGéphalelai-aiême. 
PTÉRELAâ,  fik  de  Taphios,  et 
petit-fils  d'Hercule  ,  fut  le  père  de 
Cométho ,  et  de  six  fils ,  Chromios , 
Tyrannos ,  Antiochoi ,  Cheradamas, 
Mentor,  £verrèt,qai  Ions  forent  taéi 
dans  une  bataille  contre  ks  fils  d'E* 
lectryon.  Amphitryon,  gendre  de  ce 
dernier  prince ,  vînt  ensuite  Talta- 
qucr  k  la  tête  des  Thébains  ,  et  mil 
le  siège  devant  TéUbes,  sa  capitale. 
Cométho,  amoureuse  dn  prince,  coupe 
le  miraculeux  cheveu  a  or  qui  lui- 
sait sur  la  tête  de  son  père  ,  et  au- 
quel était  attaché  rimmortalité.   Le 
lendemain  Télèbes  fut  prisa  et  Ptéré- 
Us  égorgé  par  TenAcmi* 
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UU,  nrmu',  I*'  dfoandoVer- 
selon  Sanmaise  «e  trouye  daDs 
neoclature  de  Fînmciis,  sons, 
I  d^Orotsoer.  Dans  le  Zodiaque 
gulaire  de  Tcnlyra ,  il  a  pour 
re  une  large  feuille  flanquée  de 
ir^es.  Dans  le  Zodiaque  circu- 
in  seul  urée  par4t  en  de?ant 
coi£Fu?e ,  mais  un  petit  disque 
monte.  Ptiau ,  dans  cette  der- 
représentation  du  Zodiaque,  se 
;  en  avant  d^un  grand  disque 
enferme  huit  personnes  k  ge- 
et  qui  suit  le  Cjgne,  place  là 
envoi.  Rapproché  de  fa  liste 
tosthène  et  par  conséquent  des 
tes  humains  que  Fou  regarde 
B  les  dieux  dégradés  par  tes 
iroposes  si  familières  k  la  mj- 
ic,  Ptiau  devient  successive- 
Pentathor,  Raouosi,Slamenou 

• 

ris 

OLIPORTHOS  ,  1°  fils  d'U- 
et  de  Pénélope ,  naquit  après 
lour  quMl  avait  fallu  attendre 
ans  ]  2**  fils  de  Télémaque  et 
lusikaa. 

OUS,  fils  d'Apollon  et  d'É- 
(c'élail  le  héros  éponync  d'un 
de  la  Béotie  où  Apollon  ren- 
és oracles);  2°  fils  d'Athamas  et 
lémisto  (c'était  Iç  héros  épo- 
du  temple  d'Apollon);  3<»  Apol- 
ins  Acréphnie  où  il  avait  un  ora- 
meux.  Ptoiis  dérive  de  vroitty 
lyer,  et  l'on  explique  le  nom 
efiet  qu*  cause  kLatone,  nou- 
nent  accouchée ,  l'apparition 
ue  d'un  sanglier.  Ce  sanglier 
r ait-il  pas  Apollon  lui-même  ? 
ous  était  le  nom  d'un  dieu  ma- 
lien. 

JDAS  ou  PONDA,  dieu  hin- 
k  gros  ventre,  et  dont  la  tète  , 
ras,  les  cuisses  sont  entortillés 
rpents.  Il  porte  un  hâton  k  la 
droite  et  n'a  pas  de  barbe. 

LY. 
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PUDEUR  (la)  ,  PuDOR,  en  grec 
JEdos,  déité  allégorique,  estreprésen- 
tée  tantôt  avec  des  ailes  (  bas-relief 
de  terre  cuite  dans  Winckelmann, 
Monum.  inédit»)^  tantôt  se  cachant 
le  visage  dans  son  voile  (  Méd.  di- 
verses ). 

PUDIQTÉ  (LA)  (il  faut  la  disb'n- 
guer  de  la  précédente)  était  regardée 
a  Rome  comme  une  déesse,  et  y  avait 
divers  auteb  et  deux  temples,  l'un 
dans  le  Forum  Boariurtij  l'autre 
dans  la  Via  longa.  La  déesse  dans  le 
premier  portait  le  nom  de  Pudicitia 
plebeia^  dans  l'autre  celui  de  Pudi- 
citia patricia.  Ce  dernier  était  le  plus 
ancien  et  n'était  consacré  originai- 
rement qu'klaPudicilé  sans  épithète. 
Une  jeune  fille  de  sang  patricien , 
"Virginie ,  s'était  unie  k  un  plébéien , 
depuis  consul ,  Yolumnius  :  ses  an- 
ciennes compagnes  la  repoussèrent 
du  temple  lorsqu'elle  voulut  y  en- 
trer, comme  si  une  mésalliance  était 
un  attentat  k  la  chasteté;  et  Virginie, 
pour  s'en  consoler,  éleva  dans  le  Fo- 
rum Boarium  un  autre  temple  de  la 
Pudicité.  Les  femmes  qui  avaient 
convolé  en  secondes  noces  étaient 
exclues  du  temple  de  la  Pudicité,  et 
de  la  le  vers  d'Horace  : 

Uaico  gandciu  nalier  marito; 

et  peut-être  celui  de  Martial  : 

Una  podicitix  mentala  nota  mec. 

—  Les  médailles  représentent  la 
Pudicité  sous  les  traits  d'une  ma- 
trone aux  amples  draperies.  On  voit 
dansWinckelmann,  Monum.  inéd.y 
16,  une  femme  ailée  qui,  les  yeux 
baissés  et  l'air  plein   de    réserve, 

Ï^lane  devant  une  autre  femme  qui 
ui  offre  une  corbeille  contenant  des 
fruits  et  un  phalle  ,  mais  qui  essaie 
dp  ramener  un  tissu  sur  la  corbeille. 

a4 
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Assci  sonvenl  la  matrone  assise  tient 
delà  raaîii  gauche  une  liaste  pure  en 
travers,  et  porte  rindex  de  la  main 
'  droite  vers  son  vi:>age.  La  tortue  ' 
qu^on  voit  souvent  en  bas  dis  Vénus 
sortant  du  Lain  indique  Tcau ,  mais 
n^îndique  point  que  la  femme  sage 
doive  être  retirée  chez  elle  comme 
le  chéiouien  entre  sa  cur.'.pace  et 
son  plastron. 

PUNCHAO, le  diiu  suprême  chez 
les  péruviens ,  qui  lui  douniiicnt  en- 
core bien  d'autres  noms.  Punchao 
s'interprète  par  seigneur  du  jour , 
auteur  de  la  lumière. 

PURPURÉO,  le  même  s;ins  dou- 
te que  l^orphyrion.  Navius  assure 
que  Les  Romains  trouvèrent  son  ima- 
ge en  Afrique ,  lors  de  la  première 
guerre  punique. 

PUÏA  ,  déesse  latine  ,  invoquée 
par  ceux  qui  taillaient  Ks    arbre«. 

PYGAS,  reine  des  Pygmée.s(^^o/. 
ce  nom).  Soit  parce  quMlc  avait  osé 
comparer  sa  beauté  a  celli-  de  Junon, 
soit  parce  qu  elle  traitait  ses  bujels 
avec  la  dernière  cruauti*,  et  quV'lIe 
élevait  sou  fils  dans  les  niêmt's  prin- 
cipes ,  les  dieux  la  niélamorphoderent 
en  grue  {Poy\  Gérake).  Depuis  ce 
temps  Pygas  est  en  bulle  aux  per- 
sécutions de  ses  anciens  sujets,  et  fait 
aux  IN'gmées  une  guerre  opiniâtre. 

1»VGi\1AL10?S  :  i"  fils  du  roi  de 
Tvr  liélns,  frère  deDidon  et  d'Anna, 
et  meurtrier  de  Sichec  ,  son  bcau- 
frère,  (ju'il  tua  pour  ^Vmparl'rde  .ses 
trésors  j  a"  statuaire  f;mu'ux  qui  fut 
amoureux  de  la  Galalée,  M)n  chef- 
d'œuvre.  Vénus,  sensible  à  l'expres- 
sion de  son  désir,  anima  la  belle  Ga- 
lalée,  et  Pygnialion  «n  eiil  nn  ii.'s, 
nomme  Paplius.  Le  Pv^UKilion  de 
Tyr  n'a  pas  plus  existe  que  le  Pyg- 
mdlion  amant  de  (jalaté''  j  c'e^l 
encore  un  type  de  ces  lUjllies  où 
Tur  parait  comme  le  fanlasmugorique 
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agent  dcA  crimes,  des  meurtras,  dci 
révolutions;  mythes  qui  ont  )oaé4aii 
le  r^ord  un  rôle  si  imporlaoti  msii 
dont  la  source  se  trouve  incoBletla- 
blenient  dans  le  Midi. 

PVGMEËS,  PYGMiEl,  Uvyfuùu^ 

Lilliputiens  de   la  mythologie  dai- 
sii|ue  ancienne,  ont  été  imagJDéi  et 
dénuitivcment  élaborés  aune  épo^K 
a.ssez  tardive,  sous  rinfluence  de  trois 
tvj)eb  distincts  :  i^  les  Dieux  Patè- 
ques  j  2**  les  Gercopes  j  3**  les  Ari- 
niaspes.  Mines ,  feu  central ,  saUri 
aurifères,  activité  presque fantasins- 
gorique,  folâkrerie,  bizarrerie,  sor- 
cellerie ,  simulacre  de  guerres,  ba- 
tailles an   petit  pied   se  font  smie 
assez  naturellement*   CVsl  de  cette 
manière  que  Ton   en  vint  k  créer 
un  peuple   dont  les  géants  avaient 
un  pvgmé  de  haut  (  i  o  lignes  environ)* 
Depuis  on   les  identifia  aux  Pécby- 
niens,  dont  la  taille  s^élère  k  nn  pé- 
chys  ^ou  coudée  :  i  pied  4  ponces)  ;  et 
comme  ceux-ci  ne  lurent  jamais  bro- 
dés par  la  mythologie  do  manière  à 
prendre  Taspectd^un  peujderécl,  os 
donne  leur  taille  aux  rygmécs.  Ces 
derniers  sont  connus  par  leurs  guer- 
res  contre  les  grues  ^    qui  Ions  Jcs 
ans  venaient  de  la  Scythie  les  atta- 
quer, et  par  leur  opposition  k  Her- 
cule. Ce  héros  s^étanl  endormi  après 
la  défaite  dentée,  les  Micromégas 
le   cernèrent  ;  une   aile  fondit    sir 
sa  main  droite ,  le  corps  de  bataille 
marcha  sur  sa  gauche  :  les  arcbers 
tenaient  les   pieds  assises.  La  rei- 
ne, avec  l'élite  de  ses  braves,    len- 
lait  Tescalade  contre  la  léto*  Herralr 
s'éveille,  et,  a  la  vne  de  cesinimicn- 
les,  les  prend  tous  les  uns  après  les 
autres  et,  en  éclatant  de  rire,  les  en- 
veloppe dans  la  peau  du  lion  de  ?ié<- 
méc  et  les  porte  k  Enrjstbée.  Les 
Grecs ,  en  belle  bumeur|  nous  ont 
montré  les  vaillants  Pjgniées  se  li- 
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au  péniblea  exercices  de  Vé» 
ion  sur  des  perdrix,  et  aaelqae- 
or  des  chèvres  et  des  oeliers. 
iginèrent  aussi  une  reine  Pj- 
que  les  dieux  métamorphosè- 
n  grue,  et  qui,  depuis  ce  temps, 
sa  de  faire  la  guerre  au  peuple 
iis  vivait  sous  ses  lois.  EuHn 
is  ont  y  à  peu  de  chose  près, 
le  tableau  social  des  Pygmées. 
maisons  ,  leurs  villes,  disent-» 
:  sont  que  des  coquilles  d^œuFs; 
lampagoe  ils  se  conlenteut  de 
s  excavations  qu^ils  pratiquent 
ïrre.  Des  coquilles  de  noix  leur 
t  de  barques  ^  et  pour  la  mois- 
emploient  des  cognées,  car  les 
leurs  yeux  soûl  de  grands  ar« 
Leurs  HUes  sont  nubiles  a  trois 
t  à  buii  ans  la  caducité  corn- 
, — On  trouve  sur  plusieurs  va- 
ecs  des  combats  des  Pygmées  et 
•ues.  jNoiis  citerons  outre  autres 
de  ce  genre  celui  de  Tischbein, 

LACÏIAKTE,  chef  trojcn  tuj 
:hille. 

LADE,  fils  du  rot  de  Phocide 
lius  et  d^Anaxibie,  sœur  ou 
des  Atrides ,  devint  de  bonne 
rintime  ami  d'Orestc  qui,  ré- 
i  la  cour  phocéenne,  était  élevé 
ui,  et  il  le  suivit  dans  tous  les 
?s  auxquels  les  dieux  Tobligè- 
Aveclui,  il  interrogea  Toracle 
Ipbes  sur  le  parti  à  prendre  à 
1  de  Ciytemncstre  ,  entra  dans 
sous  un  faux  nom,  trjqua  Kgis- 
Gljtemnestre  qui,  bientôt,  al- 

rejoindre  aux  enfers  Tombre 
memnon  ,  retourna  dans  Del- 
fissista  dans  Athènes  a  Tinslitu- 
e  TAréopagc  et  k  la  plaidoirie 
iries,  traversa  les  mers  ,  brava 
iteaux  de  la  Cbersonèse   Tau- 

enleva  la  statue  d^Opis,  aida 
iurlre  de  Pyrrhus,  rival  d'O- 
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reste.  II  épouse  enioite  Electre,  m 
quelques  mythologues  pourtant  wi 
donnent  pour  femme  immédietemenf 
après  la  punition  de  Glytemnestre. 
Les  tragiques,  en s'occupant  an-deUi 
de  toute  mesure  de  la  famille  des 
Atrides ,  ont  développé  dans  Pybde 
le  caractère  de  l'amitié  au  point  d'e^ 
faire  le  type  du  plus  noble  héroïsme, 
du  plus  pur  dévouement  ;  Pjladef 
en  Tauride,  veut  mourir  poup  son 
ami,  et  résiste  aux  prières  réitérées 
d'Oreste  qui  lui  dit  de  partir.  Quant 
au  sentiment  de  haine  personnelle 
qui  engage,  selon  ces  mêmes  tragi* 
ques  ,  Pylade  k  tuer  Pyrrhus  pour 
venger  son  bisaïeul  Phocus  tue  par 
Pelée ,  c'est  au  moins  une  super- 
fluité.  —  On  peut  voir  Pylade  dans 
Millin,  Galerie  myth.^  6i8-6aor 
6a3-6a6. 

PYLAS,  roi  de  Mégare,  tua  invo- 
lontairement son  onde  Bias,  et  se 
réfugia  près  de  Pandion,  son  gendre, 
au  moment  où  ce  dernier  venait  d'être 
dépouillé  du  trône  d'Athènes. 

PYLÉE  :  1°  fils  du  roi  d'Orcho- 
mcne,  Çlimène;  s°chcf  pélasgue  (il 
conduisit  les  Larisséens  arec  Hippo- 
thoos  sou  frère  au  siège  de  Troie); 
S**  chef  troyen  tué  par  Achille. 

PYLÉîViÈîiSE  :  i"  chef  paphlago- 
nien  au  siège  de  Troie,  fils  de  Mélios 
(il  fut  tué  par  Ménélas);  2<*  roi  de 
Méonie,  père  de  deui  hls,  Meslhlès 
et  Auliplio ,  qu'il  envoya  au  secours 
de  Priam. 

PYLLOS,  Grec  qui  adopta  Her- 
cule pour  que  ce  héros  put  être  initié 
aux  mystères  d'Eleusis  {f^oy,  CÉ- 
BÈs). — On  appelle  Nestor  Pylios  , 
parce  qu  il  était  roi  de  Pylos. 

1>YLIS,  ou  PRYUS,  fils  de  Mer- 
cure et  de  la  nvmphe  Issa,  prédit 
aux  Grecs  que  Troie  serait  prise  par 
un  cheval  de  i)ols,  et,  séduit  par  Tor 
qB£  lui  offjit  Palaiiièdc  ,  leur  décou- 
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vrit  le  moyen  de  s'emparer  de  Troie. 
On  le  donne  comme  nn  des  devins  ^ 
les  plus  renommés  de  répoqiie. 

PYLOS ,  fils  de  Mars  cl  de  Dérao- 
nice,  avait  pris  part  h  la  chasse  du 
sanglier  de  Caljdon,  et  k  la  télé 
d'une  colonie  de  Mégariens  fonda  la 
ville  de  Pjlos  en  Elide. 

PYRACME ,  Lapillie ,  fut  tué  par 
le  centaure  Cénée  aux  noces  de  l^rî- 
thoiis. 

PYRAME.  Foy.  Thisbé. 

PYRANISTES,  êtres  intermé- 
diaires entre  riioramc  et  la  brute,  ap- 
paraissaient grêles  y  longs  et  trcm- 
mants  comme  ilamme  le  long  des  ciie- 
inins.  Les  anciens  reconnaissaient 
ainsi  quatre  ordres  d'êlres  qui  for- 
ment la  transition  de  Thomme  aux 
premiers  des  mammifères.  Les  Pyra- 
nistes  en  étaient  un.  Le  moyen  âge 
en  a  fait  les  esprits  follets. 

PYRECHME ,  tyran  d'Eubée ,  at- 
taqua les  Béotiens,  et  fut  tué  par 
Hercule.  — Pyrechne  ,  roi  de  Beo- 
tie,  secourut  Priam,  et  fut  tué  par 
Palrocle. 

PYRENE,  béroYne  éponyme  de 
la  célèbre  chaîne  qui  sépare  la  France 
de  TEspagne ,  passait  pour  fille  du 
roi  hispanique  Béhryce  et  pour  maî- 
tresse d'Hercule.  Selon  les  uns,  c'est 
elle  qui  sollicita  l'amour  du  héros, 
ainsi  que  la  mère  d' Agalhyrse;  suivant 
les  autres,  Hercule  la  viola.  Un  ser- 
pent naqnit  de  cette  union  odieuse , 
et  Pyrène  épouvantée  alla  enfouir  sa 
honte  dans  une  grotte,  où  elle  devint 
la  proie  des  bêtes  féroces. — Une  au- 
tre Pyrehe  fut  aimée  de  Mars,  et  lui 
donna  pour  fils  Cycnus.  Du  reste, 
corap.  PiRifiifE  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celle-ci. 

PYRÉNÉE  (que  sans  doute  il  fau- 
drait écrire  Pikehee),  prince  phocéen, 
donna  un  jour  l'hospit suite  aux  Muses, 
puis  voulut  leur  faire  violence.  Let 
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neuf  sœnrs ,  snbstitaant  la  nise  k  li 
force  qui  sans  doute  Be  les  eût  pas 
sauvées,  demandèrent  ao  sultan  pno- 
ce  en  la  grâce  d'aller  respirer  le  frais 
sur  le  haut  de  la  tour:  Pyrénée  y  coi- 
scnt.  A  peine  y  sont-elles,  an'ApoHn 
exauçant  leur  supplication  lenr  dooie 
a  toutes  des  ailes  :  elles  fuient.  Pt- 
renée  voulut  courir  après  les  fagit 
ves ,  et  tomba  an  bas  de  la  tonr.— 
Des  lexicographes  ont  tu  dans  ce  «t- 
the  un  prince  qui,  baïssanl  les  beDei- 
letlrcs,  avait  vouln  détmire  les  lieu 
oii  on  les  cultivait,  et  qui  périt  n 
poursuivant  les  écrirains. 

PYRGO ,  nourrice  des  eoEnts  de 
Priam,  suivit  Enée  en  Sicile,  et  em- 
pêcha les  Troyennes  de  mettre  k  fei 
a  la  flotte  qui  devait  conduire  les  dé< 
bris  vivants  de  Troie  en  IlaKe. 

PYRODES,  fils  de  Glias,  fit  le 
premier  sortir  le  fea  des  feines  di 
caillon. 

PYRRHA  :  !«  fille  de  Dencalton 
{Voy.  ce  nom);  2»  femme  de  Créoa 
et  régente  de  Thèbes  pendant  fa  mt 
norité  de  Laodamas.  Elle  avait  daA 
cette  ville  une  statue  de  marbre.  -— 
Achille  déguisé  en  femme  k  la  cou*  de 
Lycomède  avait  porté  ce  nom  de  Pvr- 
rha.  —  JV,  B,  nZp  vent  dire  feu, 
irvpâ^  bûcher,  wv}piç^  roBi,  bloiid 
ardent;  aussi  Pyrrha  se  rapproche-t- 
il  des  Éthra  ,  des  Atbor,  etc. 

PYRRHIQUE,  PYBnBiCBVs,  xiiy 
'ft)Coç  (à  tort  Pyrqub),  nn  des  trois 
Gorybantes  primitifs.  Les  denx  an- 
tres sont  Gorybas  et  Id^e.  Mais  ces 
trois  noms  ne  présentent  qn^nne  idée, 
Corybas  eiécntant  les  danses  armées 
sur  Us  flancs  on  snr  la  cime  de  l'Ida 
(KcfvGtiç    wvfftx^mif  *îimiêf)i  **♦ 

Jjuant  au  sens  vrai  de  cette  idée .  il 
aut  consulter  l'article  G>nTBAS.  Do 
reste  on  voit  combien  il  serait  ridi- 
cule d'attribuer  à  ce  Corjbante  pré- 
tendu l'invention  de  la  Pjrrhiqne,  on 
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de  toile  autre  danse  arm^e. 
[IRHUS,  uù'pf^y  oa  MÉOP- 
^ME,  HfïïTcXtfêtç  ^  fils  d'A- 
;tde  Déidamie  (oa  dlphigénîe), 

a  Scjros ,  et  fut  appelé  Pjr- 
selon  les  uns,  en  mémoire  de 

son  père  déguisé  en  jeune  fille 
séjourné  dans  celte  île  sous  le 
e  Pyrriia  ;  suivant  les  autres ,  k 
lu  mond  ardent  de  ses  che- 

PyrHios  en  grec  veut  dire 
.  La  nécessité  d'avoir  dans  les 
le  Parmée  qui  assiégeait  Troie 
rendant  d'£aque  força  les  chefs 
i  l'envoyer  chercher  à  Scyros , 
a  mort  de  son  père.  Pyrrhus 
alors  que  douze  ans  j  et  de  telle 
tance  provint  ce  nom  de  ^éop- 
(Jeune  guerrier)  sous  lequel  il 
as  moins  connu  que  sous  celui 
rrhus.  Il  alla  de  compagnie 
Dlysse  chercher  Philoctèle  a 
is,  fit  partie  des  guerriers  qui 
ifermèrent  dans  le  cheval  de 
et  après  le  sac  de  la  viUc  de 
précipita  le  jeune  Astyanax  du 
!S  remparts,  et  immola  Polyxè- 

le  tomheau  de  son  père.  An- 
|ue  et  le  devin  Héléous  lui 
Dt  en  partage.  La  première 
sa  concuhinc  favorite ,  et  il  en 
is  fils,  Molosse,  Pièle,  Pcrga- 
ins  quelques  récits  ou  le  voit 
ire  d'ahord  en  Phlhiolide,  y 
iquer  les  étals  de  son  père  et 
:e  son  aïeul,  tuer  lefilsd'Acaste 
ateur,  puis  dire  adieu  a  la 
lie  pour  passer  dans  la  Molos- 
âlleurs  il  prend  de  prime  abord 
ésolulion  :  Uélénus,  dans  ses 
prophétiques,  lui  a  conseillé  de 

pour  résidence  le  lieu  où  il 
ne  maison  K  plancher  de  fer, 

de  bois  et  a  toit  de  laine.  Un 
n  courant  le  pays,  il  rencontre 
fageurs  qui,  pour  se  former  un 
ntre  Tiulempérie  delà saUou, 
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ont  planté  en  terre  le  fer  de  lenr  lan- 
ce, et  placé  horixontalement  leurs  ba- 
bils en  dessus.  «Voilk  san4  doute  U 
maison  signalée  par  le  derin  Hélé- 
nns!  »  et  il  s'établit  dans  cette  contrée 
qui  prend ,  du  nom  de  son  fils,  celui 
de  Molosside,  Quelque  temps  après  il 
se  rend  k  Delphes,  soit  pour  y  consa- 
crer la  dîme  du  butin  de  Troie ,  soit 
pour  y  consulter  Toracle  sur  la  stéri- 
lité d'Hermione  sa  femme ,  soit  enfin 
pour  piller  le  temple.  Cest  du  moins 
ce  qu^Oresle  persuade  au  peuple  de 
Delphes  ^  et  Pyrrhus  périt  victime  de 
cette  accusation calo  mnieuse  peut-être. 
Quelques  mythologues  attribuent  sa 
mort  a  un  prêtre  nommé  Machérée 
(^;^«ip«,  epee).^-Qn  voit  qu^indé- 
peudamment  d^ Andromaque ,  concn- 
bine^  se  pose  k  c6lé  de  Pyrrhus  Her- 
mione  a  titre  de  femme.  On  varie 
beaucoup  sur  Tinstant  où  cette  fille 
d^Agamemnon  s^unit  k  lui.  Suivant 
les  uns,  elle  nVst  arrivée  §n  Ëpire 
ue  loog-temps  après  la  naissance 
es  trois  fils  d^Andromaque  ;  selon 
les  autres,  Pyrrhus  Ty  trouve  en 
abordant  sur  la  rive  grecque.  Chei 
quelques  poètes,  elle  semble  n^appar- 
tenir  qu^a  la  Thessalie,  et  ne  pas  mê- 
me mettre  le  pied  en  Ëpire.  Enfin 
des  modernes  (Racine  entre  autres) 
n'en  font  que  la  fiancée  de  Pyrrhus. 
Les  mythes  anciens  en  font  la  fiancée 
d'Oreste  sou  cousin  qui  Taime,  et 
c^est  a  la  jalousie  qu^ils  attribuent  le 
guct-apens  ou  la  calomnie  dont 
Pyrrhus  est  victime  k  Delphes.  On 
ajoute  qu^avant  sa  mort  il  avait  cédé 
Andromaque  au  dévia  Hélénus.  On 
lui  donne  encore  une  autre  femme, 
Lauassa,  fille  de  Qéodée  :  il  en 
eut,  dit-on,  huit  fils  dont  un  porta 
son  nom.  —  Les  rois  d'Épire  fai- 
saient remonter  leur  dynastie  au  fils 
d'Achille ,  et  Ton  sait  que  le  fa- 
meux allié  des  Sampites  contre  les 
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Romiim  portail  aussi  le  nom  de  Pyr- 
rbas.  — -  Quelaue  an li -sacerdotale 
qa^eùt  été  la  uiTmère  tcrintivc  de 
Pyrrhus,  s'il  esl  vrai  cju'il  lùt  voulu 

Inlier  le  temple  de  De|pbes,  celle  ville 
^honorait.  Son  corps  avail  été  enterré 
sous  le  vestibule  du  temple^  on  mon- 
irait  avec  orgueil  ce  monument  aux 
étrangers  ;  on  célébrait  des  sacrifices 
en  son  honneur.  Et  quand  plus  tard 
les  Gaulois,  sous  la  conduite  de  Bren- 
nus ,  apparurent  en  Grèce  avec  Tin- 
tenlion  ae  piller  le  trésor  dclphique, 
Pyrrbus  ne  fut  pas  des  derniers  à  se 
montrer  aux  envahisseurs  que  celte 
vno  épouvanta,  et  qui  prirent  la  fuite. 
PYTHÉE,  fils  d'Apollon,  n'est 
antre  qu'une  incarnation  de  ce  dieu, 
vainqueur  du  serpent  Python,  et 
adoré  k  Delphes  qui  primilivcmcnt 
l'appela  Pylho. 

PITHIS,  nis  de  Delpbos,  héros 
éponyme  de  la  ville  de  ce  nom  ainsi 

Sue  son  pire,  car  Delphes  s'appela 
ans  l'antiquité  et  Delpncs  et  Pylho. 
Pythis  entreprit ,  dit-on ,  d'abolir  le 
culte  d'Apollon  k  Delphes^  le  dieu 
courroucé  le  perça  de  ses  traits,  et 
laissa  le  corps  de  son  ennemi  pourrir 
sur  la  terre  :  ce  serait  le  type  du 
serpent  Pylhon  {^oy.  l'aiticte  sui- 
rani). 

PYTHON,  aulremcnlDKipnYNE, 
dragon  énorme,  resta  seul  de  toutes 
les  productions  antédiluviennes  et  fu- 
nestes après  la  fin  du  dclngc  de  Deu- 
calion.  Il  avait  pour  résidence  un 
abîme  voisin  du  Parnasse  et  de  Crissa. 
Instruit  des  mystères  de  l'avenir,  il 
•avait  que  le  fils  de  Lalonc  lui  donne- 
rait la  mort;  aussi  poursuivit-il  la  Ti- 
tanide  tout  le  temps  de  sa  grossesse. 
Quatre  jours  après  sa  naissance, 
Apollon  l'attaqua,  le  perça  de  ses 
flèches,  l'écorcna,  convertit  sa  peau 
en  une  espèce  de  tapis  (cortine)  des- 
tiné k  couvrir  le  trépied  fatidiqae  y 
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précipila  ses  os  daiu  rabime  qn 
long-temps  avait  été  sa  résidence,  et 
fit  du  lieu  un  saiicluaire  k  oradci. 
Chez  quelques  poètes  cVst  Jnnon  qn 
a  produit  ce  serpent  dans  sa  colère, 
en  frappant  de  ses  mains  la  terre 
Ailleurs  il  a  la  terre  pour  mcre.  Plu 
tard,  ou  broda  la  légende  de  la  sort 
de  Pylhon.  On  voulut  qae  les  njB- 

Ï»hes  Corycidcs  encourageassent  Apol- 
on  de  leur  voix;  on  vonlal  qvle 
peuple,  témoin  de  la  lutte  dn  moistre 
et  du  dieu ,  criât  k  diverses  reprises , 
i«  y  tk  j  tcttifi'iêty  l'ii  fiêX9Çy  fonnale  sa- 
crée souvent  reprodnitedaas  les  hym- 
nes. Selon  Pausanîas,  Pytfaea  était 
un  brigand  qui  pilla  le  temple  de  Del- 

fihes,  et  dont  on  attriboa  la  mort  à 
a  colère  d'ApoUon  ;  puis  sa  snirtilîsa 
sur  l'étymologie  du  nom,  et  Fondit 
que  Python  ne  prit  «on  nomip^après 
la  putréfaction  de  son  cadavre  (da 
grec  Trvêtrêaty  se  pourrir).  On  traves- 
tit par  des  hyperboles  son  caractère 
mythologique,  et  Clandien  montra 
sa  queue  cachant  les  montagnes,  sa 
crête  menaçant  les  cienz,  son  ha- 
leine s'échappa nt  avec  des  torrents 
enflammés.  Grossière  errenr!  Pytfaoa 
n'est  pas  comme  la  Chimère  la  per- 
sonnification des  volcans,  ctÀ  la 
personnification  des  lagunes  pestilen- 
ticllcs ,  des  flaques  d'ean  aoi  restent 
ck  et  là  dans  les  plaines  plates  d*oà 
la  mer  s'est  retirée,  des  cbaqnes  im- 
purs que  nul  canal  de  dérivation  ne 
fait  encore  arriver  an  lit  d^on  flenre 
qui  opère  un  jour  ou  l'antre  la  dessic- 
cation totale.  Aux  yeux  des  hom- 
mes qui  si  vite  oublient  le  nom  d'un 
bienfaiteur ,  c'est  le  soleil  qui  est  l'a- 
gent principal  des  assainissements  :  il 
est  donc  naturel  qu'Apollon  extermine 
le  reptile  par  lequel  on  symbolise  les 
eaux  stagnantes.  Mais  pourquoi  a-t- 
on choisi  un  reptile  pour  indiquer  les 
eaux  stagnantes?  Pin»  qn'une  quan- 
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lité  de  reptiles  el  d'animaux  que  Tan-  par  lui,  rendait  des  oracles.  Th^mis, 

tiquiUconroadait  avec  eux  (crustacés*  en  un  sens,  n'est  autre  que  la  Terre  5 

annelides ,  poissons  apodes  et  cartila-  dans  uu  autre ,  elle  est  fa  Parcpie  su- 

gîneux]  affectionnent  ces  taux;  parce  prêuie ,  la  Destinée,  qui  préexiste  a 

que  leur  immobilité  se  reflète  admi-  tout,  peut-être  même  an  chaos. — 

rablementdansla  marcbe  de  ces  ani-  La  prêtresse  de  Delphes  se  nommait 

maux;  parce  quelesanfracluosités  des  Pjtnîe  (d'où  Pjlbonisse],  le  temple 

pains  et  la  distance  variable  de  leurs  Pjthium ,  les  jeux  eu  Tbonneur  du 

rives   ont  pour  image  naturelle   le  dieu  Pythiques ,  le  vainqueur  de  ces 

corps  sinueux  de  Tophidien.  Tlùê^94^^t  jeux  Pylhionice,  le  nom  des  flûtes 

signifie  se  pourrir;  nv^tf,  Pjlho,  est  qu'on  entendait  pendant  les  ^eox  Py- 

donc  la  corruption  personnifiée,  et  tnien,  l'espace  de  quatre  ans  qui  se- 

c'est  la  terre  delphique,  c'est  Del-  parait  les  )euxPythiade  (la  première 

phes,  c'est  enfin  le  reptile  qui  pèse  eut  lieu  Fan  586  avant  J.-C). 
sur  Delphes.  Dériver  le  nom  antique        PYXODORE ,  Pyxodorus  ,  ber- 

de  Delphes  de  celui  du  dragon,  déri-  ger  d'Éphèse,  indiqua  aux  Éphésiens 

ver  celui  du  dragon  de  celui  de  Del-  les  carrières  d'où  furent  tirées   les 

phes,  c'est  se  fourvoyer  a  plaisir  dans  pierres    consacrées  k  l'érection   du 

un  labyrinthe  que  l'on  crée ,  c'est  temple  de  Diane.  Son  nom  fut  changé 

méconnaître  totalement  l'esprit  de  la  en  celui  d'Évangéliste ,  et   tous  les 

mythologie.  Pytho  et  Python  ne  font  mois  on  allait  processionnelleroent  k 

qu'un,  Pytho  et  Python  apparaissent  la  carrière  lui  offrir  un  sacrifice.  Un 

simultanément   au-dessous   de  l'idée  combat  de  deux  béliers  avait  donné 

de  maremme  asphyxiantes. — L'o-  lieu  a  cette   découverte  :  le  bélier 

racle  de  Delphes,  selon  les  anciens,  vaincu  avait  été  se  heurter  contre  un 

avait  d'abord  appartenu  a  la  Terre,  rocher;  et  le  berger,  en  examinant  la 

et  auparavant  encore  à  Thémis.  Ces  pierre  dont  le  choc  ouvrit  soudain 

deux  circonstances  n'ont  rien  d'em-  une  large  blessure  dans  les  flancs  de 

barrassant  :  Python   était  prophète  l'animal,  avait  reconnu  que  c'^était  du 
et  fils  de  la  Terre  ;  donc  la  Terre ,     marbre. 
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QAIAIP  (vulg.  QuAYAYP),  l'Atys  Quelque  temps  après,  Qaïaïp  fut  tué, 

des  Périkouers  en  Californie  ,   était  et  les  assassins  posèrent  sur  sa  tête 

le  plus  jeune  des  trois  fils  de  Nipa-  une  couronne  d'épines.  Où  est-il?  on 

raïa.  Sa  mère  ,  la  belle  Anaikondi,  l'ignore  ;   mais  de  $tè   flancs  coule 

le  mit  au  monde  sur  les  montagnes,  goutte  k  goutte  un  sang  vermeil  et 

Bientôt  Tàge  développa  en  lui  des  pur  ;  sa  bouche  pâle  ne  peut  parler, 

grâces  ravissantes.  Non  moins  doué  et  pourtant  il  est  beau  comme  au 

de  génie  que  de  beauté,  il  descendit,  jour  de  sa  mort  :  la  putréfaction  n'a 

suivi  d'un  nombreux  cortège ,  jusque  point  d'empire  sur  ses  chairs  inani- 

dans  la  plaine,  instruisit  les  sauvages  mées  ;  une  chouette  lui  parle  k  l'o- 

indigènes  ,  leur  donna  des  lois  ,  des  rellle. — Ce  mythe  charmant  rappelle 

cabanes^  l'agriculture:  vains  bienfaits!  Atys ,  Balder ,  Adonis  sur  lo  calafal- 
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que,  etc.  La  première  partie  nous  ra- 
mène auK  Hermès  sur  le  Cjllène,  aux 
Marsyas,  aux  Evandre. 

QEI(vu1g.  Quey),  les  mauvais 
génies  chez  les  Chinois  ,  qui  donnent 
aux  bons  génies  le  nom  de  Xin  ou 
Tchin. 

QIAI  est  le  nom  générique  des 
dieux  dans  la  péninsule  transgangéli- 
que.  On  nomme  surtout  comme  ob- 
jets pins  spéciaux  de  Tadoration  Qiai- 
Kivandcl ,  qui  préside  aux  batailles  ; 
Qiai-Pimpokaou,  invoqué  par  les  ma- 
lades^ Qiai-PonvedaV,  auquel  est  due 
la  i'crtililé  des  terres ,  et  enfin  Qiai- 
Poragraï,  révéré  k  Oriésana ,  dans 
Tcmpire  birman.  Le  Paxda  d'Ara- 
kan  (lorsque  Arakan  formait  un  état 
iiidci)cndant  )  faisait  au  temple  de 
Qiai  Poragraï  un  pèlerinage  annuel, 
et  des  dévots  a  cette  fête  mouraient 
écrasés  sous  les  roues  du  char  friom- 
plial  qui  transportait  la  divinité. 

QILLA ,  la  Lune  chez  les  Péru- 
viens, qui,  lorsqu'elle  veuail  a  être 
éclipsée,  la  croyaient  malaJe  ou  mor- 
te, selon  que  1  éclipse  était  particUe 
un  totale. 

QIOCCOS,  idole  virginiennc  qu'on 
croit  la  même  que  Kiouasa  ou  Oki^ 
peut-être  est-ce  une  dénomination 
j;énériqucj  peut-être  aussi  Oki  veut- 
il  dire  dieu  et  Qioccos  en  cs!-il  le 
pluriel.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
(jiic  les  sauvages  de  la  Virginie  di- 
saient que  Qioccos  nV.st  pas  un  seul 
être  ,  et  contient  ,  indépendamment 
des  dieux  tutclaircs,  beaucoup  d'au- 
tres esprits  surnaturels. 

QOANTE-QONG ,  dieu  chinois, 
passe  ,  dans  la  mythologie  indigène, 
pour  le  premier  empereur  et  pour  le 
civilisateur  du  pays.. On  le  représente 
comme  doué  d'une  taille  gigantesque, 
tl  loujours  suivi  de  sou  écuyer  Lin- 
TeliL'ou. 

(jOIMjN^  uu  des  dieux  dumcsliques 
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de  la  Chine,  préside  aa  ménage  et  a 
l'agrîcullare.  A  ses  cbiiê  se  tieimnt 
deux  enfanta  ,  dont  Tan  a  les  maini 
jointes ,  et  Tantre  lient  nne  coupe. 

QONN  et  TSITHNEALLACH, 
Tuatha-Dadansde  rirlande,  lottmnt 
un  jour  de  puissance  :  c^^tadt  a  qui 
accomplirait  le  miracle  le  pins  éton- 
nant. Qonn  en  UD  instant  enserelit 
sous  la  neige  loat  le  pijs,  ce  qui  ?&- 
lut  au  territoire  le  nom  de  Qoni> 
Sneachta  (la  neige  de  Qonn],  i\k 
avec  le  temps  on  a  fait  Conauglit. 

QONNALL-TSEARNACH ,  on 
des  trois  héros  de  la  branche  ronge 
dans  la  mythologie  erse  ,  se  des&iae 
i"*  comme  le  meurtrierdo  géant  Meii- 
geadhra;  2**  comme  le  ravisseur  de  la 
belle  Feidhlim  NathkroUck ,  fille  de 
Qonnor  et  femme  de  Qaîrbre  Kîad- 
far.  A  Tun  comme  k  Pautre  titre  il 
cause  des  dissensions,  des  malheors, 
dans  l'Irlande  comme  dans  la  famille 
de  Qonnor.  Et  pourtant ,  en  donnant 
a  Qonnor  la  ctrvelle  du  g&nt  tombé 
sous  sc$  coups  ,  c^était  un  gage  de 
prospéiité,  de  nctoires  et  ae  splen- 
deur qu'il  lui  remettait.  Uallieorea- 
scment  Qonnor  se  Tétait  laissé  voler 
(^o^-.  l'art,  suivant). — Qonnall  était 
encopjc  le  héros  de  quantité  de  fables  ; 
mais  il  est  impossible  ici  d*en  donner 
l'analyse  complète.  An  reste ,  toutes 
n'ont  pas  encore  été  recueiDies. 

QONNOR,  KONNOR  on  CON- 
NOll  (on  dit  aussi  Cohhachab,  et  par 
corruption  Congovob)  ,  le  pins  illus- 
tre de  tous  les  princes  de  POnladh  on 
Ulster  ,  appartenait  an  Klanna  Ru- 
ghraidhe,  dont  les  membres  Eaisaîenl 
remonter  leur  origine  au  Cadmile  ir- 
landais Ir.  Il  eut  pour  mère  Kéaia , 
ce  que  Ton  indique  souvent  par  Pad- 
dition  de  Mac-Néaxaan  nom  de  Qon- 
nor. Son  père  ,  Fachtna  Falhacli , 
troisièmefiisdeRnghraidke4e-Gnnd, 
n'e^t  que  la  penouificatioA  d*Bne 
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race  protectrice  des  bardes.  Roghrai- 
dbe  avait  pour  père  Sîtrighe  ,  et  ce 
dernier  devait  le  joor  k  I)id>h.  Nous 
ne  nous  égarerons  pas  dans  le  dédale 
de  ces  généalogies  ascendantes.  Quant 
k  Néaza ,  son  père  Coched  Salbni- 
db»  est  on  personnage  totalement  in» 
connn  et  incontestablement  mytholo- 
iqne.  Qonnor  avait  un  graoa  nom- 
re  de  frères  ;  tous  périrent ,  k  rez- 
ception  de  trois  :  oeanna,  Lamba, 
Glaisne  y  béros  éponjmes  des  comtés 
de  Héantrîe,  Lambruidbe  etLesgleis- 
rbuide^  encore  ces  trois  frères  mon- 
rurent-ils  sans  postérité.  Ainsi  les 
dieux  punirent  1  inceste  dont  Néaza 
s^était  rendue  coupable  avec  Qon- 
nor ,  qui  dans  un  moment  d^ivresse 
avait  violé  sa  mère.  An  reste ,  le  fils 
de  Tinceste  ne  meurt  pas ,  comme  les 
enfants  légitimes  :  c'est  QormaqQon- 
lingios  (  yoy,  ce  nom  )  qui  tient  un 
rang  élevé  kla  cour  derUister.  Qon- 
jior,  au  comble  de  la  puissance,  voit 
une  foule  de  cbefs  dans  son  armée  et 
de  femmes  dans  son  palais.  Lors  de 
la  naissance  de  Déirdre,  que  touç  les 
Fins  vouaient  k  la  mort ,  Qonnor  la 
sauva  et  la  confia  aux  mains  d'une  de 
ses  épouses  ,  Leabbarcham.  Son  in- 
tention était  de  Pépouser  ^  mais  quand 
Déirdre  fut  arrivée  k  Tâge  nubile  y 
les  fils  d'Ouisneach  l'enlevèrent. 
Qonnor  feignit  d'oublier  cet  outrage 
et  consentit  k  ce  que  les  fugitifs  re* 
parussent  dans  le  pays  avec  Déir- 
dre^ il  donua  même  des  otages  pour 
garants  de  sa  fidélité  ;  mais  dès  que 
Déirdre  et  son  escorte  eurent  mis  les 
pieds  sur  les  terres  de  l'Ouladb  ,  un 
massacre  général  suivit  leur  rentrée 
dans  le  pajs.  Le  règne  de  Qonnor 
est  célèbre  par  les  exploits  de  trois 
guerriersdela  race  rouge;  on,  comme 
OQ  le  disait ,  du  Klauna  Rugbraidbe: 
Laogbre  Buadhacb  ,  Qouqoulin ,  et 
QoonalTsearnacb;  étaient  leurs  ooms^ 
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Ces  trois  héros  de  sa  race  Ini  furent 
funestes  :  Laogbre  BnadWh  corrom- 
pit sa  femme  favorite  ;  Qonnal  sédui- 
sit sa  fille,  Feidblim  Nathkrotack.  Le 
dernier  s'était  signalé  par  la  mort  do. 
géant  Meisgeadbra;  et  de  sa  cervelle, 
pétrie  avec  du  limon,  avait  formé  une 
Donle  qui  fut  déposée  dani  le  Teagb- 
na  Craoibbe  Ruadbe,  talisman  pré* 
cieux  y  et  gage  de  gloire  en  même 
temps  que  de  sécurité.  Deux  bardes 
bouffons  dn  roi  de  l'Ouladb  imaginè- 
rent de  s'en  emparer ,  et  se  mirent  k 
jouer  avec  le  précieux  sphéroïde. 
ce  Je  vaisleur  apprendre  ks'amuser  !  » 
s'écrie  Tséat ,  et  il  leur  reprend  la 
boule  ;  mais  ce  n'est  pas  pour  la  ren- 
dre k  Qonnor  :  au  contraire  ,  il  se 
montre  partout  dans  les  combats  avec 
ce  trophée  glorieux ,  soutient  avee 
succès  les  attaques  de  Qonnor ,  lui 
tend  un  piège ,  le  blesse  au  crànc. 
«  Désormais,  dit  k  Qonnor  le  druïde 
qui  le  guérit ,  ne  t' élance  pas  sur  un 
coursier  avec  trop  de  violence  ,  et 
garde-toi  des  femmes.  »  Qonnor  mou- 
rut au  bout  de  dix  ans.  Après  l'intro- 
duction du  christianisme  en  Irlande, 
on  ajouta  que  fiakrach  le  druïde  lui 
apprend  k  l'instant  de  l'éclipsé  de 
soleil ,  qui  coïncide  avec  la  mort  de 
J.-C,  qu'un  dieu  expire,  crucifié  par 
un  peuple  étranger.  Qonnor  jure  de 
venger  le  dieu  ,  s'enfonce  aans  les 
bois,  y  frappe  d'estoc  et  de  taille  les 
arbres  (complices  dn  forfait?),  brise 
les  rameaux  gigantesques  et  sème  le 
sol  de  débris,  da  blessure  se  rouvre, 
son  cerveau  s'échappe,  il  tombe  mort 
dans  la  grotte  des  Cnéoes ,  qui  de  la 
garda  le  nom  de  coill  Lamab  ruadbe 
(antre  de  la  Main  rouge). 

QORMAQ  QONLIJSGIOS  naquit 
de  l'inceste  de  Qonnor  et  de  sa  mère 
Néaxa.  Il  fut  un  de  ceux  que  le  per- 
fide roi  de  l'Ulster  donna  en  6tage  y 
lorsqu'il  envoya  chercher  Déirdre  et 


sa  perte. 

QUETSALCOATL,  rHerm.sdu 
Mcxi(]ue,  et  plus  parliculiî'rciiienl  de 
la  vallée  de  Chuliilj,  pab2>ait  puiir  le 
législateur  de  celle  région,  el  pour  le 
dieu  de  l'air.  On  le  regardait  comme 
le  fondateur  de  la  ville  de  Cliolula, 
cl  FoD  racontait  sur  suu  apparition , 
sur  la  dessiccation  du  pays  par  lui  opé- 
rée, enCn  sur  ses  loi^  ,  des  fictious 
analogues  k  celles  qui  étaient  en  vo- 
gue relativement  a  Votan,  hBotchica. 
Le  commerce,  la  guerre  ,  la  divina- 
tion étaient  aussi  sous  son  empire.  Il 
avait  propbétisé  l'arrivée  des  Espa- 
gnols dans  le  Mexique  el  la  chute  do 
rempire  des  Aztèques.  On  T  implorait 
en  parlant  pour  les  expéditions  guer- 
rières. Chaque  année  ,  les  habitants 
de  la  région  de  Cholula,  el  mémetou- 
tes  les  races  de  la  famille  mexicaine, 
c^ébraient  sa  fête  avec  beaucoup  de 
solennité,  les  négociants  surtout.  Les 
cérémonies  du  culte  étaient  cruelles  : 
nul  dieu  peut-être  plus  que  Quetsal- 
coatl  n^a  été  le  prétexte  d^aulant  de 
sacrifices  humains.  On  le  concevra 
tans  peine,  si  Ton  pense  que  la  répu- 
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tume  de  Quetsalcoatl ,  on  lui  rendait 
les  mêmes  houncurs  qa^au  dieu  ,  ou 
renvironnall  quarante  jours  de  suite 
de  tous  les  plaisirs  ;  festins,  concerts, 
yoluplésy  iln^avait  qu*à  vouloir  pour 
obtenir.  Nenf  jours  avant  le  terme 
de  cette  quarantaine,  denx  prêtres 
venaient  se  jeter  a  ses  pieds  en  loi 
disant  :  «  Seigneur ,  vous  avez  en- 
core neuf  jours  a  vivre.  »  S^il  s'a- 
bandonnait un  instant  à  la  mélanco- 
lie, un  brevvage  fermenté  lui  rendait 
sa  gaîté.  Le  jour  de  la  fêle  arrivé, 
on  Timmolait ,  soi  cœur  était  ofiFert  à 
la  Lune,  et  son  cadavre  prédpité  du 
haut  en  bas  du  Téocalli  ,  au  milieu 
des  danses,  des  citants  et  des  batte- 
ments de  mains.  Les  adorateurs  de 
Quetsalcoatl  se  blessaient  souvent 
aVvC  des  lames  tranchantes,  comme 
ies  Corybantes.  Le  temple  de  Quet  - 
sakoatl  était  de  forme  ronde,  et  la 
porte  taillée  en  gueule  de  serpent. 

QUIES  ,  le  repos  personnifié , 
avaii  à  Rome  deux  temples,  fun  prêt 
de  la  porte  Colline  et  dans  la  ville 
même,  Tautre  dans  la  banlieue  ,  sur 
la  voie  Labicane.  Ses  prêtres  étaient 
nommés  silencieux  ,  ce  qui  a  fait 
penser  (un  peu  gratuitement)  que  c'é- 
tait une  déesse  de  la  mort. 

QUIRINUS,  dieu  sabin  dont  Ro- 
me adopta  le  culte  mais  en  le  modi- 
fiant beaucoup,  fut  originairement 
Mars-lance  (Gur,  Qoéir),  fétiche  gros- 
sier dont  le  piédestal  était  inondé  de 
sang,  puis  Mars  a  formes  humaines, 
et  enfin  Romulus-Mars.  Ce  prétendu 
fils  du  dieu  de  la  guerre  peut  a  vo- 
lonté être  distingué  de  son  père,  et 
ae  réabsorber  en  IuL  Généralement 
dans  les  derniers  temps  on  distingua 
Quirinus-Mars  de  Quirinus-Romulus^ 
ce  qui  prouve  seulement  que  les  Ro- 
mains en  étaient  venus  au  point  de  ne 
plus  comprendre  leur  propre  religion. 
iàBOM  y  oe  dieu  aapr^me  et  aniverael 
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de  TËlrurie ,  est  aussi ,  au  moins  en 
un  sens,  Quirinns.  Toutefois  on  peut 
présuuier  que  dans  le  commencement 
il  n'en  fut  point  ainsi.  Théocrates,  et 
conséquemmeut  ,plus  pacifiques  que 
guerriers,  les  Etrusques  ne  durent 
pas  beaucoup    songer   d'eux-mêmes 
a  un  dieu  de  la  guerre.    Mais  dès 
que  le  contact  fréquent  des  peuplades 
belliqueuses  de  Tltalie  centrale  leur 
eut  aonné  l'idée  du  fétiche  lancéi-* 
forme,  ils  durent  faire  de  lui  un  attri- 
but, une  émanation,  un  fils  ou  une 
forme  de  lenr  être  suprême.  Mars 
dut  être  le  fils  de  Janus^  comme  de- 
puis il  le  fut  de  Jupiter  ^  bientôt  il  fut 
Janus  lui-même.  Comme  tel ,  Janus- 
Quirinus  était  le  porte-clés  du  temple 
de  la  guerre,  qu'il  ouvrait  en  qualité 
de  Patulcins,  qu'il  fermait  en  qiialité 
de  Clusins.  Le  nom  même  de  Janus- 
Quirinus  fut  donné  an  temple.  «  Ja- 
num^Quirinum  ctnusit  »  devint  la 
formule  usitée  pour  indiquer  que  l'on 
fermait  ce   temple    célèbre.    IX'ou- 
blions  pas  que  Qnirinus,  en  tant  que 
Mars,  était  le  dieu  immobile,  taudis 
que  le  dieu  marchant  aux  combats 
prenait  le  nom  de  Gradivus.  Le  grand 
temple  de  Quirinus-Janus  était  situé 
entre  le  Tibre  et  le  théâtre  de  Mar- 
cellus.   Quirinus-Mars   en    avait  un 
dans  la  première  région  de  Rome. 
Enfin  Quinnns-Romulus  en  possédait 
quatre  dans  les  régions  6,  7,  8  et  i  o. 
Sa  fête ,  dite  Quirinalies  et  quelque- 
fois aussi  fête  des  fous  {stultonirn 
Jesta,  F'oy.  Forn ax),  se  célébrait 
le  17  février.  Un  Flamîne  portait  le 
titre  de  Flamine  Quirinal.  Il  y  avait 
aussi  un  mont  Quirinal   (autrement 
Agonalis,  Collinus,  Salutaris,  Cabal- 
linus ,  aujourd'hui  Monte  Cavallo  ) 
et  une  porte  Qnirinale  (porte  Colline). 
Los  médailles  représentent  Q'iirinus 
couronné  de  lauriers,  avec  une  barbe 
qû  forme  de  nooibreux  anneaux. 


ail^uiiie  que  momeotanément  un  con- 
sidère le  premier  Démiurge  comme 
se  révélant,  s^iudividualisaul  daus  le 
soleil. 

RADGAST,    dieu    slave,   adoré 
surtout  dans  la  capitale  des  Varègues 
comme  la  divinité  tutélaire  de  la  ville, 
avait  à  la  main  gauche  une  lance,  sur 
la  télé  un  coq  aux  ailes  déployées , 
sur  la  poitrine  une  égide  oii  était  fi- 
gurée la  tête  d^un  bœuf.  Aux  pieds  de 
Tidole  étaient  immolés  les  chrétiens 
prisonniers.  Le  prêtre  buvait  de  leur 
sang,  puis  tout  a  coup  électrisé  par 
cette  hideuse  libation  faisait  entendre 
des  prophéties  dont  nul  n^osait  dou- 
ter. A  la  suite  du  sacrifice  était  servi 
on  grand  repas  qu^égayaient  la  musi- 
que et  la  danse.  Radgast  faisait  partie 
de  la  trinité  slavone  dont  Prono  et 
Se  va  étaient  les  deux  autres  membres. 

RADHAy  la  huitième  et  la  plus 
belle  des  Gopis  ou  laitières,  fut  la  fa- 
vorite de  la  jeunesse  de  Vichnou- 
Krichna.  ^o^.Krighna. 

RAJDIEMATHCIÉ,  le  dieu 
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(attribuas  kicoaara,  Bharata,  Pa- 
vana, Rallinatlia).  Les  sons  sont  aa 
nombre  de  six  ou  sept.  Le  nombre 
des  Ragas,  au  contraire ,  n^a  point  de 
bornes.  «  PareiJsanz  flots  de  la  mer, 
dit  rinde,  ilspeuvent  être  multipliés 
à  Vinfini.  «  Toutefois   on  distingua 
primitiFement  six  Ragas  :  Bbairava  j 
Mala?a,Sriraga,  Hindola  ou  Yaçan- 
ta,  Dipaka,  Megha.  Ces  six  Ragas  fu- 
rent divinisés.  Quant  aux  Raginis, 
ce  sont  des  Ragas  devenus  systèmes 
musicaux  :  inventrices  et  rectrices  de 
la  musiqae  y  elles  glissent  en  cadence, 
et  pèsent  les  sons.  Leur  marcbe  est 
rbjtbmiqne ,  leur  geste  e$t  une  bar- 
monie,  leur  pose  une  cadence.  Un 
tableau  bindou  montre  une  Ragini 
suspendant    ses  pas    légers    sur   la 
margelle  d^un  puits  d^où  s^épancbent 
en  nappe  d'argent  les  eaox  surabon- 
dantes. Un  vina  brille  dans  sa  main 
gaucbe;  la  droite  porte  une  balance 
qui  a  en  guise  de  bassins  deux  urnes 
en  équilibre  parfait.  Quatre  Raginis 
la  suivent ,  et  sont  les  symboles  des 
quatre    systèmes   musicaux.    A  ses 
pieds  repose  Témyde  dont  la  cara- 
pace fournit  le  premier  yina;  k  droite 
l*eau  qui  coule  du  puits  mystique  a 
formé  comme  un   Océan  de  sons. 
Océan  mobile  dont  les  lames  trem- 
blantes réfléchissent  les  modifications 
nerveuses  de  Tàme ,  oscillent  comme 
le  cœur  bumain,  frémissent  comme  la 
feuille  au  souffle  du  vent,  murmurent 
romme  Técho  au  son  de  la  voix.  Au 
centre  un  énorme  rocher  s'élève  fier 
de  porter  a  sa  cime  le  taureau  du 
monde,  qui  lance  un  jet  d'eau  vers  le 
ciel ,  et  laisse  couler  de  ses  flancs 
trois  grands  courants  qui  vont  dispa- 
raître dans  trois  grottes,  pms  sortent 
divisés  cbacun   en  quatre  ruisseaux. 
Comp.    MAHAÇouABAGRAHà.    Une 
foule  d'oiseaux,  mélodieux  et  brillants 
accessoires,  animent  cette  scène ,  et 
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semblent  enx-mèmes  sous  Tinfluence 
du  cbarrae.  Le  tableau  qui  vient 
d'être  décrit  est  un  de  ceux  que  les 
Indiens  appellent  Ragamana^  ce  sont 
des  peintures  allégoriques  du  système 
musical.  Us  en  ont  un  grand  nombre. 
Quoique  Ton  poisse  varier  dans  les 
explications  de  détail  qu'on  hasardera 
sur  ces  peintures ,  au  moins  y  a-t-il 
un  fait  certain ,  c'est  la  liabon  in- 
time entre  l'empire  des  eaux,  ce- 
lui des  sons  et  celui  des  astres.  Aussi 
Miiller  a-t-il  donné  du  monument  que 
nous  venons  d'analyser  une  interpré- 
tation astronomique  en  même  temps 
qu'hydrographique  et  musicale.  Les 
Ragmis  ressemblent  surtout  aux  Si- 
rènes. 

RAGNAR-LODBROK,  person- 
nage fameux  de  la  mythologie  Scandi- 
nave. I^ous  empruntons  k  M.  d'Eck- 
stein  l'exposé  de  ce  mythe  :  Thora 
(fille  de  Herrand,  puissant  larl  ha- 
bitant le  Jutland) ,  Thora ,  la  plus 
belle  des  vierges ,  excellait  dans  tous 
les  arts  agréables.  Elle  surpassait 
toutes  les  femmes,  et  s'é^mçait  au 
dessus  d'elles  par  la  souple  élégance 
de  sa  taille  y  comme  le  cerf  léger  s'é- 
lance au  dessus  des  autres  animaux. 
L'Iarl ,  qui  aimait  beaucoup  sa  lille , 
fit  construire  pour  elle  un  apparte- 
ment non  loin  de  la  salle  du  roi,  ap- 
fiartement  entouré  par  une  cloison. 
1  avait  l'habitude  de  lui  offrir  tous 
les  jours  un  cadeau  ;  et  il  avait  fait 
serment  d'agir  ainsi  toute  sa  vie.  Un 

i'our  il  lui  apporta  un  dragon  jeune  et 
>eau.  £lle  le  mit  dans  une  cage ,  et 
plaça  de  l'or  sous  sa  couche.  £n  peu 
de  temps  le  monstre  grandit  :  For 
grandit  avec  lui.  Bientôt  la  cage  de- 
vint trop  étroite  pour  le  dragon  qui 
forma  autour  d'elle  des  replis  circu- 
laires. U  ne  cessa  pas  de  croître,  et  fi- 
nit par  étendre  tellement  ses  an- 
neauxy  qu'il  enveloppa  l'appartement, 
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et  Tôt  i^accumulait  proportionnelle- 
ment.  Puis  il  dépassa  la  cloison  même 
et  Tenvironna  do  ses  plis ,  sa  queue 
touchant  sa  te  le.  Ou  ue  s'approchait 
pas  de  lui  sans  danger  ;  et  personne 
n'osait  plus  pénétrer  )usqu\i  la  jeune 
fille ,  excepté  celui  qui  apportait  au 
monstre  ses  aliments.  Par  repart  il 
dévorait  un  taureau  ,  etTavalaild^un 
seul  coup.  Copeiuiant  Plurl  furieux; 
promit  de  donner  sa  fille  k  Thomme 
qui  tuerait  le  dragon ,  (jud  qu'il  put 
être,  et  que  Por  sur  lequel  le  monstre 
était  couché  servirait  de  dot  à  la 
vierge.  Alors  régnait  en  Danemarck 
Sîgurd  Ilring,  roi  puissant,  devenu 
célèbre  par  sa  victoire  sur  Harald- 
llildetand  dans  les  champs  de  Bra- 
valla.  Toutes  les  régions  septcutiio- 
nales  savent  comment  Ilarald  suc- 
comba sous  le  fer  de  Sigurd.  Signrd 
avait  pour  fils  Uagnar  dont  la  taille 
était  haute,  le  visage  beau,  la  répar- 
tie prompte  et  spirituelle.  Uagnar  se 
montrait  généreux  pour  ses  hommes, 
terrible  envers  si'S  ennemi^:.  Quand  il 
fui  en  ùge  de  porter  les  armes,  il 
s'environna  d'u  ic  escorte  de  guer- 
riers, et  prépara  ses  navires.  La 
promesse  que  Tlarl  Ilerrand  avait 
fait  proclamer  parvint  jusqu'à  lui.  Il 
parait  ne  pas  la  connaître,  et  vous 
auriei  cru  qu  il  Tignorait.  Il  se  fit 
faire  des  vêlements  d'une  forme  inu- 
Mtée,  des  culottes  d'ours  sauvage  et 
un  capuchon  de  même  étoffe^  les  crins 
étaient  bouclés  et  épais,  de  lii  son  sur- 
nom de  Loiibrok,  Quand  ces  prépa- 
ra tii's  furent  faits,  il  fit  tremper  ce 
vêlement  dans  la  poix  bouilliBte ,  et 
le  laissa  durcir.  Pais,  qnand  vint 
l'été ,  il  s'embarqua  pour  le  Jatland 
avec  ses  compagnons ,  cacha  ses  vais- 
seaux dans  une  anse  de  la  baie,  nos 
loin  des  domaines  de  Tlarl ,  et  y  re.sla 
pendant  une  nuit  entière.  Il  se  leva 
de  grand  matin,  piit  son  vèleniont. 
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s'habilla ,  et  saisît  «ne  énorme  laicc. 
Il  quitta  en  secret  aon  vaîsieaB  ,  coi* 
rut  vers  nn  banc  de  siblc ,  se  ronla 
dans  le  sable ,  puis  enlera  le  don  qii 
attachait  le  fer  au  bois  de  sa  lance,  et 
8*achemina  seul  vers  la  porte  dn  fort 
où  commandait  llarL  II  arrîra  de  a 
grand  matin  qu^il  trouva  toas  les  ha- 
bitants plongé»  dans  le  sommeil.  Il 
marcha  droit  vers  rappartement  de 
la  vierge  j  et  arrivé  k  cette  cloison  qie 
le  serpent  enlaçait  de  u%  replis,  ille 
frappa  de  sa  lance,  la  retira,  et  frap- 
pa de  nouveau  le  monstre  snr  le  dus. 
Orm  (tel  est  le  nom  du  serpent}  se 
recourba  sous  l'atteinte  de  la  olessare 
avec  un  mouvement  si  violent  j  qne  U 
bout  de  sa  lance  se  brisa.  Dans  sa  lotte 
avec  la  mort  il  ébranla  la  forteresse 
entière.  Quand  Uagnar  se  retooroa , 
une  gerbe  de  sang  jaillit  de  la  bles- 
sure du  monstre,  et  frappa  le  dos  du 
guerrier  qui,  grâce  ans  vêtements 
qu'il  s'était  fait  faire,  ne  fat  pasenpoi- 
sonné.  Jléveillées  par  le  brait,  les  ba- 
bilanles  du  Gynécée  se  présentèrent 
sur  le  seuil  de  la  porte.  LÀ,  Tkora, 
la  jeune  iille,  aperçât  nn^homme  dont 
la  taille  était  majestueuse,  lui  de- 
manda quel  était  son  nom,  et  à  qui  H 
voulait  parler.  Il  resta  debout  devant 
la  vierge,  et  chanta  les  vers  suivants: 

J'ai  riaqar  !•  TÎr  qnl  n'Mt  cli^rr» 
O  viarga  ciuul  Ir  viijpî  est  cclatAut  \ 
J'ni  liiô  II'  luniistrc,  ce  ]>oU)inn  ilrs  champs  ; 
lit  imii  -m^m*  je  ne  ruiuplc  i|ar  qaiiur  bî* 

VlTÏ. 

Qu'une  mort  «ubilr  nw  frappe 
Si  je  n'ui  ploMp;  prafbailàarat 
I.r  ter  tU>  ma  Idiicrflana  le  cmir 
De  rr  saumon  du  Jrjterl  qnl  •'•ulertîlle  daa» 
«es  anneaux. 

Ensuite  il  se  tut  et  repartit.  II  em- 
porta le  bois  de  sa  lance,  et  le  fer 
resta  enfoncé  dans  la  plaie.  La  îeuae 
fille  k  laquelle  ces  vers  s'adressaient 
comprit  que  le  héros  parlait  de  sou 
exp-uit,  et  que  les  quinac  hivers  indi- 
quaient son  âge.  «  ftlais  ^ui  peut-il 
être?»   se  denianda-t-clle.  ftuie  ne 
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sarait  si  c'était  un  mortel  ou  an  dîeti, 
taot  sa  taille  était  élerce.  Elle  rentra 
dans  son  appartement ,  et  se  coucha. 
Le  matin,  quand  les  sens  se  réreillè- 
rent  j  ils  aperçurent  le  dragon  tué  et 
la  pointe  de  la  lance  plongée  dans  son 
corps.  L'Iarl  la  fit  arracher  de  la 
plaie ^  cette  pointe  était  si  large  et  si 
pesante  que  peu  dMiommes  étaient  en 
ctat  de  la  porter.  L^Iarl  prit  conseil 
de  sa  fille  et  de  ses  amis,  et  songea  a 
remplir  sa  promesse.  On  croyait  que 
celui  qui  si  glorieusement  accomplit 
celte  haute  entreprise  viendrait  lui- 
même  réclamer  la  récompense  qu'il 
avait  méritée.  Mais  Thora  conseilla 
de  convoquer  une  assemblée  complète 
des  guerriers ,  et  de  faire  proclamer 
que  tout  le  monde  eût  k  s^y  trouver, 
sons  peine  d'encourir  la  colère  de 
riarl.  «  Si  Tun  des  hommes  présents 
à  cette  assemblée  prétend  K  Tbonneur 
d^avoir  liié  le  dragon,  il  présentera  le 
bois  de  la  lance  h  laquelle  appartient 
la  pointe.  »  L*Iarl  trouva  bon  ce  con- 
seil, et  fit  aussitôt  convoquer  rassem- 
blée. Quand  le  jour  fut  arrivé,  Tlarl 
y  parut  entouré  d'une  foule  de  chefs 
secondaires ,  et  rassemblée  fut  très- 
nombreuse.  Ragnar ,  sur  ses  navires , 
entendit  parler  de  cette  convocation , 
et  s'y  rendit  lui-même  avec  presque 
tous  ses  hommes.  Quand  ils  furent 
arrivés,  ils  se  tinrent  un  peu  a  Técart 
des  autres.  Ragnar  s'aperçut  qu'il  y 
avait  beaucoup  p!us  de  monde  que 
dans  les  circonstances  ordinaires. 
L'Iarl  se  lève ,  ordonne  qu'on  fasse 
silence,  et  remercie  les  guerriers 
d'avoir  obéi  k  sa  sommation,  puis 
leur  raconte  tout  ce  qui  s'est  passé, 
leur  dit  quelle  promesse  il  a  faite  a 
l'homme  (]oi  tuerait  le  dragon,  ajoute 
que  le  monstre  est  mort,  et  que  le  hé- 
ros auquel  est  duo  colle  héroïque 
entreprise  a  laissé  daus  sa  plaie  le  fer 
de  sa  lance.  «Si  quelque  membre  de 
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telte  assemblée ,  ajoute-t-^l ,  possède 
le  bois  de  celte  même  lance,  il  n'a 
qu'k  le  présenter  pour  justifier  seS 
prétentions;  je  remplirai  mes  pro-* 
messes ,  de  quelque  rang  que  soit  le 
vainqueur.  »  Quand  il  eut  terminé 
son  discours,  il  fit  présenter  k  chacun 
des  membres  présents  k  l'assemblée 
la  pointe  de  celte  arme,  et  exhorta 
les  guerriers  h  s'avancer  pour  qu'il 
lai  Bt  facile  de  reconnaître  les  traits 
•de  l'homme  qui  présenterait  le  bois 
de  la  lance ,  et  s'attribuerait  cet  ex- 
ploit. Mais  personne  n'apporla  le 
bois.  EnPm  on  en  vint  a  Ragnar  qui 
reconnut  le  fer ,  et  dit  que  c'était  ce- 
lui de  sa  l(ince.  Et  voici  que  le  fer 
et  le  bois  réunis  se  trouvèrent  ap- 
partenir k  la  même  lance.  Tous  fu- 
rent convaincus  qu'il  avait  tué  le  dra- 
gon :  action  qui  le  rendit  célèbre  dans 
toutes  les  contrées.  Alors  il  sollicita 
Itt  main  de  Thora,  fille  de  ITarl  qui, 
jojfut  de  cette  demande,  la  lui  donna. 
Une  grande  fêle  fut  préparée;  et  ajlrès 
les  noces,  Ragnar  s'embarqua  p(rth: 
son  pays  oà  il  fut  roi.  Il  aimait  ten- 
drement Thora  dont  il  eut  deux  fils , 
Elrek  l'aîné,  le  cadet  Agnar,  tous 
deux  d'une  haute  stature,  d'un  visage 
agréable  et  beau,  habiles  dans  tous 
les  exercices  du  corps.  Mais  un  jour 
il  arriva  que  Thora  tomba  malade, 
et  mourut  au  milieu  de  ses  trésors. 
Ragnar,  profondément  affligé,  refusa 
de  prendre  Une  autre  femme.  Il  nom- 
ma d'autres  guerriers  chargés  de  va- 
quer avec  ses  fils  aux  affaires  de 
1  empire.  Quant  k  lui,  il  recommença 
son  existence  avenlnrière ,  les  cour- 
ses de  sa  jeunesse  :  sur  tous  les  ri- 
vages oii  il  aborda  il  fut  vainqueur. 

RAHOU  et  KÉTOU  sont  deux 
Açouras,  les  seuls,  au  dire  des  Hin- 
dous, qui  aient  eu  l'adresse  de  goû- 
ter de  l'amrita.  D'ordinaire  c'eit  k 
Rahou  seul  que  l'on  attribue  l'aven- 
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tore  [J^oy.  Ambrosie)  •  On  sait  que 
Vichnou,  averti  à  temps  par  la  Lune 
et  le  Soleil,  décapita  Rahou  quand  la 
merveilleuse  liqueur  n^avait  encore 
mouillé  que  ses  lèvres.  Livide  et  froid, 
le*  corps  resta  sur  la  terre  ^  mois  la 
télé  alla  briller  parmi  les  astres  oà 
elle  fait  partie  delà  tête  du  dragon, 
remarquable  par  quatre  étoiles  très- 
brillantes  :  Rabou  en  est  la  priocipale. 
Placés  aux  cieux,  Rahou  et  Kétou 
y  forment,  avec  les  sept  planètes,  ce, 
que  Ton  appelle  les  ISava  Graha  ou 
neuf  luminaires.  De  ce  poste  élevé  ils 
n^ont  point  oublié  les  paroles  déla- 
trices de  la  Lune  et  du  Soleil  \  et 
inébranlables  dans  leurs  idées  de 
vengeance ,  ils  ont  juré  d*avaler  les 
deux  astres ,  dès  qu^une  occasion  fa- 
vorable se  présentera.  Us  essaient 
en  effet  de  temps  a  autre^  mais  quoi- 
que leur  corps  ait  cinquante-deux 
mille  lieues  d^etendue,  ils  ne  peuvent 
venir  a  bout  d* engloutir  les  deux  ce- 
Icates  flambeaux.  C'est  quand  ils  les 
tîennenl  ainsi  sous  leurs  dents  énor- 
mes qu'ont  lieu  les  éclipses.  Celles  du 
soleil  ne  sont  jamais  totales,  parce 
que  le  soleil  est  plus  grand.  Il  est 
probable  que  c'est  Rabou  qui  cause 
les  éclipses  de  soleil,  et  que  \ti 
éclipses  de  lune  sont  dues  exclusive- 
ment à  Kétou. 

RARCHAÇAS  (les)  ou  RAK- 
CHAS  ont  aux  Indes  deux  rôles  qui 
reviennent  a  un  seul  :  ce  sont  des  gé- 
nies malfaisants  \  ce  sont  des  parti- 
sans de  Siva.  Il  est  difficile  de  les 
distinguer  des  Acouras,  des  Daitias 
et  des Danavas.  Il  j a  plus,  on  peut 
sans  risques  les  confondre  dans  Pu- 
sage  vulgaire ,  quoique  Ton  donne  à 
tous  ces  génies  malfaisants  des  gé- 
néalogies distinctes.  Les  Daitias  sont 
fils  deDiti  la  Muit^  les  Danavas  sont 
fils  de  Danaou ,  fille  de  Kaciapa,  qui 
eut  entre  autres  épouses  Aditi  et  Diti. 
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Ennemis  dei  £eiix ,  ils  finreut  nom. 
mes  Acouras,  par  opposition  aui  Sov- 
ras.  L  Amrita,  ce  Dreavage  qnî  con- 
fère Timmortalité,  la  beauté,  la  jeu- 
nesse ,  s^appelait  aussi  Soura.  Toos 
ceux  qui  furent  admis  à  en  boire 
s'honorèrent  d'en  prendre  le  nom. 
Dès-lors ,  quiconque  ne  put  avoir  sa 
part  du  précieux  liquide  fat  on 
Açoura.  Dans  la  suite  on  imagioa  au 
breuvage  Açoura,  contraire  an  Sonia. 
L' Açoura,  comme  le  jos  fermenté  de 
^'arbre  que  planta  Baccfans, 

KxaUe  à  faux,  mrstifie,  cniofvèle. 
Et  coale  bas  la  diTino  puvèle  (i). 

Les  Rakchacas,  dans  la  mjtliologie 
de  rinde ,  forment  tout  an  penple. 
Ce  sont  des  géants,  ce  sont  des 
guerriers  formidables,  ce  sont  des 
magiciens  \  et  pourtant,  pas  pins 
qu'aux  Titans  de  la  Grèce  ,  pas  plu 
qu'aux  géants  Scandinaves,  on  ne  leur 
accorde  la  force  de  l'esprit ,  la  pé- 
nétration, la  prudence.  Ce  sont  sur- 
tout des  êtres  trompears.  Les  Moha- 
nis  ou  fausses  beautés^  njmphes-il- 
lusions ,  ne  sont  que  des  formes  d'A- 
coura.  A  mesure  qu'on  s'a?ance  vers 
rbistoire  béroïque  de  l'Inde,  les 
Rakcbaças  se  montrent  conunr  pro- 
totypes des  enfants  de  la  Lnne  ou 
Tcnandravansas,  tandb  qne  les  fils  da 
Soleil  ou  Sonriavansas  ont  pour  pro« 
totjpes  les  dieux.  Tchandra,  le  dieo 
mâle  de  la  Lune,  a  poor  anxiliaire  les 
Daitias  :  de  Tara ,  qn'il  enUve ,  naîl 
Boudba  (Brabmaïsivaïte);  de  ce  Bou- 
dba  et  d'Ila,  sa  femme,  naît  Ponron; 
et  lens-tempa  après  hïati,  tige  des 
Tcbandravansas.laïatri,  an  jour,  dé- 
trône Indra,  devient  Indra  selon  l'ex- 
pression des  Sivaïtes,  puis  s'allie  par 
le  mariage  avec  la  famille  des  pon- 


f  ij...  atqat  afBgil  homi  diviage  pariicalMi  aimt. 
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tifes  dit  Diitiat.  Dans  h  tnte  des 
temps  les  Rakchaças  sontîemeBlSnra 
contre  les  partisans  de  Hichnoa , 
-  contre  Bharani,  son  éponse,  et  pour- 
tant finissent  par  être  ennemis  de  ce 
dîen.  Il  est  rraiqnVors  ce  n'est  pas 
dn  c6lé  de  Yichnon  «ni'ik  se  rangent; 
ils  adoptent  la  bannière  de  Branmà, 
allusion  évidente  k  IVpocpie  de  Pa- 
racoo-Rama  on  dn  siraisme  réfor- 
me! £t  pourtant  le  brahmaîsme  aussi 
mentionne  les  Rakchaças  comme  ses 
ennemis.  Le  culte  brahmanique ,  dit* 
•  on ,  fut  d^tmit  dans  llndé  méridio- 
nale par  les  Rakchaças.  Lors  de  l'as- 
sassinat de  r^pouz  de  Bhadrakali,  nne 
armée  de  Rakchaças  seconda  la  ven- 
geance de  la  déesse ,  et  tua  par  ses 
ordres  le  roi  perfide  ^  l'orfèvre  avare 
et  tout  ce  qui  avait  trempé  dans  le 
meurtre  du  )eune  roi  de  Kouléta.  — 
Les  Rakchaças  sont  des  sjmbolisa- 
tions  des  forces  cosmiques  anomales 
dn  monde  primitif  et  aune  race  an- 
tique semi-barbare,  belliqueuse,  qui 
dans  l'origine  ne  connut  que  Siva  et 
repoussa  le  brahmaîsme;  mais  qui, 
ensuite,  adoptant  la  réforme  de  Pa- 
raçou-Rama,  se  rapprocha  du  brah- 
naïsme ,  et  ne  fit  plus  la  guerre  qn*à 
Yidmou. 

RAKCHE  était,  selon  les  Parsi,  le 
dieval  de  Siamek ,  célèbre  vainqueur 
des  Dei$.  Arion  et  Pégase  semblent 
avoir  été  créés  sur  ce  modèle. 

RAKTAYIDJA ,  géant  hindou , 
commandait  l'avant-garde  de  Sonm- 
Mia  et  de  Niçoumbha.  Il  avait  obtenn 
de  Brahmà,  en  cas  de  blessure,  l'heu- 
reux privilège  de  voir  naître  de  cha- 
que çoutte  de  sang  que  verseraient 
ses  blessures  des  milliers  de  soldats , 
ses  égaux  en  vaillance.  Tchandi ,  in- 
carnation de  Dourga,  leblesse;  sou- 
dain l'a'vanl-garde  du  géant  grossit 
K  vue  d'œil  :  «  Je  les  vaincrai,  je  les 
tuerai ,  s'écria  Tchandi,  pourvu  que 
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ce  sang  ne  pnisM  nh»^  tm  tinchant 
la  terre,  enfanter  ae  nonveaa  batail- 
lons. Kidi  !  viens,  noire  déoMo,  pour 
recevoir  an  passade  le  sang  de  Rak* 
f  avidja.  »  Kali  exécute  les  or^s  de 
Tchandi,  etRaktavidja,  après  avoir 
vu  mordre  la  poussière  aux  guerriers 
issus  de  son  sang,  expire  lui-même 
sous  la  lance  de  Tchandi.  —  Ce  my- 
the ,  un  des  épisodes  des  pins  >frap- 
rts  du  Tchandika,  rappeUe  la  mort 
RoBcos.  Raktavîdja  veut  dire  se- 
mence de  sang. 

RAMA,  septième  incarnation  de 
Yichnon,  était  le  £ls  de  Dacaratha, 
roi  d'Aîodhia  et  de  Kaonçalia,  celle 
de  9e$  trois  femmes  qu'il  affectionnait 
davantage.  De  Soumatra,  la  seconde, 
Daçaratha  eut  deux  jumeaux ,  Lakch- 
mana  et  Satroukna;  de  la  troisième , 
Réi-Reii,  lui  naquit  nn  antre  fils , 
Bharata.  De  ces  quatre  fihi  Rama 
était,  dans  les  croyances  hindoues,  le 
plus  célèbre;  des  prodiges  accompa- 
gnèrent sa  naissance.  Ravana  in- 
struit dn  projet  d'incarnation  formé 
Er  Yichnon  pour  le  vaincre ,  enleva 
Lonçalia  pour  la  plonger  dans  TO- 
cëan.  Yichnon  k  sauva  par  miracle. 
Daçaratha  donna  pour  maître  k  ses 
enfants  le  vénérable  Vadchta  sous  qui 
tous  firent  dans  la  connaissance  des 
Yédas,  dans  Tétudede  la  morale, 
dans  les  exercices  dn  corps,  des  pro- 
grès surprenants.  DèsJors,  l'éclat 
de  la  divraité  commençait  à  se  mani- 
fester dans  Rama,  ainsi  nommé  k 
canse  de  sa  rare  beauté.  Un  serpent, 
issu  du  front  de  Ravana,  avait  enlacé 
les  membres  du  jeune  fils  de  Raouça  ' 
lia  :  l'aigle  Garoudha  le  mit  en  pièces. 
Le  célèbre  corbeau  Raka-Bhouçou- 
da  qui  est  Brahmà  lui-même  vola  si- 
Xhi  qu'il  naquit  au  palais  dans  lequel 
il  avait  reçu  le  jour ,  le  servit  sans 
relâche  pendant  cinq  ans ,  l'amusa 
pendant  les  jeux  de  son  enfance  :  in- 
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rete ,  adure,  loiiibc  ea  extase  el  se  ria\ 

retrouve  dans  Aïodliia  :  loul  irétaît  non 

qu'un  rêve.  Copcudanl  IVaiiia  rit  (l«:  ^urf 

son  embarras.  L'oiM'au  s'c'aia(^  daiKs  oj)|)i 

sa  bouche  ouverte  ,  s'y   abîme,  s'y  lli  cli 

Sromène  pendant  un  nombre  iuiiui  salcl 

'années  :  là  des  cicux,  de^  bieuheu-  seul 

reux,  des  merveilles  sans  nombre  ,  ton  i 

s'offrent  successivement  à  sa  vue  en->  cuuai 

chantée^  et  toujours  au  milieu  de  ce  ras,  i 

panorama  enchanteur,  Kama  ,  1  en-  inliri 

tant  miraculeux  qui  remplit  le  monde.  imnxU 

Enfin  ,  Rama  ouvre  de  nouveau  la  rcmii 

bouche  :  l'oiseau  en  sort,  s'abat  aux  avec  1 

pieds  de  l'enfant,  l'implore  ,  et  eu  le  de  la  i 

proclamant  le  maître  des  mondes  le  ces  éii 

Kupplie  de  faire  cesser  1  illusion  qui  rrciier 

l'obsède,  llama  Texaucc,  il  pose  sa  il  a  él 

main  sur  la  tétc  de  l'oiseau  :  tous  les  DjauaL 

souhaits  de  Kaka-Bhouçouda  s'ac-  deTadi 

compKssent.  Rama,  enfin,  arrive  à  lui-Ià  . 

l'Age  de  puberté.  Soudain  Viçouanii-  d\m  bi 

Ira,  célèbre  Brahnie,    dont  les  ex-  i:i:'nsp, 

cessîves  austérités  inspirent  Teffroi  viuilJ. 

aux  Dévns  eux  mêmes,  paraît  à  la  compél 

cour  de  Dacaralha ,  et  le  prie  de-  bii  éiui  sui 
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Tare  eBormo  se  brise  par  le  milieu  en 
rendanl  un  son  terrible.  Reconnu 
vainqueur  ,  le  jeune  héros  épouse  la 
belle  Sita ,  et  rentre  triomphant  au 
palais  de  ses  pères.  Peu  aprcs  Daça- 
ralha,  a  qui  i'àge  rend  pesant  le  far* 
deau  de  1  empire,  s^appréte  a  investir 
Rama  du  titre  de  loova-Radja  (Jeu- 
ne-roi). Déjà  le  peuple  se  livre  h  la 
joie ,  les  pagodes  exhalent  les  par- 
fums de  rcncens ,  les  étendards  Ilot- 
tent.  Rama  et  Sita  s^avancent  k  Tau- 
tel.  Toul-H-coup  une  de£  femmes  de 
la  reine  Kci-Keii,  animée  d^une  haine 
secrète  contre  Rama  ,  dit  à  sa  mai- 
tresse  que  le  couronnement  du  prince 
est  une  usurpation  flagrante  des  droits 
de  son  fils  uharata ,  et  lui  rappelle 
que,  jadis  sauvé  par  elle,  Daçaralha 
lui  a  promis  de  lui  accorder  les  deux 
premières  grâces  qu'elle  demande- 
rait, a  Eli  bien  !  ajoute  la  pcriide  :  de- 
mandez Texil  de  Rama  pour  douze 
années,  et  pour  votre  B's  Uliarata  le 
rangdelouva-Radja  !»  Kéi-Keii  exal- 
tée par  l'astuce  de  sa  suivante  se  hâte 
d'obtenir  de  Daçaralha  une  audience, 
et  dit  ce  qu'elle  exige  en  récompense 
du  service  qu'elle  lui  a  rendu.  £n  vain 
Daçaralha  la  conjure  de  modifier  ses 
demandes,  lui  offre  tout  ce  qu'elle 
pourra  désirer  ,  à  Texceplion  de  ce 
qu'elle  souhaite  :  Tinflcxiblc  belle- 
mère  persiste ,  et  Daçaralha ,  lié  par 
son  serment,  est  forcé  de  condamner 
son  fils  a  l'exil.  Quelque  temps  après 
il  roeui  t ,  en  proie  k  une  sombre  mé- 
lancolie, et  désespérant  de  revoir  Ra- 
mn  :  ttO  Uama!  6  mon  (ils!  »  telles 
furent  ses  dernières  paroles  (  f^oy. 
Daçaratha).  Fendant  ce  Irraps, 
Rama  banni  s'enfonce  dans  l'inïmcnse 
forêt  de  Daudaka,  suivi  de  son  frère 
Lakch.'tiana  ,  qui  n\i  pas  vo'.du  l'a- 
bandonner: là,  renouvelant  les  prodi- 
ges de  son  ado'escencc,  il  ci  termine 
les  Géants  qui  infestent  les  bois  et  les 
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déserts,  asiles  des  saintf  pénilents,  et 
partage  sa  yie  entre  I4  oîenfaisaace 
et  la  prière.  Au  bout  des  douze  ans 
assignes  par  le  caprice  de  Kéi-Keii  à 
son  exil.  Rama  reparait  dans  Aïo- 
dhia,  refuse  le  troue,  le  cède  k  sou 
frère  Bharata  et  continue  k  poursui- 
vre les  Dailias  quUl  chasse  jusqu'au 
Djanastbana  dans  le  Déklian.  Smou- 
rianaka,  sœur  de  Ravana,  s'enflamme 
pour  lui.  Rama  ne  partage  pas  cette 
ardeur.  Irritée,  Smourianaka  excite 
son  frère  k  enlever  Sita.  Le  tjraq 
accomplit  bien  vile  les  souhaits  de  sa 
sœur.  Sita  ,  enlevée  languit,  captive 
dans  Lanka  par-deik  les  mers  j  sou- 
dain Rama  se  met  en  marche  pour 
reconquérir  son  épouse  enlevée^  et, 
s'eufoncanl  de  plus  en  plus  dans  la 
péninsule ,  arrive  au  bord  du  fleuve 
Pampa  qui  baigne  l'empire  de  Sou- 
grira,et  veut  cueillir  dans  le  magni- 
fique jardin  de  ce  prince  des  singes 
quelques  fruits  pour  secourir  «on  frè- 
re qui  tombe  épuisé  de  lassitude. 
Hanoumanou,  gardien  du  jardin,  s'y 
oppose^  mais  bientôt  éclairé  sur  les 
vrais  intérêts  de  si)n  maître,  il  en- 
tonop  riijmne  k  Vichnou  et  promet 
k  Rama  que  la  puissante  coalition  des 
singes  va  marcher  k  sa  suite  sur  Lan- 
ka, pourvu  que  d'abord  il  apai>c 
la  qufrclle  des  deux  frères  Vali  et 
Sougriva,  qui  Tun  et  l'autre  prclen- 
dcut  réguer  sans  partage  sur  le  peu- 
ple sinj;c.  Vali  expire  de  la  nialn  de 
Vichnou;  el  Angada,  son  fils,  se  &uu- 
uut  à  Rama,  ^ioug^iva,  mis  eu  j  os- 
session  de  la  totalité  du  rojaume  de 
ki>kiadl:ia  ,  no  demande  plus  (jii'H 
suivre  Rama.  Déjà  Rranmà,  au  mi- 
lieu des  Dc^as  assemblés,  avait  or- 
donné aux  habilanls  des  Souargas 
d'a'ler  s'unir  aux  Apsaras,  aux  Gau- 
dharvas,  aux  Iakchas  ,  aux  filles  des 
hydres,  des  ours,  des  Vidiadharas, 
des  Riunaras,  et  d'engendrer,  pour 
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seconder  Yîchnou ,  des  Jtres  a  corps 
de  singes,  à  formes  d'onrs  ,  învalné- 
rables,  astucieux  ,  adroits  dans  Tart 
de  manier  les  armes.  «  Voyez  ,  dit- 
il  y  ma   bouche   s'ouvre  comme   un 
gouffre ,  el  déjà  en  sort  Tours  puis- 
sant Djambouvan,  dont  un  gronde- 
ment sourd  annonce  larcnue.  »  Les 
dieux  obéirent,  parcoururent  lesbois, 
les  plaines,  les  flancs  des  montagnes, 
choisissant  chacun  les  nymphes  dont 
la  forme  s*harmoniait  le  mieux  avec 
la  leur,  et  chacun  rendant  son  aman- 
te mère  d'un  guerrier  bizarre,  ours 
ou  singe  par  la  forme,  lion  on  tigre 
par    le  courage   et  Togilité.   Rama 
s'épanouit  à  la  vue  de  celle  forte  ar- 
mée composée  de  deux  iuRombrables 
Êhalangcs,  les  ours  qui  ont  aleurtéfe 
fjambouvan,  et  lessinges  commandés 
par  Sougriva.  On  Iravcrsc  le  Dckhan , 
on  arrive  au  bord  de  la  mer  ;  mais 
la  un  obstacle  invincible  en  appa- 
rence arrête  les  braves  anli  -  rava- 
nîstes.  Comment  franchir  ces  flots  re- 
doutables ,    séparant  Lanka    de   la 
pointe  de  la  grande  péninsule?  Non 
moins  ierlile  en   expédients  que  tvr- 
riblc  sur  le  champ  de  bata'lfe ,  lia- 
noumanou    enlace    el    accroche    sa 
queue  au   rivage  continental  où    se 
tiennenlles  singes;  puis,  s*élancant  sur 
le  bord  opposé,  se  cramponne  de  ses 
quatre  mains  au  roc  de  Lanka.  L'ar- 
mée entière  défile  le  long  de  ce  pont 
improvisé.   D'ordinaire  ,  les  singes  , 
par  Tavis  dllanoumanou,  précipitent 

Srlc-nii'le  dans  le  vaste  bras  de  mer 
'énormes  blocs  depit-rre  el  coyslrui- 
sciït  ainsi  d'un  riv^îie  ù  Tau  Ire  un 
pont  de  rochers  sur  irquil  ours  et 
sinises  passent  sans  dangers.  Celte 
roule  improvisée  s«.'  nomme  oiicorn 
aujourd'hui  Ramicéiam.  On  a  donc 
atteint  F^anka,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
la  conquérir.  Vingt  balaillcs  sont  li- 
vrées successivement  5  le  sang  coule. 
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Yibichana,  frère  dn  géant,  se  tourne 
contre  lui  ^  Rama  lui-même,  par  dV 
droites  flatteiies ,  décide  la  grande 
Bhavani  à  déserter  sa  canse,   car 
c'est  elle  qui ,  la  dernière ,  milite  en 
faveur  du  tyran  ;  et  quand  Sira  con- 
sentant à  sa    ruine  se  met  en  rente 
avec  le  reste  des  dieux  pour  assis- 
ter a  ses  derniers  soupirs,  elle  fait 
pleuvoir  sur  lui  l'ioTcclive.  Le  coa- 
ple  divin  se  querelle.  Rama  se  porte 
comme  médiatenr  entre  les  coolen- 
dants.    a  Divine  Dourga ,   sois  nous 
propice  !  Toi  seule ,  tu  vaux  toute 
une  armée.  Si  tu  restes  oopo^ée  à  nos 
vœux,   SI  la  rixe  contmne,   il  stra 
impossible  de  détruire  Ravana.»  L<i 
déesse ,  qu'enchante  ce  compliment 
inattendu,  sourit  et  laisse,  avec  son 
sourire ,  tomber  le  signe  de  léle  qui 
comble  les  vœux  des  dieux  ,  et  q^â 
est  l'arrêt  de  mort  de  RaVana.  Il  ex- 
pire en  effet,  au  milieu  des  géants  se» 
amis,  que  les  singes  écrasent,  que  I-.'s 
ours  déchirent.  Hanoumanoii  alors 
se  jette  aux  pieds  de  Rama,  le  pro- 
clame vainqueur   et  dieu,  l'adopte 
pour  fils.  Sita  ,  délivrée,  se  soumet 
k  l'épreuve  du  fen  pour  démontrer  a 
son  époux  iuquiet ,  ijue  l'air  empoi- 
sonné qu'on  respire  dans  le  Zénana 
du  tyran  n'a  point  terni  la  fleur  de 
sa  pureté  conjugale.  Le  frère  de  Ra- 
vana  monte  sur  le  trône,  dont  le 
crime  précipita  son  frère.  Ram.i,  qui 
n'a  plus  rien  k  faire  sur  la  terre,  puis- 
qu'il a  précipite  dans  Tablme  TAcoa- 
ra  impie  que  nul  dieu  ne   pouvait 
vaincre,  ne  reut  pas  pourtant  quitter 
le  gîohe  sans  avoir  donné  au  monde 
l'crliantillon  d'un  règne  justc^  il  quit- 
te Lanka,  désormais  dévouée  au  culte 
de  Vichnou,  détruit  en  paitie  le  pont 
de  rochers  d'Hjinoumanuu ,  bàlit  sur 
la  rive  opposée  un   temple  k  Siva  , 
mril  a  frappé  dans  la  personne  d'un 
Je  ses  adorateurs,  mais  qu*il  ne  \eul 
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pas  rajer  de  la  liste  des  dieux  ^dé- 
core ces  templM  radieux  de  la  cou  • 
roooe  d*Âïodhia,  et  fait  siéger  sur  le 
trône,  a  sa  droite,  Sita,  toujours  fi- 
dèle, toujours  sans  tache  et  sans  re« 
prochej  police  les  peuples  par  Tagrl- 
cullure;  pub!ie  des  lois,  modèles  des 
codes  à  venir  ;  initie  rignoraute  liu- 
Rianilè  k  la  religion ,  a  la  société  ci- 
rile,  aux  arts^  puis,  laissant  Pempire 
k  son  fils  Koucba,  remonte  dans  le 
Vaikounla,  sa  céleste  demeure,  d^où 
il  veille  avec  la  belle  Sita  au  Lieu- 
èlre  des  mortels.  Jamais  pourtant 
les  beaux  jours  de  son  règne  ne  re- 
fleuriront sur  la  terre.  Avec  la  vie 
terrestre  de  Rama  se  termine  le  Tré- 
taïouga ,  qui  correspond  a  Tâge  d'ar- 
gent des  Grecs  :  la  huitième  incar- 
nation de  Yichnou  illuminera  les  bru- 
mes malignes  du  Douaparaïouga  ;  et 
quand  Krichna  aura  disparu  lui- 
même  se  répandront  au  loin  les  té- 
Dcbres  épaisses  de  l'âge  Kali ,  de 
ràgc  noir.  —  Paulin  ,  Systema 
hrahmaniciun ,  retrouve  Bacchus 
dans  Rama  \  il  a  tort  :  Rama  serait 
plutôt  le  modèle  dUercule,  qui,  au 
reste,  n'a  pas  été  servilement  calqué 
sur  lui.  Il  T  a  aussi  du  Thésée,  du 
Perséc  dans  ces  aventures.  La  prio- 
rité accordée  a  Uhara ta  rappelle  £u- 
rjstbée  qui.  né  le  premier,  commande 
dès-lors  au  ^\s  d*Alcmènc.  Les  douze 
années  d'eiil  se  reflètent  soit  dans 
les  douze  travaux,  soit  surtout  daus 
les  douze  années  auxquelles  corres- 
pondent ces  douze  travaux.  Le  ser- 
pent que  Ravana  détache  contre  hii 
ramène  aux  deux  serpents  envoyés 
par  Juuon  au  berceau  du  jeune  fils 
d'Alcmène.  Les  obstacles  opposés  a 
la  conception  de  Kaouçalia  se  sont 
traduits  en  obstacles  k  la  délivrance 
d'Alcmène.  Les  Dailias ,  qu'il  ter- 
rasse ,  rappellent  les  monstres  vaincus 
par  Hercule.  Les  ours,  habitants  vc- 
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lus  des  monts  hérissés  de  forêts,  ont 
leurs  analogues  dans  les  san|>^ers  d'É- 
rjmanthe.  L'Assomption  de  Rama 
dans  le  Vailu)unta,  c'est  la  divinisation 
d'Hercule  admis  dans  l'Olympe.  Sita 
l'accompagne,  comme  H^bé  accom- 
pagne Hercule.  Les  singes  ont  leurs 
analogues  dans  les  Cercopes  ,  et 
plus  encore ,  k  notre  avis  ,  daus  Cé- 
phée,  le  beau-père  et  l'ami  de  Per- 
sée.  Il  serait  facile  de  pousser  plus 
loin  ces  rapprochements.  —  On  peut 
voir  Rama  et  Sita,  pi.  17  et  18  du 
Sysiema  brahmanicum.  Nous  re- 

Ï»roduisons  la  dernière.  On  retrouve 
lama  seul  sur  cette  foule  de  sculp- 
tures et  de  peintures  qui  dans  les 
temples  hindous  réprésentent  la  guer- 
re de  Lanka.  On  donne  le  nom  de 
Ramicéram  k  une  petite  île  qui,  dans 
la  basse  marée,  tient  k  celle  de  Ma- 
naar  par  une  suite  d'îlots  et  de  ro- 
chers. Ramicéram  veut  dire  pont  de 
Rama  (  selon  quelques  mjthogra- 
phes.  union  de  Rama  et  d'içoiiara  ou 
iSiva  ].  hcs  arabes  appellent  ce  lieu 
pont  d'Adam,  et  assurent  qu'Adam  y 
fut  exilé  après  son  expulsion  du  pa- 
radis terrestre. 

RAMBHA  ,  déesse  du  plaisir  aux 
Lides ,  est  la  reine  de  ces  600  mil- 
lions d'Apsaras,  baïadères  aériennes 
qui  embellissent  de  leurs  attraits,  de 
leurs  jeux  et  de  leurs  danses  la  cour 
d'Indra.  Aius*  que  Lakchmi,  dont 
elle  est  l'incarnation ,  c'est  une  Ana- 
dyonjènc.  Les  dieux  la  virent  naîlre 
des  flots  de  la  mer  de  lait  agitée  par 
enx.  A  ce  tilre  et  comme  offrant  a 
tous  le  plaisir,  on  la  comparée  a  la 
Pandàmos  des  Grecs. 

RAMECIINÉ  ou  RAMECnrsÉ- 
KHAROM  est  un  Ac%  sSIzcdsparsi^ 
il  préside  aux  révolutious  célestes,  au 
temps  ,  aux  plaisirs  durables.  Le 
vingt-unième  )our  du  mois  lui  est 
consacré  ^  et  se  nomme  Rambieiit 
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Il  est  le  Hamkar  de  Séfendomad  et 
de  Havan;  sa  bienfaisance  est  sans 
limites.  On  lui  donne  le  titre  d^ui- 
sean  prolt'cteur  du  monde. 

RAMSINIT  (ou  UuAMPsi?ïiTni:), 
autrement  RamsÈs  ou  Uemfis.  était 
en  Egypte  le  roi  aux  intarissables  et 
incalculables  trésors.  Les  Midas  ,  les 
Gvgès,  les  liyriée  palissent  auprès  de 
lui.  Du  reste,  il  a  de  frappantes  res- 
semblances avec  le  dernier  de  ces 
princes.  Apres  avoir  ;imoncelé  4oo 
mille  talents  (s  a  5  milliards),  il  veut 
faire  bâtir  un  mystérieux  édifice  pour 
y  déposer  ses  trésors.  L'architecte 
choisi  pour  cette  construction  se  sur- 
passa lui-même;  mais,  sans  en  pré- 
venir le  roi,  il  posa  daas  !a  muraille 
une  pierre  qui  tournait  sur  elle-mê- 
me, et  ouvrait  ainsi  l'entrée  des 
salles  opulentes.  L'architecte  mou- 
rut ,  mais  en  expirant  il  révéla  son 
secret  h  ses  deux  fils.  Ceux-ci  rendi- 
rent au  trésor  des  visites  si  fréquen- 
tés qu'enfin  le  roi  s'en  aperçut  :  il 
plaça  des  pièges  aux  caisses  dont  le 
contenu  atliiait  la  convoitise  des  in- 
connus. Bientôt  un  des  frères  y  fut 
pris;  l'autre,  pour  empêcher  qu'il  ne 
révélât  le  nom  d'uncomplice, lui  abat- 
tit la  tête;  puis,  de  peur  qu'on  ne  la 
reconnût,  l'emporta.  Ramsinif  décou- 
vrit bientôt  le  cadavre;  mais  k  qui 
avait  appartenu  ce  corps  livide  et  mé- 
connaissable? Une  croix  reçoit  ces 
tristes  dépouilles;  des  gardes  cachés 
OUI  environs  guettent  les  passants,  in- 
terrogent les  visages,  se  tiennent  prêts 
à  enregistrer  un  soupir.  Leur  faction 
n'est  pas  longue  :  la  veuve  de  Tarchi- 
tecte  a  dit  au  fils  qui  lui  reste  que  si 
le  cadavre  demeure  plus  long- temps 
enr  l'ignoble  potence,  elle  découvrira 
tout  au  vindicatif  souverain.  Le  jeune 
homme  remplît  des  outres  d'un  vin 
délicieux  ,  eu  charge  des  ânes ,  les 
guide  mal  lorsqu'il  passe  près  des 
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sentinelles;  quelques  outres  crèvent, 
il  se  désole  :  les  soldMs  recueillent  le 
vin  qui  coule  h  grands  fiots ,  et  veil- 
lent à  ce  qu'il  ne  se  perde  pas;  il 
s'emporte ,  leur  reproche  leur  ivro- 
gnerie ,  répète  qu'il  est  ruiné  :  l'i- 
vresse les  gagne  ,  et  bienlôl  le  som- 
meil. Il  détache  le  cadavre  y  rem- 
porte, Tenlerre.  Au  réveil ,  grande 
est  la  surprise  des  gardes,  qui  n'ont 
plus  rien  à  garder;  mais  le  Pharaon 
ne  se  lient  pas  pour  battu.  Docile  a 
ses  ordres,  sa  fille  court  F  Egypte,  ac- 
cordant a  qui  les  demande,  offrant  ï 
qui  n'y  songe  pas  ,  ses  brûlantes  ca- 
resses; mais  faisant  conter  k  Sri 
amants  d*un  jour  leurs  roses  ,  lenrs 
finisses ,  leurs  stratagèmes ,  «  moins 
subtils,dit-elle,  que  ceux  des  femmes,  a 
Le  vrai  coupable  enfin  arrive  dans  ses 
bras,  et  comme  tout  autre  il  raconte 
ses  faits  et  gestes  k  la  fille  du  roi.  Il 
n'oublie  pas  l'historiette  de  son  frère 
décapité,  l'historiette  du  roi  volé  dans 
son  or  et  dans  ses  cadavres.  Malheu- 
reusement il  fait  nuit  ,  la  princesse 
n'a  pas  vu  le  visage  du  partenaire  in- 
vité la  veille  au  tendre  rendei-vons. 
Tout  ce  qu'elle  peut  faire  ,  c^est  de 
saisir  la  main  qu  on  lui  off^re  et  d'ap- 
peler les  gardes  :  ils  viennent  armés 
de  flambeaux.  Le  bras  que  tient  b 
princesse  n'est  point  lié  a  on  tronc, 
c'est  la  main  du  cadavre  vol^  ;  pour  la 
troisième  fuis  Tadroit  escroc  échappe 
aux  filets  du  roi.  A  la  vue  de  la  main 
que  sa  fille  a  serrée  avec  transport,  et 
maintenant  repousse  avec  horreur  , 
Ramsinil  change  de  pensée  ,  admire 
l'adresse  du  coupable  qu*il  voulut  pu- 
nir, etlait  publier  dms  toute  la  ville 
qu'il  pardonne,  et  que  son  niattre  en 
a.stucc  peut  prétendre  a  nne  riche  ré- 
compense. En  eiïct,  le  jeune  homme, 
abjurant  le  mystère  qui  couvrait  son 
nom,  reçut  des  domaines,  de  l'or,  et 
même  la  fille  da  roi  en  mariage.  ^ 
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Probablement  Tédifice  commandé  par 
Ramsinît  à  son  architecte  létait  son- 
terrain.  Selon  les  Grecs ,  Ramsinît 
était  de!K:endo  anx  enfers  de  son  ri- 
vant, avait  joué  anx  dés  avec  Cérès  , 
et  enfin ,  après  des  chances  diverses, 
s^élait  trouvé  en  gain.  Cérès  alors 
loi  fit  présent  d^une  serviette  d*or. 
Comp.  Trophotiiùs. 

RANA,  dans  la  mythologie  Scan- 
dinave, est  femme  du  dien -géant  de 
rOcéan,  Égcr  ou  limer,  et  passe  elle- 
même  pour  déesse  de  la  mer. 

RAOUOSI,  en  égyptien,  et  en  grec 
Raouosis,  'p«ot;00Y$-,  que  Ton  trouve 
aussi  écrit  Rauosis  et  Havsis,  figure 
danslelatcrcnled^Eratoslhènec«rome 
le  treizième  roi  d'Egyplc.  Probable- 
ment dans  )a  langue  indigène  ce  mot 
signifiait  rci  des  rois  ,  ou  quelque 
chose  d^approchant,  puisque  le  cata- 
logue grec  le  rend  par  Archicratôr 
('Ap;^<>fcf«Tû»fl);  et  eiFectivemenl ,  la 
syllabe  initiale /^/z...  semble  analo- 
gue du  Ras  qui,  dans  les  langues  sé- 
mitiques, veut  dire  tête,  chef.  Dn 
reste  comp.  Dkca5s. 

RAPITAN  est  nn  des  cinq  Gahs 
que  la  mythologie  parsi  regarde  com- 
me présidant  aux  parties  du  jour. 
Ces  Gahs  soûl  tous  du  sexe  fémi- 
nin. Rapitan  préside  h  la  seconde 
partie  du  jour  ,  c'esl-a-dire  k  celle 
qui  va  de  midi  k  trois  heures.  Le  jour 
proprement  dit  étant  plus  court  en 
hiver  qu'en  été,  les  cinq  Gahs  alors 
se  réduisent  a  quatre.  liavan,Ociren 
embrassent  k  eux  seuls  la  période  qui 
s'écoule  du  lever  au  coucher  du  so- 
leil. En  revanche,  Rapitan,  dispa- 
raissant en  hiver  de  la  liste  des  Gahs, 
fii^nrc  sur  celle  des  Izeds  :  là  il 
prend  le  titre  de  protecteur  du  midi^ 
on  lui  adresse  un  Afergan  et  un  Afrin. 
Dans  le  Bouudchecii  on  voit  Rapitan 
s^abîmer  sons  terre  pendant  Thiver, 
et  Ik  ranime^  la  chaleur  éteinte  ^  et 
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faire  circuler  dans  les  Tciset  de  la 
nature  le  feu  et  la  ?ie. 

RASDI  ,  le  Janns  de  la  Hongrie 
avant  qu'elle  fût  convertie  an  chris- 
tianisme. Les  uns  en  font  un  dieu, 
les  autres  une  déesse  on  nne  simple 
femme.  Prise  par  nn  roi  chrétien  , 
elle  se  mangea  les  pieds  et  mourut. 
Est-ce  pour  échapper  a  la  brutalité 
d'nn  vainqueur  que  l'héroïne  se  ré- 
solut k  cette  fin  douloureuse?  était- 
ce  une  vierge  ?  —  On  donne  Rasd  i 
pour  fils  de  Vata.  Yata  est-il  un 
prince  ,  nn  peuple  introducteur  du 
culte  de  Rasai  ?  ou  bien  n'est-ce 
qu'une  création  en  Tair  comme  tant 
de  personnages  mythologiques  ? 

RASIL,  un  des  Malaingha  madé- 
casses. 

RATI,  femme  de  Kama,  se  trou- 
vait avec  son  épuox  et  avec  le  dieu  du 
printemps,  Yaçanla,  au  pied  de  Tar- 
bre  Roudrakcha,  quand  la  ilèdie  de 
canne  k  sucre  blessa  Siva.  Frappée 
de  mort,  disent  quehjues  mythes, 
en  même  temps  que  son  époux, 
elle  ressuscita  sous  une  antre  forme. 
On  la  représente  sous  la  figure  d'une 
femme  gracieuse  et  jeune  k  genoux 
sur  un  cheval.  Elle  n'a  ni  temples  ni 
autels ,  mais  plusieurs  statues  cl 
bas-reliefs  offrent  son  image.  Rare- 
ment elle  est  séparée  de  son  époux  : 
tous  deux  appartiennent  au  vicli- 
nouisme  pur. 

R  ATOC-LAOUT-KIDOUL  (cest- 
k-dirc  priucesse  de  la  mer  du  Sud  ) , 
divinité  adorée  par  les  indigènes  de 
liatavia,  et  spécialementparlesclwjs- 
seurs  de  nids  d'hirondelles  (i).  Stm 

(i)  On  voit  as!i«z  qu'il  »'«pîl  ici  des  Saraufr- 
bour:nijj dciïudiet^fi, Ïuit-Oiu  des  Cbinoi»  ouniMs 
de  rbiruudcllc  dr  morcunnac  sous  Iv  nom  d'hl- 
ruiulo  ciculenta.  Coiuposcs  d'iiue  inatiùrc  gi-lali- 
neusc  que  ron.edu  à  ce  qu'il  paraît  élaboifd.m s 
son  estomac,  il«  figurent  avec  «[-clal  sur  la  tnble 
des  riche*  aux  Indes  et  en  Chine.  On  1«  vend 
à  Canton  i  iS  fr.  la  livre  chinoise.  Onlctir  sup- 
pose eu  Oi'icut  uue  vcrlu  aphrodisiaque  à  laquelle 


image  se  trouve  ordinairement  dans 
les  cavernes  des  rochers  auxquels  sont 
suspendus  les  délicieux  sarangbou-* 
rong.  Les  chasseurs  s^j  réunissent 
tous  les  vendredis  et  y  brûlent  de 
Tencens,  après  quoi  ils  touchent  Ti- 
'dole  avec  leur  corps  ou  avec  leurs  ha- 
bits. Ils  croient  ainsi  se  mettre  à  Ta- 
hpï  de  tout  accident  durant  la  récolte 
des  nids;  ce  qui  n'eoipéche  pas  qu^un 
grand  nombre  d'entre  eux  trouvent 
la  mort  par  suite  des  chutes  qu^ils 
font  en  glissant  sur  la  terre  humide. 

RAVA,  cVst-k-dire  le  Vieux,  était 
le  dieu  suprême  des  Finnois.  On  ne 
lui  donne  pas  de  père  ;  mais  il  a  deux 
fils,  Ihnaréuen,  le  dieu  de  Tair,  et 
Yainamoincn,  le  dieu  du  feu.  De  lui 
aussi  semblent  émaner  loumala  et 
Perkcl  ,  le  bon  et  le  mauvais  prin- 
cipe. Rava  rappelle  le  Radien  dos 
Lapons  et  TOra^alls,  porteur  de  la 
foudre ,  qui  a  été  surnommé  Aieke, 
le  Vieux. 

RAVANA  et  KOLMBMAKAR- 
^A,  célèbres  géauts  de  la  mytliulogie 
hindoue  ,  ne  sont  que  la  seconde  in- 
carnation des  deux  concierges  Djaïa 
et  Vidjaïa  {f^oy,  ce  dernier  nom), 
qui  avaient  repoussé  brutalement  les 
Sanakadikas ,  empressés  de  rendre 
hommage  à  Vichnou.  Ravana^  le  plus 
fameux  Ac&  deux  frères,  avait  lo  tê- 
tes ;  Koumbhakarua  est  un  Érysich- 
ihon  dont  rien  ne  peut  assouvir  Tin- 
domlable  faim.  L'un  et  Taulre  briU 
Icpl  dans  Lanka  (Ccilan) ,  d'où,  ir- 
résistibles conquéranls ,  ils  étendent 
leur  empire  sur  Tunivers  :  ils  donnent 
même  l'assaut  aux  Souargas  (cicux)  ; 
mais  ludra  rcaisie,  cl  repousse  ces 
orgueilleux  ennemis.  Ravana  ,  hon- 
teux ,  se  soumet  aux  pénitences  les 

les  EaropêcDs  ne  croieut  nullement.  Le»  nids 
«ont  «lupendus  à  des  rochers  contre  lesquels  se 
l*nsent  les  values.  Oo  les  recntillc  trois  fois 
p'r  au. 
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plus  rigides,  et  consacre  luo  ans  de 
sa  longue  existence  krendre  hommage 
k  Siva,  la  grande  divinité  de  Lanka  ; 
il  lui  sacrifie  ses  dix  tètes  et  dix  mains. 
Siva  non-seulement  les  lui  rend ,  mais 
lui  octroie  le  privilège  de  n*élre  tué 
que  quand  il  aura  eu  an  million  de  tê- 
tes abattues.  «  Il  m'a  même  accordé 
de  n'être  jamais  soumis  au  chef  des  7 
mondes,  ni  k  Indra ,  ni  a  qnî  qae  ce 
soit  des  dieux.  «Ainsi  s'exprime  Ra- 
vana devant  le  sage  Naréda,  messa- 
ger des  dieux  envoyé  dans  le  camp  en- 
nemi pour  espionner  et  apprendre  des 
nouvelles,  a  Siva,  dit-il,  n'en  fait  pas 
d'autres  :  toujours  an  milien  des  la- 
mées de  l'ivresse,  il  multiplie  des  pro- 
messes qu'il  n'a  ni  Tintention  ni  le 
Souvoir  de  tenir.  »  Ravana,  ferme 
ans  la  foi ,  rejette  ces  insinuations 
captieuses  et  n'en  rend  que  plus  ar- 
demment hommage  k  Siva ,  qui  enfin 
lui  apparaît  sous  sa  forme  primitive, 
le  Lingn,  et  prend  dès-lors  le  nom 
de  Veidenalh-Icouara.  Toutefois  cet 
inébranlable  adorateur  de  Siva  mène 
quelquefois  le  dieu  son  maître  assez 
rudement.  Un  jour  qu'il  a  besoin  de 
réveiller,  après  l'avoir  secoué  de  tou- 
tes ses  forces,  il  l'enlève  de  Ccilao, 
avec  le  mont  Kailaça,  son  Olympe,  et 
le  transporte  sur  les  hauteurs  de  THi- 
malaïa.  Aux  yeux  de  quelques  légen- 
daires, au  contraire,  il  le  transfère  de 
THimalaVa  dans  Ceilan.  Quoi  qu'il 
eu  soit  ,  Li  mythologie  composite  en 
vient  k  dire  que  Siva  ,  lassé  enfin  de 
la  tyrannie  de  son  adorateur,  quitte 
pour  jamais  Lanka  et  transporte  lui- 
même  son  Kailaça  dans  le  nord  de 
riudc,  c'csl-h-dire  vers  l'HimalaVa. 
Ainsi  voilkdéja  Vichnou  irrité  contre 
Ravana,  et  Siva  peu  disposé  k  opérer 
de  nouveaux  miracles  en  sa  faveur. 
Koumbhakarna   n'est    guère  mieux 
avec  les  dieux  :  k  peine  né  il  a  dévoré 
5 00  Apsaras  (danientei  célcslea)^ 


erles  femmes  de  looMou- 
bre  de  yaches  et  de  Brah- 

objets  également  sacrés, 
trembleift ,   et  Bi  ahmà  le 

ranéanlir  s'ilnlmpose  des 
:etle  effrajaDte  boulimie, 
arna,  sur  cet  avis ,  se  met 
!t  pratique  10,000  aos  de 
rojables  austérités.  Alors 
raîgneut  que  par  ses  pénî- 
obiienne  l'immortalité  :  un 

les  débarrasse  de  cette 
racouati  entre  dans  le  corps 
tlui  persuade  de  demander 
ompense  k  Brabmâ  le  don 

nuit  et  jour.  Koumbha- 
lonce  le  mot  fatal  ^  Brah- 
>s  de  lui  accorder  ce  qu'il 

beureuseiTient  les  amis  du 
eut,  et  obtiennent  de  Brah- 
;  profite  point  entièrement 
dence  du  frère  de  Rayana. 
:arna  ne  durmira  que  six 
s  un  jour  ,  <  t  pendant  la 
ce  jour  il  luttera  viclorieu* 
Dire  Brahmà  ,  Vichnou  et 
dant  l'autre  ,  il  dévorera 
il  pourra  saisir.  Effective- 
igloutiten  un  repas  6,000 
1,000  brebis,  10,000  chè- 
3uffles,  5,000 cerfs,  et  il 

tonneaux  de  liqueur  f»»r- 
>uis  il  entra  dans  une  vio- 
r  contre  Ravana,  son  frère, 
sait  mourir  de  faim!!  Au 
ippétit  de  fer  était  en  bar- 
:  la  taille  du  géant ,  qui 
alais  de  20,000  lieues  de 

et-  dont  le  lit  occupait 
gcur  de  rédifice.  Kul  dieu 

vaincre  Ravana.  Fatij;uc 
nsolence  de  ce  sivaïlc  re- 
chnou  résolut  de  s'incar- 
triompher  de  lui  sous  la 

homme.  Pour  sa  mère  il 
louçalia ,  la  plus  belle  des 
i  roi  d^Aïodhia^  Daçara- 
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tba.  Ravana  Tapprend,  enlève  la  rei- 
ne et  veut  la  noyer;  Vicbnou Uarra- 
che  de  &ç$  mains.  Rama  est  né ,  que 
faire  ?  Du  front  brûlant  de  Ravana 
s^élauce  un  serpent  hideux  :  ses  bleuâ- 
tres anneaux  s^enlacent  autour  da 
frêle  corps  de  Rama  au  berceau  ,  sa 
gueule  béante  laisse  voir  les  crochets 

Sui  vont  porter  la  mort  dans  le  sein  de 
lama:  Brahmà  envoie  son  aigle  Ga- 
roudha  qui  tue  Taffreux  reptile.  Bien- 
tôt l'armée  du  farouche  Ravana,  par 
ses  machinations  sacrilèges  ,  trouble 
les  sacrifices  du  sage  Viçouamitra  ^ 
qui,  dans  Pespérance  de  voir  mordre 
la  poussière  k cette  nuée  d'esprits  ira* 
purs ,  extorque  Rama  au  roi  d' Aïo- 
dhia  et  Pemmène  en  pèlerinage.  Ra- 
vana tressaille;  il  croit  que,  trop  fai- 
ble, le  pupille  de  Viçouamitra  périra 
sous  les  coups  de  ses  agents.  O  dou- 
leur! Maricha,  son  ami,  son  complice, 
son  généralissime  ,  revient  k  Lanka 
seul,  seul  avec  sa  honte  et  son  déses- 
poir. A  partir  de  cet  instant,  l'oppo- 
sition de  Rama  et  de  Ravana  se  des- 
sine de  plus  en  plus;  elle  se  formule 
surtout  par  les  prétentions  du  tyran  k 
la  main  et  au  cœur  de  Sita.  D  abord 
il  se  met  sur  les  rangs  des  jeunes 
princes  qui  prétendent  a  sa  main  ; 
plus  tard  (et,  suivant  une  mythologie 
un  peu  tardive,  a  l'instigation  de  sa 
sœur),  il  enlève  l'épouse  de  son  rival. 
Entre  ces  deux  événements  se  place 
l'exil  de  Rama;  le  second  décide  la 
guerre  de  Lanka.  On  peut  voir  kl'ar. 
ticle  Rama  les  détails  principaux  de 
celte  lutte  fabuleuse.  Ici  disons  quels 
obstacles  s'opposaient  k  la  conquête 
de  l'île,  empire  de  Ravana.  C'était  : 
i°la  supériorité  des  géants  sur  de 
simples  nommes  (la  création  des  ours 
et  des  singes  aplanit  celle  difficullé); 
1**  le  bras  de  mer  profond,  terrible, 
qui  sépare  Lanka  du  continent  (ici  se 
place  le  ponld'Hanoumanou);  S^^Tafl» 
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sislancc  de  Konmhlial.ama  (il  dort, 
grâce  hBrahinà  elh'la  Irop  porsua- 
aive  Saraçoiiali)5  4"i'^'sislcnce  de  soa 
magnitique  palais  (llanouiunnoii  y  mot 
Icleu  avec  sa  quciic  chargée  de  ma- 
tières combuslii^lcs);  5"  le  million  de 
coups  TDorlels  qiril  faut  porter  a  sa 
tête  (mais  avec  le  temps  Tinfaligah^e 
glaive  le  décapitera  un  mil' ion  de 
ifois)  j  6"  la  partialité  de  Siva  en  sa 
faveur  (Siva  dc'jii  le  voyait  d'un  œil 
sévère,  et  llamale  désintéresse  en  lui 
promet lanl  sur  la  rive  de  la  pénin- 
sule un  lenïple  rival  de  ceux  de  Lan- 
ka) 5  7"  ropiniatretc  de  Dhavani  qui, 
lors  même  qu'il  est  condamné  par  les 
dieux  et  que  Siva  rinfailliMc  a  dit 
a  Dans  sept  jours  il  mourra  !  » ,  s'ef- 
force encore  de  proroger  sa  vie  (un 
coup  d'encensoir  de  Rama  la  fait  pas- 
ser k  Tennemi).  La  désertion  du  trans- 
fuge \ibichana  {/  oj\  Uama)  n'est 
ue  la  reproduction  de  celle  du  dieu 
e  Lanka.  Ilavaiia,  vaincu  et  lue 
par  le  fils  de  Kaouralia,  fui  précipité 
dans  les  noires  profondeurs  du  Nara- 
ka  (l'enfer).  —  Dans  le  Ilaniaïana  , 
Ravaua  est  fils  du  sage  Ouisrava  ,  et 
a  pour  aïeul  Paoulastia  ,  p<uir  frère 
aîné  Kouvéra,  qui  règne  d'abord  sur 
Lanka  ,  et  qu'ensuite  il  dépossède. 
Kouvéra  s'enfuit,  Ravtina  le  pour- 
suit *  et  quand  il  le  voit  sur  le  Kai- 
laça,  tout  près  de  Siva,  il  .soulève  de 
la  paume  de  ses  mains  la  colossale 
montagne  d'argent.  Si»a  ,  irrité  , 
presse  de  son  orteil  la  cime  du  mont, 
y  creuse  un  gouffre  qui  bientôt  en- 
toure le  cou  de  Ravaua  comme  un 
collier.  Enlacé  dans  cet  inamovible 
carcan  de  rochers,  Ravana  passe  20 
raille  ans  dans  une  immobilité  pro> 
fonde  ^  puis,  d'après  les  a^is  de  l'aou- 
lastia,  son  aïeul  ,  adore  Siva  et  fait 
pénitence.  Siva  le  place  au  nombre  de 
ses  favoris  ,  et  lui  accorde  les  dons 
indiqués  plos  haut.  Oa  peut  voir  na 
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Ravana  aux  dix  têtes  et  aux  vingt 
mains,  pi.  17,  6  du  Sysiema  brah- 
manicunu  Comp.  aussi  1rs  peintures 
hindoues  de  la  gnerre  de  Lanka. 

RAZECAH,  dieu  arabe  adoré  par 
la  tribu  des  Âdites  comme  lui  fournis- 
sant tous  les  aliments  nécessaires  k 
la  vie. 

RÉA  SILVIA  (ou  Rhéa  Sylvu), 
que  quelquefois  on  nomme  Ilie,  est 
dans  la  tradition  vulgaire  la  mère  des 
deux  jumeaux  Romulus  el  Rémns. 
Fille  de  Numitor  ,  elle  est  ,  lors  du 
déironemcnt  de  ce  prince  par  Ainu- 
lius  {1'  oy\  ce  nom),  confinée  dans  le 
temple  de  Vesta  par  son  oncle;  mais 
la  elle  viole  son  vœu  de  virginité,  puis 
met  au  monde  deux  fils.  AmnVius, 
conformément  à  la  loi,  la  fil  enterrer 
vive.  Ainsi  était  effacée  de  la  trircb 
postérité  de  son  frère.  Lausr,  (ils  de 
INumitor,  av.iit  péri  par  Tépée  \  Réa, 
vouée  en  vain  k  la  stérilité  y  mourait 
sous  terre  :  il  ne  restait  a  étouffer 
que  les  deux  jumeaux.  Amulius  effec- 
tivement donna  l'ordre  de  les  nojer 
dans  le  Tibre  ;  mais  le  fleuve  fat 
moins  cruel  que  lui,  et  déposâtes 
enfants  sur  le  rivage.  Suivant  la  lé- 
gende ordinaire  ,  c'est  Mars  qni  s*c- 
tait  glissé  dans  la  couche  de  Réa; 
selon  Denys  d'IIalicarnasse ,  c'était 
Amulius  lui-même.  —  Réa  Stlvia  est 
une  incarnation  de  la  grande  déesse 
génératrice  déterminée  déjà  en  déesse 
forestière.  Réa  Silvia  ne  veut  dire 
qne  reine  des  forêts,  f^oy,  KieLuhr, 
Hist,  rorn, 

REDARATOR,  undes  dousedîeiii 
agricoles  des  Romains ,  présidait  a  la 
seconde  façon  donnée  aux  terres. 

REDICULlJS(plus  tard  on  eût  dit 
RiDicui.us) ,  dieu  allégorique  romain 
imaginé  dans  Rome  quand  Annibal , 

3ue  rien  ne  pouvait  emp^her,  dît-on, 
e  prendre  la  ville,  opéra  saretraite. 
On  bàlit  lor  le  Ken  use  chapelle  en 
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de  Redîculus.  — On  dérî- 
%  ce  nom  de  redire, 
ION,  Religio,  déilé  all^ 
;  la  Rome  des  eniperenrs, 
?e  par  une  femme  belle, 
e,  cl  ilu  doigl  indinuanl  un 
?quei  brilleni  des  charbons 
Pour  parèdre  on  lui  don- 
pliant  ,  vu  que  l'éléphant , 
anciens,  salue  des:i  trompe 
;  soleil  levant.  Quelquelois 
u'un  enfant  ou  ua  simple 
j  modernes  Tonl  symboli- 
lour  de  mille  manitTes. 
)MA11E ,  quelquefois  peut- 
HOMARE  (car  il  est  évident 
i  composé  contient  i**  celui 
;,  en  égyptien  Ilemfa  ou 
"  celui  (le  Mare  ou  Mares, 
Icil),  troisième  Décan  du 
uivanl  Saumaise  (Firmicus 
larpb  5  et  peut-cfre  Orîgè- 
lor).  Il  est  représenté  dans 
5  rectangulaire  de  Tcntyra 
rails  d'nn  hicracocéphnle 
3cheut.  Pour  sa  localisa- 
alilé  de  roi  terrestre  dans 
lerculairc  d'Eratostbène  , 

'ANS» 

i  OU  REMPHrV  (Rephaw 
laise,  ^nn,  climat, ,  p. 
les  Treize-Douze,  se  nom- 
iremcnt  Péthé  ou  Sovk 

dernier  nom).  Cest  la 
lurne.  O.i  trouve  quelque- 
Rcmphan.  Rephan  nous 
r  a  Phan-Ré  (Phanès  roi 
s -soleil).  Phan  n'est -il 
5  noms  de  TÈtre  suprême 
î  se  révélant  [f^oy,  Pha- 
jue  nous  nous  sojons  dé- 
re  le  rapport  de  Phanès 
oy.xtl  el  d'autre  pari  le 
hénon,   ^uitat,   donné   a 

les  Grecs  égjptianisants 
-il  pas  avec  non  moins  de 
Phan,  soit  Pfaanonn?  --« 


On  a  voula  retronyer  dans  Remfa 
donné  pour  diea  syriaque,  i*  Her- 
cule ,  a"  Vénus,  3*  Rimmon  qui  cer- 
tes est  tout  aussi  inconnu  que  Remfa, 
s'il  ne  l'est  pas  davantage  [F^oy, 
RiMMoïï).  Ilammond ,  trouvant  dans 
les  listes  des  Pharaons  de  Diodore  le 
nom  de  Rerapliis,  en  a  conclu  que 
Remfa  n'était  qu'un  roi  divinisé. 

RÉMULE,  Remtjlus  :  i"  cbef 
rutule,  beau-frère  de  Turnus  dont  il 
avait  épousé  la  plus  jeune  sœur,  fut  lue 
par  Ascagne(  il  se  nommait  aussi  Nu- 
manus);  2**  chef  tiburlin  dont  les  ar- 
mes prises  par  IcsRululcs  furent  re- 
conquises un  instant  par  Enrjale,  et 
firent  partie  du  butin  que  ce  jeune 
homme  ne  put  reporter  au  camp; 
3*  roi  d'Albe  impie,  foudroyé  par 
Jupiter.  On  le  distingue  des  précé- 
dents par  l'épithèle  de  Sylvius  (f^oy. 
ce  nom). 

RÉMUS,  frère  de  Romulus,  est 
un  de  ces  êtres  mythologiques  qui  au 
besoin  démontreraient  a  eux  seuls  la 
pauvreté  de  toule  Thistoire  à  laquelle 
ils  sont  mêlés.  Fils  de  Mars,  Romu- 
lus et  Rémus  sont  des  Dioscures; 
aventuriers,  héros ,  amis  pendant  un 
temps ,  ils  en  offrent  déjà  tous  les 
caractères:  la  mort  de  l'un,  la  lon- 
gue existence  de  l'autre,  rappellent 
Castor  et  Pollux.  Dans  presque  tous 
les  cadres  cabiroïdiques  dont  émanent 
Trilopators  et  Dioscures,  Cadmile 
meurt.  Du  reste,  si  le  fond  est  une 
Dioscuriî>de,  la  forme  toute  rustique, 
toute  pélasgiqne,  est  empruntée  aux 
idées  delà  religion  de  Pau.  La  louve 
plus  encore  que  le  pivert,  l'inondation 
du  Tibre  qui  a  souvent  la  campagne 
boisée  pour  domaine,  les  ulvacés  au 
milieu  desquels  s'arrête  le  flottant 
berceau  qui  porte  les  enfants  de 
Réa,  Faustulus,  l'agreste  cortège 
k  l'aide  duquel  Romolus  et  Rémus 
eiercent  au  loin  leurs  déprédations  ; 
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Fasile  ouvert  dans  une  foret ,  ces  dé- 
tails respirent  tous  Tair  vif  et  sauvage 
des  monts  de  l'Arcadie. C'est  la  vie  du 
nomade  (|ui  passe  ses  jours  au  milieu 
des  chèvres  et  des  loups ,  et  qui  em- 
prunte toutes  ses  mélapbores,  toutes 
ses  images  aux  deux  classes  d'aui- 
maux  et  aux  bois,  aux  prairies,  aux 
fragiles  clialels.  Ljcaon  déjà  offrait 
un  caractère  analoi^ue.  Mais  Faune , 
Picus,  Evaudre,  Ene'e,  Sylvius  (/'', 
Sylvius)  ,  nous  le  présentent  encore 
pins  nettement,  et  surtout  pendant  un 
laps  de  temps  plus  long.  Sur  le  monl 
Aventin  était  un  bourg  de  Rémurie, 
opposé ,  selon  ^iîebulir ,  a  Home  qui 
était  sur  le  mont  Palatin.  Rémurie 
fut  absorbée  par  Rome,  et  les  mythes 
traduisirent  cette  espèce  de  défaite 
par  la  mort  de  Rénms  succombant 
sous  les  coups  de  sou  frère.  Romulus 
institua  en  Thonneur  du  mort  les  Ré- 
mûries,  que  Ton  rapprocha  souvent, 
à  cause  de  la  paroiiomasie ,  des  Lc'- 
murifs  {f^'oy.  Llmures). 

REINOMMÉE,  Eama,  <I»î>îiî,  di- 
vinité allégorique  ,  avait  un  temple 
dans  Athènes  et  un  autre  à  Rome. 
Virgile  Pappelle  la  plus  jeune  fdle  de 
la  Terre,  et  la  fait  messagère  de  Ju- 
piter. Ou  admire  la  description  toute 
symbolique  qu'il  a  donnée  de  Texte - 
rieur  dr  celle  déesse.  Ovule  Ta  imitée. 
Voy.  Enéide^  IV,  et  Mélamorph . , 
XII,  39.  Comp.  lleyue  sur  liv.  IV 
de  Y  Enéide, 

RENOUR  A  est,  dans  le  Raraaïana 
et  les  Pouranas,  la  iille  d'un  roi 
Ichandravansa  d'Aïudhia,  épouse  le 
sage  brahmane  Djamadagni,  une  des 
incarnations  de  ^iva,  et  donne  nais- 
sance a  Paraçou-Rania.  De  bizarres 
ciicoustanct's  précèilciit  Tapparition 
de  ce  fils  du  miracle.  V\\is  lard  Para- 
<^ou-Uama,àriustigation  de  son  père^ 
baigna  ses  mains  dans  le  sang  de  sa 
mère  qui  bientôt  ressuscita,  mais  pour 
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apprendre  que  les  Kcliatrîias  vcDaicrt 
de  tuer  son  époux ,  et  pour  se  hrîdcr 
désespérée  sur  son  cadavre.  Pararou 
a  cet  aspect  jura  de  veDg<>r  ce  JouUe 
malheur,  et  tint  parole.  ParlouL  il  fil 
couler  le  sang  des  guerriers ,  leur  ùtj 
la  souveraineté  pour  la  rendre  ans 
brahmanes,  et  nnalemenl  ressuscita 
Djamadagni  et  Renouka.  — KenouLa 
est  Icouari,  la  grande  déesse,  lilre 
auquel  ont  droit  Bhavani  et  Bhadra- 
kali.  Elle  est  aussi  MouIaprakrili.U 
nature,  première-ne'e  iromédialemeul 
et  directement  issue  du  dieu  suprême. 
Son  fils,  en  faisant  sauter  sa  Irte, 
rappelle  le  Baal  chaldéen ,  qui  d^on 
coup  de  sabre  coupe  en  deux  OmorLi 
sa  mère ,  pour  la  rendre  ensuite  a  la 
vie,  mais  comme  organisme  et  collec- 
tion d'individualités.  Une  fois  Re- 
nouka identifiée  k  Bhavani,  Djama- 
dagni devint  un  Siva  en  pcn^onne. 
— Plusieurs  mytholos;ues  ont  cru  à 
Texistence  réelle  de  Djamadagni ,  de 
Renouka,  de  Paraçou-Rama  et  de 
Rama. 

RÊOUO,  RÊOUI,  RËLO  dans 
Saumaise,  Ebegduo  ou  Erediu  dans 
Firmicus  ,  premieif  Décan  du  Sa- 
gitlaire ,  se  reconnaît  dans  1rs  deux 
zodiaques  tentyrites  k  sa  position  (il 
suit  le  Décan  apocéphale  SIéroê)  et  à 
Tab^ence  de  toute  coiffure.  La  légen- 
de hiéroglyphique  du  zodiaque  rect- 
angulaire semble  offrir  quelques  élé- 
ments de  son  nom.  Rapproché  de  la 
liste  des  Décans  d'Eratosthène  ,  il  se 
confond ,  selon  les  diverses  hypothè- 
ses ,  avec  Stèque,  Sensaofi,  Thénell, 
Senifoukrat. 

RÉTHÉNOR ,  'PiflVFi»^ ,  on  de» 
compagnons  de  Diomède,  fut,  ainsi 
que  tous  les  autres,  métamorphosé  en 
oiseau  par  Vénus  quMs  avaient  affecté 
de  mépriser. 

REYER£NTTA,Ie  Respect ,  dées- 
se allégorique ches  les  Romains,  était 


onneor  et  de  la  Majesté. 
[OS  ,  'V0tKt0s ,  Créloîs  , 
lanto  et  père  de  Mopse  le 

LMANTE,RHADAMAS(g. 

lis),  '?»êéLftUvêvç  (g.  'êvùijy 

nfers  et  dieu  suprême  da 
npire ,  selon  les  insulaires 
Egée,  fut  placé  par  les 
ans  Tîle  de  Crète,  et  rat- 
dynastie  royale  de  l'île. 
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r-la  frère  de  IMiiios  que, 
,  on  fit  prince  du  monde 

et  juge  ies  âmes;  car  sur 
Fait  gouverné  un  empire 
flots,  et  formulé  la  morale 
de  sévère.  Enfin  le  temps 
irhémérisme,  prenant  les  ro- 
;rieux,  s'occupait  k  les  con- 
;  l'histoire ,  la  chronologie 
iseroblance.    Comment  ce 

Crète  se  trouve-t-il  dans 
le  rÉgée?  On  repondit  : 
iste  deux  Minos.  Rhada- 
*st  ircre,  non  pas  de  Mi- 
mais de  Minos  II  (frère 
;rant,  non  du  législateur), 
maille  est  donc  fils,  non  de 

d'Europe ,  mais  de  Lycas- 
i.  5"  Ligué  avec  son  autre 
pédon,  il  dispute  k  Minos 
3n  plu  lot  une  partie  de  la 

est  vaincu  et  s'exile.  Sar- 
rae  le  continent  asiatique; 
nte  choisit  pour  refuge  les 
:  il  V  fonde  des  élablisse- 
donne  des  lois,  civilise  d'i- 
i  peuplades;  passe  k  Thè- 
jse  Alcmène ,  veuve  d'Am- 
,  meurt,  est  nommé  en  me- 

sa  jusùce  juge  des  enfers. 
qudcjnes  mythologues  Rha- 
sc  réconcilie  avec  î>on  frère 
me  vice-roi  des  îles  conqui- 
Juanlilé  de  variantes  secon- 

trouvaicnl  éparses  ck  et  là 
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dans  les  vieilles  traditions  :  très-pea 
nous  ont  été  conservées.  Dans  Tune 
pourtant  on  voit  Rhadamante  visiter 
Phéacie  (Corfou),  et  aller  de  Ik  dans 
l'île  d'Eubée  en  un  jour.  Chex  d'au- 
tres, il  a  un  fils,  Erythre,  et  lui  laisse 
ses  états  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il 
donne  Chio  a  Œnopion,  Paros  k  Al- 
cée ,  Délos  k  Ancone ,  Andros  k  An- 
drée, Cyrnos  k  Eugine,  Lemoos  k 
Thoas ,  Péparèlhe  k  Paniphile ,  Ma- 
rionée  k  Evombée.  Pausanias  lui  don- 
ne pour  père  Vulcain  et  pour  fils 
Gortys.  Dans  Ibycus  il  aime  Taie , 
jeune  Sardiniote  dont  Apollodore 
remplace  le  nom  par  celui  d'Atymne 
(et  non  Alymne).  On  attribue  k  Rha- 
damante la  loi  du  talion  ,  l'usage  de 
faire  prêter  serment  k  l'accusé  lors- 

Î[ue  les  témoins  manquaient ,  la  dé- 
énse  imposée  k  tous  d'invoquer  les 
dieux  en  prêtant  serment.  Euripide 
avait  composé  sur  Rhadamante  une 
tragédie  perdue  aujourd'hui. —  La 
mythologie  composite  des  Grecs  admit 
trois  juges  des  enfers,  Minos,  Eaque 
et  Rhadamante,  et  même  répartit 
entre  eux  les  occupations  k  son  gré  : 
Minos  jugeait  les  Africains,  Eaque 
les  Européens,  Rhadamante  les  Asia- 
tiques. De  plus,  Minos  présidait. 
Cet  agencement  n'a  rien  d'antique. 
La  triade  a  tout  au  plus  ceci  de  re- 
marquable, qu'elle  semble  refléter 
les  Furies,  les  Gorgones,  les  Parques, 
les  trois  Cronides.  Trois  îles,  Chio, 
TEubée,  la  Crète,  fournissent  cha- 
cune un  juge  au  tribunal.  Du  reste , 
Idoménée ,  Achille,  bien  d'autres  en- 
core, figurent  dans  les  traditions  par- 
ticulières parmi  les  juges  des  eniers. 
Comparez  Sarfédon. 

RHAMîSUSlE,RHAMTiusiA,'p«^- 
fôvo-tu  :  Némé^iis.  Ce  surnom  célèbre, 
et  plus  fréquemment  employé  peut- 
être  que  le  nom  lui-même,  se  liait  au 
culte  que  Ton  rendait  k  Némésis  dons 
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RbaoïDonlc ,  où  elle  avait  un  lemple 
magniiîqne  et  une  slalue  colo^isale 
(dix  coudées),  chif-d  œuvre  d'Ago- 
racrilc  de  Parus  (ou  de  Diodore  ou  de 
Phidias).  Le  Lloc  umipie  dont  l'ar- 
tiste lit  jaillir  rcnncmic  des  pré- 
somptueux fut  apporté  de  Paros  en 
Allique  par  le  général  perse  Dalis, 
qui  voulait  en  Faire  un  niomiiDenl  de 
la  victoire  des  Mèdes  sur  la  Grèce. 
On  assure  qu'Aî^oracrile  en  avait  d'a- 
bord fait  une  Vénus.  Les  bas-reliefs 
du  piédestal  de  la  statue  offraient 
Léda  (  nourrice  dllélènc?  )  ,  les 
Tjndarides,  Agamemnon,  Ménélas, 
Pyrrhus,  etc.  Foy,  Pline  le  na- 
turali.slc,  XXXYL 

RILVMPSIiSlTE.  ;".  Ramsinit. 

IIUAROS,  '?»p9Çy  fils  de  Cranaiis 
(un  dos  rois  de  rAllique),  fut  père  de 
Celée.  G^était  saus  doute  un  simple 
particulier  vivant  des  fruits  d'un 
champ  modeste.  Ce  champ,  appelé 
de  son  nom  Rhurion,  devint  plus 
tard  un  enclos  sacré  :  les  gâteaux 
offerts  dans  les  fêles  de  Cérès  étaient 
tous  faits  de  l'or.^e  ou  du  blé  du 
Ptiiarion.  Gérés  die- même  fut  dési- 
gnée par  le  surnom  de  Rharia. 

rillL]A(ou  RuEÎA,  RuIa),  'rcxA, 
la  grande  déesse  de  la  Crèle,  fut  la 
mère  des  deux  ttiades  helléniques 
Jupiter-Plulon-Ki'ptune,  Junon-Vcs- 
la-Cérès,  que  récapitulent,  d'ujie 
part  Jupiter  (i^évs),  de  Tautre  Junon 
(  liera).  Lorsque  Ton  connut  dans  les 
l'es  situées  entre  Tturope  et  l'Afri- 
que le  dieu  qui  porte  h  Imie  tran- 
chante, on  fit  Rliéa  son  épouse.  Aussi 
la  mythologie  composite  donne-t-ellc 
Pihéa  pour  femme  de  Crone  ou  Sa- 
tum»*,  et  racoule-l-t  ilc  le»  ruses  aux- 
quelles elle  eut  recours  po:.r  sous- 
traire ses  enfants  ii  r^ippélit  du  grand 
omni\orc  son  époux.  Suivant  les  uns, 
die  les  lui  laisse  dé\orer,  mais  en- 
suite les  lui  fait  rendre  '^  Taidc  d'un 
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vùmitîf  fourni  par  M^lis;  selon  ki 
autres,  elle  o^a  lieu  de  craindre  que 
pour  ses  fib,  Pluton,  Keptnne ,  Jupi- 
ter, et  en  conséuueoce ,  à  mesure 
qu^ils  naissent,  elle  les  cache  dans 
une  grotte  et  leur  substitue  dfi 
blocs  de  pierre  emmaillotés  que  Sa- 
turne engloutît  sans  s^apercevoir  de 
la  méprise.  L'hypothèse  qui  dooDc 
les  £ls  de  Saturne  comme  réellf- 
ment  dévoies  par  leur  père  semble 
par  Taccent  des  narrateurs  se  rap- 
procher de  la  seconde.  Ces  enfaiti 
qu^avale  la  bouche  du  dieu,  leur  père, 
n'existent  point  en  chair  et  en  oi. 
Klres  rudîmentairef ,  ce  sont  dci 
pierres  tant  qu^ils  restent  dans  Tab-  i 
domen  paternel  ;  c^est  après  eu  être  1 
sortis  qu'ils  vivent.  Ainsi  partout  T»- 
organisme  qui  précède  rorguisme 
se  formule  par  des  pierres.  Avait 
Gybèle,  Agd- Agdislis;  avant  les  hom- 
mes po  si  diluviens,  les  pierres  qw 
touchent  Deucalion  et  Pjrrha;  avaat 
Ménèce  et  Promc'thée,  Allai.— Pov- 
vne  d'un  époux,  Rh^  nepnl  rester 
essence  première,  il  fallut  lui  troiTcr 
des  antécédents ,  en  d^autres  lermes 
un  père  ou  une  mère:  ce  fut  Onra- 
nos;  puis,  par  un  dédoublement  fa- 
milier aux  écoles  antiques  y  Ouranos 
et  Gé  (le  Ciel  rt  la  Terre),  qui  sont 
cux-n.èmes  précédés  quelquefois  par 
le  c^nos.  A  présent  se  déroule  k  ooas 
lu  théogonie  que  de  bonne  heure  ad- 
mirc:.t  les  Grecs,  i*  Ouranos  et  Gé, 
2"  6ati  rue  et  Rhée ,  3*  Jupiter  di- 
visible en  trois  frères,  Junon  divisible 
en  trois  sœurs.  Toutefois  cette  théo- 
gonie serait  incomplète  si,  parallèle- 
ment h  Saturne  et  immédiatement  ai 
dessou<i  d'Ourano9 ,  on  ne  plaçait  Ti- 
tari  lI  ses  fibi  (A o^^TlTA^8}.  On  re- 
trouvera dans  cette  grande  famille 
Rhéa  (sous  le  nom  de  Rheia)  an  mi- 
lieu de  nombre  de  frères  et  de  sccuri. 
*— Rliéa,  pendant  un  temps  déesse 
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sapréme  en  Crcte ,  ne  pouvait  man- 

3uer    de    se    confondre    arec    des 
éesses  élrangèrei  ^  aussi  a-t-cUe  été 
pi  ise  pour  Cybèle,  la  grande  généra- 
trice des  Fhrjgiens,  pour  Opis  (  d*oiî 
Ops),  Artémis  des  Taures,  pour  Ves- 
la,  pourJuDOO.  En  effet,  suivant  les 
uns ,  de  Jupiter  et  de  Rhéa  naquit 
Zagrée  ;  suivant  les  autres ,  de  Jupi- 
ter et  de  Rhéa  naquit  Proserpine  qui 
sur-le-champ ,  unie  à  son  père ,  (le- 
vint  la  mère  d'Iacchos. — lacchos  et 
Zagrée  ne  font  qu^un,  etfontBacchus. 
De  là  Terreur  qui  fit  de  Saturne  Tc- 
poux  de  Cjbèle;  de  là  Tidentificalion 
de  Cjbéle  et  de  Vesta,  et  par  siiile 
la  distinction  de  deux  Vesia;  de  là 
f     cette  prétendue  synonymie  de  Cyhèle, 
Ops,  Rhéa,  Dinclymcne. —  Dans  des 
mythes  égypliaco-helléniques   plutôt 
qu'égyptiaques,  Rhéa  épouse  du  soleil 
cède  aux  sollicitations  de  Saturne  qui 
la  rend  enceinte.  Sun  époux  lui  (lé- 
clare  qu^elle  n'accouchera  da:is  aucun 
mois  ac  Tannée.  Heureusement  Mer- 
cure lui  fournit  un  expédient.  Il  joue 
aux  dés  avec  la  lune  :  l'enjeu  de  cet  as- 
tre, c'est  la  soixante-douzième  partie 
de  chaque  jour  de  Tannée  (par  consé- 
quent 560/72).  Mercure  gagne  et  de 
sou  gain  il  forme  cinq  jours  complets, 
iju'ii  ajoute  aux  douze  mois  de  Tannée 
primitive.  Rhéa  se  délivre  des  fruits 
de  la  grossesse  pendant  ces  cinq  jours 
complémentaires  signalés  chacun  par 
une  naissance  :  Isis,  Osiris,  Ilaroeri, 
Nefté,  Typhon,  voilà  les  noms  des 
cinq  enfants.  —  A  notre  avis  Rhéa, 
TÎenx  mot  à  racine  orientale,  veut  dire 
reine.  L^Italie  le  reproduit  dans  sa 
Réa  Silvia  (que   nous  écrivons  sans 
.  H,  parce  qu'elle  est  latine).  Souvent 
on  dit  Rhee  ,  et  Ton  semble  alors  en 
faire  la  compa<;ne  d'exil  de  Saturne 
et  la  reine  du  Latium.  En  général  on 
prend  Rhéa  pour  la  terre.  On  a  rai- 
sou;  mais  c'est  plutôt  Tesscnce  su- 
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préme  femelle,  passive,  et  en  consé- 
quence inerte ,  orute ,  lapidiforme , 
opposée  au  principe  mâle  actif,  orga- 
nique et  lumineux.  Comp.  LUI,  574. 
—  On  nomme  deux  autres  Rhka, 
Tune  Délieone  ,  maîtresse  d^ApoUon 
et  mère  d^Anius^  Tautrc  Italiotique, 
maîtresse  d'Hercule  cl  mère  d'Aven- 
tin.  On  peut  y  joindre  Réa  Silvia. 

RHÉCIUS.  roj'.  Cercius. 

RHENË,  '?»hn  :  1°  m<iitressc  de 
Mercure^  a®  maîlresse  d'Oïlée  et 
mère  de  Médon ,  chef  grec  qui  alla 
au  siège  de  Troie. 

RHËSOS,  'p^5-«f ,  roi  de  Thracc, 
devait  le  jour  au  fleuve  Strymon  et  à 
la  muse  Calliope  (d^autres  disent  à 
Terpsichore).  Incarnation  de  TArès 
des  rhraces ,  il  brille  eu  mythologie 
par  SCS  chevaux  bellinueux  et  rapides, 
émules  de  ceux  de  Diomèdc ,  de  ceux 
du  dieu  de  la  guerre.  «Jamais,  di- 
sait Toracle,  si  les  chevaux  de  Rhe- 
sos  boivent  Tcau  du  Xanlhc,  ou  man- 
gent Thcrbe  des  prairies  du  Simoïs , 
Troie  ne  tombera  sous  les  coups  des 
Grecs.»  Priam  aux  abois  supplia 
Rhésos  de  venir  à  son  secours.  ËnHn 
Rhésos  y  consentit,  et^  conformément 
aux  sages  avis  du  vieux  roi,  arriva 
de  nuit,  afin  de  conduire  ses  chevaux 
dans  les  prairies  du  Simoïs  et  aux  ri- 
ves du  Xanlhe.  Mais  Ulysse  avait  été 
averti  et ,  la  nuit  même,  se  mettant 
en  roule  avec  Diomcde ,  il  se  glissa 
sous  les  tentes  dis  Thraces.  Rhésos 
dormait;  Diomèdc  le  traversa  de  son 
épée ,  tandis  auXlysse  détachait  les 
chevaux  pour  les  emmener.  Ainsi  fut 
anéantie  encore  une  des  fatalités  de 
Troie. — Euripide  a  laissé  une  tragé- 
die de  Rhésos  que  nous  possédons 
encore. 

RHETE,  RnETUS,  prît  pari  au 
combat  livré  aux  noces  do  Persée  1 1 
d'Andromède  (Foy,  Rhoetus). 

RHEXÉNOR,   VfsVfOifi  1"  frère 
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d'Alcînous  (Apollon  le  tua);  i«  père 
de  Chalciope,  temine  d'Egée. 

KHIN  (I'E)  a  été  diviuisé  par  les 
Gaulois  et ,  à  leur  imitation ,  par  les 
Romains.  Celait  Tusage  parmi  les 
riverains  de  ce  fleuve  de  confier  à 
ses  flots  Tenfant  qu'ils  soupçonuaient 
être  adultérin.  L'épouse  coupable 
voyait  bientôt  son  fils  noyé;  les  flots 
au  contraire  s'empressaient  de  le  ren- 
dre à  réponse  fidèle.  Des  médailles 
de  César  et  de  Drusus  montrent  le 
Rhin  sous  la  figure  d'un  vieillard  à 
long:uc  barbe  assis  au  pied  d'un  mas- 
sit  de  montagnes.  Tantôt  il  tient  a 
la  main  des  roseaux,  tantôt  il  penche 
une  corne  pleine  d'eau;  ou  il  s'ap- 
puie sur  un  navire,  frappant  symbule 
de  la  profondeur  de  ses  eaux  et  de  la 
largeur  de  son  lit. 

RHINOCOLUSTE ,  'Pnox^Xev 
oTHf ,  mutilateur  des  nés^  Hercule 
en  mémoire  du  traitement  cruel  (|u'il 
fit  subir  aux  députés    orchoméniens 

3u'Ergine  avait  envoyés  pour  dcman- 
er  aux  Thébains  le  tribut  annuel. 
Les  Thébains  affranchis  d'un  impôt 
onéreux  autant  que  honteux  élevèrent 
au  héros  une  statue  en  pleine  campa- 
gne. La  Syrie  hellénisée  eut  une  ville 
de  Uhinocolure  ou  Khinocorure. 

RHODÉ  ou  RHODIE,  Rhodes 
personnifiée ,  passait  tantôt  pour 
Océanide,  tantôt  pour  nymplie  :  Océa- 
iiide,  elle  fut  aimée  d'Apollou,  et 
donna  son  nom  a  Rhodes;  nymphe, 
elle  fut  mère  de  Phaétlion.  Il  faut 
réunir  les  deux  données,  et  dire  que, 
Piymphe  Océanide,  elle  fut  aimée  d'A- 
pollon qui  en  eut  Phaélhon,  la  méta- 
morphosa en  une  ile,  fille  de  l'Océan 
et  >on  domicile  favori,  et  lia  son 
culte  a  l'idée  des  roses.  Eu  effet 
Rhodes  s'élève  au  sein  de  la  Méditer- 
ranée comme  un  frais  lotos  sur  les 
eaux  du  Gange  :  c'est  une  rose-île 
édosc  au  souffle    ou   sous  les  feux 
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d'Apollon.  Pmdare  pertonmfie  phs 
hardiment  encore  Rbodes,  îlVappelle 
Rhodoset  non  Rbodé.  Quand  les  dieu 
se  partagèrent  le  monde,  dit-il,  Apol- 
lon absent  de  l'Olympe  fut  oublié;  à 
son  retour  il  réclama ,  et  aperceraot 
au  fond  de  la  mer  Rhodes  submei]gée 
il  en  demanda  la  propriété  a  Japîter. 
Soudain  le  flot  bouillonne,  l'île  som- 
ma rine  monte  vers  la  fUTiAce  blnû- 
tre,  Rhodes  existe.  Puis  tonl  à  coup 
sur  cette  île  se  trouve  une  njmphedc 
même  nom ,  fille  de  Neptune  et  de 
Vénus.    Évidemment  et   la  nymobe 
et   nie    sont  un   même   être,   toe 
île  qui  surgit  k  la  surface  des  flots 
n'est- file  pas  une  Anadyomêie?  et    ^ 
Vénus  aussi  s'appelle  Anadjomèiie.    i 
L'Anadyomène  île-nymphe  doit  il  est 
ici  question  eut  d'Apollon  lepl  fils, 
Ochime,  Cercapbe  ,  Macare,  Aclis, 
Ténage,  Triopas,  Candale;  Cerca- 

She  fut  père  de  trois  frères^  Caoïire, 
alyse,  Linde,  qui  fondèrent  daoi 
l'ile  le  culte  de  Minerve,  et  enfnreit 
récompensés  par  une  pluie  d'or.  — 
On  nomme  deux  autres  Rbodé  ob 
Rhodie,  l'une  Danaïde ,  l'autre  fille 
du  devin  Mopsus  qui  s'établît  en  Lj- 
cie,  et  par  conséquent  k  pen  de  £s- 
tance  de  Rhodes. 

RUODOPE,  'P«/;»i|,  n'était  qne 
la  haute  montagne  de  ce  nom  perioB- 
nifiée.  On  la  donnait  tantôt  posr 
une  reine  métamorphosée  en  monta- 
gne ,  tantôt  pour  une  fille  du  fleire 
Strymon  amante  de  Neptune  et  mère 
du  géant  Alhos. — ^La  célèbre  courti- 
sane égyptienne  Rbodope,  qui  des 
dons  de  ses  amants  éleva  une  des  py- 
ramides d'Egypte,  appartient  aussi 
sans  doute  au  domame  des  fables; 
mais  il  est  difficile  de  voir  dans  celte 
fable  un  mythe. — Les  épitlièles  Rho- 
doptius^  Rhodopcia  ont  été  pro- 
diguées par  les  poètes  k  Orphée,  à 
Térée,  a  Proguc,  e(p. 
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RHŒCUS,  'P«7««^  :  I*  geanl; 
2*  Ceotaure;  3^  roi  des  Marrubes 
en  Italie.  Tous  trois  sont  des  person- 
nages ahrimaniqnes.  Le  géant  en  es- 
caladant le  ciel  a?ec  ses  frères  est  mis 
en  pièces  par  Bacchus  mëiamorpliosé 
en  lion  (on  présume  que  cVst  le  Rak- 
tavidja  hindou  tué  par   Sira  }•  Le 
Centaure  fait  partie  des  insolents  an- 
tagonistes  de  Pirithous  aux   noces 
d^Hippodamie.  Époux  de  Caspérie, 
le  roi  des  Marrubes  reuttuer  son  fils 
Anchémole  qui  a  outragé  sa  belle- 
mère,  et  qui  va  chercher  à  la  cour  de 
Turnus  un  asile  où  il  finit  par  être 
ta#par  Pallas. — Un  Rhoecûs,  tout 
d^imagination  et  tout  moderne,  obtint 
les  faveurs  d'une  Hamadrjade  a  qui 
il  avait  sauvé  la  vie  en  raffermissant 
la  terre  autour  de  Tarbrc  dont  Fexis- 
tence  réglait  la  durée  de  la  sienne. 
Mais  une  condition  lui  fut  imposée: 
ce  fut  de  renoncer  désormais  k  toute 
autre  femme.    Une  abeille,  messa- 
gère de  THamadrjrade ,  le  prit   un 
jour  en  flagrant  délit,  et  par  sa  pi- 
qûre le  mit  hors  d'état  de  commettre 
jamais  d'infidélité. — Uu  autre  Rhoe- 
cuscst  mieux  nommé Rhécins.Gom p. 
Ampbistrate. 

RHŒO,  'F«i«;,  fille  de  Slaphyle 
et  de  Chrysothémis,  céda  aux  vœux 
d'Apollon,  devint  enceinte,  et  fut 
jetée  k  la  mer  par  Staphjle,  dans  un 
coffre,  j  mit  au  monde  un  fils,  et  en 
anîvant  k  Dé  I  os,  oiî  la  portèrent  les 
flots,  le  déposa  sur  Tau  tel  du  dieu 
son  amant.  Apollon  lui  enseigua 
la  divination,  et  en  fit  son  grand-pré- 
tre.  Ce  fut  le  célèbre  Anius  de  Dé- 
los ,  beau-père  d'£née ,  selon  quel- 
ques mjthologues,  el  père  desŒno- 
tjropes. 

RUOETUS:  1°  partisan  de  Phi- 
née,  tué  par  Persée;  i**  Rutule  tué 
par  Eiiryale;  5^  roi  des  Marrubes, 
nommé  plus  haut  Rhoecus. 
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RICHIS  (les)  sont,  dans  la  mytho- 
logie hindoue ,  des  êtres  BornatureU 
d'une  sainteté  parfaite.  II  règne  sur 
eux  la  plus  grande  incertitude.  Sou- 
vent on  emploie  indifféremment  les 
expressions  de  Richis,  de  Monnis  et  de 
Pradjapatis.  A  chaque  instant  les  livres 
saints  réunissent  les  dieux  et  les  Ri- 
chis. En  général  leur  physionomie 
semi-humaine,  semi-céle&te,  indique 
des  pénitents,  des  patriarches,  main- 
tenant absorbés  dans  la  Divinité. 
D'ordinaire  on  compte  sept  Richis: 
Kaciapa,  Atri,  Vacicotha,  Viçouami- 
tra,  Gotama,  Bharadouadja,  Djama- 
dagni.  On  nomme  en  outre  des  Ma- 
harchis,  des  Dévarchis ,  des  Radjar- 
chis,  Saptarchis,  ce  qui  revient  k  dire 
grands  Richis,  divins  Richis,  rois 
Richis ,  sept  Richis.  C'est  que  pro- 
bablement les  sept  Richis  ne  sont  que 
les  chefs  de  file  d'un  peuple  entier 
de  Richis,  et  c'est  a  eux  sans  doute 

3 n'appartiennent  les  magnifiques  épi- 
lètes  de  grands,  de  rois  et  de  di- 
vius. — ^Les  Richis  sont,  chez  les 
Hindous,  un  élément  essentiel  de  la 
hiérarchi|  divine.  Après  la  chute  de 
Triçankou,  Viçonamitra  crée  dans  la 
région  du  sud  une  autre  Indra ,  une 
autre  famille  de  Makchatras  sept  au- 
tres Richis.  —  On  place  les  Richis 
quatre  millions  quatre  cent  mille  lieues 
par-delk  la  planète  de  Saturne ,  et 
ou  prétend  qu'ils  forment  k  eux  sept 
la  constellation  de  la  Grande-Ourse. 
Celte  astronomie  n'est  pas  profonde  ; 
car  il  est  prouvé  que  la  plus  voisine 
des  étoiles  (  Sirius  ?  )  est  an  moins 
k  quelques  million»  de  lieues  du 
système  solaire. 

RIMAK,  dieu  des  Péruviens  de  la 
vallée  de  Rimak,  était  réputé  pro- 
phète infaillible.  On  le  consultait  au 
commencement  de  toutes  les  entre- 
prises ;  el  les  prêtres ,  actifs  a  répon- 
dre ,  ne  restaient  en  riea  au-desious 
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des  Hifropbanles,  des  llosioi  cl  des 
Pylhics  do  la  Grèce. 

RIMAIIOU,  Imiiièinn  dieu  spécial 
qUe  créa  le  grand  dieu  de  la  Polyné- 
sie (Taaroa).  C'est  le  dieu  de  la 
guerre  (  Will.  Ellis,  Po/^/ie^/Vi/i 
Re&earch, ,  II,  içS). 

RIMER  ou  lUMER ,  géant  Scan- 
dinave, fait  partie  des  phalanges  en- 
nemies des  Ascs ,  et  doit  à  la  fin  du 
monde  être  le  pilote  du  grand  vais- 
seau !Naglefare. 

RIMFAXE  ou  HRIMFAXE, 
c'est-k-diré  crinière  de  glace ,  cheval 
de  Nott,  la  Nuit  Scandinave,  qui  le 
monte  lorsqu'elle  marche  devant  le 
Jour  (Dagour,  qui  est  son  fils).  Les 
gouttes  d'écume  qui  sortent  de  sa 
bouche  le  malin  ,  lorsqu'il  mord  son 
frein,  forment  la  rosée  qui  brille  sur 
chaque  brin  d'berbe  et  sur  chaque 
fleur. 

RIMMON ,  dieu  des  habitanis  de 
Damas  en  Syrie ,  ne  se  trouve  men- 
tionné qu'une  fois  dans  rËcrlture: 
c'est  quand  Naaman  avoue  au  pro- 
phète Elisée  qu'il  a  souvent  prêté  au 
roi  son  maître  l'appui  de  son  bras 
pour  entrer  dans  le  temple  de  ce  dieu. 
Selden  dérive  ce  nom  du  syriaque 
Riniy  élevé,  et  en  conclut  que  c'est 
le  mémequ'Elion  ,  le  grand  dieu  des 
Phéniciens.  D'autres,  se  rappelant 
que  /iimmon  yCU  hébreu,  signifie  grc^ 
nade,  y  soupçonnent  une  déesse  ana- 
logue a  Vénus.  Ne  serait-ce  pas  tout 
simplement  un  analogue  d  Anioun- 
Ra  (Amroon-Ré)? 

RINTHOUSSAR  ou  HRIN- 
THODSSAR,  race  de  géants  de  la 
mythologie  Scandinave,  faisait  rt*- 
monler  son  origine  a  limer.  Un  jour 
cet  être  bisarre  de  la  création  pri- 
mordiale s'étant  abandonné  k  un  som- 
meil profond,  une  transpiration 
abondante  sortit  de  ses  pores,  et  son 
bras  gauche  donna  naissance   a  un 
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homme  et  k  une  femme  deiqiiels  pro- 
vinrent les  Urinthonssar'.  En  même 
temps  de  ses  deux  pieds  surgissait  un 
géant  renommé  par  sa  sagesse,  et  qui 
lui-même  donna  naissance  à  une  fa- 
mille semblable.    Cette    généalogie 
rappelle  de  loin  celle  qui  tait  naître 
les  quatre  couples,  ancêtres  des  cas- 
tes de  l'Inde, de  la  tête,  des  brns,des 
cuisses,  des  pieds  deBrahinà.  D'antre 
part,  il  semble  y    avoir  opposition 
entre  le  géant  sage  et  les  Hrinthoas- 
^>ar    ordinaires  :    cVst   un    dualisme 
dans  la  religion  odinique.  Eofîn  prot- 
êt re  e&t-ce  avec  intention  qu^on  fait 
sortir  du  membre  le  plus   noble*  la 
sous- race    orgueil'euse    et     impie, 
tandis  que  des  membres   inférieun 
jaillit  la   race  pieuse  et  fidèle. 

RISUS,  en  grec  GÉLds,  riXëç, 
parèdre  de  Venus,  des  Grâces  et  des 
Amours ,  auprès  desquels  il  avait 
souvent  sa  statue,  était  surtout  ho- 
noré k  Sparte,  comme  le  pins  aima- 
ble des  dieux  ,  et  en  Thessalie  par 
des  fêles  dont  la  gaité  s'barmoniait 
avec  le  nom  du  dieu  tuqnel  étaient 
rendus  ces  hommages. 

ROHIGO,  RCBIGO  ou  Rmcvs, 
déesse  ou  dieu  rustique  des  vieux  Ita- 
liotes,  était  censé  présider  h  la  nielle, 
vulgairement  rouille  (  rubigo)  des 
blés.  On  rinvoqiiail  pour  détourner 
ses  coups,  soit  des  céréales,  soit  de 
la  vigne.  Des  modernes  ont  cru  de- 
voir y  trouver  une  intelligence  pro- 
tictrîce  i\t$  grains  (  Bayeuz,  trad. 
des  Fnst,  d'Ov.,  T.  IV,  p.  3i8  , 
îiii  ].  Il  est  plus  simple  et  plus  con- 
forme au  génie  des  anciens  de  voir 
dans  cette  déilé,  k  sexe  variable,  une 
puissance  typhonienne,  nntnrellement 
ennemie  àc  Tagriculturc,  et  que  Ton 
s'efforçait  de  rendre  propice  par  des 
vceiix ,  des  processions  et  des.  sacri- 
fices solenntls.  Sa  fêle,  intitulée  par 
Nurpa ,  la  quatrième  année  de  ton 
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règne,  RoUgalies,  se  célArail  le  2  5 
avril.  Elle  consistait  (aux  environs 
de  Rome  )  en  une  longue  procession 
de  laïques ,  conduits  par  le  flamina 
quiiinal.  On  sortait  par  la  porte 
Catulaire,  et  Ton  se  dirigeait  sur  la 
voie  Nomentane  près  de  laquelle 
étaient  un  temple  et  un  bois  con- 
sacrés a  Rôbigo.  Là,  on  sacrifiait 
une  brebis  et  une  cbienne  rousse 
(Festub) ,  symbole  du  Cliien  canicu- 
laire ,  des  nautes  chaleurs  de  la  ca- 
nicule et  probablement  aussi  de  la 
rouiUe des  blés  (Ovid. ,  Fast.j  1.  IVj. 
Il  est  évident  que,  dans  cette  hypo- 
thèse iuterprélative,  c^élail  5e  pren- 
dre un  peu  d^avnnce,  puisque  du  2  5 
avril  à  la  canicule  il  y  a  deux  n;ois. 
Aussi  Pline  (  IXVIlI,  c.  29),  en 
adoptant  cette  explication  deTusage 
sacré  ,  dit-il  :  a  et  cui  prœoccidtrt 
caniculain  necesse  fit.  9  11  parai!  qu^o- 
rigiuairemeul,  au  lieu  de  la  chienne, 
c^étail  une  Iruie  que  Ton  immolait. 
Parmi  les  formules  saintes  était,  dil- 
00,  une  phrase  anal(»gue  a  celle-ci  : 
a  S'il  faut  que  tu  détruises,  altère  et 
dévore  le  ter  des  lances,  des  épées  ] 
respecte  nos  ^ucs  et  nos  grains,  m  Ce 
trait  a  été  délayé  par  Ovide  (  ouv. 
et  liv.  cités).  Les  Rhodiens  avaient 
un  temple  d'Apollon  Erytliibe  ('E^v^i- 
C«0().  — Il  n^est  pas  bej>oin  d'ajouter 
que  les  Robigalies  font  partie  de  ce 
Vaste  ensemble  des  fêles  agricullu- 
ralesque  la  religion  étrusco-iomaine 
introduisit  dans  le  calendrier,  comme 
les  Sementiuc:),  les  Floralia,  etc. 
ROBUR ,  U  Force.  Foy.  Cba- 

lOi.) 

ROMA,  dans  unedeslégendes  qui 
lient  Torigine  de  Rome  à  Troie,  est 
on«  Trovcoiie  ,  femme  dtf  Latinus , 
mite  de  Romulu»  et  de  Rémiu,  fou- 
dateur  de  Rome.  Cesl  £nëe  qui  Ta 
conduite  de  Troie  aux  bouches  du 
Tibre. 
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ROME,  RoMA,  fut  divinisée.  Ni- 
cée,lViylase,£phèse,  Alabande,  Pola 
lui  dédièrent  des  autels,  des  tern- 
ies même.  On  la  tiouve  sur  npm-' 
re  de  médailles  et  de  bas-reliefs , 
tantôt  seule,  tantôt  arec  des  paré- 
dres  (Réa-Silvia,  la  Loure,  Roma- 
ins et  ilémus,  Faustulus,  etc.,  etc.)- 
C'est  presque  une  Minerve  tonrreléo 
parfois ,  am&i  que  Cybèle.  Le  plus 
souvent  elle  a  le  casque  en  léte  ,  la 
pique  ou  bien  une  Victoire  k  la  mais , 
des  trophées  d'armes  k  ses  pieds. 
Une  magnifique  Déesse-Rome  (dam 
Sickler  et  Reinhart,  Alman,  au9 
Rom^  frontisp.)  siège  sur  on  trôqe 
décoré  d'arabesques^  deux  ailes  d^ai- 
gle  surmontent  son  casque  romain^ 
par-dessus  la  blanche  tunique  k  man- 
ches courtes,  qui  tombe  jusque  sur 
ses  pieds,  et  la  prétexte  de  couleur 
d^or  est  jeté  un  paludaipentum  de 
pourpre  ]  un  sceptre  orne  sa  main 
gauche.  IndépeDciamment  de  la  vic- 
toire qui  est  posée  sur  sa  main  droi- 
te, d'une  main  portant  le  rexillum, 
de  Pautre  tenant  le  globe  du  monde, 
deux  victoires  sur  tes  épaules  sem- 
bleol  fixer  le  paludamentum.  Sur  uue 
médaille  de  Probus  (Pembrock,  III, 
75-17)  est  une  Rome  dans  u»  hexa- 
style  (temple  soutenu  par  six  co- 
lonnes). Une  médaille  de  Lyon 
montre  Taulel  consacré  par  soixante 
nations  gauloises,  au  confinent  du 
Rhône  et  de  la  Saône,  à  Rumc-Dées- 
se  et  a  Auguste.  Dans  Pédrusi,  VI , 
1 2-6 ,  Rome  assise  sur  les  sept  col- 
lines s'appuie  sur  son  é;  éc.  Dans  un 
bas-reliel,  Musée  Piu-CIémcnlia,  5- 
29,  Rome  siège  &ar  uo  amas  d'armes, 
coiUce  uu  casque,  ceinte  d'un  bau- 
drier, appujée  &\^t  un  bouclier  qui 
porte  Cumulus  et  Rémus,  allaités  par 
fa  Louve,  \is-u-us  d'elle,  et  leuaut 
un  obélisque,  e^l  le  giuie  du  Chauip- 
dc-Mars  j  au-dcssu6  des  deux  figures 
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plane  le  génie  da  monde  et  de  Péter- 
nité  j  transportant  sur  ses  grandes 
ailes  Antonin  et  Fausline.  —  Roma 
Victrix,  sur  une  médaille  de  Galba, 
est  nne  amazone  debout,  le  pied  pose 
sur  un  globe  ;  Roma  Félix ,  sur  une 
médaille  de  Nerva,  est  une  femme 
armée  de  pied  en  cap,  et  tenant  de  la 
main  gauche  un  gouvernail  ,  de  la 
droite  une  branche  de  laurier  j  Roma 
^terna,  sur  les  médailles  de  Maxen- 
ce,  présente  le  globe  couronné  de 
lauriers  a  Tempereur,  conservator 
URBis  ATERVAi.Rome,  sous  la  figure 
de  Livie,  se  trouve  sur  une  pierre 
gravée  du  cabinet  de  Vienne  (Choix 
de  pierres  gravées  du  cab.  imp*  de 
Tienne):  son  trône,  qu^elle  partage 
avec  Auguste,  est  décoré  d*un  sphinx 
ailé.  Une  autre  pierre  gravée  mon- 
tre le  génie  de  Rome  sous  la  figure 
d'un  jeune  homme  assis  sur  une 
chaise  curule  devant  Tautel  de  Mars, 
et  tenant  dans  une  main  la  Victoire, 
dans  Tautrela  corne  d'abondance. 

ROME,  'FtÊ/tin,  c'est-a-dire  la 
force,  déesse  allégorique,  ne  nous  est 
connue  que  par  une  ode  en  vers  sa- 
phiques  de  Mélinno.  L'illustre  com- 

Satriote  de  Sapho  qualifie  sa  déesse 
e  fille  de  Mars ,  de  reine  aux  peu* 
secs  belliqneUses ,  d'habitante  de  TO- 
Ijmpe  :  une  mitre  d'or  couronne  sa 
tête  ^  la  Parque  lui  a  donné  la  gloi- 
re, l'empire.  Les  rênes  que  tient 
sa  main  maîtrisent  la  terre ,  la  mer. 
Elle  dirige  le  gouvernail  des  états. 
Le  temps,  ce  grand  modificateur 
des  choses  humaines ,  ne  change  pas 
le  vent  prospère  de  sa  grandeur. 
Ses  flancs  entantent  des  milliers  de 
héros,  et  grâce  k  elle  on  peut  re- 
cueillir les  produits  des  guérets.  — 
Ces  magnifiques  expressions,  ces  ri- 
ches images  peuvent  également  s'ap- 
pliqaer  k  Rome  ou  k  Rome  qui  en 
grec  ne  forment  qu'un  même  mot. 
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Naguère  encore  on  se  mettait  k  k 
torture  pour  savoir  k  laquelle  des 
deux  déesses  était  adresse  l'hymne 
dont  on  vient  de 'lire  l'analyse.  Nul 
doute  qu'il  n'ait  été  adressé  k 
Rome,  mais  avec  l'intention  formelle 
d'être  applicable  et  k  la  capitale  du 
monde  ef  k  la  déité  allégorique.  Dès- 
lors  il  est  clair  que  cet  hymne  ne  re- 
monte pas,  comme  on  le  croyait  avant 
AVelcker  {de  Erinna  et  Corinna 
poetriis.  etc.,  dans  Meleiemata  ^ 
etc.,  de  Fréd.  Creuzer,  i*  partie),  an 
6'  siècle  avant  J.-C.  C'est  donc  k  tort 
que  Stobée  nons  l'a  conservé  sous  le 
nom  d'Érinna,  contemporaine  et  dis- 
ciple de  Sapho.  C'est  encore  Welc- 
ker  qui  nous  a  fait  connaître  Tau- 
teur  véritable  de  ce  reste  précieux 
de  l'antiquité. 

ROMULUS.  Voy.  Biog.  unw., 
XXXVIII,  538. 

ROMUS ,  Rome  personnifiée,  fi« 
gure  tour-k-tour  comme  fondateur 
ou  comme  aïeul  des  fondateurs  de 
Rome.  Nous  le  trouvons 

I.  DanK  U  famille  d*Enée  : 

I.;  fiUd'EnM  (et  de  Larinie?  d*autmi  le 
font  n»îlre  avant  U  nuna  de  Troie,  et 
lui  donnent  3  frrres  ); 

a  et  3.  fils  d'une  fille  anonyuw  dïnë*»  fils 
d'Ascagne  qui  est  fik  d'Enée  ; 

4.  fils  d'Alba ,  fiUa  de  Aomuloa  fib  d'Earc. 

II.  Dans  la  famille  de  Latiaiu  x 

5.  fils  de  Latinos  ; 

6.  fils  d'Itale  et  d'ÉMectre,  fiUe  de  Latiau. 

III.  Dans  la  famille  d'Ulytse  : 

6.  fils  d'Ulysse  (  et  de  GiroéP  vm  l'appelle 
alors  Aomulos  on  Homoa  iadîlKrem> 
ment^  ; 

8.  fils  d'un  Latinos  fils  de  TélcouiqM. 

IV.  Hors  de  ces  trois  familles  s 

9.  fils  d'^mathion  ; 
to.  fils  de  Jupiter. 

Rien  n'est  moins  certain  qne  la 
date  vulgaire  de  la  fondation  de 
Rome,  et  la  filiation  établie  entre 
elle  et  Albe.  La  classification  ci- 
jointe  mettra  sur  la  voie  de  quelques 
rapprochements.  Au  reste,  compres 
Roma,  Rémus,  Romulus  dans  la 
Biog,unw,j  etsartoutPart.  £vée« 
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Niebuhr  (  Histoire  romain:  )  s'esl 
ëtendu  sur  ce  Mjcl. 

ROS ,  c'esl-k-dirc  la  rosée,  en 
grec  Drosos,  A^«V«^,  passait  pour 
fils  dePAiret  de  la  Lune.  Ailleurs  , 
ce  sont  les  larmes  que  TAurorc  verse 
sur  la  mort  de  Memnon.  On  Ta  aussi 
di?inisée  sous  les  noms  d^Hersé  et  de 
Pandrosc. 

ROTH  ou  ROTHON  était  la  Vé  - 
nus  des  Yéliocasses,  qui  donnèrent  a 
leur  capitale  le  nom  de  Rotfamag 
(Rolbomagus  des  Latins),  aujourd'hui 
Rouen.  Quelques  hisforieiM  dérivent 
Rotbmag ,  de  Mag ,  fils  du  roi  gau- 
lois Gamolbès,  le  plus  ancien  des 
chefs  de  la  Gaule,  et  de  Roth. 

ROUDJAVITH  ou  ROUGTA- 
\ITH ,  le  dieu  de  la  guerre  chez  les 
Slaves ,  avait  sept  visages.  Son  nom 
rappelle  celui  de  Tilc  de  Rugen  et  des 
Rugii  qui  en  viennent  prohaLlement. 
Oti  peut  aussi  comparer  le  cheval  a 
sept  léles  (PAraida. 

ROUG^OIJR,  géant  Scandinave 
dont  la  lance  était  de  pierre  h  ai<r(ii- 
ser.Thor  fracassa  son  arme  d^un  coup 
de  massue;  et  de  là  vient  que  dans 
tous  les  pays  du  monde  les  pierres  a 
aiguiser  semblent  avoir  élé  brisées 
par  une  secousse  violente. 

ROUSSALKIS  ,  nymphes  a  che- 
velure verdàtre  ou  blonde,  habitaient 
les  fleuves  et  quelquefois  parcou- 
raient le&  forêts  où  elles  formaient 
des  danses  avec  les  Léchies,  satyres 
slaves.  Le  bas  peuple  en  Russie  admet 
encore  ou  peu  s'en  faut  Texislcnce  de 
ces  uyp.ipbes,  ainsi  que  celle  de  leurs 
compagnons.  On  dérive  Roussalki  de 
Roussalia,  rousse,  blonde. 

RLANjV  ,  une  des  décjses  agrico- 
les des  Romnins,  empêchait  les  grains 
d'écliapper  des  épis.  On  la  représen- 
tait tenant  h  la  main  un  tuyau  de  blé 
dont  les  épis  étaient  intacts. 

RUMANÉES,  dcesses  des  Tri- 
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boci  et  des  Vaogiones,  sont  prises 
pour  des  déesses-mères  (Comp.  Ru- 
mi  a). 

RLMIA,  RUMILU,  RUMINA 

(  de  Ruma ,  mamelle  )  était  k  Rome 
I"  la  prolectrice  des  enfants  a  la  ma- 
melle; 2*^  des  mamelles  elles-mêmes. 
On  lui  offrait  un  mélange  d^hydro- 
mel  et  de  lait.  On  croit  la  retrou- 
ver dans  certaines  figures  qui  repré- 
sentent une  femme  tenant  sur  sou 
sein  un  enfant  qu'elle  semble  vouloir 
allaiter.  —  On  a  souvent  rapproché 
Roma  et  Ruma,  et  donné  le  deuxième 
de  ces  noms  comme  Texplicalion  du 
premier.  Romulus  et  Rémus,  dit-on, 
furent  allaités  par  la  Louve  sous  un 
figuier  qui  prit  de  la  le  nom  de  Ru- 
minai. 

RUMSINA,  déesse  agricole  ro- 
maine, présidait  au  sarclage  (  riin^ 
cati). — Un  autre  dieu,  Subruucina- 
lor  .  avait  la  même  fonction. 

RUPIME,  RupiMA,  déesse  rus- 
tique des  Ombriens,  la  même,  d'il- 
on,  que  la  Robigo  de  la  religion  ro-, 
inaine,  était  censée  en  conséquence 
présider  h  la  nielle  ou  rouille  des 
blés. Cl-  nom  se  lit  dansles  Tables  cu- 
gubines,  \I,1.  26  :  comp.  Comment. 
snr  Virgile-,  Céorg,  I,  v.  i5o  ;  et 
Aulu-G.,  JVuits  att.j  V,  c.  12. 

RURINE  ou  RUSIjNE,  déesse 
romaine  ,  présidait  aux  champs  et  a 
toute  exploitation  agricole. 

RUSOR  aurait  été  selon  St-Au- 
guslin  un  Siva  du  Latium;  car,  dit 
ce  père,  ihéabsorbe  tout  {rursus  in 
se  trahit)^  il  renouvelle,  il  modifie. 
Rusina,  peut-être,  n'est  que  Rusor 
au  féminm.  Comme  c'est  surtout  h  la 
campagne  que  pour  des  peuples  nais- 
sants les  modifications  apparaissent 
avec  puissance,  Rusina  devint  la  dées- 
se des  champs.  Toutefois  Rosini  com- 
5 are  Rusor  a  Pluton. — Rusor  serait 
onc  pour  Rursor,  de  rursus. 
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SAB,  en  latin  Sabus,  Sabinus, 
dieu  national  desSabins  qui  révéraient 
en  lui  Tanteur  (le  leur  race  (Caton, 
Orig.y  dans  Denys  d'Halic.  ^  1.  II, 
c.  4  9).  Morclli  {l  II.  av».  la  tlomin. 
des  Rom, ,  t.  II,  p.  44)  confo  id  à 
tort  Sab  et  Sancus.  Ce  nom  rappelle 
Sabaz  et  Siva. 

SABAZ,  Sabazivs,  Xx^xl^ug, 
grand  dieu  pbrygien ,  passait  pour 
nis  de  Cjbèle  (et  de  Saturne,  ajoutè- 
rent les  syncrélisles  des  leujps  pos- 
térieurs, lorsqu'une  fois  ils  eurent 
identifié  Rbéa  et  Cjbcle).  On  lui 
donne  pour  nourrice,  tantôt  Ilippa, 
tantôt  Nysa.  Ce  nom  déjà  nous  re- 
porte k  Baccbus.  Une  multitude  d'au- 
tres détails  aciièvent  de  mettre  au 
rang  des  faits  l*identilé  des  deux 
dieux.  En  dernière  analyse  Sabaz 
figure  auprès  de  Cjbèle,  comme  lac- 
chos  près  de  Démêler,  comme  Zagréc 
près  de  Proserpine^  Baccbus  près  de 
oémélé.  Comme  pirtner  d'Hippa,  on 
le  nomme  Sabos  ou  Sab.  A  notre 
avis  ces  deux  mots  ne  difTcront  pas, 
et  nous  les  prenons  pour  Siva ,  gé- 
m'/iy  Sivacia.  Une  des  légendes  de 
Cjbèle  la  montre  fujant  après  le  meur- 
tre d'Atjs,  et  trouvant  sur  sa  roule 
Dionvse  avec  qui  elle  sVnfonce  en 
proie  k  deux  délires  (le  regret,  Ta- 
mour  )  au  fond  des  solitudes  bjper- 
horéennes.  Là ,  le  jeune  Cadmilc 
s'est  métamorphosé  en  A&iocerse.  Un 
autre  mjtbe  le  fait  redevenir  Cad- 
mile  5  il  meurt  de  la  mort  cadmi'ique, 
il  meurt  de  la  main  des  Titans  ainsi 
que  Zagrée  :  Dionjse  aussi,  dans  un 
mit  Iritopatorique ,  a  été  assassiné 
par  deux  Corjbantes  ses  frères.  — 
Resterait  ici  k  dire  si  Sabaz  et  Aljs 
me  sont  psm  le  même  personnage. 
Mon  y  quoique  au  fond  un  même  tjpe 


ait  présidé  a  la  création  des  deux 
dieux  :  mais  Atja  a  été  imaginé  en 
Pbrjgie  même,  et  il  est  facile  de  T«>ir 
que  Sabaz  vient  de  la  haute  Asie,  de 
la  Transoxane  ou  de  plus  loin.  An 
reste,  telle  est  leur  ressemblance, 
soit  k  titre  de  fils  (comp.  Agd  et 
Atys)  ,  soit  k  titre  d'amanl-époux, 
qu'on  peut  souvent  (en  Phrjgie  s'en- 
tend] les  prendre  l'un  pour  Taatre: 
c*est  ce  que  f. lisait  Cjbèle.  —  Les 
Sabazics  (tel  est  le  nom  des  fêles  de 
Sabaz]  étaient  des  orgies  déliran- 
tes :  les  danses  convulsives,  les  ges- 
tes fous,  les  coups  de  couteau  y  s'j 
retrouvaient  comme  dans  les  Cjbé* 
bées.  On  j  invoquait  le  dien  par  les 
cris  cent  mille  fois  répétés  de  Evoï, 
Saboï,  Hyès  Allés,  Ailes  Hjès,  que 
nous  expliquons  par  «  Gloire  a  loi , 
Siva ,  fiU  père ,  père  fils,  »  analogue 
k  wf  TOKvii  find  des  kleusiniesy  et  au 
vers  mystique 

Taaras  dracoaem  gennît»  «I  ttaran  énto, 

qu'on  peut  traduire  par 

I^  biea-Tnar«an  procrM  le  Rptilc  , 
El  le  repiile  engendra  le  Unreea. 

Le  culte  de  Sabaz  passa  en  Thrace , 
et  se  confondit  avec  celui  de  Bassa- 
rée.  Il  est  probable  même  que  le  Sab 
des  Sabins  eut  une  origine  semblable 
{f^oy.  Sab).  La  Ljdie  semble  avoir 
été  le  point  de  départ  secondaire  de 
toutes  ces  importations  en  terre  étran- 
gère. —  Aux  Jeux  de  quelques  anti- 
quaires Sabazios  représenterait 
dabos-Bacchos.  Sikler  a  vu  dans  Sa- 
bos l'alimenta  leur  ^  et  il  le  dérire  de 
^a^a A,  rassasier.  Il  ajoute  que  la 
formule  Ëvoï,  Saboï,  etc.,  était  pro« 
noncée  par  deux  chœurs,  l'un  de  Mjs« 
tes ,  l'autre  de  Coès  ou  prêtres;  et  il 
répartit  ainsi   les  paroles  dans  la 
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bouclie  des  deux  groupes  d'interlocu- 
teurs : 

X.BS  snru. 

Érol,  Sabol  [  mon  pire  .  mon  nonrricier}  ! 

MM  cois. 
Hyis  (  il  est  le  fea  oa  la  lumière  )  ! 

LBS  xrsTss. 
Atlèt  (  ta  es  le  fea  oa  la  lauière .  ! 
Atlès  ^  ta  es  le  fen  oa  la  lainière  I 

LES  coàs. 
Hyès  (  il  est  le  fea  oa  la  latniùre  )  ! 

SA.GA,  la  déesse  Scandinave  de 
rhisloire  ou  plulôl  de  la  tradition; 
car  sagen  signifie  dircy  et  Saga 
revient  au  grec  niythos» 

SxVGAlW,  célèhre  radjbah  d^Aïo* 
dbia  ,  avait  pour  père  Bakon  et  pour 
mère  Kaliadi.  U  dut   son  nom  à  la 
mort  prcmalurée  de  sa  mère  qui  pé- 
rit empoisonnée  par  la  deutième  fem- 
me de  Bahon  {Sa  avec;  ^oara, poi- 
son). Babon  avait  été  chassé  du  trône, 
par  les  Kchatriias  de  TOcoident  et  les 
Sakas.  Sagara,  muni  de  Parme  cé- 
leste qui  lance  le  feu  (ragnëiastram)i 
reconquit  les  états  de  son  père,  mé- 
rita par    son  équité  le   surnom  de 
juste,  épousa,  ainsi  que  sou  père, 
deux  femmes,  Kessini  et  Soumati,  eut 
de  la  première  un  seul  fils ,  Açama- 
nia.  de  la  seconde  soixante  mille  en- 
fants, offrit  aux  dieux  quatre-vingt- 
dix-neuf  fois  Taçouamédham  (sacri* 
fice   du  cheval),   et  commençait  le 
centième  sacrifice,  quand  Vichnous 
boiislcs  traits  de  Kapila,  vint  lui  en- 
lever la  victime.  Soudain  Sagara  en- 
joignit a  >cs.  soixante  roil'e  enfants, 
puis  h  Ancouman,  fils  d^Açoumania, 
d^allcr  chercher  le  cheval  ravi;  mais 
il  mourut  au  bout  de  dix  mille  siè- 
des,  sans  être  parvenu  k  retrouver 
le  coursier,    il  laissa   le   trône    au 
jenne    Ançouman.  —  Les  soixante 
mille  fils  de  Sagara  et  de  Soumati 
sortirent  tous    rl^uuc   citrouille  aux 
soixante  mille  pépins  (f^oy,  Sou- 
mati). Ou  les  désigne  par  les  noms 
de  Sagaravanças   et  quelquefois   de 
Sagaridii.  Gonforménent  aux  ordrtf 
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da  roi  leur  père,  ils  avaient  creasé  la 
terre  a  soixante  mille  ioYanas  de  pro- 
fondeîir,  et  fait  le  tour  da  monde, 
lorsqu'ils  trouvèrent  Kapila  et  le  che- 
val volé.  Le  dieu  irrité  les  pulvérise 
d'un  souffle.  Cest  a  cette  occasion 
qu'eut  lieu  la  descente  de  Ganga.  Les* 
eaux  fécondes  de  Bbavani-rivière  ren- 
dirent k  la  vie ,  dès  qu'elle  les  eurent 
touchés,  Timmeuse  amas  d'ossements 
et  de  cendres,  seuls  restes  des  soixante 
mille  Sagarides.  Encore  deux  re-« 
marques,  i**  Les  cent  vingt  mille 
bras  des  fils  de  Sagara  creusant  la 
terre  a  des  profondeurs  immenses 
symbolisent  la  puissante  opération  qui 
fut  nécessaire  pour  creuser  lé*  lit  de 
Ganga,  soit  comme  fleuve ,  soit  com- 
me source  de  tous  les  fleuves  et  com- 
me Océan.  2<^  Sagara  veut  dire  Océan. 
Comp.  Sa5Garide. 

SAGATRAGAVACHA  naquit  de 
la  cinquième  tète  de  Brahmà  abattue 
par  Mahadéva.  Il  avait  cinq  cents  tè- 
tes et  mille  bras. 

SAGITTAIRE ,  Saoittabius  ou 
Arcitetîeks  ,  en  grec  T^iivrtiÇy  un 
des  doute  signes  du  zodiaque.  On 
siippose  que  c'est  Chiron,  et  on  l'ap- 
pelle en  conséquence  le  Centaure. 
Primitivement  on  ne  figipait  dans  ce 
neuvième  compartiment  du  /.odiaquc 
qu'un  arc,  un  carquois,  ou  une  main 
armée  d'une  flèche.  Plus  lard ,  ou 
traça  les  deux  jambes  antérieures  et 
l'encolure  d'un  cheval  surmontées 
d'un  corps  d'homme.  Pour  quelques 
mythologues  le  Sagittaire  était  Cro- 
tus. 

SAHADÉVA,  un  des  cinq  Panda- 
vas,  devait  le  jour  aux  amours  de 
Madri,  deuxième  femme  de  Pandou , 
et  d'Acouan.  C'était  des  cinq  Panda- 
vas  le  |)lus  habile  a  tirer  de  Tare. 

SAIS,  Minerve  dont  oa  assure  que 
le  culte  et  le  nom  étaient  venus  de  la 
Tille  égyptienn*  de  Saïi  m  Grèst .  On 
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«^appuyait  sur  le  rapport  drs  mots 
Ncith  et  Àlhâiii^.  Ou  peut  voir,  ar^ 
ticie  MiKERVE,  ce  qu'il  faut  penser 
de  celte  idée. 

SAISOINS  (les)  furent  pcrsouDÎ- 
fiées  par  les  Grecs  sous  le  nom  d'Ho- 
Tes  ou  Heures  (trois  femmes).  Les 
Romains  en  firent  quatre  enfants, 
génies   ailés,    avec  divers    atlribuis 

Sour  nous  d'importance  légère.  Ainsi, 
ans  un  bas-relief  représentant  Cu- 
pidon  et  Psyché^  le  printemps  ap- 
porte des  Œufs,  Tété  un  vase  et  un 
ibyrse,  Pautomne  des  fruits  et  des 
rets  a  prendre  les  oiseaux,  Tliiver 
un  lièvre  emblème  de  la  chasse.  Un 
paon  eu  bas  du  tableau  indique  spi- 
rituellement la  variété  des  saisons. 
Un  tombeau  de  marbre  antique,  dé- 
couvert dans  des  ruines  près  d'Athè- 
nes ,  représente  les  quatre  saisons 
sous  les  traits  de  quatre  femmes  carac- 
térisées par  la  diversité  des  couron- 
nes, des  costumes,  des  habits,  et  ac- 
compagnées chacune  d'un  génie.  Quel- 
quefois les  anciens  ont  représenté  le 
printemps  par  Mercure,  l'été  par 
Apollon,  l'automne  par  Bacchus, 
l'hiver  par  Hercule. 

SAlVO ,  esprits  des  cavernes ,  re- 
çoivent ceux  des  morts  que  Radien- 
Àthcié  omet  d'appeler  au  ciel  supé- 
rieur. Bientôt  ces  victimes  du  crime 
sont  conduites  devant  la  grande  Hé- 
cate lapone  lahmé-Alko,  qui  leur 
fait  infliger  les  supplices  les  plus 
cruels  par  Rota. 

SAKAMIÉLI ,  la  déesse  de  l'a- 
mour dans  la  mythologie  finnoise 
proprement  dite,  paraît  avoir  aussi 
été  connue  des  Lapons. 

SAKAVARLI ,  roi  de  Tilc  de  Cei- 
lan,  est,  dans  la  mythologie  chingu- 
laise,  le  plus  ancien  de  leurs  souve- 
rains, et  c'est  de  lui  qu'ils  font  partir 
leur  ère. 
SAKTI  est  MX  Iodes  la  femme 
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de  Brahm,  et  en  consequeuce  la  pins 
haute  des  déesses  ou  poar  mieux  dire' 
Tunique  déesse.  Elle  a  encore  on  au- 
tre nom,  Maïa.  Nous  développons 
à  cet  article  le  sens  propre  de  celte 
dénomination ,  et  Pon  y  voit  qae 
Saklî  est  l'énergie.  Dire  Maîa  et 
Sakti  ne  font  ciu^uo,  c*e8t  dire  la 
loi,  l'ordre,  rliarmonie,  la  force 
créatrice,  conservatrice  et  motrice, 
ne  s^aperçoivent  que  dans  et  avec 
la  matière -illusion.  Ces  deux  phé- 
nomènes sont  inséparables  :  l'an  et 
l'autre  existent  en  Brahm ,  la  cause 
des  causes  ;run  et  Tantre  en  émanent 
a  la  fois  :  Maïa- Saklî,  voila  le  monde^ 
mais  Maia  en  est  la  face  externe, 
Sakti  en  est  la  ntalilé  latente. — Les 
trois  grandes  déesses  de  la  Trimourlî 
hindoue  s'appellent  aussi  Saklis;  l'é- 
pouse de  Brahm  alors  se  distingue 
par  le  surnom  de  Par|çakti  ou  grande 
Sakti.  Enfin  sous  un  autre  point  de 
vue  Paraçakli  se  dédouble  en  hait 
Saktis  (analogues  aux  hnil  Yaçons), 
et  qu'on  nomme  aussi  Matris  (^0^. 
ce  nom).  Ces  huit  Saklis  forment 
quelquefois  le  cortège,  non  de  Sora- 
çouati,  mais  de  la  terrible  Bha?ani- 
Dourga,  qu'au  reste  le  Dévi-Mahat* 
miam  représente  encore  sous  d*au- 
tres  formes  qu'on  peut  prendre  pour 
autant  de  Saktis. 

SALAMBO,  déesse  babylonienne 
que  l'on  prenait  pour  Vénus,  et  dont 
la  fête  était  remarquable  par  de 
grandes  marques  de  deuil.  On  a  tiré 
son  nom  de  râ^êt  en  grec,  agitation 
des  flots  de  la  mer;  et  on  l'a  expliqué 

far  source  de  deuil,  d'inq>iiétudes. 
'ourquoi  dans  ce  cas  ne  pas  j  avoir 
joint  l'idée  de  fille  des  mers  ou  mer 
personnifiée?  Les  passions  et  la  mer 
ont  leurs  vagues,  et  celles-là  ne  sont 
que  les  reflets  des  dernières.  Au  reste, 
I  élymologie  grecque  n'est  pas  de  uo« 
Ire  goûty  et  nous  présomoM  cjne  Sa- 
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se  compose  de  deux  mots  dont 
rieut  a  Nbô ,  Anbo ,  chien , 
là  même  nous  ramène  anx  en- 

Omp.  ÂKVBIS  et  TlTBÀMBO. 

«AMINE  y  Salamikus  ou  Sa- 
lus,  nn  des  Dactyles  idéens 
8  par  Strabon  :  avec  Hercule , 
ané  en  même  temps  par  le  géo- 
,  et  Celmîs,  Acmon ,  Damua- 
(  indiqués  par  Tauteur  de  la 
lide  (Scbol.  d'ApoU.  de  V>od. , 
I,  V.  1 126),  nous  trouverions 
bre  classique  de  cinq  Dactjles 
Mais  il  est  éminemment  pro- 
|ue  Celmis  et  Salaminins  ue 
un  {ius,  «0f,  n^étant  que  des 
ces,  et  le  radical  Salamin  ou 
{  pouvant  aisément  se  Irans- 
en  Celmis).  Dans  cette  hypo- 
la  liste  de  Slrabon  complétée 
Phoronide  serait  encore  in- 
tc,  et  il  nous  manquerait  le 
I  cinquième  Dactyle.  Une  au- 
e  complète  produit  cinq  noms 
3  tous  différenti»  (^oy.  Dac- 
.  On  donne  aussi  a  Jupiter  le 
Salaminius,  mais  comme  épi- 
)cale. 

AMIISE  ou  SALAMIS,  fille 
ve  Asope,  fut  aimée  de  Nep- 
[{ui  la  rendît  mère  de  Cen- 

EMAH ,  dieu  de  la  santé  dans 
des  Arabes. 

ETE,  la  deuxième  Minerve  de 
I  (en  langue  égyptienne),  en 
s  termes  celle  que  cet  orateur 
;  comme  fille  auNlK 
lA  ou  CHALIA  (Shalya), 
ire  de  Vicbnou-Krichna ,  îi- 
i  nombre  des  amis  de  Siçou- 
juand  ce  formidable  Sivaïte 
us ,  a  Si  je  n^exlcrmine  cette 
s  ladous,  s'écrie-l-il,  que  je 
'être  Kcbatriia!  u  El  sachant 
le  puissance  humaine  ne  peut 
ler  de  Krichna^  un  an  de  suite 
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il  se  flagelle,  supporte  lepoidsde  cha- 
leur du  soleil ,  jeûne  ou  mange  de  la 
terre ,  jnsqu^à  ce  que  Sîva ,  conjuré 
par  ces  austères  péuitences,  lui  appa- 
raisse, et  lui  accorde  un  immense  pou- 
voir surnaturel.  Bientôt  Salia  se 
trouve  devant  Douaraka  :  Krichna  est 
absent  ;  Prtdioumna,  son  vice*  gérant^ 
défend  la  ville  contre  le  Sivaïte  pro« 
tégé  de  Siva  :  les  deox  rivaux  ne  ces- 
sent de  faire  assaut  de  magie.  Long- 
temps la  lotte  reste  indécise.  Enfin 
Krichna  reparaît.  Il  était  temps;  les 
incantations  de  Salia  remportaient , 
et  allaient  devenir  funestes  au  pauvre 
Pradioumna.  Les  purs  rayons  Je  Tœil 
de  Krichna  dissipent  k  Pinstant  toutes 
ces  illusions  y  et  Salia  sans  vie  mord 
la  poussière. 

SALIE3SS.  Voy.  Part,  suivant. 

SALIUSy  originaire  de  PArcadie 
on  de  Samothrace,  suivit  Énée  dans 
its  voyages,  et  institua  le  collège  des 
prêtres  saliens  en  Italie  (Polémon 
dans  Festus,  p.  474,  éd.  Dacier: 
comp.  Vie  de  Numa,  i3,  par  Plu- 
tarque).  Quelques  traditions  substi- 
tuaient au  nom  de  Salius  celui  de 
Saon  ou  plutôt  de  Saos  (Crifolaiis 
dans  Festus).  On  voit  que  cette  lé- 
gende signifie  tout  simplement  que 
Tiostitution  salienne  est  due  k  une 
importation  étrangère. — Le  nom  de 
Salius  rappelle  sol  (soleil),  oixttç  (lu- 
mière),etc.  {Voy,  Cabibes  et  Mars). 

SALIVAHANA,  célèbre  radjah 
hindou,  donna  son  nom  k  une  ère  fa- 
meuse que  vulgairement  on  appelle 
Salivahana  Saka^  et  qui  part  de  l'an 
de  .T.-C.  78. 

SALMACIS,  :^tiXfietKtç  j  nymphe 
de  la  Carie,  s'identifie  étroitement 
kla  fontaine  de  même  nom  (voisine 
d'Halicarnasse).  Hermaphrodite  étant 
venu  se  baigner  dans  ses  eaux,  elle 
se  sentît  éprise  pour  lui  d^uu  amour 
si  violent  qu^ellelelui  révéla  sur-le<« 
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cbamp.  Le  trouvant  insensible,  elle 
sVlanca  dans  1.  s  ondes  a  sa  poursuite, 
Fi'nlaca  di*  ses  bras,  et  obtiut  des 
dit'ux  11*  lioulicur  de  ne  faire  qu'un, 
elle  et  le  jeune  objet  de  sa  vive  ten- 
dresse (A''.  IIër'^i Al  huodite).  — Ce 
mythe,  si  émiHCniiiient  asialique  par 
ridée  de  Tandjogynisine  et  les  bril- 
lantes couleurs  de  la  narration,  a  trait 
de  plus  h  la  ci  nuance  iju\)n  avait  de 
Tamour  des  eaux  et  des  belles  undi- 
nés  pour  les  hommes.  Les  trois  nym- 
phes Ascanides  qui  s'emparent  dily- 
las,  les  Sirènes  qui  cherchent  sans 
cesse  a  faire  tomber  dans  leurs  piè«;e8 
sous-uiarius  les  cicdules  navij^ateurs, 
les    Muses  qui  offreul  rilippocrèue 
aux  poètes,  eu  suut  autant  d'exemples 
chez  les   anciens.   L'article  Mëibdu 
en  fouinit  un  autre  en  Irlande.  Les 
anciens  expliquaient  li   tiut  la  fable 
de  Si'macis  et  d'Hermaphrodite  en 
disant  que  les  eaux  de  la  fontaine 
d^llalicarnasbe  rendaient  efféminés  et 
mous  ceux  (|ui  s'y  baignaient. 

SALMONKMi  Salmom;us,  itix- 
fAôf'vs,  lils  (rKiile  (iJ)  et  d'I'lnarète, 
petit-iiUd'Iiellen  cltrère  de  Sisvphe, 
régna  d'abord  en  Thessilie,  pui!>dans 
le  Péloponèse,  où  il  bâtit  la  vile  ap« 
pelée  de  son  nom   Salmonée  ou  Sal- 
monie.  11  eut  deux  femmes,  Alcidice, 
Sidénr.    La   première  fut   mère   de 
Tyro  (parfois  nommée  en  conséquen- 
ce Sabiionis]  j  la  seconde  c^t  fameuse 
par  les  persécutions  dont  ell*  accabla 
sa  belle-iille.  Ce  qui  a  surtout  rendu 
Salmouée  célèbre,  c'est  la  manii*  qu  il 
cul  de  passer  pour  un  dieu.  Il  sup- 
prima dans  tous  ses  élal^  le.s  honneurs 
qu'on  rendait  h  Jupiter;  exigea  qu'on 
1  adorât  lui-même  sous  le  nom  de  ce 
maître  des  dieux,  et  lit  construire  un 
pont  métallique  sur  lequel  il  faisait 
rouler  avec  fracas  uu  char  du  haut 
duquel  il  lançait  des  torches,  brùlan- 
lei  iinitatricei  da  tonnerre .  Malheur 
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a  qui  avait  été  placé  par  tes  otim 

près  du  pont  retentissant!  malbcv 

a  qui  tentait  de  fuir!  car  des  honma 

n postes  tuaient  soudain  et  en  secret 

le  t'u<;itif  que  Ton  croyait  frappe  pir 

une  niaio  invisible.  Enfin  Jupilar,  lai 

de  ces  burlesques  autant  qiiecradi 

échantillons  de  fanlasniagcrir,daidi 

to'it  de  bon  la  foudre  sur  Salmoiti 

qui,  |>réci(<ilé  dans  le  Tarlare,  aUaj 

subir  ^  peine  due  a  stA  crimes.  — 

Salmonée  est  un  Jupiter  de  l'ÊIide. 

S\LrijSX,  ^iii:iiyi{irompeite\ 

Minerve  dans  Argos,  où  Hégélas,  ill 

de  Tyribène,  lui  avait  clevé  natai- 

ple.  Ce  surnom  singulier,  qui  fait  de 

Minerve  un  simple  fétiche,  doiléln 

rapproché  de  Mars-lance  (f^.  Qui- 

RiNUs)  ou  de  Skanda,  épce  fichée  ci 

terre. 

SALUS,  LA  Sastk  en  latîa,Be 
diffère  pas  d^llygie,  quaut  a  la  h* 
tion  fondamentale.  On  la  fil,  ma 
qu'IIy.'ie,  fi'le  d'E&culape.  Scsten- 
pies  étaient  assez  nnmbrrui  à  AoBe«. 
Sa  statue  était  cachée  a  tout  anln 
qu'à  ses  prêtres.  Sa  fête  était  remir- 
quoble  par  l'usage  biiarre    ui  Fn 
était  de  jeter  a  la  mer  un  morceaode 
pâte  que  Ton  envoyait,  di«aieDtlfS 
irêtres,  vers  Arélbuse  de  Sicile.  IhM 

années  où  nulle  armée  ne  sorkiil 
de  Rome,  on  tirait  les  sorts  de  Salvi; 
peut-être  de  peur  qae  les  acddfnli 
de  la  guerre  ne  lissent  mentir  Tora- 
clc  de   la  déesse.    On  représentait 
Salus  jeune,  assise  sur  un  trûne,  co» 
ron:iée  d'herbes  médicinales,  et  tenait 
de  la  main  droite  une  patcre,  de  la 
gauche  un  serpent.  Un  autre  serpcÉl 
formait  un  cercle  autour  de  son  a- 
tel,  et  tenait  la  tête  fièrement  dressa 
au-dessus  du  monument. 

SAMANAKODOM  (vul^rairemeH 
SoM^ioMACODOif),  le  saint,  le  dirt 
par  excellence  des  Siamois  et  d'ano 
pande  partie  d«  riado-Ciiut ,  B*ot 


[ 
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Iha  lui-mémc,  mais  arec 
i  i^gendesi  secondaires ,  les 
lécs  sur  les  sjmboiisatîuns 
n laies  (le  la  ihéoloscicboud- 
s  autres  prises  au  milieu 
nents  les  plus  Y?il<raires  de 
e  1  histoire ,  et  notamment 
3arait,  K  la  vie  du  huitième 
du  bouddhisme.  NouvnV 
>esoin  d^apprendre  au  lec« 
maaakodom  siguiHc  le  dieu 
samanéeu  :  Gott,  Gotama, 
lola.  Kodom,  ne  sont  qu^uo 
l^  Sem,  Semo,  Samana 
ic  difTèrent  pas  non  plus^ 
!  nom  sacré,  dont  Siam  ^ 
je  quelques  savants,  n'est 
irmation,  qui  a  donné  nais* 
dénominations  de  charoa* 
chamaïsme  pour  designer 
des  Lamas.  On  comprend 
a  présent  que  les  Siamois 
.odom  comme  nom  primitif 
leur  dieu.  Eu  effet  Boud- 
ila  long-temps  Gotama.  — 
alogies  principales  amènent 
de  Scimanakodoiii.  La  pre- 
s  met  sous  les  jeux  Tonde 
e,  sur  Tonde  une  feuille 
enfant  replié  sur  lui-même 
jant  Torteil ,  au  milieu  du 
cet  enfant  un  lotos,  daasle 
otos  Samauakodom.  Quel 
ml?  Ce  que  vous  voudrez, 
rahmà,  VicbnoM,  Siva,  Sa- 
D  lui-même.  Semblables  lé- 
eut  lieu  sur  la  naissiucc  de 
ie  Sri-Rama,  de  Kricbua  ] 
ROËRi.  Dans  la  seconde 
Samauakodom  est  &lsf 
roi  de  Ceilan,  Paouçou- 
!  Matra-Maria,  tantôt  du 
une  vierge  qui,  surprime  et 
e  sa  grossesse  (comparez 
!^ybële),  va  ensevelir  sa 
sa  honte  dans  les  bois  :  elle 
re  sur  les  bord«  d^onlaci 


ShM 


4ii 


plaee  son  Gis  sur  le  calice  d'une  flear 
qui  se  referme  aussitôt,  et  le  Yoit 
bientôt  grandir  en  sagesse  et  en  ver* 
tu,  ainsi  q^u'en  taille  et  en  beauté: 
puis  c'est  la  science  infuse  par  la« 
quelle  il  étonne  ses  contemporains,  ses 
aînés ^  ce  sont  d'austères  et  merveil- 
leuses pénitences ,  des  épreuves ,  des 
tours  de  force  auxquels  à  peine  on 
peut  croire,  et  qui  font  trembler  les 
cieni^  chanceler  Tunivers.  Ce  sont 
des  brahmes  qu'il  secourt,  auxquels 
il  donne  sa  chair  et  la  chair  de  ui 
fils,  de  sa  femme,  à  mang(*r;  ce  sont 
des  anges  qui  viennent  le  visiter, 
chanter  ses  louanges,  Tadorer,  le 
servir.  Il  passe  par  cinq  cent  cin- 
quante corps  différents.  On  devrait 
aire  qu'il  avait  passé  par  cinq  cent 
quarante-neuf  corps  différents,  et 
que  pour  l'instant  il  vient  de  naître 
une  cinq  cent  cinquantième  et  der- 
nière fois.  Comparez  nos  théories 
sur  les  Boddhiçaloas,  les  Bouddhas, 
l'absorption  en  Adhibouddha  et  le 
nivritla,  art.  Bouddha.  —  Sa  mort 
est  diversement  racontée.  Selon  les 
uns,  il  s'évapora  ou  s'évanouit  dans 
les  airs,  comme  une  étincellç.  Suivant 
les  autres,  il  fut,  k  l'âge  de  80  ans, 
emporté  par  une  violente  colique  après 
avoir  mangé  de  la  chair  de  porc. 
Dans  le  porc  funeste  était  enfermée 
Tàme  d'un  ancien  ennemi  de  Samaua- 
kodom (un  Mouni  au  dire  des  uns,  un 
génie  funeste,  un  Man  au  dire  des 
autres^  mais  qu'est-ce  qu'un  IVlan?  ), 
jadis  tue  par  la  main  au  saint.  Lui- 
même  ,  a  la  vue  de  son  antagoniste 
tran:>formé  par  la  métempsycose  en 
pourceau  et  se  ruant  sur  lui  avec 
fijfie,  reconnut  que  sa  mort  était 
proche,  et  il  la  prophétisa. — Siam 
montre  la  trace  des  pieds  de  Sama- 
uakodom ,  comme  Ceilan  la  trace 
des  pieds  de  Bouddha  ,  et  le  repré- 
sente dans  toutesles  pagodes  tnlre  stt 


^^»iiicui   ont   tait   passer   des 

idiots  pour  Pra-Narotte.  I 

SAMBA  oii   SOLMBA,   fils   de  1 

Kriclma   et    de   .lamb.ivali  ,   fille  de  J 

Jambavan,  inlroduisit  dans  l'Inde  les  v 

Mages  (Magas),  nouvelles  lamilles  sa-  p 

cerdotalcs  distinctes  des  brahmanes  S 

issus  de  Kaciapa.  A  cette  différence  m 

généalogique   s'en  lie  une   plus  iin-  hc 
portante  :  les  brahmanes  étaient  Ka- 

chmiiiens  d'origine;  les  Maj^as  vc-  d\ 

naienl  de  Sakn  (le  pays  des  Saces),  qu 

cl  le  vichnouvisme  en  effet  rayonna  re^i 

du  pays  de  Mitra,  Milravan.  On  a  Tih 

symbolisé  cette  importation  d'un  culte  ton 

nouveau  dans  Tlnde»  en  disant  que  Coi 

Samba  voulut    corrompre  les  nuiu-  arti 

breuses  concubines  de  son  père.  sigi 

SAMBARA,   Oaitia  voluptueux,  Seu 

importuDail  par  ses  assiduités  la  belle  mer 

Rati,  épouse  ou  plutôt  inconsolable  qu] 

Teuve  de  Kama  qu'avait  réduit  en  pluj 
cendres  un  regard  de  Si  va.  Instruit  .^ 

que  Kama  venait  de  renaître  sous  la  né 

forme  de  Pradioumna,  le  farouche  Brc 

Daitia  enlève  et  jette  dans  l'Océan  le  res 
nouveau-né  :  Baiî     —  ' 
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(aFec  la  désinence  latine 
uSANG  (Satîgus),  qucl- 
t-on,  mais  très-rarement , 
Sancttjs),  le  même  que 
dieu  Fioius,  grande  divi- 
ale  des  Sabins  et  par  suite 
ins ,  présidait  aux  serments 
ités.  Sanc  avait  a  Rome, 
i  Quirinal,  un  temple  qui 
é  élevé  par  Tarquin-le-Su- 

consacré  par  le  consul 
s  (Denys  d  Haï.,  \iv,  IX, 
moins  toutefois  que  Ton 
a  conjecture  qui  voit  dans 
une  construction  sabine, 
)u  réparée  par  Tarquin. 
du  dieu  Sanc  avec  Hercule 
lius  (ou  le  dieu  de  la  bonne 
reconnue  par  les  anciens, 
t  confirmée  par  un  nom- 
d^inscriptions ,  par  le  titre 
s  (Djovis,  ioy'is  filium) 
dieu  de  la  bonne  foi,  par 

l'on  était  d'invoquer  et 
e  à  témoin  Hercule  dans 
\e  [Hercule ,  mehercule, 
ar  Tanalogie  du  nom  égjp- 
:ule  (Sem,  Som)  avec  celui 
peut-éire  même  par  le  rap- 
ne  et  Sang  avec  le  SandaK, 
an  don  de  TOrient,  qui  fu- 
des  Hercules.  Quoi  qu^il 
ne  faut  point  oublier  que  le 
nom  sacré  est  le  même  que 
ancire,  ratifier,  jurer,*  de 
;  Fidius  n'est  autre  chose 
;tif  dejîdes ,  la  bonne  foi. 
c  tout  k  fait  gratuitement 
stématique  Court  de  Gébe- 
e  Sem ,  Sam^  Som ,  Sand , 
ot  sémitique  Cham ,  élevé 
tniim,  les  cieux],  et  fait 
us  de  id  ou  hidy  temps, 
rcule,  THercule  sabin  com- 
ule  oriental,  peutl)ien  être 
linsi  que  le  veut  Bryant  {A 
cem  oranafys.  of  anc. 
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myth.)^  £omme  le  dien  da  temps  et 
de  Tannée  :  mais  en  tant  qae  Sanc  y 
il  joue  un  rôle  moins  élevé.— On  célé- 
brait la  fête  de  Sanc  le  5  juin  (nones 
de  juiu).  Dans  son  temple  se  voyaient 
encore  du  temps  de  Varron  la  que- 
nouille et  le  fuseau  de  la  virile  reine 
Tanaquil ,  chargés  de  la  laine  même 
qne  filait  cette  princesse  (Pline,  Hist. 
nat.y  1.  VIII,  c.  48).  \jt%  augures 
avaient  donné  k  nom  de  Sanqual 
(4$a/t^u^z/û)(I)a  un  jeune  oiseau  de 
proie  qu'ils  croyaient  du  genre  de 
raigle ,  et  qui  semble  avoir  été  le  cé- 
lèbre Lsmmergeyer  ou  vautour  des 
moutons.  St-Ju2>tiu  s'est  trompé  en 
prenant  Sancus  Semo  pour  Simon  le 
magicien,  et  en  reprochant  aux  païens 
d'avoirdivinisécetennemideSt-Pierre 
et  de  l'Eglise.  Tertullien  n'aurait  pas 
dû  le  copier  \  et  des  modernes  surtout 
n'auraient  pas  dû  essayer  de  justifier 
de  si  fortes  méprises  [V.  pourtant 
Hammoo,  Dissert,  lai,  sur  le  droit 
des  éK^tcf,,  cont,Blortdel;  et  Spen- 
cer, not.  sur  le  liv.  I  d'Orig.,  cont, 
Celse),  Les  Latins,  en  invoquant  le 
dieu  de  la  bonne  foi  par  le  nom  mê- 
me de  Fidius ,  èÀiAxexii  Médius  Fi- 
dius ^  ce  que  les  uns  expliquent  par 
me  dius  Fidius  (avec  l'ellipse  aâ(^*u- 
vet^  audiaty  etc.),  tandis  que  d'au- 
tres prennent  médius  ponr  un  ad- 
jectif, et  sous-entendent  sil.  La  pre- 
mière manière  nous  semble  la  seule 
simple  et  conforme  au  génie  antique. 
Ou  a  essayé  d'appuyer  la  seconde  par 
un  marbre  qui  représente  an  enfant 


(t)  Pline  (lÎT'X)  a  on  chapitrt  tout  entier 
C  le  8  )  sur  rimmascale  et  le  Sanqnal  :  ce  qui 
en  résuite  de  plus  clair,  c'est  que  les  aagures, 
dans  leur  fausse  science,  ne  savaient  pas  même 
an  jnste  reconnaître  on  oisean.  Si ,  comme  on 
doit  incliner  à  le  croire ,  le  Sanqual.  dans  l'opi^ 
nion  des  moins  ignares ,  était  un  jeune  ossi- 
frage,  il  faut  en  conclnre  qae  c'était  un  Iobui- 
mergejer  ;  car  c'est  à  tort  que  BufToa  voit  dans 
l'ossifrage  des  anciens ,  l'Orfraie,  fafco  albUiltm 
de  Gm.,  Tulg.  grand  aigle  de  mtr,  L'Orfraie  cIms 
eux  éiaÀ\VUaliattos, 


..«    Muua    la       la 


j^éncalogîe  d'Adonis  (   l  oj\    Tart.  eu 

Cikyre)  au  cinquième  rang  ,  cVsl-  na 

K-(lirt*  comme  fiK  dWslviîoiis  cl  jn'rf  ]ir( 

du  roi  cvjirioli'  Ciiivrc,  dcil  clie  rr-  !c- 

j^iTrdé    coninu'   le    ditu-soleil   de    la  .*■»!' 

Cilicie.  Suivanl  le  nivllirgraplie  q»:e  Dti 

nous  venons  de  ciUr  ,  Saiidak  avait  on 

déjà    légué  dans  la   Syii<*    lorsqu'il  le   • 

passa  dans  la  Tiacliéolidc  ou  Cili-  Doi 

cic  orientale  et  y  Fouda  la  ville  forte  1al)l 

de  Célendéris.  11  y  épousa  Pharnacé,  bien 

fille  de  Mégcssare  et  en  eut,  selon  nest 

les  UDS,  Ciuyre  ,   t>uivant  d^aulres  ,  trad 

Adonis  liii-inêmc.  rejet 

SAISD\^tK.  Foy.    Sahta-  large 

VOIT.  histo 

SANDtS,  THerculc  de  la  Pcrie  nouis 

(  G.-J.  Voss. ,  lie  Jdoloiat.).  Son  ner  p 

nom ,  qu'on  ne  peut  Se  dbpenser  de  Sivaï 

reconnaître  comme  le  même  que  ceux  dc2>  si 

de  Sandou  et  de  Sardak,  puis  peut-  ment 

i'ire  de    rapprocher  des    Candule,  autan 

Candalc  et  Candaule  de  TAsie  ceci-  tant 

dentale (f^.  Caadaule},  dériverait,  balail 

selon  Popinion  commune,  de  Hiébreu  dieu- 

sanad ,  élre  eu  fureur.  Mais  alors  Viclii 

comment  nnppnrtcr  Sandon  h  Therbe  nouis 

Sandys,  Sandak  aSadoc,  le  juste?  sioiio 
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)  pour  fair  soas  d'antres  for- 
Les  immondes  poursuivants  du 
fiigitii  s^aperçurent  k  peine  Je 
bstitulion,  et  s^acbamant  sur 
adévî,  souillée  aussitôt  aue  née, 
nrcnl  successî?ement  dans  1rs 
de  cette  image  les  désirs  inspi- 
ir  Poriginal.  On  peut  comparer 

prenant  Néphélé  pour  Juoon. 
.NDON,  THcrcule  lydien.  Cé- 
put-élfQ  un  suruom  plutôt  qirun 

Il  lui  fut  donné  par  allusion  h 

robe  de  femme  dont  Ompliale 
rêillf  et  dont  Tampleur  folup- 
p,  la  couleur  purpurine,  la  trans- 
ce  indi({uaienl  a  la  fois  et  le  ca- 
re  pas:>ager  du  dieu  inOdèlc  K 
abitudes  de  gloire,  et  le  carac- 
ascif,  délirant  du  culte  rendu 
i  Lydie  au  dieu  du  jour.  L^é- 
qu^Omphale  jette  aiusi  autour 
rps  uuisculeiix  de  son  amanl  de- 
a  couleur  au  suc  de  Tlierbe  snu- 
et  même  en  portait  1  *  nom.  De 
lui  du  liéros.  Comp.  Tart.  San- 

puis,  sur  tout  ce  qui  regarde 
cule  de  Lydie,  sur   l'échange 
dtements ,  Part.  Oiiphale. 
iNGAllA.  y'oy,  Satiraha. 
lNGARË,    Sangarus,    loi/' 

r  (  OU    SAGARIS  ,    lùtyttptç  )  , 

fleuve  de  TAMe  iMineure,  dout 
ue  toute  la  moitié  occidentale 
était  comprise  sous  le  nom  de 
gie,  est  surtout  célèbre  comme 

de  Tamanle  d'Alys  (  f^oy, 
ARIDE  et  Sagara].  il  résulte- 
le  la  comparaison  des  légendes 
ngarc  et  d'Agd ,  qu'en  Phrygic 
ci'S  (  représenté  on  tant  que 
re- nature -passiveté  ,  lautôl 
igdistis  ou  Cvhèle ,  tantôt  par  la 
he  Sangaride)   tirait  son    ori- 

suivant  les  uns,  de  la  terre  ou 
c  primordial;  suivant  les  autres, 
:>nde.  —  On  donne  quelquefois 
lymcde  le  nom  de  Sangan'us 
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puer^  qnoiqiie  le  Sakar£a(tt\  est 
aujourd'hui  le  nom  du  Snngare)  coa« 
làt  au  moins  k  cinquante  lieues  de 
Troie. 

SANGARIDE,  Sangaris,  2«y- 
V«p/f,  amante  ou  mère  d'Atjs,  était 
la  fille  du  fleuve  Sangare.  Son  nom , 
on  le  voit,  nVst  point  un  nom  propre. 
C'est  une  dénomination  patronymique 
équivalente  a  celle  d'Océan ide  (Comp. 
l'art.  Sagara,.  où  l'on  retrouvera 
rOcéan,  les  eaui,  une  femme,  quoi- 
que tous  diversement  agencés).  Le 
nom  propre,  selon  quelques  auteurs, 
fut  ^fana.  Deux  légendes  se  lient  k 
ces  deux  mots  :  «  amante  ou  mère.  » 
Dans  une  tradition,  Sangaride  ren» 
contre  l'amandier  qui  lui  jadis  le 
)halle  d'Agdislis,  et  enchantée  de 
la  beauté  de  »es  fruits  en  cueilU,  les 
met  dans  son  sein,  devient  enceinte 
et  finit  par  mettre  au  monde  Atvs 
que  plus  tard  se  disputent  et  la  fille 
du  roi  Méon,  la  puissante  Cybèle,  et 
la  fille  du  roi  de  Fessinonte.  Dans 
une  tradition  inverse.  Cybèle,  ja- 
louse maîtresse  d'Atys,  a  fait  jarer 
k  ce  jeune  orphelin  de  ne  jamais 
donner  son  cœur  k  d'autre  qu'à 
elle.  Il  lient  le  serment  jnsqu'k  ce 
qu'il  aperçoive  Sang.iride.  Dans  une 
troisième  version  il  n'est  question  que 
de  Cybèle  et  d'Alys ,  mais  nulle  ri- 
vale ne  s'interpose  entre  eux. — Con- 
sidérée de  haut,  Sangaride  s'identifie 
k  Cybèle;  car,  comme  Cybèle,  elle  est 
la  génératrice,  la  passivelé  féconde  , 
l'épouse  ,  la  mère.  Nul  doute  même 
que  celle  fille  du  roi  de  Pessînonle , 
k  laquelle  Atys  est  près  de  s'unir,  ne 
soit  elle.  DeCyb^de  a  Sangaride  il  y  a 
pourtant  des  différences  :  i*  Sanga- 
ride est  comme  une  jeune  Cybèle  : 
mère ,  elle  se  dessine  après  Agd  et 
même  Agdislis;  amante  ou  épouse  , 
elle  n'apparaît  qu'après  Cybèle  :  a' 
elle  se  substitae  k  elle  comme  Ares  k 
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Hépheste  dans  la  tétrade  cabîroVdî- 
que. 

SANl  ou  SANA  ,  génie  hindou 
analogue  a  lama,  dont  quelquefois  il 
passe  pour  frère ,  est  pris  souvent 
pour  fils  du  Soleil  et  pour  une  des 
sept  planètes,  ce  qui  n  empêche  pas 
qu^en  même  temps  il  ne  préside  a  la 
conscience,  aux  destinées  futures ,  et 
aux  transmigrations  des  âmes.  Il  est 
funeste  et  son  regard  tue,^met  en  cen- 
dres ,  annihile.  On  peut  en  voir  un 
exemple  à  Tari.  GakÉça.  Il  n'ap- 
proche des  hommes  que  pour  leur 
nuire.  Heureusement,  suivant  lesHin- 


SAM 

dous,  il  esta  800,000  lieues  de  Ja- 
pitcr  (Vrihaspatî)  ;  les  astronoaies 
actuels  ducentupleoi  la  distance.  Au- 
jourd'hui même  il  donue  son  nom  ai 
septième  jour  de  la  semaine  (  le  sa- 
medi). Ainsi  que  lama  ,  il  a  pour  at- 
tributs le  corneau  ,  synnbole  bindoi 
delà  métempsycose,  et  les  serpenb 
vengeurs  des  crimes ,  les  serpeots 
dont  la  dent  vénénirome  représente 
le  remi^rds.  C'est  ici  le  cas  d^iodi- 
diquer,  avec  les  noms  des  sept  fonri 
de  la  semaine  aux  Indes,  lesdieai, 
soit  gréco-romains,  soit  hiodons,  qii 
correspondent  a  chacun  d'eux. 


I 


JOURS  DE   LA    SEMAINE. 


Dimanche. 

Landi. 

Manli. 

Mercredi . 

;  Jeudi . 

Vendredi. 

.^iaiiirdi. 


AUX   mDss. 


SonriidiTaça  oa  AditiAdinam. 

Sninadiraqa  ou  Somadinain. 

Mangaladinain. 

Roudliadinam. 

Vriha^palidinam. 

Oiiradivaçj  ou  Sonkradînain. 

Sanidînani. 


DIEUX  CORRESrOKDâNTS. 


GBBCr-LATIVt. 


Soleil. 

Lune. 

Man. 

Mercure. 

Jupiter» 

\rnui> 

Saturne. 


SMria 


Mma^ab. 

Beadlu. 

Vrihaipati. 

Sookra. 

Saoa. 


On  représente  Sani  muni  de  qua- 
tre bras  ,  monté  sur  un  corbeau  ,  et 
entouré  de  couleuvres  qui  forment  un 
cercle  autour  de  lui  ;  enfin  la  couleur 
de  ses  chairs  est  bleue. 

SANKARA  :  i'»  Sivaj  i'*  Vichnou, 
mais  sans  doute  Vichnou  idéalisé, 
Vichnou  s^élevant  a  Brahm,  Vichnou 
Adibouddha  ou  Baghavan.  Voici  de 
quelle  manière  s'exprime  Krichna 
(lo"  lecture  du  Dhagavat-Gita) 
dans  une  de  sts  magnifiques  allocu- 
tions au  sage  disciple  Ardjouna  :  u  Je 
a  suis  rame  qui  réside  au  sein  de  tous 
a  les  corps;  je  suis  le  commencement, 
a  le  milieu  et  la  fin  de  toutes  les  créa- 
«  tures.  Entre  les  Adilias  je  suis  Vich- 
tt  nou  ,  entre  les  luminaires  célestes 
«  Ravi  le  resplendissant ,  IViaritchi 
«  entre  les  Maroutas,  Saci  entre  les 
«  Makcbafras.    Entre  les  Védas  je 


«  suis  le  Sama-Véda,  entre  les  Dé- 
«  vas  Vaçava  ,  entre  les  Rondrai 
«  Sankara ,  entre  les  Vaçoos  Pavala; 
«  entre  les  pontifes  sacrés  Vrihaspa- 
«  ti,  etc. ,  etc.  Entre  les  lettres  je 
a  suis  TA  ;  entre  les  mots  je  suis  la 
o  copule  qui  les  nnit.  Mais  a  quoi  bon 
R  tous  ces  discours  ?  ô  Ardjouna  ! 
«  Tuoivers  entier  repose  dans  mon 
a  essence.» 

SANKARA  ATCHARU  est  le 
plus  célèbre  persécuteur  des  Boud- 
dhistes. Après  avoir  anéanti  leur  cul- 
te au  sein  de  THindonstan,!!  se  rendit 
au  Mépàl  et 'au  Tibet  pour  y  exeicer 
les  mêmes  rigueurs.  Lk,  il  eut  une 
discussion  arec  le  grand  Lama.  Ke 
sachant  que  lui  répondre,  il  sVIera 
au  ciel  par  une  force  magique  :  le 
Lama  ficha  un  couteau  dans  la  place 
qu^occupait  à  terre  Tombre  de  Tur- 
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inkara  ,  planant  dans  la 
^t  Sankara  tomba  sur  la 
ante,  qui  lui  ouvrit  le  cou 
i  Vinslant.  Gomp.   Za- 

A-NARAUNAouSAN- 
RAINEN  est  pris  aux 
ira-Vichnou  hermaphro- 
dans  ce  cas,  est  le  prin- 
V^icbnou  ,  le  principe  fe- 
entre  Sankara-NaràVana 
ri  cette  différence  au^ Ard- 
Itant  de  la  fusion  Je  Si?a 
ni-Ganga,  Therniapliro- 
tarait  plus  directement, 
ment  de  toute  cette  foule 
liques  qui  de  près  on  de 
aux  dieux  bermaphrodi- 
xi  a  remarquer  sur  Ard- 
Sankara -r^aràïana  ,  et 
t  sur  le  dernier ,  que  par 
e  k  r^absorber  la  trinil  j 
:  Siva  et  Vicbnou  fémi- 
enteul  le  lingam  dans 
onne  de  feu  dans  la  coupe 
is  vient  Brabnfà,  qui  est 
3iéde5tal  de  cette  coupe- 
)n,  conservation-matière, 
-forme,  ainsi  tout  s'écbe- 
lit  de  la  manière  a  la  fois 
)resque  et  la  plus  saisis- 
s  trois  ne  font  qu'un  ,  ils 
.  —  £n  un  sens ,  collaté- 
oire  bien  entendu  ,  San- 
ina  est  l'emblème  de  la 
deux  religions  bindoues 
bres ,  le  sivaïsme  et  le 
.  —  On  peint  Sankara- 
lanc  d'un  côté  et  bleu  de 
Har-Hkri. 
dieu  mongol  .  kal- 
jélain,  semble  être  Tes- 
îme.  On  le  représente 
;t  assis  comme  les  sei- 
ntaux  sur  nu  tabouret  au- 
l  repose  un  arc,  symbole 
iDCe   des  trois  t^tes  qui 
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surmontent  le  buste  unique  dePidoIe  : 
celle  du  milieu  est  la  plus  élevée ,  la 
plus  grosse,  la  plus  majestueuse,  la 
plus  méditative  ;  elle  semble  aussi  la 
plus  âgée;  une  espèce  de  mitre  cou- 
ronne ses  cbeveux.  Les  deux  têtes 
placées  a  côté  de  celle-ci  n^ont  d'au* 
tre  coiffure  qu^un  petit  bonnet  rond; 
celle  qui  est  k  droite  païaît  la  plus 
jeune.  La  main  droite  porte  un  cœur 
enflamme,  symbole  du  vif  amour  que 
lui  inspirent  les  mortels,  et  la  gaucbe 
un  sceptre  coucbé  dans  Tattilude  du 
commandement  lorsque  le  général 
intime  un  ordre.  La  figure  qui  est 
a  gaucbe  indique  et  plus  d*années 
et  de  plus  profondes  méditations  :  un 
lis  épanoui  dans  une  de  ses  mains 
symbolise  la  douceur,  la  candeur,  Je 
refuge;  un  miroir  dans  Tautre  an- 
nonce que  tout  ce  qui  se  passe  dans 
Tasile  myste'rieux  des  cœurs  vient  se 
peindre  et  se  refléter  la.  Les  trois 
personnages  de  la  Tiinité  tibétaine 
résumée  par  San -Pau  sont  Giam- 
Ciang,  Tsihana-Tortseb,  Tsenrésî, 
ou  si  Ton  veut  Sangb-Kie-Kontsioa, 
Tsîo  -  Kontsioa ,  Kedoun  -  Kontsioa. 
Le  dieu  suprême  qui  plane  sur  les 
trois  personnes ,  et  dont  en  consé- 
quence San-Pau  est  le  type ,  le  sym- 
bole, s^appclle  Hopamé  {f^oy,  ce 
nom). 

SANTANOU,  radjab  bindou  ,  fi- 
gure  dans  le  Mahabbarata  comme  le 
bisaïeul  desPandous  etdesKourous, 
et  en  conséquence  comme  le  patriar- 
cbe  de  la  dynastie  lunaire.  Jadis 
Santanou  avait  été  Gana  (disciple  de 
Siva)  et  rendait  de  fréquents  hom- 
mages au  dieu  qui  règne  sur  le  Kai- 
laça.  Mais  dans  ces  pieux  pèleri- 
nages il  sentit  de  l'amour  pour  Gan- 
ga,  Ganga  sentit  de  l'amour  pour  lui. 
Siva,  qui  lit  an  fond  drs  cœurs  ces 
pensées  adultères  ,  transforme  Gana 
en  singe  et  condamne  Ganga,  la  fra- 
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gile  déesse  ,  a  TÎTre  loin  de  Tépoux 
qu^elle  a  outragé.  Voilà  Ganga  et  le 
siQge  seuls  dans  la  forêt  !  Le  sentît 
ment  de  leur  dégradation  les  fait  re- 
venir k  résipiscence  ;  toujours  voisins, 
ils  restent  cliasles.  Siva  les  voit  alors 
d*un  œil  un  peu  plus  doux  ,  et  pro- 
nonce que  lorsqnUls  auront  subi  en- 
semble encore  une  transmigration  il 
leur  pardonnera.  Gana  renaît  sons  la 
forme  de  Sanlanou  ,  descendant  de 
Kourou  ,  frère  de  ladou;  Ganga  , 
trouvée  sur  les  bords  du  fleuve  qui 
porte  son  nom  ,  est  adoptée  par  le 
radjah  de  Canodje(ouKaniakoubdja). 
Parvenue  a  la  jeunesse  elle  épouse 
Santanou  ,  mais  k  condition  qu^elIe 
disposera  de  ses  enfants  k  son  gré. 
Six  fois  mère,  elle  noie  ses  six  pre- 
miers fils;  Santanou  sauve  le  der- 
nier, relève,  lui  donne  le  nom  de 
Bbichma .  sous  lequel  il  devient  un 
des  plus  illustres  héros  de  Tlnde.  Mais 
il  a  violé  un  serment  solennel ,  et  il 
y  a  long- temps  que  Gnnga  ,  le  quit- 
tant pour  revenir  dans  les  bras  de  son 
premier  et  divin  époux  ,  s'est  réab- 
sorbée dans  les  eaux  du  fleuve  épo- 
njme.  Santanou  alors  épou>a  une  se- 
conde femme,  et  en  eut  Vitclutravi- 
ria. 

SANTÉ.  Voy*  Salus  et  comp. 
Hygie. 

SAON,  ïiuï»,  découvrit  le  pre- 
mier la  grotte  (depuis  oracle)  de  Tro- 
phonius.  Quelques  mylhographes  l'i* 
dentifient  a  Saos  [Foy,  ce  nom). 

SAOF'IIIS  ,  ^kt^ii  .  (juinzièmc 
dynaste  du  laterculc  d'Eratostiiènc, 
serait,  selon  Dupui:;,  le  troisième  Dé- 
can  (lu  Lion,  Phoupé  de  Saumaise, 
ou  PhououisiL-  de  Firmicus  {Voy, 
Dec  A  ^  s). 

SAOS,  2*«f ,  béros  éponyme  du 
mont  Saocc  ,  dans  nie  de  Samo- 
thrace  ,  et  peut-être  de  Tîle  entière, 
est  donné  par  les  uns  comme  le  coa- 


ducteur  d*itiie  ctlonîe  toaMèri  «i 
vint  sVlablir  dans  l'île  «  célèbre  de- 

Ï)uîs  par  le  culte  des  Cabîres;  par 
es  autres,  comme  le  premier  légis- 
lateur des  Samotbraciens.  Ne  ponr- 
rait-on  entendre  ici  par  légituteur 
Fintroductenr  de  quelmie  mite  tellv- 
rique?  En  effet,  on  identifie  kSaos 
un  Saou  donné  comme  ayant  décM- 
vert  Tantre  de  Tropboniat.  —  Se- 
lon Welcker,  Samoa  et  Saos  as 
diffèrent  point;  Samoa  et  Sios  oit 
été  des  noms  d^Herroia:  Samos  et 
Saos  ne  diffèrent  point  dn  Sai>of  (m 
Sab)  phrygien.  Pen  importe  donc 
d*exammer  si  notre  Saos  amra  i^k 
Péponjme  du  mont  Saoce  ou  de  Ils 
qui  primitivement  te  nommait  Sa* 
mos.  Welcker  rappelle  ensuite  ^, 
selon  Suidas ,  Sôkoa  est  une  foim 
de  Saos.  Or  Sôkos  snppoie  bien 
évidemment  Saocos,  dW  Saoce  et 
Saocis.  Pour  nons,  non  -  lenlemeat 
Saos ,  Sabos  et  Samoa  aemblent  liés, 
mais  nous  ne  balançons  pas  à  en  rap- 
procher très -intimement  les  noms 
de  Zcou  (Zévs,  Jupiter),  So?k  et  Si- 
va. Toutefois  que  Ton  ne  a^imagine 
pas  que  tous  ces  mots  fnrenlde  prîmc- 
abora  des  traductions  les  uns  aes  an- 
tres :  Siva  devînt ,  en  tant  qne  fa- 
neste  et  planète,  ftiitarne  ;  Sork  ,  ci 
tant  que  puissant  et  planète,  Jupiter; 
Zéou,  en  tantqu^arcient,d!onjsiaqae, 
jeune,  beau  et  suumisk  Fempire  d  use 
Bhavani  de  Tonest ,  Sabos:  puis  il 
meurt,  il  est  homme,  il  estcntnonicn 
ou  hypoclithonicn ,  il  est  Cadmile, 
Hermès,  Bacchus,  etc.,  etc. 

SAOUMANAÇA ,  éléphant  colos- 
sal placé  k  langle- ouest  de  notre 
globe,  est  un  des  quatre  qui  en  le 
supportant  portent  les  Patalas,  les 
Douipas  et  les  Souarjas ,  c'cst-k- 
dire  l'univers  (  Voy.  Gaitga). 

SAPANDOMAD.  For^  Sj 

DOMAD.  ^ 


SAR 

SARàÇOUÂTI  (voigairementSA- 
BAswATi  OU  Sarassvadi)  ,  sœor,  fille 
rt  femme  et  Brahmà,  le  premier  des 
trois  membres  de  la  Trimoarti  (  tri- 
nité  hindoue) ,  a?ait  loog-temps  été 
poursuivie  par  son  père  avant  de  con« 
lentir  k  Tuoion  en  apparence  sacri- 
lège dont  ils  offrent  le  modèle  au 
monde.  A  chaque  mouvement  que 
faisait  Saraçouali  pour  se  dérober  k 
ces  impudiques  désirs  s^élevait  sur  la 
nuque  de  Rrahmà  une  nouvelle  léte 
avec  une  face  nouvelle.  Lorsqu'il  en 
eut  quatre,  Saraçouatî  ,  ne  pouvant 
échapper  k  sa  vue ,  prit  son  vol  vers 
lescieux.  Soudain  Brahmà,  jetant 
les  yeux  dans  cette  nouvelle  direc- 
tion, s'arma  d'une  cinquième  tète; 
mais  Siva,  irrité  de  tant  d'audace,  la 
lai  abattit;  et  c'est  alors  qne  com- 
mencèrent les  incarnations  et  les  pé- 
nitences de  Brahmà  repentant,— -La 
f du  part  des  nombreuses  divinités  de 
a  religion  brahraaïqne  ne  semblent 
pas  naître  de  Brahmà  et  de  Sara- 
^ouati  ;  elles  se  dessinent  comme 
baules  émanations  ,  les  unes  sous  le 
dieu,  les  autres  sous  Ta  déesse.  Tel- 
les sont  par  exemple  les  huit  Matris 
cm  Saktis  (  f^oy.  Matris  et  comp. 
Sakti  ).  Toutefois  on  donne  comme 
nés  directement  de  Saraçouati,  l'Na- 
réda,  le  dieu  de  la  Sagesse;  a°  Da- 
kcha ,  le  premier  des  Pradjapatis  ; 
5®  les  six  Ragas  ,  génies  qui  prési- 
dent aux  modes  musicaux  et  mii,  avec 
lenr  cour  de  Raginis ,  de  génies  in- 
férieurs et  de  Ragas  décidément  sub- 
alternes, forment  une  population 
musicale  très -nombreuse.  —  Sara- 
çouatî préside  k  la  science,  krharmo- 
oie,  au  langage  ,  k  la  musique  ;  on 
plutôt  c'est  la  science  même ,  la  sa- 
gesse divine,  le  vrai  Logos,  le  Verbe. 
Aussi  a-t-elle  les  surnoms  de  Vaich 
pa  voix),  de  Bhavatî  (  l'histoire) , 
dé  <yAr(réloqtiçnce),dcf^fïArc/vrtn* 
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(  rectrice  de  la  parole  ).  Saraçouatî, 
son  nom  habituel ,  signifie  qui  pré- 
side aux  sons.  De  plus,  elle  parlage 
avec  Lakchmi  le  nom  de  Sri.  Maha- 
çouaragrama,  la  tonique  personni- 
fiée ,  la  rectrice  de  la  gamme  n'est 
que  son  émanation  ,  et  les  16,000 
Ragas  (quand  on  en  compte  16,000) 
sont  1 6^000  Saraçouati  subalternes, 
comme  les  16,000  vierges  que  Yich* 
non  épouse  sont  16,000  Lakchmi. 
•■—  D'ordinaire  Saraçouati  est  repré- 
sentée dans  les  bras  de  son  père- 
irère-éponx,  qui  brûle  pour  elle  aune 
passion  éternelle  ;  ou  bien  seule  ,  un 
livre  ou  nu  >ina  (Ijre)  dans  la  main. 
On  sait  que  son  fils  Naréda  passe 
pour  riuventeur  de  cet  instrument 
(Voy.  Syst.  brahm.  du  P.  Paulin , 
pl.  1 1). — Sagesse  divine,  Saraçonati 
ne  s'en  identifie  pas  moins  k  la  na* 
ture.  C'est  une  Athànà ,  mais  aussi 
une  Athânà-Physis.  Productrice  des 
sciences,  elle  tend  en  un  sens  k  deve- 
nir industrielle.  Sous  son  époux  se 
dessinent  les  Tchoubdaras;  quVst 
donc  alors  Saraçouati?  Une  Athànà 
unie  k  Hépheste.  Ce  n'est  pas  tout  : 
quel  est  le  chef  des  Tchoubdaras? 
yiçonamitra  ,  Hépheste  hindon.  De 
cette  manière  Saraçouati  se  rappro- 
che de  Junon,  mère  de  Vnicain  (Hé- 
pheste). Saraçouatid'ailleurs  estl'air, 
l'air  sonore  ;  la  voila  sous  un  autre 
point  de  vue  Héra  (Junon).  Enfin 
elle  est  la  grande  Ragini,  la  Ragini 
dont  toutes  les  antres  découlent  ;  c'est 
dire  qu'elle  est  le  type  de  celle  Mnc- 
mé  ou  Mnémosyne  dont  les  Muscs 
naquirent.  Jupiter  aussi  est  frère  en 
même  temps  qu'époux  de  Junon  ,  et 
il  la  sollicite  long -temps  avant  d'arri- 
ver k  la  séduire. 

SARAMA,  mère  de  ce  jeune  en- 
fant qu'un  Jour  repoussèrent  brutale- 
ment les  frères  de  Djanauiédjaïa  oc- 
cupé alors  au  grand  sacrifice  de  Kou- 
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roakchatia.  LVnfanl  alla  se  plaindre 
k  sa  mère,  qai  maudit  les  trois  prin- 
ces cl  leur  dit  :  «  Il  viendra  un  temps 
où  la  terreur  panique  vous  saisira  lors» 
ue  vous  vous  y  attendrez  le  moins.  » 
a  prédiction  ne  tarda  pas  k  s'accom- 
plir. 

SARDE  y  Sardus  ,  lêtfiotj  clief 
des  Libyens  qui  colonisèrent  les  pre- 
miers la  Sardaigne.  Celte  île  se  nom- 
mait primitivement  Ichnuse  f  l;^v«vr«e) 
on  Sandaliotide  («-«r/tfAi^rif ;  de  o-oti- 
^*A<«f,  sandale),  vu  la  ressemblance 
frappante  de  sa  configuration  avec 
le  pas  {iX'ét)  ou  le  pied  d'un  bomme. 
On  donne  Sarde  comme  le  fils  de 
l'Hercule  égyptien  ou  libyquc  Macéris 
(Paus.,  X,  c.  17). 

SARDO,  Ittfiiy  Sardes  person- 
nifiée, mais  comme  femme,  dispute 
au  béros  de  Partide  qui  précède  Tiion- 
nenr  d'avoir  jeté  les  fondements,  d'a- 
voir fourni  le  nom  de  la  capitale  de 
la  Lydie. 

SARUnNG,  TAhriman  des  babi- 
tants  de  Tile  Formose,  se  plaît,  disent 
les  dévols,  a  enlaidir  par  la  petite- 
vérole  et  ses  înfirn-ités  l'espèce  bu- 
maine  que  Tamagisanbacb  a  créée 
belle.  Sariafîng  babite  le  nord.  On 
l'invoque  avec  ardeur  et  plus  fréquem- 
ment peut-être  que  Tamagisanbacb. 

SARIBOUT  et  cbex  les  Siamois 
Pra-Saridovt,  un  des  deux  disciples 
favoris  de  Bouddba  ou  Samanaso- 
dom  'j  l'autre  est  Pra-Mogla ,  Mo- 
|c;ala  ou  Mangala.  —  Saribout,  que 
l'on  représente  dans  tontes  les  pago- 
des de  l'Indocbine  à  côté  de  Sama- 
nakodom,  ne  doit-il  pas  se  nommer 
Sri-Bouddha? 

S ARON  ,  Scépâry ,  béros  éponyroe 
du  golfe  S.iroiii(]uc  (  entre  l'Argolide 
cirAttique),  était  selon  les  légendes 
un  roi  de  Tréxène.  Comme  les  £u- 
rotas  ,  les  Enée ,  les  Oanncs  ,  après 
une  court*-  apparition  sur   la  terre 
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il  se  n'absorba  dans  les  ea«s  :  ?o!â 
de  quelle  manière  on  aminé  le  dé- 
nouement. Saron  était  an  ardent  et 
babile  cbasseur.  Un  joar  il  pour- 
suivait un  cerf  qu^il  se  croyait  snrle 
point  d'atteindre ,  nais  qui  ponr  M 
échapper  se  jeta  dans  la  mer  à  la  nage; 
il  s'y  jeta  comme  l'animât  ^  mais  pei 
a  peu  il  se  laissa  entraîner  si  loin  qse 
les  forces  lui  manquant  il  se  aoyi. 
Son  corps  rapporté  sur  la  plage  récit 
les  bonneurs  funèbres  dans  le  tenpk 
de  Diane,  que  cet  événement  fit  wom- 
mer  Saronide. — Les  Dmïdes  aasa 
dans  Dîodore  de  Sicile  s^appellentSa- 
ronides. 

SARPÉDON,  s«^«-ij;«f,'roide 
Lycie  n'est  autre  que  le  Sérapîs  bi- 
mauisé  de  PAsie-Mraeare.  Il  y  afsit 
deux  légendes  sur  Ini.  Dans  Pone,  fib 
de  Jupiter  et  d'Europe,  il  a  pour  frère 
Rbadamantbe  et  Midos,  uipBte  si 
dernier  la   couronne  de  Crète,  te 
voit  obligé  de  renoncer  k  ses  prcten* 
tions ,  et  a  l'eiemple  de  Rbûlamu- 
tbe  quitte  son  pays  nalal,  toit  pour 
former  un  établissement  dans  quel- 
que contrée  voisine ,  soit  pour  être 
vice-roi  de  quelque  pays  conquis  pir 
Minos.  En  général,  on  reut  qn*il 
s'exile  en  Glicie,  et  que  Ui,  s^attacnaiit 
à  la  cause  de  ces  braves  attaqués  pu 
les  Lyciens ,  il  se  signale  par  ses  ex- 
ploits. Vainqneur ,  il  reçut  en  par- 
tage une  portion  de  la  Lycie  ,  j  fonda 
un  royaume  et  laissa  la  couronne  bsoa 
fils  ifvandrc.  Dans  Pau tre  hypothèse 
Sarpédou  est  le  fils  d*É?aiidre  et  de 
Déidamie,  fille  de  Jupiter  eC  de  Lao- 
damie.   Pour  les   £vbéroéristes  qui 
distinguent  deux  Sarpédou,  Sarpé- 
don  II  est  fils  de  Jupiter  et  de  Lao- 
damie,  fille  de  BeUéropbon.  Laoda- 


neao  sur  la  poitrine  aon  enfant  con 


Ai  nnHiÂ  lit ,  el  que  eckit-là  serait 
roi  )  qu!  ferait  passer  mw  flidie  dans 

^    la  bagae.  Laodamie  coBsenlit  à  ce 

'  qoe  son  fils  serrirsil  ainsi  es  qadqne 
aorte  de  point  de  mire  ans  préteii* 
dânts.  Cbann&  de  eette  abnegatioB 
■uHernelle,  les  Lyciens  dans  la  smte 
donnèrent  le  sceptre  an  )enne  Sarpé- 
don.  Doit-on  entendre  par-lk  qne  soie 
m  Sarpédon  P',  soit  a  son  fils  Évandre 
succéda  un  Belljrophon  qui  Im-mè» 
me  eut  pour  suocessenr  SarpMon  11$ 
ou  bien  est<e  qne  Sarpjdon  II,  sno- 
cesseur  immédiat  de  Saqiédpa  I*'  on 
d^Évandre ,  joigeit  dans  la  suite  aux 
^tats  hérités  de  son  père  ceux  de  ses 
ondes  maternels?  Nous  laissons  â  d^ 
battre  cette  grare  question  k  cens  qui 

'  prennent  la  fable  pour  de  l*histoire. 
M  qui  a  surtout  immortsiisé  la  mé- 
moire de  Sarpédon ,  c^est  qne  nous  le 

.  Tojons  paiailre  dans  Illiâde,  parmi 
les  auiiliaires  de  Priam.  Quittant 
son  palais,  sa  jeune  épouse ,  son  fils 
qui  ne  baibatiait  pas  «encore ,  il  fient 
à  la  tête  des  Ljciens  cberdber  de  la 
gloire  dans  les  champs  de  la  Troade: 
il  Vj  trouve  ^  mais  en  mémo  temps  il 
j  trouTe  la  mort.Tlépolèmeen  le  bles- 
sant a  la  côte  est  tombé  sous  sescoups. 
Le  5'  corps  conduit  par  lui  et  en 
même  temps  par  Glaucus  et  Astéro- 
pée  franchit  Le  fossé  du  camp  grec , 
êet  pieds  ont  escaladé  les  muraules , 
Alcmaon  qui  a  youlu  les  défendre  n^est 
plus  qu^un  cadavre.  Ajax  et  Teucer 
ratlaquent  en  vain  :  la  lance  de  l'un  ne 

Krce  que  son  bouclier ,  les  traits  de 
iutre  nVulameot  pas  sa  poitrine. 
L^inslsnt  fatal  arrive  pourtant  !  En 
Tain  Jupiter  qui  voit  un  fils  dans  Sar- 
pédon voudrait  ajouruer  le  sinistre 
dénouement,  et  délibère  sur  les  moyens 
de  Tarracher  k  la  mort.  Patrode  s'é- 
las^e ,  voit  le  sang  jaillir  des  flaocs 
de  Pédase  son  courbier ,  et  tue  Sar- 
pédon. Le  chef  Ljcicn  tombe  sur  la 
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poussière  qu^nne  jpbûe  da  sang  tnvoj^ 
par  Jupiter  pour  noMner  k  sMrl  d*QD 
nls  si  ener ,  inonde  et  ronsit  soidàitt. 
Les  cberanx  da  héros  Jcfinient  la 
poie  des  vainqueurs,  son  cadavre  senl| 
lot  sauvé  de  leurs  nainsj  il  est  vrai 

Îi'ilen  coûta  nn  nouveau  combat  aui 
rovensy  ou  plutôt  il  en  coftta  an  dieu 
Ljaen,  Apollon  y  la  peine  de  pren- 
dre lui-même  le' corps  de  Sarpédon 
sur  le  champ  de  bataille»  Ainsi  Tor- 
donnait  Jupiter  !  Déjà  les  Grecs  vain- 
queurs favaient  dépouillé  de  sesarmes: 
enlevés  par  le  dieu  du  jour  ses  restes 
inanimés  lurent  à  l'instant  même  la* 
vés  dans  le  Xanthe,  parsemés  d'am- 
brosie ,  revêtus  d'habits  immortels  et 
confiés  au  Sommeil  et  k  la  Hort  qui 
les  transportèrent  en  L^de.  Lestra- 
didons  secondaires  Touliuent  que  Sar* 
pédon  ne  fût  jamais  sorti  de  son 
royaume  :  on  montrait  dans  cette  con- 
trée le  tombeau  de  Sarpédon*  Mu- 
cien,  gonveroenr  de  Lyae,  prétendit 
avoir  trouvé  dans  ,  un  temple  une 
lettre  de  Sarpédon  écrite  de  Troie. 
Quiconque  sait  découvrir  dans  un 
mjthe  ridée  priicqNde  reconnaîtra 
dans  Sarpédon  Sarapi-Adoo  (k  sei- 
gneur Sérapi)  »  la  momie-modèle ,  le 
dieu-Momie ,  le  roi  des  enfers ,  le 
juge  des  âmes  :  ces  deux  dernières 
fondions  s'impliquent  ^  mais  roi-juge 
s'est  dédoublé  en  roi  et  juge,  Minos  et 
Sjyrpédon.  Toutefois  il  ne  serait  ps 
impossible  que  Sarpédon  rertnt  a  roi 
des  Serpents ,  Sarparadia  ou  Secba- 
naga. — On  nonraie  aussi  un  5*  Sut- 
PfEiM)]!,  fils  de  NeptUfOi  frère  de 
Poltis,  et  tué  par  Hercule.  11  est 
évident  qu'il  ne  aiflPère  pas  des  précé- 
dents.— On  donnait  le  nom  de  Sar- 
pédonium  k  de^  caps,  'l'un  de  la 
Ckersonèse  de  Thrace,  l'autre  de  la 
Ljcie,  k  l'embouchure  du  Caljcadne. 
SARKITOR ,  un  des  dieui  agri- 
coles  latins,  présidait  au  sarclage* 
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Tattl5l,|H4eMoat  de  Tp<^  it 
fart  Uê  icèiei  on  figurai  m  a 
astronorpkiqnes  et .  eetaogenqiM 
im  leèeea  pereoMat  f nilirct  $  t     \t 
die  te  MroduDe  en  ra  seei  ei 
plu  tecBiiiqeeana  attlàîd  h  oo- 
miatricedci  r^oia  infériemi,  car 
IfMOeskticèactaiiiqiMlkefUeM     k 
«m  pr&ider  sont  peiatei  mr  le 
4b  eoa?eide  det  oercnôb  ;  taaii    tee 
iauces  oovfreal  les  coins  des  tahic 
]iarliels  «pe  f  résenteal  les  riche       e 
■iificaibos,  prindnaleHenI  les  » 
(Voy.  la  belle  ttenue  figarie,  A 
lAxxii  a,  tom.  IV  de  la  traa.      a* 

e'  le  de  Creaser,  par  M.  Guîgni  t). 
é  est  Ittbitaellemcat  à  genou  sa 
0aî£hre  est  blanche  oa  bleue  :  tantôt 
vne  palme ,  1ant6t  le  pqjbent»  en- 
Uèaie  de  la  doBÛnation  sar  les  r^bas 
iaCirieures,  cuvronae  sa  tète  ^  U  croix 
aisée  y  le  sceptre  k  fleur  de  lotos  y 
eomiDun  a  toutes  les  d^ses,  brillent 
entre  sc$  mains.  Le  rautonr  symbo* 
ligne  des  déesses- mères  earelopp# 
quelquefois  sous  leslarges  replis  doses 
ailes,  les  cuisses  et  les  jamoes  do  la 
déesse^  quelquefois  aussi  une  taapqne 
le  remplace  ;  mais  le  phs  souvent  aes 
ailes  k  ipaste  envereare  sortent  des 
épaules  mêmes  de  Saté,  et  dans  les 
nManments  fonéraireeoe  Uvoit  obooH 
bref  ainsi  soit  Téperfier  emblème 
de  Fia  j  soit  ce  qui  est  plus  remar- 
quable les  éperviers ,  àme  du  défont. 
Beui  images  coanues  de  Saté  {Des^ 
eript.  de  [Egypte^  pi.  vfi,  n'  i, 
tome  I)  la  montrent  avec  les  chairs 

Ctes  en  ronge ,  contrairement  à 
ge  des  Égyptiens,  qui  réser- 
?aieat  cette  teinte  pour  les  dieux  mlU 
les*  Un  riche  ta[>is  bîérogljpbe  et  sym- 
bole de  seigneurie  est  sou*  ses  pieds  ; 
ot  sous  le  tapis  un  bouquet  de  fleurs 
da  lotos  dont  les  deux  extrêmes  sont 
teajours  brisés  et  iocliitat  langui»* 
lilev  tête  vers  Uterre.  L'effi- 
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gie  sainte  ainsi  foaée  ut  ékHaàmm 
un  hiâroglyplw  et  doit  ae  lire  Saté , 
déesse  mante  et  âme  de  la  légion  in- 
férieure. L'oarée  eu  aerprat  rojal 
(migairement  basilic  »  poar  ka  natn» 
ralisles  hadjé  )  loi  était  particulière» 
ment  consacré  y  et  dans  neohre  de 
monuments  il  faccompagM  et  la  re« 
présente. 

SATI,  la  mkt0  que  Mahanatma, 
|t  par  conséquent  qiie  liahabfaoutai 
onlliraaiaiprbbay  que  Brabmà^  etc. 
Mi  vent  dire  la  vérité,  la  vie. 

SATIAfiHAMA,  «ne  des  Naiifcw 
(lea  hait  épouses  fovorites)  da  diea 
hindou  Viehnoo-Krichua ,  disputait 
sans  cesse  son  cmur  à  Roukmiai.  C'est 
elle  qui  engagea  sonlamineui  époux 
k  combattre  Indra  pour  lai  enlever 
Tarbre  de  la  sagesse,  et  le  pUnter 
dans  le  )ar4^l  de'  Satiabbama.  Ces! 
elle  qui,  excitant  le  courroux  de 
Krichaa  contre  les  fonteurs  du  sivaïs- 
moy  lui  mit  les  armes  k  la  main  contre 
tous  les  parents  de  Roukmiai  (Roak« 
mi,  Djançaadha,  etc.).  Cestelle  qui 
fl»t  avec  le  fils  de  Dévaki  le  tour  de 
rinde,  de  la  terre  et  dea  deux,  et 
qui ,  pour  Toir  le  fort  aux  sept  en« 
ceintes  qu'occupe  Naraka  eu  Bhou- 
maçonra,  détermine  la  auerre  dont 
le  résultat  est  la  mort  ou  géant  aux 
cinq  têles  et  la  prise  des  sept  forts. 
C'est  elle  eafin  qui,  lorsoue  la  terre 
(Bhoami)  éplorée  se  jettaa  ses  pieds, 
et  loi  offre  un  riche  coUiev  de  pierre- 
ries, la  suppliant  d'intercéder  en  fo* 
veur  de  son  petil-fils  auprès  de  Krich- 
aa, parrient  sans  petoe  a  obtenir  pour 
U  jeune  fils  de  Bboufliacevra  le  trdne 
dont  son  père  vient  d'être  dépouillé 
en  perdant  k  vie.-^tiabhama  était 
la  filie  de  Satiad^t  dont  Farlicle  sait. 

SATIADJIT  ,  sage  ou  prince  biiH 
don  des  environs  de  Douaraka ,  était 
un  adorateur  du  soleil ,  et  en  récom- 
pense de  sa  piété  reçut  du  dieu  une 
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escarboucle  magaifique.  Rriclma  Ta- 
perçut,  et  lui  fît  entendre  que  cette 
pierre  merveilleuse  lui  plaisait  :  Sa- 
tiadjit  feignit  de  ne  pas  comprendre 
les  phrases  ambiguës  et  claires  pour- 
tant de  Krichna,  rentra  dans  le  palais 
et  confia  le  joyau  kson  frère  Praçana. 
Non  moins  enchanté  que  Krichna  de 
la  beauté  de  Tei^carboude  et  u:oins 
délicat  dans  le  choix  des  movcm», 
Praçana  la  cacha  dans  les  replis  de  sou 
turbauy  partit  pour  la  chasse ,  et  ne 
revint  pas.  Satiadjit  accuse  sour- 
dement Krichna.  Soudain  le  fils  de 
Dévaki,  pour  se  laver  d*un  soupçon 
outrageant ,  s^enfonce  avec  Satiadjit 
dans  les  bois  parcourus  par  Praçana , 
parvient  dans  la  grotte  de  Djambavan 
qued^abord  il  combat,  et  avec  lequel 
ensuite  il  forme  amitié,  épouse  sa 
fille  Djambavati,  et  retrouve  Tescar- 
boucle  qu^aussitot  il  remet  à  Satiadjit. 
Le  sage ,  dans  Texcès  de  sa  joie ,  lui 
confie  le  trésor  le  plus  cher  quMl  pos- 
sède après  Tcscarboucle ,  sa  fille  Sa- 
liabhama  qui  fut  une  des  huit  épouses 
favorites  de  Krichna.  Plus  tard,  Tes- 
carboude  causa  le  meurtre  de  Satia- 
djit, et  divisa  les  deux  frères  Bala- Ra- 
ma et  Krichna,  qui  jusqu* alors  avaient 
été  si  unis.  —  L^escarboucle  de  Sa- 
tiadjit est  évidemment  le  symbole  de 
la  richesse,  source  de  dissensions  et  de 
guerres  :  son  éclat  réfléchit  celui  du 
soleil  j  c^e^t  comme  un  soleil  terrestre 
et  même  tellurique,  car  quaud  elle  est 
dans  les  mains  de  Satiadjit,  dans  le 
turban  de  Praçana,  dans  la  grotte  de 
Djambavan ,  efle  n'éliucelle  pas  seu- 
lement  à  la  surface  de  la  terre ,  elle 
étincelle  dans  ses  entrailles  mêmes. 
Du  reste  sur  la  poitrine  de  Yichnou 
étincelle  un  autre  diamant,  Kastrala, 
une  des  productions  de  la  mer  de 
lait.  — Praçana  semble  transgangé- 
tiquc,  et  comme  tel  reviendrait  à 
Siva,  Icauia,  Pra-Iç.iiia. 
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SATIAVRATA,  radjah  kindoo, 
régnait  a  Tépoque  où  le  fort  démoa 
Haïagriva,  profitant  du  sommeil  de 
Bralimà,  dévora  les  Védas  qDÎ  avaient 
coulé  de  sa  bouche*  Pieux  serviteur 
deTespritqui  se  meut  surleseani, 
]Naraïana ,  et  même  n^ay ant  que  les 
eaux  pour  aliment,  SatiaTrata&*acqiiit- 
tait  avec  scrupule  de  ses  ablations 
dans  le  fleuve  Kritamala.  Tout  a  coup 
uu  pelit  poisson  se  présente  k  sa  mr, 
Satiavrata  le  recueille ,  le  place  dans 
un  bocal,  se  promet  de  le  visiter  sou- 
vent. 0  miracle  !  au  bout  de  qnelqari 
heures  le  poisson  a  grandi,  se  trouve 
à  Tétroit  dans  le  vase  qui  lui  sert 
d'asile.  Satiavrata  le  transporte  dans 
une  cuve;  bientôt  la  cuve  aussi  se 
trouve  trop  exiguë.  Un  étang,  nu  lie, 
un  fleuve  reçoivent  ainsi  buccessivc- 
ment  le  merveilleux  poisson.  Satia- 
vrata enfin  ne  peut  lui  trouver  d'ha- 
bitation convenable  que  l'Océan.  «En- 
core sept  jours,»  lui  dit  alorsle  diec- 
poisson,  car  évidemment  c'était  no 
dieu,  c'était  Vicbnou ,  a-  et  tout  sera 
submergé  !  Mais  au  sein  des  vagues 
dévastatrices  un  grand  vaisseau  t*ap- 
paraîtra;  entre-s-y  muni  de  toutes  les 
plantes,  de  toutes  les  grainesi  accom- 
pagné des  sept  Richîs,  entouré  des 
couples  de  tous  les  animanz.»  La  pré- 
diction s'accomplit.  La  mer  franchis- 
sant ses  rivages,  inonda  la  plaine, 
des  nuages  immenses  Terserent  des 
pluies  qui  l'accrurent  encore  ;  Satia- 
vrata entoure'  de  cadavres  allait  pé- 
rir, lorsque  le  navire  annoncé  par 
Vichnou  s'approcha.  U  y  entra,  et 
soudain  Vichnou,  poisson  k  taille  gi- 
gantesque, k  œil  brillant  comme  Tes- 
carboucle ,  s'éleva  du  sein  des  eaux 
décroissantes,  tua  Timpie  Haïagriva, 
et  recouvra  les  livres  saints.  Satia- 
vrata fut  ensuite  choisi  pour  septième 
Menou,  et  prit  le  nom  de  Vivaçouala. 

SAÏJKlESy  JLmr pins  f  cbcf  troyeu 
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tué  par  Ajax  Tailide,  était  Ok  d'E- 
uops  et  d^une  Naïade. 

SATOR,  UD  des  dieux  agricoles 
du  Lalium,  présidait  aux  semailles 
{sti^rCy  hu^in saium)* — On  appelle 
quelquefois  Jupiter  hominum  sa- 
ior  atque  dtontni. 

SATURITAS,  divinité  allégorique, 
figure  daus  les  Captifs  de  Piaule 
comme  la  déesse  des  parasites. 

SAT13RNE  (Satvbhus,  en  grec 
Keokos)  parait  h  la  tête  de  la  religion 
composite,  des  Grecs  et  des  légendes 
historiques  du  Latium.  Crone  ou  Sa- 
turne eut  pour  père  Ouranos  ou  Cœlus 
(le  ciel),  pour  mère  Gé  ou  Tellus 
(la  terre);  ses  frères  étaient  en  grand 
nombre.  Tous  ensemble  s^appelaient 
Titans;  mais  vulgairement  on  fait  de 
ses  frères  un  seul  frère  véritable , 
Titan,  qui  est  son  aîné;  puis  une 
foule  de  neveux,  lesTitanides.  f^oy, 
sur  ridée  qu  il  faut  avoir  de  cette  gé- 
néalogie Tarticle  Titans.  Les  aven- 
tures de  Saturne  se  groupent  en  deux 
niasses,  dont  Tune  grecque ,  l'autre 
italiotimie.  —  Au  ciel  et  en  Grèce  il 
mutile  Ouranos  à  la  demande  de  Gé 
sa  mère,  épouse  Rhéa,  sa  sœur,  se 
fait  céder  Pempire  du  monde  par 
Titan  son  aîné,  mais  a  condition  de 
détruire  tous  ses  fils  k  mesure  qu^ils 
naîtront ,  et  d^assurcr  ainsi  Tbéritage 
du  trône  a  ses  neveux  ;  engloutit,  con- 
formément au  traité,  %t^  enfants  mâ- 
les dès  qu'ils  ouvrent  les  yeux  au  jour, 
dévore  même  ses  trois  biles,  Junon, 
Vesta,  Cétès,  et  deux  fils,  Neptune 
et  Pluton  ;  se  laisse  enfin  duper  par 
Rhéa  qui  lui  donne  une  grosse  pierre 
emmaillotée  a  la  place  de  Jupiter,  et 
qui ,  k  Taide  d^un  vomitif  donné  par 
Métis,  fait  sortir  vivants  de  ses  en- 
trailles les  cinq  enfants  dont  elle  pleu- 
rait la  perte^  se  voit  attaqué  par  les 
Tilauides,  dépouillé  du  pouvoir  et 
confiné  dans  une  prison ,  eu  sort  au 
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bout  'de  l'année,  délivré  par  le  jeune 
Jupiter  et  par  ses  frères  3  puis,  a  pei- 
ne réinstallé  dans  la  place  brillante 
dont  il  a  été  privé ,  conçoit  des  soup- 
çons contre  son  libérateur,  lui  tend 
des  pièges,  cache  mal  le  gnet-apens 
qu^il  médite,  el  cette  fois  est  irrévo- 
cablement chassé  des  cieux  par  son 
invincible  fils.  Sur  la  terre  (et  en  con- 
séquence selon  lTtalie)rHespérie  lui 
offre  un  asile.  Il  arrive  en  vaisseau  k 
Tembouchure  du  Tibre,  reçoit  un  ac- 
cueil favorable  de  Janus,  roi  du  La- 
tium ,  se  fait  par  lui  associer  k  Tem- 
pire  ou  lui  succède ,  introduit  Tagri- 
cullurc  et  les  lois  parmi  les  farou- 
ches indigènes ,  fait  fleurir  la  paix , 
Tabondancc,'  la  santé,  Fégalilé,  le 
bonheur  parmi  eux,  jette  les  fonde- 
ments de  Saturnie  sur  le  Capitule, 
et  enfin  laisse  le  trône  k  Faune.  Le 
règne  de  Saturne  fut  Tàge  d'ur  de  l'I- 
talie. — -  On  pourrait  ajouter  k  ces 
deux  séries  de  faits  quelques  histo- 
riettes relatives  k  sts  amours.  Ainsi, 
par  exemple,  il  se  métamorphose  en 
cheval  pour  obtenir  les  bonnes  grâces 
de  la  nymphe  Philyre ,  et  il  donne 
ainsi  le  jour  au   centaure  Chiron, 
moitié  homme  el  moitié  cheval.  Une 
variante  plus  jolie    le  montre  sur- 
pris par  Ilhéa  auprès  de  la   com- 
nlaisante  Océanide.  Pour  se  dérober 
a  cet  œil  vigilant ,  il  emprunte  la  for- 
me d^un  rapide  cheval,  et  Philyre  fu- 
gitive va  ensevelir  sa  honte  daus  une 
retraite  obscure.  La  scène  se  passe 
tantôt  sur  le  Pélion,  tantôt  dans  une 
île  de  la  mer  Noire. — Saturne,  d"a- 
prcs  ces  deux  légendes  qui  évidem- 
ment furent  étrangères  Tune  aTaulre 
dans  l'origine,  est  tour  k  tour  un  dieu 
plus  haut  que  Jupiter  même,  quoique 
Jupiter  le  dépossède,  et  un  dieu  a  for- 
mes humaines.  Sous  ce  dernier  point 
de  vue,  il  nous  serait  fac'de  d'entrer 
dan^  une  foule  de  détails  tous  plus 
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puérils  les  nos  que  les  autres.  NoQS 
recbercbenoDS  ce  que  furent  les  Ti- 
tans; quelle  race,  quel  peuple,  quel 
roi  peut  être  représenté  par  le  nom 
de  Saturne;  en  quoi  consista  b  civili- 
sation introduite  dans  la  péuiosule 
italique  par  le  prince  dont  nous  nous 
occupons;  quels  rapports  existent  en- 
tre lui  et  Janus  et  ricus  et  Faune  et 
TArcadien  Ëvandre,  etc.,  etc.  A  no- 
tre avis  ces  questions  sont  oiseuses. 
Nulle  phase  de  la  civilisation  nais- 
sante ne  les  rattache  k  un  homme  du 
nom  de  Saturne.  Ce  bienfaiteur  n^est 
cfoe  la  personnalisation  de  la  vie ,  de 
1  art  agricole.  Cet  art  sublime,  c^est 
un  don  du  ciel.  Quel  homme  Fa  don- 
né aux  hommes?  Aucun;  estait  un 
être  céleste.  Cet  être  céleste  en  appa- 
raissant sur  la  terre  était  en  exil, 
était  caché,  latebat.  Son  nom  ter- 
restre, Saturne,  n^est  autre  chose  que 
salorj  le  semeur,  sata^  les  semail- 
les. Une  fois  sa  mission  accomplie,  il 
se  réabsorbe  dans  Pe^sence  divine,  il 
retourne  aux  cieux,  il  redevient  invi- 
sible, et  se  proroge  seulement  par  une 
siite  de  successeurs  humains,  ses  dis- 
ciples, %ti  apôtres  et  ses  imitateurs. 
Lun,  Picus,  est  un  volatile  aérien, 
qui  semble  sans  cesse  porter  les  paro- 
les des  dieux;  l'autre,  Faune,  estTair 
pnr,  Tair  tiède  qui  active  la  fertili- 
sation, favorise  le  développement  des 
tendres  graines,  et  bonifie  les  tenta- 
tives de  rhomme  (Fouos,  bonus ,  fa* 
vens);  un  troisième,  Ëvandre,  c'est 
ifaomme  bienfaiteur  des  hommes. 
Comp. ici  CÉGROPS,  Cad>ius,Osi- 
ms,  etc. — Quant  a  cet  ape  d'or  dont 
le  souvenir  s'identifie  h  celui  du  règne 
de  Saturne,  nul  doute  que  l'or  ici  ne 
doive  s  entendre  dans  un  sens  trans- 
Cendantal  del'or  scintillant  des  astres, 
s  un  sens  subalterne  de  l'or  des 
issons ,  puis  de  ces  véritables  ri- 
I  que  ragricnltureaccamule  dani 
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les  greniers  des  honmes.  CeiWpM 
tout  :  l'âge  d^or  aasii  émane  de  Tidée 
de  temps.  A  présent  noas  aous  trou- 
vons reportés  an  rôle  divia  et  céleste 
de  Saturne.  Voyons d^abord  comment 
les  théosophes  anciens  le  com pren- 
nent. A  Crone  s^adresse  le  doniième 
des  hymnes  orphiques  ;  la,  le  dieire- 

Soil  les  titres  magnifiques  de  père  des 
ieux  et  des  hommes,  d^astncieux, 
d'immaculé,  de  puissant,  de  fort  Ti- 
tan, de  producteur  et  deslroclew 
universel  qui  lie  l'orbe  terrestre  avec 
des  chaînes  qn^il  ne  penl  briser.  De 

{»lus ,  Crone  est  le  père  des  siècles, 
e  rejeton  du  ciel ,  I  accoucheur  de  la 
nature ,  l'époux  de  Rhéa ,  le  vénéra- 
ble Prométhée,  le  générateur  pri- 
mordial en  circulation,  en  monre- 
ment  dans  chaque  partie  du  monde. 
Certes  ces  qualifications  sont  hautes; 
toutefois  elles  ne  révèlent  pas  encore 
tout  Saturne.  K^cxiste-t-il  pas  un 
Saturne-planète?  Oui,  sans  donle;et 
ainsi  se  dessinent  toutes  les  physio- 
nomies du  dieu.  Saturne  -  planète, 
Saturne-feu ,  Saturne  suprême  créa- 
teur, Saturne-temps,  telles  sont,  avec 
Saturne-roi,  les  qnatre  parties  essen- 
tielles de  l'histoire  mftliiqne  dn  père 
de  Jupiter.  Toutefois  Saturne -feu 
s'offre  comme  le  feu-mage  ,  le  feo  fé- 
cond en  prodiges  et  en  maléfices ,  le 
feu  sivaïte.  C'est  ainsi  qu'il  est  Ti- 
tan; car  dans  les  mythologies  hindoues 
les  Daitias  sont  aes  magiciens  habi- 
les; et  Siva  lui-même,  tout  créateur 
u'il  est,  lorsqu'on  sait  le  compren- 
re,  passe  pour  un  destructeur  :  Ou- 
gra,  Roudra,  Sraddhadéva,  Toilà  ses 
noms  par  excellence.  Fidèle  image  de 
ce  dieu  qu'on  représente  sur  le  Kailaça, 
un  œil  ie  feu  au  milieu  dn  front ,  un 
glaive  dans  les  mains,  des  dents  aiguës 
dans  la  bouche ,  et  le  non  de  Kala  (  le 
temps)  sur  la  liste  de  ses  titres,  Sa- 
Inmoi  tantôt  auicieui  (codi),  taatèt 
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sur  la  terre,  dévore  tei  fib  et  le 
monde,  mutile  avec  la  cruelle  harpe, 
proD03tique  ruine  cl  malheur  k  oui 
naît  sous  Tinfluence  de  sa  funeste  pla- 
nète .  Sous  tous  les  rapports  il  s^oppose 
à  Jupiter  plus  jeune,  plus  riant ,  plus 
doux,  k  Jupiter  qui  engendre,  pro- 
duit, conserve,  alimente,  barmouise, 
k  Jupiter  qui,  comme  planète ,  pro- 
met bonheur  et  hautes  destinées.  Sa- 
turne eut  des  analogues  en  Syrie  dans 
Bel  coupant  en  deux  O.norka  et  dam 
Moloch  sa  délégation;  enËgjptedana 
F'a  dieu-feu  et  dans  SovL  sa  déléga- 
tion planétaire  sinistre.  CVst  dire 
assex  quVn  Grèce  même  il  n^est  pas 
sans  rapport  avec  Vulcain  et  Mars 
(comp.  MoLOGH  et  Sovk). — ^ons  ne 
pouvons  quitter  Saturne  sans  dire  un 
mot  des  âges  tels  que  les  enteudaieot 
les  Grecs.  Chex  pres^quc  tous  les  peu- 
ples du  monde  on  a  établi  k  Tavance 
de  grandes  périodes  dans-  lesquelles 
se  trouvent  compris  les  faits  anté- 
rieurs a  rhistoire  actuelle  de  Tbu- 
manité ,  et  les  faits  presque  contem- 
porains. Dans  les  pays  où  la  cdsle  sa- 
eerdotale  était  recoitimandable  par 
une  espèce  de  science,  ces  péiiodcs 
étaient  astronomiques  et  très-savam- 
ment agencées.  Il  n^en  fut  pas  ainsi 
dans  la  Grèce  primitive,  qui  se  con- 
tenta de  prendre ,  sans  les  préciser 
par  des  chiffres,  les  résultats  de  cal- 
culs exotiques.  La  durée  du  monde 
actuel,  selon  l'opinion  vu'gaire,  se 

Sartageait  en  quatre  périodes  ou  âges 
ésignés  par  les  noms  d'âge  d'or ,  âge 
d'argent,  âge  d'airain,  âge  de  fer. 
Il  est  aité  de  remarquer  que  les  mé- 
Itnx  qui  donnent  lieu  aux  quatre  épi- 
thètes  se  suivent  dans  une  propor- 
tion décroissante.  Cette  décroissance 
est  symbolique ,  elle  est  le  calque  fi- 
dèle de  la  dégénérescence  des  hommes, 
ijQÎ  deviennent  de  moins  en  moins 
f eriueuz  y  à  aesure  que  Tespèce  hu* 
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maioe  vieillît.  UastîqtnW,  oui*  roit^ 
était  bien  loin  de  cette  opinion  aussi 
consolante  que  vraie,  «  l'espèce  humai- 
ne peut  le  perfectionner,  et  se  per- 
fectionne tous  les  jours.  «  Elle  n  ad- 
mettait pas  même  le  fait  éminemment 
philosophique  que  la  vie  d^un  peuple 
se  compose  d'au  moins  trois  pnascs, 
la  croissance,  le  siatu  yuo,  la  dé- 
croissance qui  conduit  k  la  mort.  Elle 
n'en  était  pas  même  encore  arrivée  a 
ce  résultat  si  simple  qui  conCandait 
les  destinées  humaines  avec  celles 
d'un  peuple. — Les  épithètes  usuellet 
de  Saturne  sont  celles  de  Titan, 
d^Ancylomàtis  (k  esprit  recourbé )| 
allusion  k  la  tranchante  harpe  et  k 
sa  finesse,  de  Prologone  ou  premier- 
né.  Du  reste,  k  l'époque  de  l'incré- 
dulité grecque,  son  nom  devint  un 
sobriquet  et  ne  signifia  plus  que 
vieux  radoteur.  On  sait  que  Cronide 
et  Croniôn  étaient  des  surnoms  de 
Jupiter.  De  même  on  dit  souvent 
SaUtrnia  Juno. — Le  culte  de  Sa- 
turne en  Grèce  fut  peu  célèbre ,  parce 
que  de  bonne  heure  il  fut  exclus  de  la 
liste  des  dieux  olympiques ,  et  peut- 
être  l'idée  de  l'exil  en  Hespérie  est- 
elle  en  partie  due  k  cette  circon- 
stance. Cependant  Paosanias  parle 
d'un  vieux  temple  qu'il  avait  dans 
Élis.  On  l'honorait  aussi  k  Drépane 
en  Sicile,  où  même  on  se  vantait 
d'avoir  sa  harpe,  sa  faux  (drépanon), 
tombée  sur  le  globe  terrestre,  lors- 
que Jupiter  l'expulsa  de  la  voûte  cé- 
leste. La  Tbessalie  célébrait  en  son 
honneur  une  fêle  dite  Pétories,  et 
dont  les  détails  offrent  quelques  rap- 
ports avec  les  Saturnales.  Pour  celles- 
ci  c'est  dans  l'Italie  qu'on  les  solen- 
nisa,  c'est  sous  l'influence  de  la  domi- 
nation romaine  qu'elles  firent  le  tour  de 
l'Europe  méridfionale.  A  Rome  sur- 
tout ou  y  déployait  une  magnificence 
et  une  licence  sans  bornes.  Primitive- 
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ment  elles  ne  duraient  qu^un  jour  (le 
1 7  décembre);  maïs  plus  tard  leur  du- 
rée s^étendit  k  trois  jours,  puis,  pni* 
Tordre  de  Caligula  et  de  Claude ,  k 
cinq  jours.  On  y  ajouta  même  deux 
autres  jours  qui  furent  appelés  sigil- 
laria^  parce  que  pendant  ce  temps 
on  se  faisait  mutuellement  présent  de 
petites  figures  nommées  sigiUn  ^  les 
parents  surtout  en  donnaient  h  leurs 
enfants.  Pendant  les  cinq  jours  des 
Saturnales  proprement  dites  toutes 
les  classes  du  peuple  se  livraient  aux 
festins,  aux  plaisirs;  les  maîtres  ser- 
raient leurs  esclaves  h  table ,  et  non- 
seulement  ceux-ci  avaient  leur  franc 
parler  pendant  ce  temps,  mais  une 
amnistie  complète  devait  ensevelir 
tout  ce  qu'ils  avaient  pu  faire  sonner 
de  désagréable  aux  oreilles  des  maî- 
tres. De  la  les  vers  d'Horace  (liv. 
Il ,  sal.  7  ) ,  lorsque  Dave  veut  lui 
faire  entendre  des  vérités  un  peu 
dures  :. 

Soit;  parIo,]mi»qu'co(in  des  vieux  pâtret  du  Tibre 
Tel  Tut  le  bon  plaisir,  et  qu'à  Rome  on  est  libre 
f.n  décembre 

— Lt:s  présents  qui  originairement 
consistaient  en  &igilla  furent  variés 
par  la  suite.  On  le  voit  par  diverses 
epigrammes  de  Martial  qui,  peu  con- 
tent des  cadeaux  qu'd  reçoit,  de- 
mande tout  simplement  h  son  ami 
pour  cinq  cents  francs  uu  environ 
d'argenterie.  —  Les  femmes  célé- 
braient le  i"  mars,  sous  le  nom  de 
Matronales,  des  espèces  de  Saturna- 
les féminines. — On  neintSaturnesous 
les  traits  d'un  vieillard  jbarbu ,  sé- 
vère, nu.  maigre,  robuste,  aux  yeux 
creux  élincelauls  d\in  feu  sombre. 
Un  vt»ile  couvre  ordinairement  sa 
tèle;  sa  main  porte  la  liarpé  fatale 
il  son  père,  tantôt  simple,  tantôt  den- 
tée ou  à  forme  de  croc.  JMus  tard 
ou  y  substitua  la  faux,  et  daiis  la 
main  gaudie  on  plaça  uu  sablier  cm- 
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blême  du  temps.  Considéra  comme 
planète,  il  a  un  globe  sur  la  tète. 
Dans  la  période  gréco  •  alexandrioe 
il  est  figuré  tenant  un  crocodde, 
emblème  du  temps  vorace.  Souvent 
il  est  assis  sur  le  trône  ^  quelquefois 
il  vole  dans  un  cbar  :  une  scimbre  ir^a- 
jesté ,  la  prudence ,  la  dissimulation 
profonde  doivent  composer  Tidéal  de 
ses  traits,  f^oy,  Zoëga,  Niun.  cr^., 
X  ,*  Morell,  Famil.  ivm.;  Sclilichle- 
groll ,  Pitrr,  grav.  Quelquefois  on 
trouve  le  trône  figuré  a  part  (Millia, 
Monum,  ant.  inéd.^  1,  xiii). 

SATYRES  (les) ,  Satyri  ,  sont 
dans  la  mylbologie  grecque  les  paiè- 
dres  de  Baccbus.  Ils  sont  en  nombre 
indéfini  et  forment,  non  pas  un  grou- 
pe ou  une  famille,  mais  tout  un  nru- 
le  mythique.  — Nul  doute  que  dans 
a  rédaction  primitive  des  naylbes 
c^étaieut  des  singes  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  des  hommes-singes.  Il  suf- 
fit pour  en  être  certain  de  voir  le 
rôle  que  jouent  les  suivants  d^Hanoo- 
man  autour  de  Rama.  D*aîUcurs  les 
Satyres  ont  pour  chef  de  file  Silène, 
et  même  s^appcflcnt  Silènes  lorsqu'ils 
sont  âgés.  Or,  la  queue  caractéristi- 
que des  Silènes  est  celle  du  ^inge. 
Enfin,  qu^on  pense  a  Fatlttudc  droite 
et  ferme  des  Satyres ,  et  Ton  achè- 
vera de  se  convaincre  que  cVst  cliex 
les  premiers  des  quadinmanes  qu'on 
est  allé  chercher  leur  modèle. -Arri- 
vés en  Asie -Mineure,  puis  en  Grèce, 
les  espiègles  suivants  de  Bacchus  fu- 
rent modifiés.  Les  singes  sont  rares 
dans  ces  contrées.  Au  singe  donc  on 
substitua  le  bouc,  velu  ausa,  grim- 
peur aussi,  lascif  aussi.  Pui»  tour 
à  tour  on  en  fit  ou  des  boucs  à 
station  verticale  ,  ou  des  bumiues- 
boucs.  Dans  la  première  hypothèse, 
ils  n'ont  souvent  du  bouc  que  le  pe- 
lage et  les  pieds  :  on  y  joint  de  temps 
a  autre  les  cuisses  |  let^  jambes  ,  Ja 
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queue  ,  les  cornes  et  les  oreilles  de 
r.inîmal.  Il  serait  superflu  d^ajonter 
qu'au  mot  de  bouc  sourent  on  siih- 
5titue  la  chèvre,  d'où  Texpression  de 
capripèdes  au  lieu  d^bircipedes.  Ja- 
mais pourtant  îl  nVst  question  de  Sa- 
tyre» femelles,  et  c'est  toujours  aux 
Nymphes,  aux  Napées,  aux  Drya- 
des, que  les  libidineux  compagnons 
de  Bacchus  adressent  les  brusques 
hommages  de  leur  brutale  tendresse. 
Ainsi  se  reflète  en  Grèce  Tunion  char- 
nelle des  singes  et  des  Apsaras— «Et 
néanmoins,  en  dépit  de  ce  mythe,  en 
dépit  de  cette  loi  des  imaginations 
vagabondes  .  a  les  dieux  n^affection  • 
nent  pas  la  forme  humaine,  »  Non- 
nus  ,  le  poète  dionysiaque  par  ex- 
cellence ,  afiirme  que  dans  l'origine 
les  Satyres  étaient  des  hommes  :  Jn- 
non  ,  mécontente  de  la  négligence 
qu'ils  mettaient  a  garder  Bacchus , 
les  métamorphosa  en  singes.  Une  fois 
transformés  en  boucs,  nos  singes  dio- 
nysiaques tendent  k  se  confondre  avec 
les  Faunes ,  les  Sylvains ,  les  Pans , 
etc.  Distinguons  les  unes  des  autres 
ces  peuplades  mythiques.  Elles  se  ré- 
partissent en  deux  groupes  :  i®  Sa- 
tyres, Silènes;  2*"  Panisques  (ou 
Pans],  Faunisques  (ou  Faunes),  Syl- 
vains ,  Égipans.  Les  premiers  ap- 
partiennent k  rinde,  ils  gambadent 
autour  du  dieu  modificateur,  du  dieu 
qui  donne  au  monde  le  feu ,  le  vin , 
la  joie  bruyante;  ib  dansent,  sâu- 
tem,  pétillent,  s'enivrent  :  on  croit 
eotenore  en  les  voyant  le  froisse- 
ment du  fluide  électrique  entre  le 
taffetas  et  le  verre.  Les  seconds  sont 
occidentaux  d'origine,  ils  appartien- 
nent k  un  dieu  générateur  ,  k  un 
dieu  qu'on  peut  prendre  pour  l'air 
(Pan-Chmoun-Mandou),  mais  non  au 
feu  ;  ils  courent,  mais  ne  sautent  pas. 
Us  folâtrent  avec  les  Nymphes,  mais 
non  avec  la  coupe  orgiastique.  Il  y  a 


SAT 


4^9 


de  rhnmide  dans  lears  nrascles ,  et 
non  des  torrents  d'électricité  dana 
leurs  nerfs.  Ils  ont  quelque  chose  de 
sylva tique,  de  montagneux  ,  de  pas- 
toral dans  tout  leur  être  ;  ils  aiment 
l'ombre  et  les  larges  feuillages.  Les 
Satyres,  an  contraire,  désertent  sou- 
vent les  monts,  les  bois,  s'agitent  au- 
tour des  moissons  blondissantes,  font 
voler  la  jaune  poussière  des  déserts, 
et  s'épanouissent  dans  les  plaines  que 
frappe  d'aplomb  le  soleil  au  zénith. 
Du  reste,  les  Pans  appartiennent  k  la 
Grèce ,  les  Faunes  k  l'Italie  en  géné- 
ral, les  Sylvains  k  l'Italie  apennine,  si 
riche  en  halliers,  en  bocages  et  en  han- 
tes futaies.  Égipan  et  Pan  ne  diffèrent 
en  grec  que  comme  Pan  et  Pan-bouc 
en  français.  Les  Silènes  et  les  Saty- 
res se  réduisent  eux-mêmes  a  un  peu- 
f>le  unique.  Dire  que  les  Silènes  sont 
es  vieux  Satyres,  ou  bien  les  Satyres 
sujets  k  la  mort ,  c'est  nne  distinction 
puérile.  Le  chef  des  Satyres  eîît  dû 
se  nommer  Satyre  :  quand  on  l'eût 
nommé  Silène,  on  donna  parfois  le 
même  nom  a  ses  suivants  les  Saty- 
res. Ainsi  apparurent  deux  dénomina- 
tions parfaitement  synonymes,  et  que 
jplus  tard  l'ignorance  seule  s*é  ver  tuait 
a  distinguer. — On  donna  aux  Sa- 
tyres une  généalogie.  Bacchus  et 
Nicée,  selon  les  uns,  Mercure  et 
Iplithime ,  selon  les  antres  ,  étaient 
les  auteurs  de  leurs  jours.  La  se- 
conde tradition  est  fausse,  elle  nous 
reporterait  par  Hermès  a  Pan  et  aux 
Pans.  La  première  offre  un  détail 
analogue  a  l'historiette  d'Érigone  : 
Nicée  était  une  Naïade;  Bacchus 
changea  en  vin  l'eau  de  la  fontaine 
k  laquelle  clic  présidait,  et  profita 
de  son  ivresse  pour  la  séduire.  -^ 
Praxitèle  avait  fait  un  Satyre  célè- 
bre par  la  beauté  de  l'exécution  ;  TA- 
napavomène  du  peintre  Protogène 
passait  aussi  pour  un  Satyre  :  il  repQ« 
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ment  elles  ne  duraient  qu'un  jour  (le 
1 7  décembre);  maïs  plus  tard  leur  du- 
rée s'étendit  a  trois  jours,  puis,  par 
Tordre  de  Caligula  et  de  Claude ,  à 
cinq  jours.  On  y  ajouta  même  deux 
autres  jours  qui  furent  appelés  sigil- 
laria ,  parce  que  pendant  ce  temps 
on  se  faisait  mutuellement  présent  de 
petites  figure:»  nommées  sigitla  ;  les 
parents  surtout  en  donnaient  h  leurs 
enfants.  Pendant  les  cinq  jours  des 
Saturnales  proprement  dites  toutes 
les  classes  du  peuple  se  livraient  aux 
festins,  aux  plaisirs  j  les  maîlres  ser- 
raient leurs  esclaves  h  fable,  et  non- 
senlement  ceux-ci  avaient  leur  franc 
parler  pendant  ce  temps,  mais  une 
amnistie  complète  devait  ensevelir 
tout  ce  qu'ils  avaient  pu  faire  sonner 
de  désagréable  aux  oreilles  des  maî- 
tres. De  là  les  vers  d'Horace  (liv. 
Il,  sat.  7),  lorsque  Dave  veut  lui 
faire  entendre  des  vérités  un  peu 
dures  : 

Soit!  parIe,paisqu'corin  des  vieux  (litrrs  Hu  Tibre 
Tel  Tut  le  boiipUi«ir,el  qu'à  Rome  oneit  libre 
Ku  décrmbre 

— Les  présents  qui  originairement 
consistaient  eu  sigilla  furent  variés 
par  la  suite.  On  le  voit  par  diverses 
épigrammes  de  Martial  qui,  peu  con- 
tent des  cadeaux  qu'il  reçoit,  de- 
mande tout  simplement  à  son  ami 
pour  cinq  cents  frjincs  uu  environ 
d'argenterie. — Les  femmes  célé- 
braient le  i"  mars,  sous  le  nom  de 
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yiiTc^  nu,  mil i^re,  robuste,  aux  veux 
creux  étincelauls  tfuu  feu  sombre. 
Lu  voile  couvre  ordinairement  sa 
ti-le;  sa  main  porte  la  liarpé  falale 
à  son  père,  tantôt  simple,  tantôt  den- 
tée ou  il  forme  de  croc.  J*his  tard 
ou  y  substitua  la  faux,  et  dans  la 
iliain  gaucbe  on  plaça  uu  sablier  em- 


blême  du  temps.  Consid^é  comme 
planète  y  il  a  an  globe  sur  la  tête. 
Dans  la  période  gréco  •  alexandrine 
il  est  figuré  tenant  un  crocodile, 
emblème  do  temps  yorace.  Souvmt 
n  est  assis  sur  le  trône  ;  quelquefois 
il  vole  dans  un  cbar  :  une  stimbre  n:a- 
jesté ,  la  prudence ,  la  dit simuLition 
profonde  doivent  composer  Tidéal  de 
ses  traits.  Koy.  Zo'ega,  Num.  œfç., 
X  ^  Morell,  Famil,  rom,;  Scblîchte- 
groll ,  Pitrr.  grav,  Quelc|ocfoîs  on 
trouve  le  trône  figuré  à  part  (Millin, 
Monunu  anl,  inéd.^  1,  xiu). 

SATYRES  (les) ,  Satyri  ,  sont 
dans  la  mylbologic  grecque  les  paie- 
dres  de  Baccbus.  Us  sont  en  nombre 
indéfini  et  forment,  non  pas  un  giou- 
pe  ou  une  famille,  mais  tout  un  prit- 
le  mylbique.  — Kul  doute  que  dans 
a  rédaction  primitive  des  mythes 
c^étaicutdes  singes  on,  ce  qui  revient 
au  mèmey  des  hommes- si neet.  Il  suf- 
fit pour  en  être  certain  de  voirie 
rôle  que  jouent  les  suivante  dlianou- 
man  autour  de  Rama.  D^ailleurs  les 
Satyres  ont  pour  chef  de  file  Silène, 
et  même  s^appeflcnt  Silènes  lorsqu'ils 
sont  âgés.  Or,  la  queue  caractéristi- 
que des  Silènes  est  celle  du  Muge. 
Enfin,  qu^on  pense  a  rallîludc  droite 
et  ferme  des  Satyres ,  et  l'on  achè- 
vera de  se  convaincre  que  c^est  cliex 
les  premiers  des  quadrumanes  qu'on 
est  allé  chercher  leur  modèle. -Arri- 
vés en  Asie -Mineure,  puis  en  Grèce, 
les  espiègles  suivants  de  Bacchus  fu- 
rent modifiés.  Les  singes  sont  rares 
dans  ces  contrées.  Au  singe  donc  on 
substitua  le  bouc,  velu  ausa,  grim- 
peur aussi,  lascif  aussi.  Puis  tour 
à  tour  on  en  fit  ou  des  boucs  à 
station  verticale  ,  ou  des  Luromcs- 
boucs.  Dans  la  première  hypothèse , 
ils  n'ont  souvent  du  bouc  que  le  pe- 
lage et  les  pieds  :  on  y  joint  de  temps 
a  autre  les  cuisses  |  let.  jambes  ^  Ja 
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qncue  ,  les  cornes  et  les  oreilles  de 
r<iniiDa!.  Il  serait  superflu  (Tajonter 
qu'au  mot  de  bouc  sourent  on  suh- 
stilue  la  chèvre,  d'où  Texpression  de 
capripèdes  an  Heu  d^hircipédes.  Ja- 
mais pourtant  il  nW  question  de  Sa- 
tyre» femelles,  et  c'est  toujours  aux 
Nymphes,  aux  Napees,  aux  Drya- 
des, que  les  libidineux  compagnons 
de  Bacchus  adressent  les  brnsqnes 
hommages  de  leur  brutale  tendresse. 
Ainsi  se  reflète  en  Grèce  ruiiion  char- 
nelle des  singes  et  des  Apsaras. — Et 
néanmoins,  en  d^pit  de  ce  mythe,  en 
dépit  de  cette  loi  des  imaginations 
vagabondes  •  a  les  dieux  n^affection  • 
nent  pas  la  forme  humaine,  »  Non- 
nus  ,  le  poète  dionysiaque  par  ex- 
cellence ,  affirme  que  dans  l'origine 
les  Satyres  étaient  des  hommes  :  Ja- 
non  ,  mécontente  de  la  négligence 
qu^ils  mettaient  k  garder  Bacchus , 
les  métamorphosa  en  singes.  Une  fois 
transformés  en  boucs,  nos  singes  dio- 
nysiaques tendent  a  se  confondre  avec 
les  Faunes,  les  Sylvains,  les  Pans, 
etc.  Distinguons  les  unes  des  autres 
ces  peuplades  mythiques.  Elles  se  ré- 
partissent en  deux  groupes  :  i®  Sa- 
tyres, Silènes;  2**  Panisques  (ou 
Pans],  Faunisques  (ou  Faunes),  Syl- 
vains ,  Égipans.  Les  premiers  ap- 
partiennent a  llnde,  ils  gambadent 
autour  du  dieu  modificateur,  du  dieu 
qui  donne  au  monde  le  feu ,  le  vin , 
la  joie  bruyante;  ib  dansent,  sau- 
tent, pétillent,  s'enivrent  :  on  croit 
eotenare  en  les  voyant  le  froisse- 
ment du  fluide  électrique  entre  le 
taffetas  et  le  verre.  Les  seconds  sont 
occidentaux  d'origine ,  ils  appartien- 
nent a  un  dieu  générateur  ,  a  un 
dieu  qu'on  peut  prendre  pour  Tair 
(Pan-Chmoun-Mandou),  mais  non  au 
feu  ;  ils  courent,  mais  ne  sautent  pas. 
Ils  folâtrent  avec  les  Nymphes,  mais 
non  avec  la  coupe  orgiasliqne.  Il  y  a 
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de  rhumide  dans  leurs  muscles ,  et 
non  des  torrents  d'électricité  dana 
leurs  nerfs.  Ils  ont  quelque  chose  de 
sylvatique,  de  montagneux  ,  de  pas- 
toral dans  tout  leur  être;  ils  aiment 
Tombre  et  les  larges  feuillages.  Les 
Satyres,  au  contraire,  désertent  sou- 
vent les  monts,  les  bois,  s'agitent  au- 
tour des  moissons  blondissantes,  font 
voler  la  jaune  poussière  des  déserts, 
et  s^épanouissent  dans  les  plaines  que 
frappe  d'aplomb  le  soleil  au  zénith. 
Du  reste,  les  Pans  appartiennent  a  la 
Grèce ,  les  Faunes  k  r  Italie  en  géné- 
ral, les  Sylvaius  k  l'Italie  apennine,  si 
riche  en  halliers,  en  bocages  et  en  hau- 
tes futaies.  Égipan  et  Pan  ne  diflerent 
en  grec  que  comme  Pan  et  Pan-bouc 
en  français.  Les  Silèues  et  les  Saty- 
res se  réduisent  eux-mêmes  k  un  peu- 
fde  unique.  Dire  que  les  Silènes  sont 
es  vieux  Satyres,  ou  bien  les  Satyres 
sujets  k  la  mort ,  c'est  une  distinction 
puérile.  Le  chef  des  Satyres  eût  du 
se  nommer  Satyre  :  quand  on  l'eût 
nommé  Silène,  on  donna  parfois  le 
même  nom  a  ses  suivants  les  Saty- 
res. Ainsi  apparurent  deux  dénomina- 
tions parfaitement  synonymes,  et  que 
plus  tard  l'ignorance  seule  s*cvertuait 
k  distinguer. — On  donna  aux  Sa- 
tyres une  généalogie.  Bacchus  et 
Nicée,  selon  les  uns,  Mercure  et 
Iphthime ,  selon  les  antres  ,  étaient 
les  auteurs  de  leurs  jours.  La  se- 
conde tradition  est  fausse,  elle  nous 
reporterait  par  Hermès  k  Pan  et  aux 
Pans.  La  première  offre  un  détail 
analogue  a  l'historiette  d'Érigone  ; 
Nicée  éUit  une  Naïade;  Bacchus 
changea  en  vin  l'eau  de  la  fontaine 
k  laquelle  elle  présidait,  et  profita 
de  son  ivresse  pour  la  séduire.  — - 
Praxitèle  avait  fait  un  Satyre  célè« 
bre  par  la  beauté  de  l'exécution  ;  l'A- 
napavomène  du  peintre  Protogène 
passait  aussi  pour  un  Satyre  :  il  repo* 
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sait  la  flAte  a  la  main.  L'Aposcopë- 
Ton  du  peintre  Antiphile  était  un  sa- 
tyre qui  pour  regarder  autour  de  lui 
se  formait  un  auveut  de  ses  moîus. 
On  voit  encore  aujourd'hui  mianlilé 
de  Satyres  dans  les  bas-relicls  dio- 
nysiaques, f^oj^.  Millin,Gtf/.w^/A., 
s37,  239  9  242>  258  ,  263,  268, 
284,  395,  464,  469,  471. 

SALROCTONOS  ,  Apf»lIon.  A 
Rome  il  existe  deui  statues  de  ce 
nom  :  l'une  est  dans  le  Musée-Pio 
Clémentin,  l'autre  dans  la  villa  Bor- 
ghè&e.  Lf  dieu  du  jour  y  est  repré- 
senté perçant  de  sa  flèche  des  lézards. 
C'est  sans  doute  sur  ce  groupe  ou 
sur  une  copie  de  ce  groupe  que  Mar- 
tial a  fait  Vépigramme  suivante  : 

Sur  rc  l*zard  de  ta  grftre  idolàlr* 
Ado|p>'Criil  et  pcrndt;  et  folilu-, 
Ne  vide  pas  ton  carqooii  inliainain! 
Il  tc.ul  pciir,  mai»  p«rir  de  ta  luaio. 

SALROS,  brigand  de  TÉlide,  fut 
tné  par  Hercule  et  enterré  sur  une 
montagne  de  son  nom.  Au  même  lieu 
s'éleva  un  tempie  dédié  par  la  recon- 
naissance dus  iodfocnes  a  leur  libéra- 
teur.—  Sauras  veut  dire  lézard^ 
Snura ,  féminin,  a  un  autre  sens. 

SAVITA,  Savitri^  le  Soleil  aux 
Iodes  [f'^oy.  GaYatri). 

SAZICHES  y  législateur  et  même 
roi  de  l'Egypte  ,  n'est  pas  compris 
dans  les  listes  de  Mauéthun,  d'Éra- 
tosthène  et  de  Diodore. 

SCA r»! ES,  la  g.nle,  est  une  déesse 
chez  Prudence. 

SC/LA,  DanaVde;  une  des  portes 
de  Troie  avait  ce  nom,  elle  était  re- 
marquable par  le  tombeau  de  Lao- 
médon. — Scccos  veut  dire  en  grec 
sitoë  à  gauche. 

SCAMAM)RE,  dieu-fleuve  de  la 
Troade  ,  avait  un  temple  rt  des  sa- 
criHcaleurs  parmi  lesquels  Homère 
nomme  le  sage  Dolopion.  Ses  eaux 
rendaient  le?  femmes  Mondes  ;  de  Ta 
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Botsi  son  nom  de  Xaothe  (rovx). 
Les  jeunes  filles,  la  veiUe  des  noces, 
allaient  se  baigner  dans  9/t%  eaux  et 
lui  offrir  lenr  virginité.  Quelquefois  le 
dieu,  flatté  de  cette  offrande,  sortait 
d\-nlre  les  roseaux,  condubai  lia  bai- 
gneuse dans  une  grotte  ,   et  la  reo- 
Yoyait  h  son  époux  initiée  par  u 
dieu  même  aux  mystères  de  Tamoar; 
c'était  un  rare  honneur.  Ou  aent  qse 
cctie  croyance  populaire  dut  donn 
lieu  a  Att  aventures.  Escbine  dansiM 
lettres  en  a  rapporté  nne  qui  a  M 
brodée  par  Lan  lier  dans  son  vorage 
d'Anténor.  —  Suivant  les  um  ,  Sci- 
mandre  était  un  fils  de  Corybas ,  qn 
se  précipita  dans  le  fleuve  éponjue 
dans  nu  accès  de  délire  inspiré  ps 
la  mère  des  dieui  (Corne.  Atti}. 
D^aulres  disent   que   le   âcamandre 
jaillit  de  terre  sous  les  main^i  d'Her- 
cule qui  ,  pressé  par  la  soif ,  s*élût 
mis  k  fouir  dans  cet  endroit.  Le  Sci- 
roandre  sort  des  flancs  de  Tlda,  Inoe 
une  demi-circonférence  de   roues!  à 
Test,  forme  avec  le  Siroois  on  graad 
mnrai^,  puis  coule  au  nord  et  se  jette 
en  même  temps  que  lui  dans  la  mer. 

SCAMAMDRIOS  :  i**  cbeflrojea, 
fils  de  Strophios  ,  et  tué  par  Méié- 
las;  2*Astvanax. 

SCAPHlSIAS,  antique  barde  de 
la  Grèce,  chanta  le  premier  Péan  o& 
fut  célébrée  la  victoire  d^ApoBon  mr 
Pyîhon. 

SCEINE,femroednBlilési^  Aror- 
gin ,  scion  la  mythologie  irlandaise 
vulgaire,  n^est  au  fond  que  la  rivière 
même  divinisée.  Adorée  dès  les  temps 
les  plus  antiqnes ,  mais  comme  féti- 
che, elle  fut  humanisée  et  incorporée 
h  rhistoire  prétendue  héroïque  de 
rirlande.  On  en  fit  réponse  du  grand 
druYde,  dn  chef  religieux,  du  Kaiker, 
du  prophète  de  l'expédition  guer- 
rière ,  du  coryphée  de  la  croyance 
nouvelle,  ennemie  des  Tuatba-Dadao; 
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ajoiita  qu'elle  «* jtait  oojée, 
t  avait  dispara  dans  lea  eaox 
:ine,  a  son  embouchare  dans 

de  Kerrj. 

ADACHIRAOUN  ,  génw 
i  femelles  de  la  mythologie 
,  sont  chargés  de  régir  le 
A  la  lé  le  de  la  section  fémi- 
ce  peuple  céleste  6gure  la 
I  HuuQiani,  qui  a  le  ciel  et  la 
[es  astres  sous  sa  protection. 
\KA  j  déesse  babjlouienne| 
le  k  rOps  de  Latium  ,  rap- 
it  la  dénomination  générîqoe 
!i  donnée  aux  femmes  des 
icux  hindous  et  aux  Matrîs, 
nombreuse  série  des  Saca  y 
ilhaquia ,  etc.,  qui  sont  k  la 
noms  de  Houddha  et  le  nom 
ind  peuplé  (les  Saces). 
ËDILS  :  I*  chef  phocéen ,  fils 
nède  (Hector  le  tua  au  siège 
e);  2"  Blsd'Iphite  et  chef  de 
phocéenne  qu'il  conduisait  k 
vec  Ëpislrophe,  son  frère,  sur 
leaux.  Hector  le  tua  dans  la 
ui  eut  lieu  lors  de  la  défense 
ide  Patrocle.  Panopée  avait 
[lie  principale  ,  et  l'on  mon- 
1  tombeau  k  Anticyre. 
E^ÉE,  ScHOEifEtJs  ,  père 
ite  la  Béotienne  et  de  Cli- 
unna  son  nom  k  deux  villes, 
ne  en  Bcolie,  l'autre  en  Ar- 
i^e  serait-ce  pas  qu'Alalante  , 
vélocipède  ,  était ,  en  Grèce 
en  Béotie,  liée  a  l'idée  de  me- 
n  sait  que  le  schène  était  usité 
e,  en  Egypte  et  en  Grèce.  Ou 
caucoup  sur  ses  dimensions , 
igypte  même  on  fait  égales  k 
S  ou  k  90  roilleb nautiques,  se- 
)n  parlait  du  Delta,  de  la  Thé- 
u  de  l'Egypte  moyenne.  Quoi 

soit  en  trouve  un  Schéuéo 
rbémisto,  et  en  conséquence 
I.  On  en  trouve  un  autre  fils 
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de  Métaure  et  dllîppodanne.  Om  re- 
garde l'Albamantide  comme  le  pèfe 
d'Alalante  ,  le  secoud  changé  ea  oi* 
seau  avec  ses  sœurs  et  ses  parents.^ 
On  donnait  le  nom  de  Schoenis  k  V^ 
nus  ,  soit  comme  liée  de  chaînes  d'e^ 
sier  {Voy.  Lygodesme),  soit  cemM 
présidant  k  des  chaînes  de  ce  genre 
dont  souvent  étaient  couvertes  tel 
femmes  qui  se  vouaient  en  son  bôn« 
neuf  k  la  prostitution.  On  appeiak 
aussi  Atalante  Schœntit  et  Schàf^ 
ncia  f^irgOn 

SCHKAl  est  l'être  suprême  ehet 
les  Mokchanes  (Russie  asiatique),  qui 
lui  sacrifient  des  bœufs  ,  éts  chévàni 
et  de  meno  bétail  dans  des  lieux  ilse» 
lés,  au  fond  des  forets  ,  et  qui  Ibf 
adressent  d«*s  prières  en  se  lournant 
vers  l'Est.  On  assure  que  ces  peuples 
sont  monothéistes  et  ne  connaissent 
nul'e  idole,  nulle  divinité  subalterne. 

SCILLONTE,  SciLLuwTEs,  père 
d'Alèse,  est  un  des  prétendants  d'Uîp- 
podamie.  —  Notez  que  douze  on 
treize  des  prétendants  d'Hippodamie 
meurent ,  et  probablement  menrént 
jeunes  et  sans  avoir  été  marîiîs. 

SCIilES,  diieui  SolymeS,  étaient 
au  nombre  de  trois,  Arsale,  Dryus  et 
Trosobe.On  retrouve  k  Dodone  ,  k 
Phalène,  ailleurs  encore  peut-être,  un 
Scire  [Foy,  Sciros).  C'étaient  sans 
doute  des  espèces  d'Ai/tices  ou  de  Tri- 
topators.  On  dit  que  lenr  nom  vehait 
de  ce  que  leurs  statues  étaient  d'une 
espèce  de  plâtre  nommé  Sciros.  Dans 
Athènes  on  appelait  Scîres  des  tentes 
ou  pavillons  suspendus  sur  les  statues 
àts  dieox,  notamment  de  Minerve, 
d'Hélios  et  de  Neptune.  On  portait 
processîonnellcmcnt  ces  pavillons  dans 
toute  la  ville. 

SCIRON,  fils  du  Mégaréen  Pylas 
et  gendre  de  Pandion  il ,  disputait 
couronne  de  IVl  égare  k  Nisus  ,  son 
bcau-frèret  Éaque,  roi  de  l'fle  d'Eu- 
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bée,  fut  pris  pour  arbitre ,  et  décida 
qu^a  riisus  appartiendrait  la  royauté| 
et  que  Sciron  serait  Polémarque. 
Dans  quelques  légendes  il  a  pour 
femme  la  mie  d^Éaquc  ,  Endéîs,  et 
pour  fils  Egée.  Comp.  l'article  sui« 
Tant. 

SCIRON ,  vulgairement  Scyron, 
Gis  d'Eaque,  beau-frère  de  Télamon, 
gendre  de  Cycbrée,  roi  de  Salamine, 
aimait  beaucoup  les  tortues  engrais- 
sées de  chair  bumaine,  et  pour  mieux 
satisfaire  ses  goûts  se  tenait  dans  les 
défilés  de  rocs  que  baigne  la  mer  de 
Salamine ,  forçait  les  passants  de  lui 
laver  les  pieds,  et,  quand  ils  avaient 
la  télé  baissée  ,  les  précipitait  dans 
les  flots  au  milieu  de  son  parc  de  tor- 
tues. Tbésée  débarrassa  enfin  TAtti- 
que  de  ce  monstre  et  le  jeta  dan.i  la 
mer,  où  ses  os  devinrent  autant  de 
brisants,  de  rescifs  et  d^écueils.  Quel- 
ques mytliographes  disent  qii^il  fit  de 
ses  os  un  holocauste  a  Jupiter.  — 
Bœttiger  identifie  a  tort  Sciron  et 
Sinis^ils  n'ontdecommun  que  Tabri- 
raanisme,  le  neptunianisme,  la  trans- 
formation du  vent  fougueux  et  déras- 
tateur  en  brigand  funeste. — Quand 
a  la  distinction  de  Sciron  de  Mégare 
et  de  Sciron  do  Salamine,  nous  la 
croyons  ti  es-peu  importante  et  même 
très-peu  exacte. 

SCIROS,  SciRUs,  propbcte  qui, 
dit-on,  desservait  le  bois-temple  fati- 
dique de  Jupiter  a  Dodone  ,  et  qui 
dédia  dans  Fbalère  un  temple  à  Mi- 
nerve. La  déesse  prit  de  là  le  nom  de 
Sciras  ou  Scirîas. 

SCOTA  ou  SCUITH,  la  grande 
et  peut-être  Tunique  déesse  des  Mi- 
léadhs  de  Tlrlandc,  a  été  travestie 
par  les  légendaires  en  une  reine  d'Ir- 
lande ,  qu'au  reste  on  est  fort  embar- 
rassé pour  localiser  dansThisloire  fa- 
buleuse de  ce  pays.  Mythologique- 
cnent  parlant,  Scotj^  est  mère  des  Mi* 
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léadiis,  qui  s'ippclerent  aafâ  Scoti 
et  Fins  a  une  époque  que  nous  ne 
pouvons  préciser.  Dès  le  3'  siècle,  îl 
est  vrai ,  nous  voyons  les  Gaels  irlas- 
dais  porter  le  nom  de  Scots  :  a  mais, 
dit  M.  d'Eckstein,  lîen  ne  prouve qie 
ce  nom  ne  soit  pas  plus  ancien  ;  car  les 
historiens ,  et  même  les  géographes 
des  temps  antérieurs  ,  disent  a  prise 
quelques  mots  de  la  population  de 
1  ile.  »  Du  reste,  ou  soupçonne  qoeU 
période  des  Scots  fut  la  période  bril- 
lante ,   la  période  héroïque  de  Tir- 
lande  ,  ou  du  moins  des  Hiléadbs. 
Parmi  les  rois  de  ces  conquérants  de 
Tîle  d^Erin  se  distinguent,  k  la  suite 
de   Miless   Spain ,  Fenius    Farsa, 
puis  Gaoidhal,  puis  enfin  Eblr  Scoiti, 
dont  on  a  fait  Heber  Scol.  Ainsi  snr 
le  trône  de  Miless  s^asûed  et  bnllt 
Scuith,  c^est  dire  en  d'autres  lermci 
que  les  Miléadhs  assument  le  nom  de 
Scuiths  ou  Scots  ;  mais  re^te  touioart 
b  question  majeure  :  pourquoi?  ~- 
Ajoutvrons-nousque  ces  savants,  qui 
ont  fait  de  Fenius  Farta  des  Phé- 
niciens, de  Gaoidhal  des  Gélules,  de 
Bath  des  Bithyoicns  ,  de  Mileu  des 
Milésiens,   etc.,   ont   vu    dans  les 
Scuiths  des  Scytbes?«^<N.  B.  Lt 
nom  de  Scuiths  ou  Scots  passa  de 
TIrlande  k  TEcosse  lorsque  les  guer- 
riers irlandais  conquirent  celte  partie 
septentrionale  de  la  Grande-Breta- 
gne sur  les  Calédoniene  ;  ils  lui  im- 
posèrent le  nom  de  Scotia  ,  et    plus 
tard  les  moines  Scots,  eniretenant 
le  feu  sacré  des  sciences,  donnèrent 
une  célébrité  européenne  k  ce  nom 
importé  de  Télran^er. 

SCYLLA,  personnification  ahrî- 
manique  des  brisants  de  la  mer  de 
Sicile  avec  leurs  bruyants  tourbillons 
et  leurs  vagues  qui  semblent  béer  , 
passait  ciiexles  Grecs  pour  une  nym- 
phe charmante  aimée  de  Glancus  et 
sensible  a  sa  tendresK*  Gircé ,  irri- 
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tée  de  Fempire  qn^elle  avait  sor  le 
cceur  da  dieu  veraàtre  ,  jeta  un  me- 
lan^çe  magique  dans  la  fontaine  k  la- 
quelle présidait  la  ujmphe.  A  peine 
ScjUa  y  fut-elle  entrée  qu^autour  de 
ses  hanches  s'agitèrent   six  têtes  y 
aboyèrent  six   gueules  horribles;  k 
ses  jambes  délicates  s'étaient  substi- 
tuées six  paires  de  pattes  aux  griffes 
rétr^ctiles.  Épouvantée ,  frappée  de 
délire  a  la  vue  de  celte  affreuse  mé- 
tamorphose ,  Scjlla  courut  tu  bord 
de  la  mer  et  se  précipita  dans  le  dé- 
troit qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  phare  de  Messin^;   mais  Ik  elle 
ne  trouve  pas  la  mort  qu'elle  invo- 
que :  son  cri  ranque  et  guttural  se 
prolonge    en    épouvantables  aboie- 
ments ;  ses  chiens  jappent  autour  de 
Bcs  flancs  et  font  bondir  sur  la  sur- 
face des  eaui  des  houles  fouguea- 
«es.  A  l'aspect  de  ces  chiens  ,  cein- 
4nre  hurlante,  les  nochers  pâlissent. 
—  En  développant  diversement  l'i- 
dée de  Scjlla,  les  uns  lui  donnèrent 
six  cous,  six  tètes  ;  d'autres  se  con- 
tentèrent de  placer  ces  six  tètes  mon- 
strueuses autour  de  ses  flancs.  De  la 
tète  au  bas  des  vertèbres  lombaires, 
disent-ils,  Scjlla  est  d'une  beauté  ra- 
vissante; le  reste  du  corps  se  com- 
pose de  parties  hétérogènes  ;  l'abdo- 
men rappelle  celui  du  luup,  sinon  par 
la  forme,  par  sa  puissance  dissolvan- 
te ;  les  extrémités  inférieures,  renfer- 
mées dans  une  gaine  conique  ,  sont 
pisciformes,  et  une  caudale  horizon- 
tale, comparée  souvent  k  celle  du 
dauphin,  présente  le  grotesque  amal- 
game du  poisson  et  du  cétacé.— > 
C'est  k  tort  qu'on  explique  la  fable 
de  Scjlla  par  quelque  navire-cor- 
saire I  ou  par  les  formes  bizarres 
qui  souvent  étaient  sculptées  ou  pein- 
tes k  la  proue  des  navires. — oçy^ 
laXy  en  grec,  revient  k  CatuluSj  et 
peut-être  ScjUa  signifie  chienne,  La 
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5 lace  a  laquelle  on  suppose  les  chiens 
e  Scjlla  s'accorde  bien  avec  la  hau- 
teur relative  k  laquelle  arrive  la  tète 
d'un  chien  ordinaire  qui  se  dresse  obli- 
quement sur  ses  pattes  de  derrière 
pour  flatter  son  maître. — La  mer  si- 
cilienne ,  environnée  de  volcans,  semée 
d*îIots  délicieux,  traversée  k  tout  in- 
stant par  les  Tjrrhènes^  et  si  riche  en 
belles  anrores  ,  en  magnifiques  cou- 
chers du  soleil,  en  nuit  calmes  et  ra- 
dieuses, était  pour  les  Grecs  le  ber- 
ceau de  la  magie,  La  Circé ,  Caljp- 
so,  Parthénope,  habitaient  des  lieux 
pleins  de  leur  puissance  ;  Ik  Vulcain, 
dans  ses  forges  ,  changeait  le  fer  en 
gaze  invisible  ;  la  jouaient  les  Arimes; 
là  Daphnis  ^  Acis  ,  se  livraient  k  de 
fantastiques  amours  ;  là  Glaucus,  s'in- 
corporant  k  la  fois  au  vert  des  prai- 
ries et  au  vert  des  flots  sonores, 
étale  avec  orgueil  ses  belles  nageoi- 
res, ses  écailles  ,  luisant  miroir  ,  ses 
formes  subrondes,anguleuses,variée8, 
toujours  belles.  £au,  air,  son,  écho, 
amour,  magie,  bruissement  lointain 
des  vagues  qui  meurent,  tout  se  mêle; 
c'est  le  monde  des  Sirènes.  A  ces  ma- 
giciennes qui  tuent  par  la  joie  s'op- 
pose naturellement  la  magicienne  hi- 
deuse ,  c'est  Scjlla.  — -  Deux  autres 
ScYLLA  sont  :  i°  une  Danaïde;  i*"  la 
fille  de  Nisus,  roi  de  Mégare.  Eprise 
de  Minos ,  roi  de  Crète ,  lorsqu'il 
vint  mettre  le  siège  devant  sa  ville 
natale,  elle  alla  pendant  la  nuit  ar- 
racher de  la  tète  de  son  père  le  che- 
veu d'or  auquel  tenait  la  sécurité  de 
Mégare,  et  le  donna  au  conquérant. 
Minos  ne  la  paja  que  par  le  mépris, 
et  les  dieux  la  cnangèrent  en  alouette. 
SCYPfflOS,  cheval  que  Neptune, 
d'un  coup  de  trident,  fit  jaillir  du  sein 
d'une  pierre.  —  Scjphios  et  ia"»«f 
(d'où  i^r^tf)  sont-ils  sans  rapports? 

SCYTALOS  AGITTIPELTIGER , 
Hercule  dans  Tertullien.  Ce  père  a 
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Toala  dans  ce  mot  rasionbler  ions  les 
attributs  d^Hercule  :  massue  (œt- 
r«A«9  )  y  flèche  (  Sagitta  )  y  bouclier 
(Pelia). 

SCYTHE ,  Scythes  ,  est  un  des 
trois  fils  qu'Hercule ,  au  milieu  des 
contrées  hyperboréennes ,  eut  de  la 
monstrueuse  Écbidna.  Les  de»  au- 
tres sont  GéloD  et  Agathjrse.  Il  est 
dair  que  Scytbes  ou  Scythe  est  la 
personnification  des  peuples  Scythes  ^ 
maïs  cette  lueur  ethnographique  n^'n- 
dique  rien  sur  raffillalion  et  la  pa- 
renté des  races  du  Nord,*  elle  n*ap- 
Îirend  pas  même  si  au  fond  de  cette 
égende  il  y  a  quelque  chose  d'indi- 
gène, d'asiatique,  d'hyperboréen. 

SGÏTHOIN  avait,  selon  Oride,  le 
■oenreilleux  privilège  de  changer  de 
sexe  autant  dfe  fois  qu'il  le  voulait. 

.SEF  on  SIFIA,  déesse  Scandinave 
et  femme  de  Thor.  On  lui  donne  vul- 
gairement le  nom  de  déesse  aux  beaux 
cheveux.  On  dislingue  quelquefois Sî- 
fia  de  Sef  en  faisant  de  celle-ci  la 
prêtresse  de  celle-lk. 

SEFENDOMAD  ou  ESFEN- 
DARMAD  (  quelquefois  Sapaicdo- 
MAD  ou  Espeudamar),  quatrième 
Amchasfand  par  si ,  passe  pour  déesse 
et  pour  fille  d'Ormuid.  C  est  elle  qui 

Ï)reside  k  la  terre ,  pour  laquelle  on 
a  prend  quelquefois ,  et  k  l  agricul- 
ture, dont  elle  donne  les  leçons. 
Sage ,  bienfaisante  et  pure  ,  elle 
donne  le  courage  aux  hommes  ,  le^ 
douces  chaleurs  a  la  terre.  Lorsque 
Kaïomorts  expira  blessé  k  mort  par 
Ahriman,  c'est  k  Séfendoniad  que  fut 
confié  le  soin  de  veillrr  sur  le  suc 
prolifique  qu'épanchaient  les  lianes 
de  l'homme  typique,  et  dont  devait 
au  bout  de  dix  ans  sortir  le  Reivas 
aux  dix  couples  humains.  Le  don- 
sième  mois  lui  est  consacré ,  et  pen- 
dant ce  mois  règne  par  toute  la  terre 
une  chaude   température.   Le  cin- 
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quième  jour  d«  mois  miss!  est  sons 
sa  protection.  Elle  a  en  tête  le  grand 
Dey  AstoBÏad.  Séfendomad  se  trouve 
aussi  snr  la  liste  des  Gahs  ou  des  Ga- 
tbas  (  jours  intercalaires  ].  A  nos 
yeux  elle  n'est  là  que  comme  éntaoa- 
tion  ou  délégation  de  TAmchnsfaiid  ,* 
mais  il  ne  serait  pas  étonnant  que 
quelques  anteursdistingnassenl  FAd- 
cnasîand  de  l'Iied.  On  Finroque 
avec  Behram.  Présîde-t-elle  an  Iroi- 
sièmc  jour  épigomène  on  an  cin- 
quième? c'est  une  question.  On  pent 
voir,  t.  III  do  Zend-Avesia  de 
Kleuker  (Gtf^r.,  %  X),  les  Tarifs  oa 
prières-amulettes  qn*on  lui  adresse. 
SEGESTE  ,  la  même  qn'Égeste, 
fille  du  Troyen  Hippotès,  avait^é  ex- 

S  osée  par  son  père  dans  un  vaisseau, 
e  peur  qu'elle  ne  fût  désignée  par  le 
sort  pour  être  livrée  an  colosse  rnarn 
que  r^eptune  avait  envoya  contre  h 
Troade  pour  punir  Laômédoo.  Sé- 
geste  aborda  en  Sicile  et  y  épousa  le 
fleuve  Crinise ,  qui  ,  ponr  la  conqué- 
rir ,  avait  combattu  snccessîvement 
sous  deux  formes  différentes ,  celle 
d'un  taureau  et  celle  d^un  ours.  Elle 
eut  de  lui  deux  fils  ,  Éole  et  Aceste. 
—  Selon  Denys  d'Halîcamasse  ,  Sé- 
geslc  avait  pour  père  un  noble  Troyen 

3ui  s'était  attire  la  haine  de  Laomé- 
on.  Le  roi  de  Troie  lui  fit  6tfr  la 
vie  ainsi  qu'k  ses  fils,  et  rendît  ses 
filles  a  des  marchands.  Ségeste  plut 
k  nn  jeune  homme ,  passager  dans  le 
vaisseau  d'un  de  ces  trafiquants  en 
chair  hnmaine  :  Tacheter,  repenser, 
la  conduire  en  Sicile  ,  fut  pour  cet 
amant  l'affaire  de  quelques  jours. 

SMGET1E  ,  Segetia  (et  quelque- 
fois Skgeste),  dresse  champêtre  du 
Lalinm,  présidait  surtout  au  blé  dans 
le  temps  de  la  moisson.  On  Timplo- 
rait  afin  d'obtenir  d^abondantcs  ré- 
coltes [Scgt\f ,  m  0  i  sson}. 

SËIA,  déesse  agrîcolf  dn  Lalinm, 


veillaît  k  la  conserTation  des  hlés  en- 
core enrermés  dans  le  sein  de  la 
terre. 

SEIS,  Njmpbe,  amante  ou  femme 
d^Eodymion,  et  mère  d^EtoIe. 

SEIT,  rÀhriman  des  Lapons.  Les 
sorciers,  fayorisés  par  son  inflnence 
sinistre,  portaient  dans  la  langue  des 
Lapons  le  nom  de  Seit.  On  voit  même 
dans  la  myihologie  Scandinave  la  pins 
terrible  des  magies  s^appeler  Seidonr. 

SÉKET ,  troisième  Dècan  du  Bé- 
lier  selon  Saumaise  (tleann.  clima- 
ter,) y  porte  dans  la  nomenclature  de 
Firmicus  le  nomd'Aientacer.  Comme 
Ghontar^,  Seket ,  dans  le  Zodia({ne 
rectangulaire,  est  assis  sur  le  lotos 
dans  la  position  symbolique  du  soleil 
levant  ou  du  soleil  nouveau  :  comp. 
ChohtariS  et  voy.  Tart.  DicAiis. 

SÉLAMANE ,  Jupiter  syriaque. 
Ce  nom  se  trouve  sur  une  inscription 
découverte  près  d^Haleb  vers  la  fin 
du  17*  siècle.  Pent-être  était-ce  une 
espèce  de  Knef-soleil  (Knef  se  nomme 
Amoun,  et  Sel.., y  Sal.,. ,  Soi,,, y 
indiquent   éclat ,  lumière  }•  Comp. 

ÀMAIfE. 

SELECTI  {(Télite),  buit  dieux 
qui ,  joints  aux  douxe  Consentes,  en 
portent  le  nombre  a  vingt.  C^élaient 
Genius ,  Janus ,  Saturne ,  Bacchus , 
Pliiton ,  le  Soleil ,  la  Lune ,  Tellos. 

SÉLEMNE  ou  SÉUMNE,  jeune 
homme  de  TAchaïe,  aima  la  nymphe 
Argyre,  lui  fit  partager  sa  tendresse, 
puis  fut  abandonné  par  elle.  Les  dieux, 
toocbés  de  pitié  ,  le  métamorphosè- 
rent en  fleuve  ;  et  sous  celte  forme 
nouvelle  il  ne  cesse  d*aller  chercher 
la  fontaine  k  laquelle  préside  cette 
nymphe  inconstante.  On  ajoute  que 
dans  la  suite  il  oublia  Tinfidèle  et  que, 
depuis  ce  temps,  son  onde  possède  le 
privilège  de  faire  perdre  tout  souve- 
nir de  leur  amour  k  ceux  qui  la  boi- 
vent 00  qui  s^y  baignent. 
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SÉLÈNE  (la  Luné),  fifle  dHy- 
périon  et  de  Rhéa ,  avait  pour  frère 
Hélios  (le  Soleil) ,  qui  se  noya  dans 
TEridan.  A  cette  nouvelle  elle  se 
précipita  du  haut  du  palais.  Tous 
deux  furent  changés  en  astres.  Les 
Atlantes  surtout  leur  rendaient  de 
grands  honneurs.  — >  Cette  fable,  vi- 
siblement de  même  origine  que  celles 
de  Phaélhon  et  des  HéSades,  n^a  au* 
cun  besoin  de  commentaire  {J^oy. 
H^Lios). 

SELINONTE  ,  Seliiojs  (  gén. 
'nuntis)y  ZeAif«vç(e;.  «»vr«f),  fils  de 
Meptnne,  fut  père  d'Hélice. 

SELR  ou  PSELK  ,  déesse  égyp- 
tienne  ,  était  adorée  ,  conjointement 
avec  Thot-Hermès  ,  k  Pselcis ,  au- 
jourd'hui Dakke,  dans  la  Nubie.  CVst 
Champollion  jeune  qui  a  donné  le 
premier  ces  indications.  La  seule  fi- 
gure que  Ton  connaisse  de  Pselk  vient 
des  environs  de  Babylone,  près  de 
Memphis,  et  a  été  donnée,  1^  dans 
la  Detc.  de  l'Eg.^  Ant.,  PI.  vol. 
y,  pi.  s 5,  i;  s*  dans  le  Panth. 
cgypi.;  5»  dans  les  fig.  179,  179 
a,  pi.  Li,  t.  IV  de  la  trad.  fr*  de 
Creuser.  —  La  déesse  porte  sur  la 
tête  un  scorpion,  et  dans  ses  mains  la 
croix  ansée  et  le  sceptre  k  télc  de 
concoupha,  emblème  des  djeux  bien- 
faisants. Non  loin  d>lle  ,  dans  le 
même  monument  ,  se  voit  une  autre 
figure  de  déesse  qui  ne  diffère  de 
Pselk  que  par  la  substitution  d'un  va^e 
au  scorpion.  Que  représente  cette  fi- 
gure ,  évidemment  en  rapport  avec 
Pselk?  Est-ce  Pselk  même'/  Le  vase 
est-il  un  Canope,  emblème  du  Nil,  ou 
bien  est-il  l'emblème  des  eaux  rafraî- 
chissantes de  TAmenti?  L'avenir  seul 
peut  jeter  quelque  jour  sur  ces  ques- 
tions. —  Comp.  Omset. 

SEMELË,  mère  de  Bacchus  ^  fut 
une  des  quatre  filles  do  Cadmu^  et 
d'Harmonict  Jupiter,   épris  dj  ses 


.»,  Cl  jupiliT  avani  juré  par  Tliy 

le  Slyx  (le   lui  accorder  la  première  Ajoi 

grâce   quVlle  lui  clcîn.'.iultrcill  ,    fui  mil 

forcé  (rapnarailri'  a   .ses   \l'ii\  arme  illoi 

de  la  foudre,  ciiul  dt'clair.s ,  il  d^ir-  j)ilal( 

danl  au  loin  des  Iraîiiécs  de  llamiues.  ioBÙC- 

Sémclé  ,   consumée  ,   <>pira  sur-le-  toulc.» 

!  champs  elle  élaii  ciiceiiile.  Le  dieu,  loin,  • 

I  désolé,  arracha  de  son  sciti  le  tendre  mêlé  s 

fœtus  et  renferma  dans  sa  cui:)se.  Se-  chaule 

raélé,  aprèssamorl  apparente,  monta  ses  ex! 

aux  cirux,  et  quelques  mylhographes  périt  1 

donnent  a  la  couronne  d^Ariadne  le  Tune  d 

nom  de   couronne  de   Sémélé.   Une  elle  va 

Iraditîon  fameuse  la  montre  allant  lliomas 

d^ abord  aux  enfers  ;  mais  là  Hacclius  dans  la 

vient  la  délivrer  et  lui  ouvre  le  clie-  divinité. 
min  de  TOlympe.  Des  légendes  ,   pé-  SKM! 

lasgiques  sans  doute  ,  racontent  :iu-  sans,  en 

Iremenl  la  mort  de  cette  princesse,  et  ses    r 

Cadmus,  dit-on,  s'étant  aperçu  de  sa  donnent 

grosseise,  la  fit  jeter  h  Teau  dans  un  mains  cl 

coffre;  les  eaux  portèrent  ce  fragile  fut  tué  p 
j                    balelet  sur  la  plage  de  Bra.wes  ,   eu         SEMI 

^  Laconie.  Les  habitants  de  cette  Lour-  tes,    :î 

gade  rouvrirent  et  y  trouvèrent  près  tienne  d 

d^une  femme  morte  dans  les  douleurs  nom  par 

de  Penfantement,  Bacchus ,  h  peine  {'yiftùKM 

âgé  de  quelques  heures.   Tri. 


pré.si(laient   aux   sentiers  (iemitœ)» 

SEMONES  (prëlendue  syncope  ou 
conlraclion(lefe/7ii-Ao/7ii/te5),  nom- 
ines  divinisés  dans  ]a  religion  du  La- 
lium*  ils  étaient  fort  numbreuz. 
,  Spangcnberg  {de  vêler.  Lat,  reL 
flom,,  p.  62)  les  a  groupés  en  table 
généalogiaue. 

SEiNIlJS,  dieu  latin  de  la  vieil- 
lesse [senior^  vieux). 

SENSAOPHIS  ou  SEMSAO- 
PIIIS,  itfieréiô^tçy  figure  comme  sei* 
zième  djnaste  dans  lelatercule  d*£- 
ralosthcne,  qui  ne  donne  pas  Tinter- 
prétalion  de  ce  nom  égyptien.  Pro- 
bablement le  sens  du  molSemsaophis 
a  quelque  rapport  avec  celui  du  roi 
précédant  Saophis  ,  qu'Eraloslhènc 
rend  par  cbcveln,  ou  niaicliand.  Sem 
est,  comme  on  peul  le  voir  ,  un  des 
noms  égyptiens  d'IIcrcule.  Mainte- 
nant, à  qiK.'l  Décan  rapporter  le  roi 
Semsaophis  ou  Sensaofi?  Cest  ce 
qu'indique  le  tableau  acncxc  k  Tart. 
Dkcans. 

SEJVTACER  ,  un  des  trente-six 
Déc.ius  de  Firmicus  ,  qui  le  doune 
comme  le- premier  du  Scorpiou  ,  et 
qui,  par  conséquent,  en  fait  le  syno- 
nyme du  Stocbuéné  de  Saumaise, 
semblerait  plutôt  devoir  être  identi- 
fié au  Chontaré,  dernier  Décan  de  la 
Balance  suivant  le  même.  £n  effet , 
les  di-ux  noms  sont  essentiellement 
identiques  {f^oy,  ChowtaRe).  Tou- 
tefois on  croit  reconnaître  quelques 
vestiges  du  nom  de  Seulaccr  dans  la 
légende  hiéro;^lypliique  qui  accompa- 
gne ce  personnage  dans  le  zodiaque 
rrclang'-ilaire  de  'i\Milvra  [P'oy.Qiû' 
{;niaut,  Irad.  de  Creu7.er,l.  IV,  expl. 
de  pi.  XLIX,  192).  i]\\o\  qu'il  ensuit 
des  trois  Décans  du  Scorpion,  le  pre- 
mier SLMil  a  la  foruîo  luiîDfti'ir  dans  les 
dettx  zgdiaciuî^.s  t'.'nlvrit]ue«,  le  second 
étant  un  autel,  cl  le  lioisiiMiie  un  cy- 
liocéphale  as-^is.  Au  lieu  de  sceptre  ii 
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tête  de  cou  uupha,  ScnlJccTi  da&»  le 
zodiaque  rectangulaire  ,  porte  le  Li- 
too  augurai;  dans  le  circnlaûrcy  Oeit 
de  prolil,  et  sa  confignralicB  trcs-Li- 
xarre  rappelle  et  Fta  et  Terme  ;/ '. 
ces  noms).  Du  reste,  dans  Tud  comme 
dans  l'autre,  5a  main  droite  lient  le 
van  mystique,  et  le  pcbenl  d^ore  sa 
tête.  Quani  a  la  localisation  de  Sen- 
lacer  dans  Ielalcrculed*Eratostbène, 
Voy,  Decans. 

SENTIA,  déesse  latine  protec* 
tricede  Tenfance.  On  l'invoquait  sur- 
tout comme  inspirant  k  la  jeunesse  de 
bons  sentiments. 

SENTIINE,  Seutiiïus  ,  dieu  la- 
tin, était  censé  donner  la  sension  a 
Tenfanlqui  venait  de  naître.  N'était- 
ce  pas  la  aussi  la  véritable  fonction  de 
Seotia? 

SEPT  CHEFS  (  les  ) ,  .i  "v.tttx, 
.sont,  dans  la  période  héroïque  de  la 
Grèce  ,  les  Sept  princes  coalisés  qui 
marchèrent  contre  Tiiêbes  pour  v  ré- 
tablir Polvnice  sur  le  trône  usurpé 
par  ÉléocK*,  son  frère  jumeau.  Ou 
voit,k  l'art.  Polynice,  de  quelle  ma- 
nière cette  usurpation  s^était  consom- 
mée, puis  quelles  mesures  prit  Poly- 
nice, frustré  de  sa  part  du  pouvoir. 
Un  hasard  inattendu  Tavail  conduit 
eu  même  temps  que  Tydée  ,  fugitif 
aussi,  au  foyer  hospitalier  d'Adrasle, 
qt  i  bientôt  de  ses  deux  hôtes  fît  deux 
gendres,  et  qui  jura  de  leur  rendre  a 
l'un  et  a  l'autre  les  trônes  dont  les 
avait  dépouillés  rinjustice.  Aux  trois 
princes  s'adjoignit  bientôt  Capanéf, 
mari  d'i'ivadué  et  neveu  d'Adrastc. 
Ampbiaràs,  requis  de  faire  parlit 'Iv* 
l'expédition  ,  voulut  en  vain  se  soiiv 
traire  a  ro'ulij^ation  de  s'armer:  .u'- 
duilp  par  le  don  du  col-ier  d'HanîM»- 
nie,  Erij)!ivîe  ,  sa  femme  ,  revvla  au 
suppliant  Polynice  l-.-  lieu  de  5a  \c- 
Iraîle  j  Ilippo*:iié(lou  ri  I-ariliénop-je  , 
frères  d'Adrasle,  complélèreul  l'iicp- 
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iade  guerrière ,  dont  Âdraste  fut  dé- 
claré le  chef.  Quelques  mylliologucs 
remplacent  Adraste  parEléucle(Eléo- 
dos],  Parlhénopée  parMécistée.  Am- 
phîarâs  prédit,  avant  même  que  Par- 
mée  quittât  Argos,  le  funeste  dénoue- 
ment de  Tentreprise,  et  recommanda 
au  jeune  Alcméon,  son  fils,  de  venger 
son  trépas  par  le  sang  de  sa  mère. 
Arrivés  k  Némée  ,  les  Sept  Chefs 
commencèrent  k  éprouver  qa*une 
étoile  fatale  présidait  k  leur  entre- 
prise :ne  sachant  où  trouver  deFeau, 
ils  prient  Hjpsipyle  ,  qu''ils  rencon- 
trent tenant  dans  ses  bras  Ophelte , 
fils  du  roi  Ljcurgue  ,  de  leur  indi- 
quer une  source;  Hypsipjle ,  pour 
les  faire  attendre  moms  long- temps, 
dépose  sur  Therbe  le  nourrisson  con- 
fié k  ses  soins  :  pendant  qu^ellc  guide 
les  guerriers  au  ruisseau  désiré  ,  un 
serpenl  blesse  mortellement  Teiifaut  ; 
déjà  il  a  cessé  d\'xister  lorsque  Hyp- 
tipyle  est  de  retour.  Les  Chefs ,  té- 
moins de  son  malheur  et  sensibles  k 
cette  perte  douloureuse,  instituent 
en  rhonneur  de  la  jeune  victime  de 
leur  imprudence  les  jeux  i^iéméens  , 
et  changent  le  nom  d'Ophelte  en  celui 
d'Archémore.  Enfin  Tnèbes  se  pré- 
sente aux  yeux  des  Argiens  ;  on  dé- 
pute Tydée  au  roi  de  cette  ville.  Les 
propositions  ou  sommations  d^ Adraste 
sont  rejetées j  le  pcriîdc  antagoniste 
de  Polynice  en  vient  même  k  dispo- 
ser une  embuscade  de  5o  hommes 
d^élite  sur  la  route  de  Tydée.  Le  hé- 
ros leur  fait  mordre  la  poussière  k 
tous;  ou  court  aux  armes  dans  le 
camp  argien ,  et  les  Sept  Chefs  diri- 
gent chacun  une  attaque  sur  Tune  des 
sept  portes  de  Tlièbes;  de  semblables 
préparatifs  ont  lieu  dans  la  ville  as- 
siégée. Elcode  consulte  Tircsias  sur 
les  moyens  de  repousser  les  assail- 
lants :  le  devin  répond  que  les  dieux, 
pour  accorder  k  Tlièbes  cette  faveur. 


SEP 

exigent  la  mort  d^nn  rejctcm  dn  laig 
des  Spartes.  Ménécée,    en  s'immo-     i 
lant,  accomplit  la  coodilion  imposée 
par  Foracle ,  et  le  saiat  de  Tnrbes 
nVst  plus  qu^une  question  de  temps. 
Bientôt  six  Chefspérissent,  et  Adraste 
seul  s^enfuit  emporté  par  an  coursier 
du  sang  des  dieux,  Arion.  Étéucle 
aussi  meurt ,  et  par  ce  trépas  préma- 
turé laisse  la  couronne  k  nn  fils  m 
bas  âge.  Du  reste  on  varie  sur  les  in- 
cidents de  celte  défaite  des  Argiecs. 
Quelques  mylhograpbea  semblent  ad- 
mettre que  seuls,  Ëtéocle  et  Polynice 
se  battent  en  présence  des  deux  ar- 
mées qui,  simples  spectatrices, con- 
viennent de  laisser  le  trône  k  celui  des 
deux  qui  terrassera  on  qui  tuera  Tsa- 
tre  :  les  deux  frères  sVntre-tnent  (cVjt 
la  tradition  qu^a  suivie  Racine  dans 
sa  Thébaidt).  Es:byle  ,  Euripide 
montrent  les  six  Chefs  tués  le  même 
jour  dans  Tassant  générai  donné  aox 
sept  portes  de  la  ville.  Il  y  a  seule- 
ment   cette    différence   qn'EnripiJe 
admet  un  combat  préalable  sar  les 
rives  de  Tlsmène  entre  les  Argiens  et 
les  Thébains.  Eufin,  dans  Stace,  les 
faits  de  la  guerre  remplissent  quatre 
jours  :  le  premier  jour  Amphiaràs  est 
englouti  et  les  Argiens  plient  ;  le  se- 
cond Tydée  conduit  Farmée  k  la  vic- 
toire ,  mais  est  blessé  mortcUcment 
par  Ménalippe  ;   le  troisième  on  se 
Lat  sur  les  Lords  de  Tlsmène  y  Par- 
thénopée  et  Hipporoédon  restent  sur 
le  champ  de  bataille  ;  le  quatrième  a 
lieu  Tassant,  Ménécée  se  donne  la 
mort  j  Capanée  escalade  les  murai  îles, 
puis  tombe  foudroyé  \  Polynice  périt 
de  la  main  d'Étéodc,  qui  meurt  en 
même  temps;  Adraste  Tnit.  Tbcbcs 
délivrée  laisse  le  beau-frère  d'QEdipe, 
Créon ,  père  du  généreux  Ménécée, 
sVmparer  de  la  régence  |  donner  la 
sépulture  aux  Thébains  morts,   et 
abandonner  anx  loups  y  aox  oiseanx 
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«e,  If  8  liyides  dépouilles  des  Ar« 
Mais  Âdraste  a  frappé  aux 
I  du  palais  de  Thésée  ;  les  Athc- 
marchent  sar  Thèbes  et  forcent 
ipitoyables  vainqueurs  k  révo- 
un  décret  barWe.  Déjà  Anti- 
Tavait  transgressé  pour  inha« 
^oljoice  (f^oy,  Ahtiooiie). 
PTËMBRE  a  été  divinisé  par 
le  S0U8  la  figure  d'un  homme  te- 
m  lésard  qui  cherche  k  fuir  de 
ains,  et  environné  de  cuves,  de 
s ,  de  paniers  de  raisins.  Les 
!S  le  représentent  presque  nu.  De 
»aule5  tombe  une  espèce  de  chla- 
.  Le  mois  de  septembre  était 
cré  k  Vulcain.  Il  en  résulte  que 
uefois  on  groupe  autour  des  re- 
atalions  figurées  de  ce  mois  di- 
9bjets  relatifs  au  feu;  parfois 
>  on  y  voit  la  salamandre,  sur 
lie  on  sait  que  courent  encore 
rhistoriettes  absurdes. 
^RA,  déesse  latine  des  semailles 
re,  semer). 

iR APIS ,  Xtpaù^tff ,  probable- 
en  ancien  égyptien  Sar-Api  on 
Lpi)  ,  divinité  alexandrine  dont 
Ite ,  k  partir  de  la  domination 
jagides,  éclipsa  celui  des  autres 
de  TEgypte,  semble  néanmoins 
été  honorée  dans  cette  contrée, 
ÎDcipalement  a  Mcmphis,  avant 
3;ne  desFtolémée.  On  luircndait 
une  espèce  de  culte  dans  celte 
;ade  de  Rhakotis  que  le  génie 
sandre  mélamorphusa  si  rapi- 
nten  une  vaste  et  opulente  ca- 
e.  La  statue  grossière  et  iu forme 
leu  était  placée  dans  une  petite 
slle,  sur  un  rocher  voisin  de  la 
Plolémée  I  (vulgairement  Pto- 
e  Soter),  voulant  démontrer 
rieusement  Tidentilé  des  cultes 
et  égyptien ,  et  en  même  temps 
er  une  prééminence  religieuse 
ville  d^Alexandrie ,  qui,  dans 
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son  système ,  derait  être  h 
pôle  du  culte  aussi  bien  que  et  h 
civilisation,  de  Tadministnilion  cl  dn 
commerce ,  fit  dire  un  matin  par  ks 
courtisans  et  par  les  prêtres  k  les  n- 
ges  qu'un  jenne  homme  ,   nn  <beo 
sans  doute,  d'une  rare  beauté  et  (Tune 
taille  surnaturelle  ,   lui  avait  appam 
en  songe  et  hà  avait  ordonné  aen- 
voyer  chercher  sa  statue  k  Sinope. 
Des  commissaires  partent  pour  h 
rive  paphlagonienne  et   renennent 
avec  le  précieux  bloc  (Tacite,  JTiÊif., 
liv.  IV,  ch.  85  et  84)  »  qne  Ton  in- 
stalla solennellement  dans  un  temple 
magnifique  et  dans  lequel  les  coD^i» 
sacerdotaux,  déjk  imbus  d'idées  grec- 
ques,  reconnurent  Pluton  ;  probable- 
ment ils  proclamèrent  en  même  temps 
nd entité  du  dieu  nouveau-venu  et  ae 
l'ancienne  divinité  alexandrine  ,  pré- 
misses heureuses  du  syllogisme  par 
lequel  on  prononçait  qu'au  fona  le 
culte  bellénique  rentrait  dans  la  reli- 
gion écvptienne  ,  et  prélude  parfait 
de  ce  syncrétisme  si  gratuit  et  si  con- 
fus, un  des  caractères  de  toute  la  ci- 
vilisation d'Alexandrie.  Que  de  ces 
circonstances  et  du  silence  d'Héro- 
dote sur  Sérapis(liv.  II,  ch.  42,  etc.) 
on  ait  prétendu  plus  tard  que  ce  dieu 
ne  fut  pas  d'origine  égyptienne  ;  qu'O- 
rigène   (c.  Cclse^  t.  1,  pag.  6o5, 
éd.  Delarue)   affirme  formellement 
que  son  culte  fut  importé  en  Egypte 
par  des  mains  étrangères;  que  d'au- 
tres (Arislip.  et  Aristée  dans  S.  Clém. 
d'Alex.,  Stromnt,^  lir.  I  ,  §  21  , 
Apollodore,  Bltf.,  1.  II,  ch.  1 ,  etc.], 
se  copiant  les  uns  les  autres,  veuil- 
lent que  Sérapis  ne  soit  autre  chose 
qu'un  Apis ,  fils  de  Phoronée  et  pré- 
tendu fondateur  de  Memphis,  divi- 
nisé après  sa  mort;  enGn  que  quel- 
ques-uns (Raoul-Rochetle,   Colon. 
grec(f,,\Ajia.  161,  162),  pour  le- 
ver la  contradiction    apparente  qui 
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existe  entre  deux  traJuîuns ,  dont 
Tuoe  attribue  la  fonda  lion  de  Mem- 
phis  a  Âpîs,  tandis  que  Taulre  (Hjgin, 
Jab»  cxLVLy  ccLxxv  ^  Lactauce,  sur 
la  Théb.  de  Slace,  I.IV,v.  ySy) 
en  fait  bonneur  kÉpaphe,  rappellent 

Jju^au  dire  dliérodote  les  Grecs  con- 
ondaient  Tégyplien  Ëpapbe  et  leur 
compatriote  Âpis^  nulle  de  ces  asser- 
tions ne  nous  élounera  ,  mais  nulle 
sans  doute  n'obtieudra  notre  assentî« 
ment:  nous  concevrons,  nous  n^  ad- 
mettrons pas  Terreur  ^  nous  répudie* 
rons  rbjpotbèsc  d'un  Sérapis  humain 
et  plus  encore  Thypothèse  d'un  Séra- 
pis étranger  à  TÉgyptt  ;  soit  du  reste 
Îu* on  ridentifie  au  vieil  Apis  ou  k 
riopas,  soit  que  Ton  aille  j  cher- 
cher le  roi  gète  Carnobula.  INous 
dirons  :  Oui,  c*est  k  l'apparition  d  js 
Lagicles  que  se  lie  la  vogue  du  culte 
de  Sérapis  \  mais,  dieu  et  cuUe,  tout 
existait  auparavant  :  ou  importa  de 
l'Asie  grecque  un  bloc  sacré  décoré 
du  nom  de  Sérapis,  mais  ce  nom 
était  déjà  connu  j  et  si  la  statue 
asiatico  -  hellénique  différait  nota-^ 
blement  de  l'antique  effigie  vénérée 
k  Rhakotis,  ce  n'est  pas  sur  ces  dif- 
férences que  Ton  insista  :  les  deux 
images  furent  censées  représenter  le 
même  être  divin,  mais  on  célébra 
l'image  étrangère  comme  douée  de 
vertus  plus  puissantes  et  plus  chères 
aux  veux  du  dieu.  Scion  un  grand 
nombre  de  prêtres  sans  doute ,  l'im- 
portation fut  plutôt  une  réimpor- 
tation. Au  surplus,  avant  de  quitter 
ce  sujet,  notons  qu'il  y  a  ches  les  au- 
teurs qui  en  parlent  {Denys  ie  Pc- 
riég,^  V.  255  ;  Plutarq.,  i°  Isis  et 
Osiris  ;  2°  Adresse  îles  aninir, 
Pausanias,  liv.  I,  ch.  18;  Macrobe, 
Saturn.y  liv.  I,  ch.  7;  Orig.,  cont» 
Ct*lsc^  liv.  V,  p.  257)  des  variations 
assez  importantes  sur  les  détails  du 
lait.  Ici;  au  lieu  de  Ptolcmcc  Soter^ 
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on  nomme  Ptolémée  II  (Pbiladdplie) 
ou  Ptolémée  III  (Philom^lor);  là 
c^est  de  Sélencie  ou  bien  de  Hemphii 
qu'on  fait  arriver  la  statue.  Maiste- 
nant  quel  est  le  vrai  caractère  de  Sé- 
rapis /  car  probablement  nos  lecteurs 
ne  sont  pins  de  ceux  qni  dans  oie 
déité  égyptienne  reconnaissent  et  w 
luent  un  type  grec.  Déjà  Diodorc  re- 
connaît que,  suivant  une  opinion  coi- 
temporaine,  Sérapis  n'est  antre  qn'O- 
siris  (liv.  I,  ch.  55);  pins  tard,  Blar- 
tianus  Capella  ,  dans  son  hymne  ai 
soleil,  appelle  le  grand  astre  le  diei 
aux  mille  noms ,  Mithra  ,  Amoira, 
Adonis,  et  proclame  qu^îl  est  adoré 
sur  lés  rives  du  Kil  et  de  Hemplns 
sous  les  noms  d'Osiris  et  deStopii. 
Macrobe  {Satum.y  liv.  I,  cb.  19) 
spécialise  et  en  même  tenaps  expliqae 
cette  assertion  en  qualifiant  Sérapis 
de  dieu-soleil  dans  l'hémisphère  infé- 
rieur. Les  légendes  modernes  con- 
temporaines des  Lagides  confirment 
Cl-  rapprochement  :  deux  slatnes,  dit- 
on,  arrivèrent  de  Sinope  dans  la  ville 
d'Alexandrie;  l'une  représenlailBac- 
chus,  Panlre  Sérapis.  Or ,  nous  tt- 
vons  que  Bacchos  est  un  des  dîenx- 
soleils  du  printemps.  Ainsi  dans  la 
langue  des  syncréti&tes,  qni,  soit  par 
système,  soit  par  ignorance,  confon- 
claient  les  idées  religieuses  de  TÉgypte 
avec  celles  de  la  Grèce  ,  Sérapis  et 
Bacchus,  soleil  d'automne  et  soleil  da 
printemps,  ne  sont  autres  qne  Séra- 
pis et  Osiris  dans  la  langue  de  Panti- 
(pic   et  pure  théologie.  Qu'ensuite 
nombre  d'Égyptiens  aient  identifié  on 
plutôt  confoudu  les  deux  personnes 
divines  ;  que  dans  telle  ou  telle  ville 
Osii  is ,  dans  les  sombres  demeures , 
ait  gai  dé  son  nom  d'Osiris,  tandis 
que  dans  d'autres  Sérapis  n'ait  pas 
été  seulement  un  Osiris  an  tombeau, 
un  soleil  automnal  et  d'hiver,  un  gé- 
nie funèbre,  un  roi  de  PAmenti,  mais 
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m  dieu  puissant  bors  ménore  de 
r,  le  soleil  dans  sa  force,  le  do- 
eur  des  mondes ,  le  bienfaiteur 
auveur  de  la  terre ,  nous  ne 
ns  en  être  ^tonn^s  ;  et  s'il  est 
le  d\*n  a:isigner  les  causes ,  ce 
point  parce  que  les  causes  de 
sioQ  manquent ,  c^est  parce  que 
Tabondance  de  ces  causes  nous 
u?ons  démêler  sous  Tiofluencc 
[uelle  V Egypte  modifia  en  sens 
(  ses  opinions  sur  Sérapis.  Mais 
lieu-soleil,  traqué  naguère  dans 
;nes  inférieurs ,  s*élêve  an  rang 
leil;  si  Osiris  au  tombeau  se 
orme  en  Osiris^  en  un  mot  si 
is  devient  Osiris,  roos  compre- 
qu'il  doit  s'identifier  avec  c)ia- 
les  dieux  auxquels  s^identifient 
le  soleil ,  soit  Osiris.  Aussi 
rd  se  confond-il ,  i^  avec  le 
Apis;  2^  avecHaroéri.  Or  Ha- 
et  Osiris,  reflétant  en  quelque 
chacun  les  trois  Démiurges  Knef, 
Fré,  nous  voyons  aussi  Sera* 
ssumer  les  caractères  de  cha- 
eces  trois  êtres  :  c  Qui  je  suis  7  9 
d  à  ^icocreon ,  roi  de  Cypre, 
le  de  Sérapis  ^  «  Je  suis  le  dieu 
i  vais  dire  :  la  voûte  des  cieux 
a  tête,  la  mer  est  mon  ventre  , 

terre  sont  mes  pieds ,  et  mes 
es  sont  dans  les  régions  éthé- 

mon  œilc^est  le  brillant  flam- 
da  soleil,  qui  porte  au  loin  ses 
ds.9  A  moins  de  voir  danscette 
ise  une  profession  de  panthéisme 
vulgaire  ne  peut  l'y  voir),  n'esl- 
clair  que  Serapis  k  lui  seul  con- 
la  foule  des  autres  dieux?  Il  est 

puisqu'il  est  le  soleil;  il  est 
puisqu'il  préside  a  l'Ëther,  en 
*es  termes  aux  divers  princi- 
grné,  lumin»?ux,  calorifique  du 
e;  il  est  Knef,  puisqu'il  emplit 
3uverne  le  monde.  Peut-être 
!  va-t-il  s^absorber  dans  la  pro- 
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fondeur  de  Pêlre  absola,  de  Kné^ 
vêlé,  de  Fimpénélrable  et  nacssB- 
rable  Piromi,  ce  Brabm  de  TEgyple 
(l^oy,  PiROMi).  D'autre  part  Amm 
et  Knef  ne  sont  que  deux  noms,  k 
peine  deux  formes  du  même  dieu; 
aussi  k  tout  instant  Sérapis  ett-Â 
Amoun.  Ce  grand  Pan,  si  bizarre- 
ment rapproché  ,  tant  par  les  an- 
ciens que  par  les  modernes,  dn  r« 
ff-S»  (le  tout,  l'univers)  des  Grecs, 
ce  Pan  ,  qui  forme  comme  la  transi- 
tion de  Piromi  k  Knef ,  et  qui  flotte 
sur  les  limites  de  l'irrévélé  et  de  la 
première  des  révélations  démiur^- 
ques,  est  aussi  une  des  individualisa- 
tions dans  lesquelles  ou  fait  rentrer 
Sérapis.  Chmouu(aulrcmenl  Smonn, 
Esmoun) ,  celte  autre  personne  di- 
vine que  les  Grecs  et  les  Romains  ont 
comparée  k  leur  Escnlape,  élail  aussi 
une  des  formes  d' Amoun;  Sérapis  a 
donc  quelquefois  les  caractères  de 
Chmoun.  Enfin  Amoun  ou  Knef  se 
délègue  sur  la  terre  dans  le  Nil;  Osi- 
ris aussi  (ce  beVos  solaire,  incarna- 
tion semi-lerreslrede  Knef)  se  reflète 
ici-bas  dans  le  Mil ,  fécondateur  snb- 
lunaire  comme  le  soleil  est  féconda- 
teur céleste  ;  Sérapis  ,  que  nos  re- 
cherches font  voir  identique  et  k 
Knef  et  k  Osiris  ,  ne  pouvait  man- 
quer d'être  pareillement  pris  pour  le 
INil.  Deux  autres  raisons  d'ailleurs 
s'adjoignent  k  celle-ci  pour  qu'on  l'as- 
simile au  grand  fleuve.  1**  Comme 
dieu  de  l'Amenti,  k  la  fois  purgatoire 
et  asile  de  paix  ci  de  bonheur,  il 
tient  en  lui  et  sous  sa  domination  les 
eaux  purificatoires  et  rafraîchissan- 
tes. 1**  Comme  Chmoun  il  préside 
k  la  santé  ,  et  les  eaux  du  ]Nil  pas- 
sent dans  l'esprit  des  pieux  Egyp- 
tiens pour  éminemment  salutaires; 
et  comme  souvent  le  dieu-Nil  est  re- 
présenté sous  les  formes  du  dien-> 
nain  ^  du  dieu-vase  Canope ,  Sérapîi 
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lui-même  descend  dans  cette  forme, 
D^aulres  traits  de  ressemblance  se 
firent  bientôt  apercevoir.  Comme 
Knef  y  Âmoun  ou  Fan ,  comme  ré- 
gulateur suprême  des  mondes,  il  fut 
salué  des  noms  d^Ammon,  de  Jupi- 
ter, de  Jupiler-Ammon ,  de  Jupi- 
ter-Sérapis,  de  Jupiter  de  Sinope 
(Zfvf  Itfmwiùç)  ^  comme  Climoun  on 
le  surnomma  Êsculape,  et  bientôt  les 
malades  aflluèreot  aans  ses  temples 
et  rien  u^égala  su  renommée  mé- 
dicinale^ comme  dieu-soleil  il  fut 
comparé  k  Bacchus  ,  à  Hercule ,  au 
mol  At js,  au  jeune  Adonis ,  au  bel 
Apollon, k  Tétincelani  13élusou  BaaI. 
Kous  dirons  donc  en  un  sens  ,  avec 
Creuzer  et  son  traducteur  ,  Jupiler , 
Esculapeet  Pluton  se  donnèrent  ren- 
dez-vous daus  Sérapi^;  quoique  en 
réalité  celte  conccnliatiuu  des  trois 
dieux  dans  la  divinité  égyptienne  n'ait 
pu  se  faire  que  postérieurement  kTi- 
dentificalion  partielle  ou  totale  de 
Knef,  Chmouu  et  Sri-Api  ,  ou  du 
moins  sous  Pinfluence  de  celte  der- 
nière. Quant  k  Téuoucé  primitif,  ce- 
lui qui  Ht  de  la  statue  de  Sinope  ,  et 
par  conséquent  de  Sérapis,  un  Plu- 
ton,  plusieurs  circonstances  raccom- 
pagnèrent et  l'expliquèrent.  L\>Oigie 
tinopécune  avait  trois  tètes,  Tune  de 
loup,  l'autre  dé  chien  ,  la  dernière 
de  lion  ou  peut-être  de  taureau  ;  on 
pensa  aussitôt  k  Cerbère,  ce  gardien, 
en  quelque  sorte  ce  roi  du  sombre 
empire^  Pluton,  Cerbère,  le  dieu  de 
Sinope  et  Tantique  Osiris  de  Rlia- 
kotis  furent  identiliés.  Macrobe  {Sti- 
turn,y  liv.  I,  cb.  20)  voit  dans  les 
trois  tètes  le  passé,  le  présent  et  Ta- 
Venir;  k  ces  trois  points  de  la  durée, 
Porphyre  (dans  Eusèbe,  Pixp,  fV., 
liv.  III,  ch.  2)  sub^âlilue  trois  points 
choisis  dans  l'espace ,  le  levant  ,  le 
oiidi  et  le  couchant.  Dupuis,  toujours 
préoccupé  de  %t%  théories  aslrouomi- 


ques,  rappelle  qu'an  moroait  ou  n 
lève  Escuiape ,  eu  d'antres  ternes 
au  matin  du  jour  où  le  soleil  passeau 
régions  inférieures,  et  le  soir  dn  jov 
où  il  monte  aux  régions  supérieures, 
les  points  équinoxiauz  se  troufeat  à 
rborizon  et  le  signe  solstidal  an  Dié« 
ridien  :  or,  ces  trois  points  cardiaui 
sont  justement  le  chien  ,  le  lion  etlc 
loup.  Le  serpent  de  Sérapis  n'eslcer- 
tainement  qu  un  serpent  inoffensif  et 
sans  venin,  comme  Knef-Agathodé- 
mon  $  et  eu  conséquence  le  dieu  de 
TAmenti,  malgré  son  aspect  serpe&ti* 
forme,  n'a  rien  de  commun  arec  Tj* 
phon,  Pennemi  d'Osiris.  Une  fois  in- 
stallé solennellement  dans  AJexaa- 
drie ,  décoré  de  la  protection  de  la 
dynastie  nouvelle,  pourvu  d'un  ten- 

Île  magnifique  et  de  prêtres  opnlenti, 
e  culte  de  Sérapis  éclipsa  en  pende 
temps  les  autres  ;  tous  les  dieux  anti- 
ques virent  leur  crédit  déchoir  et 
languirent  inaperçus  dans  leurs  ai-  À 
ches  solitaires.  Aux  autels  de  leur 
heureux  successeur  accoururent  aves- 
gles  et  boiteux,  malades  de  corpi 
et  malades  d'esprit.  Soter  (  l^mnip , 
sauveur)  devint  le  surnom  familier  di 
dieu  donné  k  l'Egypte  par  Ptolém» 
Soter.  Prédire  et  ressusciter  n  étaicit 
que  des  jeux  pour  cet  Apollon-Escs- 
lape  ;  les  ex-voto  encombraient  lei 
autels;  les  places  publiques,  les  ports, 
les  villes,  tout  était  rempli  de  moDS- 
ments,  témoins  de  ses  cures  merveil- 
leuses et  de  ses  étonnantes  prophé- 
ties. Ilien  de  plus  authentique  qie 
SCS  innombrables  miracles,  dont  la 
vie  la  plus  longue  serait  insnflS&ante, 
dit  Aristide  ,  pour  dresser  le  catalo- 
gue (  Arist.  ,  Disc,  sur  Sérapis)» 
Par  la  vertu  de  Sérapis ,  Vespasirn 
guérissait  les  écrouelles  et  rendait  b 
vue  aux   aveugles  (Tacite,  Hist.y 
liv.  IV).  Les  temples  de  Sérapis  se 
nommaient  Sérapiea  oa  Sérapianu 
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(^f^AifTic).  Des  le  temps  d^Aristide 
roraleor  (deuxième  siècle  de  Tère 
chrétienne),    TËgyple  en  complaît 

Zuaranle-trois;  TAsie,  la  Tbrace,  la 
rrèce,  rilalie,  eo  avaient  aussi  un 
grand  nombre.    Dans  beaucoup  de 
contrées  ils  étaient  situés  bors  des 
villes.  Atbènes  lui  en  dédia  un  dès 
le  temps  des  Ptolémée^  Sparte  ne 
tarda  pas  à  Timiter  ,  Messène  en  fit 
autant.  A  Corintbe  le  culte  de  Sera- 
pis  était  uni  a  celui  d^Isis.  Ordinaire- 
ment Sérapis  est  enveloppé  de  tissus 
des  pieds  à  la  tête  5  c'est  même  noe 
des  raisons  qui  ont  fait  révoquer  en 
doute  son  origine  égyptienne.  Si  Ton 
eût  songé  que  Sérapis  est  un  Osiris 
au  tombeau,  un  dieu-momie,  on  eût 
trouvé  ce  fait  tout  simple  ,  et  Ton  se 
serait  épargné  des  objections  super- 
flnes.  Très-souvent  aussi  un  long  ser- 
pent s'enroule  autourdu  corps  sacré: 
il  est  rare  que  la  tête  se  dirige  vers 
le  ciel;  au  contraire,  la  queue  du  rep- 
tile se  replie  derrière  F  épaule  du  dieu 
et  revient  se  poser  dans  sa  main  ;  la 
tête  descend  &  ses  pieds  et  effleure  le 
toi.  Tel  est  le  Sérapis  gravé  dans 
Montraucon  et  dans  Pliiclie  (Hlst. 
du  ciel  ^  t.  I ,  p.   171),  vieillard  à 
barbe  touffue,  momie  h  langes  étroits: 
le  serpent,  symbole  de  vie  et  de  ra- 
jeanissement ,  Feu  velu  ppe  en  spirale 
et  forme  quatre  replis  autour  de  lui  ; 
dans  Tintenalle  des  quatre  anneaux 
emblématiques  sont  semées  quatre  fi- 
gures zodiacales  ,  le  taureau,  le  lion, 
le  scovpion,  le  verseau  ;  ce  sont  jus- 
tement celles  qui  correspondent  aux 
quatre    poiuls   soUticiaux    cl    équi^ 
noxianx.  Nous  ue  connaissons  aucune 
image  qui  le  représente  tricéphalc  : 
la  raison  eu  est  simple,  c'est  que  pres- 
que toutes  appartiennent  k  Pari  grec. 
Sa  physionomie  sévère  et  noble  rap- 
pelle tantôt  Esculape  ,  tantôt  Jupi- 
ter y  quelquefois  k  ses  pieds  on  aper- 
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çoît  un  monstre  k  triple  tête  qui  rap- 
pelle Cerbère  (/^o^.  Zoëga,  Nu  m, 
Mgypi.  imperatorii ,  tab.  XVI , 
8;  la  médaille  est  d'Alexandre-Sé- 
vère). Dans  tous  ces  cas ,  la  tête  du 
dieu  porte  un  signe  caractéristique, 
le  modius  ou  boisseau  ,  emblème  bi- 
sarre  dont  le  sens  nVst  point  encore 
connu  :  est-ce  un  hiéroglyphe  sacré 
désignant  le  nilomètre?  est-ce  le  Ga- 
Bope  altéré?  est-ce  le  symbole  de  la 
fertilité  d'un  sol  où  les  céréales  ren- 
dent quarante  pour  un?  ou  bien  se- 
rait-ce une  corbeille  de  fleursde  lotos, 
emblème  gracieux  et  ordinaire  de  la 
fécondité?  On  a  pensé  aussi  an  cha- 

1>iteau  de  la  colonne  corinthienne  et 
'on  a  dit  :  «  Il  fut  un  temps  où  Ti- 
mage  d'un  dieu  n'était  qu'un  fût 
de  colonne  surmonté  d'un  chapi- 
teau ;  quand  Tart  dégrossit  ce  long 
bloc  cylindrique  et  y  fit  apparaître 
des  pieds,  des  mains,  un  corps  ,  une 
tête,  le  chapiteau  resta  en  guise  de 
coiffure.  »  C'est  notre  opinion  ;  et  ici 
comparez  les  images  des  Fta  Stylite. 
Quelques  autres  ont  cru  que  le  mo- 
dius était  une  des  coifinres  sacrées  des 
dieux  égyptiens  et  peut-être  le  pchent 
modifié.  Enfin  on  a  écrit  que  ce  mo- 
dios  n'est  qu'une  altération  du  disque 
qui  souvent  était  placé  snr  la  tête  des 
hautes  divinités  lunaires  et  solaires. 
Cette  conjecture  acquerrait  un  nou- 
veau degré  de  probabilité,  si  l'on  ajou- 
tait en  même  temps  k  la  tête  du  dieu 
des  cornes  de  bélier  telles  que  les  a 
fréquemment  Amoon.  Ces  deux  cor- 
nes avec  le  disque  au  milieu  présentcn  l 
de  loin  un  aspect  qu'un  dessin  super- 
ficiel et  rapide  a  pu  aisément  conver- 
tir en  modius.  Plusieurs  médailles 
anciennes  portent  les  légendes  "H A<0f 
ItftfKtç^  Soleil-Scrapis.  Sol-Sarapis 
se  lit  sur  plusieurs  moyens  bronzes  de 
Domitien  5  Jupitek-Sarapw  sur  de 
grands  bronses  de  Vespasien  (Pelle- 
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rîn,  MéiL^  I,  p.  224).  D'autres  {)or- 
teutd^un  côté  riina^re  d'Apis  et  de 
Faalre  TiDscriptioD  :  ^fov  iZtfivt^oÇf 
du  dieu  Sérapis.  Un  petit  nombre 
le  présente  uni  aux  ^Diuscures  ,  mais 
toujours  avec  le  modius  sur  la  tête 
(Scnlichtegroll,  Auswahl  vorziigL 
Gcmmen  ,  2.5  ,  45).  Il  paraît  que 
dans  quelques  moiiumcnls  auciens  il 
«lait  uni  h  Lis ,  et  quVnlre  eux 
4e  tenait  Har-Fokrat.  Har-Pokrat 
aussi  se  voyait  dans  les  niches  a  la 
porte  des  Sérapiums.  Varron,  de  qui 
nous  tenons  ce  détail  précieux  ,  ex- 
plique ce  groupe  par  le  silence  que 
Ton  recommande  aux  initiés  dans  les 
mystères  d^Isis  {Lang.  lat.y  1.  IV]. 
Des  modernes  j  ont  vu  Temblème 
^^une  loi  qui ,  disent-ils  ,  défendait, 
sous  peine  de  la  vie,  de  dire  que  Sé- 
rapis avait  été  un  simple  mortel.  Pour 
nous,  il  nous  semble  évident  que  la 
présence  d'Har-Pokrat  dans  les  Sc- 
rapiums  indique  et  achève  de  démon- 
trer ce  fait  déjà  reconnu  ,  que  Séra- 
pis, identique  dans  le  fond  a  Osiris, 
est  pourtant  plus  spécialement  0>iris 
au  tombeau.  Languissant  et  mutilé  , 
il  rend  encore  Isis  mère  \  mais  le 
fruit  de  ces  caresses  posthumes  est 
un  dieu  languissant  et  frêle  comme 
jonpère,  muet  et  morne  comme  le 
tombeau  :  c^est  Uar-Pokrat.  Le  mu- 
iiée  Pio-Clémcntin  possède  deux  bel- 
les tètes  de  Sérapis  :  la  première  est 
de  basalte  noir  et  de  dimensions  co- 
Jossalcsj  la  seconde  est  de  marbre 
blanc:  originairement  elle  avait  sur 
la  tète  une  couronne  de  rajons.  On  a 
cru  reconnaître  un  Scrnpîs  dans  un 
CanopL*  à  le  le  humaine  que  décore  lu 
coiffure  symbolique  des  grands  dieux, 
et  dont  un  ample  voile  enveloppe 
le  corps  sphéroVdal  (Zoe/a,  Ait/n, 
jJUgypt,  impernt.,  lab.  Hï  ,  5). 
Enlin  un  bas-relief  du  pelil  temple  à 
Tunest  de  Tbèbcs  [Dcsc.  dt  Œg. , 


sÊa 

Ânlùj.j   pi.  vol.  II I  pi.  55,  IV.  i] 
le  représente,    i'il  faut    en   croire 
Creuzer.  dans  une  scène  émînemmi-ot 
dramatique  :  un  personnage  b'iniain 
défunt  (un  prêtre'.;  )  est  présenlé  par 
une  dresse  k  la  puissante  Salé;  en 
avant  de  la  déssscune  grande  bal  a  ncr, 
dont  Hnroéri  et  Anébo  main  lien  nest 
les  plateaux  en  é(|uiHhrc  ,  el  sur  le 
fléau  de  laquelle  est  assis  un  ryuaré- 
phale  ,  vivante  image  de  Tbol ,  ac- 
compagné de  deux  têtes  de  sphiot; 
devant  la  balance  Tbol  lui-même, 
ibiocépbale,  armé  de  la  règle  dente- 
lée sur  laquelle  sa  luain  droite ,  did- 
nie  d'unstylrt,  va  marauer  un  nom- 
bre quelconque  ;  puis  Har-Pokrat , 
bizarrement  pose  sur  un  sceptre  aa- 
guraK  un  monstre  au  corps  de  /ioo  rt 
a  la  tê le  de  sanglier  placé  sur  un  pié- 
destal ,   une  lige  de  lotos  soutenant 
sur  son  calice  ouvert  les  qnatri?  «éuits 
de  TAmenli.  ministres  de  Sérapif,  nn 
petit  animal  dont  la  tête  séparée  du 
tronc  va  tomber  dans -un  vase;  enfin 
le  roi  de  TAmenli  (Radjémenl),  assis 
sur  son  tribunal  ,  le  sceptre  a:>garal 
dans  une  main,  |e  fléav  «u  Ta>e  sacré 
de  Fta  dans  Pautrc,  et  la  mitre  sur  la 
tête.  Gomp.  Siebenkcf*s,  ArchœoL^ 
p.  i4i  ;  Vo.ncl  ,  y^ersuche  îih.  d. 
ReL  dcr  yEg.,  p.  i*jg;  Pricbard, 
j^gypt,  mylh.  ;  MaÎFei,  Gtmm.j 
1. 1,  2. 

SERGESTE ,  chef  troyen  ,  suivit 
Énée  en  Italie ,  et  disputa  le  prix  de 
la  courte  navale  aux  jeux  célébrés  en 
Sicile  pour  Tanciversaîre  de  la  mort 
d^Anchisr.  Virgile  le  donne  comme  la 
tige  de  la  gont  Sergia. 

SHilGO^IIiIi,  dieu  iakoute,  n'est 
qu'un  rocher  énorme  an  -  der-^cs  de 
Iakoulsk.  On  le  regarde  comme  le 
souverain  des  Vents,  et  on  Timplure 
par  des  offrandes. 

SKIUMiSEIl.    F,   SoRRINNtR. 

SËllOCHy  no  des  28  Ixeds  par- 
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résidai l  aux  eaux  pluviales  cl 
:rrc.  On  le  nomme  aussi  Ttch- 
I  Tir  ;  pur  ,  saint ,  vivanl,  rcs- 
iàsant,  telles  suntles  épithètes 
:u  vagues  que  lui  prooigoe  le 
Âvcsta.  li  est  sur  la  terre  ce 
muzd  est  au  ciel  ;  il  habile  avec 
les  cimes  de  l'Albordj  ^  il  veille 
4cljtad  sur  les  villes  et  le  mon- 
!  rend  la  terre  grande  ,  pnrifie 
oviuces  ,  protège  les  hommes  y 
is  Dcvs ,  s^oppose  a  Ëchem. 
lui  qui  a  révélé  la  loi  aux  sept 
rars.  On  Tinvoque  immédiate- 
après  Ormuzd.  Il  préside  aa 
3ur  du  mois  ,  qui  porte  aussi  le 
le  Sérocb. 

SACH  y  déesse  babylonienne  , 
lait  au  repos ,  suivant  les  livres 
(. 

SARA ,  fille  de  Célée  et  sœur 
'iplolème. 

ISlME  ,  nom  commun  dans  la 
nclaturc  décanographique  de 
laise  à  deux  décaus.  Sesmé  I  | 
ème  dccan  du  Scorpion,  est  nom- 
répiseulh  dans  Firmicus.  Les 
Zodiaques  tenljriqnes  le  repré- 
at  sous  des  formes  qui  n^ont  rien 
lain.  Dans  le  rectangulaire  c^est 
îgure  composée  de  quatre  bâ- 
)u  barres  métalliques,  dont  trois 
es  verticalement  sont  traversées 
ontalement  par  la  quatrième  : 
as  humain  ,  et  au-dessus  de  ce 
une  tête  y  dominent  cette  figure, 
•résume  que  Ton  a  voulu  ainsi  fi- 
TAutel,  constellation  au  sud  du 
)ion  ,  et  le  bras  du  Serment  ou 
icrifice.  Dans  le  Zodiaque  cir- 
re  le  de'cau  est  une  icte  de  cy- 
)bale  coiffée  d*un  disque  qui  sur- 
L*  deux  cornes  de  bouc  et  placée 
3c  espèce  de  piédestal.  Pris  pour 
es  djiiastes  du  lalercule  d'Èra- 
ène ,  Sesmé  I  peut  être ,  selon 
cUièse   a  laquelle  on  se  ran* 
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géra ,  Myr  tée ,  Semfo ,  Tbyoslmar< 
ou  Bionri*— Sesmé  II ,  second  d^- 
can  da  Sagittaire,  selon  Sanmaise 
et  selon  la  légende  hiéroglypfaiipieda 
Zodiaque  rectangulaire  ,  porte  dans 
la  table  de  Firmicus  le  nom  deSagen  : 
il  est  représenté  hiéracocéphale  et 
coiffé  d^nn  disque.  Des  quatre  hy- 
pothèses de  concordance  entre  les 
dynastes  d^Ératosthène  et  les  décans, 
la  première  l 'identifie  avec  Semfoa- 
krat,  la  seconde  avec  Gosormiès,  la 
troisième  avec  Chontertaure,  la  qua- 
trième avec  Moskhéri. 

SFSSIES,  déesses  latines,  étaient 
invoquées  lorsque  Ton  ensemençait 
les  terres.  On  comptait  autant  de 
Sessies  quMl  y  avait  de  graines  (on 
de  semailles)  différentes. 

SETA ,  sœur  du  Thrace  Rhésus, 
et  maîtresse  de  Mari«  Ici  Ton  doit 
se  rappeler  que  Mars  était  un  dieu 
Thrace,  et  que  Rhe'sos  était  nn  parè- 
dre  de  ce  dieu. 

SE  VA  (ou  SI  VA,  SIBA) ,  déesse 
slave  des  végétaux,  était  surtout  ado- 
rée par  les  Varègues  y  qui  l:i  repré- 
sentaient tenant  d*une  main  une 
pomme,  de  Fautre  une  grappe  de 
raisin.  On  lui  sacrifiait  des  animaux 
et  même  des  prisonniers.  Des  mo- 
dernes Font  donnée  pour  fille  de  Si- 
talce,  roi  des  Goths,  et  femme  d'An- 
thyr,  contemporain  d*Alexandre4e- 
Grand  et  fondateur  de  la  ville  de 
Magdebourg. 

SIBYLLES,  SlBYLLA,  S«fftfAA«l, 

prophétesses  de. la  haute  antiquité, 
différent  des  prophétesses  vulgaires  y 
soit  par  cette  haute  antiquité  même  , 
soit  par  leur  habileté  transcendante 
dans  Part  de  la  divination,  soit  enfin, 
par  leur  jcaractère  qui  était  d^appa- 
raître  brusquement ,  capricieusement 
et  rarement  au  très-petit  nombre  d^a- 
deptes  auxqueb  elles  daignaient  se 
communiquer.  On  en  comptait  dii^ 
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qai  toutes  sont  désignées  par  la  dé- 
noiuinalion  générique  de  SiujUe  et  ua- 
adjeclif  qui  est  censé  désigner  leur 
pays.  Voici  dans  quel  ordre  Varron 
les  classe  :  la  Persique  (nommée  aussi 
Baliy Ionique  ou  Clialdéenne),  la  Li- 
bjcune,  la  Delpliique,  la  Cumée,  TÉ- 
rylliréenne,  la  Scimienni^ ,  la  Cumn- 
ne  (ou  Lucanicnne) ,  riicllcspontine, 
la  Pliryj^iciine  ,  la  Tilmrlii  e.  Quel- 
quefois on  les  réduil  a  Iruis,  rËry- 
lurécnne,  la  Sardi<uue,  la  Cumée 
(Soliu,  Ausouf)  :  ou  à  (pialre  ,  rtry- 
llirécune,  la  Sardienuc,  la  Cumée,  la 
Samienne  (Elieu).  11  résulterait  de 
ces  énumeralious  que  le  nombre  des 
Sib\lles  monte  à  douze ,  car  celles  de 

a.  *  ' 

Sardes  et  d'Egypte  ne  sont  pas  com- 
pii^es  dans  la  première  liste;  il  est 
vrai  qu'a  toute  force  on  pouvait  iden- 
tifier la  Sibylle  d'Égyple  k  celle  de 
Libye.  A  la  Cumanc  se  trouve  par- 
fois substituée  la  Cimmérienue.  Se- 
lon Pau>aiiias,  lis  Sibylles  d'Ery- 
tbres  cl  de  Delpbi-s  reviendraient 
à  nue  seule.  Il  est  (juestion  aussi 
d'une  SilJ^  lie  Iroyeunr:  mais  il  veut 
que  ce  soit  une  trdisièmo  dénomina- 
tion de  la  Sil)ylK^  d'Ervlbris.  i"  La 
Sibylle  persique,  lKi})yli»niqucoticba!- 
déenne.  te  nommait  Sahba  ou  Sambi- 
tbé,  nom  j|ui  rappelle  Siva  et  Sabaz. 
Il  reste  des  vers  supportés  sous  son 
nom  :  elle  s'y  dit  bru  d«  Moé.  2*»  La 
Sibvlle  liliyenne(ou  égyptienne?) était 
la  plus  ancienne  de  toutes  celles  de 
rUccideut ,  au  dire  des  anciens.  Ju- 
piter était  son  ptrre;  et  celle  reine 
Lamie,  si  fameuse  par  ses  appétits 
vampiriques  ,  lui  avait  donné  le  jour. 
On  Ta  mimtréc  v()ya}:;ennt  au  loin  h 
Samos,  K  Claros,  a  Dd plies.  Toutes 
ces  excursions,  sans  doute,  sont  des 
traductions  libres  dt*  ce  f,nt  Inslori- 
(Mie  \ ni  ou  faux,  la  divinnlion  sibyl- 
line passa  de  rAfri:  ;•  l-hvcpie  dans 
TAsie,  les  iles  d-j  la  mer  K^ée  cl  l'Eu- 
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rope  gréco-itilîque  ;  lea  Toyages  de 
Tart  di?lnatoire  devinrent  bientôt  les 
Toyages  de  la,  derineresie.  3*  La  Si- 
bylle delphîque  ne  fut   sans   doute 
que  la  première  Pythie  de  Delpbes; 
c'était ,  dit-on ,  la  fille  du  Thébak 
Tirésias,  prise  au  sac  de  Thèbes  (pir 
les  Epigones.)  Elle  fut  conduite  \ 
Delphes  et  consacrée  an  dieu.  U  eit 
évident  que  dans  cette  tradition  h 
SibUle  delpliique  est  Manto.  D'aa-    \ 
très  rappellent  Hérophîle,  el  posr  J 
Dièrc  lui  donnent  cette  Lamie  qii  ^ 
rient  d'être  nommée  comme  nère  de 
la  Sibylle  libyque,  et  pour  père  Nep* 
tune.  Les  Muses,  ajoote-t-on,  rélrrv- 
rent  sur  l'Hélicon  :  ApoHon  anitei 
elle  une  soeur,  une  épouse.  AvinFa- 
t-on  quelquefois  identifiée  k  Diaie. 
On  munirait  k  Délos  quantité  d  ora-     > 
clés  rendus  par  elle.  4*  La  Sibylle  Ga- 
mane  (c'esl-a-dire  de  Cyme,  en  Eo- 
li(le)  se  nommait  Démo  on  Démo- 
philo  (  on  dit  aussi  Héropliile).  Est- 
ce  elle  qui  alla  porter  k  jarquin  Ici 
livres  sibyllins  auxquels  les  Angnrei 
ffignaient  d^al  tacher  une  haute  im- 
portance? c'est  ce  qui  nous  lenble    i 
pen  probable ,  quand  on  a  tout  pét 
du  Latium  une  Sibylle    de  Cvmes. 
Il    est    vrai     qu'en   imaginant   des 
voyages  on  se  lire  de  tontes  les  diC- 
cullés.  5<^  L'Érjthréenne,  ainsi  nom- 
mée d'Erytfares  (lonie)  où  elle  faisait 
dans  Tan  Ire  Corycien  sa  résidence 
ordinaire,  avait,  dit- on,  prédit  kHé- 
cube  la  ruine  de  Troie;  elle  aVlabHl 
à  Marpèse,  en  qnaiité  de  prêtresse 
d'Apollon  Smintnée,  passa  de  cette 
ville  a  Snmos,  Claros,   Colopbon, 
Dclos  et  Delpbes;  puis,  revint  mou- 
rir h  Êrythres.  Ou  y  montrait  son 
tombeau   el  quantité  de  vers,  dort 
indubitablement  c'est  elle  qui  était 
Tanteur.  On  élagua  pourtant  de  cette 
belle  col!eclion  de  ses  cruvres  quel- 
ques  vers   où  elle   citait  ^    comme 
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»  Marpèse  et  le  flenre  Aïdo- 
esle ,  Cumes  avait  la  mémo 
3  que  Marpèse,  et  revendî- 
nneurdelui  avoir  donn^naîs- 
n  voit  par  ce  qui  précède , 
1  de  Sibvîie  d'Éry  Ihrcs  pour- 
re  substitués  ceux  de  raar- 
,  troyenne ,  colophonienne, 
;,  déliaque.  6*  La Samienne 
lit  Phyllofou  Samouote?)  et 
•ait  avoir  retrouvé  beaucoup 
)pbéties  dans  les  archives  de 
e  serait-ce  pas  TErythréen- 
La  Cumane,  très-connue  sous 
Hérophile,  desservait  k  Cu- 
emple  d'Apollon.  C'est  elle 
lisit  Enée  aux  enfers.  Cest 
i  sans  doute,  et  non  son 
îe  d'Abic ,  qui  vint  offrir  à 
le  Superbe  neuf  livres  fali- 
Telle  réduisit  h  six,  puis  k 
ollou  Tavail  aimée;  et  en  ré- 
;  de  ses  faveurs  elle  avait  ob- 
Jieu  du  jour,  avec  le  don  do 
jcr,  autant  d'années  qu'elle 
crains  de  sable  dans  la  main, 
iteuse,  en  cette  occurrence, 
m  point  essentiel ,  cVtait  la 
:  Apollon  la  lui  eût  accordée, 
s  volontiers  que  la  longévi- 
il  se  garda  bien  de  l'aver- 
i'Hellcsponline  nous  est  in- 
ce  que  nous  savons  sur  elle, 
elle  naquit  k  Marpèse  ,  et 
it  entendre  ses  propliclies 
I  de  Solon  et  de  Cyrus  (  ne 
pas  plutôt  que  ses  prédic- 
rapportaicnt  aux  guerres  de 
de  Crésus,  k  rétablissement 
lOcratie  dans  Athènes,  aux 
'S  cités  ioniennes,  etc.  ?)  La 
l'Ervlhres  aussi  se  localise 
lenl  dans  Marpèse.  9**  La 
me  rendait  ses  oracles  a  An- 
?sl-cc  pas  a  celle-ci  qu'on 
lonncr  pour  asile  la  grotte 
ne?  10"  LaTiburtine  résî- 
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dait  dans  Tibur,  et  j  jtaît  adorée 
sous  le  nom  d^Albunee;  nulle  pro- 
phétesse  plus  qu'elle  ne  s'identifie 
avec  les  eaux  :  a  peine  se  distin- 
gue-t-elle  de  son  fleuve  chéri  TAmo 
(auj.  Téyérone),  Comp.  Akna  P^- 
UEjvTrA,  Egérie,  Muses,  Ragikis. 

SICHÉE,  SicnEUs  (on  Sicbae- 
BAS.  SiCHABBAAL?),  figure  dans  la 
mythologie  comme  fils  de  Relus  et 
frère  ou  époux  de  Didon;  très-riche, 
il  fut  assassiné  par  l'avare  Pygraa- 
lion ,  son  beau-frère  ou  son  frère. 

SICINE,  Sici5US,  naquit  dans 
nie  de  ce  nom,  de  Thoas  fugilif  etdt 
Sinoé.  Sicine  adulte  fut  roi  de  Tilei 
et  lui  donna  son  nom. 

SIÇOUPALA ,  un  des  adversaires 
les  plus  terribles  de  Vichnou ,  était 
radjah  de  Tchédi  (partie  du  Béhar 
et  près  de  Pempire  de  Cikata  )  et  pa- 
rent du  vieux  Sandha  ou  Djaracandna. 
C'est  k  lui  que  lloukmi  destinait  sa 
sœur  Roukminî  ;  mais  celle-ci  haïssait 
le  terrible  sîvaVle  :  un  message  de  sa 
part  invite  Rrichna,  Vichnou  terres- 
tre, k  l'enlever  k  non  fiancé  dans  le 
temple  même  de  Bhavani ,  oii  doit 
s'accomplir  celte  union.  Cest  effec- 
tivement ce  qui  a  lieu.  En  vain  autour 
de  Sicoupala  se  sont  groupes  les  Kcha- 
triias,  orgueilleux  et  belliqueux  oli- 
garques; le  peuple  se  déclare  pour 
Krichua  qui  porte  un  premier  coup 
au  tyrannique  système  des  castes.  Les 
guerriers  rugissent  de  honte  et  de 
fureur  ;  les  hostilités  commencent  : 
mais  toutes  les  princesses  du  sang 
royal  portent  secrètement  envie  à 
Thcureuse  Roukmini,  et  désertent  les 
unes  après  les  autres  les  états  de 
Koukmi ,  de  Sandha ,  de  Sicoupala 
et  de  Dantavaktra  pour  voler  vers 
Krichna.  Symbol isalion  connue  de 
celte  grande  défection  des  provinces 
qui  successivement  abandonnent  lo 
sivaïsmc  pour  se  joindre  aux  conque* 
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tesdjja  opérées  par  lado€trmevicli- 
nouvicDoe!  Après  la  guerre,  un  ar- 
mistice; après  rarmistice,  nouvelle 
guerre.  Les  ennemis  de  Vichnou  font 
cau»e  commune  avec  les  Kourous; 
Krichna  au  contraire  a  pris  le  parti 
des  Pandavas  opprimés.  D^effrajan- 
tes  batailles  se  succèdent  sans  relâ- 
che. Sifoupala  résiste  encore  quand 
tous  les  autres  MvaVtes  sont  tombés, 
et  s^oppose  aux  honneurs  divins  qu^on 
veut  décerner  à  Krichna.  La  lutte 
ui  s'engage  alors  entre  ces  émules 
e  vaillance  et  de  vigueur  se  termine 
lar  la  mort  de  Siçoupala.  Un  poème 
Jpique  spécial ,  fameux  dans  1  Inde  y 
célèbre  cette  mort. 

SIGL'LË,  SiGULUs,  héros  épo- 
Dvme  de  la  Sicile,  ou  plutôt  du  peuple 
sicule,  était  un  fils  de  Neptune. 

SICYON,  héros  époujme  de  la 
ville  de  Sicjone  qui  passait  pour  U 
capitale  d^un  des  états  les  plus  an- 
ciens du  Péloponèse,  eut  de  Zeuxippe, 
fille  de  Laomédon,  Chthonopnile. 
On  varie  sur  son  père  qui  est  tour  à 
tour  Marathon,  Mélion  ou  Érech- 
thée. 

SIDÉ,  femme  d^Orion ,  suivant 
quelques  traditions,  fut  précipitée 
aux  enfers  par  Juuon  jalouse  de  son 
extrême  beauté.  Sidc  a  une  physiono- 
mie à  la  fois  aquatique  et  lunaire.  — 
Deui  autres  Sidé  furent  Tune  Da- 
naïde,  Tautre  fille  de  Bélus. 

SIDËKO ,  seconde  femme  de  Sal- 
monée  et  belle- mère  de  Tjro ,  excita 
le  roi  dTlis  k  persécuter  sa  fille, 
amante  du  fleuve  Ënipée,  et  mère  de 
deux  jumeaux ,  Pélias  et  Nélée.  Elle 
alla  jusqu^à  la  charger  de  chaînes  et 
a  la  frapper  3  mais  Pélias  et  Mêlée , 
arrivée  a  Tnge  d'homme ,  embrassè- 
rent la  défense  de  leur  mère,  et  tuè- 
rent celte  marâtre.  —  Sidéivs  en 
grec  veut  dire  fer.  Sans  doute  ce 
nom  se  lie  auj^  ouvrages  métalliques 
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que  couvre  le  mythe  de  Salmonée(le 
pont  sonore  sur  lequel  roulait  soi 
char). 

SIÉMÊ  deSaumaiae.SENCDŒR 
de  Firmicuj,  troisième  decan  du  Scor- 
pion ,  est  probablement  la  constella- 
tion du  cynocéphale  élevée  an  rôle  de 
décan  :  c'est  du  moins  ce  qu^aulori- 
sent  a  croire ,  i°  sa  position  ao  ni 
du  Scorpion^  a*  la  forme  aaimale 
sous  laquelle  le  troisième  décan  tA 
représenté  dans  les  deux  sodiaqoa 
tentyrites  (  un  cynocéphale  assis)  ;  3' 
le  caractère  probable  du  dêcan  pré- 
cédent ,  Sesnié  I ,  que  généraleonl 
on  regarde  comme  la  constellatioi 
de  TÂutel  (  Foy.  Décaks  et  le  ta- 
bleau de  concordance). 

SIFTA,  vulgairement   SinoAS, 
Xi^iaç^t  figure  dans  le  latercolc  d*£- 
ratosthène  comme  trente-cinquène 
dvnaste.  Son  nom  reut  dire  (s il  Eut 
s  en  rapporter  a  la  lettre  du  texte 
grec  )  Mercure  fils  de  Vnicaîn  ;  msii 
probablement  des  trois  mots  grecs 
('Ëf/M^f  «  'H^«/rrtv)  nécessaires  pnr 
rendre  cette  idée,  le  premier  appar- 
tient k  nne  des  lignes  précédentei, 
k  celle  qui  explique  si  imparfaileamt 
le  sens  du  long  mol  ^irrmw*z^ff^ 
(  P'^oy»  SisTosiGBEaiiB),  et  les  dea 
derniers    seulement  traduisent   Si- 
phoas.  De  plus,  il  nous  semhle  qn*oB 
doit  lire  Siphtas  an  lieu  de  Siphoas. 
On  sait  qu  aux  yeux  des  Gceca  Pbta 
était  Vulcain  :  t  'H9«/rrw,  •  ♦*£• 
Ramené  dans  les  listes  décanographi- 
ques  pour  y  être  localisé,  Sifta  est 
ou  Chonlaré   III,    ou    Tomi,   oa 
Abiou  des  Poissons ,  ou  ThéosoÛ  des 
Gémeaui. 

SIGA,  Minerve  chei  les  Phéni- 
ciens. CadoHis  avait  enlevé  sa  sta- 
tue de  Tyr ,  et  la  plaça  comme  palla- 
dium dans  Thèbes.  Quoique ,  selon 
toutes  les  apparences  |  Siga  soit  an 
mot  phénicien,  on  Ta  cxplM|aé  par 
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ie  mot  sigéj  silence.  On  dit  aussi 
Sioga. 

SlGALIONy  le  dîen  du  silence 
selon  quelques  mythologues;  d'autres 
rideniifient  a  TËgjrptien  Har-Pokrat 
cjue  Ton  représentait  le  doigt  collé 
sur  les  lèf  res,  et  dont  la  statue  était 
portée  solennellement  dans  les  fêtes 
dlsîs  et  de  Sérapis. 

SIGEAMI,  dieu  birman,  occupe 
dans  rindo-Chine  le  rang  d'Indra 
dans  THindouslan.  Cest  lui  qui  lance 
la  foudre  et  fait  luire  Tëclair;  c'est 
lui  qui  veille  k  l'ordre  des  éléments. 

S I G  N I R  y  déesse  Scandinave , 
épouse  de  Loke,  est  auprès  de  lui 
sur  le  rocher  auquel  les  Ases  l'out 
lié,  et  reçoit  dans  un  bassin  les  gouttes 
de  venin  que  laisse  tomber  sur  sa  tête 
on  énorme  serpent. 

SILENCE  (le),  selon  Ammien 
Marcelliu ,  était  regardé  comme  un 
dieu  par  les  Perses. 

SILÈNE,  SiLEKUs,  célèbre  pa- 
rèdre  de  Baccbus,  passe,  dans  la  mj- 
thulogîe  vulgaire ,  pour  père  nourri- 
cier de  ce  dieu.  Snon  Diodore,  c'é- 
tait un  roi  de  l'ile  de  Njsa  formée  par 
le  fleuve  Triton  en  Libye.  Aussi  Ca- 
tulle lui  donne-t-il  répilhète  de  Ny- 
sigène,  LXIU,  262.  Pindare  lui  as- 
signe pour  patrie  Tile  de  Maie  dans 
laquelle  il  eut  une  INaïade  pour  épou- 
se. D'ordinaire  on  lui  donne  pour 
père  Mercure  ou  Pan,  ce  qui  revient 
a  le  localiser  dans  la  caste  des  Egico- 
Tei\  Servius,  sur  Virgile,  le  fait  naî- 
tre du  sang  d'Uranus,  lors  de  la  mu- 
tilation de  ce  dieu  par  Saturne.  Non- 
nos,  dans  ses  Dionysiaques ^XXlXy 
260 ,  en  fait  un  fib  de  la  Terre,  et 
lui  donne  trois  enfants ,  Lénée ,  As- 
trée ,  Moron.— Ceux  qui  prennent  au 
sérieux  toutes  les  caricatures  antiques 
ont  fait  de  Silène  un  sage  ,  un  philo- 
sophe consommé ,  un  physicien  pour 
qui   la    nature    n'avait     point    de 
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mystères.  Bacchns  apprit  de  loi  ton- 
tes les  sciences ,  et  cû  conséquence 
voulut  que  Silène  raocomragnàt  lors- 
qu'il  s'avança  du  côté  de  l'Orient  pour 
en  faire  la  conquête.  Par  suite  des 
mêmes  idées,  brodant  le  mythe  qui 
montre  Sdène  et  Midas  en  relations 
d'amitié,  on  suppose  entre  le  génie 
dionysiaque  a  queue  de  singe  et  le 
potentat  aux  oreilles  d'àne  nne  con  « 
versalion  philosophique,  dont  la  con- 
clusion fut  que  le  sort  le  plus  heureux 
de  l'homme  serait  de  ne  jamais  naî- 
tre, on  de  mourir  aussitôt  après  sa 
naissance.  Virgile  a  mis  dans  la  bou- 
che de  Silène  {églogue  vi)  une  magni- 
fique description  des  premiers  jours 
du  monde.  La  légende  de  Silène  est 
assex  riche  en  événements.  Non- 
seulement  on  le  montre  a  la  suite  de 
Bacchns,  de  plus  il  conduit  les  Nym- 
phes, les  Muses  et  une  foule  de  génies 
a  queue  de  singe ,  qui ,  comme  lui , 
s'appelèrent  Silènes  avant  de  recevoir 
le  nom  de  Satyres.  On  veut  que  dans 
ses  voyages  il  ait  rencontré  Olym- 
pe, disciple  de  Marsyas,  et  soutenu 
avec  ce  docte  musicien  une  discussion 
non  moins  savante  qu'avec  Midas. 
Il  fut  conduit  a  la  cour  de  ce  der- 
nier dans  un  état  assez  peu  philoso- 
phique. Des  paysans  l'avaient  rencon- 
tré ivre  et  chancelant  sur  la  roule,  au- 
tant, dit-on ,  par  son  grand  âge  que 
par  ie  vin.  Midas,  selon  la  légende 
commune  qui  est  plus  en  harmonie 
avec  le  ton  générai  des  mythes  dio- 
nysiaques, lui  fit  passer  dix  jours  au 
milieu  des  réjouissances  et  des  fes- 
tins, et  ne  le  congédia  qu'a  peu  près 
dans  l'état  oh  il  lui  avait  été  pré- 
senté. On  ajoute  qu'à  son  retour  des 
Indes  il  s'établit  dans  les  campagnes 
de  l'Arcadie,  où  il  exerça  beaucoup 
d'empire  sur  les  jeunes  bergers  et 
sur  les  bergères.  Dans  la  Gigan- 
tomachie  on  voit  l'àne  de  Silène  dc- 
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cidcr  parles  vastes  et  rAnques  sons  de 
sa  voix  la  retraite  nrécipiléc  des  en- 
nemis des  dieux.  Ailleurs  encore  on 
voit  cet  ànc  reparaître ,  et  empêcher 
le  nocturne  triomphe  de  Priape  au- 
près de  Vesta^  et  depuis  ce  temps 
aux  âoes  fut  adjugé  rhonneur  de  por- 
ter les  kmpos  sacrées  de  Vesla. 
L'anse  de  ces  lampes,  ajonte-t-on,  se 
terminait  par  une  tête  d'àne.  Pla- 
aieurs  traditions  font  de  Silène  un 
simple  mortel.  Pergame  montrait  sou 
tombeau.  Les  Hébreux  aussi,  selon 
Rochart,  avaient  des  tombeaux  de 
Silènes ,  et  retrouvent  ce  dieu  grec 
dans  Siloh,  On  sait  du  reste  que  les 
Silènes  passaient  pour  mortels.  On 
racontait  aussi  qu'Apollon  et  Silène 
se  disputaient  le  prix  de  la  science 
musicale,  et  que  Silène  vaincu  fut 
métamorphosé  eu  fleuve  par  le  dieu. 
Ajoutons  que  presque  toujours  les 
Grecs  donnent  k  Silène  on  Taspect 
et  les  formes  bizarres ,  Tespièglc  vi- 
vacité du  sio^e,  ou  la  pby>ionomie 
d'un  vieil  ivrof^ne.  Une  taille  ramas- 
sée .  un  nez  rubicond ,  un  gros  ven- 
tre, voilà  ce  qui  d'ordinaire  le  ca- 
ractérise. Souvent  confondu  avec  les 
dieux-boucs  (  Voy,  Satybes)  ,  il  a 
le  front  armé  de  deux  cornes  :  ra- 
rement l'àne ,  sa  monture  favorite , 
ne  dresse  pas  près  de  lui  ses  longues 
oreilles  velues.  Silène  lui-même  a 
souvent  cet  insigne  burlesque.  Au 
reste ,  soit  qu'il  mnrche ,  soit  qu'il 
ail  recours  pour  ses  voyages  aux  irçr- 
vices  de  son  coursier,  il  a  de  h  peine 
h  se  soutenir.  A  pied,  i!  trébuche  k 
chaque  iiislanl,  maljçré  h»  thjrsc  qui 
snt  d'annui  h  sa  jambe  avinée.  Sur 
l'âne  ,  i!  ressemble  h  un  sac  de  farine 
ou  a  une  outre  remplie  de  vin.  En 
opposition  k  tant  de  traits  qui  provo- 
quent le  rire,  viennent  se  poser  les 
rôles  élevés  que  d'antiques  données 
attribuent  k  Silène.  11  est  Musagètc 
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(conducteur  des  Maies  )  ;  3  est  aK« 
mcnlateury  et  par  conséquent  g{- 
néralenr,  on  pea  sVn  fiitnt  ;  il  en  le 
devin ,  le  cbanlre  stcré.*  En  im  seis 
c'est  presque  Tapôlre  et  le  taissioi- 
naire  de  Kacdins  :  il  liri  ouvre  les 
voies,  et  forme  comme  son  ivnt- 
garde.  Il  s'identifie  k  tous  les  liquides 
nourriciers  et  inspiriteurs^  k  Pen 
(dans  laquelle  il  se  tiabsoTbe)^  au  vis 

3u'i1  offre  au  monde  sons  le  bobi* 
'Acrate ,  an  lait  qui  jaiHit  sous  si 
baguette  avec  le  vin  et  le  miel.  L'âue 
qui  l'accompagne  n*est  pas  grotesque 
en  Orient  comme  cbei  nous.  Cet  utile 
animal  ne  porte-t-il  pas  et   Priape 
et  les  ministres  phrygiens  de  la  mère 
des  dieux  ?  ne  forme-t-il  pas  la  ri- 
chesse principale  de  quantité  île  frl- 
biis  de  pasteurs?  ne  remplace-t41  pas, 
comme  vahanam  de  Bacchus,  la  pan- 
thère auy  pieds  agiles ,  le  tigre  ii 
l'œil  de  feu  /  Apollon ,  cbes  les  Hj- 
perboréens,  élnit   bonoré  par  des 
onosphagtes;  et  Bocbart  ne  nous  laisse 
pas  perdre  de  vue  que  cbei  les  Phé- 
niciens le  prophète  Balaam  s'avan^it 
monté  sur  nu  l^ne<  Quelquefois  on 
prend  Silène  pour  Baccmis  lui-niéme  : 
identification  hasardée ,  sans  doute, 
si  on  l'entendait  k-la  lettre,  mais  )U8- 
te ,  si  par  la  même  on  entend  que  de 
Bacchus  émane  Silène.  Aflleurs  oo 
trouve  Jupiter  avec  le  nom  de  Silène  : 
c'est  Athènes ,  dît-on ,  qui  avait  ima- 
giné ce  Zévs-Silénos.  Dans  Forphvre 
ou  trouve  des  traces  d*nn  Apollon 
(Apollon  arcadieu)  fils  de   mèoe. 
]\oIle  de  ces  variantes  ne  Uovs  étonne. 
IVons  savons  que  Sivtf  et  Vicbnon  sont 
les  éléments  de  la  religion  dionysia- 
que. Silène  était  honoré  k  Élis  où  il 
avait  un    temple.  Il  est  soiUtenl  re- 
présenté sur  les  monuiUents  anciens 
(  f^'oy.y  entre  autres,  MHIin,  Oal, 
myûi. ,  si9i  s3i,  j^y,  H%y  iHj 
s65,  s65,  %Zij  a&$/4^9}. 


SIM 

SIMMA ,  père  nourricier  de  Sina- 
raniis,  avait  troayé  cetle  miracolense 
fille  de  Dercéto  an  milieu  d'on  disert 
ob.  elle  était  nourrie  par  des  colom- 
bes. Cest  lai  qui  donna  le  nom  de 
Sémîramis  k  sa  fille  adoplive.  Ce 
nom ,  assore-t-on ,  signifiait ,  en  sy- 
riaque, colombe.  Il  nous  semble  pro- 
bable que  tel  était  aussi  le  sens  du 
mot  Simma.  Quoi  quMl  ensuit,  il  est 
permis  de  croire  que  Sîmma  n^est 

Êoinl  sans  rapport  a?ec  le  Sem  ou 
^jom  d^Égjpte,  avec  le  Dchemcbid 
(Acb^mène  )  de  Perse ,  avec  Séméli , 
avec  les  Semones  italiques;  Yossius 
(Gérard-Jean)  ajoute  avec  le  pa- 
triarche Sem ,  fils  aîné  de  Noé.  La 
colomlie  de  l'arcbe  sainte  ofi're  aussi 
au  moins  Papparence  d^une  confor- 
mité remarquable  entre  la  tradition 
hébraïque  et  la  légende  babylonienne 
(  Voy.  de  orig.  et  de  prog.  Ulolo- 
lair.^  I,  23  ,  p.  3o  ,  de  Téd.  1668 
d'Amstcrd.). 

SÏMOIS ,  dicu-fleuve,  fil ,  lors  du 
siège  de  Troie,  déborder  ses  eaux 
unies  h  celles  du  Xanthe ,  pour  s^op- 
poser  aux  succès  des  Grecs.  Tribu- 
taire du  Xanthe ,  le  SimoVs  n'est 
qu'un  faible  rnisscau. 

SIMOISE,  jeune  homme  né  sur 
les  bords  du  Simoïs,  fut  tué  par 
Ajax  le  Télaroonide  en  combattant 
pour  Troie. 

SIMOtllGH,  oiseau  gigantesque 
qui,  selon  les  Orientaux,  habite  les 
lîiontagnes  du  Kaf ,  consomme  pour 
sa  subsistance  les  produits  de  plu- 
sieurs chaînes  de  montagnes,  parle, 
prêche,  enseigne,  prophétise ,  et  a 
déjà  vécu   de  quatre-vingt-quatre  k 

Suatrc-viogt-onze  mille  ans.  Gomp. 
[OUFRACHMODAD. 

SIMZERLA,  déesse  des  Slaves, 
répandait  en  marchant,  ou  plutôt  en 
planant  dans  Tair,  un  parfum  de  lys. 
Sa  ceinture  était  parsemée  de  roses. 
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Ainsi  que  Flore,  cette  épouse  de  Ver- 
tumne ,  Simzerla  était  i  amante  d'un 
dieu  du  printemps,  Pogoda. 

SINIS,  Si5Tîis ,  Semis,  Sciiriris 
ou  Scsiicis ,  fils  de  Polypémon  et  de 
Sylée,  ou,  selon  quelques  autres  ,  de 
Neptune,  est  célèbre  par  les  dépré* 
dations  qu'il  exerçait  dans  VAttique, 
et  parla  mort  qu'il  reçut  de  Thésée. 
11   occupait   risthme    de    Corinthe. 
L'entrée  du  repaire  qu'il  s'était  choi- 
si était  semée  d'os  blanchis,  de  crânes 
humains,  de  vertèbres  disIoquées.Tan* 
tôt  il  précipitait  les  voyageurs  dans 
les  flots  qui  battaient  le  pied  du  ro* 
cher,  son  asile  ^  tantôt  il  les  assom- 
mait k  coups  de  massue;  tantôt  il  cour- 
bait deux  pins  aux  rameaux  gigan- 
tesques, rapprochait  leurs  tiges  obli- 
ques jusqu'à  ce  qu'elles  se  fussent  tou- 
chées ,  attachait  les  bras  des  victimes 
aux  deux  cimes  de  ces  géants  des  fo- 
rets, puis  les  abandonnait  k  eux-mé- 
ines.  Soudain  les  deux  tiges  redeve- 
nnes  libres  se   redressaient  chacune 
en  sens  contraire  pour  reprendre  la 
verticale,  et  le  malheureux  était  dé- 
chiré virant.  Thésée,  en  passant  par 
risthme  de  Gorîothe,  vainquit  le  bri" 
gand  et  lui  fit  subir  le  supplice  auquel 
il  condamnait  ses  victimes.  Périgone, 
sa  fille,  devint  la  concubine  de  Thé- 
sée. —  On  présume  que  Sinis,  con- 
fondu par  quelques  mythologues  avec 
Cercyon ,  ne  diffère  pas  du  célèbre 
Procruste  ,  qui  chaque  fois  que  des 
étrangers  lui  demandaient  l'hospita- 
lité les  étendait  sur  un  lit,  dont  la 
dimension    en  longueur  devait  êlrc 
celle  de  leur  corps.  Leur  taille  sur- 
passait-elle la  marque  voulue,  il  leur 
faisait  couper  ce  que  leurs  pieds  ou 
leurs   jambes    avaient    d'excédant  ,* 
était-elle  plus  courte,  il  faisait  éten- 
dre leurs  membres  K  Taide  de  poids 
et   de   ponlies.   Procruste  aussi   fut 
vaincu  par  Thésée  et  mourut  de  la 
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mort  a  laquelle  il  condamnait  ceuï 
qui  tombaient  entre  ses  mains.  — 
Assez  souvent  ou  distingue  ces  quatre 
brigands  les  uns  des  autres.  Quelque- 
fois on  les  réduit  k  deux  ou  k  trois. 
Eu  tout  état  de  cause,  songeons  .qu'à 
leurs  noms  s'ajoutent  ceux  de  Gorj- 
uèlc  ou  portc-massuc,  de  Pilyccample 
ou  courbe-pin,  de  Damasle  ou  dom- 
teur,  de  Pulypémon  ou  qui  cause 
beaucoup  de  désastres.  Siois  veut 
dire  voleur,  ou  du  moins  devint  avec 
le  temps  un  synonyme  proverbial  de 
voleur  (comme en  France  Cartusclie). 
Procruste  implique  Tidée  de  contact 
et  de  tiraillement  en  avant.  —  Plu- 
sieurs savants  se  sout  beaucoup  oc- 
cupés de  Sinis,  de  Sciron,  etc.  Eu- 
ripide avait  composé  un  drame  sati- 
rique de  Sciron.  Lycopbrou  donne 
k  Sciron  le  nom  de  Sinis.  D'autres 
disent  Sinis  fils  de  Neptune  ou  de 
Polypémon.  Des  scbolia^tes  donnent 
k  ce  fils  le  nom  de  Pityocamplc 
(A'oj^.Bœltîger,  p^asengem.,  1. 1, 
2*  part.,  p.  i34,  AVinckelmann  , 
Jllonum.  ined.y  n.  98). 

SINOE,  nymphe  qui,  selon  la  lé- 
gende égyptienne,  fut  mère  de  Pan  , 
suruommé,  en  mémoire  de  celle  cir- 
constance, Sinoïs. 

SINOIS' ,  célèbre  espion  grec ,  fils 
de  Sisyphe  et  petit-fils  d'Aulolycus,se 
laissa  prendre  par  les  Troyens  ,  lors 
delà  teinte  retraite  des  Grecs,  leur 
persuada  que  ses  concitoyens  avaient 
1  émis  k  la  voile  pour  leur  patrie,  après 
avoir  voulu  Timmoler  aux  dieux,  leur 
dit  que  Tenorme  cheval  de  bois,  lais- 
sé sur  la  plage  ,  était  une  offrande 
expiatoire  k  Minerve,  un  palladium, 

un  sage  d^éternelle  puissance  et  de 

1  •  1       -Il        •  I  *j 

gloire  pour  la  ville  qui  le  posséde- 
rait, et  détermina  ainsi  les  crédules 
sujets  de  Piiam  k  introduire  le  co- 
losse dans  leurs  murs.  La  nuit  sui- 
vante ,  des  masses  aimées  en  sorti* 
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reut,  f  race  a  Sinon,  et  Troie  fut  prî« 
se,  pulée  et  livrée  aux  flammes. 

SIINOPE,  fiUe  du  dieu-fleuve  Aso- 
pe  ,  fut  aimée  d' Apollon ,  el  en  eut 
un  fils,  Syros.  Quelques  naylhologues 
lui  donnent  Pépithète  qui  a  rendu 
Minerve  célèbre,  Aîparihénos ,  tou- 
jours vierge.  —  Une  autre  Sivope 
était  Amazone  ;  une  ville  de  ce  nom , 
en  Paphlagonie,  se  lie  au  culte  de 
Sérapis  {Voy.  cet  art.). 

SIOKA,  déesse  Scandinave,  dis- 
pose les  cœurs  k  Taraour  et  préside 
a  la  volupté. 

SIORLAMH  [myih.  irlatulaise), 
Tuatha-Dadan  célèbre,  dont  le  nom 
signifie  k  la  longue  main,  était  fils  de 
Fionn.  Tout  en  se  tenant  debout  i( 
touchait  le  sol  de  it%  doigts  étendus. 
Ou  le  surnomma  Lamb,  la  main,  ^u^ 
doute  k  cause  de  son  habileté  dans  les 
arts  industriels.  Le  nom  de  Dacty- 
les, en  Grèce,  n^a  pas  d^aulre  sens. 

SIPILE,  un  desPilsde  Kiobé.Un 
sait  que  cette  reine  était  originaire  de 
la  ville  de  ce  nom  et  que  c^est  au  pied 
ou  sur  les  flancs  du  mont  Sipylequ  rJ/e 
fut  transportée  après  le  massacre  de 
sa  Famille. 

SIRÈNES  (les),  Sire» es  (g.  Si- 
rtnon),  Xapifts^  filles  du  dieu-fleuve 
Achélolis  et  de  Terpsicbore  on  de 
Calliope,  ou  de  Melpomène,  ou  mê- 
me enfin  de  Stérope.  On  les  voit 
successivement  au  nombre  de  deux, 
de  trois,  de  quatre,  de  cinq,  enfin  de 
huit.  Platon ,  qui  adopte  ce  nombre, 
ne  donne  aucun  des  huit  noms.  Même 
silence  sur  les  cinq  Sirènes.  Dans  les 
autres  hypothèses  on  cite  les  noms , 
les  voici  : 

llomrre.  x.    A|;1aophfoie,  TlieUirpic. 

Scholiaste  d'A-  Agl«0|»lMii«,  TheUk>|>c  ou 

poUonios.      3.        Thelxiaw,  Nolpo. 
Hygin.  3.    Pitinoé,  ThvUkfMp     Mol- 

pâe. 
Didyinc.  4.     AglaopbAflM,    Thelxirpic. 

J'Minoé.Um  (oa  dcvrail 

dire  Ugye). 
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irons  omis  a  dessein  la  nomen^ 
tel  naire  de  Gl^arque ,  qni 
;  ses  Sirènes  Leucosie ,  Lîgee, 
inope.  La  dernière  est  remar- 
,  parce  qu^ellejçlonna ,  diUon, 
m  à  Naples ,  ce  qui  ?ent  dire, 
iples  est  celte  Sirène  person- 
—  Les  Sirènes  sont  liées  aux 
Italie.  On  les  place  dans  les 
;  Licosa,  San  Petro  et  Galetta, 
ous  ignorons  les  noms  anciens, 
ui  étaient  dans  la  mer  de  Tjr- 
:t  vis-à-vis  du  cap  de  Minerve, 
s  étaient  iiérissées  de  brisants, 
te  an  sein  des  eaux,  elfes ^oct 
\s.  Nues,  mais  invisibles,  elles 
èlenl  leur  présence   que   par 
mure  harmonieux.  Leurs  voix 
nies  vont  au  cœur  des  male- 
ni ,  ponr  les  entendre  mieux  , 
rhent,  s'approchent  iuscnsible- 
le   la   surface  des   eaux  ,  s'y 
ni  et  ne  reviennent  plus.  Leur 
est  donc  une  magie  j  leur  voix 
'  j  le  son  qui  filtre  de  leurs  le- 
1  cœur  est  nne  chaîne  (en  grec 
Les  Muses  vulgaires  ne'  sont 
>  cantatrices;  les  Nymphes  que 
idines;  les  Piérides  que  des  oi- 
:  ailes  ,  chants ,  asile  sous-ma- 
s  Sirènes  cumulent  tout,  et  de 
;  sont  des  Fées.  A  dire  vrai , 
Calypso  étaient  chacune  la  Si- 
ar  excellence  :  Gamasène  n'en 
pas.  Il  était  décrété  que,  quand 
imme  aurait  passé  devant  les 
s  sans  se  précipiter  vers  elles, 
es  des  eaux  périraient.  Ulysse 
.  pour  elles  ce  jour  fatal.  Tout 
[uipage  se   lioucha  les  oreilles 
le  la  cire  ;  pour  lui  ,  les  oreilles 
y  il  se  Ht  attacher  h  son  gfand 
..e  navire  passa  ainsi  le  parage 
ieux  sans  qu'il  arrivât  d'acci- 
Les  matelots  étaient  privés  de 
î  de  l'ouïe  ;  le  chef,  de  l'usage 
i  jambes  ;  les  nns  ne  songeaient 
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pas  h  se  précipiter  vers  les  cantatri- 
ces marines  qu  ils  n^enlendaicnt  pas  ; 
Pantrc  snppliait  sts  amis  de  le  délier, 
mais  il  suppliait  en  pure  perte.  — - 
Parthénope ,  noyée  dans  les  flots , 
après  le  triomphe  d'Ulysse ,  fnt  jetée 
par  la  vague  sur  les  sables  de  la  cote 
Toisine  :  on  l'enterra.  A  son  tertre 
funéraire  succéda  nn  tombean  ;  au 
tombeau  un  autel,  un  temple;  au  tem- 
ple nn  village ,  que  d'heureuses  cir- 
constances transformèrent  en  capi- 
tale de  la  Gampnnie.  Parthénope  tut 
d'abord  son  nom,  puis  ou  loi  substi- 
tua ceux  deNéapolis,  Napoli,  Naples. 
—  Filles  d'Achcloiis,  les  Sirènes  s'ap- 
pellent Achéloïdcs.  G'est  avec  nn  sens 
exquis  de  l'antiquité  que  le  poète  Mil- 
levoye,  ignorant  sans  don  le  l'inliine 
liaison  d'Achéloiis  ,  d'Achille,  d'A- 
chlys  (  brouillard  ) ,  de  Sirèue ,  de 
Thélis  ,   de  Fées,  disait  : 

Et  quand,  lu  lyio  en  main,  belles  ArWluidiM, 
Son  ombre  vient  cbnrmerTosdemeufei  humidef, 
Vons  êtes  li. . .  Redit  par  le  divin  IJouère, 
Le  nom  d'Achille  encor  fait  soupirer  a«  mèr«. 

SIRONA  ou  SIKONU ,  déesse 
dont  le  nom  est  accolé  a  celui  d'A- 
pollon sur  trois  inscriptions  trou- 
vées la  première  dans  le  voisinage  do 
Rome ,  la  seconde  k  Oppenheim,  la 
troisième  dans  l'ancien  Palatinal.  Voi- 
ci la  seconde  de  ces  inscriptions  :  Deo 

ApOLLllfl.  ET.  SlROnjE.  JULIA.  FROTi- 

TiifA.  V.  S.  L.  L.  M.  £st*il  besoin  de 
dire  que  nous  n'admettons  pas  l'éty- 
mclogie  qui  lire  Sironia  de  Saronia, 
et  qui ,  en  conséquence  ,  voit  dans 
cette  déité  Diane,  déesse  du  golfe  Sa- 
ronique?  Nous  serions  plutôt  portés 
k  croire  que  le  dieu  germanique  prési- 
dait aux  bains,  car  Oppenheim  avait 
des  thermes. 

SISTOSICHERME ,  J^sfmfnxMp' 
Mtifj  c'csl-a-dire  selon  le  texte  grec 
h/orce  cV  Hercule  j  trente-troisième 
dynaste  dn  latercule  d'Eraloslhène 
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qui  donne  comme  élres  humains  et 
comme  rois  de  la  primitive  Egypte 
les  trente-six  Décans  ou  dynastes  cé^ 
lestes,  se  trouve  correspondre  ,  selon 
les  diverses  hypolhcscs  qu^adoplent 
ou  que  peuvent  adopter  les  savants 
[f^oy.  l'art.  Dec  ans  et  le  tableau  y 
annexé),  à  F tébioul  (autrement  Tepi- 
satras],  ou  Phupé,  ou  Aseu  (autre- 
ment Astiro),  ou  enfin  Rembomaré. 
SISYPHE,    SiSYPHUS,     2/(n;?tff, 

célèbre  génie  ahrimanique  de  la  my- 
thologie grecque  ,  a  ceci  de  particu- 
lier que  son  anrimanismc  se  formule, 
non  pas  en  violence,  mais  en  perfidie 
et  en  malice.  Il  passe  surtout  pour 
yoleur^  séducleui:  et  délateur  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  d'une  part  on  ne 
le  montre  exerçant  de  brutales  dévas- 
tations dans  l'isthme  de  Corinthe , 
que  de  l'autre  on  ne  le  donne  comme 
sage,  paciiique  et  prudent.    C'est  eu 

Îuelque  sorte  un  précurseur  d*Ulysse. 
I  y  a  en  lui  du  Loke  plus  que  de 
FAhriman.  On  l'a  localisé  dans  la 
race  helléni(|ue,  et  même  dans  la  dy- 
nastie d'Hellen.  Puis,  comme  $es  ac- 
tions semblaient  embrasser  uu  laps  de 
temps  plus  long  que  la  vie  ordinaire 
de  rhomme,  ou  le  divisa  en  deux  per- 
sonnages :  i"*  Sisyphe  I,  iils  d'Éolc  I 
et  petit- fils  d'Hellen;  2°  Sisyphe  II, 
fils  d'Éole  II ,  bis-arrière-petit-fils 
d'Eole  I,  et  frère  de  Salmonée.  Si- 
syphe I  bàtîl  Ephyre,  qui  fut  depuis 
nommée  Corinllie.  Sisyphe  II  hérita 


lides,  et  en  cul  Glaucos,  Oruithion, 
Almos,  Thcrsandrc.  Si.syphe  11,  ayant 
charmé  Autolycus  par  son  adresse,  vit 
ce  prince  lui  donner  Autidée,  sa  fille, 
non  pas  h  titre  d'épouse  ,  mais  h  ti- 
tre de  coucnbine.  Auiicice,  enceinte, 
épousa  ensuite  le  roi  d'Ithaque , 
Laerte  ^  et  le  rendit  père  de  Fa^tu- 
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deux  L'iysseï  si  souvent  désigné  par 
les  poètes  sous  le  titre  de  Sisyphide. 
On  attribua  aussi  a  Sisyphe  le  déshon- 
neur de  Tyro ,  sa  nièCe  ,  qui ,  mère 
de  Pélias  et  de  Nélée ,  les  exposa  sur 
une  montagne%ii  les  recaeUlirent  des 
pasteurs.  La  légende  ordinaire  donne 
pour  amant  a  Tyro  le  dîea  des  mers, 
Neptune.  — Sisyphe  enterra  Héli- 
certe,  jeté  par  la  mer  sur  la  grerede 
Corinthe  ^  institua  en  son  honneur  les 
jeux  isthuiiques  \  donna  de  l'eau  k  la 
citadelle  de  Corinthe;  ferma Tisthme 
par  des  murailles  qui  lui  perraeUaifit 
de  rançonner  impunément  ceux  qni 
voulaient  franchir  cet  étroit  passage. 
De  là  les  fables  qui  font  de  lui  un  bri- 
gand parqué,  ainsi  que  Sciroo,  aiosi 
que  Siuii,  Procruste  et  Cercjimi  as 
milieu  des  précipices  et  des  forêts 
abruptes.  Ennemi  de  son  frire  Sal- 
monée, c'est  pour  se  venger  de  Ivi 
qu'il  forma  le  projet  de  scduire  Tyro. 
Une  tradition  le  montre  révélant  les 
secrets  des  diepx  ;  ces  secrets  se  ré- 
duisent quelquefois  k  un  secret  de 
Jupiter.  Ce  volage  jpouz  de  Junon 
avait  enlevé  Egine  |  fille  dn  dieo- 
flcuve  Asope.  Habile  Hpîon,  Sfîsjphe 
promet  de  donner  ace  père  irrite  des 
nouvelles  de  sa  fille  a  condition  tou- 
tefois qu'il  donnera  de  l'eau  à  la  ri- 
tadelle  de  Corinthe.  Ches  cpelquts 
légendaires  c'est  Thésée  qui  ûle  la 
vie  à  Sisyphe.  L*acte  le  plus  merveil- 
leux de  son  histoire  fut  sans  contre- 
dit sa  résurrection.  Selon  les  uns,  il 
combattit  avec  la  Mort,  la  terrassa, 
la  chargea  de  chaînes  |  et  la  retint 
prisonnière  jusqu'à  ce  que  Mars, 
a  la  prière  de  Pluton ,  vint  la  déli- 
vrer. Le  scholiaste  de  Pindare  p  Dé- 
métrius(surles  OlympiqJ)^  raconte 
que  Sisyphe  en  mourant  prescrivit  à 
sa  femme  de  jeter  son  cadavre  sur  la 
voie  publique  nu  et  sans  sépulture. 
Tout  homme  non  inhumé  ne  pouvait 
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r  le  Slji  :  Sisyphe  ubiinl  de 

la  permission  de  remonter 
{lobe  pour  aviser  a  ses  funé- 
:t  se  meltre  k  même  de  passer 
e  fatal  j  mais  une  fois  revenu 

il  se  moqua  de  la  bonbomie 
ioo  et  refusa  de  redescendre 
empire  des  ténèbres  3  il  fallut 
ercure  le  traînât  de  force  au«- 
i  rivage  infernal.  Il  fîit.  alors 
lé  dans  le  Tartare  avec  les 

criminels,  et  condamné  à  rou- 
haut  d^un  roc  une  pierre  qui 
e  sans  cesse. 
A.  F'ojr.  Rama. 
H,  deuxième  DécanduCancer| 
Ion  Saumaise  que  selon  Fir- 
est  représenté  dans  le  zodia* 
tangulaire  de  Tentjra  par  iin 
cépliale  qui  porte  pour  coif- 
disque  avec  Turée,  symbole  du 
du  dieu  Fré.  Le  nom  de  Sitb 
uelque  ressemblance  avec  ce- 
Décan  qui  marcbe  devant  lui , 

Cette  ressemblance,  dont  la 
îs  dyoasles  d^Ëratoslbène  pré- 
e  pendant,  eu  mettant  immé- 
ent  après  Méuès  deux  rois  Ato- 
ustifie  rhjpothèse  qui  fait  Ci^r- 
dre  les  trois  Décans  du  Cau- 
se les  trois  premiers  suivants 
nés,  et  ainsi  de  suite  {P^ojr, 
s). 

HNIDES,  ïiWff,  Nym- 
négariennes.  On  ignore  Tori* 
3  leur  nom  ,  qui  probablement 
elul  de  quelque  source  voisine 
;are.  En  effet  ,  le  bel  aqueduc 
rtait  des  eaux  à  celle  ville ,  et 
t  élevé  par  le  tyran  Tbéagèue, 
e  nom  dVau  des  ^lympbes 
ies  {<r!êfi0f  uèai^l)'  Une  de  ces 
hes  fut  aimée  de  Jupiter,  et  en 
égare,  fondateur  de  la  ville  de 

Q. 

^UON,  :s/^«»F,roi  des  Sitbo- 
aThrace,  épousa  Anchiroé,  eo 
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eut  Pallène  ,  la  promit  a  celui  de  ses 
prétendants  qui  le  vaincrait  k  la 
course,  en  tua 'ainsi  plusieurs  ,  Gnit 
par  dire  k  deux  rivaux ,  Clitns  et 
Dry  as ,  qu'il  accorderait  sa  main  k 
celui  des  deux  qui  surpasserait  Tautre 
k  la  course  des  chars  :   Clitus  Tem- 

Ï»orta,  grâce  k  la  partialité  de  Pal- 
ène ,  qui  sut  engager  le  cocher  du 
char  de  Dryas  k  en  joindre  mal  les 
roues.  Dryas  périt  :  Sithon  alors  con- 
damna Clilus  et  Pallène  k  être  brû- 
lés sur  le  même  bûcher  avec  le  cadaV 
vre  de  Dryas;  mais  une  pluie  en* 
Toyéepar  Vénus  éteignit  le  feu. 

SITON,  SiTtff ,  nom  que  Philon 
de  Bibles,  dans  la  citation  qu'il  fait 
en  grec  de  quelques  fragments  de  San- 
choniaton,  substitue  k  celui  de  Dagon, 
semble  signîGer  dieu  du  blé.  Selden 
(de  Dus  Sjrr.  synU,  c.  5,  p.  i63) 
blâme  celle  traduction.  Probablement 
il  faudrait  Sidon,  mot  qui  au  rapport 
de  Justin  (Ifv.  XVIII ,  ch.  3)  et  dl- 
8idoredeSéville(0/7^.,liv.I,  ch.  i) 
voulait  dire  en  phénicien  poiason  ,  et 

Êar  conséquent  était   synonyme  de 
^agon.  Dupuis  (Orig.  des  cuit. ,  t. 
III,  éd.  Auguis,  nol.  p.  659  )  essaie 
de  concilier  les  dcux'Iegendes,  ou,  si 
l*on  veut,  de  faire  comprendre  com- 
ment on  peut  passer  de  Tune  k  Vau- 
tre :  il  remarque  que  la  Vierge,  cette 
di\inité  sidérique  des  moissons  ,  se 
couchant  au  lever  des  poissons  ,  ces 
derniers  durent  être  pris  pour  des  si- 
gnes relatifs  aux  opérations  agricoles. 
—  S'.TOW  fut  aussi  le  nom  de  Cérès 
a  Syracuse.  F^oy,  Athén.,  Dipno- 
soph,,  liv.  ni(K.  a-7r«j,Mé,  vivres). 
SITOUMPORMITCIIAI ,   divi- 
nité iado-chinoiie,  avait  passé  par  la 
forme  humiine  avant  d'arriver  k  la 
béatitude  suprême,   et  av^it  recom- 
mandé k  SCS  disciples  de  ne  se  nour- 
rir que  d'herbes  cuiles,  de  fruits  sau- 
vages, de.,  cl  d'habiter  des  forêts. 
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SIVA ,  troisième  personne  de  la 
Trimourli  bindoue,  csldans  Popinion 
vulgaire  le  destructeur,  et  en  consé- 
quence s^opposc  h  Brahmà  qui  crée, 
et  a  Vichnou  qui  conser\'e.  Cette  opi- 
nion est  peu  exacte.  Siva  modifie, 
et  en  conséquence  déliuit  et  fait  naî- 
tre. Le  monde,  selon  les  Hindous, 
existe  de  toute  éternité.  Rien  ne 
peut  se  perdre!  en  conséquence  rien 
ne  tombe  de  Tètre  au  néant;  mais 
rien  ne  revient  du  néant  K  Tctre. 
Qu^cst-ce  donc  que  naître?  cVst  ap- 
paraître sous  une  forme  nouvelle. 
QuVst-cc  que  mourir?  c'est  ne  plus 
paraître  sous  cette  forme  :  riiistoirc 
du  monde  n'est  anuu  long  narré  de 
métempsycoses.  La  giande  âme  qui 
tient  le  fil  de  ce  labjrinlbe  est  un 
Protée.  Ce  Prolée  aux  Indes,  quel 
est  son  nom?  Siva  (ou  Shiva,  Scbiva, 
Chira,  Siven,  etc.,  Siba,  Siéba, 
Seeba,  etc.,  etc.).  Ainsi  que  Tlsis 
égyptienne,  le  modificateur  nindou  a 
une  foule  de  noms  :  selon  TAmara- 
cigna  le  nombre  s'en  élève  au  moins 
a  mille  ;  nous  donnerons  plus  tard  la 
liste  de  ceux  qui  ont  de  Timpor- 
tance.  —  Il  résulte  de  cet  aperçu 
préliminaire  ,  que  Siva  se  présente 
tour-K'tour  sous  deux  faces  tout-k- 
fait  contraires  :  destruction  et  pro- 
duction. Rien  de  plus  large  et  de 
plus  puissant,  de  plus  fécond,  de  plus 
Laut  que  Siva  producteur;  rien  de 
plus  terrible,  de  plus  monstrueux 
que  Siva  occupe  à  détruire.  Les  Ic- 
gcndf»s  populaires  se  sont  surtout  eni- 
paîrcs  (le*  ce  rôle  de  leur  dieu  ,  qui 
|ir«.'lal[  davantage  aux  peintures  ef- 
frû\ autos  et  grandioses.  Il  y  a  plus, 
iioii-sciilement  elles  nous  ont  montre 
«Inns  Siva  le  dieu  des  vengeances,  le 
dieu  jaloux,  celui  dont  Tœil  dévore, 
foudroie,  pulvérise  ;  elles  lui  suppo- 
sent des  vices  dont  Tignoblc  excès 
respire  la  caricature.  Il  aijne  toutes 
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les  femmes,  il  esl  gourmaad,  ivrogne, 
il  est  voleur,  a  Ravana,  lui  ditBha- 
vani,  est  resté  debout  au  caur  de 
Tëtë ,  environné  de  quatre  brasiers 
ardents,  allumés  en  ton  honneur.  Par 
le  froid  le  plus  dur  ,  il  esl  resté  de- 
bout dans  i*eau  glacée.  Par  la  rude 
saison  des  pluies,  il  est  resté  debovt, 
la  tête  inondée  de  torrents.  PoiA*  toi, 
tu  n'es  qu'un  vieux  coquin  ,  que  1rs 
voluptés  ont  flétri ,  un  ivrogne,  dont 
la  raison  est  ëtou£fée  par  la  fumée 
des  herbes  étourdissantes  que  tu  res- 
pires. Tu  couvres  de  cendre  ton  corpi 
Ignoble;  ton  séjour  de  prédilection, 
ce  sont  les  ciiçetières;  In  les  habites 
comme  un  vampire.  Va!  mendiant, 
ton  nom  sera  en  exécration  parmi  Iri 
hommes.  A  la  longue ,  on  finira  par 
t' oublier,  monstre  !  »  Quant  à  la  ga- 
lanterie de  Siva ,  on  peut  en  jog^ 
par  la  réponse  qu'il  adresse  a  Bha- 
vani  :  a  Tais- toi  !  lui  dit-il ,  tu  ba- 
vardes comme  toutes  les  femmes; 
tu   es  ignorante ,    étourdie    comme 
toutes  les  femmes  ;  tu  es  une  vaga- 
bonde ,   une  coureuse  ,  une  querel- 
leuse ;  tu  passes  ta  vie  k  t"* enivrer  ; 
tu  n'as  pour  société  que  des  êtres  dé- 
gradés ;  ton  plaisir  est  d^égorger  les 
Géants,  de  boire  leur  sang,  de  sus- 
pendre leurs  crânes  autour  de  ton 
cou.  »  Jusqu'ici,  pourtant,  la  cari- 
cature n'empêche  pas  rîutime  et  sin- 
cère dévotion  ;  mais  parallèlement  à 
ces    conceptions    héroï-comiques  se 
déroule  un  autre  point  de  vue  ;  là 
Siva  devient  l'esprit  du  mal ,  Pami , 
le  gourou  et  presque  le  chef  des  Açou- 
ras ,  TAbriman  de  l*Inde.  Il  se  pose 
Tantagot^iste  de  toutes  les   divinités 
bienfaisantes  ou  fécondes,  notamment 
de  Jjhavani  et  de  Vichnou.  —  Comme 
générateur,  il  se  formule  surtout  par 
le  Lingam;  et  cette  efligîc  obscène, 
tantôt   isolée,  tantôt  unie  a  Ploni, 
adéquate  de  Bhavanî ;  donne  cours. 
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ileraent  a  quaatîléde  légendes, 
issi  h  la  croyance  unîrerselle 
eu  qui,  par  8on  exemple,  fait 
de  la  volupté,  de  la  débaucbe 
rimpudeur.  ISul  doute  pour- 
e,  dans  Tongiae  ,  tel  n'ait  pas 
eos  du  culte  rendu  au  Lîngam. 
image  de  Porgane  mâle  était 
bole  du  principe  actif  des  mon- 
I  feu  vital,  de  Tesprit;  et  même 
l'hui  encore,  sans  être  bien 
ent  au  fait  de  ces  hautes  idées, 
litenls  et  les  dévols  qui  por- 
a  coup  le  Lingam  n'y  atta- 
«as  des  idées  impures.  —  Mais 
ns  Siva  un  simple  membre  de 
aourti ,  un  générateur  ou  un 
leur,  un  Âhriman ,  un  pballe , 
lit  ne  pas  connaître  ce  dien 
Dule  son  étendue.  Tandis  que 
I  le  font  naître,  avec  les  deux 

dieux  de  la  Trimourti ,  des 
rapides  de  Bbavani ,  ailleurs 
d  la  place  de  Brabm  ,  il  plane 
sus  de  tous  les  élres.  Les 
sent  que  sur  uue  plate-forme 
nt-d'or ,  Kailaça ,  au  milieu 
table  carrée  enrichie  de  neuf 

précieuses ,  se  trouve  le  Lo- 

radma,  portant  dans  son  sein 
igle  (l'Ioni),  origine  et  sour- 
toutcs  choses  :  de  ce  triangle 

Lingam  ,  dieu  éternel  qui  en 
1  éternelle  demeure;  chez  d'au- 
l  flotte  sur  les  ondes  dans  une 
ic   Lotos ,  et  jNaraïana  n'est 

nom  de  Vlchnou  seul  nu  de 
a,  c'est  aussi  le  sien;  il  s'ap- 
ilors  Sankara-^araVana.  Aii- 
on  le  montre  identifie  encore 
igam,  et  par  suite  prenant  le 
:  Sivling(Sivaliii«;e  et  nonKive- 
Cebt  au  .sommet  de  THimalaVa 
îlaca  qu'il  apparaît,  cl  tantôt 
roilse  diviser  en  douze  lingams 
lanls  de  lumière  qui  fixent  sur 
S  regards  des  dieux  et  des  hom* 
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mes,  et  qn'ils  transplantent  dans  di- 
verses parties  de  l'Inde;  tantôt  le 
lingam  arborescent  a  trois  écorces  : 
la  plus  extérieure  est  Brahmà ,  celle 
du  milieu  Vichnou,  la  troisième  et  la 
plus  tendre  Siva.  Les  trois  dieux  se 
détachent,  et  dès -lors  il  ne  reste  que 
la  tige  nue  ;  mais  cette  tige  est  sons 
la  garde  de  Siva.  —  Comme  les  deux 
autres  membres  de  la  Trimonrti,  Siva 
a  une  femme  >  Bbavani ,  qui  est  sa 
fille,  sa  sœur,  sa  mère^  sa  Sakti,  et 
qui  se  pose  tour  a  tour  son  égale  oa 
sa  supérieure.  C'est  que  primitive- 
ment^ sans  doute,  il  j  eut  dans Tlnde 
des  penples  qui  dans  la  nature  accor- 
daient la  priorité,  la  puissance,  l'en- 
gendrement  au  principe  femelle.  Les 
adoratenrs  du  principe  mâle  étaient 
sivaïtes;  bhavanistes  serait  le  nom 
des  autres.  Bbavani  et  Siva  finirent 
par  être  unis  k  titre  de  mari  et  fem- 
me ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  de  lon- 
gues guerres ,  et  les  traces  de  Tanti- 
que  isolement  subsistent  toujours.  De 
Bbavani,  Siva  eut  deux  enfants  :  Ga- 
uéça,  le  dieu  de  l'année ,  de  Tintelli- 
gence  et  des  nombres,  et  Skanda,  lo 
dieu  de  la  guerre.  Plusieurs  légendes 
miraculeuses  se  lient  k  leur  naissan- 
ce. L'une  le  montre  métamorphosé 
en  éléphant  pour  engendrer  Ganéça; 
l'autre  le  représente  empruntant  la 
forme  du  coq  pour  devenir  -père  de 
Skanda.  Bhavani  n'est  pas  la  seule 
que  Siva  se  plaise  a  rendre  mère  : 
Audjani,  Anga,  et  quelques  autres, 
excitent  ses  désirs  et  ne  peuvent  s'y 
dérober.  ]*arfois  pourtant  il  s'indigne 
de  scutir  son  cœur  fléchir  sous  les  im- 

Pressions  de  l'amour,  et  quand  Kama 
embrase  de  tous  ses  feux  en  faveur 
de  Bhavani,  il  le  tue  (^o^.Kama). 
De  Siva  naquirent  encore  deux  autres 
iils ,  Veirava  et  Virabhadra;  mais 
celte  fois  il  n'eut  besoin  de  nulle  mor- 
tellc;  de  nulle  déesse  pour  leur  don- 


458 


SIV 


l 


ner  naissance  :  Tun  dut  le  jour  a  Li 
reiuiration,  Taulre  à  la  sueur  pater- 
nelle. Cest  ici  le  cas  de  rappeler  le 
mjtbe  célèbre  qui  fait  sortir  Ganéca 
des  matières  excrémenlilicUes  pe'lries 
ar  la  main  de  sa  mère.  Suiraut  Ki- 
las  Millier,  autour  de  Siva  se  grou- 
pent aussi  Âghni ,  Tesprît  du  feu  ; 
Moudévi ,  discorde  ,  guerre  et  mau- 
vaise fortune;  Saua, planète  sinistre; 
Manarçouami ,  protecteur  des  mois, 
des  saisons  et  de  Tannée;  Içania.  •— 
Le  domicile  ordinaire  de  Siva,  c'est 
le  mont  Mérou  (Mahamérou,  Soumé- 
rou),  autrement  Kailaca  (Cailasa), 
Alaïa  ou  Souralaïa  (demeure  du  so- 
leil). Ce  nom  s^applique  moins  k  une 
montagne  spéciale  qu'à  toute  la  chaî- 
ne des  Himalaïa,  ces  pics  énormes  qui 
ont  ravi  au  Tchimboraçao  Tiionncur 
de  s'appeler  la  plus  haute  montagne 
du  monde.  En  général  ,  par  quelle 
classe  d'êtres  se  formule  la  création  à 

Ïeine  ébauchée  ?  par  des  minéraui  , 
es  pierres,  des  rocs,  des  montagnes. 
Sous  quelle  forme  se  manifeste  l'ac* 
tiyité  créatrice?  sous  la  forme  pyra- 
midale et  pres(|ue  phallique  de  mon- 
tagnes (comp.  Atlas).  Quant  au  choix 
de  la  montagne,  peu  importe,  pourvu 
que,  relativement  aux  montagnes  voi- 
sines, ce  soit  la  plus  haute,  et  qu'elle 
forme  un  point  central.  En  effet  ^ 
c'est  aux  sivaVles  de  THiiidoustan 
u'appar lient  la  localisation  de  Siva 
ans  THimalaïa.  Auparavant  on  le 
supposait  sur  le  pic  le  plus  élevé  de 
Ceilan.  Comp.  Ravaxa.  Du  reste  , 
autour  de  cet  Olympe  doivent  se 
ranger  circulairement  de  larges  eaux 
qui  sont  comme  un  loni  gigantesque 
en  harmonie  avec  les  gigantesques 
dimensions  du  mont-Liugam  et  une 
foule  de  terres  inférieures.  C'est  ici 
le  cas  de  jeter  un  rapide  coup  d'œil 
sur  la  géographie  mythique  ue  l'In- 
de* La  classiucatioQ  primitive  mon- 
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Ire  le  Mérou  flerant  sa  léte  sopeilM 
dans  les  deux ,  tandis  qa^antour  do 
ses  pieds  la  mer  de  lait  tourne  sept 
fois,  Duis  va  reparaître  an  snd-onest, 
où  eue  donnera  naissance  k  quatre 
fleuves  principaux  :  Ganga  an  sud, 
Sita  a  Test,  Bhadra  au  nord,  Chak- 
chou  k  Pouest.  Une  explication  plos 
nette  et  plus  détaillée  modîBe  légi 
rement  cette  tradition  antique.  Du 
pied  k  la  cime  du  Mérou,  identi- 
que au   globe  entier,   t^ échelonnent 
comme  sur  la  périphérie  d^nn  cAne 
immense  sept  zones  on  cercles  coa« 
centriqnes,  que  séparent  sept  nen, 
et  que  bornent,  d  un  seul  c6lé  sa» 
doute  ,  sept  clôtures  de  montagnes. 
Ces  xoncs  se  nomment  Douipat.  Voici 
leurs  noms  en  commençant  par  la  ploi 
rapprochée    du  centre  :  Djanbau, 
Kouça,  Pakcha,  Salmala ,  Kraoun- 
cha,  Saka,  Poucfakara  (on  dit  souvent 
Djamboudouipa ,  Kouçadonipa ,  etc. 
On  trouve  aussi  k  la  place  des  nons 
qui  précèdent  la  nomenclature  sei- 
vante  :  Djambou ,  Ravaba ,  Kouça, 
Sanka,  lamala  ou  Malaïa,  lana,  An- 
ga).  Djambou  est  envirmBée  d'une 
mer  salée,  Kouça  d'une  mer  enchan- 
tée ,   Pakcha  d'une  mer  de  sucre  , 
Salmala  d'une  mer  de  beurre  darifié, 
Kraouncha  d*une  mer  de  lait  caillé , 
Saka  d'une  mer  d'Amrila,  Ponchka- 
ra  d'une  mer  d*eau  douce.  Le  Douipa 
central  tire  son  nom  de  Parbre  de  vie 
Djambou,  qui  est  planté  sur  le  Mérou 
proprement  dit ,  et  des  racines  du- 
quel, selon  les  bouddhistes,  sortent  les 
Quatre  grands  fleuves.  Bharatakaa- 
a,  l'Inde  propre,  occupe  le  milieu  de 
Djamboudouipa.  Quelquefois  par  ce 
nom  les  Pourana  entendent  la  terre 
entière.  Le  mont  Mérou ,  qui  tour  k 

tour  est  tout  le  globe  terrestre  ou  une 
partie  du  globe  terrestre ,  se  trouve 
souvent  confondu  avec  le  p61e  nord. 

Deux  autres  classificatioasuioeUei  du 
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giooj  principales,  Tane  n^»  |*Mlrf 
quatre  grandes  diFifioBS.  'Piuif  (4 
wemière  ,  pes  difisipiis  s'«ppeQep( 
J^iaoda  I  ou  pontrées.  Yqki  Jeiifs 
îioms  :  Ilafrit4,Bhadrasva,  (etqtl» 
pari  y  Kûmara ,  Raïqifika ,  Pir^nia<: 
ipaoay  Blmrata^  AiraraU  ou  lUivroiif 
ïi^ivrata  occupe  le  centre  et  ^  lerf 
f  oue^t  Ketoa ,  à  Test  Bbadr«isV4?  4# 
mird  4e  cette  ranime  lougitudipâle^ 
frouveut  Aari  et  itinuarf  y  pb  m 
nord  de  cei  dppx  V^ap^^  ,  49'Aî9^^t 
^u  contraire  >  au  S|»l  4ei  tr^û  j^rpt 
mîères  régions  se  j^fUBent  Qari  ef 
kfno^u^f  «^  plus  1)91  sud  eifcorp  Ithar. 
xata^  Ici  notons  que  quand  on  p^s|e 
M  sud  et  de  nqm  '^  quatre  puints 
l^irdînaiiz  ne  sont  pasjNrû  s^  wi  m^ 
fie  plan  :  le  iior4  c«t  ei^  bas ,  1^  v^i, 
jBp  lûi)t.  En  d^antres  terpiei ,  le  sqd 
iMt  plus  voisin  du  soleil  et  du  del,  le 
aora  en  est  plus  éloigné.  Dès-lors  le 
pionde  étant  représenté  flanqué  de 
montagnes  inférieiires,  il  est  clair  que 
^'est  |a  ppinte  de  I4  montagne  qui  est 
jp)  suHy  et  Ton  coiourendra  que  cette 
Urrecenti^,  oui  est  B|iar|^ta  ou 
Klndei  ^'aPptlle  apuargahhooinii  o^ 
t^fC^leste.Qans  la  seconde  dassifi- 
Mtion,  les  régions  se  nopiwent  Maha- 

SIS,  ou  grandes  îles.  Que  Ton  se 
au  centre  dVme  VJM^te  snrfice 
[Btioukan4aou  BouTana-Konça) 
Mfreloppé^  d'une  rangée  qrcdaire  de 
mq^tttnes  que  Ton  nomme  Lokalo- 
§i^ ,  le  Mércm ,  colonne  et  axe  du 
jDondç,  qui  soutient  et  réunit  cieux , 
terre  ^  enfer  ^  qu'on  divise  la  surface 
(tç  c^ç^  énorme  en  quatre  parties 
^j^M-dopD^  les  limites  se  dirigei|l 
f trs  les  qu«|tre  points  cardinaux ,  et 
gui  se  prolongent  dans  Bhoukanda  ; 
^/^  U  long  des  quatre  flancs  de  k 
iWle  npontagne ,  et  de  la  ciqie  k  ]a 
^sfi^  coulent  qn^^Ue  fleuves  issus  d'u- 
Hf  «9t^cç«ffjiqu^et  (««huitdei^lélei, 
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vacb?,  rélépb^,  klipii  »  tu  «ber 
val  5  que  d^s  choeiMideemliv  !(§- 
(ladottipas  se  troove  uji  mrê  de  vie 
pn  ^rhre  du  gran^  [pur  de  Br^bm^t 
](Alpav3rikcb4  ^  que  les  quatre  flançp 
de  )a  ijOLontagne,  et  p^r  s^ite  les  quar 
|re  régions  de  Bbonkanda,  aient  qna.» 
tte  couleurs  difi'érf nties  en  ('(lonneur 
des  qttj^lie  castes  bindones ,  op  aur ji 
ridée  première  de  di^e  grandf  dirtr 
^inp  ijmboliqne  de  rapivers  ea  qufi- 
tfe  parts.  Oqttarakourou  au  nord  , 
BbudrasvabPest,  Kotoupmlaàrpuest, 
Qjam|>op  ou  Pjaipboudooip§  ^  sud, 
f  oilb  leurs  Boms.  Lp  premiçr  est  rou- 
ge, le  second  blanc,  uiiroî^èine  brup 
ou  noir  ^  le  quatrième  jaune  j  et  le 
roiute  désigne  les  Kphalriias,  le  bjanc 
)es  Br^bqiei ,  le  noir  ou  le  brun  les 
Spil4f  Ml  le  jana^lps  Vaicia^.  Le  mon- 
de ainsi  diviséi  rcssemblp,  disent  les 
Pourra,  b  nn  Padnu  flottent  sur  les 
eaux.  Lesqu^tre  Mabadouîpgssout  les 
qpatrp  feuilles  qui  fonneat  la  calice, 
et  les  buit  feuil(e4  in^erip^di^ires  pla- 
cées deux  b  deux  dani  lès  intervalles 
fpjrnpB^bukDoqipMsecppdwes.  -r> 
Parmi  lesnomsdeSiivjt  sedistipgiient, 
|0  ceux  qui  se  rapportent  a  Sfi  biepr 
faisançe  ,  Bagbis  ,  Bbava  ,  qui  fait 
e](isteEi  Pacbpnvati,  Ip  naître,  le 
m^i  de  la  vacb»  j  Gaag adbarf^  qui  a 
le  ^^tnge  sur  la  tê(e  ;Tob>Q4radbara, 
qpi  portp  la  lune  sur  la  tétPf  a«  ceux 
qpi  ont  trait  à  son  rôle  abirimanique  : 
Ougf a,  Vborrible  ;  Roadfft»  celui  qui 
fait  pleurer;  Hara  ,  le  destructeur  ^ 
Bbima,  le  tnpUe;  S*  ceoa^qui  le 
montrent  palpant  et  terrible,  mais 
9on  Aineste,  Mrdba,  guerrier  ;  Cbou- 
^p,  armé  du  trident  3  Ourckadradja, 

S  produit  la  pluie ,  Tiprage  et  la 
dre^  MdbipndjitPi  vainqneur  de 
la  inort^.Milakantba,  qui  traie  le 
poison  j  Iça  ou  Icba,  seigneur  ;  Boud- 
déçba  f  sqgvkettr  des  sages)  ViomaT 
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le  sur  son  front  chevelu 
G  a).  Lorsqu^on  vedt  le 
aaçaut  et  terrible,  des 
et  tranchantes  hérissent 
^  le  feu  sort  de  ses  lèvres 
s  crânes  hum<ûnsforment 
sur  sa  chevelure  flam- 
in  collier  au-dessus  de  sa 
:s  serpents  stentor tillent 
taille  et  de  $cs  bras:  la 
:,  la  flamme  sont  dans 
le  tigre  a  remplacé  le 
de  rahauam;  enfin  son 
ut  entier  d'uo  Blanc  cen- 
bole  terrible  d'încandes- 
leslructions  implacables, 
déesse  Scandinave,  ëpou- 
•  et  mère  de  Freir,  prési- 
ise,  el  probablement  aussi 
ux  tempêtes,  car  on  Tin- 
:  en  être  préserve. 
iy  autrement  Soubrama- 
l»ia:(ya]  et  Kartikéia 
ua)  ,  est  aux  Indes  le 
uerre.  Fils  de  Siva  et  de 
lut  plus  spécialement  Té- 
rations  cyniques  ou  im- 
premier ,  car  Bhavani  ne 
renir  a  Fengeudrer.  Quel- 
)ns  le  font  uaîlre  de  Bha' 
in.  Quoi  qu'il  en  soit, 
e  plus  intimement  k  Siva 
s  les  mythes  imaginables, 
Texalle,  le  défend;  Ga- 
t  entier  a  Bhavani.  De 
:e  cependant  les  rôles  se 
:  Bhavani  est  Hère  de 
)n  fils  ,  et  le  place  près 
)eut  voir  a  Tart.  Ganeça 
rivalités  de  ce  dieu  des 
ils  et  de  Skanda.  —  La 
vulgaire  donne  pour  épou- 
a  les  deux  filles  de  A/ich- 
Lakchmi ,  Tchandaravali 
vali  ,  qu'après  leur  ma- 
mma,  dit-on ,  Tedjavane 
:a^  mais  d'autres  légendes 
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veulent  que  Skanda  n'ait  jamais  6i6 
marié,  et  substituent  aux  deux  épou- 
ses une  Apsara  on  Kjmpho  céleste 
du  nom  de  Dévacéna,  qu'Indra  place 
de  sci  mains  dans  la  couche  du  diea 
sivai'te. — Suivant  le  Siva  Ponrana , 
Skanda  désolé  du  triomphe  de  son 
frère  eut  une  rixe  violente  avec  uè 
parents,  et  de  dépit  quitta  le  Kailaça, 
brillante  demeure  qn'il  partageait 
avec  son  père,  pour  s'exiler  dans  le 
pays  de  Kraouncha  (la  terre  des 
grnes) ,  et  il  jeta  dans  les  montagnes 
qui  hérissent  cette  région  son  épée  , 
qui  resta  enfoncée  dans  le  sein  de  la 
terre.  Dans  la  suite  Bhavani,  sa  mè- 
re ,  fut  adorée  dans  la  péninsule  de 
Kraouncha  sous  le  nom  d'Asa-Dévi 
(ou  Aça-Dévi),  déesse  qui  donne  la 
victoire,  déesse  qui  comble  les  vœux. 
Plus  tard  encore,  toujours  conservant 
son  caractère  et  son  rôle  d'ardent  si- 
va Vtc,  Skanda  figure  dans  Geilan  (Lan- 
ka) comme  un  des  dieux  principaux 
de  l'île,  comme  l'auxiliaire  de  Ravana 
et  l'ennemi  de  Rama.  Son  culte  tomba 
dans  cette  île  en  même  temps  que  la 
prééminence  du  sivaïsme.  —  On 
peint  d'ordinaire  Skanda  monté  sur 
un  paon  magnifique  :  il  a  six  têtes  ; 

{)our  séjour  ordinaire  il  a  ou  le  Kai- 
aça  ,  qu'il  partage  avec  son  père  , 
avec  Bhavani ,  avec  Ganéca  ,  on  les 
monts  de  Kraouncha.  Très -proba- 
blement ce  sont  les  monts  de  la 
Transoxane,  peut-ctre  même  ceux 
de  l'isthme  caucasien;  m.ais  il  est  im- 
possible de  penser  avec  Wilford  aux 
montagnes  de  la  Russie  occidentale 
voisines  de  la  Baltique,  et  surtout 
de  dériver  les  Scandinaves  de  Skan- 
da. Un  rapprochement  plus  hasardé 
encore  et  plus  puéril  est  celui  d'A- 
lexandre (Iskander,  en  Perse]  et  de 
Skanda.  Bhavani  et  Skanda  dans  la 
Transoxane,  ont  quelque  chose  de 
Rendis  et  d'Ares   en  Tlirace ,    de 
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Cybèle  et  de  Corybas  en  Pbrygîc. 
Skanda-^pce  rappelle  de  plus  le  Mars- 
fétiche  des  Sabins,  Queir  IVoy.  Qui- 
RiitTTs),raciDace  des  Gèles  au  temps 
de  Zamolxis,  le  sabre  adoré  dans  les 
forêts  des  Germains.  —  Suivant 
Rhode,  Skanda  sur  son  paon  est  un 
symbole  du  soleil,  tandis  que  Gan^ca 
sur  Jtbn  rat  représente  la  lune.  Uun 
et  Tantre  étant  Tannée  ,  Skanda  se 
froitre  être  Tannée  solaire  ,  Gancça 
Tannée  lunaire  ;  et  Tannée  lunaire, 
plus  courte  qnc  Tantre  ,  finit,  arrive 
au  but  avant  elle.  L^Inde  honore  Ga- 
néca  et  néglige  son  frère,  pourquoi? 
C'est  que  fêtes  et  sacrifices  se  rap- 
portent h  Tannée  lunaire,  la  plus  an- 
cienne de  toutes,  la  senle  admise  par 
le  sacerdoce.  —  On  appelle  quelque- 
fois Skanda  Haradia  (né  de  Hara) 
ou  Harakoula  (le  fils  de  Hara).  Ce 
dernier  nom  est  le  vrai  type  de  Xllê.- 
rnhlès  grec  et  de  V Hercules  ro- 
main. 

SRFDNER  ou  SKIRNER  est, 
dans  la  mythologie  Scandinave ,  Té- 
cuycr ,  le  confident  et  le  commission- 
naire du  dieu  Frci.  C'est  lui  qui  lors- 
que Frei  devint  amoureux  de  Gerda 
arracha  au  fils  de  Niord  Taveu  de  sa 
tendresse;  c'est  Ini  qui  va  de  sa  part 
offrir  k  la  fille  d'Iîmcr  onze  pommes 
d'or  pour  la  déterminer  a  donner  sa 
main  ^  c'est  lui  enfin  qui  à  force  de 
presser  la  jruue  nympheohlienl  d'elle 
un  rendez-vous  pour  son  ami.  Skid- 
ner,  pour  mieux  exécuter  sa  commis- 
sion, avoil  demandé  a  Frei  son  gl.iive 
d'or,  et  Frei  s'était  empressé  de  Tac- 
corder  ;  mais  Skiilner  ne  sonpjea  plus 
a  le  lui  rendre  ,  et  il  en  réstdlcro,  le 
jour  delà  fin  du  monde,  que  Frei , 
snns  épée,  sera  terrassé  pnr  le  géant 
Sourtour. 

SKOL.  énorme  loup  de  la  mytho- 
logie bcandinave,  p{)u^^uit  sans  cesse 
la  lune  et  doit  Tengloulir  un  jour. 
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SKOTOS-AGNOSTOW , 

"Ayf âftfTdi^ ,  c'est -k-dire  les  t 
inconnues,  irrérélées ,  le  plu 
des  êtres  dans  la  cosmogonie 
tienne  de  Damascius  {f^oy, 
FtiioÎDEs),  pcot  être  pris  toui 
pour  Tandrogpe  anté-démiar] 
pour  la  puissance  en  tant  qu^ 
8  la  matière,  cVst-à-dire  pour 
(Icton?)  on  Hermès  dans 
haute  généralisation. 

SLAINGE  et  RUGHRA 
dieux  célèbres  de  la  mytbol 
TIrlande,  se  trouvent  inèlés 
séries  différentes  de  légendes 
dues  historiques.  La  prem 
donne  pour  Firbolg  (et  les 
se  confondent  sans  cesse  soit 
Foghmhorraîcc-Atrigh  ,  w\ï 
race  de  Rartolam  et  les  an 
tribus  belliqueuses  de  l'île), 
conde  les  donne  comme  fils  < 
tolam.  Sons  ce  dernier  pnini 
Slainge  et  Ru^braidhc  repn 
le  Meath  oriental  et  TUkter 
qnc  Laighîine  ,  lenr  frère  , 
Leinster.  En  tant  (pie  Frrbc 
contraire  ,  Slainge  opère  soi 
quement  a  Labher*  Slainge  (AV 
Hriven) ,  près  de  Temboucboi 
Bovne.  Plus  tard  on  confondi 
ces  populations  d^origine  *à  di 
guerriers  oppresseurs  (Tnat 
dan),  pirates  gaulois  (Bartolan 
les  africains  (Afrigb),  pirates 
(Firbolg) ,  et  ToiPlidmit  rue  1 
toire  irlandais,  divisé  en  cinq  p( 
denn»  la  proie  de  cinq  princes 
ge,  Rughraidhe ,  Gann  ,  Gea 
Seangann.  La  part  du  prem 
brassait  d'Inbher  Kolpa,  prcsi 
ghi'da  ,  jisqu'au  confluent  d 
rivières  du  pays  des  Briganlc 
ghrnidhe  eut  pour  lot  TLlst 
Drobhnin  jusqu'à  Drogheda,  < 
mençait  le  domaine  de  Slair:^ 
trois  autres  princes  possédère 
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tnrenaîent  pas  ces  sec- 
ilie  de    lont  cela  que 
ymbolise  k  merveille, 
du  moins,  la  race  mili- 
,  qui  i^amalgama  par  la 
le  des  Firbolg,  de  telle 
membres  de  Tune  «ehi- 
enir  à  Taulre ,  et  que 
ilam  était  an  Firbolg  , 
m  Firbolg  était  par  là 
Bartulam.  —  Une  fu- 
mais posle'rieure  entre 
loins  puissants  ,    et  les 
s  vainqueurs  ,  fit  ima- 
isième   Rughraîdhe  de 
C'est  k  ce  dernier  qoe 
Papparition  sur  la  scène 
mna  Kuçhraidhe. 
ABA  ,  la  Vieille  d'or, 
i  dans  les  environs  du 
ir  les  frontières  de  la 
•ntrionale  (il   s'agit  en 
des  sources  de  TOln). 
ente   tenant  un  enfant 
dont  la  dimension  est 
nineuses.  Autour  d'elle 
is  et  divers  instruments 
s  cesse  agités  par  lèvent 
bruissement  continuel, 
e  d'une  Vieille  d'or  ado- 
•il,  dans  les  régions  hj- 
,  On  rinvoqnait  lors  des 
publiques,  et  on  la  con- 
renir.On  a  présumé  que 
e.  Comp.  Obi. 
IR,  cheval  d'Odin,  est  le 
le  tous  les  coursiers  cé- 
lit  jambes  et  doit  le  jour 
merriilleux  qui  trans- 
ement  les  fardcanx  les 

,  Zm/a«|,  nymphe  mc- 
en  marjolaine,  éprise 
ir  pour  le  jeune  Crocos. 
s,  elle  ne  put  réussir  a 
ler,  et  périt  de  douleur, 
ntres ,  elle  Tépousa ,  et 
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leur  mutuelle  tendresse,  leur  fidélité, 
leur  constance,  furent  si  agréables 
aui  dieux,  quMIs  immortalisèrent  ces 
deux  amants,  en  les  transformant 
en  plantes  {P^ojr.  Crocos). 

SMINTHÉE ,  Jifcifêtôs,  Apollon. 
Sniinth  en  vieux  grec  veut  dire  rat; 
de  plus ,  il  existait  une  ville  de  Smîn- 
tbè.  La  question  est  de  savoir  si 
Smintliée  a  trait  k  la  ville  de  Smin- 
the  ou  aux  rats.  Les  Grecs  penchè- 
rent pour  la  deuxième  opinion,  et 
ils  racontaient  deux  légendes  k  Tap- 
pui.  Crînis,  prêtre  d'Apollon,  né- 
gligeant :iti  fonctions  sacerdotales, 
est  puni  par  une  multitude  de  rats  qui 
dévastent  ses  champs;  mais  Apollon, 
apaisé  par  le  repentir  de  .Crinis,  dé- 
truit lui-même,  a  coups  de  flèches, 
ces  animaux.  La  deuxième  légende 
fait  voir  les  descendants  de  Teucer 
sortant  de  llle  de  Crète  pour  sVta- 
blir  snr  le  continent,  et  recevant  de 
l'oracle  Tordre  de  s'arrêter  o\x  les  ha- 
bitants viendraient  les  recevoir.  Une 
nuit  les  rats  nnreot  leur  rendrç  vi- 
site et  ronger  lenrs  ceinturons,  leurs 
boucliers  de  cuir.  Nos  aventuriers  vi- 
rent dans  cet  événement  Tnccomplis- 
sement  de  l'oracle;  et,  se  fixant  dans 
ce  lieu ,  élevèrent  un  temple  k  Sniiîn- 
thée  ,  tel  fut  le  nom  qu'ils  donn^rent 
au  dieu  du  jour;  en  même  temps  ils 
déclarèrent  sacrés  les  rats  des  en- 
virons, 

SMOURIANARA  ou  CHMOU- 
RLVNAKA ,  sœur  de  Ravana,  gou- 
vernait le  Djanasthana,  partie  du 
Dékan,  kla  place  de  son  père.  Lors- 
que 1  invincible  Rama  poursuivant  les 
Daitias  arriva  dans  le  Djanasthana , 
la  brûlante  vice-reine  b'épril  d'amour 
pour  lui ,  et  tenta  de  faire  naître  en 
son  cœur  les  mêmes  flammes.  Rama, 
fidèle  a  sa  belle  t'pousc  Sila,  dédai- 
gna les  favenrs  de  la  princesse  sivaïlc. 
Smourianaka  furieuse  s'en  prit  a  Celle 
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qui  ^tail  la  cause  de  riD$ensi])ilité  de 
nama  :  Ravana,  déjà  eo  proie  au 
sombre  courroux  el  aux  frénétiques 
désirs  de  vengeauce  qu^avait  excités 
eu  lui  le  triomphe  d^un  rival>n^eut  pas 
de  peine  k  suivre  les  conseils  de  Faî- 
tière Smourianaka  ;  et  c*est  alors  que, 
s^emparant  par  un  rapt  de  la  personne 
de  Sila ,  il  Vemprisouna  dans  Lanka 
&a  capitale. 

SKORRAy  la  déesse  Scandinave 
des  sciences  et  de  la  sagesse.  On  don- 
nait son  nom  aux  personnes  sages  et 
prudentes  de  Tun  ou  de  Tautre  sexe. 

SOCHOTHBÉNOTH.     Foytz 

SOUKROT-BÉNOTH. 

SOCOS  :  1°  Mercure;  2°  jeune 
Troyen  de  baule  stature  et  d^une  Lra- 
\uure  k  toute  épreuve  qui  fut  tué  par 
Lljsse. 

SŒRIMINER,  sanglier  gigan- 
tesque delà  mythologie  Scandinave, 
forme ,  dans  le  Yalholl ,  la  nourri- 
turc  favorite  des  héros  admis  après 
leur  mort  dans  ce  palais  d'Odin. 
CVst  le  cuisinier  Audhrimner  qui 
chaque  matin  le  fait  cuire  dans  Tcuor- 
me  marmite  Eldhrimncr.  On  le  man- 
c  tout  entier  tous  les  jours  ^  et  tous 
es  jours  il  se  retrouve  tout  entier 
dans  la  marmite  d^ Audhrimner.  La 
chair  de  porc  était  le  mets  favori  des 
anciens  héros  du  Nord.  Dans  l'O- 
rient, au  contraire,  cette  chair  était 
proscrite.  A  cette  idée  primitive  ou 
consécutive  sur  l'usage  du  porc  se 
lient  quantité  de  mythes,  parmi  les- 
ucls  se  distinguent  ceux  des  sangliers 
e  Calydon  et  d'Ërymanlhe,  d*A- 
donis  et  de  Samanakodom. 

SOHAM,  monstre  de  la  mytholo- 
gie parsi,  avait  la  tcle  d^un  cheval, 
le  corps  d'un  dragon ,  la  couleur  de 
Tacier  poli ,  huit  pied^  de  long  et 
quatre  yeux. 

SOIN ,  Cuba.  Les  anciens  le  re- 
présentaient prenant  TOccasion  par 


il 


l 


SOM 

les  cheveux  {f^oy*  ce  dernier  nom). 

SOLANUS ,  génie  da  vent  d^esl, 
est  représenté  jeune  et  tenant  dans 
son  sein  des  pommes,  des  pêches, 
des  grenades,  des  oranges,  et  autres 
fruits  particuliers  k  la  Grèce  orien- 
tale. 

SOLEIL,  en  latm  Sol.  Foy. 
Hëlios;  et  comp.  Adoiiis,  Apol- 
lon, Atys,  Bacgbus,  Esculape, 
Fa£,  Hercule,  Jauus,  Jaso9,Leu- 
cippE,  MiTnaA,  OxYPORE ,  Fessée, 

PATCHAKAHàK,  etC. 

SOLOON,  dleu-flenve  qui  épu- 
che  st%  eaux  non  loin  de  r^îcce  ei 
Bithyuic.  C'était,  dit-on,  unjeDse 
Athénien.  Amoureux  de  i'Amaione 
Antiope  que  Thésée  conduisait  dans 
Athènes,  et  voyant  ses  honuBagrs 
rejelés,  il  se  précipita  dans  le  fleure 
de  Kicée.  Thésée  donna  son  nom  à 
la  rivière ,  et  jeta  sur  ses  rives  les 
fondements  d'une  ville  dont  les  dcix 
frères  de  Soloon  furent  les  premiers 
gouverneurs. 

SOLVIZONA.  y.  Ltsizoke. 

SOLYMË,  héros  éponyneda  peu- 1 
pie  Solyme  qui ,  k  une  hante  anti-  ^ 
quité ,  habitait  les  confins  de  la  Ly- 
cie,  de  la  Pamphylie  et  de  la  Phrygte, 
était,  selon  Etienne  de  Bjiance,  fils 
de  Jupiter  et  de  ChaliKna.  Cette 
généalogie  dmt^e  te  traduire  ea 
ethnographie  par  l'origine  chaldéense 
des  Solymes? — Il  n'est  guère  posû- 
ble  au  nom  de  Solyme  de  ne  pas  le 
rappeler  les  noms  Qe  Salem  et  Jén- 
saiem  en  grec  Hierosolyina. 

SOLIIVION,  fondateur  de  Snl- 
nione ,  selon  Ovide  qui  Aaît  origi- 
naire de  celte  ville,  était  un  roi  de 
Phrygie.  Si  cette  teible  n'est  pas  de 
Tinvention  d^Ovide,  il  est  probable 

3u'il  y  a  quelque  rapport  entre  le  roi 
e  Phrygie  Solymon  et  les  Sulymes. 
SOftiMEIL.  F.  MoBPHiE.  Tan- 
tôt, en  effet,  le  Sommeil  el  Morphcc 
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lent;  tantôt,  mais  rarement, 
nt.  Le  Sommeil  alors  n^est 
e  allégoriqae ,  Blorphée  est 
Irîtable. 
LONAKODOM.  V.  Sama- 

r£S)  enfants  du  SommeO 
ît  seule ,  selon  Hésiode).  Us 
rand  nombre,  reconnaissent 
s  de  file  Icèle,  Phantase, 
,  Morphée,  se  divisent  en 
âux,  et  occupent  le  même 
le  leur  père  le  Sommeil, 
re  on  montre  Morphée  pre- 
srme  des  hommes ,  Icèfe  et 

celle  des  animaux,  Pban- 

des  choses  inanimées.  Plus 
lent  Morphée,  ministre  prin- 
)ommeil ,  ne  diffère  point  de 
Parfois  on  prétend  qulcèle, 

et  Phobétor  ne  yisilent  que 
s,  et  qu^ils  laissent  les  de- 
larticulières  a  la  tourbe  des 
mlgaires.  Les  Sonses  ?rais 
es  enfers,  ou  bien  du  palais 
leil  par  une  porte  de  corne , 
es  lauz  par  une  porte  d'i- 
es  étjmoIoFies  qu'on  cite  à 
e  ce  dëtau  de  la  fable  sont 
s.  —  Un   hymne   orphique 

Songe  comme  le  prophète 
llence.  En  e£fet  Toniroman- 
se  vogue  extraordinaire  par- 
recs. 

r£B  ou  SEB ,  déesse  égyp- 
en  connue.  Elle  figure  au 
*ang  dans  nue  procession  de 
personnages,  procession  qui 
e  n'est  qu'un  détail  d'un  grand 
kstronomîque  sculpté  au  por- 
Incipal  du  temple  d'Edtou, 
t  dans  la  Desc.  de  l*Eg, , 
.  L  pi.  Lvni.  Sonteb  a  une 
laine  sur  laquelle  se  pose  un 
>evant  elle  marchent  Ertosi 
[ars  égyptien,  Pi-Zéous  ou 
ahet,  puis  deux  personnages 

r. 
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qne  Ton  ne  pent  reconnaître;  der- 
rière viennent  Haroéri,  Isis,  Nefté, 
un  dieu  inconnu,  pda  lea  quatre 
génies  de  l'Amenti  (Qnset ,  Hapi  et 
deux  antres  dont  on  n'a  pn  encore 
interpréter  la  légende). 

SOPHAX,  as  d'Hercule  et  de 
Tinga ,  veuve  d'Antée,  donna  le  ittm 
de  sa  mère  k  la  ville  de  Tingis ,  ci* 
pitale  de  la  Mauritanie  Tingilane ,  el 
le  sien  k  la  dynastie  royale  dont  Sy* 
phax,  dans  les  temps  historiques, 
pésente  en  lui  le  aemier  héntier. 

SORANUS,  dieu  sabin  qui  fut  dans 
la  suite  adopté  par  les  Étrusques* 
C'était  un  dieu  de  la  mort,  et  par 
conséquent  il  différait  peu  du  Febnraa 
de  l'Ëtrurie  et  des  Romains.  On  in- 
cline même  k  les  identifier,  sauf  k 
reconnaître  qu'originairement  ils  ap- 
partinrent k  des  localités  différentes. 
Ces  échanges  de  dieux  entre  les  deux 
peuples ,  les  Étrusques  et  les  Sabins, 
eurent  lien  plus  d'une  fois(Oltf.  MSl- 
1er,  Etrusk.y  t.  II,  p.  67,  etc.). 
Comp.  Febbvus.  —Il  existait  chex 
les  Hirpins  une  légende  relative  k  ce 
dien.  La  première  fois ,  dit-on ,  que 
des  sacrifices  furent  offerts  sur  le 
Soracte  k  Soranus ,  des  loups  énor- 
mes s'approchèrent  de  l'autel,  en- 
levèrent les  victimes ,  et  se  réfagiè- 
rent  dans  une  caverne  dont  les  va- 
peurs pestilentielles  asphyxièrent  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  s'a- 
charnèrent a  leur  poursuite.  Quel- 
ques-uns seulement  revinrent  sains 
et  saufs  vers  leurs  compatriotes,  mais 
une  maladie  contagieuse  ravagea  lo 

Says ,  et  soudain  les  bergers  préten- 
ir en  t  que  le  germe  du  fléau  avait 
été  rapporté  de  l'antre  auxloups^  lea 
chefs  allèrent  consulter  Toracle  :  l'o- 
racle répondit  que  les  loups^  étaient 
protégés  par  Plulon,  que  c'était  un 
crime  de  les  blesser,  que,  loin  de  leur 
faire  du  mal ,  les  pâtres  devaient  lea 
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prendra  pour  modèles  et  viné  comme 
eux  enbraTes,  c'esl-a-dire  de  rapines 
et  de  balin.  Les  consultanls  obéirent, 
et  prirent  alors  le  nom  d^Hîrpins,  qui 
signifiait  loups  dans  la  langue  du  pays. 
On  les  appelait  aussi  loups  de  So- 
xanus. 

SORGE9  fille  du  roi  de  Caljdon, 
OEnée ,  et  d'Althée ,  eut  pour  mari 
Andrémon  et  pour  fils  Ozjle.  Comp. 
ce  nom. 

SOSIANUSi  Apollon  syriaque, 
dont  la  statue  en  bois  de  cèdre  fut 
portée  deSéleuds  k  Rome.  On  ignore 
le  sens  de  ce  nom. 

SOSIPOLIS,  dieu  des  Éléens, 
figurait  dans  leur  légende  comme  en- 
fant et  comme  serpent.  A  la  veille 
d'un  combat  décisif  entre  les  Arca- 
diens  et  les  Eléens,  une  femme  vint 
au  camp  des  derniers,  portant  un  en- 
fant k  la  mamelle,  et  leur  assurant  que 
les  dieux  Pavaient  avertie  en  songe 

Îue  cet  enfant  serait  leur  sauveur, 
les  chefs  éléens  placèrent  Penfani  nn 
sur  la  première  ligne  du  corps  d'ar-* 
mée.  Déjà  les  Arcadiens  s'avançaient. 
Tout  a  coup  Tenfant  se  transforme  en 
serpent.  A  la  vue  de  ce  prodige,  les 
Arcadiens   fuient ,  les    Eléens    les 

Soursoivent  et  les  taillent  en  pièces, 
insi  les  promesses  du  songe  avaient 
été  réalisées  3  l*enfant*serpent  avait 
combattu  pour  eux.  Mais  quel  était 
cet  enfant?  Escnlape?  Tropbonius? 
Ericbthonius?  un  génie  ielluriqne  ou 
nn  élre  céleste?  Ce  qu'il  y  avait  de 
certain,  c'est  qu'il  avait  sauvé  la  ville 
(ru^tty  ircXtç);  faute  d'autre  nom  on 
se  contenta  donc  de  lui  donner  le  beau 
titre  de  Sosipolis.  On  lui  éleva  un 
temple  an  lieu  où,  changé  en  serpent, 
il  s'était  dérobé  à  tons  les  yeux.  A 
Ililhye  était  consacrée  la  partie  anté- 
rieure de  l'édifice;  tout  le  monde 
pouvait  y  entrer;  le  reste  du  Icmple 
«tait  interdit  aux  femmes.  Les  hom- 
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mes  posaient  les  ineda  dans  cette  k.' 
conde  enceinte.  Enfin  nn  suictntire, 
séparé  de  cette  enceinte  même  par 
d'épais  rideaux ,  était  interdit  k  tout 
autre  qu'a  la  prêtresse.  Probablement 
dans  ce  sanctuaire  était  la  atatoe  de 
dieu ,  et  cette  statne  passait  pour  u 
palladium.  Sosipolis  avait  la  forme 
d'un  enfant  revétn  d*nn  habit  de  plu- 
sieurs couleurs,  et  tenant  k  la  maÎB 
une  corne  d'abondance.  La  prêtresse 
était  obligée  k  une  stricte  coitinence. 
Les  offrandes  étaient  des  gitcanx  pé- 
tris avec  du  miel.  Les  femmes  «1- 
mises  dans  le  temple  dlltthje  hono- 
raient de  Ik  le  dien  par  des  hymnes 
et  des  libations  dont  le  vin  était  ex- 
clu. Jurer  par  Sosipolis  étût  posr 
les  Éléens  le  plus  inviolable  des  ser- 
ments. •^-  Des  modernes  ont  pensé 
3 ne  l'apparition  de  Sosipolis  k  la  tête 
es  gnerriers  d'Élis  avait  été  nn  stra- 
tagème concerté  par  les  cheft  éléens. 

SOSPES  on  SOSPITA  :  z*  Janon 
dans  trois  temples  de  Rome ,  en  tant 
que  veillant  k  la  salubrité  de  Isir; 
4*  Minerve  ;  S*  Diane.  Cette  denuêre 
avait  k  Mégare  le  somom  de  Sotira 
qui  en  grec  revient  au  Sosnita  des 
Latins.  Les  Perses,  dit-on ,  dn  temps 
de  Mardonius ,  s'égarèrent  dans  les 
environs  de  Mégare,  et,  trompés  par 
Diane,  décochèrent  tontes  leurs  flè- 
ches sur  les  rochers  d'alentour.  Le 
lendemain,  an  lever  de  PAurore, 
leurs  carauois  étaient  vides.  Les  Mé- 
garéens  alors  fondirent  snr  enX|  el  en 
firent  nn  horrible  carnage. 

SOSTRATE,  am  dllercnb, 
avait  a  Palée  (dans  CéphaHénie?),  sa 
patrie  ,  un  tombeau  snr  lequel  on  lui 
rendait  les  honneurs  héroïques.  Her- 
cule en  avait  donné  Pezemple  ,  en 
faisant  élever  ce  monument,  el  en  se 
coupant  les  cheveux  sur  sa  sépultnre. 

SOTHIS  était,  cheu  les  Égyptiens, 
Tétoile  de  Sîrius  peréonalBeei  cl  ré* 


SOT 

pondait  aa  Tacliter  des  Pariis.  Ci- 
tait, dit-on,  rétoile  d*hisy  la  demeure 
d'Isis.  Oq  la  regarde  comme  identi- 
que k  Tholhy  au  dieu  dei  enfers  Anu- 
hiB'y  ce  que  nous  croyons  véritable. 
En  Perse  aussi  nous  retrouvons  la 
même  liaison  entre  Tir  ,  la  planète 
de  Mercure ,  et  Tachter  qui  est  Si* 
rius.  Chez  les  Grecs  égyplianisants 
Mercure  aspire  k  se  joindre  (par  un 
lien  amoureux)  a  Isis  qui  prend  sou» 
dain  Taspect  infernal ,  la  (ace  noire , 
la  forme  d^Hécate  ou  firimo. 

SOTOKTAIS,  le  grand  apôtre 
du  Japon  ^  naquit  a  la  cour  de  Teni- 
pereur  Fiutats,  la  troisième  ann^e 
du  règne  de  ce  prince,  «c  Sa  nais- 
sance, dit  Kampfer,  diaprés  les  do- 
cuments japonais,  fut  précédée  et  ac- 
compagnée de  circonstances  remar- 
quables. Une  nuit  sa  mère  le  vit  en 
songe,  environné  de  rayons  qui  bril- 
laient comme  le  soleil,  et  une  voix 
lui   adressa  ces  paroles  :  Moij  le 
saint  GusobosatZy  renaîtrai  en* 
core  pour  enseigner  le  monde  j 
et  à  cet  effet  je  descendrai  dans 
ton  sein.  A  Tinstant  elle  se  réveilla 
et  se  trouva  enceinte.  Huit  mois  après 
elle  entendit  distinctement  Feufant 
parler  dans  son  sein ,  et  accoucha  le 
douxième  mois ,  sans  peine  et  même 
avec  plaisir,  d'un  fils,  qui  fut  nommé 
alors    Fatsisino ,  et  après  sa  mort 
Tais  et  Sotoktais.  Ce  miraculeux  en- 
fant ne  tarda  pas  k  donnner  des  si- 
gnes de  sa  piété  future.  La  dévotion 
et  la  prière  faisaient  ses  délices  dès 
$es  plus  tendres  années.   Il  n'avait 
que  quatre  ans,  lorsque,  étant  en 
prières ,   les  os  et  les  reliques  dn 
corps  brûlé  du  grand  Siaka  parvin- 
rent d'une  manière  miraculeuse  entre 
8tê  mains.  »    L'année  suivante  (8« 
dn  règne  de  Finlats  et  5*  de  Sotok- 
tais) l'image   du  dieu  fut  apportée 
d*aiitrc-iner  an  Japon,  1 1  placée  dans 
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le  temple  de  Robonsî,  k  Ntra,  oft 
elle  occupe  la  pemière  place.  Sis 
ans  se  passèrent  encore,  et  alors  Mo« 
ria ,  Tennemi  déclaré  de  Sotoktais, 
s'éleva  contre  la  doctrine  de  ce  der- 
nier avec  autant  de  violence  que  d'or- 
gueil et  d'audace.  Il  arrachait  des 
temples  tous  les  Fotokes  et  les  jetait 
au  feu.  Mais  cette  victoire  de  l'im- 
piété sur  Sotoktais  ne  dura  que  deux 
ans;  et  un  jour  qu'O  avait  jeté,  selon 
sa  coutume,  les  cendres  des  dieux 
dans  nn  lac,  un  orage  effroyable  s'é- 
leva, et  Moria  disparut  an  milieu  des 
éclairs  et  des  tonnerres.  Quand  cet 
événement  ent  lieu,  Fintats  avait 
cessé  de  régner,  et  Jomeî,  son  qua- 
trième fils,  e'tait  sur  le  trône.  A  par- 
tir de  ce  temps,  la  renommée  de 
Sotoktais  ne  fit  que  s'accroître.  £a 
598  un  prince  étranger  vint  de  Fa- 
konsai  a  ta  cour  de  l'impératrice  Siko 
pour  offrir  au  saint  l'hommage  de  ses 
respects,  et  en  6i4  Darma  (Dhar- 
nia?)  apparut  an  célèbre  pénitent 
dans  la  province  de  JamattO|  sur  !a 
montagne  de  Katajoka.  Les  deux 
nobles  interlocuteurs  s'y  parlèrent , 
ajoule-t-on ,  en  vers  impromptus* 
Sotoktais  mourut  sept  ans  après. 

S0UA1AMBH0UVA,S0UAIAM- 
BHOU ,  fut  primitivement  une  épi- 
thète  soit  de  Brahm,  soit  de  Brahmâ; 
puis  Brahm  venant  k  se  déterminer  de 
plus  en  pins,  dans  la  liste  de  ses  dé- 
terminations figure  celle  de  Souaïam- 
bhou  {P^oj-,  k  l'article  Brahm  dans 
quel  ordre  se  suivent  ces  diverses  in- 
diridualisations  de  Brahm).  Ce  mot 
veut  dire  qui  existe  par  lui-même. 
Comp.  Atmabhov.  —  Souvent  on 
trouve  SonaTambhouva  sur  la  liste 
des  sept  Menons,  et  même  k  leur  Icte. 
SOU  AN ,  SEVEN  ou  SAOVEN, 
divinité  égyptienne  de  seconde  classe, 
dont  Champollion  jeune  a  lu  le  nom 
sur  nu  grand  nombre  de  monuments , 
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revenait  a  lllUbje  des  Grecs,  et  par 
conséqueDt  à  la  Lucine  des  Romains. 
Cest  le  même  nom  que  Syène,  lonftij 
jadis  Souan  (Voyez  Egypt.  sous 
les  Pharaons^  1. 1),  et  aujourd'hui 
Assouan,  ou  mieux  Ossouan.  —  On 
avait  nié  que  FËgypte  eùl  jamais  con- 
nu ,  dans  le  temps  de  son  indépen- 
dance, une  divinilé  analogue  a  Ili- 
thye.  Cest  pourtant  ce  dont  on  au- 
rait dû  être  convaincu  en  voyant  Dio- 
dorede  Sicile  (1. 1,  c.  12)  mention- 
ner parmi  les  déitcs  égyptiennes  une 
-  EiAfi^vitf,  en  trouvant  dans  la  haute 
Egypte,  au  sud  de  Thèbes,  une  ville 
nommée  par  les  Grecs  £< Aiftfv/«  wiXiÇj 
et  par  les  Romains  Lucinœ  oppi- 
dum {J^oy.  CbampoU.  jeune ,  Eg- 
sous  les  Phar.y  1. 1,  p.  179).  Un 
magnifique  bas-relief  d'Hermonthis 
(Ermenl)  a  dû  achever  de  lever  tous 
les  doutes (Yoy.Owc.  de  VEgjrvt.^ 
Ant,^  vol.  I,pl.  xcvi).  Autour  dune 
femme  dans  les  douleurs  de  Tenfan* 
tement,  et  k  Tinstanl  même  où  Ten- 
fant  quitte  le  sein  de  la  mcre,  se 
pressent  plusieurs  déesses^  Amoun* 
na  le  père  des  dieux  assiste  lui-même 
Faccouchée,  et  derrière  lui  paraît , 
comme  la  circonstance  le  comporte  y 
la  déesse  Souan  protectrice  des  mè- 
res en  travail.  Au-dessus  de  la  tête 
de  la  jeune  mère  planent  d'une  part 
le  vautour,  de  Vautre  le  scarabée, 
emblèmes  sacrés  de  la  maternité  et  de 
la  paternité.  Tout  est  si  clairement 
caractérisé  dans  ce  morceau  impor- 
tant ,  tout  indique  si  bien  les  attribu- 
tions d'une  Ilithye  égyptienne,  que 
Ton  peut  presque  se  consoler  de  Tab- 
sence  des   légendes  hiéroglyphiques 
que  le  temps  n'a  point  permis  au  des- 
smatenr  de  reproduire.  Il*ne  restait 
véritablement  que  le  nom  indigène  k 
Connaître  jles  fonctions  divin  es  avaient 
cessé  d'être  problématiques.  —  Oa 
retrouve  encore  Souan  (pour  ne  citer 
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ici  que  des  figares  déjk  reprodmtei 
par  la  gravure)  parmi  les  dirinilés  fi- 
gurées sur  la  face  latérale  de  Test  du 
grand   temple    d^Atfaor   k   Tentyra 
(Denderab, Zlejc.  dcCEg.^AnLy 
t.  IV,  pi.  XVII,  et  surtout  pi.  xiiii, 
n°  5),  oi^  la  déesse  est  coiffée  dn  ran- 
tour  emblème  de  la  maternité  3  ud 
autre  vautour  figuré  .sur  la  tuniqne 
enveloppe  le  corps  de  celle  divinilé 
sous  ses  ailes  plusieurs  fois  repliées , 
sur  la  face  latérale  du  temple  de 
Dandour  (Gau,  Monum.  de  in  Nu- 
bie ,  pi.  XXV  ]  et  dans  les  bas-reliefs 
dn  temple  isolé  de  Kalabché  (Gao, 
ibid,^  pi.  XXI 1).  Dans  Tan  et  Fantre 
cas,  Souan  se  trouve  a  côté  deBooto, 
et  en  rapport  avec  on  prince  de  P£- 
gypte,  empereur  ou  roi  lagide  :  dans 
la  dernière  scène  il  est  présamaUe 
que  les  deux  déesses  enseoable  (Fac- 
coucheuse  et  la  nourrice)  président  k 
Féducation  du  prince.  — >  Toales  ces 
figures  sont  k  tête  humaine.  Ckam- 
pollion  jeune  en  a  donné  deux  antres 
qui  diffèrent  des  précédentes,  en  ce 
que  la  tête  de  vantonr  remplace  la 
tête  humaine  {Panth.égyptn  sons  les 
n"  s8  a,  s8  bj  liv.  II).  Ladcniiè- 
me  de  ces  Uithyes  gypocépfaales  tient 
k  la  main  un  arc  et  une  flèche.  Main- 
tenant quel  fut  le  rang  de  Sonan,  et 
3uels  sont  ses  rapports  avec  les  autres 
icux  de  FËgypte?  Selon  JaUonski, 
Souan    est   Poubasii.    Cbampollioa 
jeune  veut  que  celle  de'esse  soit  nne 
forme  de  Neilh,  la  grande  mère  par 
excellence  après  Bonto ,  Neith  qui  k 
chaque   in&tant  a  ponr  coiHnre  le 
vautour,  qui  k  elle  sente  représen- 
tait en  Egypte  Minerve  et  Junon.  A 
notre  avis,  Souan,  nne  des  divinités 
du  second  ordre  qne  nons  réunissons 
sons  le  nom  de  Trdse-Douie  (  F'oy. 
ce  mot),  appartient  k  la  sons-série 
des  dieux  femelles:  elle  en  lest  le 
chef;  c'est  une  f^h  (Lnne)  infé- 
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en  d'au  1res  termes  ni^e  iucar- 

uDe  délégation  de  Pooli  y  la 

iéesse ,  dans  une  sphère  infé- 

JAI^VITA  est  une  des  àx  hé- 
secondaires  attachées  au  ser- 
s  Valkîries.  Les  cinq  antres  se 
:nt  Aulruna,  Brînhildour^  Al- 
Godrounna,  Hiida. 
JBRAMANIA.  F.  Skawda. 
JCHAy  le  dieu  principal  des 
es  (  dans  TAmérique  méridio- 
Sou  nom  signifiait  dieu  du  bien- 

JCHOE  selon  Saumaise  j  SE* 
[UTH  selon  Firmicus,  premier 
le  la  Balance ,  est  représenté 
l^un  disque  avec  Tourée,  mais  a 
!  vautour  {f^oj,  zodiaque  réc- 
ure de  Teutyra ,  Descr»  de 
fAnt.,vo\.  IV,  pi.  ao).  Il  est 
ible  de  ne  pas  rapprocher  ce 
!>celui  de  Soucho  [crocodilus 
3  de  Geoffroy-St-Hilaire),  et 
point  soupçonner  quelque  rap- 
Dtre  le  dieu  et  TammaL  Comp. 
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UDRA,  quatrième  fils  de  Brah- 
on  la  mythologie  brahmaïte, 
de  son  pied  droit.  On  sait  que 
fils,  emblèmes  des  quatre  cas- 
ndoues,  sortirent  des  quatre 
res  principaux  de  ce  divin  gé- 
ur.  Le  plus  noble,  Brahman^ 
ssBrahmines,  jaillit  de  sabou- 
t^chatriia,  tige  prétendue  des 
riias  ou  guerriers,  sortit  de 
as  droit  ;  Vaicia ,  tige  des  Yai- 
1  négociants,  vulgairement  Ba- 
y  sortit  de  sa  cuisse  droite  ;  en- 
udra,  émané  du  pied  droit,  en 
es  termes  de  ri'xtrémilé  infé- 
!  du  corps ,  est  naturellement  le 
)le  de  la  caste  servile.  En  effet , 
ludras  aux  ludes  sont  des  ilotes 
s  serfs. 

•UENTAVITH,  dicudusolcfl 


chet  les  Slaves.  Voy.  SvAVTOViTGtf. 

SOUGAITCHOM  passe,  chei  les 
lakoutet,  ponr  nn  esprit  maUusmty 
maître  de  la  foudre ,  et  mmistre  ra- 
pide des  vengeances d'Olontoïon,  qui 
est  le  chef  suprême  des  esprits  ahri- 
maniques. 

SOUGRIVA,  fils  dndîen-soleaTa. 
pâma ,  est,  dans  la  mythologie hindone, 
avec  Ifanonman,  le  chef-singe  le  plot 
remarquable.  Ces  chef$-nnges ,  dans 
le  Ramaïana,  sont  au  nombre  de 
onze. 

SOUKKOTBÉNOTH  ou  SCC- 
COTH-BÉMOTH,  idole  assyrienne 
sur  l'essence  de  laquelle  les  orienta- 
listes varient.  Selon  les  uns,  c'était  la 
constellation  des  Pléiades*  Les  an- 
tres ,  frappés  da  rapport  des  noms 
Vénus  et  Bénoth ,  regardent  Tidole 
comme  une  forme  de  la  Vénus  d'As- 
syrie. Dupuis  semble  tendre  a  identi» 
fier  de  façon  ou  d'autre  la  déesse- 
planète  etla  constellation.  Soukkot- 
Béooth  serait  un  décan  zodiacal  flot- 
tant sur  les  limites  du  Bélier  et  da 
Taureau.   Enfin ,  suivant   Gesenins 
{Hebr.  Ff^œrterb.y  p«  7906) et  Ro- 
senmiiller  {Ailes  u.  rt.  Morgenl,, 
IV, p.  386),  Succoth-Bénolh ne  dési- 
gnerait pas  la  divinité  même,  mais 
bien  des  objets  relatifs  k  son  culte  , 
les  tentes  sous  lesquelles  les  Isréafites* 
se  prostituaient  en  l'honneur  de  My- 
Htta,  ou  bienTarche,  le  tabernacle, 
la  sainte  Bari  dans  laquelle  les  noma-> 
des  transportaient  de  déserts  en  dé» 
serts  les  objets  de  leur  vénération. 
Au  fond,  rien  n'empêche  qu'arche  et 
tentes ,  arche ,  tente  et  déesse ,  tout 
cela  n'ait  été  plus  ou  moins  amalgamé 
par  les  dévots,  et  que  dans  la  suite 
des  temps  on  n'ait  vu  dans  Succoth- 
Bénoth  une  espèce  d'Ilith  ambulante. 
C'est  a  Babylone  que  l'histoire  nous 
montre  le  siège  du  culte  de  Succoth^ 
Bépotb.  il  fut  établi  9us«i  dans  la  ville 
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de  Sanarie  par  le  Taîoqaenr  Salma* 
sazar.  On  offrait  h  cette  idole  des 
grains  de  bU  et  des  gâteaux.  Kircber 
((Xdip»  y  1. 1,  p«  56s)  voit  dans  le 
choÎK  ae  ces  offrandes  une  allusion 
iîidente  aux  colombes  et  au  taureau. 
De  plus,  il  croit  retrouver  sou  image 
dans  des  médailles  de  Sélinonte,  où 
•ont  rjunis  le  taureau  et  les  colombes 
{;PéUiades,  d'où  Pléiades  ). 

SOUKRA.  Voy^.  Boxjdha. 

SOULBIECH  est  Tétre  suprême 
cbez  les  Alabamas  (anciens  indigènes 
de  la  Louisiane). 

SOUMATI ,  fille  de  Garoudha 
(le  vahanamdeVicbnou),  fut  une  des 
deux  femmes  de  Sagara  :  l'autre 
appelée  Kessini  se  contenta  d'avoir 
un  fils ,  Açamania  ;  mais  Soumati  en- 
gendra miraculeusement  la  citrouille 
de  pépins  k  forme  évasée,  d*où  sorti- 
rent soixante  mille  fils. 

SOUMBHA  (ou  Shovmbha)  et 
NIÇOUMBHA  sont,  cbei  les  Hin- 
dous,  deux  vastes  géants  successeurs 
de  Mahécbaçoura  ou,  pour  mieux 
dire,  incarnation  soit  de  Mabécbaçou- 
ra  lui-même ,  soit  du  dieu  suprême 
Siva  dont  Mahécbaçoura  est  Fincar- 
Bation.  Leur  légende ,  du  reste  bien 
connue,  se  lit  dans  la  traduction  fran- 
çaise de  Creuser  (t.  1,  a*  partie ,  et 
dans  le  Catholique ,  t.  X Y).  Foy, 
Samba. 

SOUMENATE,  dieu  indien  qui  a 
donné  son  nom  k  une  ville  où  est  son 
temple  et  k  toute  la  province.  De 
fréquents  pèlerinages  ont  rendu  ce 
lieu  célèbre.  On  trouve  dans  le  tem- 
^e  une  idole  en  pierre,  remarquable 
par  sa  taille  colossale;  elle  est  au- 
jourd'hui asseï  avant  fixée  en  terre. 

SOUMINA  est,  dans  la  mythologie 
Scandinave,  le  soleil  eu  tant  quo 
déesse.  Sans  cesse  poursuivie  par  le 
loup  Fenris ,  qui  doit  l'engloutir 
UB  jour^  elle  court  avec  rapidité. 
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De  temps  k  antre  cependant  l^énorme 
gueule  de  Tavide  animal  Tengouffre 
en  partie:  de  Ik  les  éclipses*  Avant  de 
tomber  dans  la  gueule  de  Fennt, 
Sounna  mettra  au  monde  nne  fille 
aussi  belle  y  aiAsi  brillante  qo'eDe- 
même;  et  celle-ci  éclairera  le  nouvel 
nnivers  qui  doit  naître  des  cendres  di 
premier. 

SOURAGÉMA  (Svbasseva),  de 
la  race  des  ladons,  était  trèHroche 
parent  du  roi  de  Matboara ,  Ongra- 
cëna ,  et  avait  pour  empire  la  viDe 
appelée  de  son  nom  Sonracéna.  Cest 
lui  qui  fut  le  père  de  Yaçondéva, 
époux  de  Dévaki  et  père  de  Kricbni. 

SOURADÉV A  (k  tort  Scbadcts, 

SORADEVS,  SORADÉVA,  etC.)  n*CSt  pi 

la  déesse  du  vin ,  mais  bien  la  déesse 
de  cette  divine  et  mystérieuse  fiquenr 
dont  une  goutte  donne  l'immortalité, 
l'éternelle  jeunesse,  le  savoir,  la  puis- 
sance, aux  Dévas. Ce  breuvage  céleste, 
que  vulgairement  on  appelle  amrita 
(ou  ambrosie ,  voy*  ce  nom),  s'ap- 
pelle aussi  soura  ;  car  c*esl  en  rain 
ue  l'on  voudrait  distinguer  Fainrita 
e  la  soura.  On  devine  que  Soura- 
déva  n'est  que  la  divinisation  de  li 
soura.  C'est  ainsi  que  Pambrosie  a 
donné  lieu  k  une  Ambrosie  allantide. 
-—Le  nom  de  Soura  eut  de  Pimpor- 
tance  aux  Indes,  puisque  c'est  de  loi 
que  les  dieux  et  les  démons  ont  pis 
une  de  leurs  dénominations,  Devai 
et  Souras  sont  synonymes;  Acouras 
(qui  n'ont  pas  bu  de  soura)  et  Daitiai 
reviennent  au  même  {Vojr,  Amibo- 
siE  et  Rakchaças).  n  paraît  qu'k 
une  époque  postérieure  on  prit  la 
soura  pour  du  vin  ou  pour  quelque 
autre  liqueur  fermentée. 

SOURI  A  (vulgairement  Subya) 
figure  tour  k  tour  dans  la  mythologie 
hindoue  comme  le  soleil  et  un  des 
douze  Aditlas  (soleils  mensuels).  Dans 
la  nomenclature  la  plut  ordinaire  de 
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ce«  doose  divinités  toballeriei  il  oc- 
cupe le  second  rang,  et  correspond 
au  mois  Vaiçakha  y  ayril.  Aatonr  de 
Joi  se  trouvent  les  noms  de  Mithra  et 
de  Yicbnouy  qui  jettent  de  Tincerli- 
tude  sur  son  caractère  véritable. 

SOUROT  ou  SUROT ,  U  ^ète 
de  Vénus  cbes  les  Egyptiens,  était  le 
quatrième  dieu-dynaste  (le  quatrième 
des  Treize-Douse). 

SOURTOUR,  génie  funeste  de  la 
mythologie  Scandinave,  viendra,  suivi 
des  génies  du  feu  ,  envahir  le  ciel , 
briser  le  pont  Bifrost,  lever  sur  les 
Ases  un  glaive  plus  étincelant  que  le 
soleil ,  tuer  Frei  et  vomir  sur  le 
monde  les  flammes  qui  doivent  le 
réduire  en  cendres. 

SOU  VA  ,  le  dieu  de  la  chasse  an 
Japon  ,  ne  nous  est  connu  que  par  la 
fête  qu^on  célèbre  tous  les  ans  en  son 
honneur.  Une  procession  en  est  la  cé- 
rémonie principale.  Voici  dans  quel 
ordre  se  suivent  les  acteurs  de  cette 
antique  solennité  qu^annonce  un 
bruyant  concert  de  tous  les  instru- 
ments de  musique  en  usage  dans  le 
pays  :  i*deux  cnevauz  de  main,  très- 
blancs,  très-maigres  ;  a°  quantité  de 
bannières  symboliques  ,  parmi   les- 

?  Belles  un  drapeau  de  papier  blanc  k 
extrémité  d^un  court  bâton,  puis  une 
lance  courte ,  large  et  grossièrement 
travaillée  ,  mais  entièrement  dorée  ^ 
3"  les  Mikoci ,  châsse  octogonale , 
élégante  et  couverte  d^un  beau  vernis 
(on  les  porte  sur  des  sièges  creux , 
OD  y  verse  les  aumônes  recueillies 
dans  des  troncs  ou  des  bourses,  par 
des  quêteurs  ad  hoc);  4^  les  supé- 
rieurs du  Miia  de  Souva  en  palan- 
quin^ b^  deux  chevaux  qui  rivalisent 
en  embonpomt  avec  ceux  qui  ouvrent 
la  marche;   6<*  les  prêtres;   7^   le 

!euple.  On  se  dirige  ainsi  d'un  point 
e  la  ville  vers  le  Miia.  Lk,  quand 
kl  prêtrei  ont  pri«  leur  place  ;  des 
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dépntéa  de  la  tille  mmnOÊk,  areo 
vingt  piques  an  sommet  desquelles 
sont  attachés  des  copeam  fennssés, 
rendre  leurs  hommages  m  cW  et» 
bouses.  Avant  d'entrer,  ils  doivent 
s'être  lavé  les  mains  dans  nn  bassin 
placé  k  la  porte  du  temple.  Ont-ils 
fini  de  rendre  hommage  an  dieu  on 
k  son  grand  prêtre  y  un  bonté  infé- 
rieur leur  o£Fre  un  pot  de  bîerre  de 
rii.  Ces  usages  rustiques ,  souvenirs 
éloignés  de  la  pauvreté  des  premiers 
habitants  du  Japon,  rappellent  diver^ 
ses  cérémonies  de  la  râigion  pélas- 
giqne,  et  surtout  le  Cycân  offert  k 
Cerès  par  la  vieille  Baubo. 

SOv A  est  chez  les  Goju  de  la 
côte  de  Blalaguette,  Tesprit  malin. 
C'est  lui  qui  est  la  cause  de  toutes  les 
maladies,  de  tons  les  maux  physiques, 
moraux  et  intellectuels. 

SOVR  (  ou  SOUCHOS  ,   SoiTKHOS  , 

2«u|;«f),  quelquefois  Rephav  ou 
Rempha(  ou  peut  soupçonner  même 
que  les  Égyptiens  dirent  Pbah-Ré  }, 
nom  que  semble  affectionner  le  dieu- 
dynaste- planète  Saturne  lorsqu'il  est 
considéré  (  et  c'était  l'ordmaire  ) 
comme  malfaisant.  D  figure  le  der- 
nier dans  la  première  série  des  Treize- 
Douze  {f^oy,  ce  mot),  ce  qui  peut- 
être  étonnera  beaucoup  de  lecteurs; 
puisque  d'une  part  les  quatre  pre- 
mières planètes,  nommées  Pi-Zéon 
(Jupiter),  Ertosi(Mars),  Surot  (Vé- 
nus ),  Pi-£rmoôu  (Mars),  semblent 
avoir  été  a  dessein  disposées  dans 
l'ordre  de  leurs  distances  au  soleil 
(Sovk,  plus  éloigné  que  Pi-Zéou, 
devrait  donc  marcher  en  tête  ) ,  et 
que  de  l'autre  les  Hellènes,  qui,  dit- 
on  ,  calquèrent  leur  mythologie  sur  la 
religion  égyptienne,  ont  fait  de  Crone 
(leur  Saturne)  le  plus  ancien  des  dieux 
après  Ourane  (Uranus).  On  expli- 
quera cette  contradiction  apparente 
on  songeant  (p9  Salonie  j  par  le  fait 
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même  de  son  énorme  âoigneilieiit  9 
est  presque  inyisible  à  l'œil  nu ,  et 
qa*en  coDs^aence,  porté  plus  tard  an 
nombre  des  planètes ,  il  ne  dut  être 
placé  parmi  les  dieux-dynastes  que 
8nr  des  listes  complémeutaîres  qui 
laissèrent  long-temps  subsister  les 
rangs  primitifs.  Le  crocodile  (  l'es- 
pèce qui  en  Egypte  portait  le  nom 
de  Sovk  on  Soukno,  et  que  M.  Geof- 
froy-Sain  t^Hilaire  regarde  comme 
plus  douce  que  celle  des  Rbamsès)  lui 
était  consacré;  et  probablement  il 
était  fréquemment  représenté  par  cet 
animal  seul  (Voy.  dans  la  Desc,  de 
i'Eg.y  t.  I,  pi.  Lxxxii,  2  y  un  bas- 
relief  d'Esnen  ,  qui  représente  un 
crocodile  (Sovk)  a?ec  un  disque  (sym- 
bole de  Fré  )  sur  sa  léte  ).  Le  nom 
de  Sovk  se  lit  en  hiéroglyphes  pho- 
nétiques sur  la  tête  d'un  dieu  croco- 
dilocéphale  du  portique  du  temple 
d'Ombos  (  Voy.  Desc.  de  VEg. , 

t.  I.  pl.XLlX,  19  ). 

SPARTE,  SpARTA,2jr«^r«,  Spar- 
te personnifiée ,  passe  en  mythologie 
pour  fille  du  roi  de  Laconie  Eurotas, 
et  pour  femme  de  Lacédémon  k  qui 
elle  apporta  en  dot  la  couronne.  De 
cette  union  naquirent  Amyde,  Enry- 
diccyDanaé.  Comp.  du  reste  Lacédé- 
mon.— ^Un  autre  Sparte  {Sparlus) 
paraît  dans  les  géuéalogies  grecques 

3uatre  degrés  au-dessus  de  la  precé- 
ente  :  pèredeLélez  et  contemporain 
de  Méuyte  il  florissait,  suivant  le  ta- 
bleau de  M.  Petit-Radel ,  i63o  ans 
avant  J.-C,  tandis  que  Sparte,  Spar- 
tUj  correspond  à  lan  1480.  N.  B. 
Sparte  a  d'autres  héros  éponymes 
que  SCS  deux  indigènes  de  la  Laconie 
(^oy,  les  art.  suivants). 

SPARTÉEy  sPART^usy  fils  de 
Jupiter  et  de  la  nymphe  rhodienne 
Himalie,  naquit  à  Rhodes  après  la 
défaite  des  Titans.  Ce  nom,  qui  veut 
dire  semé^  nous  ramène  Mlur^Ue* 
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menl  aux  Spartes  (premien  homme^ 
de  la  Béolie. 

SPARTESy  les  cinq  gaerriers  qoi 
seuls  restèrent  de  la  bande  armée  a 
laquelle  avaient  donné  naîuance  les 
dents  du  dragon,  semées  par  Gadnos: 
£chion,Udée,  Cbthomas,  Pâore,Hy- 
pérénor,  voila  leurs  nonuf.  lia  aidèrent 
Gadmns  k  bâtir  Thèbes,  et  Pan  d*eax, 
Échion,  lui  succéda*  Échion  vent  dire 
serpent.  Il  faut  songer  ici  k  la  méta- 
morphose do  Cadmns  en  reptile,  pus 
de  la  liaison  dn  reptile  k  u  terre  et 
k  l'agriculture.  On  donne  ks  Spar- 
tes pour  des  indigènes,  opposés  aux 
colons ,  aux  étrangers.  Ce  petit  de 
vue  est  douteux.  Qnelqnea  naytholo- 
gues  ont  fait  des  Spartes,  qni  £t-oa 
étaient  au  nombre  (Te  i3,  treiie  fils 
de  Cadmus  et  de  diverses  concnbines. 
U  est  difficile  ici  de  ne  pas  se  repor- 
ter, non-seulement  anz  donxe  mois, 
aux  douie  signes  dn  xodiaqne ,  mais 
aux  douze  Aoitias  hindous  qui  ont  ea 
pour  père  nn  Archi-Aditia  dans  la 
personne  de  Kaciapa,  reapaoe. 

SPARTON,  XnmêTmfy  qii*0B  don- 
ne comme  frère  de  Phoronée,  n'est 
évidemment  qu'un  être  mjthiqae  ta- 
briqué  après  coup  par  ceux  qû  vou- 
lurent que  toutes  les  villes  dn  Pélo« 
ponèse  relevassent  de  la  dynastie 
d'Argos. 

SPERCHIUS ,  Xwtp^^lH ,  dien- 
fleuve  dont  les  eaux  conlaient  dans  la 
Phthiotide ,  et  qui,  selon  luntes  les 
appareuces,  se  confondait  pins  oa 
moins  avec  Achille  dans  Tesprit  des 
populations  primitives.  Pelée,  trcm« 
Liant  avaut  la  guerre  de  Troie ,  con- 
sacra au  Sperchins  la  Monde  cheve- 
lure de  sou  fils* 

SPES,  l'Espérance.  Foy*  Elpis. 

SPHALTE,  SPHALTES,  Sfi^rvr» 

qui  chancetU  :  Bacchns,  soit  k  cause 
des  fréquents  effets  da  via,  soit  en  com- 
inomoration  dt  1«  cbnts  q|0«  fit  Tclc* 
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elles  les  Mongols,  des  génies  protec* 
leurs  tnalogues  aux  Lares  du  TÎeux 
Latiuin.  Us  dispensent  les  biens,  gar- 
dent les  familles ,  éloignent  le  mal- 
beur.  A  table  ,  ils  sont  les  premiers 
servis  :  on  leur  graisse  abondamment 
la  bouche^  et  Pon  jette  debors  ce 
ui  reste,  pour  le  mettre  a  la  portée 
e  quelques  esprits  subalternes  qui 
errent  ça  et  là  ,  quêtant  et  subodo- 
rant des  aliments.  Cbaqne  Stogaï, 
dans  une  maison  particnlière ,  n  sa 
femme  k  sa  gaucne  et  ses  enfants 
devant  lui. 

STORIOUNKAR  (  ouStobjun- 
gare)  passe  pour  un  dieu  lapon  et  le 
premier  ministre  de  Tbor.  11  a,  dil- 
^on ,  les  hommes  et  plus  particulière- 
ment les  animaux  sous  son  empire. 
On  Tinvoque  en  partant  pour  la 
chasse.  Les  lieux  solitaires,  les  rocs 
lui  sont  consacrés  ;  il  j  épouvante 
ses  adorateurs  par  de  brusques  ap- 
paritions, et  pourtant  ils  souhaitent 
sa  visite.  Ils  voient  en  lui  le  protec- 
teur des  cabanes ,  et  dans  chaque 
famille  on  s^'ncline  avec  respect  de- 
vant Tidole  grossière  qui  le  repré- 
sente. Les  principales  cérémonies 
consistent  en  festins  et  en  sacrifices. 
Pour  les  festins,  ils  se  contentent 
d^abaltre  la  victime  aux  pieds  de  l'i- 
dole et  de  faire  cuire  sa  chair  ;  tou- 
tefois ils  n'en  mangent  que  la  tète  et 
le  cou.  Pour  les  sacrifices ,  qui  pres- 
que toujours  consistent  dans  l'immo- 
lation d'un  renne^  plusieurs  circon- 
stances particulières  les  rendent  re- 
marquables, i*^  On  passe  un  filrou^o 
au  travers  de  l'oreille  droite  de  la 
victime.  2°  On  va  porter  sur  la  mon- 
tagne consacrée  a  Storiounkar  le 
bois,  les  ongles  ,  les  pieds ,  les  os  de 
la  tète  et  du  cou  de  la  victime  ;  on 
frotte  de  sang  et  de  graisse  l'effigie 
sainte  ;  on  place  derrière  la  pierre  le 
bois  auquel  pendent,  du  côté  droit  de 
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la  tête,  les  parties  sexuelles  de  l'ani- 
mal, tandis  qu'autour  du  côté  gauche 
est  entortillé  un  fil  rouge  duquel  tom- 
be un  morceau  d'étain  et  une  pièce  de 
monnaie.  3°  Lorsque  Tonne  veut  pas 
se  donner  la  peine  de  gravir  la  mon- 
tagne, domiale  favori  de  Storioun- 
kar ,  on  se  contente  de  tremper  une 
pierre  dans  le  sang  de  la  victime ,  et 
on  la  jette  le  plus  haut  et  le  plus  loin 
qu'on  le  peut ,  sur  le  flanc  du  mont. 
Storiounkar,  a  cette  vue,  doit  com^ 
prendre  que  l'on  a  fait  un  sacrifies 
en  son  honneur.  —  Les  statues  de 
Storiounkar  ne  sont  que  d'énormes 
pierres  travaillées  avec  la  dernière 
grossièreté  ;  souvent  même  elles  n'ont 
pas  été  touchées  par  la  hache  qui  sert 
de  ciseau  a  leurs  statuaires.  Ce  sont 
donc  de  vrais  fétiches,  et  les  pierres 
coniques  de  Gjpre  et  de  la  Syrie  Tero» 
portaient  de  beaucoup  en  élégance  sur 
ces  blocs  informes.  Chacun  choisit  a 
son  gré  son  Storiounkar  dans  la  mon- 
tagne, et  plaçant  autour  de  lui  des 
pierres  un  peu  moins  grosses,  sous  le 
nom  de  femme,  de  filles  et  de  fils,  lui 
compose  k  son  gré  une  nombreuse 
famille.    Les  Lapons  d'ailleurs  sont 
convaincus  que  Storiouukar  lui-même 
les  dirige  d^en-haut  dans  le  choix  des 
pierres  qu'ils  prennent,  soit  pour  lui, 
soit  pour  ses  enfants.  Comme  les  sta- 
tues de  Tbor,  les  images  de  Storioun- 
kar sont  ornées  de  parures  nouvelles 
deux  fois  l'anne'e.  Des  branches  de 
pin  en  hiver,  de  bouleau  en  été,  tels 
sont  les  joyaux  ordinaires  du  dieu  de 
la  chasse.  A  chaque  changement  de 
décoration  ,  les  Lapons  soulèvent  la 
pierre,  et  de  la  facilité  qu'ils  éprou- 
vent à  la  transporter  ils  concluent  de 
la  bonne  humeur  du  dieu.  Lors  donc 
qu'ils  trouvent  le  bloc  un  peu  pesant, 
ils  voient  des  malheurs  dans  lavenir 
et  promettent  au  dieu  force  victimes 
pour  adoucir  sou  courroux.  Il  paraît 
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qao  Slorîounkar  ne  ligniËe  *D  lapon 
que  pelil-miitre  ou  jeune  freluqucl, 
cl  en  conï^iaence  qu'il  n'a  jamais 
fail  viriUblement  pirlie  iJu  l'jn- 
tliéoD  finnois. 

STOUF  ou  Stotitb 
diindesTliiiringiens,  él 
nnc  montagne  de  mime  t 
dail  des  oracle).  Oa  !'< 
itaccbua.  Son  culle  <lui_,  — .  — , 
jutqn'u  jnt  où  St.  lîoDifacc  brisa  sa 
■  --    -  "■ ■■'^-  " UcBmenlqni 


a'«Qt  de  1ea 


il  adoré  sur 


dons ,  il  narait  ^*il 
n'en  ^tait  pas  alaù  pour  l'ordiiiaire. 
On  peut  coDjuller,  luiruuge  el  sur 
la  tieesse,  Lrpea,  Strenancra  his- 
toria  ;  Bos,  Januarius  ».  de  Stre- 
na  [danilc  Tiiaaur.  de  Sallengre, 
I.  U). 

STREMJA{racliïc),  ilnuU- 
lÎDC,  iospirait  l'aclirité  ,  le  courage, 
les  aclîans  vigoureuMs.  Le*  Homùu 
lui  avaient  dédij  an  temple.  On  l'op- 
poie  à  Murcie.  Comp.  Stimoli. 

STKIBOG ,  diea  Ja^ 
Kiev  une   «lalue  dont   on   allribvail 
r^reclioD  au  grand-duc  Vladimir. 

STUOPHIUS,  fili  de  CiiiDs  el  ff 

lii-fiti  de  l'hacut,   eul  d'AuaiiW, 

Asijdi    ' 
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,  il  dt  lamber  ^anile  litdn  hrîgandi:  c*f<t  ptn  natircl.  Pmu- 

e  Rfi'le  de  picTTCi  qui  mr-  nias  rapjiorlc  an  mîrsrlc  a  propoi 

pODl,  el  rcnHil  lin»  le  Sirj-  duquel  Tut  instltiice  la  Tclc  de  Dîue  à 

irulicable   aui   baleanz.  — -  Slvmpliale. 

Stutswn  fui  fili  de  Mari.  'STVHE.  Stihu!,  ïrvtK,  roi  de 

IPHALE,  (iU  d'Elale  et  de  l'AIL^nie  asiatique,  avaiUlé  app«<j 

régna  dans  l'Arcadie .  sou-  par  Kr le  au  aecuun  de  la  Colchide, 

lertc contre  Pélops  .   puii ,  usaillic  parles  Argonaiiles,  el  deviil 

laie,   se   laissa  cnlraiuer  à  eacouséquencp  cpouser  MÉdJe. 

auquel   Tarail   invit*   ]>i'  ST\X.  Ir^ïp;-  ^iv/it ,  Stjgo$ 

!  lui  égorgé  par  ses  ordres,  on  Stj'gis],  déesse-fleuve  infernal  , 


I   TArCïdie 


pasia  fn  dri-'cc  pour 


qui  n'eut  de  lermc  que  lors  (  l'jWe  des  Océauîdei?;  femme  da 

^X  sacrifice  d'Eaque.  SlTm-  Titan  Pillas,  el  mère  de  Zi-ioj,  Xici, 

issa    deux    Ëls,    A^améde,  Cralos  ,  Biii.  Elle   fui  la  première  à 

el  ane  (ille,  Parlliûnope.—  rendre  à  Zeti  dej  serrices  esseulicU 

in  dont  éïideminenl  Stym-  dans  la  guerre  ontreles  géanis  ,    el 

:  la  personuiricalîon .    était  recul  de  lui   it  litre  d';  récompense 

bois  et  de  marais.  Diane ,  uu'e  sainlclf  telle  iiiie  d?  t'ju'.  les  ser- 

aîmait   les   bois  de   Sljpm-  menls  le  plut  terrible  ttail  celui  qu'on 

t  avait  dans  la  capitale  du  prêtait  ^m-  le  Siyi.  A  vrai  dire  ,  Ici 

ne  ilatue  de  bois  doré.  On  dieun  seuls  invoijuaienl  el  prenaient 

le  nom  de  Stympba'ides  k  à  lémoiala  uinjeslé  de  celle  nvmphe 

'£nignutiqneiiqni  lanlûlsonl  redoutée;  celui  d'entre  cui  qui   ciit 

iblea  mODIIres  (car  ce  sont  o!:é  violer  ce  serment  élail  un  an  en- 

I  fillM  k  cailles  ,   h  jambes  lier  sans  reipiralion  ,   «ans  parole  et 

,  et  tantôt  n'offrent  que  le  sans  vie,  et  neuf  ans  prisé  de  nectar, 

I    de   gigantesqnei    oiseaux  d'ambrosie,   et  de  la  compagnie  det 

.   Lenri  ailes,  lear  tète,  dieux.   Quelques  mylbngrapbes  ont 

^tkient  de  fer;   leurs  on-  étendu  à  ceni  ans  là  durée  de  celte 

s  lançaient  dernière  punilii  n.   On   nous  a  coa- 

raassaîlIanUdes  dards d'ai-  serve,  sinon  h  formide  du  serment, 

it  les  cuirnsses.Mars  du  moins  la  manière  de  le  piéler  :  il 

enseigné  la  guerre,  fallaii  étendre  onc  main  sur  la  terre, 

e  était  leur  aliment  l'autre  sur  h   mer,  uu  bien  sor  un 

]  jlait  leur  nombre ,  telle  petit    périrHianlére   plein   d'eau    du 

^ — ',  que  leurs  ailes  en  Slji.  Ces!  Isis  qui  elail  chargée  de 

pépiaient  la  dartf  le  remplir.  La  mjlbologje  égyptienne 

^'c  favorite  était  arrangée  par  les  Grecs  nous  montl 

>  du  lac  Stym-  Isis  allant  ensevelir  dans  le  Slvi  I, 

^  fil  sortir  en  tristes  lambeaui  de  son  époui  ajsas- 

.-.j,préieat  sine;  puis  nn  en  conclut  et  qu'il  ; 

I  de  ses  Ile-  avait  en  Eyvple  nn  rui-^-taii  ,  un  lac 

■   -  de  l'hy-  sacre  du  nom  de  Slyx ,  et  quOrphée 

itM.  ■Ijm'  avait  apporté  d'Egypte  tu  drèce  t  i- 

Iw  Har--  dée  de  Slji.  Ce  qu'il  y  «  de  certain 

'îide  t'est  qne  près  de  .Noujcris,  en  Ar- 


n  outre 
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que  Storiounkar  ne  signifie  en  lapon 
que  petit-maître  ou  jeune  freluquet, 
et  en  conséquence  qu'il  n'a  jamais 
fait  véritablement  partie  du  Pan* 
théon  finnois. 

STOUF  ou  Stotjve  ou  Stufo, 
dieu  des  Thuringieos ,  était  adoré  sur 
une  montagne  de  même  nom  et  j  ren« 
dait  des  oracles.  On  Ta  comparé  a 
Bacchus.  Son  culte  dura,  dit -on, 
jusqu'au  jour  oii  St.  Boniface  brisa  sa 
statue,  et  sanctifia  l'emplacement  qui 
lui  avait  été  dédié  en  y  élevant  une 
e?iisc 

STRATONICE  :  i*  Tbespiade, 
qu'Hercule  rendit  mère  d'Alrome  5 
2**  fille  de  Fleuron  et  de  Xanihippe. 

STRENIA,  déesse  romaine  qui 
présidait  ainsi  que  Janus  au  premier 
)our  de  Tannée,  mais  plus  spéciale- 
ment aux  présents  que  1  on  s'envoyait 
réciproquement  a  celte  époque.  Ces 
présents  s'appelaient  strense  (étren- 
nes)  ;  et  Certainement  Strenia  n'est 
rpe  la  personnification  des  Strcns, 
cl  il  n'est  pas  clair  qu'on  doive  l'i- 
dentifier a  Slrenua.  Elle  avait  un 
petit  temple  près  de  la  voie  Sacrée, 
et  l'on  y  célébrait  sa  fête  le  jour  de 
l'an.  L'usage  des  étrennes,  suivant 
les  anciens,  remontait  au  temps  de 
Roniulus  et  de  Tatius.  A  toute  force 
on  pourrait  le  retrouver  cbez  les 
Athéniens  qui,  k  la  fête  des  Plynté- 
ries  en  Fhonueur  d'Alhànà-Agraulos, 
s'envoyaient  des  figues,  des  dattes, 
et  autres  menus  présents.  A  Rome 
l'usage  on  devint  universel.  C'étaient 
surtout  les  clients  qui  allaient  porter 
les  offrandesa  leurs  patrons  :  c'étaient 
d'abord  des  fruits  dorés  ;  mais  peu  à 
peu  on  substitua  aux  fruits  des  pièces 
de  monnaie,  et  les  grands  s'habitue- 
rcnt  k  faire  entrer  ces  redevances 
dans  le  compte  de  leurs  revenus.  On 
soupçonnera  peut-être  qu'ils  ren- 
daient a  leurs  clients  an  moins  Téqni* 
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vaVnt  de  leari  dont ,  3  nank  qm^B 
n'en  était  pu  ûnii  pour  l'ordinaire. 
On  peut  coniolter,  cor  rniagc  et  sor 
la  déesse,  Lipen,  Strenantm  his» 
toria  ;Bo9j  Januanus  s^deStrC' 
na  (dans le  Thtsmir,  de  Sattenm, 
t.  U  ). 

STRENUA  (l'actif e) ,  dresse  la- 
tine,  inspirait  l'actiriti ,  le  conrage, 
les  actions  YÎgoiireiiaet.  Les  Romaîas 
lui  avaient  dédie  on  temple.  On  l'op- 
pose k  Murcie.  Conup.  otibutla. 

STRIBOG,  diea  sUve ,  arait  à 
Kiev  une  statue  dont  on  attribeait 
l'érection  an  grand -duc  Vladimir. 

STROPmUS,  fila  de  Crisu  et  p- 
tit-fils  de  Phocus ,  ent  d'Anaaibir, 
sœur  d'Agamemnon ,  Aatydanîe  et 
Pylade.  Oreste  était  son  nerea  ;  et 
c'est  k  sa  cour  que  cet  infortoné  re- 
jeton des  rois  de  Mjcènea  vint  paacr 
son  adolescencoi  loin  dn  glaive  meur- 
trier d'Egisthe,  et  se  lier  a?ec  Pylade 
des  nœuds  d'une  amitié  tendre.  On 
donne  quelquefois  k  la  femme  de 
Strophius  les  noms  d'Astyediée  et  de 
Cvndragore.  -—  Le  fik  de  Pylade  et 
d'Electre  s'appela  Snopuiiiy  cooime 
son  aïeul. 

STRYAINOon  STRYHO,*  fille 
de  Scamandre  ,  femme  de  Laomé- 
don  et  mère  de  Titkon* 

STRYMON,diea-flearedeTlirace, 
eut  de  Calliope  og  d'nne  aetre  nwse 
Rhésos,et  de  Neère  eut  Evadaé.  Daai 
Conon  (IV)  Slry  mon  est  roi  de  Tkrace 
et  père  de  trois  fils ,  Rhéaoa ,  Braa- 
gas,  Olynthe.  Antoninos  liberaKs  lai 
donne  pour  fille  Térioe ,  qae  Han 
rendit  mère  de  Tkressa.  Le  Strymen 
n'est  pas  navigable.  Les  Greca^  poer 
expliquer  Texiguité  dea  eam  d'en 
fleuve  fameux ,  imagioèrcnt  qu'Her* 
cule,  ramenant  les  bceiifs  nryoniqaea 
d'Espagne  en  Grèce  par  la  Thrace, 
se  vit  arrêté  par  lea  ilota  terapctneoi 
daStrymon  débordé.  Irrité  dece 
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npi,  il  fit  tomber  dans  le  lit  du 

une  grêle  de  pierres  qui  ser- 
de  pont,  et  rendit  ainsi  le  Slrj- 
impraticable  aux  bateaux.  — « 
itre  Stryuon  fut  fils  de  Mars. 
YMPHALE,filsd'Elatectde 
icc,  rëgna  dans  TArcadie ,  sou- 
i  guerre  contre  Pélops  ,  puis , 
rrédule,  se  laissa  entraîner  k 
slin  auquel  l'avait  invité  Pé- 
et  y  fut  égorge  par  ses  ordres* 
ort  causa  dans  FArcadie  une 
lié  qui  n*eut  de  terme  que  lors 
neux  sacrifice  d'Eaque.  Stym- 

laissa  deux  fils,  Agamèd&y 
s,  et  une  fille,  Partliénone. — 
inton  dont  évidemment  Stym- 

fut  la  personuiBcatîon ,  était 
de  bois  et  de  marais.  Diane, 
1  y  aimait  les  bois  de  Stym- 
,  et  avait  dans  la  capitale  du 
a  une  statue  de  bois  aoré.  On 
lit  le  nom  de  Stympbalides  k 
res  énigmatiques  qui  tantôt  sont 
ritables  monstres  (car  ce  sont 
mes  filles  k  cuisses  ,  k  jambes 
lau) ,  et  tantôt  n'offrent  que  le 
tère  de  gigantesques  oiseaux 
roie.  Leurs  ailes  ,  leur  tête  , 
bec  e'taient  de  fer^  leurs  ou- 
ataient crocbus  :  ils  lançaient 
e  leurs  assaillants  des  dards  d'ai- 
|ui  perçaient  les  cuirasses.  Mars 
s  leur  avait  enseigné  la  guerre. 
bair  humaine  était  leur  aliment 
i.  Tel  était  leur  nombre  ,  telle 
leur  grosseur,  que  leurs  ailes  en 
ployant  interceptaient  la  clarté 
nr.  Leur  retraite  favorite  était 
rpbitique  pourtour  du  lac  Stym- 

y  Hercule  les  en  fit  sortir  en 
it  des  timbales  d'airain,  présent 
înerve,  et  les  perça  de  ses  flè- 
trempées  dans  le  sang  de  Tby- 
le  Lerne.  Les  oiseaux  stym- 
ies  étaient  peut-être  les  Har- 

On  a  voulu  y  voir  des  bandes  de 
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brigands;  c*est  peu  naturel.  Pansa- 
nias  rapporte  un  miracle  k  propos 
duquel  fut  instituée  la  fête  de  Diane  k 
Stympbale. 

STYRE,  Styrus,  2rw^«^,  roi  de 
l'Albanie  asiatique  j  avait  e'té  appelé 
par  Ecte  au  secours  de  la  Colchide, 
assaillie  par  les  Argonautes,  et  devait 
en  conséquence  épouser  Médée. 

STYX,  ^rôi  (g.  :Srvyéç  ,  StygOS 
oviStygis)^  déesse-fleuve  infernal, 
passa  en  Grèce  pour  une  Océanide 
(  l'aînée  des  Océanides?)  femme  du 
Titan  Pallas,  et  mère  de  Zélos,  P^icé, 
Cratos  ,  Biâ.  EUe  fut  la  première  k 
rendre  k  Zévs  des  services  essentiels 
dans  la  guerre  contre  les  géants  ,   et 
reçut  de  lui  a  titre  de  récompense 
une  sainteté  telle  que  de  tous  les  ser- 
ments le  plus  terrible  était  celui  qu'on 
prêtait  par  le  Styx.  A  vrai  dire  ,  les 
dieux  seuls  invoquaient  et  prenaient 
k  témoin  la  majesté  de  cette  nymphe 
redoutée;  celui  d'entre  eux  qui  eût 
osé  violer  ce  serment  était  un  an  en- 
tier sans  respiration  ,  sans  parole  et 
sans  vie,  et  neuf  ans  privé  de  nectar, 
d'ambrosie ,  et  de  la  compagnie  des 
dieux^   Quelques  mythographes  ont 
étendu  a  cent  ans  la  durée  de  cette 
dernière  punition.  On  nous  a  con- 
servé, sinon  la  formule  du  serment, 
du  moins  la  manière  de  le  prêter  :  il 
fallait  étendre  une  main  sur  la  terre, 
l'autre  sur  la  mer,  ou  bien  sur  un 
petit   périrrhanlère  plein  d'eau    du 
Styx.  C'est  Isis  qui  était  chargée  de 
le  remplir.  La  mythologie  égyptienne 
arrangée  par  les  Grecs  nous  montre 
Isis  allant  ensevelir  dans  le  Styx  les 
tristes  lambeaux  de  son  époux  assas- 
siné; puis  on  en  conclut  et  qu'il  y 
avait  en  Egypte  un  ruisseau  ,  un  lac 
sacre'  du  nom  de  Styx,  et  qu'Orphée 
avait  apporté  d'Egypte  en  Grèce  l'i- 
dée de  Styx.  Ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'est  que  près  de  Nonacris,  en  Ar- 
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cadîe,  coulait  un  StjXy  modique  af- 
fluent du  Crathis ,  c  est  que  non  loin 
du  port  Lucrin  et  du  lac  Averne,  en 
Italie,  était  aussi  un  Styx.  UArabie- 
Heureuse  passait  pour  en  a?oir  un; 
nais  ce  dernier  sans  doute  ne  fut 
pas  TU  par  les  Grecs  ou  par  les  Ro- 
mains.—  Les  étjmologies  ne  pou- 
vaient manquer  de  jouer  id  leur 
rôle.  Les  trois  principales  sont  Thé- 
bren  me-stouc/ij  eau  du  silence  j 
le  grec  rrvyctf,  baïr  ;  enfin  rrityfiaty 
mot  grec  aussi ,  et  que  Ton  traduit 
par  «  ce  qui  distille  peu  a  peu.  » 
A  notre  avis ,  cette  derivalion ,  la 
seule  plausible ,  nous  met  sur  la  voie 
du  vrai  sens  de  Styx.  Il  est  vrai 
que  Texplication  a  ce  qui  distille, 
etc.,  »  nous  semble  mauvaise;  mais 
u^on  traduise  en  latin ^  quod  stil- 
'aty  Tarobiguité  même  de  ce  mot 
sera  pour  nous  un  trait  de  lumière. 
S t illare  implique  Pidéc  de  concré- 
tion^ et  certes  Hésiode  obéissait  a  un 
admirable  inslioct  mytbique  lorsqu^il 
dépeignait  Styx  dans  un  magnifique 
palais  de  stalactites  et  de  stalagmites, 
colonnes  aussi  éclatantes  que  Targent. 
Aux  concrétions  calcaires  qu^il  a  en 
vue  substituez  Feau  purifiée,  vous  ar- 
rivez h  ridée  réelle  ,  un  fleuve  de 
glace.  Un  fleuve  déglace!  c'est Tim- 
mobilité  substituée  aux  mouvements, 
Tinorganisme  a  Torganisation  ,  la 
mort  k  la  vie.  Frappante  image  et  de 
ce  néant  auquel  il  semble  que  Tbeure 
suprême  livre  les  animaux,  et  de  cet 
inoDroglio  ténébreux,  stérile  et  froid, 
qui  précéda  la  création  !  Ecoutez  les 
Scandinaves,  ils  vous  le  diront  :  long- 
temps Tunivcrs  ne  fut  qu'un  fleuve , 
Iu'une  mer  de  glace  ;  enfin  la  vacbe 
^udoumbla  se  mit  k  lécber  les  vas- 
tes masses  congelées  dont  Ginmour- 
gagah  était  encombré,  puis  de  $cs 
mamelles  amollies  nourrit  le  géant 
limçr  :  a  la  longue  j  Tinorganisme 
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fit  place  a  PorguitiiiCy  et  Bove 
parut ,  Boure  Tbomme-arbre  plutôt 
que  rkomme.  C'est  mûnieiuuitqu'oi 
peot  comprendre  le  titre  drainée  des 
Océanidet  donné  k  Slys.  C'ect  noe 
traduction  libre  d'Océan  primordial 
Sa  localisation  anx  enfers  n'est  pu 

Ï)lus  étonnante.  La  vie ,  c'est  Peu 
iquide  ;  le  néant  j  c'est  l'eau  solidi- 
fiée. Du  reste,  qu'on  n'aille  pas  îni- 
giner  que  primilirement  ce  flcive- 
glace  n  ait  été  pris  qu*en  nunraiie 

Î»art  :  sous  la  glace  corne  l'ean  k  Félat 
iquide  ^  sous  la  mort  circule  la  vie. 
Lbomme  ne  meurt  pas  tont  entier; 
l'Elysée,  le  Tartare  attendent  soi 
âme  a  la  sortie  du  g|obe  :  il  dîspanU, 
mais  il  existe. — On  ne  pent  mer  ce- 
pendant que  les  Grecs  n'aient  souvent 
pris  le  Styx  en  mauvaise  part.  Gmime 
l'Achéron  (d'ig;^^)»  comme  le  Cocjte 
(de  ««»»#)  y  comme  le  PUégAbon,  c'é- 
tait un  fleuve  funeste.  Ikprâendireit 
que  ses  eaux  étùent  délétères ,  cor- 
rosives  ;  qu'elles  dévoraient  le  verre 
dans  lequel  elles  étûent  contenues  ; 

3u'on  ne  pouvût  les  conserver  que 
ans  de  la  corne  de  cheraly  comme  le 
poison  qu'Anstote  fourmi  k  Anlipa- 
ter  pour  tuer  Alexandre:  on  en  vint 
même  a  dire  que  ce  poison  était  de 
l'eau  du  lac  de  rfonacns^  et  l'on  n'ou- 
blia qu'une  cbose,  la  preuve  qu'il  y 
avait  eu  empoisonnement* 

SU...  Fojr>  Sou... 

SUADA  ou  SUADELA,  la  même 
que  PiTHO.  Cbex  les  Latins  die  était 
surtout  conseillère  des  mariages. 

SUBIGUS,  dieu  latin ,  pésidait  k 
celui  des  actes  vénériens  que  rend  Is 
latin  subigo  {V*  PEnFica). 

SUBJlJGUS,  dans  le  Latûn, 
était  un  dieu  du  mariage  (  $ub  ju» 
gum,  sous  le  joug}. 

SUBBUNCATOR  ou  SUBRUN- 
CINATOR  y  un  des  dieux  s|;ricoles 
du  Latiomi  présideit  an  aarcbige. 
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CES.  V.  Bonus  Eveutus. 
COTHBENOTH.  F.  Souk- 

EVOTH. 

lEYES,  SvLvi,  SuLFi,  espè- 
^ylphes  helvétiques  ,  ne  sont 
que  par  une  înscriplîon  trou- 
ï8  les  environs  de  Lausanne, 
marbre  qui  les  montre  au 
de  trois ,  assis  et  tenant  des 
rec  des  épis.  On  présume  que 
et  Sulèves  ne  sont  qu'un  seul 
e  nom.  Du  reste  le  mot  de  Su- 
appelle  aussi  celui  de  Sylva 
Sylvain). 

lÈS-HERMES,  divinité  plié- 
;  qui,  dit  Creuzer  diaprés  Bel- 
i(iï^.  Phœniz,  Mùnz.y  I, 
et  Miinter  {Antiq,  Abh.^  p. 
1 3] ,  se  rapproche  de  Mel- 
lercule,  et  dont  le  nom  rap- 
Som  égyptien,  si  toutefois  ce 
s  Som  même.  Mais  cette  pre- 
denlificatiou  n'est  rien.  Celle 
vraiment  remarquable  gît  au 
éme  du  mot*  Sumès-Hermès 
re  IVM^cure-Hercule.  Hermé- 
ïst  là  tout  entier^  et  la  tra« 
phénicienne  prouve  qn'Her- 
s  n'est  point  une  chimère  des 
îstes. 

[MAN13S,  dieu  tusco -romain 
caractère  nous  est  à  peu  près 
I.  Il  était  censé  présider  aux 
et  aux  foudres  nocturnes,  tan- 
les  foudres  et  les  orages  diur- 
ent  sous  Tempire  de  Jupiter, 
es-uns  ajoutent  qu'il  lançait 
s  foudres  droites ,  tandis  que 
dardait  la  foudre  oblique- 
Selon  Pline  le  naturaliste  (liv. 
o),  des  neuf  dieux  (il  faudrait 
i)  auxquels  les  Etrusques  attri- 
;  le  pouvoir  de  lancer  la  fo>i- 
ux  seulement,  Jupiter  elSum- 
avaient  été  gardes  par  les  Ro- 
Ainsi  OQ  peut  concevoir  qu'o- 
rement  Jupiter  et  Sumnanus 
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n'aieni  fait  qu'un  seul  et  même  «tre 
suprême  y  souverain  des  deux  et  de 
la  terre. 

SUPERI,  chei  les  ijatins  étaient 
I**  les  dieux  (  mais  abusivement); 
s^  les  dieux  de  la  terre  et  dn  ciel  par 
opposition  a  ceux  des  enfers.  On  éle- 
vait trois  autels  aux  Supéri  ,  un  aux 
Inféri^  on  adressait  la  parole  trois 
fois  aux  Supéri,  deux  fois  aux  Inféri; 
on  immolait  des  victimes  blanches  on 
facilitées  et  en  nombre  impair  aux 
Supéri  j  des  victimes  noires  et  en 
nombre  pair  aux  Inféri  ;  enfin  ,  aux 
Supéri  seuls  appartenaient  les  véri- 
tables autelsy  qui  tous  s'élevaient  plus 
ou  moins  au-dessus  du  sol,  ou  qui  du 
moins  étaient  rez  terre  ^  en  l'honneur 
des  Inféri  étaient  creusées  des  fosses 
{scrobesy  A««m«i)  dans  lesquelles  de- 
vaient couler  le  sang  de  la  victime  et 
les  divers  liquides  versés  comme  li- 
bations :  le  fer  était  plongé  dans  la 
partie  inférieure  du  cou  de  la  vic- 
time, et  le  sacrificateur ,  renversant 
la  paume  de  la  main  j  épanchait  le 
sang  encore  fumant  dans  la  terre,  ce 
que  Ton  noounait  invergere  ma^ 
num  ;  pour  les  Supéri,  au  contraire, 
la  paume  de  la  main  regardait  le 
ciel. 

SVANTOVITCH  et  abusivement 
SVUTOVICH  (ou  SviAToviD,  Svi- 
tovid),  célèbre  dieu  slave,  était  le 
dieu  du  soleil  et  de  la  pure  lumière. 
Son  nom  veut  dire  lumière  douce.  Il 
avait  un  temple  à  Rugen,  dans  la  pé- 
ninsule de  Yitvo,  au  milieu  de  la  for- 
teresse d'Arkona.  On  le  considérait 
surtout  comme  agile  coureur,  et  en 
conséquence  on  entretenait  en  son  hon- 
neur dans  l'enceinte  sacrée  un  magni- 
fique cheval  blanc,  qui  sans  doute  était 
censé  son  incarnation ,  comme  Apis 
en  Egypte  était  l'adéquate  terrestre 
d'Osiris.  ^Comp.  Leucippe,  Oxv- 
roA£  I  SaiidàR»  Syantovitch  passait 
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Besoin  de  Muter  pour  les  franchir. 
Wans  le  premier  cas,  si  le  cheval  ar- 
rivait do  pied  droit,  l'anqure  élaft 
lavorablej  dans  le  second',  on  cal- 
culait combien  de  fois  le  cheval  avait 
levé  so.t  les  jambes   droites,    soit 
les  jambes  gauches,  pour  passer  au 
dessus  des  pointes  de  lance,  et  l'on 
en  concluait  revers ,  victoires  et  dé- 
nouement favorable  ou  malheurcoi 
selon   le   nombre  d'enjambées  «uê 
I  ammal  révélateur  avait  faites  du 
•pied  gauche  ou  du  pied  droit.  La 
prenre  que  Svantovitch  lui-même  ha- 
l>il»it  le  corps  du  coursier,  c'est  que 
«res-sonrent ,  après  l'avoir  laissé  atta- 
ché au  râtelier  et  paisible,  on  le  tron- 
rait  le  lendemain  balelont,  trempé  de 

«.ew  et  libre.  C'en  donc  qu'il  W 
couru  1.  nuit  entière.  Aussi  était-ce  un 
rarejprnrilège  que  de  le  monter.  Le 
grand  prêtre  seul  avait  ce  privilèee- 
more  n'était  ^quWfo.^  par  !„; 
et  le  ^Hfde  la  fêle  soIennelIe.-Lcelté 
<^e  «gnalait  la  fin  des  moissons.  Les 
c^rémomes  principales  étaient  l'obla- 
bo»  du  gâteau  etVinspeclion  du  Wn 
de    autre  année   A  la'main  du  dïu 
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raotfl  toapeoimeiit  que  toi  Bom  Hn* 
tablt  fat  Sagaris.  On  arriverait  aind 
à  voir  Teaa  prise  cornait  poéte/r/f  ir 
(d'v/tfp)  fut  effaetifeiBent  an  det  pre- 
miers noms  dee  poètes. 

SYBARISy  xUmfiÇj  monstre  qni 
habitait  dans  vae  caverne  da  Par- 
nasse j  causait  un  tel  effroi  dans  les 
enrirons,  qne  Ton  convint  de  lui  li- 
vrer périodiquement  une  proie  lia- 
maine  a  dévorer.  Un  jour  le  sort 
ayant  désigné  pour  victmie  le  jeuM 
et  bel  Halcyonet,  fik  de  Diome,  Eu* 
rjbate  son  aflii  dla  s'offrir  an  mont- 
tre  à  la  place  de  Tadolescent ,  et  b 
tua.  Les  Loerient  en  paséant  dais  la 
péninsule  italique  se  rappelèrent  ce 
trait  de  leurs  rieilles  légendes,  et 
donnèrent,  k  une  de  leurs  villes ,  non 
pas  le  nom  da  héros»  mais  ceint  dn 
monstre ,  Sybaris.  C'est  ainsi  peut- 
être  qne  primitivement  Delphes  s'ap- 
pela Pytho. — Un  autre  Sybaris,  dani 
rÉnéide,  a  sniri  Énée  en  Italie ,  et 
meurt  de  la  main  de  Turnus. 

SYGA  ou  SYRA,  lv»my  le  figuier 
personnifié  :  i'  une  des  huit  filles 
dUamadryade  etd'Oxyle;  i«  nymphe 
aimée  de  Éacchus,  et  transformée  en 
Sguierpar  ce  dieu,  qui  prend  plaisir  à 
ceindre  ses  tempes  de  guirlanaes  dont 
cet  arbre  lui  fournit  le  principal  élé- 
ment. Ainsi  Pan  est  couronne  de  ro« 
setfniy  Apollon  de  laurier,  Priape  de 
lotos.  Comp.  BOGAUA. 

SYCÉE,  Sygeus,  ivttUf^  Titan 
qim  la  terre  reçut  dans  son  sein  k 
liBStant  ou  il  fuyait  les  traits  flam- 
boyants de  Jupiter  fulminateur,  et 
qoi  fut  soudainement  métamorphosé 
en  finder.  Cet  arbre  était  un  de  ceux 
que  les  anciens  regardaient  comme 
inaccessibles  a  la  foudre* 

SYLÉE,  Syleus,  ivXtvç  (clest- 
k-dbre  spoliateur) ,  fils  de  Neptune 
et  roi  d^Aulis,  forçait  tousles  étrangers 
k  travailler  a  sa  rigne^  puis  sans  doute 
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les  tuait  (comp.LmniK).  Bifiii  H 
cule  vint ,  et  au  Uen  d'ob&r  ^  pes  în  > 
jonctions  le  tua  ainsi  que  sa  fiHe  Xé- 
Bodice.— CoBon(iVarr.  éroiif  .)noa8 
montre  un  Syu£e  y  roi  de  Thessalie  y 
frère  de  Dicée  (le  jnste)  et  père  d'un» 
fiUe  qu*il  a  confiée  ans  seins  de  o« 
frère  si  différent  de  lui.  Hercde  voit 
la  princesse,  s'en  fait  aiomr ,  Tahan- 
donne,  rerient  k  dle^  mais  kTiBstant 
de  son  retour  ne  retrouve  qn'on  ca- 
davre inanimé  déjk  posé  sur  le  bà«* 
•her,  A  cette  vue,  il  veut  s'étascer  a« 
BÎlieB  des  flammes,  et  y  mourir.  Sei 
amis  ne  Paiiétent  qn'aveo  neme ,  e| 
désespèrent#apaiser  sa  doawar. 

SYLÉE,  Sylea,  x»a«/«,  fitte  de 
Cvrinlhe,  femme  de  Pelypànon  et 
mère  de  Sinis  (le  brigand).  Son  nom 
signifie  spoliatrice. 

SYLLIS,  xéAAff,  aimée  d*ApoI- 
lon ,  en  eut  Zeurippe  successeur  do 
PHéraclide  Pheste  au  trône  de  8t- 
cyone. 

SYLVAÇJ,  Sylvatos,  divinité 
particulière  du  Latium,  ne  fst  que  le 
dieu  des  bois  «^  par  extensinn,  deS 
préf ,  des  pâtres.  Dn  reste  iPMur  le^ 
rndesPélasguesderantî^eOcnotrie, 
c'était  Ik  être  le  dieu  par  excellence  ; 
car  lout  dans  cette  longue  péninsule, 
dont  la  Cordillère  de  TApennin  for- 
me comme  la  colonne  vertébrale,  nous 
reporte  k  la  vie  j^astorale,  aux  loups, 
farouches  ennemis  qu^il  fiiut  détruire, 
aux  chèvres,  tendres  animaux  qu'il 
faut  propager  et  multiplier,  aux  bois 
qui  servent  de  retraite  an  uns ,  de 
promenade  aux  autres.  Originaire- 
ment le  bois  même  fiit  un  dieu ,  un 
grand  fétiche;  pois  on  individualisa, 
et  chaque  arbre  put  vaguement  k  son 
tour  devenir  un  fétiche  vénéré.  De  la, 
ndée  des  Querquétulanes,  véritables 
Dryades  du  Latium  ;  de  Ik  aussi ,  un 
dien-forét ,  un  dieu-arbre.  Le  dieu- 
arbre  a  9on  analogue  dans  Jupiter- 
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le  resle  du  cotas  se  termine  en  ^^'n^- 
el  va  en  dimiDuant  ju'qu'à  la  li-t 
{for-  Boissard,!,  IV.  iJjAI.  ju". 
Le  pin  éiait  sun  arhre  favori.  Ccpen- 
daut  il  aime  aussi  le  etprès,  r\  !a  tra- 
giqae  iTcnlure  de  Ctpimse  lai  ïil 
souvent  imniilér  fK.  Cypmhîse'. 

SYUIA  (ItKA].  K  Rti. 

SÏLVItS(ÉNEF.}.  .t;M;.«SiL- 
vivs,  jiasse  jiorr  le  lili  poilhome 
d'Énée.  Lariuie,  zp;>rclieodaDl  les 
perséculions   t\   Ici  fonrdei 


d'Ide  a 


s  la 


cnfuîl  dans  les  forêts  '«t/i-it^,  et  h 
mit  an  monde  un  Gli  ni:i  prit,  du  lieu 
de  sa  naissance,  le  non.  de  SU,Id<. 
Combien  de  lenips  ce  ri'ji'lon  du  !ir.j 
d'Ilas  eE  de  Laliiiu»,  cil  adutcccLl 
en  qui  s'élAlcnt  fui"Jues  ri:a'ie  et 
Troie,  l'Europe  el  l'Asie,  pas^-l-il 
dam  la  retraite  téoélirense?  L'hit- 
loire  te  tait,  mats  la  mjtliolnnie  dit 
donie  ans.  An  bout  de  ce  temps  U 
nrtit,  et  alla  fonder  sur  des  hauteurs 
Albe  dont  le  nom  rent  dire  raunt 
/icj].  — LcsdiK,.^-  10,  de  u  vie 

rtiliéte  de  Sjlvios  lool  \e  froit 
m  etlcttt  à  priori ,  «irusiftie  tans 


7*.A  is; 

t.  I.  L^  ■:  i:;-:-  d'AC*  pr^re  :j 
cdUdeLî.  1;-:  î-'lijt-sinMi^-i 
d;  rcii  el  A-:  «iltiti  w=l  to«t  i  :à:- 
i;:--til«   jtp.t  JOTi*  TUttpe  pcÉt  3e 

drfi-tf.'ih  phi^ir  poar  remplir  isïm- 
lervaile  ie  frê'  d*'  q-itre  ii«î»i  ;s- 
)r-  la  dei'n:cti.  a  .;;  Trci-  eth  f«- 
datici!  de  r.=--.  Errr,  Srfrini  c>i-. 
^jlç  -r-ii  .li-i  rlfre  d'à  Litiia: . 
e-TiDTn;  y-rhli  h  irizle  détiw. 
C:a!p.  PÂ?.  riaii.' MI.ÏA1S. 

SniA.  ::■.«-.  cTEphe  ai;- de 
?i'pl!:ni  lEÎUrirLiïtiriredeChtti- 

^Vr.ri\.  z.,:-l.  Bi3ir!>e.£Uï 

diUi.n.Ai-r;.  ■      '  ■'    "■ 


Ulàp;. 


tern-i-l,  l'i; 


lab.rd.Jjfiec-.':' 


ft  I'?     . 

aroir  au  ii;u'i:i'> del!'^  ua  t  avenir,  dé- 
tacbe  nof I.JJÎS  ligîi  de  farbre  lé;*r , 
Jes  co'.)p«  in  raiccaaT  de  lùS^-eT-r 
inégale,  !e<  unil  arec  dî  la  cirt.  *t 
forme  ai-;û  le  prtiEÎer  ctalaicîi.. 


|AALT.di..ipWnicicn,   .nalo- 

k  Tiinili  'J'l^i;yplr,  »e  Iroiiïten 


)  Vhia 


eUs 


le^aicnlpar 
«turor  ri  de  Cfnnr  .U' 
Krcrilur*  ,   de  (nul     In 
Wi:(«l|iaf  iiK- 
^  «— — j  UTai 


égrplieni  ),  de  Dajcn  *l  d»  !r'^ 
dieux,  imi'ct  qni  luiittl  à  leur  '■■■  .>' 

crilure  sacrée.  — Taant  it  !:■..■■: 
aïn^i  à  b  léte  de  Icniet  les  l>i'^'  :'■ 
fanmainet  primordiale! ,  a;:.)!  r.'A'. 
Tbolb  d'I^pte.  Tiaot  --r-s  <:  -- 
apparut  à  plus  ear»  d'.;;é-.  ri-  r  ■■> 
Ullon.Eneffel,.!  i.:■:;^;;  ■;'■:' 
«foir  été  reioBcl.i;'.'.  r'.--  -■'  ■  '■'■ 
Teries  repri-.ti  p.r   i  .,■:  "i-i  "^  ''  '■''*« 

tl  ou  Bir.il.' :i.j  ■■■''!'■;;■  1''' S''''  '-'" 
[îrmienl  rén'-'-"  '-'■■'■  '-îwrr»'-  .wi 
parSuTBl'-'-l!-!,    i'-i-'-mpa;;!,* ':■:    '» 
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chfne,  ou  Zévs-Drys  de  Dodone:  le 
dieu-forêt  au  fond  ne  dilfcre  pas  du 
dieu-aibre,  el  s'appelle  Sylva,  8yl- 
vius  ou  Sylvanus.  Toutefois,  le  der- 
Dier  nom  prévaut  comme  nom  divin  ; 
Sylvius,  cest  le  dieu  fait  homme,  le 
dieu  roi^  Sylva  reste  le  nom  com- 
mun de  la  torêt.  Est-il  besoin  main- 
tenant de  dire  que  Sylvain  et  Faune 
ne  fout  qu'un?  Les  différences  origi- 
naires se  réduiseul  h  ceci,  que  Faune, 
air  salubre  et  générateur,  se  présente 
plus  naturellement  avec  son  rôle  idéal 
que  Sylvain  dont  les  fonctions,  aux 
yeux  du  vulgaire,  se  renferment  k 
peu  près  daus  les  forets.  Du  reste , 
mêmes  goûts  :  il  erre  dans  les  bois; 
il  aime  cl  poursuit  les  nymphes;  i! 
s'émane  en  une  foule  de  compagnons 
qui  prennent  son  nom,  les  Sylvaius; 
il  a  les  formes  du  bouc,  et  Ton  fait 
grand  bruit  de  sou  identité  avec 
Ëgipan.  Celte  identité  ne  nous  sur- 

J)rend  pas;  car  Egipan,  c'est  Pan; 
*an,  c'est  Faune;  el  Faune,  nous  ve- 
nons de  le  dire,  c'est  Sylvain.  L'Italie 
eut  sa  généalogie  de  Sylvain  :  un  iu> 
cesle  de  rArchi-Querquétulaue  Valé- 
rie (Valeria  Querquctulana)  avec  son 
père  donna  naissance  au  dieu.  INous 
avons  vu  bien  des  exemples  de  ces 
incestes  en  Orient,  cl  nous  en  con- 
naissons le  sens  profond  [Voy\  Ado- 
Kis,  Baal,  etc.).    Lue   traditiou, 
postérieure  sans  doute ,  faisait  naître 
le  souverain   des  forêts  de  Crathis 
et  d'une  chèvre.  Ici   l'esprit  llollc 
sur  les  limites  de  deux  séries  d'idées 
opposées.  On  sait  d'une  part  le  rôle 
important  des  chèvres  co:iime  géné- 
ratrices  (Amalihée,    Orion,   etc.), 
de  l'autre  on  n'ignore  pas  la  foule 
des  historiettes  scandaleuses  qui,  de 
temps  immémorial, coururent  le  iiion- 
de  :  Tnmsvcrsa  tutntiùus  /lircls. 
— Distinguer  avec  Servius  trois  Svl- 
VAi>s,  Tun  dieu  Lare,  lautrc  dieu 


SYL 

dbarapêtre  identique  a  Faune,  le  troi- 
sième dieu  oriental  réductible  à  Ter- 
me, c'est  fakifier  la  mythologie  à 
plaisir.  jS'est-il  pas  éndent  que  pri- 
mitivement deux  peuples    naissants 
adorèrentl'un Faune,  dieu  agreste  des 
plaines  oii  circule  l'air  pur,  Tautre 
Sylvain,  dieu  agreste  des  vastes  forêts, 
que  peu  a  peuîes  peuples  en  se  rap- 
procnanl  confondirent  deux  dieox  évi- 
demment réductibles  Tun  k  Tautre 
(car  vertes  plaines,  épaisses  forêts 
pour  des  tribus  qui  ne  connaissaient 
pas  encore  l'agriculture  se  lient  aisé- 
ment); que  plustardy  lorsque  l'agri- 
culture nt  naître  Tidée  de  la  délimî- 
lation  des  champs,  Faune,  .pris  pour 
agriculteur ,  devint  le  dieu-Ûmile ,  le 
dieu-Terme,  et  avec  d'autant  plus 
de  raison  que  les  statues  de  ces  temps 
grossiers  n'étaient  que  des  Llocs  k 
peine  équarris  ;  enfin  que  le  dieu ,  ce 
gardien  du  champ,  devint  nafurelle- 
inent  gardien  de  l'humble  cabane:  et 
que  Sylvain,  reconnu  d^avance  identi- 
que a  Faune,  prit  virtuellement  tous 
ces  caractères.  Sylvain  est  donc,  si 
l'on  veut,  un  dieu  k  triple  os  même  k 
quadruple  forme;   il  veille   i*  aux 
bois,  2**  aux  grains,  5**  aux  limites  des 
champs,  4."*  au  fover;  mais  il  ne  se 
divise  pas  pour  cela  en  trois  on  qua- 
tre Sylvains.  Comme  Pan,  Sylvain 
pasNait  pour  apparaître  brusquement 
au  coin  des  bois  ou  sur  les  routeâ.Les 
femmes  enceintes  surtout  redoutaient 
beaucoup  ces  soudaines  visites,  et  in- 
voquaient Déverra  pour  en  prévenir 
les  suites  fâcheuses.  •—  On  donne  k 
Sylvain  les  mêmes  formes  qu'a  Pan  y 
la  serpe  de  Priape  arme  ses  mains; 
un  rustique  sayon  lui  descend  ani  ge- 
noux ;  des  feuillages ,  des  pommes  de 
pin  lui  forment  une  couronne.  Très- 
souvent  il  est  représenté  moitié  bouc- 
homme,  moitié  dieu-Terme  :  la  ièiey 
les  bras,  le  buste,  sont  ceoi  d'ua 


homme  on  d'un  homme  ?eîu,  cornu  ^ 
le  reste  du  corps  se  termine  en  gaine, 
et  va  en  dimmuant  jusqu'à  la  hase 
(Foy.  Boîssard,  t.  IV,  i34,VI,  3o). 
Le  pin  était  son  arhre  favori.  Cepen- 
dant il  aime  aussi  le  cyprès,  et  la  tra- 
gique aventure  de  Cyparisse  lui  est 
souvent  imputée  {y.  Cypabisse). 

SYLVIA  (REA).  F.  Réa. 

SYLVIUS  (ÉNEE) ,  Eveas  Syl- 
vivs,  passe  ponr  le  fib  posthume 
d^Enée.  Laviuie,  appréhendant  les 
persécutions  et  les  sonrdes  menées 
alule  après  la  mort  de  son  époux, 
s'enfuit  dans  les  forets  {syluai),  et  la 
mit  au  monde  un  fils  qui  prit,  du  lieu 
de  sa  naissance ,  le  nom  de  Sjlvius. 
Combien  de  temps  ce  rejeton  du  sang 
d'Ilus  et  de  Lalmus,  cet  adolescent 
fn  qui  s^ét aient  fondues  Tilalic  et 
r  Troie ,  PËurope  et  TAsic ,  passa-t-il 
dans  sa  retraite  ténébreuse?  L^his- 
toire  se  lait ,  mais  la  mythologie  dit 
douze  ans.  Au  bout  de  ce  temps  il 
sortit,  et  alla  fonder  sur  des  hauteurs 
Albe  dont  le  nom  vent  dire  mont 
[yîlpes),  ' —  Les  douze  ans  de  la  vie 
forestière  de  Sylvius  sont  le  fruit 
d'un  calcul  à  priori ,  étrusque  sans 
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doute,  yof.  Niebahr,  Hist,rom.\ 
t.  L  La  foi)i(ation  d'Aide  précéda 
celle  de  Lavinîum;  les  listes  ubaines 
de  rois  et  de  suffètes  sont  tout  k  fait 
vides  de  sens  sous  quelque  point  de 
vue  qu^on  les  examine,  et  ont  été 
dressées  k  plaisir  pour  remplir-  un  in- 
tervalle de  près  de  quatre  siècles  en- 
tre la  destruction  de  Troie  et  la  fon- 
dation de  Rome.  Enfin  Sylvius  n^est 
que  le  grand  dieu  pâtre  dta  Latium  , 
comme  Sylvia  la  grande,  déesse. 
Comp.  Pak,  Rbéa,  Sylyaiv. 

S\MA,  Svpr,  nymphe  aimée  de 
Neptune  qui  la  rendit  mère  de  Chtho- 
nins. 

SYRINX,  2w^/vS,  nymphe,  fiUe 
duLadon.  Aimée  de  Pan,  elle  résista 
constamment  k  son  ardeur.  Un  jour 
le  dieu  Tayant  rencontrée  k  la  chasse 
se  mit  k  la  poursuivre  ;  la  nymphe 
s'enfuit,  arrive  au  bord  du  fleuve  pa- 
ternel, l'invoque,  est  métamorphosée 
en  roseau  (syrinx)^  et  Pîin,  pour 
avoir  au  moins  d'elle  un  souvenir,  dé- 
tache quelques  tiges  de  Tarbre  léger, 
les  coupe  en  rameaux  de  longueur 
inégale ,  les  unit  avec  de  la  cire ,  et 
forme  ainsi  le  premier  chalumeau. 
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TAAUT,  dieu  phénicien  ,  analo- 
gue du  Tliolh  4^ Egypte,  se  trouve  en 
qualité  de  parcdrc  auprès  du  gr^nd 
dieu  populaire  de  la  Pnénicie,  que  les 
Grecs  et  les  Romains  désignaient  par 
les  noms  de  Saturne  et  de  Cronc.in< 
venteur  de  récriture  ,  de  toutes  les 
sciences,  des  arts  incme  (et  par  la  Si- 
dik  proto  typique),  il  fil  graver  la  loi 
sur  des  tables  sacrées  par  les  sept 
fils  de  Sidik  (Cabires)  et  par  Esmoun 
(Asclépios  des  Grecs]  ^  il  fit  les  ima- 
ges d'iJranus  et  de  Crone  (ces  noms 
sont  des  équivalents  grecs  des  noms 


égyptiens  ) ,  de  Dagon  et  d'autres 
dieux,  images  qui  toutes  k  leur  tour 
devinrent  autant  de  caractères  de  ré- 
criture sacrée.  — Taaut  se  trouve 
ainsi  k  la  tète  de  toutes  les  histoires 
humaines  primordiales  ,  ainsi  que  le 
Thoth  d'Egypte.  Taaut  sans  doute 
apparut  k  plusieurs  degrés  de  révé- 
lation. En  ^et ,  sa  doctrine  ,  après 
avoir  été  retouchée,  remaniée  k  di- 
verses reprises  par  une  suite  d'èlres 
plus  ou  moins  mythologiques,  fut  dé- 
finitivement révélée  une  seconde  fois 
par  Surmo-Bcly   accompagné  de  la 
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vent nae tête  de  lion;  et  peut-être 
arrirera-t-on  un  ipur  k  roir  des  Taf« 
né  dans  toutes  les  Neith  léontocé- 
phales,  qui  au  corps  de  femme  et  à 
tète  de  bon  ne  l'oindront  pas  d^antres 
attributs.  Ces  oi^esses  Uontocêpbalcs 
ont  de  Tanalogie  a?ee  les  spbinz,  et, 
comme  eux ,  très-souvent  avec  eux , 
on  les  trouve  par  centaines  dans  les 
avenues  des  temples  ,  où  elles  jouent 
le  rôle  de  gardiennes  redoutables 
l^nz  ennemis  et  aux  profanes.  Yoyei 
J}escr.  de  l'Eg.  ont. 

TAGÊS,  génie  ^trasqao^^nlgaire- 
ment  regardé  comme  uno  des  divi> 
nilés  inférieores  de  FÉtrurie;  mais 
qni ,  en  réalité ,  tenait  nn  rang  très- 
baut  dans  la  hiérarcbie,  doit  êlre 
rangé  dans  la  classe  des  Hermès ,  in- 
venteurs de  toute  haute  science,  et 

^  auteurs  de  toute  révélation;  et  ce- 
pendant il  se  distingue  au  milieu  de 
fa  série  des  Hermès  par  des  naances 
annexes  qui  compliquent  et  bigar- 
rent sSpbjsiononue.  Tandis  que  Tar* 
cboo ,  fondateur  de  l'état  étrusque  y 
oavrait  le  sein  de  la  terre  à  Taide  de 
la  charrue ,  un  enfant,  nn  nain  surgit 
du  sillon  et  étonna  tous  les  assistants 
par  des  préceptes  et  des  oracles  où 
respirait  la  plus  haute  sagesse.  Ce 

*  miracle  eut  lieu  près  de  Tarquinies. 
Selon  d^ autres,  Tagès  avait  pour  père 
le  dieu  Génie ,  et  Jupiter  était  son 
aïeuL  C^est  lui,  dit-on,  qui  enseigna 
aux  douse  villes  de  la  confédération 
étrusque  Part  de  prédire  Pavenir  par 
rinspection  des  entrailles  des  victi- 
ittes.  Enfin,  des  traditions  d*un  au- 
tre ordre  le  montrent  toujours  ac- 
compagné d^un  disciple  fidèle ,  Bac- 
chèsy  qui  le  représente,  le  reflète  et 
le  contmoe. 

TAIYÂDDOU  est  chez  les  Madé- 
casses  Tesprît  malin  par  excellence. 
En  opposition  aux  nombreuses  bandes 
d'angesque  Tétre  bon  créa  pour  veil- 
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1er  sur  les  mondée  et  les  hoflUBea  sc 
dessinent  quantité  d^eqinta  malins  , 
dociles  ministres  des  volonlés  de 
Taïvaddou ,  de  oui  émane  iMt  fléai 
physique  et  moral.  Les  HadéinsseS| 
en  admettant  le  dualisme ,  tirent  de 
leur  doctrine  ce  corollaire  1  ^*il  est 
absurde  d^boBorer  le  bon  Esprit,  do 
qaî  Ton  n^a  rien  k  redouter.  £t  en 
effet,  ils  mnltipHent  les  offirandes  en 
rhonneur  de  leur  Abriman,  et  ne  s*oc* 
cnpent  nullei^ent  de  leur  Olnusd. 

TAKCHANPADA,  déesse  de  lllo 
Formose  et  femme  de  Tamagisan- 
bacb ,  fait  sa  résidence  à  TCment  5 
c^est  die  qni  produit  le  tonnerre.  Ce 
grondement  électrique  de  la  nue ,  se- 
lon les  dévots  de  formosOi  nW  an- 
tre que  la  grande  voix  de  Takcban- 
pada  grondant  son  époux,  parce  qu^il 
refuse  de  la  pluie  aux  hommes. 

TALAFOULA  et  TAPALIAPE 
sont  dans  Pile  Formose  les  deux  di- 
vinités qui  président  k  la  guerre.  On 
les  invoque  toujours  avant  de  mar- 
cher au  combat. 

X^AS  ,  TiXAUB,  ThM^çy  roi 
d'Ados,  était  le  fils  et  le  eaccessenr 
de  Bias  ,  a  qui  son  frère  Mélampe^ 
après  la  guérison  des  Prœtides  avait 
cède  la  moitié  du  salaire  que  lui  donna 
Mégapenlhc  (ce  salaire  était  les  deux 
tiers  au  royaume  d*Argos  )•  Bientôt 
Pon  vit  se  dessiber  dans  la  dynastie 
des  Amythaonides  la  même  bostililé 
que  dans  celle  des  Abanlides  (dcscen- 
aanls  de  Danaiis  par  Abas).  Acrisius 
avec  Prœtus,  Persée  avec  Mégapen- 
the ,  formaient  un  double  couple  de 
rivaux.  Les  Biantides  et  les  Mélam- 
pides  se  détestent  de  même.  Amphia* 
ràs,  fiUde  Mélampe  etjeprésentant 
de  la  dynastie  des  Mélampides,  atta- 
que par  ruse  Talàs,  lui  arrache  le 
trône  et  la  vie  ,  et  pendant  quelque 
temps  occupe  ses  états  au  détriment 
d'Aoraste,  qui  a  été  chercher  un  asile 
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pour  propUte,  et  Ton  a)UU  sur- 
tout ]e  consalter  k  la  veille  d'une 
guerre  ou  d'une  expédition  hasar- 
deuse. Tantôt  on  fixait  un  but  auquel 
devait  arriver  le  cheval,  tantôt  on 
guidait  le  blanc  coursier  vers  six  lan- 
cés rangées  deux  a  deux  sur  trois 
lignes ,  et  enfoncées  assez  avant  dans 
le  sol  pour  que  le  cheval  n'eût  pas 
besoin  de  sauter  pour  les  franchir. 
Dans  le  premier  cas,  si  le  cheval  ar- 
rivait du  pied  droit,  Taiigure  était 
favorable;  dans  le  second,  on  cal- 
culait combien  de  fois  le  cheval  avait 
levé  soit  les  jambes  droites,  soit 
les  jambes  gauches,  pour  passer  au 
dessus  des  pointes  de  lance,  et  Ton 
en  concluait  revers ,  victoires  et  dé- 
nouement favorable  ou  malheureux , 
selon  le  nombre  d'enjambées  que 
l'animal  révélateur  avait  faites  du 
pied  gauche  ou  du  pied  droit.  La 
preuve  que  Svantovitch  lui- même  ha- 
bitait le  corps  du  coursier,  c'est  que 
très- souvent ,  après  l'avoir  laissé  atta- 
ché an  râtelier  et  paisible,  on  le  trou- 
vait le  lendemain  haletant,  trempe  de 
sueur  et  libre.  C'est  donc  qu'il  avait 
couru  la  nuit  entière.  Aussi  était-ce  un 
rare  privilège  que  de  le  monter.  Le 
grand  prêtre  seul  avait  ce  privilège  : 
encore  n'était  'ce  qu'une  fois  par  an, 
elle  jour  de  la  fête  solennelle.— -Cette 
fête  signalait  la  fin  des  moissons.  Les 
cérémonies  principales  étaient  l'obla- 
tion  du  gâteau  et  l'inspection  du  vin 
de  l'autre  année.  A  la  main  du  dieu 
était  une  corne  dans  laquelle  on  avait 
versé  du  vin.  Si  d'une  année  k  l'autre 
le  vin  n'avait  diminué  que  légèrement, 
c'était  le  gage  d'une  abondante  ré- 
colte. En  cas  contraire,  on  s'attendait 
k  la  disette.  Ce  qui  restait  de  vin  dans 
la  coupe  c'tait  ensuite  répandu  aux 
pieds  lie  l'idole;  puis  le  prètie,  rem- 
plissant une  première  fois  la  corne, 
buvait  tout  ce  qu'elle  contenait  de  vin 
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k  la  santé  de  Sfantoviteli,  en  dénu- 
dant k  ce  dispensateur  des  biens  ter- 
restres abonaance,  richesse ,  santé, 
victoire  pour  tons  les  SlmTes  de  Ru- 
geu  ;  après  qnoi  il  la  remplissait  une 
seconde  fois ,  et  la  replaçait  dans  les 
mains  do  dien.  Qnml  k  Toblation  da 
gâteau,  elle  consistait  k  placer  an  mi- 
lieu de  l'enceinte  rougie  da  sang  des 
sacrifices  un  énorme  pàt^  de  farine  et 
de  miel;  on  y  plaçait  le  dieu,  pois  le 
prêtre,  y  entrant  k  son  tour,  deman- 
dait au  peuple  s'il  le  f oyait»  «Non,» 
répondait-on  de  tontes  parts.  «  Piris- 
sicK-vous  le  voir  Tannée  smvante!» 
répliquait  le  prêtre 5  ensnite  ildoonaît 
au  nom  du  dien  sa  bénédictioB  an  peu- 
ple, et  le  reste  de  la  journée  se  pas* 
sait  en  festins  et  en  joie.  Non  cea- 
tents  d'immoler  k  Svantoritch  des 
animaux ,  les  habitants  de  Rugen  Iri 
offraient  des  captifs  en  holocanste. 
Dans  ces  horribles  autodafés  la  victi- 
me était  placée  k  cheral  arec  son  ar- 
mure ;  on  liait  tes  jai^es .  de  Tani- 
mal  k  quatre  pieux ,  Te  prisonnier 
lui-même  était  lié  au  obérai,  ensnite 
on  mettait  le  fen  k  deux  bàcbers  éle- 
vés k  droite  et  k  gancbe  de  tinforln- 
né  qui  était  ainsi  brûlé  rif.-— Le  cdte 
de  Svantovitch   était  trés-prodoctif 

Sour  les  prêtres:  le  tiers  de  tbolesles 
epouilles  leur  appartenait,  et  était 
déposé  dans  le  trésor  dn  temple,  dont 
rien  ne  pouvait  être  distrait. —^Val- 
demar,  roi  de  Danemark,  détruisit  la  . 
statue  de  Svantovitch  en  1x68.  Ce-  | 
tait  un  colosse  k  quatre  têtes  saii 
barbe,  frisé,  revêtu  d*un  babil  court,  : 
et  tenant  a  la  main  gancbe  un  arc,  à 
la  droite  la  fameuse  corne  doDt  le 
vin ,  par  son  évaporation ,  indiquait 
l'avenir. 

SVAGRE,  SyAGHITS,  Sicy^sf, 
poète  grec  qui,  le  premier,  chanta  la 
guerre  de  Troie,  nVst  sans  doute 
qu'an  être  mj^lbiqne.  Quelques  sa* 
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raots  soopeoiHieiit  que  soi  Hom  ?éri« 
table  fol  Sagaris.  On  irrirerait  ainii 
à  Toîr  Teau  prise  comme  poéte/ï/^ir 
{ïilt'éÊf  )  fut  efFeetirement  un  des  pre- 
Huers  noms  des  poètes. 

SYBARIS,  xXmfifj  monstre  qai 
habitait  dans  une  ca?eme  du  Par- 
nasse ,  causait  un  tel  effroi  dans  les 
enrirons,  que  Ton  conrint  de  lui  U- 
Trer  périodiquement  une  proie  hu- 
maine k  dévorer.  Un  jour  le  sort 
ayant  désigné  pour  yictime  le  jeune 
et  bel  Halcjonée,  fils  de  Diome,  £n- 
rybate  son  ami  alla  ^offrir  ai  mons- 
tre fa  la  place  de  Tadolescent ,  et  le 
tua.  Les  Loeriens  en  passant  dans  la 
péninsule  italique  se  rappelèrent  ce 
trait  de  leurs  vieilles  légendes,  et 
donièrenft  k  une  de  leurs  TÎlles,  non 
pu  le  nom  da  héroSf  mais  celui  du 
monstre ,  Sjbaris.  C'est  ainsi  peut- 
être  que  primitivement  Delphes  s'ap- 
pela Pytho. — Un  autre  Sybabis,  dans 
rÉn^ide ,  a  suivi  Énée  en  Italie  y  et 
meurt  de  la  main  de  Tornus. 

SYCA  ou  SYKA,  2v»«,  le  figuier 
personnifié  :  i»  une  des  huit  filles 
dUamadryade  etd'Oxylej  a<>  nymphe 
aimée  de  Êacchus,  et  transformée  en 
iguierpar  ce  dieu,  qui  prend  plaisir  k 
ceindre  ses  tempes  de  guirlandes  dont 
cet  arbre  lui  fournit  le  principal  élé- 
ment. Ainsi  Pan  est  couronne  de  ro* 
aeilax,  Apollon  de  laurier,  Priape  de 

lotos.   Comp.  BOGAUA. 

SYCÉE,  Sygevs,  IvKtvfy  Titan 
que  la  terre  reçut  dans  son  sein  k 
rinstant  on  il  fuyait  les  traits  flam- 
boyants de  Jupiter  fulminateur,  et 
qoi  fut  soudainement  métamorphosé 
en  figuier.  Cet  arbre  était  un  de  ceux 
que  Tes  anciens  regardaient  comme 
inaccessibles  a  la  foudre. 

SYLÉË,  Syleus,  2yAife  (c^est- 
k-dire  spoliateur) ,  fils  de  Neptune 
et  roi  d'Aulis,  forçait  touslcs  étrangers 
k  travailler  a  sa  vigne^  puis  sans  doute 
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les  tuait  (comp.  Lrniisi).  Eafio  Htr^ 
cule  vint ,  et  au  lien  d'obéir  II  #es  in  > 
jonctions  le  tua  ainsi  que  sa  fiHo  Xé* 

Bodice.— Conon(iVîirr.érolîf.)nons 
montre  nn  Syli£b  ,  roi  de  Tbessalie . 
frère  de  Dicée  (le  fnste)  et  père  d'une 
fiUe  qu'il  a  confiée  lox  soins  de  oo 
frère  si  différent  de  lui.  Herode  voit 
la  princesse,  s'en  fait  aimer ,  l'ahai- 
donne,  revient  k  elle^  mais  kl'îistanC 
de  son  retour  ne  retrouve  qi'nn  ca- 
dafre  inanimé  dëjk  posé  sur  lo  bà-* 
eher.  A  cette  vue,  il  veut  s' Atieer  ai 
HiilteB  des  flammes,  et  y  moirir.  Ses 
amis  le  l'afiitent  qi'avee  Dibe ,  e| 
désespèrent  ^apaiser  sa  donicnr. 

SYLÊE,  8ylia,  ZfWii,  fiHe  do 
Gçrinthe,  femme  de  Polyp>émon  et 
mère  de  Sinis  (le  brigand).  Son  nom 
signifie  spoliatrice. 

SYLLIS,  Z^AAfr,  aimée  d'Apol- 
lon ,  en  eut  Zeixippe  successeur  de 
l'Héradide  Pheste  au  trdne  de  Si- 
cyone. 

SYLVAÇÎ,  Sylvatos,  divinité 
particulière  du  Latium,  ne  fnt  que  le 
dieu  àtB  bob  «t,  par  extension,  deS 
prés,  des  pâtres.  Di  reste ,  pour  le^ 
rudes  Pélasgues  de  l'anti^eOcno  trie; 
c'était  Ik  être  le  dieu  par  excellence  ; 
car  tout  dans  cette  longue  péninsule, 
dont  la  Cordilière  de  l'Apennin  for. 
me  comme  la  colonne  vertébrale,  nous 
reporte  k  la  vie  pastorale,  aux  loups, 
farouches  ennemis  qu'il  fiiut  détruire, 
aux  chèvres,  tendres  animaux  qu^U 
faut  propager  et  multiplier,  aux  lois 
qui  servent  de  retraite  aux  uns,  de 
promenade  aux  autres.  Originaire- 
ment le  bois  même  fut  tin  dieu ,  un 
grand  fétiche,*  pais  on  individualisa, 
et  ehaque  arbre  put  vaguement  k  son 
tour  devenir  un  fétiche  vénéré.  De  Ik, 
ridée  des  Querquétulanes,  véritables 
Dryades  du  Latium  ;  de  Ik  aussi ,  un 
dieu-forêt,  un  dieu-arbre.  Le  dieu- 
arbre  a  son  analogue  dans  Jopiter- 
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chénc,  ou  Zévs-Drys  de  Dodonc;  le 
dieu-foret  au  fond  ne  diiièrc  pas  du 
dieu-arbre,  el  s'appelle  Sylva,  Syl- 
vius  ou  Sylvanus.  Toutefois,  le  der- 
nier nom  prévaut  comme  uom  divin; 
Sylvius,  cest  le  dieu  fait  homme,  le 
dieu  roi  ;  Sylva  reste  le  nom  com- 
mun de  la  torêt.  Est-il  besoin  main- 
tenant de  dire  que  Sylvain  et  Faune 
ne  font  qu'un?  Les  diiTcrences  origi- 
naires se  réduiseul  à  ceci,  que  Faune, 
air  salubre  et  générateur,  se  présente 
plus  naturellement  avec  son  rôle  idéal 
que  Sylvain  dont  les  fonctions,  aux 
yeux  du  vulgaire,  se  renferment  a 
peu  près  daus  les  forêts.  Du  reste , 
mêmes  goùls  :  il  erre  dans  les  bois; 
il  aime  el  poursuit  les  nymphes;  il 
s'émane  en  une  foule  de  compagnons 
qui  prennent  son  nom,  les  Sylvaius; 
il  a  les  formes  du  bouc,  el  Ton  fait 
grand   bruit   de    sou  idenlilé   avec 
Ëgipan.  Celle  idenlilé  ne  nous  sur- 
prend pas;  car  Egipan,  c'est  Pan; 
JPan,  c'est  Faune;  el  Faune,  nous  ve- 
nons de  le  dire,c'esl  Sylvain.  L'Ilalie 
eut  sa  généalogie  de  Sylvain  :  un  in- 
ceste de  rArchi-Qucrquélulaue  Valé- 
rie (Valeria  Qiierquelulana)  avec  son 
père  donna  naissance  au  dieu.  !Nous 
avons  vu  bien  des  exemples  de  ces 
incesles  en  Orient,  el  nous  en  con- 
naissons le  sens  profond  [Voy.  Ado- 
Ms,  Haal,  elc.]*    ^ut'   tradition, 
])uslérieure  sans  doute ,  fai>ait  naître 
le  souverain   des  forêts  de  Cralhis 
et  d'une  chèvre.  Ici   l'espril  Jloltc 
sur  les  limites  de  deux  séries  d'idées 
opposées.  On  sait  d'une  pari  le  rôle 
important  des  chèvres  comme  géné- 
ratrices  (Amalihée,    Orion,   etc.), 
de  l'autre  ou  n'ignore  pas  la  fuule 
des  historiettes  scandaleuses  qui,  de 
temps  immémorial, couruienl  le  mon- 
de :  Irans versa  tutntiùus  /lircLs. 
— Distinguer  avec  Servius  troi^  SvL- 
VAi>s,  r un  dieu  Lare,  Taulrc  dieu 
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champêtre  identique  a  Faune,  le  troi- 
sième dieu  oriental  réductible  a  Ter- 
me, c'est  falsifier  la  mythologie   a 
plaisir.  N' est-il  pas  évident  que  pri- 
mitivement deux  peuples    naissants 
adorcrentl'un Faune,  dieu  agreste  des 
plaines  où  circule  l'air  pur,  l'autre 
Sylvain,  dieu  agreste  des  vastes  forêts, 
que  peu  k  peules  peuples  en  se  rap- 
procnanl  confondirent  deux  dieux  évi- 
demment réductibles  l'un  a  l'antre 
(car  vertes  plaines,  épaisses  forcis 
pour  des  tribus  qui  ne  connaissaient 
pas  encore  l'agriculture  se  lient  aisé- 
ment); que  plus  tard,  lorsque  Tagri- 
culture  ut  naître  lïdée  de  la  délmii- 
tation  des  champs,  Faune,  .pris  pour 
agriculteur ,  devint  le  dieu-limite ,  le 
dieu-Terme,  et  avec  d'autant  plus 
de  raison  que  les  statues  de  ces  temps 
grossiers  n'étaient  que  des  blocs  à 
peine  équarris;  enfin  que  le  dieu,  ce 
gardien  du  champ,  devint  naturelle- 
ment gardien  de  l'humble  cabane:  et 
que  Sylvain,  reconnu  d'avance  identi- 
que a  Faune,  prit  virtuellement  tous 
ces  caractères.  Sylvain  est  donc,  si 
Ton  veut,  un  dieu  à  triple  os  même  k 
quadruple  forme;   il  veille  i*  aux 
bois,  2*"  aux  grains,  5**  aux  limites  des 
champs,  4."*  au  fover;  mais  il  oe  se 
divise  pas  pour  cela  en  trois  on  qua- 
tre Sylvains.  Comme  Pan,  Sylvain 
passait  pour  apparaître  brusquement 
au  coin  des  bois  ou  sur  lesroutes.Les 
femmes  enceintes  surtout  redoutaient 
beaucoup  ces  soudaines  visites,  et  in- 
voquaient Déverra  pour  en  prévenir 
les  suites  fâcheuses.  —  On  donne  k 
Sylvain  les  mêmes  formes  qu'a  Pan  y 
la  serpe  de  Priape  arme  tt%  mains; 
un  rustique  sayou  lui  descend  aux  ge- 
noux ;  des  feuillages ,  des  pommes  de 
pin  lui  forment  une  couronne.  Très- 
souvent  il  est  représenté  moitié  bouc- 
bomme,  moitié  dieu-Terme  :  la  tête, 
les  bras,  le  buste,  sont  ceux  d'un 


homme  on  d'un  homme  ?eîu,  cornu  ^ 
le  reste  du  corps  se  termine  en  gaine, 
et  va  en  dimmuant  jasqu^a  la  hase 
(^o^.  Boîssard,  t.  IV,  i3^,VI,  3o). 
Le  pin  était  son  arhre  farori.  Cepen- 
dant il  aime  aussi  le  cyprès,  et  la  tra- 
gique aventure  de  Cyparisse  lui  est 
souvent  imputée  {y,  Cypabisse). 

SYLVIA  (REA).  F.  Réa. 

SYLVIUS  (ÉNEE) ,  Evnxs  Syl- 
viTJs,  passe  pour  le  fihs  posthume 
d'Enée.  Laviuie,  appréhendant  les 
persécutions  et  les  sonrdes  menées 
a^Iule  après  la  mort  de  son  époux, 
s'enfuit  dans  les  fdréts  {sylvai)y  et  Ik 
mit  au  monde  un  fils  qui  prit,  du  lieu 
de  sa  naissance ,  le  nom  de  Sjlvius. 
Combien  de  temps  ce  rejeton  du  sang 
d'Ilus  et  di.*  Lalinus,  cet  adolescent 
en  qui  s^étaient  fondues  Tilalie  et 
'  Troie ,  l'Europe  et  TAsic ,  passa-t-il 
dans  sa  retraite  ténébreuse/  L'his- 
toire se  lait,  mais  la  mythologie  dit 
douze  ans.  Au  bout  de  ce  temps  il 
sortit,  et  alla  fonder  sur  des  hauteurs 
Albe  dont  le  nom  veut  dire  mont 
{Alpes),  —  Les  douxe  ans  de  la  vie 
forestière  de  Sylvîus  sont  le  fruit 
d'un  calcul  à  priori ,  étrusque  sans 
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doute.  Voy,  Niebnhr,  Hist,  rom,j 
t.  L  La  foii«lation  d'Mbe  précéda 
celle  de  LavÎDÎum^  les  listes  ubaines 
de  rois  et  de  suffètes  sont  tout  k  fait 
vides  de  sens  sous  quelque  point  de 
vue  qu^on  les  examine,  et  ont  élé 
dressées  k  plaisir  pour  remplir-  un  in- 
tervalle de  près  de  quatre  siècles  en- 
tre la  destruction  de  Troie  et  la  fon- 
dation de  Rome.  Enfin  Sylvius  n'est 
que  le  grand  dieu  pâtre  dtu  Latium  y 
comme  Sylvia  h  grande,  déesse. 
Comp.  Pak,  Rbéa,  Sylyaiv. 

S\MA,  xùfm^  nymphe  aimée  de 
Neptune  qui  la  rendit  mère  de  Chtho- 
nius. 

SYRINX,  2u^/vS,  nymphe,  fiUe 
duLadon.  Aimée  de  Pan,  elle  résista 
constamment  k  son  ardeur.  Un  jour 
le  dieu  Tayani  rencontrée  k  la  chasse 
se  mil  k  la  poursuivre;  la  nymphe 
s'enfuit,  arrive  au  bord  du  fleuve  pa- 
ternel, l'invoque,  est  métamorphosée 
en  roseau  (syrinx);  et  Pan,  pour 
avoir  au  moins  d'elle  un  souvenir,  dé- 
tache quelques  tiges  de  l'arbre  léger, 
les  coupe  en  rameaux  de  longueur 
inégale,  les  unit  avec  de  la  cire,  et 
forme  ainsi  le  premier  chalumeau. 
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TAAUT,  dieu  phénicien  ,  analo- 
gue du  Tliolh  4'Egypte,  se  trouve  en 
qualité  de  parèdrc  auprès  du  gr^nd 
oieu  populaire  de  la  Phénicie,  que  les 
Grecs  et  les  Romains  désignaient  par 
les  noms  de  Saturne  et  de  Cronc.in< 
venteur  de  l'écriture  ,  de  toutes  les 
sciences,  des  arts  mcme  (et  par  la  Si- 
dik  proto  typique),  il  fil  graver  la  loi 
sur  des  tables  sacrées  par  les  sept 
fils  de  Sidik  (Cabires)  et  par  Esmoun 
(Asclépios  des  Grec^);  il  fit  les  ima- 
ges d'iJranus  et  de  Crone  (ces  noms 
«ont  des  équivalents  grecs  des  noms 


égyptiens  ) ,  de  Dagon  et  d^autres 
dieux,  images  qui  toutes  k  leur  tour 
devinrent  autant  de  caractères  de  l'é- 
criture sacrée.  — Taaut  se  trouve 
ainsi  k  la  tète  de  toutes  les  histoires 
humaines  primordiales  ,  ainsi  que  le 
Thoth  d'Egypte.  Taaut  sans  doute 
apparut  k  plusieurs  degrés  de  révé- 
lation. En  ^et ,  sa  doctrine  ,  après 
avoir  élé  retouchée,  remaniée  k  di- 
verses reprises  par  une  suite  d'êtres 
plus  ou  moins  mythologiques,  fut  dé- 
iinitivement  révélée  une  seconde  fois 
par  Surmo-Bel,  accompagné  de  la 
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dief  «e  Thuro.  Comp.SimÈs-HERUÈs. 

TABOA.  Voy.  Euroa. 

TACHTER  ou  TIR,hcd-^ioirt 
âe  la  religion  parsî ,  préside  au  trei- 
■îème  jour  du  mois  et  a  Test  sous  sa 
protection.  GVst  lui  qui  pompe  les 
eani  et  qui  enroie  la  pluie  sur  la 
terre.  En  tant  qu'étoile  il  sUdentifîe 
M  brillant  Sirius ,  célèbre  aussi  en 
Egypte  sous  le  nom  de  Sotbis ,  et 
<oas  ce  point  de  ?ue  on  le  dislingue 
de  Tir,  qui  est  une  planète-Mercure, 
tandis  que  lui,  Tachter,  Teille  sur  la 
planète.  An  reste,  donnons  ici  la  no^ 
mendature  des  sept  astres  placés  au 
ciel  en  sentinelle  ,  des  sept  planètes 
confiées  a  lenr  garde ,  el  enfin  des 
aoms  français  de  ces  planètes.  Les 
foîci  : 


ASTRES 
fli  Motinallc. 


PLANÈTES 
sou*  leiir  garde. 


Taehter.      TJr 
&itévit.        Aiiahid. 
Venaoï.       Anhoama. 
llaftorang.  Behram. 
Mach.  Ketan. 

lUiorcbid.    Qoancber. 


xir  xxAvç&is. 
Hercorc. 
Téaua. 
Japiter. 
Mars. 
Saturne. 
Etoiles  à  queuea 


Mah.  Ouiou  Moncherer.'    ajuimik-ês  tux 

pianélcs. 

Qoelquefois  on  donne  Tir  ou  Tach- 
ter pour  Jupiter ,  Satévis  pour  Sa- 
turne, Venant  pour  Mercure,  et  Haf- 
torang  pour  Mars.  —  Tachter  signi- 
fie Pastre  par  excellence,  et  c^est  sans 
nul  doute  un  des  éléments  du  nom 
célèbre  de  Zérétochtro,  Zoroastre. — 
Le  Zeud-Avesta,  dans  des  phrases  va- 

faes,  nous  montre  Tacbtera?ec  mille 
ras  défendant  la  nature  de  Pattaque 
des  DeFS,  combattant  Épéocho ,  tra- 
versant les  vastes  flots  de  Forokecha 
sous  la  forme  d^un  cheval  héroïque, 
répandantles  biens  sur  les  trois  parts 
de  la  terre  ;  de  temps  a  autre  em- 
pruntant le  corps  d^un  taureau  k  cor- 
nes d'or.  On  Tinvoqucavec  Barsom. 
•^  On  donne  Tir  comme  la  traduc- 
tion parsi  de  Tachter,  qui  appartiens 
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dralt  a  la  langae  iend.-—Sol}iîs  aussi, 
chez  les  Égyptiens,  veille  sur  lesdenx, 
sur  les  astres ,  sur  la  ligne  inaaginaire 
qu'on  nomme  Thorison,  et  a  vn  entier 
rapport  avec  Mercare  {V,  Avdbis  et 
Thoth). 

TACITA  (et  en  grec  2f«««A4 , 
Siopele)  ,  àttBW  latine  da  nlence  , 
et  plus  encore  peut-être  da  mystère 
(qu'il  faut  apporter  aux  discussions 
politiques,  aux  explications  religieu- 
ses, etc.),  fut  à  ce  qn^il  parait  ima- 
ginée par  Numa  ,  dont  la  Ugîshtioa 
toute  religieuse  devait  souvent  répé- 
ter la  formule /h(«lc  linguis^  qn^ane 
traduction ,  burlesque  sans  donle , 
mais  fidèle,  rendrait  par  ce  Ters  : 

Proranes,  faite«>nous]«  plaisir  âê  root  taira. 

Peut-être  aussi  Tacita  indique-t-elle 
cette  espèce  do  reeueillenient  reli- 
gieux ,  de  méditation  silendeuse,  né- 
cessaire à  la  production  des  grandes 
pensées.  Les  Komatns  élerfereat  ane 
chapelle  k  Tacita*  Le  Lfitinm  con- 
naissait une  autre  déesse  dn  deace, 
Angerona. 

TAGOUIN(les),  espèces  de  fées 
orientales,  réunissent  k  la  ÎMoAii  de 
prédire  les  mystères  de  Tavenir  une 
extrême  beauté ,  les  ailes  des  anges, 
et  une  propension  k  secourir  les 
hommes  contre  les  attaques  du  dé- 
mon. 

TAD,  cVst-k-dîre  iui  [il  par  ex- 
cellence) ,  Tctre  irrévdé  dans  la  my- 
thologie hindoue.  Outre  Tad,  on  doit 
remarquer  dans  cette  baaffe  métaphy- 
sique thcologique  Sat^  Tètre  se  révé- 
lant par  la  création* 

TAFNÉ  ou  TAFNET  ,  déesse 
égyptienne  que  Ton  regarde  comme 
nnc  forme  de  Neith  ,  semble  surtout 
avoir  été  la  Neith  guerrière  ,  el  par 
conséquent  a  pu  ne  pas  être  sans  rap- 
ports avec  la  Pallas  athénienne. 
Comme  Meitb,  elle  porte  assea  sou- 


vent  me  tête  de  lion;  et  peut-être 
arrirera-t-on  un  iour  k  roir  de$  Taf« 
né  dans  toutes  les  Neith  léontocé- 
phales,  qui  au  corps  de  femme  et  à 
tête  de  kon  ne  joindront  pas  d'antres 
attributs.  Ces  dresses  léontocéphales 
ont  de  Tanalogie  a?ee  les  sphinzy  et, 
comme  eux  y  très*sou?ent  avec  eux  ^ 
00  les  trouve  par  centaines  dans  les 
avenues  des  temples  j  où  elles  jouent 
le  rôle  de  gardiennes  redoutables 
aox  ennemis  et  aux  profanes.  Yoyei 
Descr,  de  VEg*  ani, 

TAGESy  génie  ^trosqne^nlgaire- 
ment  regardé  comme  une  des  divi- 
nités inférieures  de  TÉtrurie;  mais 
qui ,  en  réalité ,  tenait  un  rang  très* 
liaut  dans  la  hiérarcbie,  doit  être 
rangé  dans  la  classe  des  Hermès  y  in- 
venteurs de  toute  bautc  science,  et 

/  auteurs  de  toute  révélation^  et  ce- 
pendant il  se  dislingue  au  milieu  de 
la  série  des  Hermès  par  des  nuances 
annexes  qui  compliquent  et  bigar- 
rent si^bjsionomie.  Tandis  que  Tar* 
chou ,  fondateur  de  l'état  étrusque  , 
ouvrait  le  sein  de  la  terre  k  Taide  de 
la  charrue ,  un  enfant,  un  nain  surgit 
du  sillon  et  étonna  tous  les  assistants 
par  des  préceptes  et  des  oracles  où 
respirait  la  plus  baute  sagesse.  Ce 

»  miracle  eut  lieu  près  de  Tarqoinies. 
Selon  d^ autres,  Tagès  avait  pour  père 
le  dieu  Génie ,  et  Jupiter  était  son 
aïenl.  C^est  lui,  dit-on,  qui  enseigna 
aux  douze  villes  de  la  confédération 
étmsque  Tart  de  prédire  Pavenir  par 
rinspfction  des  entrailles  des  victi- 
mes. Enfin,  des  traditions  d*un  an- 
tre ordre  le  montrent  toujours  ac- 
compagné d^un  disciple  fidèle  ,  Bac- 
chèsy  qui  le  représente,  le  reflète  et 
k  continue. 

TAIYÂDDOU  est  chez  les  Mad^ 
casses  Tesprit  malin  par  excellence. 
En  opposition  aux  nombreuses  bandes 
d'anges  que  Tétre  bon  créa  pour  ve3- 
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1er  sur  les  mondes  et  les  hoflUBea  stf 
dessinent  quantité  d^eqiftta  malins  , 
dociles  ministres  dea  voliHités  de 
Taïvaddou ,  de  oui  émane  lent  fléaa 
physique  et  moral.  Les  MsdéoisseS| 
en  admettant  le  dualisme ,  tirent  de 
leur  doctrine  ce  corollaire  i  qa*il  est 
absurde  d'boBorer  le  bon  Esprit,  do 
qai  Ton  n^a  rien  a  redoater.  Et  en 
effet ,  ils  multiplient  les  offirandes  en 
rbonnenr  de  leur  Abriman,  ^t  ne  s^oc- 
capent  nullement  de  leur  Onausd. 

TAKCHANPADA,  déesse  de  Vit 
Formose  et  femme  de  Tamagisan- 
bacb ,  fait  sa  résidence  à  POrient  ^ 
c^est  elle  qui  produit  le  tonnerre.  Ce 
grondement  électrique  de  la  nue  |  se- 
lon les  dévots  de  Formose,  nVst  au- 
tre que  la  grande  voix  de  Takcban- 
pada  grondant  son  époux,  parce  qu^il 
refuse  de  la  pluie  aux  hommes. 

TALAFOULA  et  TAPALIAPE 
sont  dans  Pile  Formose  les  deux  di- 
vinités qui  président  a  la  guerre.  On 
les  invoque  toujours  avait  de  mar- 
cher au  combat. 

XéiLAS,  Talaits,  TiXatj  roi 
d'Ados,  était  le  fils  et  le  wccessenr 
de  Bias  ,  k  qui  son  frère  Mélampe^ 
après  la  guérison  des  Prœtides  avait 
cède  la  moitié  du  salaire  que  lui  donna 
Mégapenthe  (ce  salaire  était  les  deux 
tiers  au  royaume  d'Argos  )•  Bientôt 
Ton  vit  se  dessiber  dans  la  dynastie 
des  Amylbaonides  la  même  hostililé 
ne  dans  celle  des  Abantides  (descen- 
anls  de  Danaiis  par  Abas).  Acrisius 
avec  Prœtus,  Persée  avec  Mégapen- 
the ,  formaient  un  double  couple  de 
rivaux.  Les  Biantides  et  les  Mélam- 
pides  se  détestent  de  même.  Amph ta- 
ras, fils  de  Mélampe  et  Représentant 
de  la  dynastie  des  Mélampides,  atta- 
que par  ruse  Talàs ,  lui  arrache  le 
trône  et  la  vie  ,  et  pendant  quelque 
temps  occupe  ses  états  au  détriment 
d'Adraste,  qui  a  été  chercher  un  asile 
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k  Sicyone  (on  peut  remarcjaèr  qiie 
TuXetç  en  crée  signifie  malheureux  , 
et  que  d^ailieurs  ce  radical  rX  ,  qui 
se  retrouve  dans  Atlas  ,  Atalante  ,  a 
fourni  encore  au  grec  les  mots  crAiff, 
rXij^âÊfy  rXttnoçy  etc.,  etc.,  et  au  la- 
lin  tolerare),  —  Adraste  ne  fut  pas 
le  seul  fils  d^Amphiarâs  :  de  Lysima- 
ue,  sa  femme,  il  avait  eu  encore  trois 
Is,  Parthénopée,  Pronax,  Mécistée^ 
et  trois  filles  ,  Eriphyle ,  Aristoma- 
que,  Astynome.  Quelques  mytholo- 
gues lui  (Tonnent  pour  femme  Lysia- 
nasse.  Son  nom  figure  avec  celui 
d^Aréius  et  de  Laodoque  ,  ses  deux 
frères,  sur  la  liste  des  Argonautes. 
—  On  montrait  encore  du  temps  de 
Pausanias  son  tombeau  a  Gorintne. 

TALASE,  Talasio,  Talasius  ou 
Talasus  ,  était  le  dieu  du  mariage 
dans  le  Latium.  On  ignore  Torigine 
de  ce  nom,  qu^il  est  possible  de  déri- 
ver, 1°  de  êêLXuo'au  jiBL  mer  (ici  pen- 
sez k  Vénus  ,  et  peut-être  aussi  à  son 
nom  étrusque,  Thalna)^  2°  de  êxêif 
(fut.,  êxua^tt),  comprimer  (la  déesse 
latine  Prema  offrirait  ici  un  rapport 
aussi  précieux  que  piquant]^  3*^  de  lar 
ou  las^  en  langue  étrusque  seigneur 
(Ta-las^  le  seigneur?)  ;  4.**  dcTala- 
sia,  flocons  de  laine  apprêtée  ,  par 
allusion  à  la  cérémonie  de  Thymen  f 
dans  laquelle  la  nouvelle 'mariée  ,  une 
quenouille  et  un  fuseau  a  la  main  , 
marchait  sur  une  toison  étendue  au 
seuil  même  de  la  porte.  Quelques 
mylhographes  expliquent  Talase  par 
une  légende  assez  piquante.  Lors  de 
renlévement  des  Sabiues,  une  d^elles, 
ravie  et  emportée  par  quelques  hom- 
mes de  la  tribu  des  Célères  ,  excitait 
sur  sou  passa,;c  drs  acclamations  et 
qut'l(|U(ffois  (les  velléités  jalouses  î 
Jiials  cha({ue  fois  que  la  foule  s^asscm- 
blait  CM  trop  gr«iud  iioitibre  ,  ou  que 
quelques  guerriers  semblaient  s^ap- 
prcter  a  disputer  le  passade,  en  ai» 
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sânt  :  ft'  0&  eonduisex*toaa  celte 
femme  ?»  les  ravîsienrs  répondaient  : 
a  Ad  Talasiunij  chex  Tahse,  > 
et  aussitôt  la  multitude  s^écartaît,  les 
opposants  vidaient  la  place.«-A  pré- 
sent ,  qu^était-ce  qne  ce  Talase r  do 
riche  Romain?  Romains  loi -même 
(  on  a  incliné  Ters  Tune  et  Tantre 
de  ces  deux  opinions  )  ?  On  bien  la 
réponse  chez  Talase  n^était-elle 
aucune  de  ces  grosses  plaisaoteries 
lescennines  usitées  snrtoat  anx  noceS| 
et  un  équivalent  d'ir  rW  êXmwrrmj 
ou  comprimendam  j  perfringen^ 
dani  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  rap- 
Dorte  que  de  Talase  et  de  la  belle 
oabine  naquit  une  famille  nombreuse, 
et  qu'en  conséquence  on  looliaîtaît 
anx  couples  qui  entraient  en  ménage 
le  bonheur  de  Talase,  d'oà  k  la  lon- 
gue la  synonymie  d'Hymen  et  de  Ta- 
lase. 

TALE,  Taius,  TâXês  (on  Atale, 
on  Cale,  ou  Agalr),  nerea  de  Dé- 
dale, avait  inventé  la  scie,  le  dlmpai, 
le  villebrequin.  Son  oncle,  jalons  de 
wi  découvertes ,  le  précipita  da  bant 
d'une  àeB  tours  d'Atbénet. — Mi- 
nerve, qui  avait  inspiré  le  jeneliom- 
me,  le  métamorphosa  en  perdrix; 
aussi  le  désigne-t-on  sooTent  sons  le 
nom  de  PerdiXj  qui,  tant  en  grec 
ou'en  latin ,  est  celui  de  cet  oisean. 
On  ajoute  que ,  peu  de  temps  après 
la  mort  du  jeune  prince ,  les  Athé- 
niens découvrirent  le  crime  de  Dé- 
dale, et  qu'il  n'&happa  an  suppli- 
ce que  par  une  prompte  faite.  C  est 
alors  qu'il  alla  en  Crète.  Comp.  Dif- 
DALE  et  MiNos.  On  montrait  dans 
Athènes  le  tombeau  de  Taie  ,  snr  la 
route  qui  conduisait  du  théâtre  a  l'A- 
cropole. Le  nom  de  Taie  ne  diffère 
Î>ointde  celui  de  Dédale;  l'oncle  et 
e  neveu  symbolisent  les  Dédalides , 
ou  artistes,  artisans  ,  adorateurs  et 
disciples  d'Hépheste. 


TALTHYBIUS,  T«A^46«f ,  tiA^ant 
d^AgamemnoD  ,  ayait  son  tombeau  a 
Egium  et  une  chapelle  k  Sparte ,  où 
ebaque  année  on  loi  rendait  les  hon- 
neurs béroïqnès.  Ses  descendhits , 
nommé^  Talthybiades  y  furent  seuls 
chargés  pendant  long -temps  de  four- 
I  nir  des  hérauts  a  Sparte.  Il  avait  sons 
sa  protection  le  droit  des  ^ens ,  et 
lors  des  guerres  médiques  il  fit  sentir  ,, 
aux  Athéniens  et  aux  Spartiates  le 
poids  de  son  mécontentement ,  pour 
avoir  violé  ce  droit  dans  la  personne 
des  ambassadeurs  qui  vinrent  de  la 
part  de  Xerxès  demander  aux  Grecs  . 
lean  et  le  feu.  ^' 

TAMAGISANHAGH  et  sa  femme 
Takchaupada  sont ,  dans  Hle  For- 
mose ,  les  dieux  qui  président  a  la 
ploie/Le  premier  habite  au  sud,  Tak- 
chaupada demeure  a  Porient.  Tonne- 
t-il,  les  insulaires  assurent  gravement 
que  répoose  gronde  son  mari ,  qui 
prive  de  pluie  les  agriculteurs  de  For- 
piose,  et  bientôt  Tamagisanhach,  sen- 
sible k  ses  justes  reproches  ,  épanche 
d^une  main  libérale  les  eaux  que  con- 
tiennent les  nuées. 

TAMERANI  est  le  créateur  de 
tontes  choses  ,  au  dire  de  quelques 
Hindous.  Il  s^est ,  disent-ils ,  immé- 
diatement après  la  naissance  du  mon- 
de, démis  du  gouvernement,  afin  de 
vivre  en  repos  5  et  c'est  Tesprit  fu- 
neste qui  gouverne  Tunivers  au  gré  de 
siïs  caprices.  Gonformément  aux  idées 
de  tant  de  peuples  sauvages ,  qui  ne 
rendent  hommage  qu'au  dieu  méchant 
parce  qu'ils  ne  redoutent  que  lui,  ils 
encensent  k  toute  minute  le  substitut 
de  Tamërani.  —  Il  est  croyable  que 
Tamérani  ne  diffère  pas  de  Taroa  , 
les  ténèbres. Tama  ressemble  a  Brahm, 
*  an  moins  par  deux  caractères  :  l'I'ir- 
révélation  ^  2°  Tinsouciance  ou  Ti- 
nertie.  Brahmà,  Vichnou,  Siva,  gou- 
vernent le  monde  a  la  place  deBrahm; 
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Tamérani  se  fait  de  même  remplacer. 

TAMIRADES  (les),  famflle  sa- 
cerdotale de  Gjpre,  donnent  lieu  k 
deux  problèmes  principanic  :  i*  Fu- 
rent-us ,  comme  ks  dinyrades ,  des 
rois  de  Gypre  (dans  ce  cas  ils  eussent 
ëtédesprltres-rois)?  i*  Exercèrent - 
ils  les  hautes  fonctions  dn  sacer- 
doce ,  ou  bien  ne  forent-ils  que  de 
siniples  bardes?  ^ 

TANAGRE,  Tav  agra,  T«»«y /i«, 
héroïne  éponymedeTanagre,  en  Béo- 
tie ,  devait  le  jour  ,  selon  les  uns  ,  a 
Ëole,  selon  les  autres  au  dieu-fleuve 
Asope  et  k  Métbone.'EUe  épousa  Pé* 
mandre,  dont  le  nom  se  retrouve  en 
Egypte,  soît  comme  celu!  dn  dieu  su- 
prême Pi-Amouu ,  soit  comme  celai 
d'un  livre  sacré.  On  a  beaucoup  joué 
sur  le  nom  de  Tanagre,  qui  semble 
signifier  la  très-vieille  (  tuv^ê  ,  éten- 
dre, yfmSfy  vieille].  Arrivée  a  un 
âge  très-avancé ,  Tanagre  n'était  dé- 
signée par  ses  voisins  que  sous  le  nom 
de  Grée  ,  ou  vieille.  •  Sa  vieillesse 
lui  confère  k  un  assez  hant  point  l'as- 
pect sibyllique ,  et  sa  naissance  con- 
firme encore  cette  idée.  Le  vent ,  au 
dire  des  uns  ,  un  fleuve  selon  les  au- 
tres, lui  donne  le  jour  ;  c'est  (bre  en 
d'autres  termes  qu'elle  est  inspirée. 
Au  reste,  Tlnagre  était  une  des  cités 
les  plus  religieuses  de  la  Grèce  ;  on 
voyait  dans  ses  murs  le  tombeau  d'O- 
rion,  dans  sa  banlieue  le  mont  Gérys, 
une  des  patries  assignées  k  Mercure  ; 
on  contait  aussi  que  ce  dieu  avait  dé- 
livré les  Tanagréens  d'une  épidémie 
en  portant  autour  de  leurs  murs  un 
agneau  sur  ses  épaules,  et  l'on  avait 
institué  en  mémoire  de  cette  aventure 
une  fête  dite  Griophorie,  dans  la- 
quelle un  jeune  homme  faisait  le  tour 
des  remparts  les  épaules  chargées 
d'un  bélier. 

TANAIS ,  fils  de  Ponlos  et  de 
Thalassa  (le  lit  de  la  mer  et  la  mer). 


.».w ,  A^uce  le  tua* 

TANARÉ-1>APA0U ,  déesse  des 
îles  Sandwich.  Ses  yeux  et  sa  bouclic 
préseiilenl  le  nu-me  aspect  ({ue  Taiia- 
léa  (A'u^'.  ce  nom);  le  iiez  ne  \aiil 
pas  mieuX;  et  les  formes  du  corps  va- 
lent moins  encore.  Choris  (  k  oyage 
Fiat. y  Sandw.y  pi.  A II,  f.  5  et  4) 
Ta  dessinée  de  face  et  de  profil. 
Quoique  ses  cuisses  fassent  presque 
angle  droit  avec  les  jambes,  la  déesse 
semble  en  marche. 

TANARÉRÉ,  dieu  des  îles  Sand- 
wich (Choris,  yoy.  Pût,  y  Sandw,, 
p.  VII,  f.  i).  La  tête,  qui  a  elle  seule 
est  d'un  volume  aussi  considérable 
que  le  reste  du  corps ,  est  bien  posée 
et  a  quelque  chose  d^expressif  et  de 
distingaé. 

TAJNATEA,  déesse  des  îlesSand« 
ynichf  ne  nous  est  connue  que  par  des 
images  dont  une  a  été  reproduite  par 
Choris  {Voyage  Pittêr.^  Sandw., 
pi.  Vm,  f.  5)  :  tatouages  sur  la  fi- 
gure ,  narines  atroces ,  yeux  k  peine 
indiqués  et  ressemblant  à  des  feuilles 
de  laurier;  bouche  énorme,  et  dont 
les  lèvres ,  étonnamment  écartées 
vers  leurs  extrémilén.  ««»  ""^ ' 
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■  les  de  Tadte,  1 ,  5 1) ,  <tait  lelon  kl 
B  uns  la  déesse  des  sorts  oa  de  k  di» 

■  TÎnalioii  par  les  baguettes  «  selon  les 
*  m  très  la  déesse  da  fca.  Daas  la  pre- 
foanère  hypothèse,  qui  est  la  plus  pro- 

■  M>le,  Tanfana  serait,  non  comme 
»  en  Ta  dit,  noe  dinnité  allégorique 

■  ilMlogae  a  la  Fortune  de  Préneste, 
^  mÙM  ^pe  fée  suprême,  dirinatrice  par 

■  kt  baguettes  (7Vm  en  anglo-saion, 

■  Tain  dans  UlphUas ,  Tein  dans  les 
B  .  iiiniuments  runiques,  Teen  en  aile- 

■  lÉând  I  signifient  scion;  Fana  reut 

■  dire  matlressf )•  Cette  espèce  de  ck- 
rf  Romande  a  été  décrite  par  Tacite 

■  iG^ynaniej  i  o).  &a  baguette,  cueil- 
00   sur    un    arbra   fruitier ,  'Itait 

^  coupée  en  petits  cylindres  que  Ton 
distinguait  par  des  marques  filées 
ll*aTance  ^  puis  on  les  jetait  an  hasard 
•■r  une  étoffe  bknche  :  de  leur  dis- 
.  position  relatire  on  concluait  Je  dé- 
aonement  heureux  ou  funeste  de  Fen- 
treprise  pour  laquelle  on  les  consul- 
tait. Cette  dirbaiion  était  pratiquée 
tantôt  par  les  chefs  de  Fétat,  tantôt 

Ètr  le  père  ou  la  mire  de  IJInillt. 
ans  riie  de  Rugen  la  baguette,  cou- 
pée en  trois,  était  marquée  tantôt  de 
UânC)  tantôt  de  noîr^  le  consultant 
pkçait  ces  petite  fragments  toujours 
on  sombre  impair,  les  tirait  2i  mesure, 
et  augurait  de  Favenir  par  la  oouleir 
qui  était  en  majorité.  Cette  divina- 
tion par  les  tèues  se  retrouve  aussi 
chef  les  Scythes  (au  dire  d'Hérodote, 
^9  ^7)9  ^^^  ks  AlaÎDS  (selon 
Ammien  Marcelin ,  XXXI ,  2) ,  enfin 
chea  les  Oricotaux  (Ézéchiel,  XXI, 
SI  ,  et  Osé^,  lY,  i3).  Le  triom- 
phe do  diristîanisme  dans  FAllema- 
gne  n'anéantit  pas  cette  superstition^ 
aeulement  on  y  ajouta  des  formules 
chrétiennes  et  Fon  grava  sur  des  ba- 
guettes Fimage  de  la  croix. -*-7'iin 
•ignifiait  feu  dans  les  dialectes  cel- 
tifoosi  maU  Tanfana  était  leatoni- 
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3 né  ;  e^est  Wachter  qû  a  k  premier 
onné  Tanfana  pour  déesse  du  feu. 
On  a  soupçonné  aussi  quf  tanfana 
iigaifiait  simplement  le  temple  des 
tènas. 

TANGATANGA,  c  est-k-dire  un 
en  iroU  et  trois  en  un,  divinité  pé- 
ruvienne mentionnée  par  Acosla  ,  et 
dans  laquelle  les  missionnaires  ont  vu 
un  lointain  reflet  de  notre  trinité 
(liaffittau ,  Mœurs  des  sauv,,  1 9). 

TANGRA  est  Fétre  supréae  chez 
les  Iakoutea  (Sibérie). 

TAM-ROUAN,  dieu  chinois,  pre- 
mier membre  de  la  trinité  soumise  à 
Kang-I  {f^oy.  ce  nom),  préside  aux 
pluies ,  aux  orages ,  a  la  grêle,  k  la 
toudre  et  a  tous  les  phénomènes  mé- 
téoriques. 

TAJ>iTALE,TANTALus,T;fr«A«f, 
fik  de  Jvpiter  (ou  de  Tmole)  et  de  la 
nymphe  Pkfto,  ouPlotis  ,  ou  Ploie, 
regoa  dans  la  ville  de  Sîpyle  (  alors 
comprise  dans  la  Phrygie)  ou  en  Pa- 
phlagonie^U  est  célèbre  dansFhistoire 
par  son  fils  Pélops,  qui  vint  de  l'Asie 
Mineure  dans  le  Péloponèse  j  et  dans 
k  mythologie  par  an  crime  qui  a  tou- 
)O0rs  été  enveloppé  de  ténèbres,  mais 
qui  lui  mérita  dans  les  enfers  une  pu- 
nition exemplaire.  Quel  est  ce  crime  ? 
Les  auteurs  se  divisent  sur  ce  point. 
Résumons  les  principales  opinions  : 
X^  il  enleva  k  )eune  et  beau  Gany- 
BJiède,  fik  de  Tros  $  a°  il  prit  par  tau 
larcin  de  Pandarée,  et  prêta  un  faux 
serment  k  cette  occasion  ^  5°  il  of- 
fensa Jupiter  eu  déclarant  au  fleuve 
Asope  que  le  ravisseur  de  sa  fille  était 
le  maître  des  dieux  ^  4°  introduit  dans 
les  cieux  par  Jupiter,  et  invité  h  pren- 
dre sa  part  de  nectar  et  d^ambrosie, 
il  déroba  ces  aliments  divins  afin  de 
les  faire  goûter  aux  hommes  lorsqu'il 
reviendrait  sur  la  terre  ]  5**  il  révéla 
les  secrets  des  dieux ,  dont  il  était 
grand- prêtre  \  6*  préposé  par  Jupiter 
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k  la  garde  de  son  temple  dans  l*île  de 
Crète ,  Il  s^anpropria  un  chien  ma- 
gnifique qui  aevuit  partager  a?ec  lui 
cette  fonction  religieuse,  et,  quand 
Jupiter  le  réclama,  il  déclara  qu^il 
ne  savait  ce  qu^était  devenu  cet  ani- 
mal^ 7**  enfin,  recevant  les  dieux 
chez  lui  k  titre  de  convives,  il  leur 
servit ,  afin  d'éprouver  leur  divinité, 
les  membres  de  son  fils  Pélops.  Ju- 
piter connut  bientôt  Taffreuse  mu- 
nificence de  son  hôte  et  ressuscita  la 
victime,  dontMinerve  avait  déjk  man- 
gé une  épaule.  Le  supplice  de  Tan- 
tale, selon  Euripide  et  Platon ,  con- 
siste k  trembler  sans  cesse  au-dessous 
d'un  rocher  qui  pend  sur  sa  tête.  La 
légende  commune  le  peint  en  proie  k 
une  soif  brûlante,  au  milieu  d'un  étang 
doulTeau  s'élève  jusqu'k  ses  lèvres 
«lesséchées,  puis  baisse  dès  qu'il  veut 
s'en  approcher  ;  en  prote  k  une  faim 
dévorante,  sous  des  arbres  dont  les 
branches  s^nclinent  vers  ses  mains, 
et  se  redressent  rapides  comme  l'é- 
clair dès  qu'il  veut  les  saisir.  On  mon- 
trait son  tombeau  k  Sipyle,  —  On 
donne  pour  femme  k  Tantale  tantôt 
Anlhémusie  ,  tantôt  Euryanasse , 
dont  il  eut  Bronlée  ,  Pélops  et  Mio- 
bé.  Quelques  mythologues  nomment 
comme  mère  de  Pélops  Clytie,  ou 
Dioné  ,  ou  Eurythénis ,  ou  Eupry- 
touc.  — 11  est  évident  que  Tantale 
n'est  autre  que  le  grand  dieu  par  ex- 
cellence de  la  Lydie  y  et  peut-être 
le  chef  des  Tritopalors.  1  ouïes  ses 
aventures  le  montrent  identique  k 
Jup  ter,  révélateur,  entouré  de  parè- 
dres,  et  immolaleur.  En  effet,  il  ha- 
bile rOlympc,  il  boit  k  longs  traits 
l'ambrosie,  il  garde  un  mont  qui  est 
un  Olympe ,  il  veille  k  un  temple ,  k 
la  Crète,  il  traite  les  dieux.  ]N'est-ce 
pas  la  être  identique  k  Jupiter? 
Comp.  l'art.  PÉLors. — Deux  autres 
Tantalï^  furcpt  :  j^  up  des  filsd'Am- 
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phion  et  de  Miobé  ;  2«  un  fils  adultcria 
de  Thyeste  et  d'Érope,  Péponse  d'A- 
trée.  Ce  dernier  le  tua  et  en  fil  servir 
les  membres  a  Thyeste 'dana  le  fetfia 
qu'il  lui  donna  lors  de  sa  rfeoncOîa- 
lion  avec  lui.  Quelques  mjtbologaef 
font  vivre  ce  Tantale  jusqu'à  Tàge 
d'homnie,^t  lui  donnent  pourfemae 
Clytemnestre  ,  dont  il  fut  le  fnmm 
mari.  Agamemnon  le  tua  povr  être 
répoux  de  cette  fille  de  Tyndarée,  et 
c'est  afin  de  venger  sa  mort  qu'Ë- 
gisthe,  amant  heureux  de  sa  belle- 
sœur,  n'oublia  rien  poor  la  décider  k 
se  défaire  d' Agamemnon. — Ondonse 
le  nom  de  TantaRdes  k  la  nomlireiue 
postérité  de  Tantale;  Mîobé  snrlont 
s'appelle  souvent  Tantalis. 

TAPALIAPE.  F^.  Talafoili. 

TAPHOS  ou  TAPfflOS ,  TifUif , 
héros  éponyme  de  File  de  Tapbos, 
passait  pour  fils  de  Neptnne  et  d'Uip- 

Sothoé.  Il  vint  dansTapfaos  k  la  tcte 
'une  troupe  d'émigrants. 

TAPIO  ,   dien  de  la  mftholo^'e 
finnoise,  était  le  protecteur  des  abeil- 
les, le  gardien  des  troupeau  et  le 
grand  guérisseur  des  Uosarei*  De 
concert  avec  Tapiolan-Encnda  ,  sa 
sœur  on  sa  femme  ,  il  présidait  k  k   1 
chasse  et  guidait  les  jeaneskérosala 
recherche  du  gibier;  vaais  Tapiolan- 
Emenda  ne  leur  livrait  qoe  tes  oi-  . 
seaux  ;  Tapie  faisait  tomber  tooi  I 
leurs  coups  les  hôtes  timides  des 
bois  :  si  l'on  s'attaquait  k  nnc  bêtr  i 
féroce ,  il  fallait  invoquer  la  protcc-   ' 
tiou  d'Isis ,  le  géant. 

TARAM  ou  TARAM  ,  Tabasii, 
Ton  AMIS ,  le  dieu  di^tonnerre  cbex 
les  Celtes  de  la  Gaule ,  n'était  que  le 
tonnerre  personnifié  (  Taran  ea  gaél. 
signifie  tonnerre  ).  On  le  regardait 
comme  présidant  aui  météores  ignés, 
aux  pluies,  aux  tempêtes.  On  l'a  coni- 
paré  an  Jupiter-Tonnant  (Zérs-Bron- 
taïos)  du  monde  grec-romaiD|  et  par 
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ipiter  ;  mab  ce  parallèle  est 
si  par  Jupiter  on  entend 
[irême,  car  llésus  et  Tenta- 
it supérieurs  a  Taran.  On 
a  Tuiston,  qui  était  le  dieu 
s  j  et  sous  ce  point  de  ?ue 
lente  de  croire  que  c^élaient 
lieux  principaux.  Fenel  re- 
iston  comme  le  principe  du 
^aran  comme  le  principe  du 
mr  preuve  il  allègue  Tusage 
,  les  Germains  de  compter 
,  Taffiliation  qu^ils  établis- 
:re  les  Teutons  et  Tuiston, 
1  aïeul ,  puis  enfin  les  sacri- 
ains  offerts  a  Taran.  Ces 
(  ne  sont  point  décisifs^  le 
irtout  ne  prouve  rien.  La 
m  y  en  immolant  des  hom- 
lieux,  croyait  souvent  im- 
ictime  la  plus  pure. 
-PIA,  dieu  esthe  qu'on  a 
pelquefois  au  Thor  scan- 
aitadoré  sous  la  figure d^un 
gnifique  né  dans  une  forêt 
i'ara-Pia  ou  Thorapil]a(an- 
}vince  de  Livonie).  Cet  oi- 
oUy  s*en?olait  à  une  époque 
lie  d^Œsel.  Cette  île,  que 
nait  Cboriy  était  comme  la 
)  Slaves,  et  rappelle  non- 
ces îles  saintes,  ces  îles 
si  nombreuses  dans  Touest 
1,  comme  dans  Test  et  le 
(  «ncore  les  voyages  pério- 
Yénus  en  Lybie ,  d^ Apollon 
Cjclade  ,  de  Bacchus  dans 
Aibàuà  dans  son  lac  trito- 
(  douze  dieux  dans  la  mari- 
iopie.  Du  reste,  Tbor  est 
;offlme  lui  Tara-Pia  avait  le 
I  sa  proteclion. 
S,  fondateur  de  Tarenle  , 
•ur  fils  de  ISeptune  et  d'une 
nonyme,  et  avait  a  Delphes 
^Ue  où  on  lui  rendait  les 
héroïques.  Ofli  sait  que, 
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dans  le  langage  des  éyhéméristes , 
Neptnnide  signifie  venn  par  mer; 
cela  veut  dire  simplement  que  la  ville 
éponyme  est  an  bord  de  la  mer.  Au 
reste,  les  fils  ne  sont  que  les  émana- 
tions de  leur  père.  Taras  est  un  Nep- 
tune subalterne  ^  aussi  les  médailles 
tarenlines  lui  donnent-elles  les  traits 
d'un  dieu  marin  armé  d'un  trident,  et 
quelquefois  delà  massue  herculéenne , 
et  chevauchant  sur  un  dauphin;  elles 
lui  donnent  aussi  divers  attributs  re- 
latifs à  la  fertilité  des  pays  environ- 
nants :  la  corne  d'abondance,  l'am- 
phore aux  deux  anses,  le  thyrse,  des 
srappes  de  raisin;  parfois  on  y  voit 
la  chouette,  symbole  de  Minerve,  pro- 
tectrice d'Athènes.  L'histoire  un  pea 
nébuleuse  dès  siècles  qui  suivirent  la 
prise  de  Troie  donne  comme  fonda- 
teur deTarente  le  lacédémonien  Pha- 
lante,  chef  des  Par  théniens(/^.pH a- 
LANTE]..-.Un  autre  Taras,  regardé 
aussi  comme  le  fondateur  de  Tarentc, 
était  fils  d'Hercule.  U  est  probable 
que  c'est  le  même  que  celui  qui  pré- 
cède. Hercule  et  Neptune ,  dans  les 
croyancesltaliennes ,  avaient  ensem-' 
ble  la  plus  intime  connexion  {P^oy» 
Pobtvmjve)  ;  et  l'on  a  déjk  vu  plus 
haut  la  massue  substituée  au  trident. 
TARAXIPPE,  Taraxippus,t«. 
fêiitww^çy  génie  funeste  aux  combat- 
tants qui  se  disputaient  le  prix  de  la 
course  des  chars.  Son  nom  indique 
qu'il  portait  la  perturbation  dans  les 
manœuvres  des  chevaux.  Il  paraît  que 
jamais  il  ne  fut  figuré  par  l'art.  Un 
autel  cylindrique  placé  k  l'extrémité 
delà  carrière,  etdédié  a  sa  puissance, 

Sassait  pour  être  son  domicile,  et  sans 
oute  était  lui-même.  Daos  cette  hy- 
Îo  thèse ,  qu'était-ce  que  Taraxippe  7 
[n  grand  fétiche,  unbëtyle,  un  analo- 
gue des  cônes  de  Cypre  ,  delà  Syrie, 
de  la  Sardaîgne  et  des  Craighs  de  la 
Gaule.  Ce  bétyle,  il  est  vrai  y  recelait 
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(Gxa,  daos  Hésiode] ,  le  Tarlare  fut 

Ïière  de  Typhon.  Hygin  ajoute  a  celle 
iste  les  géants  Enceladc ,   Cœos  , 
OphioD  ,  Clytius  j  Âgrius ,  AlémoD, 
Ëphialte,  Euxyte^  Ëctiion,  Gorydon, 
Phermis,  Théodamas ,  Polybote,Mé- 
ncphiras,  Alcéc,  Polyuhcine,  Japet. 
Dans  ApoUodore  on  donne  Écbidna 
comme  Tune  des  fiUes  du  Tarlare 
el  de  la  Terre.  —  Tarlare  n'est  pas 
un  dieu  ordinaire,  cVsl  un  lieu  divi- 
nisé, et  en  cela  il  faut  ajouter  h  Ti- 
dée  de  Creuzcr,  qui  ne  voit  en  lui  que 
la  personniGcatiou  d'une  propriété  ou 
d'un  phénomène.  Le  Tarlare  alors  se 
trouve  être  ouVespace  ténébreux,  ou 
les  ténèbres  mêmes.  Les  deux  idées 
s'impliquent   en  mythologie  ;    mais 
c'est  la  première  qui  domine  ici.  Qui 
dit  Tarlare  dit  Tespace  où  règne  la 
nuit  éternelle  ,  en  d^aulres   termes 
l'enfer.  Plus  tard,  lorsque  la  mytho- 
logie systématisée  orgauisa  l'enfer  cl 
y  créa  des  sections,  des  bois,  des  fleu- 
ves, de  verdoyautes  prairies,  une 
espèce  de  lumière,  tandis  qu'on  assi- 
gnait aux  êtres  divins  mais  ahrima- 
niques  l'enfer,  aux  enfants  les  lim- 
bes, aux  femmes,  aux  amants,  aux 
suicidés  les  champs  des  pleurs  ,  aux 
héros  et  aux  sages  les  Champs-Ely- 
sées, on  réservait  pour  les  impies  et 
les  criminels  le  Tartare.  Trois  cn- 
ceiutes  de  hautes  murailles  Tisolent 
du  reste  de  Tabîmc  ;  le  Phlégéthou , 
aux  ondes  de  feu,  roule  circulairc- 
ment  son  onde  brûlante  sous  les  gla- 
cis  de  la  forte  prison;  des  portes 
dures  comme  les  diamants  eu  fer- 
ment l'entrée.    A  ces  portes  veille 
Tisiphone,  aux  torches  rougcàlres, 
aux  cheveux  de  serpents.  C'est  là  que 
la  foudre  de  Jupiter  envoya  les  Ti- 
tans j  c'est  la  qu  Urauus  avait  plougé 
ses  hls  sous  la  garde  de  Campé;  là 
cufin  Ixion  ,  Tantale,  Sysiphc,  Piri- 
thuiis  ,  Phlégyas,  el  les  autres  hom- 
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mes  iDotmortalités  par  lemn  erimeiy 
subissent  des  rapplicef  qui  ne  doircnt 
pas  avoir  de  nn.  Cet  supdîces  ea 
général  ont  quelque  chose  cTcIégant; 
et  c^est  a  tort  qu'on  a  rcpété  dans 
ces  temps  modernes  que  les  idolâtres 
de  la  Grèce  s'entendirent  mieux  à 
peindre  F  enfer  qu*k  peindre  les  déli- 
ces célestes.  Le  fait  est  que  Tenfcr 
du  Dante  et  Fenfer  des  Hindous, 
bien  moins  correct  sans  doute  y  im- 
priment k  Pâme  une  commotion,  noe 
compression  bieA  plus  terrible  que 
l'enter  des  Grecs.  — Nqjus  ne  déci- 
derons pas  si  c'est  le  Tartesse,  es 
Espagne,  qui  a  donné  l'idée  du  Tar- 
lare, et  si  jamais  ce  bean  pays  d'As- 
dalousie  a  été  un  lieu  de  déporUlioa 
pour  les  Phéniciens  ou  autres. 

TARVOS  TRIG^RAKOS,  diea 
gaulois  représenté  sous  la  forme  d'ut 
taureau  d'airain,  placé  au  milieu  d'os 
lac  de  même  nom.  Ceux  qui  avaient 
des  procès  se  rendaient  an  lac  sur 
un  lieu  élevé  et  mettaient  chacun  k 
pari  des  gâteaux  sur  une  même  plan- 
che. Les  grues,  nombreuses  dans  ces 
parages  ,  venaient  s'abattre  sur  ces 
ofl'randes  symboliques  ,  «t  cdni-la 
l'emportait  dont  ces  échassîcrs  épar- 
pillaient la  pâtisserie ,  cenx-lk  per- 
daient au  contraire  dont  elles  dcro- 
ralenl  les  gâteaux.  On  a  souTent  tra- 
duit Tarvos  Trigaranos ,  pv  le  tau- 
reau aux  trois  grues;  d'autres  t  ont 
vu  le  taureau  aux  trois  têtes  (jTnr- 
vos  Tricaranos)j  et  l'on  a  rappro- 
ché ce  dieu  gaulois  de  Bacckus,  à 
remarquable  par  ses  formes  emprun- 
tées au  taureau,  de  Jupiter -Crio- 
phtbalme,  el  du  taureau  Aboudad. 

TATOLSIO  ,  dieu  des  Magnaci- 
kas,  ancienne  peuplade  du  Patoguai , 
garde  jour  et  nuit  un  pont  de  bois  jeté 
sur  un  grand  fleuve  où  se  rendent  les 
âmes  quand  elles  ont  quille  les  corps, 
purifie  les  unes  avant  do  lei  laisser 
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sejoar  célesle,  et  prMpite 
I  dans  rabîme.  Oo  peutpen- 
pont  Tchînevad  y  gardé  par 
et  à  TAchéroD,  que  doivent 
s  âmes ,  selon  les  Grecs. 
aC£FS  (  à  tête  de  tau- 
i«Bacchus;  i«  Neptune; 
leuye.  Une  auantilé  d*épi- 
ce  genre  se  lient  k  celle-ci 
I placent  :  tels  sont  les  mots 
iirocrane,  Taurocéphale  (  et 
ricéphale)  ,  qui  ont  absola- 
iiéme  sens).  Ajoutons  à  ces 
celle  de  Taurophage ,  man- 
aureau.  qui  appartient  aussi 
s,  et  qui  pourtant  convien- 
srcule.  Comp.  Addéphage, 
Baccuvs,  Neptune,  etc. 
LUS ,  Ttivfo:  ,  père  putatif 
aure,  était ,  selon  les  évhé- 
qui  ne  pouvaient  concevoir 
si  simple  du  laurrau,  un  beau 
Cretois  aimé  de  Pasipliaé 
[inos]. — Deux  autres  Tau- 
:  un  des  douze  Néléides;  un 
aincu  par  Thésée  dans  les 
nés  par  Minos. 
DES,  espèces  de  Runes  ado- 
es  insulaires  des  Maldives  , 
ourdes  talismans  etpourdes 
ilismans  ,  ils  préservent  de 
leurs  ,  guérissent  de  toutes 
,  inspirent  de  Tamour  k  toute 
d^un  autre  sese  que  celle 
lorte,  et  servent  d'aphro- 
autant  que  de  philtres.  Ces 
Théraphim  sont  renfermés 
boîtes  d'or  et  d'argent  que 
e  sous  les  habits,  ou  bien  se 
lutonr  des  bras  et  des  pieds ^ 
3is  les  dévots  des  Maldives 
ipnt  une  ceinture. 
ÎÊTE  :  I"  Taygetus,  fils  de 
tde  Taygèle;  2"  TAY(;i:TE, 
;énor,  roide  Phénicic,  sœur 
:  et  mère  de  Lacédémon.On 
ucorc  une'f  AYQi^Tjs  Allonti- 
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de  j  et  par  conséquent  Pléiade.  -«  Il 
est  dair  que  Taygète  est  la  personni- 
fication du  mont  Taygète  enLacoiiie* 

TÂZEB06  oaDAZEBOG,  Paou- 
lastîa  des  Slaves ,  passe  pour  le  gar- 
dien des  lingots  cachés  sous  la  terre, 
et  le  dispensateur  de  ces  trésors. 

TAZI,  la  Terre  en  tant  que  déesse 
selon  les  Mexicains. 

TCHANDA.  1^.  MouiiDA. 

TCHANDARAYALI ,  première 
fille  de  Yichnou  et  de  Lakchmi,  pre- 
mière femme  du  dieu  hindou  de  la 
gnerre  Skanda  ,  s^ appela  depuis  soii 
mariage  Tédja?ani. 

TCHANDIKA,  figure  comme  une 
des  huit  Matris  ou  Saktîs  ;  elle  pré- 
side au  N.-O.  et  a  pour  surnom  Apa- 
radjila,  Tinvincible.— Tchandika  est 
aussi  un  surnom  de  Mounda. 

TCHANDRA  ou  SOMA  ,  le  dieu 
de  la  lune  aux  Indes,  est  tour  k  tour 
femelle  et  mâle  ;  mais  c^est  surtout  ce 
dernier  rA!e  qu'il  affectionne.  Déesse, 
il  prend  le  nom  de  Tchandri.  Dans 
une  classification  des  dieux  hindous  , 
c'est  indubitablement  k  la  famillo 
brahmaïque  qu'il  appartiendrait;  mais 
on  aurait  tort  de  le  compter  parmi 
les  huit  Souargas  ou  Yacous  :  il  est 
un  des  neuf  dieux  recteurs  des  neuf 
sphères  célestes,  et  dans  cette  liste  il 

f tarait  le  second  ^  Souria,  le  soleil,  est 
e  premier  :  Tchandra,  qui  vient  en- 
suite, et  qui  en  conséquence  se  trouve 
placé  au-dessus  de  lui  et  plus  éloigné 
de  nous  (selon  les  Brahmes  et  les  Vé- 
das);  Tchandra,  qu'on  regarde  com- 
me l'humidité  primitive ,  préside  aui 
eaux  vitales,  aux  pluies,  k  la  fertilité, 
et  plus  spécialement  aux  herbes  mé- 
dicinales. Ici  sans  doute  on  reconnaît 
la  source  de  tant  de  mythes  relatifs  k 
la  magie,  et  dans  lesquels  la  lune, 
fécondatrice  de  la  terre,  sur  laquelle 
elle  épanche  k  flots  des  germes  in- 
fisibles,  est  censée  tantôt  la  corn* 
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plice,  la  colbboratrke  de  ces  migi- 
ciennes  puissantes  qni  la  font|  bon 
gré  malgré ,  descendre  sar  la  terre 
par  la  force  de  leurs  cbarmes,  de 
leurs  herbes,  tanlôk  la  magicienne 
par  excellence  (  Voy.  Hécate).  — 
Tchaudra  est  mMe  lorsqu'il  est  en 
opposition  avec  le  soleil  ^  cVst  lors- 
qull  est  en  conjonction  avec  ce  grand 
astre  qu  il  est  censé  femelle  et  qu^il 
prend  le  nom  de  Tchandri.  U  devait 
le  jour  au  pradjapati  Atri  (on  Âltë- 
rien).  Il  eut  27  femmes,  toutes  filles 
de  Dakcha  et  de  Praçouti.  On  de- 
vine aisémeut  que  ces   a 7  femmes 
sont  les  17  jours  que  Von  attribuait 
k  la  période  lunaire.  Niklas  Miilier 
(  Giauben ,  Kunst  und  FVissen- 
schqfid,  alt.Hind.f^.  Aig^  etc., 
558,  etc.)  établit  une  di&tinction  en- 
tre Tcbandra  et  Soma.  Cependant  le 
second  jour  de  la  semaine  (jour  de 
la  Inné)  s^appelle  indifféremment  aux 
Indes  Tcbanaradinam  ouSomadivaça. 
—  Tcbandra  ajant  enlevé  la  femme 
de   son  collègue  Vribasnati  la  ren- 
dit mère  de  Koudba,  disciple  du  sage 
Dailia  Soukra ,  et  mari  d'ila,  fille  de 
Vaivaçouata.  De  ce  mariage  naquit 
Puurou ,  tige  des  Tcbandravansi. 

TCHAMGKO ,  déesse  chinoise  de 
la  lune,  a  donné  son  nom  aux  sour- 
cils fins  et  taillés  en  arc  qui  distin- 
guent les  belles  Chinoises,  et  que  Ton 
compare  au  croissant  de  la  lune 
Bravant  que  deux  jours  de  date. 

TCHERNOBOG  ou  TCHER- 
NOIBOG  (vulgairement  Czerhobog), 
c'est-à-dire  le  dieu  noir  opposé  a 
Bielbog,  le  dieu  blanc  ,  le  bon  prin- 
cipe, rOrmuzd  des  Slaves,  était  censé 
Fauteur  du  mal  ,  du  crime  et  de  la 
mort;  c^était  rétcrnel  ennemi  du 
genre  humain.  Les  apparitions  ef- 
frayantes, les  songes  pénibles,  les 
dangers  venaient  de  lui.  Ou  le  repré- 
sentait avec  des  formes  hideuses , 
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comme  les  Gonghor  et  les  Erl^ 
des  Kalmooks.  Les  Slaves  cher- 
chaient à  Tapaiser  par  des  sacrifi- 
ces, par  des  offrandes  ^  et  dans  les 
assemblées  populaires  ils  baraieut 
dans  nue  coupe  consacrée  en  même 
temps  an  dieu  bienfaisant  et  an  som- 
bre adversaire  de  Bielbog. 

TCHINNAMÂSTAKA  (la  déesse 
sans  tête) est,  dans  le  Dévîmahatmiam 
extrait  duMarkandeTaPôorana,  Bba- 
va  ni  dans  sa  lutte  avec  le  géant  Nî- 
coumbha.  On  la  représente  nne,  jaanr, 
fa  tête  k  demi  séparée  An  tronc,  onée 
d'un  long  collier  de  crftnes,  et  pres- 
sant du  pied  le  corps  de  Siva ,  son 
époux.  De  ses  quatre  nains,  denx sem- 
blent dire  :  «  Approche  sanscrûnte,» 
et  même  bénir  ceux  qui  osent  se  fiera 
cette  invitation;  la  troisième  hranfit 
nn  glaive,  la  quatrième  lient  un  cHm 
de  géant.  Des  cadavres  l'environnent, 
la  déesse  a  bn  leur  sang  ;  mais,  insa- 
tiable de  ce  breuvage  effroyable ,  elle 
a  fini  par  se  couper  la  gorge,  afin  que 
le  sang  qui  jailtit  de  sa  plue  satisfasse 
à  cette  soif  sans  cesse  revaîssanle. 
Quelquefois  on  voit  cne  de  ses  mains 
supporter  cette  tète ,  à  peine  ratta- 
chée an  COQ  par  quelques  figanents. 

TCHOUBDARAS,  ouvriers  cé- 
lestes qui ,  selon  la  hiérarchie  brah- 
maïque,  exécutent  sons  les  ordres  de 
Yicouamitra  ,  rarchitecte  dmn ,  les 
ouvrages  merveilleux  que  la  nature 
offre  k  nos  regards. 

TCHOUDOMORSKOÉ ,  c*est-k- 
dirc  Tètre  maritime  Tcfaonde  (ou  Scy- 
the), était  un  monstre  marin  subor- 
donné au  souverain  des  eaux.  On  la 
comparé  an  Triton  crec-romaîn , 
dont  il  a  effectivement  remploi,  maïs 
quMl  dépasse  beaucoup  par  la  mons- 
truosité de  ses  formes. 

TCHOUR  ,  dieu  slave  qui  préside 
aux  arpentages  ,  a  été  comparé  par 
LomoDosove   au   dien  Terme  des 
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<des  champs  et  des  terres  «nbes* 

TÉA^  aatif «e^^se  îilaMdaise^ 
sfpartenait  ao  raffine  tort  «açerdo- 
tal  desTuatha-Dâuii.  Comme  des  di- 
▼înités  les  jjin$  fimuAses,  on  fit  d'elle 
Qa  être  réel,  un  être  bnmain  :  on  dît 
aoe  fille  de  Lnghaidb,  «a  des  descen- 
oants  dllb,  et  femme  dn  roî  Ecteam- 
lon  ou  Héremon  ,  elle  fonda  Tja- 
mkuîry  cité  oaî  porte  son  nom  (  car 
mhuir  yeat  dire  siège  j  pa<lais ,  et  fl 
est  évident  que  Tâérneiit  initial  6st  le 
nom  de  la  déesse. 

TËCMESSE,TEGMBSsA^T^H«mii, 
fille  de  TeatbrdI ,  roi  d'une  partie  de 
la  Pbrygie 'comprise  depais  dans  la 
iKvsîe,  ^nut  ea  partage  an  Télamo- 
jnde  Ajdx ,  et  en  eut  Earysace  j  qui 
Jai  succéda  au  préjudice  aÉantide  ^ 
^on  fils,  qu'il  avait  eu  de  sa  femme 
légitime  Glauca.  Tecmesse  figure  dans 
la  pièce  ^Ajax  furieux  de  So- 
phocle,  ety^  sans  y  constituer  vérita- 
Mement  on  rôle,  y  forme  un  iti 
|>ersonnages  les  plus  remarquables 
jqae  l'antiquité  grecque  nous  ait  lais- 
•es  en  fait  de  rôles  i^  femmes. 

TECTAME ,  TiGTAMus  y  T<«ni- 
^Mc ,  fils  de  Dorus  et  arrière-petit- 
fils  de  Deucalion,  conduisit  en  Crète 
sue  colonie  d'Étoliens  et  de  Pélas- 
Ignes,  épousa  une  fiUe  de  Crélée,  et  en 
cet  Astérius. 

TÉGÉATE,  Tege  ATES,  Teiy^rv, 
Pttn  des  5o  Lycaonides,  fonda  Tégëe 
et  .y  régna.  Est -il  besoin  de  dire 
4|n'il  n'y  a  ici  que  de  la  mythologie 
locale,  et  que  Tcgée,  une  des  cités  les 
plus  célèbres  de  T  Arcadie  y  s'emploie 
aônrent  pour  désigner  TArcadie  elle- 
même?  Ainsi  «H  nomme  Pan  Te- 
jgemnSy  Atalante  Venalrix  Tegesa, 
Callislo  Virgo  Tcgeœa ,  Carmente 
Tegesa  Sacerdos,  Mercure  Tegeali- 
«ns  aies.— On  donne  a  Tégéate  pour 
finnme  -liera  ^  pour  fils  Sc^aros., 


HIoio^  Cydon ,  Ai^dUAi  ««om^ 
A  propos  de  ce  dente  «t  de  éj*- 
don,  tons  denz  ^ponjiMf  <4«  ^ilbs 
Cretoises,  rtmar^na  fs*-! jr  eut 
aussi  en  Cràle  une  tmoi,  XiofoA 
on  TegeuauC^i^  Tégée  p'étnii 
le  Xa^/Lt  célèbre  de  ttioerfe  Al^  , 
Vàd  nar  Seopas  sur  les  riûies  d'an 
teBipIe  ancien  an*a?ait  Genribiné  Tin*- 
cendie  pendant  la  fuel^ve  db  Pék»o- 
nèse.  On  voyait  sur  «es  mBraàles 
ka  cbaînes  que  les  Laeédémomens 
avaient  apportées  pour  emmener  Jès 

Cisoeiiera^  farmnre  de  liaqpesse , 
Wqveuae  veuve  •qoi  s^éiait  distin** 
i;iiée  dans  F^on  contre  LaCédé- 
mcme,  avec  lijmrî  et  k  .jpean  dn 
sanglier  de  Gdydoft,  doniM  ^adis 
par  Méloagrc  a  la  befte  Aialmrte. 

TEHM0URE1S  du  TâLHMOU- 
AATSi  troisième  roi  de  4a  dynastie 
des  Picbdadiens,  (ut  père  ,  on  frère^ 
OH  fils  de  Vivengham.  Il  régna  5o  aus 
etmoumt  dans  nne  exttrême  vieil- 
lesse. 

TËI-KOUAN,  dieu  «bineis  des 
naifiancea,  de  l'agricnllnre  et  de  la 
^erre,  est  le  Croisiéaie  membre  de 
ia  trinité  sous  les  ordres  de  Kang-I. 

TEIQOU ,  la  seconde  des  quatre 
sœurs  que  la  religion  mexicaine  regar- 
dait  comme    présidant  à  l'araonr-. 

TÉLAMOli,  X^f^m,  fibd^Éa- 
que  et  d'Endéis  ,  avait  pour  'frères 
Pbocns  et  Pelée  ^  le  premier ,  il  est 
vrai,  était  d'nue  antre  mère  «que  Ini. 
Télamou  etPhocus  avnîent  sonrent 
été  en  querelle.  Un^ourqu^  jouaient 
au  dis  lue,  le  psdct  de  Télajnon  cassa 
la  tète  a  Pbocns  et  le  tua.  Éaque  ne 
voulut  pas  croire  que  ce  malbeur  fut 
ioTolontairè  et  condamna  son  fils  à 
l'eiil.  Télamou  s^embarqua  et,  lors- 
qu'il fut  un  peu  éloigné  du  rivage,  en- 
voya un  ami  jurer  a  son  père  que  le 
fratricide  qu'on  lui  reprocbait  était 
involontaire*  Éaque  lui  fit  répondre 
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qa^îl  eutk  plaider  sa  cause  de  dessus 
le  vaisseau,  mais  sans  mettre  le  pied 
sur  le  rivage.   Télamon ,  en   effet , 
plaida  dans  le  port  et  de  dessus  le  na- 
yirc  qui  devait  Temporter  vers  d'au- 
tres rivages,  puis  fît  voile  pour  Sala- 
luine.  La  le  roi  Cjchrée,  après  Tavoir 
«ïpic ,  lui  donna  en  mariage  sa  fille 
Olaucé.  Dans  la  suite  Télamon  ,  de- 
venu roi  de  Salaminc  par  la  mort  de 
son  beau-père ,  épousa  encore  deux 
autres  femmes":  i°  Péribéc;  2"  Hé- 
sione.  La  première    le  rendit  père 
d'Ajax,  la  seconde  lui  donna  Teuccr. 
Ce  nom  veut  dire  leTroyen,  et  s'har- 
monise a  merveille  avec  le  caractère 
de  sa  mère  ,   fille  do  Laomédon  et 
sœur  de  Priam.  On  sait  qu'Hésione, 
arrachée  par  Hercule  au  colosse  ma- 
rin qui  devait  la  dévorer,  prise  dans 
Troie  par  Hercule  ,    avait  été  donnée 
à  Télamon  par  ce   héros.  Le  roi  de 
Salamine  avait  mérité  cette   récom- 
pense par  la  fulélilé  et  la  bravoure 
qu'il  avait  déployées  à  la  suite  du  hé- 
ros dans  la   «{uerrc  des  Amazones, 
dans  l'expédition  contre  Laomédon  , 
dans   le  ciMuhnl  contre  le  géant  Al- 
cyonét.'.  Télamon  avnil  auiisi  pris  part 
k  l'expédition  des  Argonautes.  Trop 
âgé  pour  marcher  eu  personne  au 
siège  de  Troie,  il  y  envoya  ses  deux 
fils,  Ajax  et  Teucer.LesSalaminiens 
montraient  encore  du  temps  de  Pau- 
sanias  le  rocher  sur  lequel  Télamon 
j'était  assis  pour  suivre  des  yeux  ses 
deux  fils  narlaut  pour  Troie.  Ajax 
périt  penciant  le  siège,  victime  de  ses 
propres  fureurs ,   et  Tcucer  revint 
seul.  A  S'  v:i(*,  Télamon,  plein  d'une 
fouguf  juvi'iiiif,  M-  l;!i>«a  entraîner  k 
un  violent  acirs  tl:'  coii/re,  et  dit  k 
'i'cMicir  (jUi*  ]v.iiv;jM''ii  n'aviiil  ni  empê- 
che ni  Vfiigé  la  moi  l  de  son  frère,  il 
pouvait  k  jamais  quilliT  Calamine. 
C'est  alors  que  Teuccr  alLi  .s'établir 
dans  l'île  de  (Jvpre.  Llys^c,  qui  Pavait 
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emporta  sar  Ajaxdanslacontestatioii 
relative  aux  armes  d^AcIiSle,  sVtaot 
montré  avec  sa  flotte  deranl  Sala- 
mine,  Télamon  Tattira  au  milieu  des 
écueils,  et  le  roi  dltLaqae  vit  périr 
sur  ces  brisants  la  pluf  grande  partie 
de  ses  vaisseaux* 

TELGilN  figure  sur  la  liste  des 
rois  de  Sicyone,  contenoporains  de 
l'apparition  des  Inachides  en  Argoli- 
de.  On  lui  donne  pour  mère  Europs, 
pour  aïeul  Ëgialée,  pour  filsThcIzion, 
et  on  lui  impute  la  mortd' Apis  [^of. 
ce  nom).  Il  est  évident  que  Telcfain 
est  la  personnificalioDy  sinon  des  Tel- 
chines,  du  moins  de  la  race  m^lallar* 
iste  dont  les  chefs,  les  pétres  on 
es  ancêtres  s'appelaient  Telchins. 
Apis  entre  Telchin  et  Tlieixion  sen- 
ble  indiquer  qu'une  race  métalliir- 
gisle ,  propriétaire  primitive  de  l'E- 
gîalée  (Acliaïe) ,  fut  vaincne  par  une 
race  agricole  ;  puis,  au  bout  de  quel- 
que temps,  prit  sa  revanche.  En  con- 
tinuant cette  hypothèse,  Telchin 
semble  la  force  brute ,  Theixion  l'a- 
dresse, Telchin  le  forgerorii  Tliei- 
xion Tenchanleur.  Comp.  Telchiues 
et  Tuatha-Dadak. 

TELCniNES,  TiA^7»ff,  génies 
que  la  religion  primitive  des  iGrecs 
regardait  comme  métallurgistes,  ma- 
giciens, vétérinaires,  et  que  plus  lard 
on  s'habitua  k  classer  parmi  les  êtres 
malfaisants.  Cef  dieux  firent  imagi- 
nés sous  une  influence  analogue  a  celle 
qui  présida  k  la  création  des  Gabîres,* 
mais,  reçue  par  des  peuples  qui  com- 
mençaient k  se  livrer  a  l'industrie, 
ridée  première  (celle  de  divinités  si- 
dériques  et  cosmogoniquef)  s'efTaça 
bientôt  pour  laisKT  proéminer  celle 
d'inventions  et  d'opérations  indus- 
trielles. A  la  tétc  ae  celle-ci  figura 
sans  doute,  au  moins  dans  nombre 
de  contrées,  la  métallurgie ,  source 
la  plus  féconde  des  richmct.  L'cx- 
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traelion  et  la  manipaktian  du  cmvre, 
du  fer,  la  métamorphose  dWormes 
et  impars  minerais  en  masses  presque 
homogènes  y  en  nstensiles  et  instru-  . 
ments  de  première  nécessité  étaient 
k  la  fois  des  merveilles  et  des  bien- 
faits. Comme  industriels,  lesTekbines 
ne  sont  pas  seulement  métallurgistes^ 
on  les  voit  aussi  travailler  la  pierre 
et  fabriquer  des  idoles.  Ainsi  y  outre 
la  barpe  de  Saturne,  outre  le  trident 
de  r^eptune ,  ils  font  les  statues  de 
Minerve  a  Teumesse  en  Béotie  (Pau- 
sanias,  BiotyyC.  19  ),  d'Apollon  et 
de  Junon  à  Camire  et  k  Linde,  dans 
111e  de  Rhodes.  Ces  deux  villes,  ainsi 
que  celle  de  Jalyse  aussi  a  Rhodes , 
semblent,  dans  1  esprit  des  traditions 
a^ennes,  avoir  été  fondées  par  eux; 
et,  si  Ton  voulait  s'engager  dans  le 
ttomaine  des  hypothèses,  peut-être 
trouverait-on  dans  les  fameuses  et  an* 
tiques  substructions  cjclopéennes  du 
Peloponèse  des  rapports  avec  le  pré- 
leDdu  séjour  des  Telchines  dans  cette 
péninsule.  On  veut  aussi  qu'ils  aient 
été  navigateurs.  Ce  trait  douteux  de 
leurlégende  est  du  soit  aux  émigra- 
tioBs  qu'on  leur  attHbue  (  F'oy.  plus 
bas),  soit  k  la  couDexion  des  travaux 
métallurgiques  et  de  la  navigation, 
soit  k  rhabileté  prophétique  avec  ktf 
quelle,  k  la  vue  de  certains  phénomè- 
nes naturels,  et  notamment  de  cer- 
|§ins  mouvements  des  animaux  aqua- 
tiques ,  ils  indiquaient  les  temps  fu- 
nestai  ou  propices  aux  vojages  nSari* 
fîmes.  Jusqu'ici  nous  n'avons  consi-. 
déré  les  Telchines  que  comme  génies 
bienfaisants.  Mais  presque  toujours, 
au  moins  après  le  triomphe  des  légen- 
des purement  helléniques,  ils  figurent 
dans  la  poésie  et  la  mythologie  com- 
me êtres  funestes  et  jaloux.  Ils  s^ oc- 
cupent k  faire  des  charmes  nuisibles  \ 
ils  jettent  sur  l'homme ,  sur  les  plan- 
tes un  C»il  fasçinateur;  ils  épanchent 
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sur  les  jeunes  ti^es  des  wlbiH  les  eanzi 
sulfureuses  du  Stjx  (Stnb.,  L  XIV), 
et  les  font  ainsi  périr.  Par  eux  aussi 
les  animaux  meurent.  A  Sicjone  ,  Us 
donnent  la  mort  an  prince  Apis  (Apol- 
lodore,  II,  i,  6j  comp.  I,  yii,  6). 
Ailleurs  (Himère ,  Z?Î5C. ,  ix,  4>  p» 
5 60  d'éd.  Wernsdorf),  la  médecine 
même  devient  entre  leurs  mains  per- 
fides un  mojen  de  nuire,  et  leurs  pré- 
Sarations  pharmaceutiques  récèlent 
es  poisons.  Au  dire  des  Grecs  pos- 
térieurs, les  Telchines  auraient  formé 
un  peuple.  Sicyone,  la  Crète,  Cypre, 
Rhodes,  puis  le  continent  (évidem- 
ment le  continent  asiatique,  fa  Doride 
ou  quelque  antre  angle  de  la  Carie) 
les  reçurent  successivement.  Leur  sé- 
jour k  Sicyone  était  antérieur  k  l'ar- 
rivée des  Inachides  dans  le  Pelopo- 
nèse, puisque  Apis,  fils  de  Phoronée^ 
vint  leur  ravir  ou  cette  ville  ou  la  ré-, 
gion  environnante ,  et  que  pins  tard 
ceux-ci  le  tuèrent.  Ce  meurtre  ne  put 
leur  rendre  leur  antique  prééminences 
il  fallut  quitter  la  presqu'île  dominée 
par  les  colons  phéniciens,  et  revenic 
a  l'est.  Rhodes,  qui,  après  la  Crète 
et  l'île  de  Cypre ,  leur  offrit  un  refu- 
ge, ne  fut  pomt  pour  eux  un  empire 
tranquille.  Ils  eurent  k  combattre , 
dit-on,  lesTitanSiicemiers  habitants 
du  pays.  Ceux-ci. périrent  submergés 
par  une  inondation  on  déluge  partiel 
que  les  Telchines ,  pins  habiles ,  eu- 
rent le  bonheur  de  prévoir,  et  auquel 
ils  échappèrent  en  se  réfugiant  sur  le 
continent  qui  fut  depuis  l'Anadhouli. 
C'est  k  Rhodes  surtout  que  les  my- 
thologues présentent  les  Telchines 
comme  se  livrant  aux  opérations 
magiques.  Leur  départ  laissa  le 
chaùmp  libre  aux  Héliastes  ,  adora- 
teurs du  feu,  qui  alors  établirent  k 
Rhodes  le  culte  au  soleil.  Cependant  il 
paraît  que  des  pratiques  mystérieuses , 
relatives  k  leur  culte ,  tt  cowenrirent 


nne),  leur  sœur ,  fut  aîiuéc  de  !Nep-  xi^uit 
inné.  Leurs  noms,  ëpars  cbez  les  uu-         TK 

tiens,  sont  Mylas ,  Lycus,  Oniu'iie,  >.:ycv:, 

!NicoD,   Miinon,   Aclce,   MycalcsNC.  qiiil  d 

De  tout  ceci  Sainle-Croix  {Myst.  du  inidc  n 

V^fy">  §  ^^  ^'''  ^)  ^  ^^"  pouvoir  con-  par  soi 

dure  que  les  Telchines ,  instituleurs  chc  de 

do  culte  de  Neptune ,  soutinrent  en  tempcti 

faveur  de  ce  dieu  une  guerre  dans  force  à 

rÉgialée  coDtre  Apis,   fauteur  du  besoin, 

culte  de  Saturne;  et  qu^eipulsés  du  pour  vi 

continent  grec^ils  allèrentporter  leurs  déprcda 

docirines  dans  Rhodes,  où  ils  eurent  Tclcmai 

la  même  luUo  h  renouveler  contre  blessé  p 

les  adorateurs  de  Khée  (il  aurait  pu  tant  sa 

dire  Tiléc,  Titaia),  la  Terre.  Ceux-  d'un  on 

ci  périrent,  disent  les  mythes  les  plus  vers  licx 

ce  taillés,  victimes  des  vengeances  de  main  de 

Vénus  h  qui  ils  avaient  rcfasé  Ten-  manda  (| 

irée  de  leurs  îles ,  et  qui  les  punit  en  Main   di 

leur  inspirant  on  amour  désordonné  aTors  se  i 

pour    leur    mère.  Qnu  désigne   cet  et  recul 

amour   évidemment   allégorique?  la  Tavait  d 

dépopulation,  suite  des  sacrifices  hn-  leur  dit 
mains?  ou  Popiniùtrelé  avec  laquelle 
ils  restèrent  sur  leur  tprrn  n-»»-» — 
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que  la  prorogation  d'Uljisa;  cVat 
ainsi  qu^HjUns  époufp  lole.  H  est 
vrai  qalole  est  jeune.  Ces  mariages 
de  beau-fils  et  de  bf^k-mère  sont 
une  transition  d«s  mariages  hellé- 
niques aux  incestes  orientaux. — Do 
Teiégone  et  de  Pénélope  naquit  Ita- 
le  y  héros  éponyoïe  de  Tltalie.  Teié- 
gone lui-même  fonda,  selon  les  uns  y 
Tusculum;  suivant  les  autres,  Fré- 
nésie.— ^La  flèche  qui  blessa  mortel- 
lement Ulysse  était  formée,  selon 
les  anciens,  de  Taiguilloii  dentelé  qui 
rend  la  queue  de  la  pastenague 
(roia-pasUnaca  de  Lin.,  irygon 
des  Grecs)  si  redoutable,  et  qui  pas- 
sait chez  Ëlien,  Oppien  et  antres  na- 
uralistes  de  menie  force  pour  veni- 
meuse. Des  modernes  en  renom  ont 
poussé  le  ridicule  un  peu  plus  loin, 
en  faisant  de  la  pastenague  une  tor- 
tue marine.  — -  Trois  autres  Télé- 
gobe sont  :  i^  un  des  fils  de  Prêtée, 
i^é  par  Hercule  a  la  lutte;  a"  un 
roi  d  £gyple,  époux  dTo  rendue  a  sa 
première  forme  (le  scholiaste  d'Euri* 
pide  en  fait  un  fils  d^Ëpaphe ,  et  par 
conséquent  le  petit-fils  dTo  (  dans  le 
Sjncelle,  Télégone  s^appelle  Télépo- 
mis,  car  là  Epaphe  est  fils  d^Io  et  de 
Télépomis)^  3 **  géant  ami  de  Tmole. 
TÉLÉGONE,  TrMyc^n,  fiUc  de 
Pbaris,  petite-fille  de  Mercure  et  de 
Philudamée,  épousa  Alphée  qu^elIe 
rendit  père  d'Orsiloque. 

TÉLÉMAQUE ,  Tubmachus, 
Tn}<ift(t.x,^y  fils  d'Ulysse  et  de  Péné- 
lope, était  au  berceau  lors  du  com- 
mencement de  la  guerre  de  Troie. 
Quand  Ulysse,  pour  échapper  a  Tob- 
ligation  d'aller  en  Asie ,  simula  des 
accès  de  démence  et  sema  du  sel,  Pa- 
lamède  s'empara  de  Télémaque  et  le 
plaça  dans  le  sillon  sur  la  ligne  que 
suivait  la  charrue  paternelle.  Ulysse 
à  cette  vue  détourna  le  soc,  et  sa  ruse 
découverte  ne  lai  laissa  plus  de  pré- 
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telle  pour  refuser  sa  part  des  dan- 
gers. Jeune  encore,  Télémaque  tom* 
ba  dans  la  mer ,  et  iîit  sauve  par  un 
dauphin  :  cette  circonstuice  donna 
lieu  au  roi  dTthaque  de  plîcer  le  dau- 
phin sur  son  bouclier  et  sur  son  an- 
neau. Plus  jeune  même  que  Siéopto- 
lème ,  fils  (T Achille ,  qui  vint,  encore 
adolescent,  remplacer  son  pire  de- 
vant Troie,  Télémaque  sortait  pres- 
que de  'Venlance  quand  cette  métro- 
pole des  villes  de  iTda  tomba  en  cen- 
dres. Il  ne  faut  donc  pas  s*é tonner 
ne  le  nom  de  Télémaqne,  qui  veut 

ire  loin  (riyAc )  du  combat 

{futX?is) ,  se  trouve  k  pebe  prononcé 
dans  rÔiade.  Pendant  les  dix  années 
qui  s^ écoulent  depuis  la  raine  d'Ilion 
jusqu^au  retour  de  son  père,  Téléma- 
que jeune,  brave,  mais  faible,  sans 
auxiliaires,  sans  argent  et  sans  sol- 
dats, ne  peut  que  plaindre  sa  mère , 
la   préserver   parluis  des   brnsques 
empressements  des  prétendants,  et 
prendre  à  la   table   paterneUe  une 
mince  part  des  brges  festins  que  les 
aspirants  k  la  main  de  Pénélope  or- 
ganisent avec  les  revenus  d'Ulysse. 
Quelque  temps  avant  Tépoque  \  la- 
quelle son  père  va  reparaître,  Mi- 
nerve, sous  les  traits  dcMcntor,  vient 
Tenconragcr.  Il  s'embarque  pour  al- 
ler chercher  sou  père,  arrive  a  Pylos, 
de  la  fait  voile  pour  Sparte,  y  reçoit 
Taccueil  le  plus  favorable  de  Ménélas 
et  d'Hélène ,  passe  a  Phères,  se  rein- 
barqiie  a  Pylos ,  reçoit  k  bord  le  de- 
vin Théodymène  qui  fuyait  Argos,  re- 
vient dans  Ithaque  avec  des  nouvelles 
favorables,  apprend  de  Minerve  que 
son  père,  enfin  dégagé  des  chaînes  o& 
le  retenait  Calypso  ,  fait  mordre  la 

Îioussière  aux  assassins  apostés  par 
es  prétendants  pour  le  tuer  k  son  re- 
tour, et  se  rend  k  la  cabane  d'Eu- 
mée  oè  déjk  son  père  est  arrivé 
{f^oy.  Ulyssï).  Ou  comprend  qu'il 
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ne  le  reconiial  pas  d'abord.  Ulysse  i 
reprenant,  grâce  k  la  baguette  d*or  de 
Minerye,  sa  beauté ,  sa  hante  taille  y 
son  front  majestueux  et  ses  riches  ha* 
bits,  lui  dit  son  nom,  puis  traça 
avec  lui  un  plan  d'^attaque  contre  les 
prétendants.  Ulysse  vint  à  la  ville  dé- 
guisé en  mendiant;  Télémaque  s'y 
rendit  armé*  Le  soir,  tandis  que  son 
père  s'entretenait  avec  Pénélope ,  il 
écarta  les  armes  nui  eussent  pu  être 
dangereuses  dans  les  mains  des  pré- 
tendants. Le  lendemain  la  bataille  on 
plutôt  le  massacre  eut  lieu.  Les  pré- 
tendants néanmoins  trouvèrent  des 
armes,  mais  ces  armes  ne  purent 
empêcher  leur  défaite.  Télémaque 
se  distingua  dans  cette  première  lutte 

3ue  le  roi  dlthaque  eut  à  soutenir  ; 
tua  de  sa  main  Euryade,  Léo- 
crite,  Amphimédon  qui  Tavait  blessé; 
il  seconda  encore  IJlysse  ,  qui  fut 
obligé  de  combattre  contre  les  ha- 
bitants d'Ithaque  eux-mêmes.  Dans 
l'interralle  de  ces  deux  actions,  il 
pendit  les  douze  suivantes  qui  avaient 
partagé  les  intrigues  et  secondé  les 
prétentions  des  soupirants  de  Pé- 
nélope, soupirants  bizarres  qui,  en 
attendant  la  main  de  la  reine,  se 
contentaient  k  tour  de  rôle  du  cœur 
banal  de  sc$  femmes.  Dans  la  suite, 
Télémaque  inspira  des  soupçons  k  son 
père  k  qui  l'oracle  avait  prédit  qu'il 
mourrait  de  la  maiu  d'un  de  ses  iils, 
et  fut  contraint  d'aller  en  exil.  11  en 
sortit  pour  marcher  avec  lui  k  la  ren- 
contre des  brigands  que  commandait 
Télégone.  C'est  là  qu  Llysse  reçut  le 
cuup  de  la  mort.  Télémaque,  depuis 
ce  temps  en  relation  avec  le  fils  de  la 
magicienne  d'^lia,  épousa  Circé  et 
en  eut,  suivant  les  uns,  Latinus;  se- 
lon les  autres,  Roma.  Quelques  my- 
thologues lui  donnent  un  fils  du  nom 
de  Ronius ,  mais  sans  dire  quelle  en 
fut  la  mère.  Quelquefois  auprès  de 
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Ini  figure  comme  femme,  mais  seule  ^ 
I*  Cassiphone,  fille  de  Gkc^  ;  s*  Po- 
lycaste,  fille  de  Nestor;  3*  Naosîtaa; 
fille  d'Alcinoiis.  D*une  de  ces  derniè- 
res il  eut  Perseptolis  on  Ptoliporlhe. 
Cassiphone  donna  la  mort  k  Téléma- 

2 ne  pour  le  punir  d'avoir  tué  Circé. 
b  attribuait  au  fils  d'Ulysse  la  Ton* 
dation  de  Clusinm  en  Étmrie. — Per- 
sonne n'ignore  que  parmi  les  ouvrages 
de  Fénélon  se  distingue  TiUmaqut. 
L'arcbcvêqne  de  Cambrai  y  fait  voya- 
ger son  héros  d^Ilhaqne  dans  Tile  de 
Calypso ,  k  Cypre,  en  Crète ,  k  Sa- 
lent e.  Les  premiers  livres  de  Poo- 
vrage  parurent  sous  le  titre  de  iS«i/r 
du  fjuatnème  livre  de  l* Odyssée, 
parce  que  ce  sont  effectivement  les 
quatre  premiers  livres  de  l'Odyssée 
qui  contiennent  les  voyages  allnbvés 
k  Télémaque. 

TELÈME,  Telemus,  TeA^ff.* 
1°  fihi  de  Protée  et  habile  devin, 
ainsi  que  son  père  \  s*>  Cydope ,  Sh 
d  Euryme  et  devin ,  comme  son  ho- 
monyme d'Egypte.  Polyphémey  dans 
Théocrite ,  se  plaint  des  fatales  pré- 
dictions qu'il  lui  a  fait  entendre ,  en 
disant  qu  il  perdrait  son  «il  iniqpei 
son  cher  ceiL 

TÉLÉON  ,  TcAf/,  ,  d'Athènes, 
époux  de  Zenxippc ,  père  de  l'Argo- 
naute Hulès  (ou  Eribote,  car  c'est  a 
tort  qu'on  voudrait  distinguer  Eri- 
bote de  Riitès). 

TÉLÉPHASSE,T9Ai'9«c#H,  fem- 
me d'Agénor ,  en  eut  Cadmns ,  Phé- 
nii,  Cilix,  Europe;  accompagna  Cad- 
mns, son  fils,  dans  Tinfructuense  re- 
cherche qu'il  fit  de  sa  sœur,  et  mou- 
rut en  Thrace  où  elle  recul  de  son 
fils  les  honneurs  funèbres.  A  Télé- 

5 basse  des  mythologues  substituent 
eui  femmes,  Argiope  et  Damno. 

TÉLÈPHE,  TELEFHVfJTVAlftr, 

fils  d'Hercule  et  d'Ange ,  avait  été 
exposé  par  sa  mère  s«r  k  mont  Par» 


Il,  es  Areulîe,  et  noirri  înr.  ' ifialatUftu  Etait-M  m  nflel  dâ 

lue.  Allaite ,  3  éik  «■  Mjàe  cetle  id^  utwne  ^  bou  Mmtn  là 

f  cllercber  an  pirenU,  ■nui  qae  makdia^ftiw  os  htillmi ,  et  Ip  iaÂn* 
t  orAovi  l'orade ,  aaiod  loat-   loni  lîJAo  Jeail?  os  bim  lu  potttt 

p  la  ffUfiv  éclata..  Le  roi  âe  vonlnrent-Qi  nonlnr  nltpbc  *du| 

:,TeuUih«,  promit  U^cooroiue  la  jennesM^  ayant  idii  urÏTig  ea 

fiUe  an  lib^atenr  da  paji.  TJ-  Mrne  et  ton  aT^UEmeot  au  irAne? 

rHaplit  leicondiliDQiezig^;  Selon  inielqnei  tradition ij^le  roi  %t-_ 

,  lonqu'îl  «'agit  iHtmariagei  il  ijlbeVanît  adopté.    Pn^ame    lui 

■conna  <]ue  la  Bile  de  Teutfarai  readnt  le>  banneon  diriiu. 
Auge,  ta  mère.  Elle  fut  rem-        TÉLESPHORE,  TtustnoBVi , 

:  pu  Laodicc  on  Asl|ocbé,  fille  Ti\ir^iftr,  forme  d'Etcnlape  h  Pcr- 

riam.  Que^|e  lerapi  aprii  Ie«  game,lnllaiitAtideatifiéaTeccedlen^ 

I  cnyahireat'la  Myiie,  crojant  tantAtzénie  paridre.  En  soi  Télu- 
jer  le  territoire  de  F^iam ,  et  ph(^j|ligi]ifie|qiii  met  h  fin,  accomplit, 
>lie,  CD  combattant  de  Donrean  achere.  C'eat  donc  le  dïen  tpÉleaU'     - 
la  patrie  de  la  mère,  fut  bleue  ronne  l'œnTrepard'henrinrétnltalt. 
icbille.  L'oracle  consulté  ré-  Toutefoiï  ce  aérait  être  trop  eadiiif 

,1  oae  la  laoce  on  la  flèche  tjaî  que  de  ToirdaniTéletphore  celai  ^ 
fait  le  mal  pouvait  le  guérir,  mène  de  la  conniuccnce  k  l'cntim  * 
Achille  ne  coWentil  point  k  ren~  guérisoii ,  comcne  dana  Etcalipe  ce- 
B  aernce  k  un  ennemi.  Uljue,  loi  qui  mèue  do  la  malade  k  lacôn- 
ors-liabile  diplomate,  fit  tant  Talescence.  Cette  distinction,  une  • 
H  négociai io us,  que  Télèphe,  en  doute  cnlrerne  ragu entent  par  lei  aii-.j. 
ne  sorte  lié  par  son  marjage  k  cieni,  ne  se  soutenait  pai  daoi  l'mage 
DÎUe  de  Priam ,  abandonna  la  commiu],  et  Télesphore  n'était  qn'nn 
de  ce  prince  ponr  celle  des  Esculape,  on  parfait  Ëicnlape,  JUM. 
t.  Ceni-ct- avaient  besoin  de  ce  mi»  itrf^a.  An  reste,  quand  Eiclt 
«ment;  car  l'oracle  avait  pra-  lape,  de  plus  en  plnj  bamanité  pavf, 
iqne  Troîe  ne  tomberait  que  de-  l'anlbropomorpbisme  hellénique,  re- 
nne armée  qui  compterait  un  Gis  vêtit  tous  le  ciseau  des  artistes  les 
-cale  dans  ses  rangs.  Pour  Télé-  plus  belles  formes,  Télcs]Aoie  aemi-. 
Vljsie  ^1  un  petit  emplâtre  momie  resta  Ik  pour  attester  ce  qn'a- 
la  rouille  de  la  Dèche  qui  l'avait  vait  été  originairement  le  dieu  em- 
.',  et  Tétèphe  fut  guéri  ;  ches  belli  et  déguisé  par  un  art  flégant. 
nés  écrivaiDS,  ce  pansement  a  Alors  sarloat  le  dien  unique  dut  se 
ans  Argos  j  d'autres  veulent  qno  dédoubler  et  se  déléguer  en  paridre. 
[fsiure  ait  été  guérie  par  ues  Le  bel  Esculape  Toilk  pour  l'art; 
:s.  On  donne  quelquefois  \  Té-  rEsenlape-nainaifforne  et  grotesque, 
deox  femmes ,  Argiape ,  fille  voîlk  ponr  la  religion.  Saut  un  autro 
eutliras ,  et  Laodice  dont  nous  point  de  vne ,  cet  Etcijape  semi-mo> 
is  de  parler.  Celle-ci  le  rendît  mie ,  ce  Télesphore  était  anpns  dn 
d'Euripjle.  Eschyle,  Sophocle,  bel  Esculape,  comme  Harpokrat  an-. 
lidu,  el  les  Romains  Enoiua  et  prèsd'Haroéri,...  HaroérisoIeilEirîl- 

II  firent  det  tragédies  snr  Télè-  lani,  toleil  de  mai,  soleil  aux  jonrt 
Dans  tontes  on  montrait  ce  h^  du  triomphe;  Harpokrat pUe  et  tièda 
mendiant,  Tigaboad  et  wcabU  toleil^  petit  Mileilf  cooiiu  ditant  l«i 


en  Orient  le  culle  dT^sinoun ,  de  cel 
impuissant  aman l  de  Fardciilc  Aslro- 
Loc?  OU  l)icu  ne  cloil-ou  voir  (LiiisTi- 
dt'e  hcbraVijue  (jiruii  c(jiiivaleiil  uicla- 
pliysiijue  de  luule  idulûLrie?  Les  deux 
opmions  sunt  plausibles,  et  nous  u^o- 
sons  nous  décider. 

TÉLKTIILSE,  TtLETHUSA,  fem- 
me de  Lygdos,  et  mère  d'Iphib  qu^un 
miracle  a  Isis  métamorphosa  de  jeune 
fille  en  homme. 

TELLUS,  la  (erre  selon  les  La- 
tins, n^est  pas ,  ainsi  que  les  diverses 
déesses  des  Grecs  Gé,  Rhée,  Titéa, 
Cércs,  Cybèle,  Vesla,  Proserpine, 
Thémis,  une  divinité  kface  spéciale. 
Cest  tout  ce  qn^on  veut.  On  Tidenli- 
fic  à  Gé,  à  Rliéc ,  a  Ops  qu^ou  donne 
alors  comme  synonyme  de  Cybèle,  et 
qui  est  Arlémis.  CVst  sans  doute  h 
cause  de  cette  synonymie  qu'on  la  re- 
présentait avec  quantité  de  mamelles, 
et  qu^on  la  disait  femme  du  Soleil. 
On  a  osé  croire  qu'Homère  appelle 
TeUu6  la  mère  des  Dieux. 

TEL1\1£SSE,  Telmessus,  TtA- 
^n^vuyiiC'Tos  éponyme  d'une  ville  ma- 
ritime de  la  Lycie,  devait  1*^  î/mf»"- 
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oîres.  Sclpion  ,  allaqaé  par 
létedansleseauzdela  Corse, 
la  un  petit  temple  dans  la  pre- 
fgiou  de  Rome  ,   hors  de  la 
ipèiie.  —  Jamais  les  auciens 
prcscDléla  Tempête. 
ERE,  iils  d'ÂpuUon  et  de  h 
Mélic,  avait  reçu  de  suu  père 
le  lire  dans  TaveDir. 
ES  ,  Tiip.ç  ,  héros  éponyme 
dos ,  était  honoré  dans  celte 
[le  le  piemier  des  dieui.  Tous 
s  caractéristiques  émanent  de 
ces  :  I**  il  est  fils  d*Âpollon, 
dire  ApoUoo  humanûe^  2"  il 
mile.  Saîvant  b  légende  tuI- 
il  a  pour  père  Cycnus ,  Toi- 
oètc^  il  oscille  ainsi  sur  la 
es  deux  mondes.  Les  uns  lui 
[  pour  père  le  dieu  du  jour, 
es  le  font  naître  d^un  Adam 
pique,  et  en  quelque  sorte  au 
s  eaux  ,  des   eaux  en  intime 
;  avec  les  îles,  avec  l'inspira- 
.  r harmonie.   Cycnus  épouse 
tndes  noces  Philonomé^  celle- 
3amme  pour  la  beauté  de  Té- 
i  propose  un  crime  dont  Ti- 
idigne  ,  et,  courroucée  de  ses 
lui  impute  la  tentative  de  Ta- 

duut  elle  n'a  pu  lui  faire 
ttrc  la  réalité.  Cycnus,  sans 
informations ,  fait  enfermer 
dans  un  coffre  qu^on  jette  a  la 
t  qui  veste  à  sec  sur  la  plage 
acophrys.  Ténès  cultive  Tile 
e  et  la  change  de  face.  Le 
amène  la  tardive  sagesse,  les 
repentirs  :  Cycnus   soupçonne 

vieillesse  a  été  le  jouet  de  sa 
eune  épouse  ^  il  s'embarque , 
rce  de  rames,  dirige  sa  course 
île  refuge  et  empire  de  son 
t  déjà  implorant  fe  pardon  de 
dulité  il  attache  la  câble  ani 
(  du  rivage.  Ténès  le  fmt^  et 

liaolte  9u'U  tient  h  h  MÎ 
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tranche  le  câble.  La  nef  légère  flolU 
au  gré  des  vents.  Long-temps  après 
ou   voit  Achille ,  dans  ses  préludes 
du  siège  de  Troie ,  attaquer  Téoé- 
dos   et    tuer  Tcnès.   Moins  de  lar* 
mes  coulèrent  de  ses  yeux  a  la  vue 
de    Penlhésilée  qu'il   n'en   répandit 
en   apprenant  le    nom  sacré  de  sa 
victime.  Dans  sa  douleur  il  tua  l'es- 
clave que  sa  mère  avait  placé  au- 
près de  lui,  et  qui  devait  Tavertir 
en  temps  ntile  de  ne  pas  frapper  un 
Gis  d'Apollon;  car  Thétis  lui  avait 
prédit  que  dès  qu'un  (ils  d'Apollon 
aurait   expiré   sous   ses  coups,   lui- 
même  aurait  un  pied  dans  la  tombe» 
Un  fiU  d'Apollon!  Achille  est  donc 
déicide!  Il  serait   maudit,  hai  dans 
l'avenir!   En  effet,  les  habitants  de 
Ténédos  défendirent  que  jamais  on 
prononçât  dans  le  temple  de  Ténès  le 
nom  de  son  assassin.  — Ténédos  était 
fameuse  par  ses  lois ,  et  la  hache  de 
Ténès  qui,  dans  les  idées  vulgaires, 
était  le  symbole  de  l'innocence  in- 
flexible dans  sa  colère,  avah  un  sens 
pins  terrible  :  derrière  le  juge  se  te- 
nait debout  un  homme ,  la  hache  a  la 
main,  et  tout  prêt  a  faire  voler  la 
tête  de  quiconque  aurait  été  conviiincu 
soit    d'imposture ,    suit    d'adultère. 
Cette  loi  contre   l'attentat   qu'avait 
abhorré   la  jeunesse  de  Ténès  avait 
été ,  dit-on ,  [lorlée  sur  Tènès  lui- 
même  ,  et  fut  enfreinte  par  soiv-  fib* 
Comme  on  le  consultait  sur  le  pirli 
h  prendre  en  cette occaiion  ^ «f|||| 
l'on  exécnle  la  loi,  ^ 

Sans  nier  ici  la 
de  Ténédos ,  'i 
sommes  portiil 
et  k  CFOtfa 
conteattrow* 
Nnl  dotte' 
len-] 
eadre 
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-n  uricat  le  culte  d'Esmoui  ,"de  «t  jZ 

"nça.«an|  aman,  de  l'ardem:  Aslro  Z 

"oe?  "«Wi.  ne  duit-o»  voir  clan.  l'i.  £'. 

pl7M<,ucdclou.cùlulâL?Le5d    X  r; 

opmion,  .ont  plausiLl«,  et  nous  n'ë  A    ' 

«OBs  nous  dëcider.                 """*  "  0-  Ant 
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TELLUS,!a  terre  selon  le,  La.  iT^! 

'«s,  n  est  pa. ,  ainsi  que  les  diverses  1"* 

déesses  des  Grecs  Gf  RU,,  t  ,  '  ""  « 

Cérù»,  CvLile ,  Velu   P*'    '  "'  '"  '•" 

Ti.éa.i;.LdiWnVlÏte7e'     "  ^'- 

c  «=«  »oui  ce  qu  on  veut.  On  ridcniî      _  " 

fie  a  Gé,  à  RJitîe   k  One      »      i  °*^*'^« 

>     «lite ,  a  Uns  qu'on  donue  Te 

aloracoinmesponyJdJcvbeÏ  ë!  .1  ^ 
q-  e.l  Arle'mis.  C'est  sans^doui;  à  "' 

cause  de  celte sponjmie qu'oni re-    t""'' 

pr^*e^tait  avec  quantité  de  mamelés  F.  f  ' 
5,'  ''"«»>  «'«ait  femme  dn  So £  '  1  '  ^^ 
On  a  ose'  croire  q„'JI„„é,,  ^'^     '^  "«  '" 

^•=fe';,«»ère  de.  Dieux.        ^^^   ''    ^''^^ 
TELMESSE,  Tei.„e,sus,  t.>.    'n''"" 

amn,,,.  .1.  » .    ?.'  *'7»"  «  jouraux     Rr,V„  . 
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Kle;  teià^él.  EUe  M  «of  tme  ep^ 
t  an  nâiit  de  uup  eliv  tm  décoii^te 
^it  k  ttier  et  ttWe  tte  âof|ti£e  envîktte 

rtofi  lieue  et  demie  fie  là  thie  j  et  , 
MfNortit  de  la  mer  k  Tépoque  è» 
■Ten-Sîo-Daï-Tsm.  ^ 

'  VEOTL ,  le  grand  diifti  da  Meil- 
4,  'W'ûy  ne  semblé  pas  aVtoîr  M  de  téfitf- 
\  ne  chez  ses  aaorateii&  C'est  qnie  ^ 
l  «us  presque  tons  léi  ^[^^  Jm  monde , 
\  lÉii  ne  donne  point  de  léÉenAé  à  Tètrô 
tbttféli^  et  qat  rf  par  hasard  on  fnî 
;    %É  donne  y  aussitôt  il  tombe  plus  ou  - 

Itaoikn  dans  Tliistoire  humaine.  Ainsi 

•  'iPkiomi  en  Egypte,  et  Brahm  aux  In- 

.    ^àm  j  échappent  presque  aux  techer- 

*    ^^^jp^r  1a  nullité  de  leur  culte. 

l        TERAM6E,  rlpufiÇ^j  fameux 

iknsiciçn  ,  passait  pour  fils  de  Mep- 

%  tkme.  Apnt  osé  se  proclamer  le  rival 

ûds  Nymphes  ,  il  fut  métamorphosé 

^r  ces  jaiousescKyiuités  en  un  insecte 

lée  la  famille  des  cïcarbiil^. 

TÉRÉE ,  Tifptis  j  célèbre  roi 
"idèThrace,  fait  partie  d  un  cadré  ca- 
Inrique  propre  k  ce  pays.  Pandion  II, 
M4'AUiènes,  avait  deux  fiUes,  IVo- 
IJtoé^Phaoméle.  Térée,  roi  de  Thra- 
ee,  épousa  la  première;  puis,  quid- 
^e  temps  après  ,  chargé  de  conduire 
la  aeconde  k  sa  soeur,  tenta  en  vain  de 
la  séduire,  lui  fit  violeaee  •  lui  arra- 
duità  langue,  ^enfermà^^n  dit  k  Pro- 
éné  que  les  bêtes  farouches  avaietft 
ifroré  sa  sœnr.  Un  an  se  passe ,  les 
i#rgies  commencent.  Çk  et  ik  dans  les 
kHs  courent  les  Bacchantes  écheve- 
lies.  Philomèle  a  tracé  sur  une  vaste 
tatpf sserîe  son  voyage ,  sa  honte ,  ses 
nadheurs;  elle  jette  cet  acte  d^accu- 
I  Bttton  aux  ernmtes  adoratrices  de 
Bstehus;  Inent^t  Progné  jjette  les 
y^wi  •  lout  tfit  iiéyouv*  1  inlomclo 


«on  et  njakoû^yÊktAêMSUétè* 

Jas  invite  Térée  k  fè  joto^  un  àiéb. 
éUdeux  irrite  son  iU»étili  {If^ivtrqno 
feslonangoi  s  ^AqmlMiBdé^boif^ 
diA  diamps  on  de  I^afar ,  ont  iq^rtenu 
«es  diairs  etqnises7-^A  f(m  Rb!  % 
s'écrie  Progne  ;  ptib  elle  fari  moni)tiB 
k  la  fois  la  léte  aànglante  dltys,  uni- 

Îie  froit  ide  leur  unioÉ,  et  la  muette 
hilomUe.  Les  poèlél  ajûutètat  que 
les  quatre  héros  de  eè  drame  de  saàg 
furent  métàmorpliusés  en  oireaûx  : 
Philomièle  en  rosjS|taol^  IVogné  en 
hhrondèllé,  Téréé  ek  huppe,  et  Itys 
%n  ïmaMotinélret. 

TËREi^te,  fille  de  Stf^on  , 
flit  amante  de  Mars  et  mère  de  Tri- 
bàllc.  . 

TERENSI^,  déesse  latine ,  prési- 
"daît  au  battage  des  grains. 

TERIDAE  ou  TERIDÉE,  con- 
tfuhî^de  Ménâas ,  le  rendit  père  de 
Mégapenthé. 

TERME,  TEnmiitrs,  dieu  latin 
protecteur  des  limites,  ftkt  dé  bonne 
veu^e  véflféré  par  lesRomains.  Numa 
Pompilms  introduisit  son  cùhe  k  Ro- 
tae;  et  ce  peuple  pélaligique,  ETté  téut 
'entier  aux  occupations  deragricidture 
«t  de  la  vie  pastorale,  adorait  le  dieu 

Si  a  sous  sa  garde  les  bornes  des 
ainps.  Bientâ^  le  temps  vint  ok 
Rome  ,  de  plos  en  plus  ambitieuse, 
rêva,  commença  la  ccÀiquête  du  mon- 
de. La  légende  racontant ^e  lorsqu'il 
Vagit  dUnaugurer  Jupiter  sur  le  Ca- 
pitole  ,  et  que  dans  cette  vué  on  fit 
subir  un  brusque  déplacement  k  tous 
les  dieux  qui  avaient  quelques  pieds 
carrés  sur  te  mont  Tarpéien,  Terme 
seul  résista  opiniâtrement  ;  nul  e£Fort 
humain  ne  put  faire  bouger  sa  sta- 
tue. Les  Augures  devinèrent  alors 
que  jamais  les  limites  de  Tempire  ro- 
main ne  reculeraient ,  et  Terme  oc- 
cupa la  place  en  commun  avec  le 
lontrè  dès  dicuXi  ^'^  icMnvt  tt^ 
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que,  on  milles  limites  de  la  propriété  nalc 
sous  la  protection  à\m  dieu.  De  la  la         1 

formule  Terniino  sacrum  ({iron  lit  Mus 

sur  des  inscriptions;  de  la  la  loi  du  que, 

Code  l*apiricii  qui  devouail  aux  dieux  clian 

infernaux  et  le  propriétaire  coupable  de  di 

d'unde  ces  dérangements  et  sesbœuf^.  gaucl 

Comp.  même,  pour  des  époques  pos-  née  |] 

térieures  ,  la  Cotif,  des  lois  roni,  jîrése 

et  mosaïques  y  titre  il  de  Temii-  (de  L 

no  moto.  Le  dieu  Terme  ne  fut  dans  d'JEr 

Torigine  qu^une  borne.  Que  Ton  ne  main, 

s^étonne  donc  pas  de  voir  Lactance  elle  a 

assurer  que  le  Terme  primordial  fut  vaut  ( 

cette  pierre  que   Saturne  avala  un  tliéâtri 

jour  à  la  place  de  Jupiter.   Ici  se  Cléme 

dessinent  quelques  particularités  pré-  mi  plu 

cîeuses.  Jupiter   et  Terme  ,    disent  de  Ter 

{plusieurs  mythologues,  ue  font  qu^un:  vase  p 

a  preuve,  c'est  qiril  jr  eut  un  Jupi-  jeux  oV 

ter-Termioalis  h  llome ,  un  Zévs-Ho-  la  seco 

morios  (des  confins)  k  Crotone  ,  et  nom  d( 

qu'en  Syrie,  dans  un  temple  célèbre,  se  réjui 
on  voyait  Zévs-Kasios  sous  la  forme  TJU 
d'un  bloc  de  pierre  ou  d'un  rocher.  T£^ 

A  vrai  dire,  que  conclure  de  ces  d.'- 


•  1    I  r»«»  " 
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intimement  dans  les  croyances  popa- 
laires,  et  a  Mexico  le  Téokalli  pnn- 
cîpal,  érigé  six  ans  avant  Papparilîon 
de  Colomb  dans  lesLocaies,  était  dé- 
dié au  dieu  de  b  gnerre  et  au  dieu 
des  vengeances.  Ce  n^est  pas  dans  la 
m j  thologie  greccrae  qne  nous  tronye- 
rions  les  véritsîbles  analogues  des 
deux  grands  dieux  mexicains.  La  Scan- 
dinavie y  rinde ,  les  présenteraient 
plutôt;  Tune  dans  Odin  et  Thor, 
r  antre  dans  Siva-Mahadéva  et  Skan- 
da.  Cependant  Bemardino  de  Saha- 
gun  compare  Teskatliboditli  k  Jupi- 
ter. L^idolc  qui  représentait  ce  dieu 
était  d'un  granit  noir,  luisant ,  poli. 
£De  était  parée  de  rubans  et  avait  à 
la  lèvre  inférieure  des  anneaux  d^or  et 
d^argent  avec  un  tujau  de   cristal 
d'où  sortait  une  plume  verte  ou  bleue^ 
sur  la  poitrine  un  g^o*  lingot^^or  ; 
aux  bras  des  chaînes  d'or;  sur  le 
nombril  une  grande  émeraude  ;  dans 
la  main  droite  quatre  flèches,  dans  la 
gauche  un  miroir  d'or  d'où  sortaient 
en  forme  d'éventail  des  plumes  de 
tontes  couleurs.  Quelquefois  à  ces  or« 
nements  étaient  substitués  un  javelot 
dans  la  main  droite,  dans  la  gauche 
un  bouclier  sur  lequel  cinq  pommes 
de  pili ,  entourées  de  quatre  flèches , 
imitaient  par  leur  disposition  laforme 
d'une  croix  rectangulaire  k  branches 
égales  ;  les  cheveux  de  l'idole,  dorés 
et  tressés  ,    laissaient  pendre    une 
oreille  d'or  ,  symbole  de  l'attention 
arec  laquelle  Teskatlibochtli  écoutait 
les  prières.  La  fête  la  plus  célèbre  de 
ce  dieu  avait  lieu  le  1 9  mai  ;  c'était 
une  solennité  purificatoire.  Les  dévots 
venaient  en  foule  dans  le  temple  ver- 
ser des  larmes  sur  leurs  péchés  et  en 
implorer  le  pardon.   La  veiUe ,  les 
grands  de  Ténochtitlan  apportaient 
au  grand -prêtre  de  Teskatlibochtli 
un  costume  neuf  pour  la  cérémonie 
da  lendemain.  Ce  jour-la^  dès  Tau- 
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rore  ,  les  portes  du  Téokalli  étaient 
ouvertes  ;  le  prêtre,  armé  du  cor,  et 
se  tournant  vers  les  quatre  parties 
du  monde ,  semblait  inviter  les  pé- 
cheurs k  se  rendre  des  quatre  coins 
de  la  terre  aux  pieds  du  dieu;  et  la 
multitude  se   frottait  le   visage  de 
poussière,  se  meurtrissait  ou  s'ou- 
vrait le  flanc  a  coups  de  couteau , 
se  flagellait  cruellement  avec  des  cor- 
des garnies  de  gros  nœuds  ou  d'épi- 
nes. Les  moins  fervents  se  conten- 
taient de  joncher  le  chemin  de  fleurs, 
de  verts  rameaux ,   et  d'imiter  les 
mouvements  de   l'encensoir   chaque 
fois  que  les  prêtres   envoyaient  de 
Tencens  au  dieu  de  granit.  Ces  évo- 
lutions, fort  peu  dangereuses,  qe  lais- 
saient pas  d'être  assez  fatigantes  ,  vu 
Qu'elles  se  combinaient  avec  la  mar- 
cne.  Teskatlibochtli ,  orné  de  guir- 
laodes  nouvelles  et  posé  sur  une  li- 
tière, était  porté  en  pompe  autour  du 
vaste  Téokalli  par  dfes  prêtres  au  vi- 
sage teint   en  noir  et  aux  cheveux 
tressés  avec  un  cordon  blanc.  De- 
vant le  palanquin  marchaient  deux 
prêtres,  1  encensoir  k  la  main  ;  entrés 
dans  le  temple  ,  les  prêtres  suppu- 
taient, d'après  le  nomore  des  offran- 
des, le  degré  de  pureté  des  fidèles  ; 
puis  on  procédait  k  un  grand  festin, 
où  n'étaient  admis  que  Tes  pars,  les 
réconciliés.  De  jeunes  vestales,  con- 
duites par  un  vieil  habitué  du  temple, 
apportaient  les  mets  sacrés  sur  la  ta- 
ble du  dieu ,  et ,  comme  sans  doute  il 
les  goûtait  peu,  on  essayait  au  dessert 
de  stimuler  son  appétit  en  lui  offrant 
dans  un  bassin  le  sang  d'un  homme 
égorgé   devant   lui.   A  deux   autres 
époques  de  l'année  revenaient  des  cé- 
rémonies encore  plus  cruelles  :  i®  k 
Seine  les  grains  commençaient  a  poin- 
re  aa-dessus  de  la  surface  du  sol,  un 
garçon  et  une  fille  âgés  de  trois  ans  ^ 
et  oe  condition  libre  ,  tombaient  sur 
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Iflile  de.  graine,  et  de,  animaux   A     «    ?' 

même  que  le.  e,«,  .'.bai^érem'  «       ' Vp 

lâcha  DO  oiwau  nommé  Anra     n ,:  -n 

'"'  ««ire,  p«i.  encore  no  a"re''lL      ^''■^' 
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««V  a  en  vit  reparti  r    S-S     T'^'' 

'«  plu.  petit    et  S  revenait  a  ee^^e        Tr 

rJ".''  •'•'"  da».  Je  bec.  cit  eï!    T.        ' 

»ode  de  la  co«„„go„ie  ,en.ble  S    if  T" 

^Hf  calqué  aur  le,  cbap.  ,  .,  «  T  ,  ■  '  ^"^ 

Genèie.  ^    7  et  8  de  la     «aire  de 

TÉTHÏS,  ftmmed-Océan  et  n,  -  '?  "•""' 
de. ,000  Océanid^  ,^lu  LZl  tr^- 
nt  a  tort  «vec  AmHLfifr.'*^         •  *  premn 
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soQf eut  Bâtie  j  d'autres  pirlent  d'une 
NjM  ouNéso,  épouse  aussi  de  Dar- 
dauus ,  et  même  d'une  Teucris  :  mais 
ce  troisième  nom  n'est  qu'un  nom  pa- 
tronymique. Du  reste  ^  Dardanus  et 
Njso  ont  une  (Ule,  Sibylla;  Dar* 
danus  et  Bâtie  oui  un  fils,  Ericbtho- 
niiis.— Pour  comprendre  le  sens  des 
mythes  relatifs  k  l'origine  de  Troie , 
voy.  Tros. 

2.  TëUCëR  devait  le  jour  an 
roi  de  Salaminc ,  Télamon  y  et  â 
He'sîone  (ou  k  une  esclave);  habQe 
archer,  il  passa  pour  avoir  reçu  d'A- 
pollon lui-même  l'arc  qu'il  maniait.  U 
tua  au  siège  de  Troie  Arétaoo  et  une 
foule  de  Troyens.  Homère  (Iliade  y 
Itv.  8  et  i5)  entre  dans  beaucoup 
de  détails  sur  %e^  exploits.  Revenu 
dans  Salamine,  il  n'ootint  du  vieux 
Têlamon  qu'un  accueil  hostile  et  g)a- 
ci  1  a  Où  est  ton  frère?  où  est  le  sang 
versé  par  loi  pour  veuge r  ton  frère  ? 
où  sonldu  moins  les  os  de  ton  frère?» 
Teucer,  banni ,  quitta  Salamine  ,  se 
rendit  k  Sidon  auprès  du  roi  Bélus , 
et  k  la  tête  de  quelques  colons  phéni- 
ciens alla  bâtir,  dans  l'île  de  Chypre, 
un  temple  a  Jupiter  et  une  ville  a  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Salamine,  et 
où  tes  descendants  régnèrent  long- 
temps. Quelques  mythologues  le  mon- 
trent cherchanl  n  rentrer  dans  sa  pa- 
trie après  la  mort  de  Télamon  y  et 
repoussé  par  Eurysace,son  neveu,  qui 
dê)k  s'est  mis  en  possession  du  trône. 
Lorsqu'il  se  rembarque  ,  la  tempête, 
selon  Justin,  le  porte  en  Espagne,  et 
il  fonde  Carthagène  sur  la  côte  oc- 
cidentale de  cette  péninsule.  On  le 
fait  voyager  aussi  jusque  chez  les  Cal- 
laïci  (GalLicic  acluelle  avec  annexes) 
et  k  Gadès  (Cadix),  où  l'on  montrait  le 
baudrier  d'or  de  Teucer,  Nous  ne 
mentionuons  ces  traditions  que  pour 
mémoire  et  avec  plus  que  de  la  dé- 
fiance. Deux  particulantés  vraiment 
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importantes  se  rattacbent  an  nom  de 
Teucer  :  la  première ,  c'est  qu'il  se 
pose  vis-k-vis  d'Ajax,  son  frère, 
comme  Troie  vis-k-vis  de  la  Grèce  ] 
la  seconde,  c'est  que  l'état  fondé  par 
lui  dans  llle  de  Cypre  fut  théocratî- 
que,  que  les  rois  étaient  des  prêtres- 
rois,  et  qu'après  l'abolition  apparente 
de  la  royauté ,  des  prêtres  conservè- 
rent l'autocratie  séculière  :  Teucer 
devint  même  un  mot  synonyme  de 
grand-pontife.  La  Cilicie  avait  aussi 
des  prêtres  nommés  Teucers.  Comp. 
CiinrBE.Dan8le  temple  bâti  par  Teu- 
cer en  l'honneur  de  Jnjnter  on  im- 
molait des  victimes  humaines. 

TEUSAR-POULÀT ,  dieux  fétî- 
ches  de  la  Bretagne  païenne,  étaient 
des  génies  sous  forme  de  vaches ,  de 
chiens,  ou  d'autres  animaux  domesti- 
ques (Cambry,  Voyagt  élans  le 
Finis tcrc,  I,  72).  • 

TEUT  ou  TEUTAT  ,  en  latîn 
Teutates  (  ou  Theut  ,  Theutat, 
Theutates  ^  autrement  TAOTi!;s  , 
Tis,  TxTis,  TaoYs,  Thoyt,  Thot), 
dieu  germain,  présidait,  selon  les  uns, 
au  commerce,  k  l'argent ,  k  l'intelli- 
gence ,  k  la  parole ,  aux  louanges  ^ 
suivant  les  autres,  aux  batailles.  Sous 
ce  double  point  de  vue  ,  il  réunirait 
en  lui  les  fonctions  de  Mars-IIercule 
et  de  Mercure.  En  effet,  il  a  souvent 
été  comparé  k  ce  dernier  dieuj  et 
les  druides ,  dil-00 ,  entendaient  par 
Teutat  le  principe  vital ,  actif  du 
monde  :  on  la  même  confondu  avec  le 
Thoth  des  Égyptiens.  Étymologique- 
ment  parlait, Teutat  ne  se  rapproche 
pas  plus  de  Thoth  que  de  hôç ,  de 
féthys  et  Tythéa  que  de  Tévétal. 
Idéologiqnement ,  nous  ne  pouvons 
connattre  ni  toutes  ses  attributions, 
ni  celle  de  ses  attributions  qui  était 
la  clé  de  tontes  les  autres.  Four  les 
détails  de  son  culte ,  tont  se  réduit 
aux  points  suivants  :  (^cst  qn'on  l'a- 
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dorait  tanlàt  sous  la  forme  d^uo  ja- 
velot (comp.  QuiRiKUs,  Skjlkda) 
lorsqa^on  lui  demandait  la  victoire  , 
aoas  celle  d^un  chêne  lorsqu^on  le 
priait  dUnspirer  de  sages  avis.  On 
célébrait  ses  fêtes  hors  des  mars 
d^enceînte  des  bourgades  et  des  forts, 
sur  des  lieux  élevés  ou  dans  de  som  - 
bres  forêts:  on  choisissait  surtout 
la  nuit  :  le  clair  de  lune  ou  la  lueur 
des  flambeaux  remplaçait  la  lumière 
du  jour.  Labourer  le  champ  où  les 
cérémonies  saintes  avaient  été  célé- 
brées eût  passé  pour  une  effrojable 
profanation  ^  aussi  était-ce  Tusage  de 
semer  le  lieu  de  pierres.  De  là  peut- 
être  ces  enceintes, ces amasdepierres 
dont  les  restes  abondent  en  France, 
en  Allemagne,  en  Angleterre. — La 
cérémonie  la  plus  remarquable  du 
culte  de  Tentâtes  élait  peut-être  la 
réception  du  Gui  :  clic  s'accomplis- 
sait k  minuit  précis,  a  Tbenre  du 
renouvellement  de  Tannée,  au  milieu 
des  cris  :  «  Au  Gui  Tan  neuf!  »  On 
sacrifiait  à  Tentâtes,  dans  les  cir- 
constances décisives,  des  victimes  hu- 
maines ,  et  d'ordinaire  des  chiens. 
Tibère  prohiba  les  sacrifices  hu- 
mains ,  et ,  abolissant  les  écoles  des 
druïdes,  ne  permit  pas  que  la  jeu- 
nesse s^initiàt  à  leurs  doctrines.  — 
On  a  comparé,  identifié  même,  Teu- 
tal  et  Ogham. 

TEUTAME,  Teutamus,  T£«- 
Tdfioç:  i^  roi  de  Susiane  qui,  selon 
certaines  légendes  ,  envoja  Memnon 
et  20  mille  hommes  au  secours  de 
Troie  (Tentame  rappelle  Touthmosis, 
père  d'Aménoflp5  a^o^.  MEMnoïc]  ; 
2°  fils  de  Dorus,  époux  d'Astérie,  et 
père  du  roi  de  Crète  Astcrion. 

TEUTAMIAS  ou  TEUTAMIS , 
roi  de  Larisse ,  donna  des  jeux  funè- 
bres en  rhonneur  de  sou  père.  C'est 
la  que  Portée  tua  par  mégarde  son 
aïeul  Acrisius  d'un  coup  de  disque. 
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TEUTHIS ,  TiiHic  y  chef  ara- 
dieu,  s'ennuyant  de  voir  la  flotte  grec- 
que retenue  k  Aulis  par  les  vents 
contraires,  quitta  Tannée  ,  en  dépit 
des  représentations  de  Minerve,  qui, 
pour  le  dissuader^  avait  emprunte  le 
visage  et  la  taille  de  Mêlas  ,  et  la 
blessa  de  son  javelot  a  la  cuisse.  A 
peine  rentré  dans  ses  fojers  ,  il  ent 
sans  cesse  devant  les  yeux  Minerve 
qui  lui  montrait  sa  bleMure,  et  mou- 
rut d'une  maladie  de  langueur.  Mau- 
dit de  Minerve  ,  son  territoire  était 
de  toute  l'Arcadie  le  seul  qui  fût  ab- 
solument stérile.  Enfin  les»  Arcadiens, 
sur  avis  de  l'oracle ,  remédièrent  k 
cette  stérilité  en  consacrant  sur  k 
lieu  une  statue  de  Minerve  qui  la 
représentait  blessée  a  la  cnîise. 

TEUTHRAS,  Ti;#|i«,,  on  Tk- 
THRAs ,  Tf^^«r  ,  fils  de  Pandîon  et 
roi  d'Asie  (Cilicie  selon  les  uns ,  Mj- 
sie  selon  les  antres) ,  avait,  ainsi  que 
Thespiusy  5o  filles,  qui  toutes  farcni 
épousées  par  Hercule.  Cet  nombrea- 
ses  odalisques  du  fils  d^Alcmène  s'ap- 
pellent souvent  TeuthnuUia  iur- 
ùa.  La  plupart  des  mythologues  ne 
citent  comme  fille  de  Teatbraa  qu^Ar- 
giope ,  femme  de  Télèphe  (  Koy, 
Auge  et  Télepbe).  On  donnait  le  aorn 
de  Teuthranie  k  un  petit  canton  des 
environs  de  liergame ,  peaplé  dans 
l'origine  par  une  colonie  arcadienne, 
et  quelque  temps  après  la  prise  de 
Troie  par  d'autres  Grecs.  Elle  fut 
comprise  plus  tard  dans  le  territoire 
de  l'Eolide. — Deux  antres Teuthb as 
furent ,  l'un  un  Grec  tué  an  siège  de 
Troie  par  Mars  (ou  par  Hejctor),  l'au- 
tre un  Troyn  de  la  suite  d'Enée  tué 
en  Italie. 

TEVAKAIOHOMA  ^tait  le  diea 
de  la  terre  au  Mexique. 

TÉVÉTAT,  célèbre  adversaire  de 
Samanakodom,  se  nonome  aussi  De- 

VEHDAT,   DfiVÀBPETi  DlYOBJ>CT  Oa 
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DtVABDET.  Sa  ?îe  entier»  lé  passa  a 
persécuter  on  k  entonrer  d'eoibûches 
le  saint  que  la  I^WBde  siamoise  ki 
donne  pour  frère,  il  le  ponrait  afoo 
d^autant  plus  de  fiicilite  qne  nnlle 
science  n'afait  pour  lui  de  mjstires* 
Lorsque  enfin,  en  dépit  de  ses  naU- 
fices  et  de  9eB  ruses,  Samanakodom, 
absorbé  dans  Pêtre  suprême  par  le 
nivritta ,  fut  dieu ,  Tévetat  nia  sa  di- 
vinité, et|  un  jour  qu'il  était  sons  le 
feuillage  sacré  du  Touppo,  il  le  défia 
de  prouver  par  nn  nuracle  le  baut 
rang  que  se$  adorateurs  lui  attri- 
buaient. Aussitôt  on  fit  s*éleTer  dans 
les  airs  un  trône  d*or  enrichi  de  pier- 
reries, des  anges  descendirent  de  la 
une  et  chantèrent  en  chœur  les  lonan- 

E»  de  Samanakodom*  Tévétat  alors 
rma  une  coalition  de  tous  les  ani- 
maos  contre  loi.  Ne  pouvant  le  rain- 
cre ,  il  eut  recours  au  charme  plus 
insinuant  du  langage,  défacha  les  fi- 
dèles de  l'orthodoxie,  et  fut  l'auteur 
du  schisme  fatal  qui,-  disent  les  Sia- 
ciDois,    djyise    le    monde    en  deni 

5 arts*  Tévétat  finit  par  être  englouti 
ans  une  mer  immense  que  fit  sortir 
de  sa  chevelure  mouillée  l'ange  qui 
présidé  k  la  terre  en  défendant  Sa« 
nanAodom.  Précipité  an  fond  de 
l'enfer,  Tévétat  y  est  crucifié ,  grillé, 
criblé  de  plaies  et  couronné  d'épines 
(  f^oy.  k  la  fin  de  l'article  la  cause 
de  ces  réminiscences  du  christianis- 
me). Samanakodom  l'a  vu ,  un  jour 
aiSl  parcourait  les  huit  régions  in- 
teraales ,  et  l'a  redit  k  »t$  disci- 
ples. 9  7  a  mieux  ^  si  vous  écoutes 
les  Talapoins ,  ils  vous  diront  que 
Samana&odom  offrit  k  son  frère  sa 
grâce ,  dont  il  était  indigne ,  en 
n'exigeant  de  loi  d'autre  tâche  que 
d'adorer  ces  trois  roots  :  Ponthang , 
Tamang,  Saougkang.  Ces  trois  mots 
venlent  dire  :  dieu  ,  verbe  de  dieu  , 
copie  de  dieu  (en  d'autres  tenpes. 
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on  Talapom).  Tévélii pro- 
nonça le  premier  a  merveSb; k  se- 
cond eut  qnelqne  peino  b  tmir  sur 
iCB  lèvres;  jamais  son  goswr  »e  put 
former  les  deux  syllabes  do  troisiè- 
me.  Ce  schisme  se  desnae  snrtont 
avee  puissaBce  dans  le  Tibet  et  cbes 
les  nations  mongoliqnes.  Deux  sec- 
tes, celle  des  Charà-Malahbai  (bon- 
net jaune),  et  des  Oulansdaté  bon- 
net rouge),  dirisent  leurs  tribns.  Les 
premiers  reconnaissent  pour  fimda- 
teur  Chakiamouni ,  le  même  qpie  Sa- 
manakodom ;  les  seconds  recouais- 
seot  devoir  leur  cube  k  Tévétat. 
Chacune  de  ces  grandes  sections  reli- 
gieuses a  son  chef.  Les  bonneto. jannes 
obéissent  an  Dalaï-Lamaj  aox  bon- 
nets roi^es  au  contraire  coonnande  lo 
Bogdo-Lama  (autrement  Bogdobent- 
chang,  Bogdoteïenn  en  tibétain  et 
en  tangut  :  PaHas  présmne  que  c'est 
le  nom  de  Jeicnn  qui  a  donné  lieu  k 
la  dénomination  de  prêtre-Jean).  Le 
séjour  du  Bogdo-Lama  s* trouve,  non 
pas  k  Lahsa,  réskienoo  dn  Dalaï- 
Lama ,  mais  an  sud  de  icette  ville  ^ 
dans  le  couvent  de  DacMbnpa,  près 
de  la  ville  de  Tsengtdisa. — HLes  no- 
tices les  plus  récentes  snr  le  Tibet 
donnent  a  la  secte  jaune  le  nom  de 
Gillonkpa ,  k  la  secte  ronge  celai 
de  Chàmmar.  Panai  les  traits  qui 
séparent  les  Gillonkpa  des  Chammar 
doit  être  surtout  renuurquée  la  permis- 
sion accordée  par  cenxrci  k  leurs  prê- 
tres de  contracter  mariage.  L'empe- 
reur de  la  Chine  appartient  k  la  secte 
jaunr  y  ce  qni  donne  k  celle-ci  une 
énorme  supériorité  snr  sa  rivale.  Pour 
eu  revenir  aux  croyances  siamoises,  et 
nons  aussi  nons  sommes  des  esclaves 
et  des  adhérents  de  Tévétat.  Si  nous 
ne  connaissons  pas  Samanakodom,  si 
notre  Bible  est  si  obscure ,  c^est  la 
faute  de  Tévétat;  si  nous  sommes  as^ 
sea  savants  en  astrcmomie^  eu  mathé-* 
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matîqaeSy  ea  histoire  naturelle^  c^Mt 
grâce  au  iDOodaîn  Tévélat. 

TEXKATSOUKAT  était  le  dieu 
du  via  au  Mexique. 

THALASSAy  la  Mer,  fîgure  dans 
Hésiode  comme  fille  de  TEther  et 
d^Héméra.  Hjgin  lui  donne  pour  époux 
Poutos.  Les  navigateurs  lui  offraient 
des  sacrifices  avant  de  quitter  le  riva- 
ge. A  Corinthe  on  voyait  sa  statue  sur 
le  piédestal  du  char  de  Vénus  eld*Am- 

{>hitrite.  Sur  un  autre  has-relief  on 
a  voyait  tenant  sur  son  sein  sa  fille 
Vénu5,  mais  on  ignore  quels  attributs 
lui  avaient  été  donnés  par  Tartistc. 

THALlËy  Muse  de  la  comédie, 
des  gais  festins  et  de  l^hilarilé,  était 
figurée  sous  les  traits  d^une  jeune  fille 
a Tair  folâtre ,  couronnée  de  lierre , 
de  pampres,  chaussée  de  brodequins, 
et  tenant  k  la  maiu  tantôt  le  pédum 
ou  bâton  pastoral ,  tantôt  le  masque 
grotesque  de  THéçémon  (conducteur 
des  esdaves),  analogue  grec  du  Gela 
des  comédies  romaines  (Voy.  Pit^ 
tare  d'Ercolano,  II,  3).  Plusieurs 
bas-reliefs  la  présentent  avec  Melpo- 
mènc  dans  les  pompes  triomphales  de 
Bacchus  (Musée  Ho-Qément.,V,  vu). 
— ^Dans  Plutarque  Thalie  est  une  des 
Irois  Muses  graves.  Quelques  mytho- 
logues lui  font  honneur  de  Tinveotion 
de  i^agriculture  et  de  la  géométrie , 
et  la  regardent  conmie  présidant  aux 
jeunes  pousses  da  arbres  et  k  la  flo- 
raison (tf«^eo;  etcomp.THALLo).— • 
Trois  autres  Thalie  sont  :  i°  un» 
Océanide  compagne  de  Cyrcne^  2°  une 
Kéréide;  S**  la  seconde  des  trois 
Grâces. — Une  Thalie  fut  maîtresse 
ou  femme  d'Apollon,  qui  la  rendit 
mère  des  Corybantes ,  selon  Apollo- 
dorc  (I,  3,  4-9  comp.  le  Scholiasle 
de  Lycophron,  s.  v.  78)^  Strabon 
(liv.  X}  substitue  an  nom  de  cette 
déesse  celui  de  Pbytie  (f^C^.  aus|î 
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THALLO9  me  dei  Heure»  (on 
Hôres,  Parques  primitires),  présidait 
k  la  germination  et  k  la  floraison  des 

Slantes.  Thallo  et  Thalie  ai  fond  ne 
iffèrent  pas(f^.  Heures,  LIV,  4oa]. 

THALN A ,  Vénns  des  Étnismies. 
Lanzi  {Saggio^  etc.,  t.  II)  explique 
ce  nom  par  4«AfW  (r«  «tAur*),  là  na- 
rine. Il  est  inutile  de  faire  sentir  com- 
bien cette  étymologie  est  forcée.  Di 
reste,  on  trouve  sur  une  patère  étrus- 
que (Dempster,  Eirur.  ng,^  I,  i) 
le  nom  de  Thalna  k  côté  de  celai  do 
Vénus. 

TIIALP£,Tbalpius,  e«AiriK, 
fils  d^Eurile  et  un  des  prétendants 
d^Hélène ,  fit  voile  vers  Troie  k  la 
tête  de  dix  vaisseaux  épéens. 

THALSINIE,  TBLàLsiviA,  fille 
d'Ogygès  et  de  Thébé ,  avait  pour 
frère  Gadmus  y  cette  cénéalogic ,  si 
peu  d^accord  avec  les  légendes  ordi- 
naires de  Gadmus,  n'indîque-t-elle 
pas  i"  qu^Ogygès  etAgénor  c'est  tovt 
un  ;  2<»  que  la  population  dvilîsatrice 
de  la  Beotie  ne  vint  pas  dn  littoral 
phe'nicien  ?  OgygèsetTnéb^  sont  l'O- 
céan et  le  Ciel. 

THAmMASADE  {tait  le  dien 
des  eaux  chei  les  Scythes  wdom  Hé- 
rodote, qui  le  compare  k  NepUme. 

THAMIRAS  ou  TABORAS,  Si- 
cilien, père  des  Tamirades  {P'oy. 
ce  nom). 

THAMMOUZ,  dieu-prophète  des 
Assyriens,  s^ était,  su iv^aat  les  légen- 
des, incarné  sous  forme  Imnuiiie, 
afin  de  remettre  les  peuples  et  les  rois 
dans  la  voie  de  la  vérité.  II  fînt  nn 
jour  enjoindre  au  roi  d'Assyrie  d'a- 
dorer les  sept  planètes  et  les  donie 
signes  du  zodiaqoe.  Le  prince  impie 
le  fit  expirer  dans  les  torlores;  mais, 
la  nuit  suivante ,  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  statues  dans  l'univers  vînt  se  réu- 
nir dans  le  temple  de  Baal  (du  soleil); 

des  génissemeatsydolopgc  oangloù 


:  c^élaieat  les  images  im- 
enraient  la  mort  de  Tham- 
1  brait  profond  retentît  : 
tatne  du  s«Ieil  qui ,  ptac^ 
de  toutes  les  antres,  s'était 
terre.  Le  lendemain ,  dès 
toutes  retournèrent  a  leurs 
oaîs  les  Assyriens ,  avertis 
I  des  dieux^  instituèrent  en 
lu  céleste  prophète,  dont  la 
»irait  tant  de  res;rets  aux 
y  une  fetc  qui  se  divisait  en 
es,  le  jour  de  deuil  et  le 
p*esse.  Le  calendrier  des 
présente  uomois  deTham- 
ualrième  de  Tannée  sainte 
ne  de  Tannée  civile  ;  il  ré- 
lune de  juin ,  et  en  consé- 
féle  est  solsticiale.  Les 
mêmes  célébrèrent  la  fête 
ouz,et  le  prophète Ëzécliiel 
rocbe  avec  force. — Tham- 
il  le  soleil?  les  détails  de 

et  de  sa  fête  le  feraient 
rhammouK  est-il  Phénicien, 
îhaldéen  d'origine?  M.  Si!- 
lacy  (sur  S*'-Croii,  Rech. 
fyst. ,  t.  IL  p.  loi)  re- 
lora,  quoique  généralement 
ans  TAssyrie  ,  comme  d'o- 
igère  et  probai)leraent  égyp- 
rail-ce  Amoun?  Thammouz 
ccme  qu'Adonis  ?  Presque 
labiles  inlcrprcles  de  Pan- 
.^eyling  (  Dejleiu  super 
iz) ,  llosenniuller  (  ait.  u. 
for^nlandy  II,  5i8), 
(  Anliq,  y^ersitche  ,  I. 
,  se  sont  décidés  en  faveur 
ipinion;  et  Corsiai  [Fastl 
l,  297  )  ne  dunne  que  de 
sons  pour  la  faire  rejeter. 
INO,  divinité'  tonquinoise, 
Ion  les  habitants  de  celte 

rinde,  k  la  conservation 
)ns.  Les  paysans  loi  atlrî- 
rcntiou  de  ragricultnrc. 
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THAMfRIS,  fis  de  PUtaramoii 
et  d'Arsine  j  ou  d*Argîope,  naquît  eo 
Thrace ,  chez  les  Edoses  y  dut  k  son 
habfleté  dans  l'art  da  clitiit  lé  titre  de 
roi  des  Scythes,  remporta  le  prix  de 
la  lyre  aux  jeux  py thiques.  et,  orgoeS- 
leux  de  son  triomphe,  défia  les  Muses 
mêmes  an  combat.  Celles-ci  le  vain- 
quirenty  l'aTeuglèrent,  lui  eale?êreil 
la  Toix  ;  et  Piafortuné,  au  désespoir, 
laissa  tomber  sa  lyre  dans  le  Baljra 
dont  le  nom  indique  encore  ce  tnste 
dénouement  d*un  combat  înégal(|8i^- 
Affy,  jeter;  Av^«,lyre).  Prodicus 
continuait  le  châtiment  de  Thamyris 
jusque  dans  les  enfers.  Les  artistes 
représentèrent  souvent  le  noble  aveu- 
gle ,  la  barbe  tombante ,  les  cheyeux 
épars,  et  la  lyre  brisée,  détendue  et 
presque  sans  cordes ,  gisant  h  ses 
pieds.  Sophocle  arait  composé  sur  ce 
barde  des  anciens  une  tragédie  que 
nous  n'avons  plus.  Selon  Hygin  {As- 
tron.,  II,  6),rEngonase  est  Thamy- 
ris agenouillé  devant  les  neuf  sœurs 
victorieuses. — Platon  compare  Tha- 
myris a  Orphée,  k  Olympe,  à  Phé- 
roius  ;  déclare ,  comme  s'il  Tafait  en- 
tendu, qu'il  était  sans  égal  dans  la 
flûte,  la  lyre  et  le  diant,  et  ajoute 
que  son  àme  passa  dans  le  corps  d'un 
rossignol.  Quelques  mythologues  le 
font  naître  chez  les  Odryses.  Parfois 
on  le  montre  ne  luttant  qu'avec  une 
seule  Musc.  Pausanias  explique  la 
perte  de  sa  vue  par  une  maladie^  celle 
de  sa  lyre  par  le  découra;!;ement,  qui 
tneTàme.  Dans  Tzetiès  l'allégorie  se 
borne  k  la  perte  des  poèmes  de  Tha- 
ravris.  En  efTvtyles  anciens  ont  parlé 
des  œuvres  de  Thamyris,  il  est  ques- 
tion dans  Plutarque  de  sa  Titano- 
machie,  dans  Suidas  de  sa  Théo- 
gonie ou  Cosmogonie  y  et  Plalcn 
va  jusqu'à  citer  des  vers  de  ses  JTy in- 
nés,  On  voulait  aussi  qu'il  eut  in- 
venté Iç  mode  dorieui  et  Ton  ra- 
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Troie.  Od  h  voit  dans  riliade  placei' 
les  offrandes  des  Trojennes  sur  les 
genoux  de  Minerve  qui,  du  reste,  les 
rejette.  On  la  montre  livrant  le  Pal- 
ladium aux  Grecs.  G*est  la  suite  na- 
tureUe  de  Fidée  vulgaire  qui  fait  d^Ao- 
trfuor  un  traître  a  Ta  cause  troyenne. 
—Trois  autres  Thé  Ano  sont  ;  i*'Da- 
naïde,  a^  femme  d^Amycus  et  mère 
de  Mimas ,  3**  femme  de  Métaponle, 
roi  d'Icarie.  Pour  plaire  à  ce  prince 
tpâ  souhaitait  un  bis,  elle  supposa 
plarieurs  enfants.  Dans  la  suite  elle 
devîot  mère,  et  voulut  que  ses  fils 
teassent  les  antres  à  la  citasse  ;  mais 
ceu-ci  succombèrent  dans  leurs  ten- 
Utbres ,  et  Tfaëano  voyant  set  ruies 
dcooavertps  se  donna  la  mort. 

THEBÉ,  €hiCn,  b^roTne  grecque, 
du  fleuve  A«ope  et  de  M^lf/pe, 
Smt  aimée  de  Jupiter,  et  mit  an  rnon- 
Âb  D'ODTse  'Baccfaoi  . — Dfrui  aotrei 
TuBL  sont  l'usï  fille  de  Jupiter  et 

ie  C'^^Mfors  e£fanlf  :  1  autre  iiU  de 
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justice,  est,  dans  la  Tliéu» 
siode ,  une  Titanidn ,  rn  d  a 
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'aulrvi  lui 
mes  une  fUle  d'IIraiiui  «l  du  Gi( 
(elle  a  cinq  saurs  rt  sii  frères).  Ilti 
son  union  avec  Jupitrr  iialssitiil  Iii« 
Heures  et  les  Parqnt's  {t'oy,  (r« 
uom«).  Ou  la  donne  aussi  cintimp  lu 
nourrice  d'Apollon  i*l  Pantiqur  il/ilii 
du  temple  de  Driplies.  (!n  nV»l  pu* 
par  la  justice  seulrmf*nt  quVlli<  «h 
distingue  :  ssjçrsse,  M'if«nc«,  diviiiu  ■ 
tion,  révélation,  sarrilicrs,  /tniml 
%tM  attributs  ou  «es  Atmn,  f  1rs  inyllii-ft 
de  date  récente  NjontAri*nt  (  «»•» 
connaissances  raitrolo||rii».  Nous  fioii» 
étonnons  que  Ton  n'y  sil  pas  mi»  hu^h 
la  magie.  Il  rit  a«s«;x  ai«é  dit  i%m 
que  b  f^mill''  d«'S  'J'ilivriMes  utUntU' 
I  KlaUtirstitutt  twlinifutuiniéiê  MhHfU-, 
Lne  fors  qu^jiu  TitAii  ^si'ufH/ttiiJ  («- 
fut  tubslitMce  la  dualité  «uMûis/«  #i« 
pai>  en  dz/uLk    liMJfd*; ,  U  fj^uA^: 

àt*rtu:  f    pfil»/;ipe    fTm«:lf«  ,    d«l    /(/«^ 
cMt^  j^/tAd*;  d«f«rM*  fff'tt^iyt  i*:ii,»\U 

H/*  î'  «-.l  -•  *  Vî^f"^  VI  J^»*  Sri  ^  f  L  •-•f  *  i, 

i-,    '  •f  5t    «  i  Vf •  t   «-z-camiet  ;  ^Jftc^ 
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THÉMISTIADES,  eifunj^it^ 
parèdres  athéniennes  de  Thémis,  pas- 
saient  pour  des  njmpheSy  des  prê- 
tresses ou  des  hiérodoules  de  cette 
déesse  qui  effectivement  avait  j  dans 
1* Acropole  d^ Athènes,  un  temple  a 
l'entrée  duquel  on  montrait  le  tom- 
beau d'HippoIjte.On  les  donnait  aussi 
Îtour  des  parèdres  de  Carmente  par- 
bis  nommée  Thémis,  et  en  consé- 
quence pour  des  prophétesses. 

THEVlISTOy  0E/t6<ar4^f  première 
femme  d^Athamas  selon  la  légende 
qui  tait  le  nom  de  Képhélé,  avait  pour 
père  Hjpsée,  et  avant  son  mariage 
avait  eu ,  d^un  commerce  furtif  avec 
le  dieu  des  mers,  Leuconoé.  Fenune 
du  souverain  d'Orcliomèue ,  elle  le 
rendit  père  de  Leucon,  d^Ërythrion, 
de  Ploiis,  de  Schénée  (ou  de  Plin- 
thios  et  d^Orchomènc ,  selon  Hygin  , 
fab.  ccxixii).  Dans  la  suite  Atha- 
mas  épousa  Ino  :  Thémisto  bannie  du 
palais  y  rentra  déguisée  en  Bacchante^ 
et,  méditant  de  tuer  les  enfants  de  sa 
rivale,  les  couvrit  le  soir  dUiabits 
noirs,  tandis  quelle  donnait  aux  siens 
des  habits  blancs.  Ino,  soupçonnant 
quelque  perfidie,  fît  troquer  fes deux 
groupes:  et  Thémisto,  dupe  du  stra- 
tagème delà  reine,  tua  ses  propres  en- 
fants :  elle  se  pendit  de  désespoir. 
—  Quelques  mythologues  supposent 
Athamas  u^ épousant  lao  qu^après  la 
mort  de  Thémisto.  Les  mythes  ordi- 
naires donnent  une  rivale  à  la  pre- 
mière Néphélé. — Deux  autres  Thé- 
misto sont  i^  une  Kéréide;  a**  une 
des  Lycaonides,  la  même,  dit-on, 
que  Callislo. 

TIIÉOBULË,  QioUlxn  (mot  a 
mot  volonté  des  dieux)  y  maîtresse 
de  Mercure ,  en  eut  Myrlile  (le  co- 
cher (rOEnomâs). 

THÉOCLYMENE ,  devin  de  U 
race  des  Mélampides ,  devait  le  jour 
a  Polyphéide  ou  a  Theslor.  Coupabb 


d'un  meurtre^  il  fot  hêaxd  d^Argoi, 
trouva  on  refuge  sur  le  Taiueaa  de 
Télémaqoe  qui  allait  faire  roile  pou 
Athènes,  prédit  k  ce  piinc*  U pro- 
chaine arrivée  de  son  pire,  et  au 
prétendants  de  Pénflope  la  fia  dp 
leurs  insolences.  «Ah!  malhcnreVy 
dit-il ,  ine  nuit  faoeate  tooi  enfe* 
loppe  :  j^entendi  de  sourds  glisse- 
ments^ des  larmes  bamieHt  vos  jovs; 
de  ces  mursy  de  ces  lambria  le  sii| 
dégoutte;  le  vestibule  et  la  co»  soot 
remplis  d^ombres  qui  desceudcat  an 
enfers  ;  le  soleil  a  perdn  sa  laïuè- 
re ,  et  d'épaisses  ténèbres  oat  chassi 
le  jour,  n  Les  prétendants,  ne  voyant 
ni  sang,  ni  omores,  ni  écÛpae  de  so- 
leil, trouvèrent  leur  bote  trèo-pkâ- 
...  ,  '■ 

sant,  et  rirent  oc  noiurean  a  f^ffis 
déployée.  Peu  de  temps  après  1jiys# 
revint  et  tua  les  rieiara. 

THËODAMAS,  GuimfÊmf  (et 
poétiquement  TbIodamm,  eiiti*- 
fitts  )  :  i**  géant  a  qui  on  donne  ponr 

Sère  le  Tarlare  ;  %^  devin  faabile,  fils 
e  Mélampe  et  successeur  d'Amphia- 
râs;  3°  roi  dry  ope  tué  par  Eercale, 
qui  un  jour,  Tayant  rencontré  sor  nn 
char  attelé  de  deux  bœufs,  le  pria  de 
donner  quelque  chose  k  manger  a 
son  fils  Uyllus.  Thtfodamas  refuse^ 
alors  Hercule  assomme  d'an  coap  de 
poiug  un  de  ses  bœufs,  et  procède 
avec  H) Uns  k  un   repas  improvisé, 
tandis  que  Théodamas  conrt  oe  touâea 
ses  forces  du  càté  de  la  ville ,  et  va 
chercher  du  secours-BienlôtleaDryo- 
pes  arrivent ,  et  envdoppent  Hercule 
qui  a  besoin  de    toute  sa  vigueur 

Êoor  vaincre  cette  noée  d'ennemis. 
in  fin  ii  triomphe  ;  mais  Déjanire  est 
obligée  de  combattre  avec  lai  poor 
Taider  k  remporter  la  Yietoire,  et 
une  blessure  k  la  poitrine  atteste 
son  héroïsme.  Théodamaa  est  lue , 
Hylas  son  fils  reste  pisonnier,  et 

U  foulç  du  Prjopof  cii  niio  m 


lite.  r^  Parfob  oi  iUmisa  k  Hjiii 
hi-péiBe  le  nom  de  Tli^odoiaïf  ^ 

-  fâkiconnent  moiiu  oepeiidaiit  qiw 
Il  oitcoilfBiîmie  TlifadaiMBtide« 
.  %ÛQG]!ŒTE,filkd^Liodîc«t, 
M>  dm  Ipf  MbdÎMiea  d- Apoilomut^ 

. .  Téfonne  d^Éton  el  k  mère  oe  Jeson. 

l      THÉOGONE^anaatedellartel 

'  apèrt  do  Tmoic. 
TÎBÉOBm  :  I»  fiUe  de  ProUe 
«|i«me da  pilote  Ganobe^  j*  fiUe 

'  4iTli«etos  (P^ox.  ce  nom). 
,   THÉOPHANE,   eMfite,  luw 

feWrolL•ei  qe^on  douie  pour  mère 
Hi^amiialle  (kUlierh  toisood'or), 
fjWlUpomrtoe  de  la  Bisakide.  BeHo 
et  rechercha  de  mille  aimuiU ,  elle 
,,  fféfif^  Neptmie  qei  afaitlômmencé 

BFeiderer  et  k  irantporter  dane 
Crnnîs.  Les  prétendants  à  k 
pM  de  Tbéophaiie  décoiinîreBt  sa 
i  >itndte  et  vinrent  Vj  cbercber.  Nep- 
k  leur  vae,  changea  son  amante 
brebis ,  les  habitants  de  Pile  en 
muatons,  et  loirméme  en  bâier.  On 
^Dçoit  k  snrpnse  dca  prétendants 
yiîy  M*aperoe?aot  que  des  beetiaok, 
se  mirent  k  lenr  donner  k  chasse  y 
k,l«s  tuer,  k  let»  rôtir.  Tbéophane 
Muppa  a«  carnage^  et  Neptmie,  ir^ 
ijléiUk  cruanté  des  débarquants  f 

*lii  changea  en  loups*  Tbéophane , 
mitamorphosée  en  brebis ,  mit  an 
wMmiê  ChrTsoinalle.— La  donnée  fon- 
dajMBtalf  ae  ce  my the,  Tbéophaifi- 
hrtUe,  estanliqne;  mais  la  transfinr* 
maÊ&sm  des  habitants  ,  et  plus  encore 
iMOedea  po«rsai?|||ts,  est  de  date  ré- 

epeale.  Quant  k  Tile  Cronis,  Strabon 
(KvvXVlI)  nomme  une  ile  de  Grinice, 
dl  lUniiac  {sttr  Héroïdes  d'O- 
lîdey  II9  p.  3i)  conjecture  qu^il  faut 
Sfe  Croimiyouse  ou  Gronmiyonèse. 
EtieiAe  de  Byzance  fait  de  h  pre- 
BÎire  âne  SU  de  ribéne;  et  Pline 
^aoe  k  aeoonde  an  «ondve  des  sept 

Féààitii^f  foiiiief  de  Smyaie. 


«É 
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THEOSOULdoSiHMieo^  lU- 
soGÀi  de  Fhrmiciis ,  prairier  Qéeaa 
des  Gémemii,  est  v^rlanli  éme  le 
loditqiw  redmynkira  de  Ten^a 
avec  la  partie  inférionre  dii|dient« 
Prie  ponr  mi^ee  Pharaons  dn  kter- 
cale  d«£ratoethino ,  Théoiolk  serait 
00  Stèque^  onjGosormtèsy  on  Thé- 
DeH  00  Mitrii  (f^oy.  DdcASs). 

THÉRAMÈNEy  TuLBAnvEs, 
^pcuttffy,  nym^^e  dont  Cynms  eut 
Astres*  Llk  deThéramène,  dans  k 
mer  Egée,  lui  dmtsoniibm. 

THÊRAPNE,  ei/i^e,  filk  de 
LéleXy  donna  son  nom  k  k  fille  de 
Thérapoe,  une  des  résîdenees  babi- 
tueUes  de  Castor  et  PoDax.  — <  Un 
lien  de  Sparte,  du  nom  de  Vhérapne, 
était  fameux  par  un  tempk  dwléne 
oui  avait  k  singulière  prérogative 
d'ombellirles  laides.  Suivant  an  conte 
inaigène  religieuseBent  recueilli  par 
Hérodote,  une  femme  de  Spsu(|e  dé- 
solée de  Textréme  laideur  de  ea  fille 
Tavait,  sur  Pavis  d'une  personne  in* 
connue  oui  lai  apparaissait  souvent, 
portée  auu  ce  tempk^  tel  fiit  par  k 
suite  b  développement  do  sa  beauté 

^,  quoique  de  passe  codUtion,  l'ar- 
rête epartkte  Arîston  Tépoosa. 
THÉRAS,  e«W,  de  Sparte,  fils 
d'Aatésion,  chef  oe  la  colomè  kcédé- 
monienne  de  CaUîste,  donna  soft  nom 
(Théra)  )»ceUe  Ik  («ujond'koi  San- 
torm).-*-Argie,  sa  aoar,  était  fem- 
me de  THéradide  Arislodème.  Il  se 
trouvait  ainsi  oock  des  dem  «^pre- 
miers rois  de  Lacédémooe,  Enrys- 
tkène  et  Prodèe.  bidigiié,*dit-^n , 
des  cmek  traitements  que  k  race 
conquérante  Cusaît  snbLr  a  k  race 
conquise,  il  rassembla  autour  de  lui 
un  ooyau  de  mécontents ,  et  rétablis- 
sement qu'il  fonda  dans  GaUste  ne 
fut  pas  emdasivemartdonqHo. 
•    THÉRÉÉ,  TiomBirs,    efM^r, 

CilMuil  ^  fg  UtçmhJÊm  u  b» 


Taure.,  ou  amplement  Chersoni  '"" 

Taunque  )  Ja    luiue   de  ThE  T 

«t  en  firent  don  à  Sparle  r  r„      '  '''-' 

Oi'E.TE  enlevant  la  S  '    îl-n  •  Ç*  ""^ 

*f.  Thermodon  coulait  dan.  Je  P^;     ''H  ' 

THËkMONA  ,  d^eLc  JaWde,  .^Ti 

ibetmes,  n  nombreux  et  «  Jn  (^*='"' 

«»««  le  mouderomaï             "'^«  *"  <=<" 

THERMUTTS  /^  T..-  TH 

«^«  «ne  BtavL- XZ"  iT''"^     D'W, 
Stai.dade»TI,race,r^''  "»«''•  d»        ÏHf 

««neMar.).  ,.fiu,  d?Â,  a"eÏÏ' 
J"«i'  ).  fond.  J„.  _  iî" '"'  «'"-    principa, 


l'armée 
conduîsi 
que  par 


TBÉ 

ty  mcipable  àë  ifùMt  id 
i  nisoiitfy  le  fait  taire  k  oovpt 
plie,  etiesGreci,  qmoBlpIu- 
B  battre  poor.Hdèie  et  k  pàtir 
ttiits  d'Anmemnon,  rient  de 
»r  conr  a  la  Toe  del  lanaet 
lanite  eomprime  k  pSeine  el  qui 
Mt  Fang^e  de  son  oiL  Tb«r- 
f*it  09i  se  moquer  d^Aehilie, 
lit  iué  PendiMke,  p«ii  se 
hait  ta  nctoire^  fat  aisomiirf 
np  de  poing  par  le  kAroa.— • 
an  reste,  inr  rapparition  dea 
moqueurs  dans  lea  cadres  sa- 
s  pins  grayesy  Gigov,  Imadli 


mk 


m 


&SÉE,  TnESEVs,  e«mtfyle 
popolaire  des  Atbfideas,  qni 
la  lai  le  pendant  de  rHorcnle 
bre  dies  lu  Dorions  dn  Pdo- 
,  afté  incorporé  par  Uléges* 
inaire  k  la  dynastie  d^Erecb- 
ir  son  père  y  et  k  ceUe  de  Pé- 
ir  sa  mère.  Egée,  Ethra,  Toilk 
ns  des  aateors  de  ses  jours, 
mier  régnait  snr  f  Attiqne.  Ne 
il  aroir  d'enfant,  il  alla  oonanl- 
acle  quilni  répondit  par  dtni 
d-penrenl  se  tradnûqB  ainal  : 

•  BM,  §nad  prin^,  ••  pUd  àm  boM 
Mroir  nrn  le  bon  ptapls  cTAttiqy. 

ae  comprenait  pas*  Q^s^s^vîmi 
^nat  rereinr  droit  k  sa  eapi« 
ftvncoade  jnacrae dans  Tré* 
àai  b  sage  Pittbée  awpel  3 
alovt.  L'hâte  msé  8*imagHia*t<41 
«ip.Tonlaitdire  outre  ,  que  le 
ÛFontre  éuit  PonTertare  par 
In  la  nn  s'en  va,  qne  s'abstenir 
nnaa  jnsqa'k  son  retour  dana 
aa'éuit  pour  E^e  le  uBeillenr 
.  d*af  oîr  un  béritier  en  rere- 
e  ses  Toyages  ;  enfin  qne  si  sa 
Ibra  était,  n'importe  k  qnel 
nue  k  Egée  ,  ce  serait  un  ez- 
:  moyen  pour  faire  «ii>  jonr  de 


cette  ^rincMai  la  rane  d^Mines,  et 
de  son  fikle  sonfendÉde  tente  FAt* 
tique?  00  qu'il  y  a  de  certafai  ^eit 
qril  s^empressa  de  fêter  le>oyagairy 
que  plusieurs  boucs  finrant  saignés  il 
blancy  et  que  finalement  Egée  enbr« 
mi  se  troura  dans  les  bras  d^Etbm  ^- 
qui  reçut  la  mémo  nuit  les  embria^ 
aements  de  Neptnne.  Le  lendemain 
Egée,  inairuit  drune  partie  de  eea  «r- 
constanees»  partit  pour  Atbènes  aana 
emikiener  Etnm  ;  maia'cn  luidiamil 
que  â  eDé  Tenait  k  mettre  an  moiidé 
un  filS|  ce^jeune  firuit  d'un  finrt^ 
amour  poônait  se  présenter  k  son 
père.  Comme  prenve  de  aa  naisaaoce 
û  apporterait  la  cbanasare-et  Pépée 
mi*ii  plaçait  sous  une  jnerre  énofiie» 
Quelques  mois  après  Étbra  fut  nèn^ 
les  doulevrs  de  Fenfantement  la  sai- 
sirent pTO  dn  port  de  Trésène ,  en 
un  Heu  que  cet  incident  fit  nommer 
Génetklion.  Pittbée,  son  aïeul,  loi 
donna  le  nom  de  Thésée ,  et  l'élefn 
dans  sa  conr  en  le  faisant  passer  pour 
fils  de  Ibptune.  Hercule,  diaent  ond- 
ques  mythologues,  se  troufn  un  |oar 
k  Ti^tee;  nésée  alors  n'avairmia 
sept  ans  :  k  Taspeci  de  la  peau  Tclne 
et  rousse  dn  lion  de  Némée ,  tons  lea 
compagnons  dn  jeune  pnnce  pnrent 
la  faite  ;  Tbésée  seul  se  Jeta  sur  une 
baobe  et  mkrcba  contre  ce  qu^3  m- 
nrdait  comme  nu  ennemi  ?ifant«' 
Bienl6til  reconnut  l'erreur  db  aea 
sens  ^  mais-cette  peau  fauTO  était  ton- 
jours  dorant  mcb  yeux ,  et  sans  oasse 
depuis  ce  temps  ses  rères  lui  présen- 
taient Hercule  dooiptant  lea  monstres, 
nettoyant  le  Péloponèse  et  le  monde 
de  leura  tyrans,  marcbant  k  trufera 
les  prodttces  et  lea  bienfaits.  Ainsi 
plus  tard  les  lanriera  de  ICUiade  em- 
pêchèrent TbéoBÎstocle  de  dormir.  A 
Seine  arriré  k  l'kge  de  Padetesceace, 
rouht  qmtterTréfène,  tbéàtre  ttff 
étroit  potr  aea  espAr^mas.  Etbrai 


ftivtia  •  w 


de  l'édifice  bâti  par  Dédale,  rencontre  ?ii 

le  terrible  taureau,  le  combat,  le  tue,  thi 

revient  sur  ses  pas ,  rassemble  ses  six  &Ui 

compagnons,  ses  sept  compagnes,  rc-  la 

jnct  a  la  voile  avec  Ariadne,  qui  veut  le  iils 

suivre  au  bout  du  monde,  avec  Phèdre,  cor 

sa  sœur,  qu^  Ariadne  ne  regarde  pas  en-  des 

core  commesa  rivale.  Laroute  est  Ion-  la  s 

gue  à  ce  qu^il  parait,  ou  bien  le  séjour  less 

en  CrcteTa  été  ;  car  d*  Ariadne  et  de  pré( 

Thésée  sont  nés  deux  fils,  CNEnopion  prit 

etStaphjle.  Enfiin  la  nef  qui  fend  les  aujo 

flots  de  1  £gée  s^ arrête  devant  Naxos.  prit 

Oo  j  passe  une  nuit  ^  le  lendemain  Arri 

Ariadne  n^est  plus  sur  le  vaisseau.  A-  d^Atl 

t-eDe  été  abandonnée  par  le  vainqueur  sacrii 

du  Minotaure?  a-t-cUe  été  enlevée  pu  té 

parBacchus?  A-t -elle  été  momcnta-  romp 

nément  déposée  sur  une  plage  hospi-  nouvt 

taliire,  pour  j  rétablir  sa  santé  altë-  triste 

rée  par  une  couche  laborieuse?  y  est-  sort  c 

elle  morte?  Foy*  sur  tontes  ces  va-  a  la  v 

riantes  Fart.  ibiiADVE.  Le  fait  es-  nue  t< 

sentiel,  c'est  qu^ Ariadne  n'arrive  pas  etaiei 

dans  Athènes  ^  c'est  Phèdre  qui  achève  phori 

le  voyage.  Cependant  on  se  détourne  guett< 

encore  avant  de  se  rendre  vers  cette  avait 

ville ,  désormais  exempte  d'une  taxe  nnn» 

•        f  M.  ».         •  ■ 


.  THE  THÉ  '             Sig 

'ygvndlyetdaïuks^iwUMOipoHatt  ttiheiini  ThnmoÂètH ,  dhi^  d« 

encMmonie  VJrénont ,  ûaû  que  connaître  de*  loù  drrÏDM'  «tbimiii- 

TliMe  l'aTsit  porlf«  arut  dei'em-  nu;  ■■  lei labonrenn ;  S^lu  arlk< 

bmjier  pour  U  Criti.   La  trirè»*  tel.  Il  ett  cnjàAc  qns  Plntarqne, 

— '  l'arait  coiuttiit  dasi  111s ,  empire  cd  doonaat  od  cipoïé  de  !■  contti*' 

Mino),  Int  coiuaaée  au  dira  du  lulion  athfnieiiBe  covlemporaiiie  de 


(  oui  l'arait  coiuttiit  dasi  111s ,  empire  en  doonaat  od  cipoïé  de  !■  contli- 

Je  Mino),  Int  coniacrée  au  dira  du  lulion  ath^niense  covlemporaine  di 

joBE  et  fjnér^  comme  uif  Uliaman  Tbiiée  ,  l'eit  pini  d'une  foîi  mfprî* 

•anjégal.  Chacfae  année,  poDitnt,  étrangement.   Lei  caate*  lont-ellet 


GetlMariprinlégiéeallaitpQrterkDé'  bien  tout» comptée*?  Let Tiomotbé- 

ioi  les  offrandes  d'At}iéne).   On  U  lei  loat-ili  ane  caste?  Cet  cailes  da- 

nommaitPuDle^lecomiléchargedeU  tent-elle*  de  Tbégée  ?  Y  ent-ii  diffé- 

.  pompe  relïgieuie  l'i^dvt  Tnéoritf,  reoce  entre  lei  dimee  et  lei  cartes 

et  ion  chef  Archithéore.  Amenire  qnfl  winiitires  de  la  cAle?  Dani  qnel  ien« 

chaque  planche  TÎeilliiMit  on  M  pour-  fan t-il  prendre  ce  one  l'on  raconte  de» 

ri««Bit,onla.remplafaitparnnaanlra,  déchirements  d'Ataènei?  Noni  éla- 

ct  grâce  k  ce  foin  le  lUiTÎre était éter-  bUrioni,  nons,  qnalre  auiea  :  Égîco* 

Del.  Oo  te  TO;a.it  encore  du  lempsde  reifon  p&lrei,  cberrîers},  PédiaeQU 

Démétrios  de  Phalére.  Par  les  iotti-  (habitants  de  la  plaine,  agricoltenr») , 

tutiont  religieuses  Thésée  préludait  h  Ergades  on  Enpaliunei  (onmers,  ir- 

nnplu*  vaste  dessein,  l'organisation  tÎMns,  métâltnrgistes,  etc.};  puis  des 

Kalitiqne  de  l'Attiqnc.  Jusqu'à  In! ,  privilégias  qne  nous  appellerons  En- 

!S  hurilanls  de.  cette  contrée  desti-  patrtdes  ,  et  dont  les  famiUes  lacer- 

1  tant  de  gloire  avaient  été  dis-  dotales  étaient  une  aaQ»-dÎTisîaD.  De 


perses  dans  des  dèmes|,  et,  aons  rem-     pins,  nons  crojons  que  ces  qnalre 

pire  de  petits  cbeb  iad^ndants  les     castes,  les  Egkores,  les  Pédiaéens, 

:,  avaient  sans  cesse  été     les  Ergades,  les  Enpalridet ,  étaient 


en  discorde  et  en  guerre.  Thésée  abo-  debeanconp  antérieureak  l'époque 
lit  ce  régime  :  ildfk  de  bourg  en  laquelle  on  place  Tbfiée.  Nona  peu- 
bourg,  de  familUB  famille,  décida  sons  qu'il  j  avait  souvent  en  des  al- 
par  son  éloquence  et  par  êei  dons  les  liancea  partielles  entre  eux,  alliances 
plus  pauvres  à  une  fnsiou  de  racei;  qn'aureileaTaientiuivîeadesscissions 
«at  l'art  d'amener  an  mSm»  but  quel'  nouvelles.  Mous  tenons  pour  certain 
que*  chefs  plus  désintéressés  que  les  que  ces  castes  n'étaient  pas  toutes  les 
autres,  on  pina  habiles  à  faire  inc-!e-  quatre  deU  m^e  origine,-  qoe  cha- 
champ  leurs  conditions  ;  mit  ainsi  les  cune  formait  nn  certain  nombre  d'as- 
ph*  rebelles  dans  la  nécessité  de  sociations  et  avait  h  eUs  on  certain 
anivTC  l'eiemple  universel;  détruisit  nombre  d'établissements;  mais  qne 
<tant  loQs  les  démes  les  lieni  d'as-  tons  cm  établisiemenlj,  toutes  ces  as- 
•emblée;  b^tit  un  édifice  commun  i,  sociations  n'étaient  pas  des  démea. 
ton  dansAtbènea,  établit  an  lacrifice  Pions  présumons  qu'une  fnaiou  )>  peu 
comman  sous  le  nom  de  Panathénées,  prés  totale  ,  hardi  prélude  de  la  fn- 
abdiqua  la  royauté,  proclama  la  son-  sion  attribuée  k  Thésée,  eotlieu  aons 
veiameté  dnpeuole  comme  corps  de  lespremîers  Ërechlbéides;  c'est  celle 
nation,  organisa  les  assemblées  popn-  qui  est  symbolisée  par  Pandlon  I  et 
laires,  et  ne  dérogea  aux  principes  de  Pandion  U.  U  n'en  résulte  pas  qn'au 
l'égslité.que  pour  établir  trois  classes  Gis  d'Egée  onk  son  époque  n'appar- 
im  castes  de  citoyens:  l'iei  Noms-  (ieuepointnne^ireualogne.Sons 
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Thésée  la  réuuion  commencée  déjà 
de  par  Zévs  (Jupiter)  su  trouva  con- 
soiuiiiée   de  par   Albàiui  (MioiTYi). 
Parallèlemcui  aux  Pandics  joucri'ui 
les  Vaiialhciiécs  :  PosîJôn  ,  llcriiu-s, 
llcpbesle,  ces  anciens  dieux,  se  trou- 
vèrent !>ul)itcmenl  reloules  au  second 
rang,  elDàuiâtèr  même  ne  conserva 
nue  grâce  aux  mystères  une   plij^io- 
iioinie    majotueusp.    Ce    ncai    pas 
tout  :  Alhàna  el  Zévs  lurent  élmile- 
luent  unis  ,  el  la  célébrité  roainienra 
pour  Aitollun,  ce  dieu  durien  par  ex- 
cellence.   Toutefois  ce    second   lait 
peut  être  révoipié  en  doute  ,   el  nous 
concevons  très-})Jen  ({u'ou  soutienne 
({ue  le  nom  d*A|}oLion-I)elpliiiiien  n'a 
été  ipraprès  coup  et   assez  gaucbe- 
inent   intercalé  dans  la   lé^^ende   de 
Tbésée.  —  A  coté  de  tous  ces  laits, 
(jue  rbisloire  explique   encore  d'ui.e 
manière  assez   plausible  .   .s'en  pré- 
sentent d'autres  que   Tév  bémérisme 
même  essaie  en  vain  de  tran&lornier  , 
par  la  2>uppression  des  invraisemblan- 
ces, en   biographie  réelle   :   ce  soûl 
les  exploits  ileTbesée  contre  les  Ania- 
zone.s  et  h  la  cliayse  du  sant;lier  de 
Cahdon  :  ce  sont  ses  \0Yai;esa\  ec  les 
Argonautes  j  ce  sont  ses  bizarres  ex- 
péditions contre  le    IV'loponèse   ou 
contre  Hélène,  contre  lesllpirotes  ou 
contre  Aïdonée.  Les  l'emnies  (pii  se 
trouvent  mêlées  h  tonlei»  ces  légendes 
funiient   un  dédale  plus  inextricable 
que  le   labvrinlhe  de  C'.rèle.  O  bont 
Hélène  ,  IMièdre  ,   Anliupe  ,  Auaxo, 
illpj^olyle  ,      réi'ibée  ,     l'bérébée  , 
lope  ,    1-glé.    Anliope    était    Ama- 
zone, Tbésée  en  «ul  le  helllippolyte, 
.si  lameuK   par  .«^a  cliastelé,  par  sa 
mol  1  violente;   d'aulns  muniiirnl  !a 
m;re,  ainsi    que   le  liU  ,  Uippolvle 
(    I[î}>pohtc   ,     lé!;ire    d.llérince 
i\'//i/>/)o/)  /!/.'.),  et  du  reste  en  (ont 
encore  une  Ama/onc.  î^îais,  cliriMio- 
logiijuement  parlant,  cun.meiit  le  fds 
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d'Autiope  oa  d^Hîppolyte  pe«t-il  m- 
spirer  de  rameur  a  Phèdre?  Si  Phè- 
dre a  été  la  ffmme  de  Thésée  a«ait 
Antiope,  elle  est  donc  bien  fieille 
quand  elle  aime  le  fiU  d' Anliope?  Si 
Anliope  est  une  épouse  de  Thésée 
antérieure  k  Phèdre,  comment  rc  roi 
d'Athènes  a-l-il  pu  devenir  le  ptssec- 
seur  d'une  reine  des  Amaionet ,  lui 
qui  n'a  pas  fait  la  guerre  aux  Ama- 
zones ou  qui  ne  Ta  faite  qae  dam  sa 
vieillesse?  Long-temps  après,  qneiqaei 
mythologues  se  sont  avisés   de  dire 
qu' Autiopc  avait  élc  donnée  à  Thésée 
par   Hercule  vainqueur  des  Amaxo- 
ucs,  et  que  Tbésée,  après  en  avoir  tu 
un  fils  ,  lavait  soit   répudier ,  soit 
tuée,  afin  d'épouser  Phèdre  ;  celle-ci 
lui  donna  un  autre  fils  célèbre,  Dé- 
mojiliou ,  riugrat  amant  de  Phvllis. 
Anaio  était  une  Djmphe,  et  il  TeBleva. 
Ordinairement  on  fait  de  Péribée  la 
mère  d'Ajax.  A  lope  et  à  Phéréhée 
(dont  le  nomditt'ère  h  peine  de  ccki  de 
Péribéc  )  on  donne  poar  père  Iphî- 
cle.    Eglé  était  la  fille  de  Paaopée. 
Lu    mythe    antique    veut    ^e   ce 
soit  pour  elle  que  Thésée  ait  aban- 
donné Ariadne.  —  Quelques-uns  des 
argonaulographes  qui  ont  tait  voya- 
ger Tbésée  d*Atlique  eu  Colchide  as- 
surent qu' Anliope  lui  fut  adjugée  par 
les  autres  Argonautes  en  recompense 
de  sa  vaillance.  Long-temps  après,  et 
vers  les  dernières  années  de  Tbésée, 
le.s  vagabondes  guerrières  passèrent , 
dit  -  on ,  sur  le  continent  européen , 
el  ravagèrent  TAllique.    Soit   seul, 
soit   grâce    à  Hercule  ,  Thésée  les 
mit    en    fuite   et  en    tua  un    grand 
nombre.  —  Lui  ensuite  h  Pirîlboiis , 
fameux  alblète-roi  d'F.pirc  ,  qui  d'a- 
boi d  avait  voulu  le  combattre,  mais 
qui  ensuite,  charmé  de  son  air  intré- 
pide el  de  ses  formes  athlétiques  el 
mâles,  u*avail  plus  aspiré  qu'à  deve- 
nir sou  ami,  il  pénétra  dans  Lacédc- 
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mone,  ravit  Hélène  dans  le  temple  ds 
Diane -Ortblà,  remmena  hors  du  Pé- 
loponèse^  et  la  confiant  à  Etiira  ,  sa 
mère ,  jusqu^à  Tàge  de  la  nubililé 
(car  elle  n^avait  qae  i3  ans),  l^en» 
ferma  dans  Aphiclnes.  Quelques  écri- 
Tains  assurent  pourtant  que  la  préco- 
cité de  la  belle  Tyndariae  suppléa  de 
rebte  a  Tâge  ,  et  que  non-seulement 
rhjmen  se  trouva  consommé  ,  mais 
que  de  cette  union  clandestine  naquit 
une  filie  (c'est  elle  que  Racine ,  dans 
Iphigéniey  appelle  Ëriphile  ).  Res- 
tait a  pourvoir  Pihthous  ;  car  y  s'il 
faut  en  croire  les  mythologues ,  les 
deux  anoisy  après  avoir  ravi  Hélène, 
Tavaient  tirée  au  sort,  et  le  ha- 
sard favorable  k  Thésée  lui  laissait 
Tobligation  d^ aider  le  roi  des  Lapi- 
thesytout  marié  qn'il  était  avec Hippo- 
damie ,  a  ravir  une  autre  épouse.  La 
femme  du  roi  des  enfers,  Proserpine, 

?[ue  les  évhéméristes  travestissent  en 
emme  ou  fille  du  roi  des  Molosses 
Aïdonée,  leur  parut  digne  de  Tcnlève- 
ment  qu^ib»  projetaient.  Malheureu- 
sement le  monarque  étranger  était 
sur  ^es  gardes  :  Cerbère  prit  Piri- 
thoiis  à  la  gorge  et  le  mit  en  pièces  ^ 
Thésée,  trop  faible  pour  se  détendre, 
fut  placé  de  force  sur  une  pierre  mer- 
veilleuse  qui  avait  le  privilège  de  re- 
tenir, comme  s^ils  eussent  été  collés  à 
elle,  ceux  qui sV  étaient  assis.  Delà, 
dans  la  description  virgilienne  des  en- 
fers, Tbémistiche  : 

5>odet  aLiemumqoe  «odrbit 

Iiiftflix  Theseuft. 

Heureusement  Hercule  parut  aux  en- 
fers, et,  rompant  par  la  force  de  son 
bras  la  force  jadis  invincible  des  en- 
chantement;) ,  il  détacha  Thésée  de  la 
pierre-talisman  et  le  rendit  au  séjour 
de  la  lumière.  Rentré  dans  Athènes 
après  deux  ans  d'absence  ,  Thésée  y 
reçut  un  accueil  équivoque  et  sinistre. 
Phèdre  ,   en  calomniant  Hi'>polytc  ^ 
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dont  le  trop  de  chasteté  l'avait  oSi»- 
sée,  causa  la  mort  de  cet  objet  de  st 
tendresse  et  se  pendit  de  désespoir.  Un 
héritier  des  Pallantides,  Hénesthée, 
excita  les  grands,  lu  prêtres,  le  peu- 
ple contre  lui.  Castor  et  PoUnx  déjà 
étaient  venus  réclamer  Hélène  jus- 
n^aux  portes  d'Athènes ,  et  avaieni 
té  reçus  dans  la  ville  avec  honneur, 
tandis  que  de  toutes  parts  nn  cri  de 
réprobation  s'élevait  contre  le  ravis- 
seur suranné  des  vierges  encore  impn* 
hères.  Lors  donc  que  Thésée  voulut 
régir  comme  par  le  passé  les  castes  si 
variées  d'Athènes,  une  opposition  in- 
attendue éclata.  Salué  par  des  mar- 
ques de  népris  et  de  haine ,  et  inca- 
pable de  réduire  les  mécontents  par 
la  force,  il  envoya  secrètement  sala- 
mille  en  £obée«  se  rendit  k  Gargette, 
et  là  ,  prononçant ,  an  lieu  depuis 
nommé  Aràtérion ,  des  malédictions 
contre  les  Athéniens ,  il  s'embarqna 
pour  la  Crète.  Les  vents  le  pous- 
sèrent sur  la  plage  de  ScyroK.  Lyco- 
mède  y  régnait  :  séduit  par  les  dons 
de  Menesthée,  on  craignant  d'en- 
gager avec  Athènes  nne  lotte  dont 
le  dénouement  semblait  devoir  être 
fatal ,  il  feignit  la  joie  n  l'aspect 
de  Thésée  ,  consentit  a  loi  oc- 
troyer des  terres ,  et  le  mena  sur 
une  cime  élevée,  comme  sur  nn  obser 
vatoire  du  haut  duquel  ses  regards  se 

Ïu'omèneraienl  sor  1  lie  ealière.Thésce 
e  suit  sans  défiance^  Aais  tout  a  coup 
le  perfide  insulaire  le  ponsse  avec 
force,  et  Thésée  tombe  dn  sommet 
escarpé  des  rocs  dans  les  eaux  qui  bat 
tent  le  pied  du  prenontoire,  et  y  rend 
le  dernier  soupir.  Néoestlicc  alors 
cessa  de  craindre  des  rivaux  dans 
Athènes  ;  les  fils  de  Thésée  vécurent 
simples  particuliers  a  la  cour  deChal- 
codon,  roid'£ubée,  et  lors  do  siège 
de  Troie  suirirent  £lpénor  en  Asie. 
Pins  tard  ils  reparurent  dans  Athè^ 

34. 
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nés   et  y  reconquirent  la  puissance 
royale.  Puis  vint   un  temps  où  les 
Athéniens     se    repentirent  !     Thé- 
sée passa  pour  un  Anace  ,  pour  un 
dieu;  on  crut  voir  son  image  a  la  ba- 
taille de  Maralbon  ,   comme  les  Ro- 
mains virent  les  Dioscures  au  grand 
combat  du  lac  Régille.  IJn  oracle  du 
soleil  (d^Vpollon?)  ordonna  d'aller 
chercher  ses  os  et  de  les  placer  en  un 
lieu  honorable.  Cimon  eut  Tart  de  les 
trouver  :  ayant  aperçu  un  aigle  qui 
béquetait  un  lieu  un  peu  élevé  et  s'ef- 
forçait de  l'ouvrir  avec  ses  serres , 
frappé,  nous  dit  Plutarque,  d'une  in- 
spiration divine,  il  fît  fouiller  en  cet 
endroit ,  et  l'on  y  trouva  une  bière 
dans  laquelle  était  un  corps  de  grande 
taille,  une  pique  et  une  épée.  C'eût 
été  un  scepticisme  intoléranle  de  dou- 
ter que  ce  gigantesque  squelette  ne 
fut  celui  de  Thésée.  On  transporta 
ces  restes  sur  le  navire  de  Cimon, 
et  de  là  dans  Athènes.  Une  encein- 
te nommée  Theseium  recul  la  châsse 
dépositaire  de  ces  héroïques  débris. 
Au  milieu  s'élevait  un  autel  célèbre 
comme  asile  des  esclaves  et  des  op- 
primés; car,  dit-on,  Thésée  avait  pen- 
dant sa  vie  protège'  le  faible  et  le  pau- 
vre contre  la  tyrannie  des  riches  et 
des  forts  de  la  teire.  Il  avait  aussi  un 
temple  près  du  Gymnase. Sur  les  murs 
de  cet  édifice  étaient  des  tableaui  et 
des  bas-reliefs  relatifs  k  ses  aventu- 
res et  a  ses  exploits.  On  lui  sacrifiait 
le  huitième  jour  de  chaque  mois  ,  et 
plus  spécialement  le  8  du  mois  de  Po- 
sidéon,  consacré  à  Neptune.  An  reste 
c'était  aussi  ce  jour-là  que  se  célé- 
braient les  Posidonies,  et  dans  ce 
fait  seul  nous  aurions  une  corrélation 
précieuse  entre  I0  héros  atlicuirn  et 
le  dieu  des  eaux,  si  elle  n'était  déjà 
fournie  et  par  Tidentilé  partielle  des 
noms£géc  (ou  mer  Egée  personni- 
fiée) et  Neptune,  et  par  le  rôle  d'E- 
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thra  auprès  d^Egée,  auprès  de  Nep- 
tune dans  la  même  nuit,  et  par  ce  (î- 
tre  de  fîls  de  Neptune  qu*a  tout  in- 
stant se  donnaitTnésée.  —  A  présent 
deux  mots  :  Thésée  a-t-il  existé?  et 
s'il  n'a  pas  existé,  qu'est- il? —  Sur 
la  première  question,  nous  prononce- 
rons comme  nous  l'avons  fait    sur 
Hercule,  sur  Achille,  sur  tantd^au- 
trcs  :  oui,  peut-être  un  homme,  un 
chef  de  ce  nom  exista  ;  mais  quelque 
soin  qtie  l'on  mette  k  élaguer  de  sa 
biographie  toutes  les  invraisemblan- 
ces ,  tous  les  anachronismes  dont  elle 
fourmille,  jamais  un  linmrae,  un  chef 
de  l'At tique  n'aura  réuni  les  traits 
qui  composent  la  physionomie  my- 
ttiique   de  notre  héros.    Ces  traits 
sont  au  nombre  de  deux,  qui  se  dé- 
composent en  cinq  ou  six  au  moins  : 
I**  solarité  (mais  dans  l'idée  de  so- 
leil se  trouvent  lattes  et  invincibi- 
lité, disparitions  accidentelles  et  re- 
tours, voyages  et  bienfaisance);  1*  na- 
vigation. A  tous  ces  titres  on  a  dans 
Thésée  un  soleil  qui,  tnur-k-tonr,  en- 
fant s'échappe  du  sein  des  ondes,  d'E- 
thra,  deTrezènc  ,   de  la  pierre  aux 
Sorcières  et  au  Glaive;  adulte  domle 
les    Daitias    et   les  Ahriman  de  la 
Grèce  ;  vieillard   ne  jone  qu'un  rôle 
faible  et  terne  auprès  de  Phèdre,  qui 
aspire  k  le  remplacer  par  Hippolyte; 
auprès  d'Hélène,  qu'il  ne  possède  que 
par  force  ;  auprès  de  Proseipine,  qui 
laisse  son  époux  le  coller  k  ut  pierre 
geôlière.    Hercule  anssi  a  presque 
tous  ces  caractères  ;  et  il  ne  (aut  pas 
s'étonner  que  nos  mylholngaes  mo- 
dernes se  soient  appliqués  k  mettre  en 
relief  les  ressemblances  des  deux  hé- 
ros, aiin  d'en  conclure  l'identité.  aC'est 
te  Thésée  qu'Hercule  délivre  lorsqu'il 
a  descend  aux  enfers;  il  est  aassiuié- 
«  lé  dans  la  fable  de  Bacchus.  Ariad- 
a  ne  fut  amante  de  Thésée  comme 
«  elle  le  fut  de  Baochiis.  Le  taureau 
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a  de  Marathon,  qu'Hercule  amène  de 
«  Crète,  et  dont  la  conquête  fait  par- 
a  tie  de  son  septième  travail,  est  aussi 
tt  un  des  monstres  dontTbësée  triom- 
«  phe.  Thésée  a,  comme  Hercule,  la 
tt  terrible  massue,  etTauliquitélere- 
a  présente  en  grande  partie  sous  les 
ce  traits  du  héros   thébain.  Sa  vie  , 
tt  dans  Diodore  de  Sicile,  fait  suite  a 
(c  celle  d'Hercule.  11  fut,  comme  lui, 
tt  de  Texpédilion  des  Argonautes,  et 
«  fît  prisonnière  Anliope  ,  d'antres 
«disent  Hippolyte.  Il  était  avecHer- 
«  culc  an  combat  des  Centaures  et  des 
tt  Lapitbes;  aussi  disait-on  de  lui , 
«  remarque  Plu larquc  :  C'est  un  au- 
tt  tre  Hercule.  Ce  fut  Thésée  qui  fil 
«  recevoir  Hercule  h  l' initiation ,  et 
tt  qui  facilita  sa  purification.  Il  dut, 
tt  comme  Hercule,  l'immortalité  à  ses 
tt  liauts  faits.  Il  avait  les  mêmes  ar- 
«  mes,  les  mêmes  goiils.  L'un  et  l'au- 
tt  tre  se  déclarèrent  les  vengeurs  de 
«  Thumanilé  opprimée.  Leur  carac- 
tt  lère,  en  tout  semblable,  les  unissait 
tt  encore  plus  que  les  liens  du  sang  ; 
«  car  Thésée  était  de  la  même  famille 
tt  qu'Hercule  :  ils  étaient  fils  de  deux 
«cousines-germaines  cl  pelils-filsde 
tt  la  fameuse  Hippodamie   ou  de  la 
«  Pléiade  qu'épousa  Pélops.  »  Il  eût 
été  facile  de  pousser  p!us  loin  le  pa- 
rallèle; mais  nus  lecteurs  sauront  le 
continuer  eux  -  mêmes.  Pour  nous  , 
songeons  plutôt  à  rcstreiudre  les  cou- 
clusioQs  un  peu  trop  vagues  ou  trop 
larges  que  l'on  se  croirait  autorisé  h 
déduire   de   ces   prémisses.  A   notre 
avis,  Thésée  fut  bien  un  Hercile; 
mais  il  y  a  dans  sa  biographie  deux 
couches  diverses  de  légendes  :  Tune, 
antique,  fut  pélasgique;  l'autre,  plus 
moderne,  fut,  non  pas  dorienoe,  mais 
imaginée  sons  rinflucncc  des  mythes 
doriens.  En  d'autres  termes,  partie 
des  lé«:eu(]cs  de  Thésée  se  forma  en 
même  te^ps  que  celle  d'Hercule,  sans 
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que  l'on  connût  ctlle-ci,  et  peut-être 
même  antérieurement.  Pks  tard ,  et 
quand  Hercule  ,  maître  par  ses  des- 
cendants de  tous  les  ports  de  la  pé- 
ninsule péloponésienne  et  même  du 
reste  de  la  Grèce,  fut  lié  en  quel- 
que sorte  k  l'histoire  de  tous  les 
dieux,  Athènes  se  plat  k  faire  de 
Thésée  le  rival  de  l'Hercule  d'Ar- 
gos;  elle  se  l'appropria  en  le  locali- 
sant dans  SCS  dynasties,  eomme  l'Ar- 
golidc  s'était  approprié  Hercule  en 
plaçant  ce  chef  de  quelques  familles 
de  Thèbes  ou  de  l'OÈta  dans  la  vieille 
dynastie  des  Inachides*  Ces  superpo- 
sitions ont  moins  d'importance  my- 
thologique que  le  reste.  L'important 
dans  Thésée,  c'est  la  face  pélasgique. 
Dans  celle-là  il  est  Patèque  ,  il  est 
Anace.  Hercule  aussi  (mais  non  Tller- 
cule  dorique) ,  l'Hercule  vulgaire , 
l'Hercule  célèbre  cumule  ces  deux  ca- 
ractères. Il  se  lie  aux  Dioscnres,  non 
plus  comme  ennemi,  mais  comme  ad- 
équate. Et  c'est  a  juste  titre  que  Ton  a 
soupçonné  qu'originairement  Thésée 
ne  l'ut  que  l'Hercule  de  Thasos  (  en 
grec  S AO'teç j  Qanuf), 

THÉSIMAQUE,  Thesimacuus  , 
fils  du  roi  d'Orchomènc  Pi^istralc,  fui 
un  des  complices  de  sa  mort.  Ou  ra- 
conte sur  la  disparition  de  ce  prince 
absobin.cnt  la  même  fable  que  sur 
celle  de  Romulus. 

THÉSIMÈNE,  Thesimehes,  ©,- 
o-tfAftjSy  OU  pBOMAQtJE,  fils  de  Par- 
ihénope  cl  de  la  nymphe  Climène , 
fut  un  des  sept  Epigoiics. 

THESPLV,  fille  du  dicu-fleuvo 
Asope ,  était  l'héioïne  éponyme  de 
Thespie. 

THESPIADES  (les)  :  x*  les  Mu- 
ses, honorées  k  Thespie  j  i*>  f^oy. 
Thespius. 

THESPIUS  ,  Qifnrtés  (  et  non  , 
comme  on  le  dit  souvent,  Thestius), 
célèbre  roi  de  Thespie  (et  non  d'Eto- 
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lie),  eut  pour  père  Enfchthée  on 
Teiithras  (et  non  Ag^nor  ou  Mars) , 
pour  mère  Androdice  ou  Démonîce, 
fille    d^Agénor,  pour    femme  Aga- 
mède  (et  non  Laophonte  ,  ou  Leu- 
cippe,  on  D^îdamie,  (llle  dePcriérès, 
on  tontes  les  trois),  et  fut  père  dp  5o 
on  5a  filles  (Laophonte  ,  aît-on  ,  fut 
mère  de  Léda,  Lencippe  d*AUhèe  et 
d'Ipliide,   Déidamîe  des  5o  ou  62 
filles.  Il  n'est  pas  douteux  que  celte 
iemière  n*ait  et^  confondue  arec  Aga- 
tiède;  et  quant  aux  deux  premières, 
ce  sont  évidemment  les  femmes  de 
Thestîns,  et  nnn  de  Tliespius  :  nou- 
velle prenre  qu'il  faut  corrîjçer  le  ti- 
tre de  roi  d'£tolîe  donné  à  Thespius, 
et  ne  voir  en  lui  que  le  roi  de  Tbes- 
pie).  Thespîus,  dont  le  territoire  fai- 
sait partie  de  la  Béotie  et  avoisinait 
Thèbes,  ne  tarda  guère  h  se  trouver 
l'obligé  d'Hercule,  qui  très-jeune  en- 
core étouffa  un  lion  énorme,  effroi  du 
Gitbéron  et  de  tous  les  parages  en- 
vironnants ;  aussi  lui  fît-il  raccucil  lu 
Î»ius  magnifique  :  il  poussa  Thospita- 
ite  au  point  de  mettre  K  sa  disposi- 
tion ses  5o  ou  52  filles  l'une  après 
Tanlre.  Tontes,  dit  la  fable ,  devin- 
rent mères  d  nu  jeune  héros  ,  àTex- 
ception  de  l'aînée  qui  mit  au  monde 
deux  jumeaux,  et  de  la  plus  jeune  qui 
fut  sourde  et  aux  ordres  de  sou  père 
et  aux  tendres  sollicitations  d*Hcrcule. 
En  revanche,  le  fils  d'Alcmène  décida 
que  puisque,  comme  Minerve,  elle  te- 
nait a  sa  virginité,  elle  resterait  vierge 
éternellement  et  lui  servirait  de  pré- 
tresse. En  effet,  les  desservantes  des 
temples   d'Hercule   devaient   passer 
pour  vierges.  Chez  quelques  mytho- 
logues, la  plus  jeune  des  The.spiades 
n'est  pas  exempte  du  sort  commun. 
On  s'est  beaucoup  occupé  du  temps 
que  mit  Hercule  à  ce  bizarre  exploit, 
<ïi       té  par  quelques  arrangeurs  pour 
reizième  travail.  Lei  nombres  en 
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yogue  sont  nne  naît,  sept  oaîU , 
cinquante  on  cinquante- deux  nuits. 
On  v;Aric  aussi  sur  le  nombre,  et  quel- 
quefois on  n'admet  que  sept  on  douze 
Thespiades.  Ces  variantes  n'ont  an- 
cune  valeur.  Les  Thespiades  n'ont 
été  imaginées  que  comme  parèdresdu 
dieu-soleil  ;  et  si  elles  ne  sont  les  se- 
maines personnifiées,  dn  mulns  est-il 
2>ûr  qu'autour  dn  dieu-soleil  on  a 
voulu  grouper  des  njmpbes  en  même 
nombre  que  les  semaines.  Ces  grou- 
pes de  sept  jours  soat  dans  Tannée 
solaire  au  nombre  de  cinqnante-denx, 
dans  l'année  lunaire  au  nombre  de 
cinquante.  Quant  au  chiffre  des  nuits 
et  (les  jours,  nous  savons  qu'en  my- 
thologie cosmogonique  ou  sidérîqne, 
nuit,  jour,  désignent  un  laps  de  temps 
indéterminé ,  et  les  nombres  7  ,  5o, 
déposent  d'une  vagne  souvenance  dn 
nombre  de  jours  qu'il  y  a  dans  la  se- 
maine ,  du  nombre  de  semaines  qu'il 
y  a  dans  l'année.  Nous  ne  donnons 
pas  ici  la  prolixe  et  sèche  nomencla- 
ture des  Thespiades  et  de  lenrs  fils , 
on  la  trouvera  dans  Apollodore.  Di- 
sons seulement  que  le  nom  de  Thes- 
piades s'applique  et  aux  mères  et  aux 
fils,  et  que  deux  de  ces  rejetonsd'Her- 
cule  allèrent  se  fixer  à  Thèbes,  tan- 
dis que  sept  restèrent  dans  Tbespie, 
et  que  les  autres,  par  ordre  de  l'ora- 
cle, suivirent  lolas  en  Sardaigne. 

TIIESPROTE,  Thesphotus,  Sit- 
vpmrcç  :  i*  héros  e'ponyme  des  Tbcs- 
proles,  en  Epire^  2**  un  des  5o  Ly- 
caonides.  Cette  synonymie  des  deux 
princes  est  un  FiOuvel  indice  de  la  con- 
sanguinité des  deux  races  thespro- 
tienne  et  arcadienne  (l'une  et  l'autre 
nclasgiques).  Le  premier  Thesprole, 
a  coup  sûr  le  moins  important  des 
deux  (pulsi^ue  le  Lycaonide  indique 
un  fait  curieux  ,  les  Tliesprotes  en 
Arcadic),  passe  en  mjthologîe  pour 
un  roi  de  la  Thesprotide  en  Epire  : 
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il  donaa  Tbospitafité  k  Tlrest^  , 
banm  deTArgolide ,  el  à  a  fille  Pé* 
lop^e.  BieBtâl  Àtrée  parut  k  la  cour 
et  ce  priace  do  Nord  j  et  charné  de 
la  beauté  de  sa  ni^  ,  qa^il  ne  con- 
naissait pas  et  qa^il  prit  pour  la  fille 
de  Tbesprote  ,  il  la  lai  demanda  en 
mariage.  Thyeste,  qni  avait ,  k  son 
1080  ou  autrement,  violé  sa  fille,  per- 
mit k  Thesprote  de  la  lui  accorder  , 
tt  Atrée  rentra  triomphant  dans  Ar- 
gos,  mari  de  la  fille  de  son  ennemi , 
enceinte,  et  enceinte  de  son  père  ! 

THESSALE,  Tkssalvs,  Stmê- 
kif  on  ei^rvitA^r  j  kéros  ^ponjme  de 
b  Thcssafie, passe  yulj^îrementpoar 
m  fils  d'Hercule  et  de  €balciope 
(dont  le  père  était  rot  de  Cos).  il  eut 
éem  fils ,  Philippe  et  Antipbe  ,  q«ii 
allèrent  au  siège  de  Troie.  Trois  an- 
tres Thessalb  fnrent:  i*  nn  Thesprote 
qui  s* empara  du  pajs  des  Myrmidons, 
a"  un  fils  d'Hémon ,  3<*  un  fils  de  Ja- 
son  et  de  Médée  (  suivant  Diodore,  il 
échappa  au  glaive  cruel  de  sa  mère  et 
reconquit  lolckos ,  jadis  empire  d^E- 
son,  sur  les  descendants  d*Acaste). 

THESTIADES  :  i*  r.  TitESPiA- 
DES  ;  î"  Plexippe  et  Toiée.  On  peut 
anssi  donner  ce  nom  a  la  mère  de 
Méléagre,  Althee  ;  a  celle  d'HtJlène, 
Léda:  mais  celles-ci  s'appetieraient 
Thestias,  et  chaque  frère  se  nomme 
Thestiade, 

THESTIUS,  roi  d'Elolie, fils  d'A- 
rénor  (ou  de  Mars)  et  de  Wracnice 
(ou  Androdice,  ou  Pisidice),  eut  d'Eu- 
rythémis  (ou  Laophonle ,  ou  Len- 
cippe,  ou Déidamic]  trois  filles,  Al- 
thée,  Léda,  Hjpermncslre  ,  el  deux 
fils,  véritables  Dîoscures  de  Pleuron , 
Plexippe  et  Toxe'e,  autrement  Eiirj- 
pîle,  ou  Euripe  et  Iphicle.  —  Les 
aventures  de  ses  fils  et  de  ses  filles 
sont  racontées  aux  art.  Althée,  Mé- 
i^A^BE  ,  etc.  Disons  seulement  ici 
qn'tt  donna  Thospilalité  k  Icarius  et 
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Tjodarée ,  et  que  pins  tard  ce  der- 
nier reçut  de  loi  la  nrain  de  Léda . 
— Thestins  se  confond  avec  ces  an- 
tiques fondateurs  d'empires  qni  sor  " 
tent  des-  eanz ,  et ,  après  une  courte 
apparition  terrestre ,  se  replongent 
dans  les  eanx.  Le  fleure  Acbélons 
avait  porté  son  nom ,  car  Tbestius 
s'était  jeté  dans  ses  flots  ^  et  Ton 
ajoute  que  cet  acte  de  désespoir  lui 
fut  inspiré  par  le  spectacle  inattendu, 
incroyable,  que  le  palais  Int  offrit  au 
retour  d^un  voyage  a  Stcjone....  son 
fils  Galjdon  dans  les  bras  de  sa  con- 
cubine fayorilc. 

THESTOR ,  fils  dldmon  et  de 
Laotboé ,  ou  d^ Apollon  et  d'Aglaia , 
eut  deux  fils,  Calcnas  etTbéodjmène, 
deux  filles,  Leucîppe  etThéonoé.  Un 
jour  des  pirates  ravissent  celle-ci  et 
la  vendent  k  Icare,  roi  de  Carie. 
Désolé  de  la  perte  de  sa  fille,  Thes- 
tor  sVmbarque,  poursuit  le  corsaire  ; 
un  conp  de  vent,  un  naufrage  le  jettent 
sur  les  côtes  de  Carie.  Le  roi  le  fait 
mettre  en  prison.  Leucîppe ,  qui  n'a 
plus  de  nouvelles  de  son  père ,  con- 
sulte Toracle  ,  et  par  son  ordre  se 
déguise  en  jeune  prêtre  d^ Apollon  , 
arrive  en  Carie,  inspire  un  vif  amour 
k  Théonoé ,  se  refuse  a  rcxpressîon 
d%  sa  tendresse  ;  Théonoé  le  fait  char- 
ger de  chaînes  et  prononce  l'arrêt  de 
sa  mort.  Thestor  reçoit  le  glaive  de 
sa  main  pour  exécuter  ce  meurtre, 
et  s'écrie  ,  en  entrant  dans  la  prison 
qui  doit  être  le   tombeau  du  jeune 
prêtre ,  qu'il  est  encore  plus  a  plain- 
dre ,  lui  qui  a  perdu  ses  deux  hlles  , 
Leucippe  et  Théonoé  ;   et  dans  son 
désespoir  il  va  se  tuer  lui-même.  Leu- 
cippe a  ces  mots  reconnaît  son  père, 
arrache  le  poignard  de  ses  mains ,  et 
court ,  armée  de  l'acier  homicide  ,  k 
l'appartement  de  The'onoé  pour  lui  • 
ôtcr  larie.  Celle-ci  résiste;  Leucippe 
appelle  k  grands  cris  Thestor  k  son 
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L 10U8  les  dieux  relirèreut 
les  uns  après  les  autres  leur  demande. 
Il  ne  resla  d'araanlsà  Tliclis  <|iu'  de 
simples  niorlels.  Le  roi  plilhiole  Pe- 
lée demanda  sa  main  avec  ardeur. 
Tliélis  prit  comme  Prolée  diverses 
formes  pour  échapper  k  sa  recher- 
che; il  fallut  que  Pelée  la  vainquit, 
la  domtàt ,  la  chargeât  de  chaînes  , 
pour  Tamencr  h  ce  mariage.  Les 
noces  eurent  lieu  sur  le  Pélion  ,  et 
tous  les  dieux ,  sauf  la  Discorde  ,  y 
furent  invites  (/ oj*.  Eris).  C'est 
alors  que  celte  fatale  déilé  jeta  sur 
la  table  la  pomme  qui  portait  pour 
inscription  :  «  A  la  plus  belle.  »  — 
Thétis  fut  mère  d^ Achille.  Quel(|ues 
mythologues  disent  qu^avant  ce  cé- 
leste rejeton  elle  eut  i^ix  enfants,  qui 
tous  périrent  lors  de  leur  naissance. 
On  8c  ragpelle  ici  Kansa  égorgeant 
les  sept  premiers  enfants  de  sa  sœur 
Dévaki  avant  de  mettre  au  monde 
Kricbna.  On  a  dit  aussi  que  cha- 
que fois  que  Thétis  devenait  mère, 
elle  plongeait  les  nouveau-nés  dans 
une  cnaudièrebouiliante,  ou  les  jetait 
dans  le  feu,  pour  éprouver  slls  étaient 
mortels.  Achille  seul  S*^^" 
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déplacé  ici.  On  sait  combien 
onies  orientales  sonl  fécon- 
rcs-épouz,  et  Smyrne  est  la 
r  Myrrha. 

SSE,  géant  Scandinave,  père 
BSéSkada. 

\,  déesse  Scandinave,  femme 
préside  aux  fondions  judi- 
on  la  nomme  aussi  Diça. 
sDiCEN,  présidant  aux  des- 
[naines. 

ILLE  (Thinillus  ,  0iV/A- 
rHETîELL,  2  5*dynastc  men- 
r  le  latercule  d'Ëralosthène, 
)nGœrresle  troisième  Décan 
au,  c^csl-a-dire  Rembomare 
e  Firmicus,  et  peut-être  Ra- 
Drigène).Un  coup-d'œil  sur 
il  eau  des  concordances  entre 
'canographique  et  celle  des 
atostlièuc  fera  voir  auxquels 
:ux  on  a  identifié  Thinillc. 
du  nom  de  Thinilie  (selon 
*ne  )  serait  celui-ci  :  Qui 
a  la  puissance  de  son 

0 

INE ,  mère  du  cinquième 
de  Cicéron,  est  selon  lui 
c  iSisus. — Thioné,  en  rap- 
;e  nom  au  culte  dionysiaque 
oitcsse  d'esprit  commune  a 
:rivains  systématiques,  de- 
•ircThyoué  {^wiM,  Thyades, 
ur  nous,  nous  n'y  voyons 
é  (  Ar&'»)j ,  (ditu'vtj)^  et  cette 
t  la  déesse  par  excellence. 
INisus,  nous  sommes  trop 
es  avec  ce  nom  pour  nous  y 
)e  Dia  et  de  Nisos  naît  Dio- 

SIMARÉ  (  dans  les  listes 
'àvMo-tfiùifriç,  d'où  Torlbogra- 
ûrc  Thyosimares)  ,  viugt- 
î  dvnaste  du  latercule  d'Era- 
tombe,  selon  Gœrre»  {My- 
^h.,  t.  II),  arccMjrtée,  son 
eur,  Qt  TbioiUe,  son  sncces- 
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seur,  dans  le  Taureau,  qui  est  un  des 
domiciles  de  Vénus,  et  dont  il  devient 
le  second  Décan.  Dans  cette  bypo- 
tbèse,  le  Thiosimaré  bumain  n'estqtie 
r£ro  de  Saumaise  (  Vîroaso  de  Fir- 
micus, ou  Reinaor  d'Origène).  Com- 
parez le  tableau  annexé  a  Tart.  Dé- 
CANsJ — N.  B.  Eratostbène  tradui- 
sait Tbiosimaré  fàrjort  soleil  {  V. 
Tart.  Thinille). 

THISBÉ  (PYRAME  et)  appar- 
tiennent peut-être  plus  au  roman 
u^k  la  mytbologie.  Tous  deux  étaient 
e  Babylone  et  s^ aimaient  de  Ta- 
mour  le  plus  vif.  Leurs  familles ,  di- 
visées par  des  baines  profondes ,  se 
refu'baient  a  les  unir  \  ifs  prirent  alors 
la  résolution  de  s^enfuir,  et  se  doti- 
nèrent  rendez -vous  sous  un  mûrier 
k  quelque  distance  de  la  ville.  Tbisbé 
arriva  la  première;  puis  tout-k-coup, 
entendant  rugir  un  lion ,  alla  se  ca- 
cher dans  une  retraite  écartée.  Le 
lion,  dont  la  gueule  béante  était  souil- 
lée de  sang,  broya,  lacéra,  ensan- 
glanta le  voile  laissé  par  Tbisbé 
dans  sa  fuite.  Pyrame  arrive  :  k  la 
vue  du  sanglant  tropbée  qui  frappe 
ses  yeux,  et  des  vestigjes  de  la  marche 
du  monstre  :  «  Thisbé  est  morte  !  » 
dit-il,  et  il  se  perce  de  son  poignard. 
Au  même  instant  Thisbé  ,  qui  s* est 
rassurée  par  degré  et  qui  n^entend 
plus  les  rugissements  du  bon,  revient 
et  ne  trouve  que  Pyrame  mourant  ; 
à  peine  les  lèvres  pales  de  son  amant 
murmurent  -  elles  un  faible  adieu. 
Thisbé',  après  de  vains  soins  prodigués 
hTinfortuné  Pyrame,  ramasse  le  glaive 
et  confond  son  dernier  soupir  avec  le 
sien.  Jusqu*alors,  ajoute  le  mythe  y' 
les  miu'es  avaient  été  blanches  ;  c^est 
depuis  ce  temps  que  leur  chair  est 
noire  et  leur  suc  couleur  de  sang.  -^ 
Nous  reconnaissons  bien  ici  le  ton 
des  légendes  babyloniennes,  toujours 
brillantes,  coloriées,  toujours  parlant 
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de  langy  de  deuil  et  d*â)loiiûsaite 
blaAchvur.  Du  reste  leUanc  n^sl  pu 
eiclusivemeniremblème  dn  bonheur: 
•uuTeat  il  indique  le  feu  en  furie  y  le 
rooge-blanc  y  en  un  mot  riucaodet- 
cence.  Hercule  tuant  Tenfant  de  M^- 
gare  est  blanc  de  chaleur  ,  est  blanc 
de  courroux.  —  Une  fille  du  dien- 
flenve  Asope  donna  son  nom  a  la  ville 
de  Thisbé,  en  Béotie. 

TUISOÂ,  nymphe  arcadienne  ^o- 
nyme  d^un  bourg  voisin  de  Parrhasie, 
figure  comme  nourrice  de  Jupiter  avec 
l£igno  et  Méda. 

TUMEIy  déesse  égyptienne  qui, 
dans  la  planche  znvi  dn  Panthéon 
égyptien  de  Champollion  jenne^  est 
caractérisée  par  la  plume  d'autruche 
û^ée  à  sa  coinure  au  moyen  d'un  ri- 
che diadème  y  et  qui  obombre  le  dien 
Ré-Tmon  (réunion  mystique  de  Tmon 
et  de  Fré)  de  ses  ailes  étendues,  ri- 
chement bariolées  de  bleu  et  de  blanc. 
Le  nom  de  Thméi  signifiait  justice  oa 
yërité. 

THO ,  noe  des  formes  du  second 
démiurge  (Fta)  dans  la  religion  égyp- 
tienne, était  la  terre  personnifiée, 
et  cependant  ne  passait  pas,  comme 
on  pourrait  le  "présumer,  pour  une 
divinité  femelle  ;  au  contraire ,  c'est 
le  mâle  par  excellence.  On  voit  ce 
dieu  apparaître  dans  la  cosmogo- 
aîe  après  les  opérations  démiurgiqnes 
de  Fta.  Knet  n'avait  produit  que 
l'œuf  dn  monde  ^  Fia,  l'organisateur, 
en  sortit ,  et ,  grâce  k  lai ,  l'immense 
mélange  commença  k  être  moins  con- 
fus :  les  substances  légères,  les  fluides 
aériformes,  les  principes  ignés  et  im- 
pondérables s'élançaient  k  de  hantes 
distances  dans  l'espace  ^  les  eanx  et  la 
terre  restèrent  en  bas,  et  bientôt  on 
distingua  Tho,  la  terre ,  de  Potiri , 
le  ciel.  Tlio  n'est  qu'une  forme  de 
Fta  lui-même,  qui,  comme  tel,  porte 
k  scarabée  y  symbolt  du  monde  et 


tinbUmt  coûtait  dr  la  génintiflai 
Comp» ,  entre  antnty  m  B^uoqw 
Ganope  en  baaahe  rert  de  la  filli  Al* 
bani  ,  figuré  dant  WiwMnaui , 
Ifist.  de  riUrtjUljji.  i5.L»léteet 
les  pattes  de  l'insecte  asalmacnt  s 
globe  saevé  (le  monde )  fiao^iifc  de 
deux  onréec.  On  £t  Miiâ  Tkore  os 
Tore  au  lieu  de  Tho» 

THO  AS  :  i«  pire  d'Adouc  cl  de 
Myrrha  ;  a"  roi  de  l'Ile  de  Lenaw, 
époux  de  CalUcopif  qae  sMeiait  Bk- 
cnns,  qui  peur  aeoacir  sam.  ceerrces 
lui  apprit  a  faire  do  m  et  ■dm  M 
donna  les  royaumes  de  Cjen  et  de 
Bibloa  :  père  d'Hmipyk,  Thoai  ht 
seul  sauvé  par  eUe  dn  auMiae  d^e^ 
hommes ,  mais  il  fut  eUig^  de  qeît^ 
ter  Lemnos,  et  alla  rcUef  ei  va  i^ 
tre  royaume  dant  Ghîa;  9*  ni  de  b 
Chersonèse  Tanriqne ,  eestcsperaîa 
d'Iphigénie ,  et  auteaf  de  cette  loi 
qui  condamnait  k  être  îhbmM  aei 
pieds  des  autels  tont  étraager  qee  h 
tempête  porterait  ter  lec  c6tes;  4" 
fils  d'Icarius;    5"  fila  de  Jasee  el 
d'Hypsipyle^  6«  fik  d'OiftidiM  et 
petit-fils  de  Sisyphe;  7*  £b  Ai  roi 
calydonien  Andremen,   et  chef  des 
bandes  éloliennes  qui  fiercst  k  Troie 
portées  sur  quarante  faicie«BX  (Vir- 
gfle  le  fnit  entrer  dans  le  ^eral  ^ 
bois);  S*  Troyen  tné  pv  MSeéht; 
9"  chef  troyen  tué  eslielsey  à  le 
suite  d'Enée. 

THOGI<<£,  Thogirts,  faodileiir 
de  Thocnie  et  un  des  rieqoeito  Ly- 
caonides. 

THOÉ  :  I*  Océaaide,  s«  An»- 
xone. — Ce  nom  vent  dire  igile. 

THOK,  magicienne  scanduave  qnî, 
seule  an  monde ,  refnsa  de  pleerer 
Balder ,  le  pins  beau  des  Aae%  et  em- 
pêcha ainsi  sa  résorrectioB ,  est  une 
incarnation  de  Loke. 

THOLAD  et  THOLATB.  Fiff. 
AcBTonBT,  LBIy  4'* 


nto 

BflS  ou  TOMI,  denxîètte 
des  trois  décaos  de  la  Vierge 
t  lodîaqoe  rectangidaire  de 
U  est  représeolé  avec  des 
de  boue  qve  surmonte  ub 
:  le  scepfre  a  tète  de  cou- 
est  dans  sa  main  ganche; 
ïiles  autour  de  sa  tête  indî- 
I  lui  un  personnage  sid^rîque. 
mm^diatemeiit  un  autre  per- 
de même  classe  ,  que  la  !c- 
icroglyphiqne  roisiae  nomme 
[2omp.  DÉCAifS. 
M  on  THON,  pcuf-etre  nom 
Une  ville  de  rÉgypfe  inf(^ 
appelait  Thoni ,  et  rOJvss^c 
17)  y  place  uo  roi  Thonis 
10m]  et  une  reine  Polydanina 
roi  si  t  Hélène  a  exprimer  et  a 
r  le  suc  des  plantes.  Greuzer 
u,  Myth.)^  en  soupçonnant 
n  ou  Thoni  est  la  vraie  racine 
Titbon,  en  conclut  que  dans 
doctrine  égyptienne  Tithon 
Qon  auraient  été  les  protec* 
jrèraes  de  FÉgypte. 
NIS,  Pharaon  (oagonvcr- 
!gvpte),  suivant  les  tins  livra 
t  Paris;  suivant  les  antres  re- 
;ne  fugitive  sur  sa  terre,  ren- 
iris  en  Troade ,  et  rendit  la 
Sparte  h  son  époux  quelque 
s  après  [f^oy.  Héli^ive]. 
^IIJS,  Centaure,  fils  d'Ixion 
Nue. 

DN  :  I"  le  même  que  Thonis; 

tue  dans  la  Gigantomachie, 

•s  poètes  exprimèrent  en  di* 

:  les  Parques  Fassommèrent 

massues  de  fer;  3®  fils  de 

et  frère  de  Xanlhc  (et  com- 

ctime  du  bras  de  Diomède)  ; 

en  tué  par  Ulysse. 

l)SA  ,  nymphe  aimée  de  Nep- 

eut  Porypnème.  On  la  donne 

ille  de  Phorcys. 

a  (autrement  Asa*Thob^ 
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YAse-Thor^  ef  Ak»Tbob,  TAigtè' 

ThoTj  célèbre  dieu  scandmave ,  fils 
aîné  d^Odin  et  de  Frigga,  préside  k 
Tair ,  aux  saisons  j  aux  variations  de 
la  température,  aux  orages.  Cestlui 
qui  lance  la  fondre.  Protecteur  des 
hommes  don!  il  écarte  les  maotaîs 
génies  et  les  géants,  il  a  souvent  k 
déjouer  des  prestiges,  des  pièges,  k 
surmonter  de  rudes  épenyes.  Il  li- 
vre de  temps  a  autre  des  combats  k 
toute  outrance  au  grand  serpent  lor* 
goormandour  et  le  terrasse ,  mais  il 
ne  le  tuera  qu'au  jour  de  la  des- 
truction du  monde.  Lui-même,  immé- 
diatement après  ce  trîompbe,  tombera 
et  rendra  le  dernier  soupir ,  aspbyxié 
par  les  flots  de  poison  que  vomira  le 
reptile  h  Tagonie.  Ses  deux  fîb,  Mod 
et  Magour,  lui  survivront,  et^  après  la 
rénovation  du  monde  qu'aura  détruit 
le  feu,  babiterout  de  nouveau  les  plai- 
nes dTda.  —  Le  Tarants  des  Celtes 
est-il  le  même  que  Tbor?  On  Tignore. 
Dans  tous  les  cas ,  il  est  certain  que 
Thor  ne  peut  être  comparé  à  Jupiter. 
II  n*a  d'analogue  dans  la  mythologie 
romaine  et  grecque  qu'Hercnle-Mars, 
et  même  Hercule-Mars  Astrochyton 
(k  tunique  ëtoilée).  En  effet,  ou  le 
représentait  souvent  la  tête  couronnéa 
d'étoiles.  De  neuf  en  neuf  ans  on  lui 
sacrifiait  en  janvier  quelques  hommes, 
quelques  chevaux ,  quelques  chiens  et 

Suelques  coqs.  Cette  espèce  de  qua- 
ruple  hécatombe  fut,  oit-on,  abolie 
de  bonne  heure ,  et  il  ne  resta  de  la 
fête  que  les  réjouissances  et  de  larges 
festins  (le  nom  de  la  fêle  était  loul, 
et  son  époque  normale  le  solstice 
d'hiver).  Thor  habite  Troudouangonr 
(asile  contre  la  terreur),  et  a  dans 
cette  région  un  palais  composé  de 
540  salles;  il  est  porté  sur  un  char 
que  traînent  deux  doucs.  Des  gants 
de  fer  couvrent  ses  mains;  il  est  armé 
do  Fa  massue  loher,  qui  brise  fes 


A iiv/niMAA.  &ôffaij  héroïne  épo-  ter 

nyme  du  idodI  Thornax  (en  Argo-  de 

lide),    appelé  depuis    Coccvgit;   (en  soil 

inéiiioire  de  la  iiiétamorpliose  de  Ju-  .soi 

piler  en  coucou)»  était  la  feiiiiiie  de  Ile 

Japct  et  la  mère  de  Duphagc.  euh 

TIIORKGAIIDSOUK,   héros  hra: 

groculandais,  préside  aux  tempêtes  com 

et  aux  frimas,  et  pourtant  nVsl  pas  rogl 

regardé  par  ces  peuples  hahilués  au  dire 

froid  comme  un  être  de  mauvais  au-  i'ein< 

gare.   Il  apparaît  souvent  sous  les  mes 

lormes  de  Tours  hlanc  et  de  la  haleine,  ne  s 

Lorsqu*il  conserve  la  forme  humaine  tard 

il  porte  a  la  main  une  massue  de  fer.  k  hi 

THORRON ,  dieu  des  Scandina-  ronn* 

ves,  avait,  dil-on,  régné  dans  la  Go-  corne 

ihie  et  la  Finlande,   et  institué  en  mes  n 

rhonneur  des  dieux  une  fête  dans  la-  sunna 

Îiuelle  CD  sacriGait  une  génisse.  Cette  des  fo 

ête,  qui  revenait  en  janvier,  subsista  en  ra 

jusqu^a  rétablissement  du  christianis-  lios  ( 

me,  et  Tborron  fut  associé  par  la  vé-  entre 

néralion  des  peuples  aux  dieux  qu'il  Tépoi 

avait  recommandés   aux    hommages  Tinild 

des  peuples  du  Kord.  Un  mois  iblan-  clame 

dais  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  verra 

de  Tliorron.  dans 
THOTH  Ton   r —  - 


THO 

Pjensemble  trop  court  ne  pçnt  former 
ma  mob.  Cest  peodant  ces  cinq  jours 
le  Rhéa  se  aâiyre  successîyenient 
ris ,  d^sis  y  d*Ifaro^ri ,  de  Tj- 
lOD,  de  Mcft^  {f^oy.  Plntarque, 
Isis  et  Osir,),  De  ces  deux  tradi- 
Tune  fait  en  quelque  sorte 
[ermèsun  personnage  semi-humain, 
itemporain  et  coadjuteur  de  la  fa- 
1e  osiridiqne  ;  l'antre  lui  assigne 
irôle  plus  bas  et  une  existence  plus 
~  rnne  :  il  se  trouve  mêlé  à  des 
Ix  du  premier  et  du  second  rang, 
'  (Nefté) ,  le  Soleil^Fré),  Cro- 
(Remfa),  la  Lune  (Pooh).QueU 
traits  conserfës  par  Eusèbe 
é%^,)f  diaprés  Sanchoniaton , 
gteHent  préparer  la  fusion  des  deux 
iMèmes.  Ainsi  Hermès  est  le  conseil* 
^  r  etle  ministre  de  Grone  :  c'est  lui 
n  le  décide  a  prendre  les  armes  con- 
fre  ses  ennemis ,  et  qui  par  une  ha- 
^imgBe  éloquente  rassemble  un  nom- 
Ir9 considérable  d^amis  autour  de  luî.- 
Créne  le  récompense  en  lui  conférant 
FMtorité  rojale  en  Egypte.  Des  tra- 
ditions plus  circonstanciées  lui  attri- 
kaientrinrention  de  Técriture  alpfaa- 
Ifêûaney  delà  grammaire, del'astro- 
lOBUe,  des  mathématiques,  des  pério- 
ieê  An  temps,  de  la  géographie,  de  la 
Banque,  du  commerce,  de  la  lyre, 
dea  monnaies.  C'est  Hermès  qui  avait 
donné  les  lois  a  TÉgjpte ,  c^est  Her* 
net  qui  avait  poli  le  langage  informe 
9i  grossier  des  premiers  habitants  de 
Mlle  terre  sacrée^  c^esl  Hermès  qui 
«fftit  institué  les  castes ,  et  oui  avait 
T%lé  la  hiérarchie  sacerdotale  :  Her- 
Biès  était  le  prototype  et  le  modèle 
des  prêtres,  comt^  Osiris  celui  du 
m.  En  continuant  sur  de  telles  dou- 
tées, on  arriva  k  mettre  sur  le  compte 
dlBermès  Tinvenlion  et  le  pcrfection- 
■ement  de  tontes  les  sciences^  puis  k 

K  clamer  qu^Hermès  avait  écrit  les 
esdontypltts  tard,  on  ne  qianqna 
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pas  de  donner  les  titres,  et  que  les 
faussaires  du  3*  et  dû  4-*.  nède  com- 
posèrent de  tontes  pièces,  et  colpor- 
tèrent conune  ouvrages  émanés  oe  la 
plume  d'Hermès.  De  Ik  le  nombre 
immense  des  livres  hermétiques  men- 
tionnés par  l'antiquité.  De  Ik  aussi , 
puisque  tant  d'inventions  et  tant  d'é- 
crits ne  pouvaient  être  rapportés  a 
un  seul  homme ,  les  hypothèses  gra- 
vement ridicules  des  modernes  anti- 
allégoristes  sur  la  pluralité  des  Her- 
mès. Selon  St-Clément  d'Alexandrie 
les  livres  attribués  k  Hermès  par  les 
Égyptiens  mêmes  étaient  au  nombre  de 
quarante-deux.  Probablement  ils  n'é- 
taient^amais  livrés  aux  profimes.  Les 
prêtres  seuls  avuent  le  droit  d'y  lire, 
et  d'y  apprendre  les  principes  des 
sciences.  De  ces  quarante-deux  libres, 
trente-six  étaient  censés  contenir  la 
philosophie;  les  six  derniers  étaient 
relatifs  k  la  médecine.  Quoique  nous 
n'ayions  pas  l'indication  précise  des 
titres  de  chacun  des  trente-six  livres 
philosophiques,  nous  les  voyons  se  di- 
diriser  dans  St-Clément  en  quatre 
groupes  assez  nettement  marqués.  Ce 
sont  :  I*  quatre  livres  d'astrologie 
(ordonnance  des  étoiles  fixes, conjonc- 
tions et  illuminations  du  soleil  et  de  la 
lune,  enfin  levers  des  astres,  c'est-k- 
dire  très-probablement  tables  para- 
natellontiques);  1**  douze  livres  sur 
l'hiéroglyphique,  la  cosmographie,  la 
géographie,  la  marche  du  soleil  et  de 
Ja  lune  et  des  cinq  planètes,  la  cho- 
rographîe  de  l'Egypte,  la  description 
dn  Mil,  les  cérémonies  religieuses 
avec  les  lieux  qui  leur  sont  consacrés, 
la  mesure  et  la  nature  de  tous  les  ob- 
jets employés  dans  les  sacrifices; 
3^  dix  livres  où  il  était  traité  des 
honneurs  que  l'on  doit  aux  dieux  et 
de  la  dévouon  égyptienne  (comme  sa- 
crifices, prémices,  hymnes,  prières, 
processions,  fêtes,  etc.)^  et  pent-étio 
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trailaieul  de  la  Uruclure  du  co^'     A 

g.caux,  de,  remèd«,  de»  yeux  et     . 
furlout  de  leur,  affec.îons,  eE  des     T 
.ocommodiU,  parliculière,'  au,  fel       '"' 

.n«    Toutefois,  ie.ter™e.  dont  ut     ^ 
M-pemem  «emblent  indiquer   u.     fir 

el  en  effet  le*  auciens  cilcnl  dI»,  ji  ff  ' 
qoara,te^e«x  lirre.  herm^Uque"  On  fil 
voit  même  de.  éaivain.  le.  Jorùr  •     T    .' 

que  on  aUégori(,i,e  de  Irenle-.ùïïe     „^, 
ou  treme.,ix  miUe  cinq   cenk    1       ?' 

•ignaler  comme  n'ëla».  „a.  Sl^     "'^  P*-- 
«ç.  «»vrage.vài,ables.  (Ju  Ique  ol     f/    '  ' 

lire» ,  an  fait  «.Haut  domine  toule.  f->     * 

Im  auuei  circonrtance.,  c'e,l  le  S  f      '" 

dHermè.  comme  compilateur  rel  ^r" 

&.•*..-«'■>«  li  «celleac  .  ±':J 
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feisgraïui),  (ui  le  GOii«eiUflr  de  la  dy- 
nastie ofliridlque  sur  la  terre ,  donna 
des  noms  a  tons  les  oLjdSy  et  par 
uons^quent  fut  TinFentenr  du  lainage 
articule,  enfin  initia  Tespèce  hnmaÎAe 
vu  arts,  à  la  religion,  etc.  Pour 
Neith-pensée ,  elle  se  distingue  de 
Tbotfa,  i*"  en  ce  «pi'eUe  n'est  pas 
siviplement  intelligence  { îAêZs  ott 
Jjyêç)y  mais  intellîgeuce-volitSon- 
énergie  ^  2°  eu  ce  que  Ton  reconnaît 
•a'  elle  les  traces  dViiaaaatioa  cft 
^jKiilelligencer  Un  dieu  raccompagne 
pour  accomplir  ce  qnVlle  projette , 
ce  4|u'eUe  ?eot ,  ce  qnVUe  Teacile  à 
bire  :  un  dien  fut  a?ant  elle ,  et  lui 
|L  doBn^  naissance^  un  autre  dieu  la 
auna,  conliauera  la  série  des  éou- 
aatîoBS  dJTiaes,  et  concourra  à  la 
lialisation  des  œuvres  de  Neitii.  Il 
s'en  est  pas  ainsi  de  Tboih.  U  sem- 
Ue  se  suffire  complètement  à  lui- 
ipéme;  ce  que  Tbolo  Trismégiste  dé- 
crète et  conuDence,  Tholli  Oismégiste 
raccooipUt  :  Thoth  ne  s'émane  qu'en 
Tliotli  I  n'a  de  prédécessônr  que 
Thoth  9  de  successeur  que  Thoth. 
Cependant  n'imaginons  point  avec 
plnsienrs  modernes  qu'où  ait  ezpli- 
dtenent  admis  trois  ou  quatre 
Thoth.  Il  n'y  en  a  eu  que  deux ,  le 
lop^eur  et  l'inférienr ,  et  a  priori 
le  même  est  tour-à-tour  supérieur  on 
înférieuct  selon  que  celui  à  qui  on  le 
compare  joue  un  rôle  plus  haut  ou 
plus  bas.  Les  spiritualistes  égyp- 
tiens, au  dire  du  moins  de  l'école 
néoplatonicienne,  concevaient  l'es- 
suprême  i**  comme  intelligence 
par  elle-même,  irrévélée 
et  non  encore  démiurgique;  a^  corn* 
pe  intelligence  démiurgique,  supé- 
irieare  et  antérieure  au  monde  (idées 
prototypes) ^  3®  comme  intelligence 
Contemporaine  du  monde  bloc  uni- 
fe  (rtjTtfv),  en  d'autres  termes, 
Mome  intelligence  indivise  et  âme 
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do  monde;  4*  comme  intelligence 
divisée  daus  tous  les  membres  do 
grand  tfwt,  et  les  dotait  chacun 
d'un  moi,  d'une  individualité  propre. 
Supposons  ici  que  cette  intelligetice 
soit  Thoth,  nous  verrions  snccessivc^ 
ment  se  dérouler  a  nos  regards  un 
Thoth  r'  irrévélé  et  Thoth  II  se  ré- 
vêlant  en  iJées  prototypes  ;  puis  ui 
Thoth  V  démiurge  préformateur  à 
idées  prototypes,  et  Thoth  II  âme 
du  monde;  enfin  un  Thoth  V  âme 
du  monde,  et  Thoth  H  âoe  divisée 
de  chaone  partie  du  monde.  Là, 
Thoth  II  se  scinde  encore;  et  le  diee 
qui  soupçonne  les  scicBces,  et  eo  jette 
les  premiers  éléments,  est  Thoth  T', 
taRois  que  le  nom  de  Thoth  II  n'est 

£lus  donné  ^u'k  celui  qui  perfectionne, 
/image  de  Thoth  I  et  II  se  trouve 
a  chaone  instant  sur  les  monuments. 
Celle  ae  Thoth  Trism^iste  se  distin- 
gue par  la  tête  d'épervier  (Champel- 
lion  |eune,  Panth,  égj^,,  pi.  aV, 
X\a,X\b).  Son  emblème  le  plus 
vénéré  était  le  disque  ronge  ou  vert 
ailé  investi  de  deui  oorées ,  oensa- 
cré  souvent  k  Icton  et  à  Amoon- 
Kooufi  (Detc.  de  l'Eg.,  t.  III,  pi. 
XXXVI,  5).  Là  encore  se  reconnais- 
sent les  éléments  caractéristiques  de 
déités  suprêmes  :  le  disque  ronge  rap- 
pelle Fré;  Ifts  ailes  sont  celles  de  1  é- 
pervier  dédié  au  grands  dieni;  les 
ourées  appartiennent  aui  dieut-rois. 
Au  lieu  de  la  tète  de  Tépervieri 
Thoth  II  ou  Thôouti  ne  porte  que 
celles  de  l'homme,  du  cynocéphale  et 
de  l'ibîs.  Celle  de  l'homme  y  est 
moins  fréquente  ;  on  en  reconnaît 
une  dans  la  galerie  du  temple  de 
l'ouest  à  PhUes  (pi.  XXU ,  1  du  t.  I 
de  la  Dtsc.  de  iEg.),  La  tête  d'i- 
bis semble  surtout  appartenir  au 
Thôouti  civilisateur  ;  celle  dtf  cyno- 
céphale au  Tlièonti  en  rapport  avec 
la  lune.  Toutefois  ces  rappi^cheroents 


«  j...  j^^j\  1.  au  rantli.  cire 

ég.  ,  tiré  des  sculptures  dTdfou  et  tori 

gravé  pour  la  première  fois  dans  la  fère 

De  se.  de  t  Ef^.  ;  le  même   ouvia^^'c  n'es 

(t.  I,  pi.  Xlll,  5)  en  présente  un  au-  voit 

Ire  qui,  assis  el  dans  une  altitude  très-  de  i 

expressive,  inscrit  h  Taide  du  stylet  Tiio 

des  caractères  sur  des  tablettes  qu'il  chev 

lient  h  la  main.   Du  rçstc  on  rencon-  consi 

Ire  par  centaines  des  Tlioth  cjnocé-  d\in 

phales  en  bronze  ,  en   pierre  et  en  Tauti 

terre  émaillée,  dans  les  ruines  égyp-  de  Te 

tiennes  et  dans  les  hypogées.  L^image  liiéro 

d'Ooh-Thôouti (Panih.  égypt, ,  pi.  seigm 

XXX  g)  ci-dessus  mentionnée  joint  k  phale 

la  tête  d'ibis  le  disque  avec  Pamphi-  écritu 

cyrle  lunaire  (/^'oj^.  Pooh).  Comme  raient 

tel,  le  dieu  dut  être  porté  dans  une  ayant 

même   bari  ou   barque  sacrée   avec  prêtre 

Pooh;  et  en  effet ,  la  pi.  XIV  g  de  miner 

Cbampollion  jeune  en  présente  une  mots  ( 

qui  est  dédiée,  dit  la  légende,   k  la  cas 

lob-Tliôouti.  Dans  TAmenti ,  Thoth  commi 

II  semble  affectionner  plutôt  la  tète  la  rép 

de  Tibis  noir  (Heiriz  des  Arabes)  que  tes  et; 

celle  de  Tibis  blanc.  Assez  souvent  il  Les  p 

se  tient  devant  la  balance   terrible  (]ui,  h 

dans  laquelle  Osiris  s'apprête  a  pc-  Tbotl 
ser  les  âmes.  Sa  main  cm n r t^ -«"-•'*  '- 
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plunettrs  des  royaumes  partiek  que 
contenait  TEgypte  a?aJent  éié  régis 
par  des  membres  de  cette  caste.  Plus 
tard  celle  des  guerriers  s^empara  du 
pouvoir;  mais  alors  même  les  minis- 
tres du  ciel,  dépossédés  de  la  puissance 
temporelle,  eurent  l'art  d^établir  que 
le  prince,  par  le  fait  seul  de  son  avè- 
nement, faisait  parlie  de  leur  corps. 
Par^lk  le  nouveau  souverain  entrait 
avec  eux  en  communauté  de  privilè- 
ges et  de  devoirs.  De  \k  sans  doute 
Tînitiation  solennelle  des  rois  et  le 
sacre  ;  de  la  ces  qualifications  pom- 
peuses et  dévotes  de  fib  d^Âmoun , 
d^aimé  d^Osiris ,  d'enfant  de  Fré ,  et 
/  mille  antres  que  les  Ptolémées  et  les 
autocrates  romains,  non  moins  que  les 
antiques  Pharaons,  prennent  officiel- 
lement dans  les  monuments.  Les  prê- 
tres étaient ,  avec  les  rois  et  la  caste 
militaire ,  les  propriétaires  du  sol. 
Chaque  grand  collège ,  comme  cha» 
que  temple ,  avait  son  patron  céleste 
auquel  u  était  consacre ,  son  grand 
prêtre  qui  le  présidait ,  sa  domaines 
affranchis  de  tonte  taxe,  ses  revenus 
et  son  trésor.  En  outre,  chaque  prê- 
tre ,  comme  individu,  poiivait  possé- 
der des  biens  k  lui.  Enfin  les  hauts  em- 
(dois ,  les  fonctions  lucratives ,  toutes 
es  places  qui  supposaient  des  connais- 
sances et  quelques  habitudes  scienti- 
fiques étaient  le  lot  des  prêtres.  Peu 
développés  sousle  rapport  de  la  culture 
intellectuelle,  les  guerriers  ne  purent 
être  que  leurs  instruments;  et  les  plus 
hauts  officiers  ne  forent  dans  Pétat  que 
des  Djom,  des  Hercule  aux  bras  ro- 
bustes dont,  Hermès  nouveaux,  ils  di- 
rigèrent les  efforts.  Et  ainsi  se  réalise 
sur  la  terre  ce  mythe  d'Osiris  et 
d^Isis  k  qui  la  légende  donne  Her- 
cule pour  général ,  Thoth  pour  con- 
seiller :  ce  sont  tout  simplement  ses 
braves  et  ses  sages.  Mais ,  dit-on , 
\     krsqoe  Osiris  et  Isis  civilisent  TÉ- 
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gypte  par  Tagriculture  et  par  des  in- 
stitutions religieuses,  c^est  Tholb  qui 
est  Fauteur  premier  de  la  civilisa- 
tion ;  ses  conseils,  changés  en  décrets 
par  la  puissance  souveraine,  devien- 
nent les  faits  dont  se  réjouit  TÉ- 
gypte.  Faut-il,  de  cette  histoire  évi-. 
demment   allégorique,  et  dans  la- 
quelle THoth  est  le  corps  sacerdotal 
entier,  conclure  que  rÉgvpte  dut  sa 
civilisation  aux   prêtres/  G^est  un 
problème   que  toutes   les  vraiseni- 
Llances   s^accordent  k  faire  résou- 
dre a&mativement.  Que  la  civilisa- 
tion partie  de  TOrient  se  3oit  répan- 
due ,  de  proche  en  proche,  des  Indes 
jusqu^k  la  vallée  du  Nil  inférieur , 
ainsi  que  le  veulent  Heeren,  Creu- 
ser et  presque  tous  les  savants  alle- 
mands, ou  que,  comme  le  présu- 
ment Champollion,  Guigniaut,  etc., 
elle  ail  eu  Méroé,  les  monts  de  la 
Lune,  en  un  mot  T Afrique  pour  ber- 
ceau, tout  annonce  qu^une  tribu  pri- 
rilégiée,  dépositaire  des  notions  ru- 
dimentaires  que  le  monde  enfant  ap- 
pelait science,  et  par-lk  même  censée 
interprète  et  ministre  de  la  divinité , 
étendit  son  empire  le  long  du  Nil  par 
la  création  d^ oracles  et  de  sanctuaires 
autour  desquels  se  groupèrent  peu  a 
peu  les  populations  nomades.  La  to- 
talité de  la  caste  se  subdivbait  en 
Ïdusieurs  classes,  dont  les  noms  et 
es  attributions  ne  sont  pas  exacte- 
ment connus.  La  première  était  celle 
du  prophète  dont  le  chef  {archi- 
ropheta   d^Apulée  ,  ^ne  d'or  , 
,  p.   i58,  éd.  Oudend.  ;  corap. 
Sturz,  de  DiaL  Alex.j  p.  112) 
semble  avoir  porté  en  égyptien  le 
nom  de  Piromi,  le  bon ,  le  noble  par 
excellence   (Hérodote,   II,    i43): 
c^était  aussi  le  nom  de  TÊtre  suprê- 
me. Venaient  ensuite  les  biérogram- 
mates  ou  scribes  sacrés  qui ,  dans  les 
cérémonies  saintes,  paraissaient  avec 
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àe$l  plames  sur  )a  télé ,  nn  lirre  et 
luie  règle  dans  les  mains  avec  de  Ten- 
cre  et  un  calame;  les  ^'o^mons;  les 
Stolîtes  (chargés  du  vestiaire)  3  les 
Horoscopes  ( astronomcs-astrologu es) 
et  les  Cbanlres.  Li's  Pastophores ,  les 
INéocores ,  les  Zacores,  les  Comas  les 
fermaient  cette  nomenclature,  et 
remplissaient  toutes  les  fonctions  su- 
Laltcrncs.  Il  est  certain ,  quoi  qtfon 
en  ait  dit,  que  desHicrodouîcs  ou  ser- 
rantes sacrées  étaient  atiachécs  aux 
temples  (f^oy.  Diod.  de  Sic,  I, 
§  44;  l'inscription  de  Ilosettc;  Per- 
se, V,  1865  Juvciial,  Vï,  488, 
Adrian  j  die  Pristvrinnen  dcr 
Gricchcn).  Toutefois  ,  il  ne  faut 
pas  les  regarder  comme  d(»  vérila- 
Ides  prêtresses.  Comparez,  sur  toute 
Forganisation  sacerdotale,  aiusi  que 
sur  les  ablutions,  les  costumes,  i-lc, 
Jablonski ,  f^oc.  jEi^.  et  Opiisc, , 
II,  p.  349;  Pricliard  .  nn  Annlys, 
ofœs;,  my.^  p.  388,  etc.:  Zoi-ga, 
Obv.L ,  p.  5  0 5 ,  etc.  ;  Heyne,  Comm . 
Soc.Gœfl.^\).  376,  etc. 

TH013É1U  {(àoùtpiçy  en  latin 
TnuKRis) ,  une  des  concubines  de  Ty- 
phon ,  passa ,  lors  de  la  défaite  de  ce 
géuie  (lu  mal,  entre  les  mninsd'Ha- 
roéri  qui  la  mit  an  nombre  de  ses 
ïiiinmcs  {f^oy*  Jablonsl.i ,  Pautii» 
«p^j'/jf. ,par!.lll,i  i2-i5o).TIn)nérî 
au  fond  est  une  forme  de  Ncflé  ou 
Nephly.s,  sœur  et  femme  de  Typhon. 
Comme  cette  divinité,  elle  est  en 
rapport  avec  le  jji'uie  du  mkiI  et 
le  génie  du  bivMi  :  il  y  a  seulement 
celte  différence  ,  cpie  JNeflé  re(;oil 
dans  ,sos  bras  O^iris,  tandis  que 
Thouéri  dcvirnl  la  f(  mnie  (riiaroér-j 
mais  on  sait  qu'Haro,  ri  est  moins  \\\\ 
iils  qu'une  émanation ,  une  forme 
d'O.siris.  On  îiss'.'re  (pie,  po:;rsui\ie 
par  uu  Serpent ,  Thouéri  se  réfugia 
près  d'ilaroéri  qui  fit  tuer  le  formi- 
dable reptile  par  ses  suiva-its.  En  nié- 
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moire  de  cet  épisode  (qat  rappelle  let 
liaisons  passagères  de  NeDé  arec  Osi- 
ris),  les  prêtres,  dans  une  félcd'Ha- 
roéri,  jetaient  nu  mi'ie a  Art  lettiple  on 
gros  câble  dont  les  sinuo  jît^s  imitaîe c( 
les  replis  dn  serpent,  el  le  coupaient 
en  tronçons. — On  a  regardé  Thoaéri 
comme  le  vent  du  mkli  (ou  Sîmonm?) 
personnifié.  Comp.  Typhon. 

THllACIE,  ThhacUi  ©^as/ieoa 
(^ffittla  y  héroïne  éponyme  de  la 
Thrace,  est,  selon  lesms,  une  Tita- 
nide;  selon  les  autres,  nne  fille  de 
rOcéan  et  de  Parthénope.  Une  troi- 
sième légende  la  fait  lille  de  Mars. 

THRASE  :  i»  TnRAstri,  é;jÉ«r, 
fils  du  roi  de  Délos,  Anîas,  fot  dé- 
chiré par  ses  cbiekis.  C'est  à  celte 
occasion  que  les  chiens  forent  batanis 
de  Tile.  2"  TnnASivs ,  Bpirtûf^  de- 
vin cypriote  qui,  lors  de  la  famifle 
dont  rf.gypte  fut  la  Aroié  sotasBusi- 
ris,  déclara  que  le  fleati  cesserait  par 
l'immolation  anriuelle  d'un  Aranger  à 
Tautcl  de  Jupiter.  Busiris  adopta  son 
avis,  el  le  prit  pour  prdllîère  rîclî- 
me  [Foy,  Hcsinis). 

THRASYMÈDE:  i«  dief  lycîen 
tué  par  Patroclo  au  diège  de  Troie  ; 
2**  uu  des  fil!s  de  Nestor  et  d*Anaxi- 
bie:  alla  aussi  au  silge  de  Troie. 

TlIRAX,  un  des  personnages  mj- 
tbiques  qu^on  donne  comnie  Adam 
de  la  Thrace,  passait  poor  fils  de 
Mars  et  de  Mériène  {F"^»  ces  noms 
el  TnnACîE). 

THRIES  (les),  é^/ai,  sont,  dins 
quelques  légendes,  trois  nymphes 
nourrices  d^Apnllon.  —  On  donnait 
le  mém;?  nom  au ic  sorts  que  Ton  jetait 
dansrurne(R.:  ^^10,  femlle  d*arbre). 
Les  Tliries-déesscs  ne  scraîenl-eîles 
pas  la  personnification  de  ces  éléments 
(le  la  divination?  ne  seraienl-ce  pas 
des  devineresses?  et  n'esl-cc  pas  par 
5uile  de  cette  idée  qOe  Ton  rh  anraît 
fait  les  nourrices  du  d?ea>]h'opliète  de 
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DJios?  Une  fête  en  Thonnear  d*ApoI- 
Ion  se  nommait  Thrio. 

THRIMy  gluant  scandiiiave  que  la 
mythologie  qualiGe  de  roi,  fut  tué 
par  Thor. 

THUÉRIS.  Foy.  Tuouéri. 

TIIURIOS  ou  TlIOURiOS  (/V- 
nergique  )  :  i*  surnom  de  Mars; 
2°  géant  qu'Hercule  comballît  et  sans 
doule  vaintmit. 

THUSSËS,  Thussi  (Dusii  des 

S  ères  de  TEglise  ),  dieux  iufcrîeurs 
es  GelleS;  étaient  probablement  des 
espèces  de  Sulèves  ou  génies  fores- 
tiers. On  les  compare  aux  Satyres. 

TilYESTE ,  TuYESTES,  Qvïrrns , 
fils  du  roi  d^Argoî»,  Pelons,  cl  d'Hîp- 
podamic,  avait  pour  frère  Atréc. 
Tous  deux  ensemble  forment  àts 
Dioscures  Pclopides  ou  Tanlalidos 
(car  Tantale  était  leur  aïeul).  Mais 
leurs  relations  n'élauMil  pas,  comme 
celles  des  Dioscures  Tyndarides,  de- 
venues sous  la  plume  des  myl^olo- 
gues  des  miracles  et  des  modèles  d'a- 
milié.  Des  haines  sanglantes,  de  pro- 
fondes rivalités  les  arment  nu  con- 
traire Pun  contre  Taulre.  Airée  rem- 
place sou  père  sur  le  troue.  Tbyeslo 
s'indigne  de  la  féh'cité  de  son  rival, 
et  lente  de  ressaisir  un  empire  dout 
moitié,  dit-il,  doit  lui  appartenir.  Les 
poètes  ont  brodé  un  fitit  si  simple, 
cl  l'Arj^olide  dans  leurs  vers  est  de- 
venue lantot  un  bélier  a  loison  d'or 
(Chrysomalle  q!:i  doit  un  jour  sauver 
Pliryxus  des  fureurs  d'Ino),  tantôt 
une  femme,  la  belle  Erope.  Cliryso- 
raalle  jadis  avait  été  apporté  par 
Mercure  de  la  part  de  Jupiter  a  Pe- 
lons. Celait,  pour  qui  le  posséde- 
rait, un  ga^e  a  empire  cl  d'inamovi- 
ble souveraineté.  Alrc'e  se  l'élail  ad- 
jugé avec  les  autres  trésors  de  son 
père;  Thyeste  s'en  empara.  Erope 
est  liée  par  les  lieus  du  mariage  au 
roi  d'Argos.  Thyeste,  toujours  ja^ 
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loni  du  bonheur  de  son  frère,  la  sé- 
duit, la  rend  mère  (an  moins  de 
deux  fils).  Quelle  que  soit Thypo thèse 
adoptée,  Atre'e  arrive  toujours  a  con- 
naître le  spoliateur  de  ses  richesses , 
ou  le  séducteur  de  son  épouse.  Son 
courroux  éclate  :  il  reste  toujours,  de 
fait  comme  de  droit,  le  maître  du  no- 
ble bélier,  le  maître  de  la  même  prin- 
cesse, le  maître  d'Argos  :  Thyeste 
fuit  sans  l'élincelanle  toison ,  saris 
femme  qui  partage  it%  destins,  sans 
royaume  (  une  tradition  pourtant  fui 
donne  une  (ille  Pélopée,  Pélops  fe- 
melle, qu'il  a  eue  d'une  maîtresse  ano- 
nyme). L'Epire  lui  offre  un  asîlé; 
bieulôt  Atrée  l'y  poursuit,  lui  prodi- 
gue des  promesses  Irompeiises,  le  dé- 
cide h  revenir  dans  Argos.  En  même 
temps  il  sollicite  la  main  de  Pélopée , 
que  de  bizarres  aventures  ont  ]etée 
aussi  en  Epire,et  qu'il  croit  la  (llle  du 
roi.  Il  l'obtient,  mais  Pélopée  n'est 
pas  sans  tache.  Sou  père  l'a  rencon- 
trée dans  un  bois,  et  sans  la  connaître 
l'a  violée,  l'a  rendue  enceinte  d'un 
fils  qui  palpite  déjà  d'ans  ses  flancs. 
Ainsi  l'idée  de  polyandrie  (de  femme 
commune  k  deux  frères)  se  répète  en 
Épirc.  Pélopée  nous  doune  la  cou  Ire- 
épreuve  d'Erope  ,  sa  tante ,  sa  belle- 
5Œur  ou  sa  rivale.  Nous  voila  de  nou- 
veau dans  Argosî  Quel  est  le  dessein 
d'Airée?  Un  liche  festin  se  préparc, 
les  convives  se  rangent  le  long  des 
tables  massives  chargées  de  mets; 
les  coupes  se  remplissent  de  vin  ;  les 
rois,  h  leur  table  réservée,  scellent 
leur  réconciliation  par  des  embras- 
i^emcnls,  s'animent,  boivent.  Un  cri 

f)arl  :  ce  n'est  pas  du  vin  que  contient 
\  coupe  de  Thyeste ,  c'est  du  sang, 
du  sang  humain,  le  sang  des  fils  d'E- 
rope... ,  et  les  fils  d'Erope,  Thyeste 
le  sait,  ne  sont  pas  les  fils  d^Vtrée.  Il 
s'éloigne.  Pélopée  qui  a  gardé  Tépéc 
de  son  offenseur,  et  qui  a  reconnu 
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.w  X.  a.vAcc  vL  ucs  Atndcs,  puis 
Fenvoic  a  la  cour  de  son  oncle  qui 
vient  de  perdre  Plisllicnc,  son  fils,  el 
n'a  plus  tic  consolallouque  de  ses  deux 
petils-IIls  Agamcinuou  cl  Ménélas. 
îîieulôl  Atréc  clicril  son  funeste  ne- 
?eu ,  lui  mel  à  la  main  le  glaive  ravi 
jadis  aThyeste  par  Pclopée,  le  char- 
e  d^aller  tuer  cet  éternel  compétiteur 
e  sa  puissance.  CVst  Atrée  qui 
meort  percé  dn  fer  qu'il  vient  de  re- 
mettre a  Égisthe  ^  pms  Th jesle  règne, 
et  c^est  après  sa  mort  seulement  qu'A- 
gamemnon  est  maître  d'Argos.  Son 
tombeau  se  montrait  encore  du  temps 
de  Pausanias  sur  les  confins  du  royau- 
me d^Argos. — Les  variantes  que  nous 
Bravons  pas  enchàsséeii  dans  ce  récit 
ae  sont  relatives  qu'aux  diverses  épo- 
ques des  cxilsy  des  voyages  de  Thyes- 
te,  ainsi  qu'à  Tédacalion  d'Égisthe*,  et 
k  l'instant  oi\  les  reconnaissances  ont 
lien  entre  Tbyeste  el  Pélopée^  entre 
Égisthe  et  Thyeste ,  etc.  y  etc.  Les 
poètes  dramatiques,  s'étant  emparés 
de  cette  mine  féconde ,  l'ont  brodée 
chacun  a  son  gré,  mais  leurs  hypothè- 
ses théâtrales  ne  sont  de  nulle  valeur 
en  mythologie. — ^Nous  avnn«  #i«-»i:c/ 
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bois  dans  leurs  murs. — Diîtlx /autres 
Thymete  furent  Pun  un  chef  troyen 
tué  en  Italie  par  Turnus  ^  Tautre  un 
roi  d'Athènes  y  fils  d^Oxyntas*  Ayant 
refusé  de  se  battre  en  combat  singu- 
lier contre  le  roi  béotien  Xanthe,  il 
fut  déposé  par  les  Athéniens ,  et  vit 
Mélanihe  monter  sur  le  trône  k  sa 
place.  Thymete  fut  le'dernier  prince 
athénien  de  la  race  des  Théséides* 

THIONÉ:  i**  Séméléj  «<>  mère 
de  Sémélé,  et  par  conséquent  aïeule 
de  Bacchus  {l^oy.  l'art,  suivant). 

THYONEE,  Thyotseus,  ©o*- 
uùç  :  i^  Bacchus^  2^  fils  de  Bacchus 
et  d'Ariadne.  Un  mythe  antique  le 
moutre  volant  un  bœuf,  fuyant  à  grand 
peine  devant  ceux  qui  le  poursuivent , 
et  enfin  leur  échappant  grâce  k  Tîn- 
tervcnlion  de  son  père  qui  change  le 
bœuf  en  cerf  et  le  jeune  homme  en 
chasseur.  Il  y  a  dans  ce  mythe  idée 
Joîu laine  de  Bacchus-solcil  dans  la 
consleilalion  du  Taureau.  Quant  au 
nom  doThyonée,  nul  doute  qu'ici  le 
fils  ne  soil  rémanalion  du  père,  et  en 
conséquenrc  son  adéquate.' 

THYRÉE,  Thyrjeus,  Qvf»ùoç: 
I**  un  des  cinquante  fils  de  Lycaon^ 
a"  un  des  fils  d'Œnée  ,  roi  de  Caly- 
don.  C'est  aussi  nn  nom  d'ApolIcu , 
comme  mailre  de  l'entrée  et  de  la 
«ortie;  en  d'autres  termes,  en  taulquc 
porte  {6upu),  en  tant  que  Janus.  C'est 
a  la  porte  des  temples  qu'étaient  si- 
tués les  autels  d'Apollon-Thyréc. 

THYRIE,  TuYRiA,  0t;/)/«,  fille 
d^Amphînomc,  maîtresse  d'Apollon, 
mère  de  Cycnus.  La  mère  et  le  fils, 
dit-on,  se  celèrent  dans  un  lac,  et  y 
furent  changés  en  oiâcnux.  Evidem- 
ment ces  oiseaux  (lacustres)  sont  des 
palmipèdes  et  sans  doule  des  cygnes  , 
ainsi  que  Tindiqucnl Cycnus  et  ses  in- 
times liaisons  avec  le  dieu  de  Thar- 
mouie. 

TI  (vulgairement  Tée),  espèces  de 
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Lares  chez  les  TaitienSi  pjtstent  ponr 
les  âmes  des  ancêtres.  Cloaque  famille 
en  adopte  un,  et  l'adore  dans  son 
moraï.  Les  Ti,  comme  les  Lares  qui 
quelquefois  se  présentent  sous  face  de 
Lémures  et  même  de  Larves,  sont  de 
deux  sortes  :  les  uns  protègent  ^  gué- 
rissent, dispensent  les  biens  aux  hom- 
mes^ les  autres  tendent  des  pièges  et 
persécutent.  Le  bon  Ti  comoat  sans 
cesse  la  funeste  influence  du  Ti  ja- 
loux. 

TIACAPAN,  Taînée  des  quatre 
sœurs  qui,  selon  la  légende  mexicaine, 
présidaient  aux  plaisirs  de  Tamour. 

TIAMAARATAAO,  le  premier 
homme  selon  la  croyance  des  habi- 
tants des  îles  des  Amis ,  apparut  sur 
la  terre  après  le  reste  deé  mammifè- 
res :  on  le  voit  se  dessiner  k  l'entrée 
d'une  grotte  ensevelie  d'abord  dans 
d'épaisses  ténèbres,  et  peu  a  peu 
illuminée  par  la  clarté  du  jour.  Sous 
ce  point  oe  vue  il  semble  fils  de  Pu 
(la  nuit).  D'autre  pari  il  semble  an- 
drogyuc  et  figure  presque  comme  un 
homme  prototypique,  dont  plus  tard 
se  retrouvent  les  dédoublements  uni 
sexuels. 

TIASE ,  TusA,  Ti'unt ,  petite  ri 
vière  de  Lacouie  personnifiée ,  passa 
pour   fille    du    dieu-fleuve   Enrôlas 
dont  elle  est  un  affluent. 

TIBERINUS,  prince  d'Albc  ,  fils 
du  roi  Capel ,  se  noya  dans  l'Alhula 
qui  prit  son  nom  {Ti&erinus  ou  Ti- 
iris),  et  fui  mis  par  Romulus  au 
nombre  des  dieux  mdigètes  {f^oy. 
EuRÔTAS  et  les  renvois). 

TIBRE  (le),  en  latin  Tinnis, 
TiBERis,  TiBERiKUS,  et  primitive- 
ment Albul\  ,  fut  pris  dans  tout  le 
Latium  pour  un  dieu  de  haute  im- 
portance. Presque  tous  les  person- 
nages que  mentionne  l'histoire  des 
temps  héroïques  s'y  noient ,  en  d'au- 
tres termes  s'y  réabsorbcnl,  ce  qui 
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c  f|ui  cmpccbc  coniplclcmcnt 
de  le  confondre  avec  tuut  autre  dieu, 
c^est  la  louve  allaitant  les  deux  ju- 
meaux. 

TinURjSE  ou  TIBURTK,  fils 
d^Hercule  (ou  d^VmpIiiaras],  avait, 
dans  le  temple  du  uls  d'AIcmèue  h 
TîLur,  un  licroum  ou  un  autel,  et  pro- 
bablement passait  pour  le  fondateur 
de  Tibur. 

TICAN.  F^.  Ti-Kakg. 

TIEDEBAIR,  dieu  du  sintoVsme 
japonais,  porte  sur  2»a  tele  de  sanglier 
un  diadème  étincelant  de  pierreries; 
de  ses  quatre  mains,  la  première  tient 
un  sceptre,  la  deuxième  une  tète  de 
dragon ,  la  troisième  un  cercle  d^or  , 
la  quatrième  une  fleur.  Sous  sqs 
pieds  expire  un  monstre  qui  semble 
un  génie  funeste.  La  statue  de  Tie- 
debaik  à  Osacca  est  tout  or  cl  pier- 
reries. 

TIEN ,  dieu  suprême  des  Chinois, 
est  pris  tantôt  pour  le  ciel,  tantôt 
pour  le  soleil.  Il  a  uu  temple  magni- 
fique a  Pé-King. 

TIENU-SOU,  saint  que  l'on  in- 
yoque  au  Tonquin,  lorsque  Ton  met 
un   enfant 
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de  peau  était  partagé  par  deux  dîa- 
piètres  perpcnoiculaires  TùD  a  Tautre 
en  quatre  quarts  de  circonféreuce. 
Trois  noms  ou  trois  signes  étaient 
placés  a  rextrémité  des  trois  premiers 
rajops,  mais  le  quatrième  était  vide; 
lorsque  la  roulette  divine  s^arrêtait 
devant  ce  double  zéro  ,  ce  qui  signi- 
fiait qu^aucun  des  trois  dieux  ne  vou- 
lait recevoir  de  sacrifice,  les  Lapons 
consternés  s'attendaient  aux  plus  af- 
freux désastres. 

TIGIUS,  Ttyptfj  dieu-fleuve  de 
TAsie ,  figure  dans  la  cosmogonie  bé- 
siodeenue  (peut-être  inlerpoTée]  com- 
me fils  de  Pontos  et  de  Thalassa.  Il 
a  quelquefois  été  figuré  appuyé  sur 
son  urne,  et  ayant  un  tigre  pour  pa- 
rèdre. — Un  ruisseau  du  réioponèse, 
nommé  aussi  Harpys  du  nom  d'un 
héros  ou  d'une  jeune  fille  qui  s'y  noya, 
s'appela  Tigris,  ainsi  que  le  grand 
affluent  de  l'Euplirate.  Comp.  Anna- 
Perenna,  Eurotas. 

TI-KAKG  dieu  chinois,  préside 
aux  enfers,  et  a  sous  ses  ordres  huit 
ministres  et  cinq  juges.  Autour  de  sa 
•talue  placée  dans  les  temples  sur  un 
autel  se  trouvent  celles  de  ses  treize 
parèdres.  Aux  deux  côtés  de  Taulcl 
sont  les  deux  tables  de  la  loi.  Les 
peintures  représentent  les  scènes  du 
jugement,  les  diverses  tortures  des 
damnés ,  le  passage  des  deux  ponts ,, 
Tun  d'or,  l'autre  d'argent,  par  les- 
uels  les  purs  marchent  h  la  demeure 
e  la  félicité.  Pour  être  pur,  il  sulîît 
de  prier  mille  fois  devant  Tautel  de 
Ti-Kang,  d'enricliir  les  pagodes ,  de 
donner  aux  bonzes,  etc.  Aussi  sur  les 
deux  portes  d'airain  de  l'affreux  sé- 
jour lit-on,  au  lieu  du  terrible 

Lasciatb  ouxi  &rEBA:«ZA,  roi  ciik'sthatb, 

«  Celui  qui  priera ,  etc. .. ,  sera  déli- 
vré de  sespeines  5  »  àTenlrée  de  l'em- 
pire sombre  on  voit  un  bonze  arrachout 
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sa  mère  des  mains  du  dîaUe.  En  re- 
yanche  d'autres  coins  du  panorama 
inferqal  montrent  des  'criminels  pré- 
cipités dans  des  chaudières  d'nuile 
bouillante  ,  coupe's  par  morceaux  , 
sciés  en  deux,  dévorés  par  des  ser- 
pents ou  des  chiens ,  étendat  sur  le 
eril  et  torréfiés  a  petit  feu.  Des  dia- 
bles d'une  forme  hideuse  sont  là 
tout  prêts  à  exécuter  les  sentences. 
L'un  des  cinq  juges  prononce  ta 
culpabilité,  ce  qui  se  fait  en  met- 
tant dans  une  .balance,  d'un  côté  le 
criminel ,  de  l'autre  les  livres  de  priè- 
res qu'il  a  répétées  pendant  sa  vie  ; 
trois  autres  appliquent  les  peines;  le 
cinquième  préside  a  la  réintroduction 
de  l'âme  dans  un  corps  nouveau.  Ou 
ne  passe  les  portes  qui  conduisent  au 
séjour  de  la  béatitude  que  muni  d'un 
certificat  des  bonzes. 

TIROA,  TOUKOA  (Tougoaou 
Tigoa)  ,  le  dieu  suprême  des  Hotten- 
tols,  passe,  chez  ces  peuples,  jpour 
un  être  malfaisant,  et  qui  en  veut 
surtout  à  leur  nature.  Pourquoi?  ils 
ne  le  savent.  Us  ne  savent  pas  même 
quelles  actions  l'offensent  |  et  ils  se 
bornent  a  l'honorer  par  le  sacrifice 
d'un  bœuf  ou  d'un  mouton  dont  ils 
mangent  la  chair,  et  dont  ils  em- 
ploient la  graisse  à  s'oindre  le  corps. 

TIMAIXDRA,  T/^«.<r^»  :  i"  fille 
de  Léda ,  femme  du  roi  d'Arcadie 
Lchème,  et  aïeule  d'Evandre^  a°  mè- 
re de  Néophron  {Foy.  Égype). 

TIMAKTE  ,  T/^rroy ,  de  Cléo- 
nes,  athlète  célèbre  qui,  après  avoir 
quitté  sa  profession,  s'exerçait  jour- 
nellement a  tirer  de  l'arc  pour  per- 
dre moins  vite  ses  forces ,  mterrom- 
pit  quelque  temps  cette  habitude; 
puis,  ne  pouvant  pins  manier  son  arc, 
en  conçut  tant  de  désesiioir,  qu'il  al- 
luma un  bûcher  et  s'y  }eta. 

.  TIMARATE,  une  des  Péléiades 
(ou  vieilles  colombes)  qui  prophéti* 
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funeste.  Mais,  quoique  au 
Lre,  il  vit  encore,  il  pense, 
:.  Ulysse  ne  descend  aux 
)our  consulter  Tirésias , 
'  dans  Ithaque  il  immole 
ir  à  ce  devin  des  régions 
;.  Tirésias  avait  à  Or- 
i  oracle  long-temps  fa- 
i  cessa  d'être  consulté  lors 
oie  dont  tout  Orchoraène 
Â  Thèbes  aussi  ou  Tbo- 
le  nn  dieu,  et  on  montrait 
toire  et  son  tombeau  ou 
be.  Une  tradiliou  le  disait 
les  bords  de  la  fontaine 
non  loin  da  Tilpbuse.  — 
;  d^autres  tbéosophes  en- 
,  qui  se  sont  long-temps 
la  divination  ,  ont  fait 
I  particulière  de  Tirésias, 
pos  ont  rappelé  que  Tor- 
:  se  divise  en  quatre  bran- 
1,  le  chanl,  Tappélit  et 
;s  oiseaux.  Porphyre ,  à 
es  idées,  ajoute  que  les 
ir  les  nuances  de  leur 
|uent  quels  sentiments  les 
ine  raconte  sérieusement 
Démocrile,  le  sang  de  cer- 
jx  dont  il  donne  la  liste 
(erpent,  qui  communique 
e  mange  rinlclligence  du 
oiseaux. 

),  un  des  fils  d'Argus ,  est 
)s  cponymes  de  Tirynthc 
ir  par  les  Cyclopcs,  ce  qui 
ue  les  murailles  de  cette 
ique  étaient  de  construc- 
éenne.  On  raconte  que , 
i  employées  dans  la  con- 
c  ces  murs ,  la  moindre 
mulet  pour  le  transport. 
:  élail  le  royaume  d'Her- 
le  surnom  de  Tirynlhius. 
nomme  aussi  Tirynthia. 
iNE  :  1°  Fils  deThcrsan- 
Pils  de  Polynice.  U  fut  le 
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dernier   des  rois  thébains  du  sang 
d'Œdipe;  et  son  fils   i^tésion  se 
transporta  ,  par  Tordre  de  roracle , 
chez  les  Doriens.  'i'*  Roi  d'Argos  et 
de  Sparte  après  la  mort  d*Oreste  son 
père.  Il  fut  le  dernier  prince  lacédé- 
monifn  de  sa  race.  Détrôné  par  les 
Héraclides,  il  alla  dans  T  Acliaïe,  vou- 
lut s'emparer  d'un  territoire  sur  les 
Ioniens,  et  fut  tué  un  des  premiers 
dans  la  bataille.  On  Tenlerra  a  Élis, 
et  dans  la  suite  les  Spartiates,  par  or- 
dre de  Toracle ,.  allèrent  chercher  ses 
os,  et  les  déposèrent  dans  le  lieu  où  se 
célébraient  les  Syssities. — L'histoire 
arle  d'un  Tisamène,  devin  d'Ëlis,  de 
a  famille  des  lamides.  L'oracle  lai 
avait  prédit  qu'il  serait  vainqueur  dans 
cinq  grands  combats;  et  il  s'adonna 
aux  jeux  athlétiques  dans  l'espérance 
de  l'emporter  au  Pentathle.  Vaincu  au 
troisième  combat,  il  vit  qu'il  s'agissait 
des  joutes  plus  sérieuses  de  Mars, 
et  nerespiraplus  que  pour  la  guerre. 
Les  Lacédémoniens  l'attirèrent  aeux, 
et  crurent,  lors  des  guerres  médiques, 
lui  avoir  l'obligation  des  victoires  de 
Platée  (sur  les  Perses),  de  Tégée 
(sur  Argos) ,  de  Dipée  (sur  les  Arca- 
diens),  de  ITlhome  (sur  les  Messe- 
niens),  de  Tanagre.  Il  ne  serait  pas 
impossible    que   les  deux   premiers 
Tisamène    fussent    des    personnifi- 
cations   de   l'expiation.    Les    deux 
familles  de  Labdaquc  et  d'Atrée  se 
sont  souillées  par  des  crimes;  aprèsles 
crimes  viennent  les  désastres  qui  en 
sout  l'expiation.  Aussi  les  deux  Tisa- 
mène sont-ils  les  derniers  de  leur race. 

TISANDIŒ  :  I''  fils  de  Jason  et 
de  Médée  (il  fut  tué  par  sa  mère)| 
i**  un  des  Grecs  enfermés  dans  le  che* 
val  de  bois. 

TISIPHONE,  une  des  trois  gran- 
des Furies,  et  la  plus  cruelle  des  troiâ 
selon  quelques  mythologues.  Son  nom 
veut  aire  l'cxpialricc  du  mcurtrct 


jiic^  mais  nue  voix  mystcrieuse  s^é- 
cria  :  a  Laissez  passer  le  messager  do 
l'oracle  !  »  et  1  ibis  rejoignit  ses  con- 
ciloyens  pour  leur  apprendre  les  dé- 
cisions de  Toracle;  il  moiiri>t  de  ses 
blessures  (pielques  jours  après. 

ÏISPHOiNE  ou  TISIPHOTSK, 
fille  d'Alcméo.i  et  de  Manto ,  ^tait 
élevée  avec  sou  frère  Amphiloque  à  la 
cour  du  roi  de  Corinthe,  Créon^  Ef- 
frayée de  ses  charmes,  la  reine,  qui 
craigaail  sans  doute  rinconslancc  do 
son  époux,  la  fit  vendre;  et  une  suite 
d'aventures  la  conduisit  an  même 
lieu  qu^Âlcméon,  son  père,  qui  Té- 
pousa  sans  la  reconnaître.  Dans  la 
suite  pourtant  la  reconnaissance  eut 
lieu ,  mais  riuccste  était  consommé. 

TITAN ,  TiT«iv ,  dieu  grec  qui  ré- 
capitule à  lai  seul  toute  la  dynastie 
des  Titans,  passait  pour  frère  aîné 
de  Saturne  et  pour  ni  s  du  Ciel  et  de 
la  Terre  (Uranus  et  Gé).  Les  théo- 
gonies détaillées  ne  donnent  que  des 
Titans,  et  non  un  Titan  principal 
(f^oy.  TiTATis  et  Sâturve). 

TITANS,  TirSrif,  fils  du  Ciel 
et  de  la  Terre  (Uranus  et  Gé  dc« 
Grpr«^    "•*'• — 
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I.    TITANS. 


TkEfTiTKB)  a  deux  4:|>oax  : 


I*     ClIAllUS 


ant  sa  inolilallon  i  la  rend  talrt 


ÎCoros  ; 
Crîos; 
Ilypvrion. 


triades  mâles 


lyades  femelles: 


clopes 


Qtimanes  : 


Oci'an  ; 
Cronr; 
^  Japet. 

Tbtn; 

UUia. 


Thi"mî<; 
MnémosjBc. 

Plu  br; 
Tilhys. 

I 

fBronl«'s; 
Slrrope  ; 
Argès. 


Cottus  ; 
Brîari'e; 


BH 


II.  TITANIDE8. 


l"  L'hIous  entre  les  desc«>ndanls  de  Gc  et  d'Uranns. 


Caoki  i:t  RniA 
(Saturne  etUtic-aj^ 


3  6Ues 


3  fils 


OCKAX    BT  JiTHlLêl 


Cocos  iT  Faaal . 


Cbios  bt  Eq^tbii 


lÎTPfcRIOn    «T  TmIA 


Japrt  kt  CLmivs  : 


mulUation  d'Uraous  naisseot 


()n  sang  | 


ÎErini»^; 
Uélies  (Icsy. 


00  ipcrmo  :  Apbrodiio. 

a*  PoNTos , 
c|ui  rllc  a 

y  Thaiinins; 


4  Clst 


^  Pbnrcys ; 
\^Ceto. 


■Si 


(nrsliA(Vesta); 
l  Dàniàtf^r  (Ccrùs); 
\  liera  (Jq  \oa). 

I 

Mladès(  Platon): 
<  Po5Îd(^n  (Mcpiuue); 
\Zcr*  (Jupiter). 


'  liCS  Flcaves; 

Lrs  3ifO*  Ocrnnidri  »  parmi 
lesipielles  Uori8,5ljx. 


fLato  (Latone): 
Asii'rie ,  unie  à  Ferais  et  mire 
d'Hécate. 


Aslrt'e,  noi  i  Kos; 

Pallns,  oui  h  Slyx  (d'où  Zt^lot, 

Bià.  Cratos.  mcé); 
Perses ,  uni  à  Astérie. 


Ifi-lios  (Itf soleil); 

Séi^oe  (  la  lun*  ); 

£os  ( l'aurtire  ) ,  qui  a  d'Astrée 
les  Vents ,  I  hosphoroa  oo 
l'étoile  du  matiu ,  etc. 


Atlas; 
Ménèce; 
Prométhi*e; 
\  £p  i  uiétbée,  époux  de  Pandore 


a**  Unions  entre  les  descendants  de  G«  et  de  Footos. 
Nkiis  ET  Doatsj  Les  So  Néréides. 


Thaomas  bt  Élictki 


PlIOKCTS  ET   CàTO 


f  Iris; 

t  Les  Harpycfl. 


Les  Gorgones  i  parmi  lesanel 
les  Médase ,  mère  de  Cbry 
saor(qni  a,  de  Calltrod, 
Pe^^ase  ,  Géryon  ,  Typbon , 
Orlbe,  Ecbidna); 

Les  Grées; 

Le  Druf^oii ,  gardien  dvtOes 
péridcs; 

Scylla;    . 

^TliDosa. 
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THO  TKO     <.         SSy 

e  d'Alcinèi»,  enTonbnt  lelaer.  DmOrida,  TBobaitane 
ire.  Forci  de  Iiûr,3can-  MidurubîtndebqKicOBinânla 
art  coloniei  dana  Rhodu ,  enlie  Minju  et  ApoUnt ,  et  pn- 
lu  nège  de  Trois  lu  trou-  nonce  en  (nenr  do  prenîeri 
QeimrneDfvaiueam,  et  THOU,  Atnoq,  Othod,  dm 
MrpidoB.'Soncorpi,rap-  mUe  tdori  en  Egypte  ,a  £t<  rrtrov- 
rile  de  Rbodea,  fat  iR-  16,  ^pi^  iet  ÙMei  d'onblî,  nir  lea 
iB  monoment ,  et  l'on  in-  nonameifti  ^jptïeu  par  Cnampol- 
iD  honnear  de*  jeax  mi  lion  jenne  qm  voit  en  Inî  nu  repii* 
ient  le  ti  de  "<|£PT»*  KDiant  de  Fij,  mai*  de  Fr<  k  Toc- 
'aatenrs  regardent  Tlepo-  ddent,  de  Frf  ptrconnitt  lli^- 
e  nn  peraonnage  Târîtable:     ^liire  inKrienr^  ntgedei  t&ièbrei, 

lenible  faire  U  colonie  enfin  de  Fri  nnvemul  l'Amàli  on 
:me  contemporaine  de  la  enfer  (Voj.  Panth.  égypt.,  o^- 
nTaiion  de*  HJradides;  cation  de*  pUscbea  xxti,  xni  a^ 
ierpliice't-il*OB<tabliiie'  xm  b,  etc.).  Le  nom  .de  TNOtr^ 
odes  aprè*  la  mort  dliji-  qui  te  prononçait  anas  Atauin,  OU 
lonl-Rochetle  le  date  de  mon,  ett  ortbôgrtpbîj  tri*-dnrer>»- 
aT»ot  J.-C>  Avant  d'aller  ment  dans  li*  mannacriu  UérnHI*- 
Tlépolime  l'jtût  flabli  k  phiqnea  et  bîfratiqne*,  Qian^H^B 
I  et  dans  DneTÎlleoafJaine  en  a  recaeilli  tonte*  le*  rariantei 
De  les  lavants  placent  tour  dana  lei  pUnchea  dfjk  dtje*  de  «oa 
i  la  Cilicie,  dana  la  Cappa-  Panthéon  (xxti  a,  i,  1,  3,  i}  xxn 
Quelques-uns  même  en  font     c,  3,  i,  5,6,  7}.  Un  lri«-grand 

Tillo  voisine  de  llliodea.  nombre  de  tableaux  et  de  atèlei  d'a- 
oie  ae  compokail  d'Achéen*  dotation  représentent  ce  dîen  dpntle 
iotiena,  mai*  non  paa  de  nom  élaitignorf  :  tonvent  Biu*i  elles 
préastiteat  de  iongne*  jnrocatîsu 
E,  TuSaif,  filadeUarset  adreti^ k  lea  image*,  aoit  idiu for- 
me selon  tes  uns,  de  Sipjle  me  de  litamea,  aoît  août  celle  deprït- 
Lonie  le'unleaanlrei,  était  res.  Le  grand  Ritncldei  mort*  on  lî- 
Omphaie  et  rfgnait  en  Lj-  rre  de  la  manifestation  k  II  hmitrs 
t  évident  que  c'est  la  pcr-  (gravé  en  gronde  partie  dan*  U 
ion  du  mont  Tmole  (aajour-  Desc.  dm  lEg.yAnt.,  t.  U,  pUnc. 
idagk)  ;  de  mÉme  (jn'Om-  lisii  et  taîv.  ]  en  donne  plnaeois* 
terre  eu  général,  ae  prenait  L'identité  de  Fré  et  de  Tmon»  Ion 
lent  pluï  reitrciat  pour  la  mime  qae  d'antre*  ciicoutauce*  ne 
me.  Un  vieux  récit  te  mon-  l'indiqueraient  po*,  *erait  ccnnpl^te- 
t  violence  à  nue  nymphe  de  meut  démontrée  par  le*  'monojnenb 
1  belle  Arihiphe,  au  [ned  de  tout  âge  et  de  tout  ordre,  qais*- 
i  autda  de  la  aéesse.  Arrhi-  tocieot  le*  deu  dieux,  et  le*  combi- 
lerça  de  douleur,  mais  en  neni  ennnseul  étramvtbiqna,  ce^ue 
lei  dieui  de  venger  aa  norl;     prouvent  lea  légeodea  niérogljphique* 

fut  quelque  temps  apria  en-     iié'Tmou,  Mi-Tmou  noulé  nia- 
un  taureau  furieux,  et  jeté     lo  (Ré-Tmou,  (cigneur  it  monda    . 
lieux doat lea  pointea  lui  fi-     matériel).  Uoy-,  entre  «nttea,  U 
r  d'atroce*  doilait*  mnt  do    plane,  xxn  a  de  QuunpoKra  jeun 


.-.,.^au,  ti  que  d  autres  pcr-  les  i 

sooniiges  divins  raccoir.pagnciit,  il  suit  de  n 

Fré   et  précède    Thoio,   Osiris,    h  qui 

plus  forlc  raison  le  re^le  des  Osirides.  jnra 

TOIA,   Tauteur  du  mal  chez  les  liain* 

liabilants  de  la  Floride,  loiinnenle  e(  iiioiii: 

déchire  cruellement   ses   adoraleuis  res  ik 

mêmes.  Dans  une  fêle  solennelle qu\)n  leur  s 

célèbre  tous  les  ans  eu  son  honneur,  ment  \ 

au  milieu  du  peuple  qui  cric  et  qui  cardii: 

liurle,  les  femmes  déchirent  avec  des  pierre, 

coquillages  les  bras  de  leurs   fdles ,  cimes^ 

et   font    jaillir  le  san;^  comme   une  avec  de 

offrande  à  ToVa  dont  elles  prononcent  et  de  tl 

par  IroicS  fois  le  nom.  Pendant  ce  des  qu. 

temps,  trois  djouamas  ou  prêtres  se  suhdivih 

sout  enfoncés  avec  des  sauts  et  des  pieds  de 

contorsions  bizarres  dans  une  forêt  corele> 

sombre  où  ils  vont  consulter  Toïa.  lis  Téokalii 

y  restent  deux  jours  entiers,  et  la  les  pvr; 

foule  pendant  ce  temps  se  livre  à  des  pèces  (!t 

danses  furibondes,  s'agite,  s'écorcho,  aux  qua 

gesticule,  crie,  prie   et  jeune.   Le  fondant 

troisième  jour  les  djouamas  reparais-  luMamid 

sent  avec  une  réponse  ^  et  après  de  pbiparl 

nouvelles  danses,  mais  gaies  et  jn\ia.  marque 

les  autant  que  les  auties  étaient  terri-  br-s  de  ] 

Mes ,  on  se  dédommage  par  un  ample  certain  «i 
repas  du  lou«»   "•«"' 


uni»     " 


F 
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d'an  Juste  auquel  les  dieiii  aimnient  Ici  lonanjies  ie  l'îllutlro  guerrier, 
k  rendre  rUite ,  et  grâce  aux  priérei  TORaTOUROS  ,  t»  mime  que 
duquel  ils  consentirent  k  ce  que  Ici  Ticrmcs;  Oragalh  semble  ion  éna-r 
bommes  rt'Coni lencaistut  à  parailru     nation. 

wr  la  ttric.  Oa  r^prcieiitu  Top.in  TORDCIIIPAMO  un  DORD.II. 
voltigeanl  dans  l'espace,  aroit',  cn'iSi  PAMO  (en  ibil'i-t^tiri  l.i  uinle  mûre 
d'UD  casiiueàcoiiruone,  cl  une  aias-  de  la  Truie),  grande  divîiiilé  femillp 
tue  à  la  main.  C'ejt  lorsqu'il  la  se-  adaréc  surtout  dans  li>  |>i:li(c  ville  de 
cône  que  le  tonnerre  jjrondeialors  le  Bhaldl ,  près  du  lac  Sam  thi'o.  C'est 
prèL'e,  pour  l'apaiser,  se  courre  la  une  pièlrcsse  qui  a  sous  sa  direction 
uted'uDri:uillage  sacré  que  ne  frappe  tous  les  cloîtres  drs  environs.  On  la 
jamais  le  tonnerre, et  lui  oifrceD  sa-  regarde  comme  l'incarnation  de  la 
«iBce  des  poissons.  Le  mol  de  Tapan  déesse  hindoue  ithavani.  Sa  résidence 
offre  une  analogie  singulière  avec  ce-  ordinaire  est  le  magnifique  cnuveol 
Ini  de  Toupan,  Fe  dieu  du  tonnerre  au  bâti  sur  ime  des  lies  do  lac.  Elle  ne 
Brésil.  sort  de  son  baliitalion,  de  son  ile, 

TOPIT ,  personnage  sidérîque  qui  que  puur  se  rendre  processionnellr- 
•nitle  troisième  décaii  de  la  Vierge  ment  et  en  pompe  h  HIassa.  Pcn- 
daas  le  imliaque  rectangulaire  de  dant  le  vovagu,  elle  est  assise  sur  un 
Teotjra.  Il  est  suivi  lui-même  d'un  trône  ntfdesnis  duquel  se  recourbe 
«ntrc  personnage  de  mmo  gcure,  en  cintre  une  vaste  ombrelle.  Des  eu- 
Tomi,  et  donne  lieu  absuluincnl  aux  censoirs  s'ajjitent  devant  la  divine 
mêmes  questions.  Topil  est  cuiiïc  de  prêtresse.  La  fuulc  s'amasse  antnur 
deui  larges  feuilles  dressées  sur  deux  d'elle  a  cbaquc  station,  et  baise  a- 
corncs  de  bouc,  et  tîeul  a.  la  main  Is  l'envi  son  sceau  ■  puis,  Tordcbi- 
iceulre  des  dieux  bienfaisants.  paino  donne  aui  habitants  sa  hené- 

TOR.\,  dieu  suprême  des  TcW-  diction. 
nches.  Aui  yeui  de  «juelques-nns  de  TOSORTIIRE,  Tg'n^f^w.persnn- 
ces  sauvages  de  la  Sibérie,  c'est  le  iiifîcaliiin  humaine  de  t'ia-Sidik ,  Fs- 
■oleil.  Autour  de  lui  se  trouvent  plu-  culape  pbénicO'éf;Tpli''n.  Comme  roi, 
sieurs  dieux  de  seconde  classe.  On  il  figure  dans  la  Iroisiéme  dynastie 
voit  son  idole  au  milieu  d'une  en--  des  Pharaons,  parmi  cent  de  Mcm- 
ceinte  aacréedans  tous  les bourgsdes  pbis,  immédiatement  après  Menés. 
Tchouvacbes.  La  médecine ,  l'art  d'écrire ,  les  han- 

TORANGA,  célèbre  Kami  japo-  les  sciences,  d'ordinaire  attribués  au 
nais  ,  avait  clé  de  son  vivaut  un  rude  génie  de  Tholli-Hermés,  sont  censés 
chasseur.  11  liait  par  inunter  sur  le  venir  de  lui.  On  le  voit  aussi  dans 
trône,  cl  délivra  U  pays  d'uu  tyran  certains  livres  du  prétendo  Hi-rmès 
îl  huit  bras  auquel  leilains  auteurs  'i'rismégislc  soutenir  de  doctes  dialo- 
substilurnt  un  usurpateur  aidé  par  gués  avec  ce  sage  si  célèbre  dans  la 
hnit  alliés.  Comme  le  Paranou-Rama  lliéosophiealeiaodriDecommedansla 
'      de  l'inde ,  il  n'est  armé  que  d'une  ha-     théogonie  memphitique. 

che.  Un  serpent  horrible  eipre  sous  TOSSITOKOU  ,  ou  KOURO- 
se s  pieds.  Aui  quatcc  coins  du  ti)il  ROUCI,  Kami  jnpoii.tis,  est  undes 
du  temple  de  Toranga  se  disliiiguciit  quatre  dieux  favoris  des  marcliaud). 
quatre  bceufs  dures.  Des  mendiants  k  On  le  représente  debout  sur  un  ro- 
U  porte  de  l'édilice  sacré  chantent     cher ,  enveloppé  d'iuie  ample  robe  k 


ML^.vt ,  mst.  (lu  Japon, pi.  viii. 

TOTÂM ,  bon  gcaic  qui  veille  sur 
cbaque  homme  ,  selon  les  Amcri- 
cains.  Il  y  a  a  niant  <lc  Tolams  que 
d^hommes.  Chacun  deux  prend ,  uiio 
fois  pour  toutes ,  la  forme  de  quelque 
animal.  En  conséquence  ,  chaque 
bomme  doit  chercher  k  deviner  celui 
dont  son  Tolani'  a  pris  la  forme,  et 
se  garde  de  tuer,  de  blesser ,  de  man- 
ger un  membre ,  quel  qu^il  soit ,  de 
cette  espèce  privilégiée.  Ke  Tcussenl- 
îls  blessé  que  par  mégarde ,  ce  serait 
un  crime  irrémissible  ,  et  qui,  plus 
que  tout  autre,  les  exposerait  an 
courroux  du  maître  de  la  vie. 

TOTH.  Voy,  Thoth. 

TOUILÂ,  dieu  des  Kamtchadales, 
fils  de  Piliatcboulchi,  préside  a  la  terre 
et  à  ses  tremblements,  aux  volcans,  a 
presque  tons  les  fléaux  dont  Thomme 
est  affligé.  H  écarte  les  poissons  des 
rives  dn  fleuve ,  brûle  la  fourrure  des 
renards ,  excite  les  loups  voraces  et 
donne  la  rage  aux  chiens.  Cest  Ini 
aussi  qui  fait  la  paix  et  la  guerre.  Du 
reste,  s^il  le  veut,  il  délourne  les 
fléaux;  grâce  k  lui  oiseaux  et  pois- 
sons affluent .  la  »»«-•- 
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Bantam,  avait  séjonnié  deux  ans  dans 
le  sein  de  sa  mère.  En  revanche,  il 
parla  et  marcha  dès  qa^il  vint  au 
monde.  Qu^on  se  rappelle  ici  Lao- 
Tseu  et  tons  les  sages  chinois  on  ti- 
bétains ,  que  Ton  vit  naître  avec  les 
cheveux  blancs  et  Texpérience  con- 
sommée de  la  vieillesse.  Du  reste ,  il 
était  difforme,  et,  quoiqu'on  parlo 
de  sa  croissance^  il  garda  sans  aonte 
tout  le  temps  de  sa  vie  fabuleuse  la 
stature  et  les  formes  grotesques  du 
nain.  Sa  mère,  son  père  et  son  oncle 
disparurent,  et  lui  laissèrent,  avec  la 
moitié  de  la  chaîne  d'or  qui  envelop- 
pait sa  mère  lorsqu'elle  descendit  des 
cieux ,  le  royaume  de  Bantam. 

TOUPAN ,  Tesprit  da  tonncrr» 
selon  les  indigènes  du  Brésil,  était 
le  seul  être  sirnaturel  que  connus- 
sent ces  peuples ,  étrangers  au  nom 
de  Dieu.  De  tous  les  phénomènes  de 
la  nature,  le  tonnerre  est  celui  qui 
les  frappait  le  plus.  Lorsque  les  mis- 
sionnaires chrétiens  leur  peignaient 
Dieu  comme  bon  et  bienfaisant  : 
«  Comment  se  fait-il,  s'écriaient  ces 
peuples  naïfs,  que  ce  Dieu  nous  épou- 
vante par  le  tonnerre?»  Ce  qui  est 
remarquable,  c'est  que  Toupan  pré- 
sidait aussi  à  l'agriculture. 

TOUPARAN.  Voy.  Niparaïa. 

TOURAN  (on  écrit  vulg.TuRAw), 
nom  de  Mars  chez  les  Etrusques. 
Lanzi(*S'^7^g'.  di  ling.  etr.)  retrouve 
dans  ce  nom  celui  d'Aran  ou  Ares 
(Mars  en  grec) ,  précédé  du  prétendu 
article  ro  ou  tu.  Toutefois,  il  soup- 
çonne que  Touran  pourrait  aussi  se 
décomposer  en  rù  oùpxfU  ;  ce  qui  le 
mène  à  l'idée  de  Vénus,  mais  de  Vé- 
nus céleste  {ij  oùpccftcc)» 

TOXÉE,  ToxErs,  Toltvç:  i°  un 
desDioscurcs  éioliens  lue  par  Méléa- 
gre  {y.  ce  nom) 5  2°  fîlsd'Euryle  et 
frère  d'Iole. 

TOXICRATE ,  To^Kfirn  ,  Tune 
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des  Thespiades  {Foy.  Thespitts). 
TPË  y  déesse  égyptienne  dont  le 
rang  n'est  poipt  parfaitement  connu , 
fnt  prise  pour  la  représentation  al- 
légorique du  ciel,  co  que  prouvent 
et  son  nom  et  la  forme  qa'elle  affecte 
dans  les  monuments. — Deux  autres 
dieux-ciel  étaient  reconnus  par  la  re- 
ligion égyptienne  :  l'un,  Potiri ,  était 
le  dédoublement  femelle  de  Fta  (  le 
dédoublement   m  Me  était   Tho ,   la 
terre) ^  l'autre  dieu  était  Imôouth  , 
l'un  des  dynastes  {Voy.  art.  treize- 
Douze).  Tpé  est  représentée  sur  un 
grand  nombre  de  mcmiuments ,  mais 
plus  particulièrement  snr  les  zodia- 
ques rectangulaires.  Son  effigie  est 
double  alors ,  et  chacune  reçoit  deux 
paires  de  bras  et  deux  paires  de  jam- 
bes. Ses  mamelles  sont  pendantes* 
Un  scarabée  aux  ailes  dépervier, 
symbole  de  la  puissance  créatrice, 
est  sur  sa  poitrine.  Sa  longue  tuni- 
que se  compose  de  lignes  onduleuses, 
au  milieu  desquelles  règne  nue  guir- 
lande de  lotos.  Tous  ces  détails  nous 
ramènent  à  l'idée  de  la  génération  par 
l'humide.  La  ligne  brAée  ou  onnu- 
leuse  est  un  hiéroglyphe  qni  figure  es 
eaux.  Ainsi,  les  cicux  sont  une  vaste 
mer  de  laquelle  tout  naît.  Les  prin- 
cipes ignés  impondérables,  Fta,  fé- 
condent Athor;  le  feu  terrestre  Tfao 
féconde  Potiri^  le  ciel  actif  Imôouth 
féconde  Tpé,  ciel  passif,  ciel  humide, 
ciel-femme.  Tous  les  autres  sont  ses 
61s  et  viennent  d'elle ,  car  tous  sont 
contenus  en  elle  :  elle  en  est  enceinte  \ 
et,  portés  sur  des  barques  aériennes, 
ils  se  meuvent  dans  son  vaste  utérns 
[Voy,  le  zodiaque  rectangulaire  de 
Denderah,  grave,  Descr.  de  l'Eg.y 
Ântmy  pi.,  vol.  IV,  pi.  «0).  Tpé 
doit  être  encore  remarquée  sur  les 
momies  et  sur  les  pans  des  momi  - 
ments  funéraires  \  sur  ceux  qui  rc  - 
présentent  des  scènes  relatives  aux 
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«^Mw«  i|uc  uuus  pourrions  citer  h  Tap-  tés , 

pui ,    rien   n^cst    plus   renia rtpialiie  tes  si 

peut-être  que  le  cercueil  de  la  belle  la  foi 

inoniio    éj;yplicune    rc-fpporlée    iV\-  i;roii| 

Icxaudrie  cl  doimée  au  Muséum  (l'iiis-  les    1 

toire  naturelle  par  le  comie  du  Mou-  dou/.c 

cabrié  (dessÎDc  par   M.   Joiunrd  et  leur  \ 

gravé  dans  la  traduction  fran'-aiso  de  lui  du 

Crcuzer  par  M.  Guigniaut,  t.  I\  ,  Il  rè^ 

pL    ZLV,  182).  Tpé  dcviut  aussi  uu  les  uv\ 

Kicroglyphe  qui  désigne  le  ciel.  Cet  rclatio 

hiéroglvphe  est  tantôt  une  ligue  ho-  croit  è 

rizoDlaie  terminée  par  deux  cruchris  le  ciel 

dont  la  pointe  regarde  le  bas,  tantôt  é>;ypli( 

une  espèce  de  fer  k  clicval  dont  la  série  bi 

convexité  regarde  le  haut .   et   que  si  nous 

terminent  en  bas  deux  crochets  diri-  uu  cadi 

gésdani  un  sens  horizontal.  i.  soMi 

THAMBËLË  ,  Tbambelus  ,  fils  J;'pi'-  ■ 

de  Télamon  et  d'Hé&inne ,  suivit  sa  v,'',m,' 

mère  k  Milet:  puis,  dans   Lesbos,  >:«'<'<r  . 

aima  la  oelle  Apnate ,  tenta  en  vain  i^  ci*  1 

de  la  violer ,  et  la  précipita  dans  la  ,    , 

mer.  U  avait  en  pour  m^tifuieur  et  i/i:ibei. 

pour  père   adoptif  Arion .  deuxième 

époux  desaroèrc.  Achille  le  tua  dans  l'-rm  t«<r. 

Lesbos  en  punition  de  sa  cruauté. 

TRAPEZE ,  Yun   des    ciuijuaule 
IiVCannîHne     J — 
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DT1IA8TS8. 


ÉPOUX  (6-9). 


Otvastbs. 


DiOM. 


Pi-Zéons. 

Krtnsi, 

Surot. 


lettn 

éqnitaleots 

gTvco-romaiiu. 


Imrfl 

rrprétenlantt 

khamépUoldet. 


ÉPOOSBB  («.9), 

ov   ilÉHMIIiUM. 


BrvAtns. 
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Hercale-Soleil.  Fré,  ardii-djnaste. 


Japiter. 

Han-Valcain. 

Locifer*Soleil« 


Pi.Hermteu.  Ifercnre. 
Bemfii.         iSatarn*. 


Amoan. 

Fta. 

Fr*. 


Piromi. 

Traniitkm  d«  Piro- 
mi 4  Ainoiui. 


llit1i(oaPoalMsti?). 


lion 


gréco- 
rwnaios. 


Saté. 

Anooke. 

AtbovIL 


Booton. 
Neflé. 


SélinOiDiaBC» 
Loae,  et^ 

Junom. 
▼aata. 


(yéntu)?Ain- 

LaiOBeP 
Rhéa.  Géaii, 


knrtre- 

lihaMé- 
piloî<É«t. 


Foolu 


Ntpih. 
Atiisr  I. 


TAra 


Arau>ath. 


Fias  bidcara  ,  entre  les  a  penUdra  aaintca. 


ma 


Kpus  reproduisons  ici  les  classifica- 
tions auxquelles  déjà  nous  nous  som- 
mes arrêtés ,  et  nous  mêlions  en  re- 
gard des  dieux  dynasles  leurs  équi- 
Talents  gréco  -  romains  probables. 
M.  Gnigniaut  (trad.  de  Creazer) 
propose  deux  conjeclures  relative- 
naent  à  Farrangemenl  de  nos  Treîie* 
Douce  dieux.  La  première  consiste- 
rait k  rabaisser  Hercule  ou  Djom 
parmi  les  douze  djnasies;  Fré  serait 
alors  Tarclii-dynaste.  U  ne  nous  dit 
pas  à  quel  dieu  on  Tideotifierail  :  na- 
turellement, les  raytbographes  opte- 
raient nour  Ertosi  ou  Mars,  avec  le- 
quel Djom  a  beaucoup  de  rapports; 
et,  sous  ce  point  de  vue,  on  verrait 
Djom-Ertosi  venir  a  la  suite  de  Pi- 
Zéous,  comme  dans  les  légendes  grec- 
ques on  voit  Hercule  sortir  du  sang 
de  Jupiler-Hammon.  Par  la  seconde 
conjecture,  M.  Guigniaut  incline  k 
confondre  Surot  (Vénus- planète)  avec 
Athor  II  (Vénus-élément),  et  cette 
Atbor  reléguée  alors  parmi  les  déités 
féimaÛMi  serûl  Tépouie  dlmôoutb , 


qui ,  comme  ka  autrea  djiuMIes,  ai>- 
rait  un  corrélatif  femelle. 

TRESTONIE,  Tbestoitia,  dJesse 
latine,  était  invoquée  contre  la  lassi- 
tude dans  les  promenades  WBt  Im  voja- 
ges. 

TRÉZÈNE,  Tmoftninii,  fib  ie 
Pélops ,  passait  pour  héros  éponjme 
de  la  ville  de  ce  nom  dans  le  Pélopo- 
nèse.  Cependant,  long- temps  avant 
répoque  a  laquelle  la  chronologie 
place  l'arrivée  de  Pélopf ,  Trézène 
existait  {f^oy.  Hobus).  Trezène  s'ap- 
pela primitivement  Posîdonie,  àcause 
de  sa  situation  sur  le  bord  de  la  mer  ; 
et,  en  effet,  toujours  Trésene,dans 
la  mythologie  antique,  a  été  en  rela- 
tion avec  Neptune  (f^.  Ethba). 

TRICLARIË,  Tbiglaru,  Tft- 
xXafU ,  Diane  en  Arcadie.  Le  temple 
qu'elle  avait  sons  ce  nom  était  sur 
une  espèce  de  territoire  neutre  appar- 
tenant en  commun  à  trois  villes,  Aroé, 
Antée ,  Messatide  ,  et  passait  pour 
avoir  été  profané  par  les  amours  de 
Mélanippe  et  de  Conétbo.  En  com- 
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A  iiii^vFijUiNli,  Tbicolowus,  Tpi- 
jmAivvk  :  1°  fondateur  de  Tricolonc 
en  Arcadie ,  était  l'un  des  cinquaiilc 
Ljcaonidcs;  2"  descendant  du  pré- 
cèdent et  l'un  des  amants  d'Hippoda- 
mîe  qui  furent  victimes  dX£n ornas. 

TRIGOLOVA ouTBir.LovA(c  est- 
a-dire aux  trois  têtes),  déesse  slave 
aue  Ton  représentait  avec  trois  tètes, 
était  surtout  honorée  chez  les  Van- 
dales de  la  Lusace  actuelle.  Rien  ne 
proave  que  ce  soit  l'Hécate  grecque. 
—On  disait  aussi  Trigla. 

TRIOPAS  :  I»  fils^  de  Neptune 
et  de  Canacéy  père  d^Ërésichthon  et 
d'Iphigénie;  2"  roi  de  Thessalip,père 
de  Mérope.  Il  est  présumable  qu'il 
faut  réunir  ces  deux  personnages  en 
un  seul. 

TRIOPE,  fils  du  soleil,  donna 
son  nom  k  un  cap  et  k  une  ville  de  la 
Carie. 

TRIOPHTUALME  ,  Tbioph- 
TBALMOS  y  Tpto'çêttXu.cç  (  auz  trois 
yeux),  Jupiter.  Ce^t  une  épithcle 
de  la  plus  haute  importance;  elle 
marque  la  souveraineté  absolue  de 
Jupiter  sur  les  trois  mondes,  le  ciel, 
la  terre  elle»  «»"^"—     •  ^ 


lousie  t 
donnai 

I*a:ul(U. 

TUl 
d'Arcas 
nom  \\\i 
avoir  cl 
pies  {ti 

TRll 

d'Llcusiî 
Ncère). 
donne  un 
rit   par 
core  i*nfn 
réduit  à  1 
géant  He 
son  lait, 
feu  afin 
rapide  cr 
curiosité  < 
tous  deu^ 
de  Triple 
tanire  jet 
des  invst» 
Triptolèr 
lllé.  1!  m' 
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de  Lyncus,  et  le  pays  des  Gèles  où 
Carnobula  essaya  en  rain  de  le  faire 
périr.   Revenu   dans  rAttiqne,  il  y 
popularisa  ragricultnre,  et  institua  les 
mystères  d'Eleusis  :  trois  compagnons 
le  secondaient  dans  ses  innovations 
industrielles   et   religieuses.  —  Les 
Athéniens,  en  revendiquant  pour  TAt- 
tique  rinvention  de  Tagriculture,  non- 
seulement  donnèrent  Eleusis  pour  la 
patrie  de  ce  bel  art,   mais  encore 
montraient  le  clos  de  Rharion  com- 
me ie  premier  lieu  où  Ton  eût  essayé 
la  culture  des  céréales.  C'est  de  Torge 
que  Ton  y  sema  pour  commencer. 
Aussi  par  la  suite  les  Ëleusiniens, 
dans  les  sacrifices,  ne  se  servaient-ils 
que  de  gâteaux  faits  avec  la  farine  de 
ce  clos-modèle ,  ce  qui  valut  à  Cérès 
le  surnom  de  Rharia.Triptolème  avait 
dans  Athènes  le  rang  de  dieu.  On  lui 
avait  consacré  un  temple,  un  autel  et 
une  aire  a  battre  le  grain. — La  chro- 
nique de  Paros  place  Triplolème  sous 
le  règne  d'Érecnthée.  D'autres  le  re- 
foulent sous  Pandion  l".  Quelques 
mythographes  en  font  un  des  législa- 
teurs de  TAttique.  Ces  variantes  se 
conçoivent  aisément.  L'agriculture  se 
lie  a  la  législation,  et  même  est  pres- 
que une  législation  (comp.  Cerès  et 
CÉCROPs);  et  d'autre  part  l'agricul- 
ture n'a  pas  été  inventée  tout  d'une 
pièce,  et  il  a  fallu  bien  des  perfection- 
nements pour  arriver  où  eu  étaient 
les  Grecs.   Entre  autres   exemples, 
rappelons  l'Athénien  Buzygès,  k  qui 
l'on  attribue  l'attelage  des  bœufs  k  la 
charrue. — Comme  l'Altique  n'est  pas 
le  seul  pays  qui  ail  eu  des  prétentions 
hrinvenlion  de  Tagriculture,  Diodo- 
re,  qui  n'était  pas  Athénien,   fit  de 
Triptolème  un  des  compagnons  d'O- 
siris.  Disciple  de  ce  conquérant  des 
Indes,  Triptolème  aurait  été  envoyé 
par  lui  en  Altiquc,  pour  associer  les 
habitants  de  celte  coutréç  aqx  biçn- 
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faits  de  sa  découverte.  C^est  sans 
doute  par  suite  de  ce  fait  qne  Ton  a 
imaginé  Triptolème  suivant  Bacchns 
aux  Indes.  Du  reste ,  ce  n'est  pas  la 
seule  corréSation  de  ce  genre  qu^on 
trouve  entre  les  relîgîbns  de  Bacchns 
et  de  Cérès.  On  voit  sur  divers  monu- 
ments Triptolème  le  pied  sur  un  dra- 
gon ,  et  menant  une  charrue  attelée 
de  deux  bœufs  {Cai.  deSiochy  §  V, 
n*"  145  ),  tenant  des  épis  de  blé  ou 
des  pavots  (ouvr.  d",  n*  aSp  ;  Beger, 
Thés.  JBramleifurgjUllyio.  289), 
et  debout  sur  un  char  traîne  par  des 
serpents  (C^z^.  deStoch^  2^0,  lity 
243),  enfin  debout  a  câtë  de  Cérès 
qui  lui  tient  la  maio. 

TRISMÉGISTE,  Thoth,  Voy. 
ce  nom. 

TRITDE ,  fille  de  Triton ,  nour- 
rice'ou  prétresse  de  Minerve,  amante 
de  Mars  et  mère  de  Ménalippe,  bâtit 
dans  l'Achaïe  la  ville  de  Tntée,  dont 
les  habitauts  offraient  k  Mars  et  a 
Tritie  un  sacrifice  annuel. 

TRITO ,  Triton  féminisé,  tour  k 
tour  donnée  pour  fille  on  pour  fem- 
me de  Triton,  pour  nourrice  ou  pour 
mère  de  Minerve ,  est  probablement 
la  même  que  Tritie.  La  vraie  Triio, 
c'est  Minerve,  fille  des  eaux,  et  en 
conséquence  fille  des  lacs  [Foy,  Mi- 
nerve, et  les  deux  articles  qui  sui- 
vent). 

TRITOGÉNIE,  PaUas,  ainsi 
oomme'e  soit  parce  qu'elle  naquit  des 
eaux  (  Trite  aans  une  langue  ancien- 
ne), soit  parce  qu'elle  jaillit  de  la  tète 
{l'rito  en  béotien),  soit  parce  qu'elle 
vint  au  monde  le  troisième  mois  de 
l'apuée,  ou  au  bout  d'une  conception 
de  trois  mois,  soit  enfin  parce  qu'elle 
n'appawit  qu'après  Apollon  et  Diane, 
c'csl-k-dire  la  troisième. 

TRITON  n'est ,  dans  la  mytholo- 
gie vulgaire,  qu'uu  dieu  subalterne 
3.e9  eaux,  fils  dg  Ncptuuç  et  d'Am- 


RM 


TRI 


ÏbitriU  9  3  prMde  «on  char  i  armé 
9  la  conque  recourbée  qni  lui  sert  de 
trompette,  et  offre  aux  yeui  Taspect 
d*Qn  nomme-poissoD.  Autour  de  lui 
bondissent  et  folâtrent  «|uantîté  de 
Triions  inférieurs  qui  sont  ses  dédou- 
blements. Avec  la  conque  marine  qu'il 
tient  kla  main  ou  porte  k  sa  bouche, 
il  annonce Tarrivée  du  dieu  des  eaux, 
prfois  prélude  aux  tempêtes,  plus 
•ouvent  les  fait  cesser.  Ainsi  dans 
Ovide,  il  enfle  sa  conque  quand  les 
eaux  du  déluge  se  retirent  en  cadence. 
Dans  Virgile ,  il  s'efforce  de  sauver 
les  radeaux  d'Ënée  qui  ont  écboué. 
Ce  rôle  calme  et  bienfaisant  n'em- 
pêche pas  que  Triton  ne  devienne 
aussi  un  être  abrimanique.  Quand 
Misène,  ce  trompette  d'Enée,  pré- 
tend l'emporter  sur  lui  en  talent  mu- 
dcal  ;  ne  pouvant  mieux  faire ,  il  se 
noie.  Quoique  vulgairement  sa  place 
soit  en  avant  du  char  de  Neptune , 
quelquefois  il  a  lui-même  un  char 
attelé  de  chevaux  bleus.  Pausanias, 
décrivant  la  figure  des  Tritons ,  leur 
donne  des  cheveux  verts,  de  larges 
oreilles,  nne  vaste  bouche,  des  dents 
d'animanx ,  des  yeux  bleus ,  des 
do%ts  armés  de  gnffes,  des  nageoi- 
res k  la  poitrine  et  au  ventre.  Dans 
la  Gigantomachie ,  la  conque  marine 
épouvante  les  géants,  et,  rivale  des 
cris  de  l'âne,  détermine  leur  fuite. 
Clandien  couronne  les  Tritons  de 
roseaux.  Dans  un  monument  publié 
par  Winckelmann  (/l/o7iiim.  inéd.y 
1,  p.  2  5),  sur  le  front  de  Triton  s'é- 
lèvent ,  en  goisc  de  cornes ,  deux 
pinces  d'écrevisses.  Ailleurs,  aux  for- 
mes de  l'homme  et  du  dauphin  (ce- 
tacé  et  non  poisson]  il  réunit  les 
jambes  antérieures  du  cheval  ;  c'est 
unichthyocentaure.  Le  capricorne  se 
rapproche  de  ce  type.  Triton  a  quel- 
qruefob  la  rame  en  main  {Antiq. 
^Herc,^  1. 1,  p,  44),  Le  trident  do 
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Neptimo  remplace,  parfois,  aoit  h 
rame,  soit  la  conque  (Pierreg  gr.  de 
Wild.,  pi.  XIV,  n*  3 1).  On  le  trouTo 
aussi  lie  au  culte  de  Satnme ,  aar  k 
haut  des  temples  duquel  était  d^ordi- 
naire  placée  son  effigie,a«x  images  de 
Vénus  au  diar  de  laquelle  il  attèle  le 
taureau  marin,  et  anx  pompes  triom- 
phales du  joyeux  Baccnnt.  Les  bas- 
reliefs  dionysiaques  ofeentphit  d^ene 
fois  des  Centaures  et  des  Satyres, 
des  Triions  ivres  et  dansant.  Sonvent 
leur  ivresse  n*a  diantre  cause  que 
leur  gourmandise.   Un   mythe  fa- 
meux à  Tanagre  voulait  que  jadis  on 
Triton  cruel  tuât  lesbettiau,  et  flt 
cbavtrer  en  mer  les  bannies  des  pé- 
cheurs. On  s'avisa  de  placer  iot  la 
rive  une  cruche  remplie  de  vîB)  Ten- 
fant  des  eaux  s^enivra,  s'endormit,  le 
laissa  tomber  du  bant  d^nno  falaiie. 
Un  Tanagréen  hn  coupa  la  tête  d'un 
coup  de  hache  ^  et  Ton  dit  que  c^était 
Bacchus  lui  -  même  qui  avait  rcndn 
ce  service  k  la  rille  de  Tanarre. 
On  alla  plus  loin ,  on  dit  qn*n  ion- 
Triton  s'étant  jeté  sur  dca  Tana- 
/éennes  occnpees  k  se  pvrifier  dans 
la  mer ,  Bacchus,  défensenr  de  la  pn- 
dicité  du  beau  sexe ,  fit  IMier  prise  k 
l'impétueux  assaillant.  On  voyait,  en 
mémoire  de  cet  événement,  une  beDe 
statue  de  Triton  k  Tanagre  dans  le 
temple  de  Baccbns.  —  Les  Tritons , 
comme  les  Satyres  et  comme  Pan| 
apparaissaient  k  l'improviste  svr  les 
rivages. — Triton,  a  après  des  gé- 
néalogies plus  antiques  qne  l'arran- 
gement vulgaire ,  devait  le  jour  k 
l'Océan  et  k  Téthys.  Ailleurs  aissi 
on  appelle  Nérée  son  père,  et  tan- 
tôt Céléno,  tantôt  Salacie  passait 
pour  sa  mère.  Du  reste ,  il  est  pre- 
nable que  dans  l'origine  Triton  ne 
fut  que  l'onde  personnifiée ,  sous  for- 
me d'homme-poisson  armé  des  dé- 
pouilles des  moUosqneii  T^rt  ' 
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[  rnlfier  catt,  et  le  nom  de  Ut,  Trilon^ 
noDné  k  «oe  mare  de  là  B^olie  et  k 

r       un  grand  temple  de  la  Bjsàcèàe  ne 

i       aigiiifie  que  laivonde. 

TRITOPATORS ,  tptu^upiçj 
émtiïiis  mystérieuses  adore'es  dans 

[      l'AltiqUe  (Cicér» ,  Nat.  des  Dieiioè 

■I  I.  III,c.  i9),  sont  indnbilablement 
des  Cabires.  Tootefoîs,  îl  est  proba* 
bte  qu'il  n*j  a  pas  identité  complété 

I  entre  cnx  et  les  dieux  de  SamotKra- 
tt.  Les  prêtres-rois  de  cetle  tle  sa- 
crée ne  révélaient  pas  tout  d'une  foià 
tous  leurs  roystm's  aux  initiés;  et 
quelques-uns  de  ceux-ci  purent,  pour 
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qnait  Tritopators  par  trois  pèreS,  ce 
qui ,  lexicologiquement  parlant,  nous 
semble  asses  gratuit  (  i  ]  ;  mais  ce  qui  du 
moin^  nous  informe  qu^en  un  sens  ces 
dieux  formaient  une  triade  sacrée, 
comme  Knef,  Fta,  Fré  en  Egypte, 
tbmme  Axîéros  et  les  deux  Axiocer- 
ses  dans  la  religion  cabîrique.  D'au- 
tre part,  au  lieu  de  se  décomposer  en 
trois  membres,  quelquefois  on  les 
voît(Cicéron,  ouv.  cité,  1.  III,  c.  2 1 , 
p.  586,  etc.,  de  Téd.  Creuzer)  se 
dérouler  en  trois  séries ,  dont  deux 
triades  et  une  dvade.  La  dyade ,  qui 
se  compose  de  deux  Dioscures  orai- 
naires  (Castor  et  Pollux,  ou  peut-être 
Ampbion  et  Zélhus),  se  trouve  enfer- 
mée entre  les  triades  :  la  première 
contient  Zagrée ,  Eubulee  el  Dionyse 


f  «)  Car  trito':  signifie  troiiièinr  et  non  Irois. 
Piiî»  le  nombre  de  trois  n'est  pa»  (otijours,  il  8'pn 
faut  ,«Menti«l  aux  Tritopators  (l'or-  l'cusemble  do 
l'article).  Le.*  noms  de  Triton  ,  Tritoni<lo,  Ain- 
pbilrite  et  d'autres  qui  offrent  ectte  aième  svl- 
labe,  Trit...,  n'ont  nul  rapport  avec  le  nombre  3. 
Eofia,  lo  nom  du  sacrifice  que  l'on  offrait  aux 
Tritopators  à  Athènes  (  tri tthye)  nirriic  d'être 
rapproché  de  celui  des  dieux  mêmes  et  semble 
indiquer  qu'il  faut  chercher  l'élymologie  hors 
da  l'idiome  grec.  On  pourrait  faire  des  reuiar- 
qoes  de  ce  genre  sur  le  deuxicme  élémeut  du 
«BOC  (Patof). 


(Bacchas);  la  secoAdè  Alton,  Mé« 
lampe  et  Tmole {\)\  De  kmr  téttnion 
résulte  une  ogdoade  sâttée;  et  Ton 
sait  qtt'effettirement  ïeê  GaUres,  se* 
Ion  les  anciens,  étaient  au  ftombre  de 
huit,  quoique  ordinairement  on  ne 
les  Homme  qne  paf  gtotapes  de  trois 
onde  auatre^En  composant,  ainsi  que 
nous  l  avons  fait ,  de  tes  groupes  de 
quatre  dieux  une  ogdoade  divine ,  on 
est  loin  d^aritrer  k  rogdoftde  des  Tri- 
topators ;  mais  rien  n^est  moins  né- 
cessaire. Il  suffit  qne  chronologique- 
ment les  Tritopators  tirent  leur  ori- 
gine de  quelques  légendes  de  Samo- 
thrace;  qu'un  nonk  on  dent  se  tron«> 
vent  les  mêmes  dans  Tune  et  Tantre 
nomenclature^  enfin  que  lé  nombre 
des  êtres  divins  soit  le  même ,  pour 
que  les  anciens  aient  dit  :  «  Les  Ca- 
bires de  TAttique  se  nomment  Tri- 
topators. »  Les  deux  frères  Coryban- 
tes  qui  (  selon  le  récit  de  S.  Clément 
d'Alex.,  Ptotrept. ,  éd.  Pottcr ,  p. 
1 5, etc.  5  conf.  Jul.  Firmicu8,^r/'.r£e^ 
rel,  prof,  y  c.  12)  assassinèrent  Dio 
nyse ,  leur  frère,  ne  sont  autres  sans 
doute  que  Zagrée  et  Eubulée.  Dio 
hyse,  dont  ensuite  Torgane  Inàlc  est 
dépose  dans  une  ciste   mystique  et 
porté  en  Tj  rrbénie,  a  ici  la  plus  gran- 
de analogie  avec  le  Cadmde,  Gigori 
ou  Hermès  illiypliallique,  au  service 
de  la  triade  cabîrique.  Ailletirs  on  le 
voit  absorber  en  lui  Eubulée  et  Za- 
grée,  et  aspirer  au  premier  rang, 
comme  né  de  Thybcn  mystique  du 
dieu-serpent  Jdpitcr   et  de  Proser- 
pine.  Les  Tritopators  cumulaient  en 
Grèce  quatre  fonctions  importantes  : 

(i)  I)eux  de  ces  noms  ne  sont  fondés  que  sur 
des  eonj(?cturcB  :  ce  sont  /.agrée  el  Tanole.  On 
lisait  dans  Cict'ron  (pass.  citi'splasbant)7'r/V(>|EHi« 
trrus ...  et  Emoius.    Hemstcrhoia  (sur  Dial.  des 
Dieaxtde  I.ocm  xzvCi  i)  a  recommandé  Tritopa» 
torrs  Zapvns ;  Tmolas  a  été  substituée  Emolu 
par  Davis.  A'onnus  (^Dionrsiaquet,  lïr,  xir,  r.  1 6 
etc.)  nomme  comme  Canires,  au  lien  d'Aioo 
et  HéUmpe ,  Âicoo  et  Eorymédoo. 
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1^  jusqu^a  un  cerlaîa  poiol  ils  étaient 
démiurges  on  générateurs  du  monde 
{KccTfAo^êtTofis)  î  2^  ils  donnaient  la 
fécondité  aux  épouses,  et,    comme 
tels,  étaient  invoques  parmi  les  dieux 
de  rhjmcn  (Suidas,  art.  TptToyréùr,  ; 
comp.    Lucien,   Ouest,  de  table ^ 
t.  IX,  p.  66  de  rédition  de  Deux- 
Pouls)  j   y  ainsi  que  plus  tard  les 
DIoscurcs  Tyndarides ,  ils  étaient  ré- 
vérés comme  dominateurs  sur  la  mer 
et  comme  protecteurs  des  vaisseaux; 
4^  ils  veillaient  sur  les  intérêts  tant 
publics  que  privés,  et  par  conséquent 
étaient  regardes  comme    de  vcrita- 
Mes  dieux  Lares  ou  Pénates. — Les 
Tiîlopalors,  et  plus  spécialement  les 
DIoscurcs  Tyndarides,  s^appclaient  a 
Ainpliisse   et  dans  Athènes   Anaces 
(ou  Anactes).  Ou  leur  immolait,  dans 
cette  dernière  ville,  le  jour  de  la 
fêle  dite  Anacéc,  un  porc,  uu  Loue 
et  une  brebis.  Ce  sacriiice  portait  les 
noms  spéciaux  de  tritlhye,  rptrêvoi 
{rptu  et  0uuitl)j  et  de  xénismes  (|c- 
ytr/^û/)^  comme  offert  a  des  divinités 
exoliqucs  {  f^'oy.  Potter,  Antiq.j 
tr.  ail.  de  RamI).,  p.  798  du  t.  I). 

TRITOPATRÉE ,  fils  de  Jupiter 
et  de  Proserpine ,  donné  tantôt  com- 
me un  des  Anaces,  tantôt  comme  Tri- 
topator  (  f^oy»  l'article  qui  précède, 
note  a). 

TROILE  ;   1°  le  plus  jeune  des 
Prîamides  qui  restèrent  à  Troie.  Sa 
vie  étail  une  des  fatalités  de  Troie. 
Achille  le  tua.  Quelques  mytliologues 
disent  qu'il  Taimail;  et  que  ,   fatigué 
de  ses  rigueurs,  il  prit  ce  moyen  de 
s'en  venger.  De  plus,  ou  a  placé  la 
scîne  dans  le  temple  d'Apollon  Thym- 
brcc,  ou  depuis  Achille  péril  sous  les 
traits  de  l^aris.   2"    Frère  d'armes 
d'Enéc  et  fondateur  d'Alba  (états  sar- 
des). Cette  ville,  élevée  au  milieu  des 
Alpes  dont  elle  porte  le  nom ,  aurait 
élc  desllnéc,  ^elon  la  légende,  à  être 
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un  jour  la  rivale  d^Albe-la-Loagae. 
TROPHOraUS,  Tpé^ifé^,  liéros 
telluriqne,  maçon  prophète,  încarna- 
tîon  de  Jupiter  alimentateur,  passait, 
dans  les  mythes  populaires,  pour  fils 
d'Ergine   (Touvrier),  roi  df'Orcho- 
mène  de  Béotie.  Son  frère  Agamède 
et  lui  forment  des  espèces  de  Dios- 
cures.  Les  nombreuses  légendes  qui 
couraient  sur  leur  compte  se  rédui- 
sent a  deux  principales.  Dans  Tune, 
ils  bâtissent  des  temples  au  dieu  du 
jour  ;  dans  Tautre,  ib  construisent  un 
souterrain  au  roi  Hyriée  pour  y  ren- 
fermer SC&  trésors.  Au  reste,  Apol- 
lon et  Hyriée  reviennent  an  même  : 
le  nom  d'Hyriée  rappelle  celui  d'Ha- 
roéri.   Les  temples,  d^aîlleurs,  ont 
mille  rapports  avec  les  palais,  les  tré- 
sors et    les   retraites  souterraines. 
Que  de  sanctuaires  étaient  des  grot- 
tes !  que  de  fissures  mystiques  dans 
les  temples  à  oracle  laissaient  échap- 
per, avec   des    vapeurs  inconnues, 
l'inspiration  prophétique  !  De  plus, 
le  temple  bàli  par  Agamède  et  Tro- 
phonius  était  le  temple  de  Chrysa, 
et  chrysos  veut  dire  or.  Nous  voila 
donc  encore  une  fois  reportés  à  Vor, 
aux  trésors,  aux  souterrains,  enfin 
aux  mines.  Apollon  avait  luî-même 
élevé  les  fondements  de  son  temple 
de  Chrysa ,  et  les  deux  frères  n  a- 
vaîent  que  continué  son  ouvrage.  Une 
tradition   postérieure   montre  Aga- 
mède et  Trophonius  bâtissant  le  tem- 
ple de  Delphes.  Apollon  leur  pro- 
met une  récompense  ftiagnifique  pour 
le  septième  jour,  et  ce  septième  jour 
ils  meurent  Tun  et  Tautre.  Dans  Thy- 
othèsc  du  souterrain  construit  pour 
e  roi  Hyriée,  on  voit  les  deux  ar- 
chitectes ménager  dans  les  murs  une 
issue  secrète  pour  venir  la  nuit  puiser 
au  trésor.  Hyriée  le  voyant  diminuer 
sans  que  les  portes  et  les  serrures  jia- 
russent  forcées,  tendit  uo  piège  «n- 


r. 


ÏRO. 

;e£  qui  conleoaieDt  le  riche 
imède  s'y  laissa  prendre. 
I  craignant  d'être  dénoncé 
i  tête  ^  pnis  quelque  temps 
rut  englouti  dans  un  gouf- 
bosquet  de  Lébadée.  Des 
péloponésiens  placèrent  la 
cène  de  ce  drame  a  Ëlis. 
Qt-ils,  le  roi  Augias  qui  fit 
iterrain;  c'est  Dédale  qui 
ges  :  les  deux  frères  avaient 
lice  de  leur  vol  Cercyon. 
irlifjce  du  roi  eut  coulé  la 
iux  compagnons,  Tropho- 
t,  gagna  Lébadée,  se  con- 
une  groUe,  y  rendit  des 
uis  mourut  accablé  d'an- 
me  d' Augias  ou  d'Hyriée  , 
I  disparut  de  la  terre  sans 
n  quel  lieu  était  situé  son 
lies  peuples  n'allèrent  donc 
nser  ses  restes  funèbres, 
Toublièrenl.  Apollon,  fà- 
le  ingratitude ,  envoya  une 
opiniâtre  k  la  Béotie.  Au 
eux  ans  on  consulte  Tora- 
Pythie  déclare  que  Pabon- 
leut  renaître  que  quand  on 
avis  de  Trophonius;  mais 
r  Trophonius?  Dans  Lé- 
court  au  bois  sacré,  on 
ms  la  grotte  mystérieuse, 
e  la  cendre  sainte,  et  un 
lève  h  peu  de  distance.  Un 
nommé  Saon  eut  Thonueur 
Ite  découverte  importante, 
une  inspiration  divine,  il 
ssaim  d'abeilles  qui  avaient 
dans  l'antre  sacré.  Bientôt 
ions  de  cet  oracle  devinrent 
les  siècles  du   syncrétisme 
favorisiTcnl  la  vogue.  Nul 
I  n'ait  été  consacré  h  Jupi- 
ferre  sous  le  nom  de  Gérés, 
id.  française  de  Robinson) 
s  circonstances  principales 
roracle.L^oraclç  étaitplac^ 
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dans  rinlérienr  de  la  terre ,  de  la  son 
nom  de  grotte  de  Trophonius.  Ceux 
qui  venaient  le  consiilter  étaient  nom- 
més ai/^^^z/e^,  paripi  qu'ili  n'y  par- 
venaient que  par  une  descente.  L'an- 
tre de  Trophonius ,  situé  a  quelque 
distance  du  bois   sacré,  présentait 
d'abord  une  sorte  de  vestibule  entouré 
d'une  barrière  de  marbre  blanc  qne 
couronnaient  des  obélisanes  d^aîraia 
(Pausan. ,  liv.  IX;  PhUostr.,   Vie 
dAppolLy  liv.  VIII,  ch.  xix).  Une 
grotte  creusée  an  ciseau  offrait  une 
ouverture  d'environ  huit  coudées  do 
haateur  sur  quatre  de  largeur.  C'est 
là  qu'était  l'entrée  de  la  caverne  dans 
laquelle  on  descendait  par  le  moyen 
d'une  échelle.  Parvenu  k  une  cer- 
taine profondeur,  on  rencontrait  une 
ouverture  étroite ,  dans  laquelle  on 
introduisait  .d'abord  its  pieds.   Le 
corps  ne  passait  qu'avec  une  grande 
difficulté,  et  l'on  se  sentait  alors  en- 
traîné avec  une  rapidité  extrême  jus- 
qu'au fond  du  souterrain.  Le  retour 
s'opérait  la  tête  en  bas ,  les  pieds  en 
l'air,  et  avec  une  égale  rapidité  (Pau- 
san. ,  Béot,).VoMt  empêcher  le  consul- 
tant de  porter  des  mains  indiscrètes 
sur  la  machine  dans  laquelle  il  était 
ainsi  lancé,  les  prêtres  avaient  le  soin 
de  les  lui  faire  remplir  de  gâteaux  de 
miel,  destinés  k  apaiser  la  voracité  des 
serpents  dont  le  passage  était ,  assu- 
raient-ils, infeste'  (Schor.  d'Aristoph., 
suriVWw,V,  5o8).  On  n'entrait  dans 
la  caverne  que  de  nuit ,  et  après  de 
longues    préparations  et   un    strict 
examen.  Celui  qui  venait  consulter 
l'oracle  devait  passer  plusieurs  jours 
daus  un  petit  temple  dédié  à  la  bonne 
Fortune  et  an  bon  Génie.  Il  devait  se 
servir  de  bains  chauds,  oindre  son 
corps  d'huile ,  s'abstenir  de  vin ,  se 
nourrir  de  la  chair  d'animaux  offerts 
par  lui  en  sacrifice,    et  se  revêtir 

(i'gne  fohe  de  lin  (Patnan.;  1.  IX  j 
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Scbûl.  d^Âristoph.,  pass.  citj;  Ln- 
cîen,  Dialog.  des  morts).  L'avenir 
se  dévoilait  a  ses  yeux  par  des  appa- 
ritions ;  la  divinité  daignait  quelque- 
fois répondre  de  vive  voix.  Le  sé- 
jour dans  Tanlre  n'était  point  limité. 
On  j  restait  quelquefois  plongé  dans 
nn  sommeil  aun  jour  et  d^une  nuit. 
Les  gens  dont  les  prêtres  soupçon- 
naient la  croyance  ne  reparaissaient 
jamais  vivants.  Leurs  corps  étaient 
rejet  es  do  la  caverne  par  une  autre 
issue  que  celle  qu^ils  avaient  suivie 
en  entrant  (Pausan. ,  1.  IX,  c.  Sp). 
Le  fîdèle  h  son  retour  était  placé  sur 
un  siège  appelé  siège  de  Mnémo- 
sync,  et  rendait  compte  de  tout  ce 
qui  avait  frappé  ses  yeux  et  ses 
oreilles.  On  le  reconduisait  dans  le 
petit  temple  de  la  bonne  For- 
tune et  du  bon  Génie ,  ou  il  recou- 
vrait ses  facultés.  L'impression  terri- 
ble que  ses  sens  avaient  reçue  s'effa- 
çait difficilement,  et  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  avaient  fait  ce 
voyage  conservaient,  le  reste  de  leur 
vie,  les  marques  d'une  sombre  mélan- 
colie, ce  qui  donna  naissance  k  Tcx- 
pression  proverbiale  :  «  Il  a  consulté 
1  oracle  (le  Tropbonius ,  »  appliquée 
aux  personnes  dont  Textcrieur  était 
grave  et  soucieux.  Le  chemin  de  Lé- 
badée  k  la  caverne  était  bordé  de 
cbapi-lles  et  de  statues.  Le'badéc  se 
nomme  aujourdliui  Livadie.  On  pré- 
sume que  la  ville  actuelle ,  située  à 
quelque  distance  de  Tancienne ,  se 
trouve  sur  remplacement  du  bois  sa- 
cré. £n  comparant  les  descriptions 
anciennes ,  qui  font  de  Tantre  une 
caverne  k  double  étage  située  sur 
une  montagne,  un  voyageur  moderne 
croit  avoir  retrouvé  non-seulcmcnt 
cet  antre  célèbre,  mais  encore  les 
deux  ruisseaux  dont  Tonde  Atait  et 
rendait  la  mémoire  (Lélhé,  Mnémo- 
'J'^^}>  et  la  petite  rivière  d'Hercyae 
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qai  est  formée  de  detii  rnîssenx  et 
ra  se  jeter  dans  le  lac  Cèptis  (Tapo- 
lias). — Un  autre  TRomovitri  est  fih 
de  Yalens  et  de  PfarOnia  (et  non  Pho- 
ronis).  Ces  noms  vealent  dire  la  force 
et  la  sagesse,  on  le  robnite  et  le  sa* 
ge.  Cicéron  fait  de  Trophonint  nn  de 
ses  Mercures.  Jupiter  mssi  s'appelle 
Tropfaonius. 

TROS,  TpÂrr,  bfroa  éponyne 
de  Troie ,  se  deisîne  atn  tailien  de  la 
dynastie  qai  règne  sur  la  capitale  de 
la  Phrygie  par  les  traib  laîvanti: 
i"  il  a  pour  père  Erichtiioiiiiis ,  pour 
fils  Ganymède  (  qui  est  enlevé  par 
Jupiter  ;  les  évliémërisles  disent  par 
Tantale)  ;  puis  Uos  et  Assaracns,  li- 
ges de  deux  branches  colhtfraleSy 
dont  Tune  règne  tandis  qne  Pantre 
semble  le  ferme  dppnî  du  trdne  ;  a"  il 
fait  la  guerre  k  Tantale ,  cVst-k-dire 
k  la  Lydie  ;  3<*  il  donne  k  la  tille  qui 
jadis  était  nommée  Dardafiie  le  nom 
de  Troie  ;  i^  son  nom  ièmUe  si- 
guifier  roi ,  maître,  ieignedr. 

TSAGÂN-DARA-EKE  en  mon- 
gol ,  Doulma-Gabdcbàv  en  tangn- 
tain ,  c'est-a-dire  la  mère  blanche^ 
est  une  des  deux  filles  qui  sortirent 
des  yeux  de  Cfaoutchi -Doddiçatoa. 
L'autre  se  nomme  INogan-Dara-Eke 
ou  Doulma-Ngodcban  {la  mère  ver- 
te).On  les  regarde  toutesdettx  comme 
protectrices  des  hommes,  et  on  les  in- 
voque dans  le  danger.  OnTeut  qu^elles 
aient  pris  plus  d'une  fois  la  forme 
humaine  ,  et  qu'elles  aient  régné 
sur  le  Koutan  et  le  Tibet.  Tsagan- 
Dara-Ekc  a  eu  un  fils,  Divongarra, 
le  roi  de  Pépoque  passée  ;  Kogan- 
Dara-Eke,  lors  de  la  fin  an  mon- 
de ,  S'incarnera  pour  être  la  mère  de 
Maidari.  On  représente  les  filles  des 
yeux  de  Choutcni^Boddiçatoa  k  côté 
l'une  de  Pautre ,  et  sur  un  tr6ne  que 

Îortent  quatre  lions.  Les  chairs  do 
sagan-Dara-Eke  loAt  Uanchci  ;  cel- 
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les  de  Nogan-Dara-Eke  font  vertes; 
comme  toutes  les  dirinités  mongoles, 
elles  sont  accronpîes  snr  mie  natte. 
Tsagan-Dara-Eke  est  caractérisée  par 
un  troisième  œil  au  milieu  do  front  ; 
die  a  anssi  nn  œri  dans  la  paume  de 
la  main ,  et  on  aulre  a  la  plante  des 
pieds.  Sur  la  fleur  qu'elle  tient  a  la 
main  se  voit  on  enfant.  Pour  ^ogan- 
Dara-Ëke,  des  rèlements  rouges  et 
une  écliarpe  bleue  forment  sa  parure 
ordinaire.  Rarement  elle  est  nue.  Sa 
main  tient,  tantôt  une  fleur,  tantôt 
on  enfant ,  qui  est  le  jeune  dieu  Cha- 
kiamouni  (Bouddha?),  qui  a  peut-être 
éié  son  fiU. 

TSUSO,  divinité  japonaise,  est 
représentée  dans  les  temples  avec  trois 
•ioges  pour  parèdres.  Ces  singes  sont 
les  emblèmes  des  trois  sortes  d'impu- 
retés dont  doit  s'abstenir  tout  adora- 
teur des  Kamis,  le  sang,  la  chair, 
les  corps  morts.  Qui  touche  un  mort , 
qai  mange  de  la  chair ,  qui  verse  du 
sang,  même  par  mégardc,  même  de 
son  propre  sang,  est  fousio  tantôt 
pendant  une  heure ,  tantôt  pendant 
sept,  trente  jours  on  davantage.  Il  ne 
pent  visiter  les  lieux  saints,  appro- 
dter  des  mias ,  parahre  en  présence 
des  iieux.  C'est  par  suite  de  ce  pré- 
cepte qu'il  est  défendu  anx  femmes 
d'entrer  dans  les  temples  pendant  la 
menstruation^  mais,  lorsqu'elles  vont 
en  pèlerinage  K  Icié,  les  dieux  touchés 
de  leur  piété  suppriment  ou  subpcn- 
dent  Teffluvc  qui  les  rend  fousio.  C'est 
aussi  sous  TinDuence  de  la  même  idée 
qu'un  ouvrier  qui  s'est  blessé  au 
point  de  perdre  du  sang  en  travail- 
Uml  à  un  temple,  est  réputé  indigne 
de  mettre  la  main  h  un  édifice  sacré, 
et  que ,  si  pareil  incident  trouble  la 
construction  d'un  temple  élevé  h  Ten- 
Sio-Daï-Tsin,  l'édifice  commencé  sera 
jeté  k  bas. 

TSINTÉOTL,  décffse  qui,  selon 
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les  Totonaqoes ,  habitants  de  Zacat- 
Un  (dans  la  province  deTlascala), 
était  la  protectrice  des  moissons.  Bien 
différente  des  divinités  sanguinaires 
du  Mexique,  elle  se  contentait  d'une 
offrande  de  fleurs  et  de  fruits.  Une 
prophétie  qui  circulait  dans  le  pays 
annonçait  qn'nn  jour  cette  riante  di- 
yinilé  triompherait  des  dîeuxbarbares 
qui  s'enivraient  de  sang  humain. 

TSI-SIN-GO-DAI  (les),  c'est-h- 
dirc  les  cinq  dieux  terrestres ,  for- 
ment ,  dans  la  mythologie  du  Japon  , 
la  deuxième  série  des  êtres  procosmo- 
goniques.  Ils  apparaissent  K  la  suite 
des  sept  dieux  supérieurs,  connus  sous 
le  tilrc  de  Ten-Sin-Sitsi-Daï.  La  dif- 
férence qu'il  y  a  d'eux  aux  précé- 
dents ,  c'est  que  leur  règne,  extraor- 
dinairement  long,  commence  pour- 
tant k  sortir  de  l'indéfini  et  du  vague 
pour  se  restreindre  dané  des  limites. 
Voici  leurs  noms  et  la  durée  de  leur 
règne  : 

Ten-Sio-Daï-Sîn  i  5  0,000  ans. 

Osivo-Ni  No-Mîkotto  3oo,ooo 
P^ini-Rino-Mikotto  Si  8,533 
Fik  0  -  Oo-Demino-  Mi- 

kotto  637,892 

Fouki-Ava-Se-Dsuno- 

Mikotto  836,042 

Total       2,342,467  ans. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
ces  calculs  cosmogouiques,  c'est  que 
les  nombres  vont  en  croissant  k  me- 
sure que  l'on  approche  des  temps  ac- 
tuels {f^oy,  Tetî-Siw-Sits1-Dai). 

TSOUIKOUAN,  le  dieu  de  la 
mer  chez  les  Chinois,  est  principale- 
ment imploré  par  les  navigateurs  lors 
de  leur  départ  5  avec  Tan-Kouan  et 
Tei-Kouan  ils  forment  la  trinité  chi- 
noise ,  soumise  du  reste  k  Kang-I. 

TSOUTTIBOCR  (ooZuttibuk), 
dien  serbe  et  vende ,  présidait  aux 
forêts  et  priocipalement  aux  hêtres. 
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Celait  une  espèce  de  Pan  j  et  ses 
Lrusques  apparitions,  ses  espiègle- 
ries donnèrent  lien  d^en  faire  un  ma- 
lin esprit.  Comp.  Llcuies  et  Rous- 

SALISlIS 

TuÂTHADADAN  (î.es),  cin- 
quième peuplade  mythique  de  Tir- 
lande  ,  apparaissent  dans  Pliistoire 
fabuleuse  de  ce  pays  entre  les  Fir- 
bolgs  et  les  Mileadhs.  Leur  chef,  dit- 
on,  triompha  du  chef  des  Firholgs, 
abolit  la  royauté ,  et  rétablit  un  pou- 
voir imité  de  rancienne  forme  sociale 
irlandaise  sur  les  ruines  de  la  nation 
subjuguée.  ])e  plus,  on  le  montre 
comme  assujctlissanlun  chef  religieux 
Eochaidh.  Vaincus  par  les  Tualha- 
Dadau,  les  Firbolgs  virent  Icnrs  idées 
religicnses  remplacées  par  le  culte 
primitif  de  l'Irlande.  LcsTuatha-Da- 
dan  introduisirent  dans  la  religion 
anli(|ue ,  qui  avait  pour  grandes  dées- 
ses ])alh,  Keasar,  Mâcha,  les  idées 
cabiriquesqne  nous  avons  si  fréquem- 
ment trouvées  dans  cette  mythologie. 
Cest  donc  a  tort  qu^on  a  fait  des 
Tiialha- Dadan  des  Chaldéens  de 
Kush. 

TLISTON,  dieu  celte  adoré  dans 
les  Gaules  et  la  Germanie,  se  prend 
d'ordinaire  pour  Panalogue  de  Plu- 
ton.  On  lui  dtmne  pour  mère  Tis, 
'J'uis,  ou  la  Terre.  On  Toppose  iiTa- 
ran,  le  maître  du  ciel  et  des  airs, 
de  la  lumière  et  du  tonnerre  5  et  Ton 
veut  que ,  dieu  de  la  terre  et  des  lieux 
souterrains^  du  sombre  empire  et  de 
la  mort,  il  ait  partagé  avec  le  dieu 
contraire  Tempirc  du  monde.  On  Ta 
aussi  transformé  en  homme,  en  roi 
législateur,  en  instiluleur  de  cérémo- 
nies religieuses,  ce  qui  réduirait  sa 
divinité  il  une  apothéose.  ITaulrc 
part,  Mann  ,  FAdam  des  Germains, 
lui  devail  le  jour,  cl,  eu  ce  sens, 
Tuislou  se  trouverait  IMiomme  pro- 
tj)ty pique,  et  une  espèce  ç|e  Promcr 
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tbée.  On  ignore  par  cpiels  sacxiGces 
était  honore  Taiston  ;  mais  ce  quH 
y  a  de  certain ,  c'est  que ,  dans  pret- 

3 ne  toutes  les  cérémonies  religicnses, 
es  bardes  grossiers  chantaient  ses 
louanges,  mises  en  vers.  Tuîston  rap- 
pelle par  le  son  :  i®  ©f«f^  Deos, 
Dis,  etc.  ;  2°  Teutsch  ou  Deutsch, 
allemand,  ou,  si  on  Paiine  mieux, 
l^eutoncs ,  les  Teutons. 
TUPARAN.  roy.  Niparaia. 
TUllNUS,  roi  antule,  61s  de 
Daunus  et  de  Vénilie ,  fiancé  de  La- 
vinie,  allait  épouser  celte  princeAfi 
quand  £née ,  débarqué  dans  le  La- 
lium  ,  lui  fut  préféré  par  Latiou.  U 
en  résulta  une  guerre  dans  laquelle 
Turnus  se  distingua;  il  rassembla  au- 
tour de  lui  un  nombre  d^alliés  asscs 
considérable,  tua,  entre  autres cnae- 
mis,  Pallas  TËvandride',  perdit,  mal- 
gré sa  bravoure,  deux  batailles,  et 
cnfm  fut  tué  en  combat  singniier  par 
Ënée.  Ou  a  remarqué  avec  raisoo 
que  Turnus,  dans  V  Enéide  y  jouons 
rôle  p!us  intéressant  qn^Enée. 

TLTELA  ou  TUTELINA  (puis 
abusivement  TuTUtixi),  déesse  ro- 
maine ,  préservait  les  moissons  de  k 
grêle,  et  les  conservait  quand  elles 
étaient  rentrées.  On  la  représentait 
dans  Tattitude  d'une  femme  qui  ra- 
masse des  pierres  jetées  par  Jupiter. 
Elle  avait  des  autels  et  même  une 
chapelle  sur  TAvenlin. 

TVCUÉ  :  i«  la  Fortune  (  K  ce 
nom);  2**  Océauide  ( elle  jouait  avec 
Proserpinc  quand  Pluton  Feulera) ^ 
3°  llyade. 

TVCllÈS  ou  TYCHIS,  passait  en 
Grèce  pour  le  deuxième  des  quatre 
génies  domestiques  égyptiens;  Aua- 
chis,  Dymon  et  Héros  auraient  été 
les  antre?.  Tyclics  veillait  sur  Hiomme 
pendant  j=a  vie.  On  doit  lire  ,  sans 
doute  ,  Anacès ,  Dynami^  (ou  Dar- 
mun),  Tycbé,  Éru^. 
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HON ,  un  des  dîenx  attiquel, 
8  de  Priape»  Ce  mot  revient 
potitus  est  y  et  j  en  lalîn ,  se 
t  par  Perfîcus.  Les  antres 
»riapoïdes  de  TAttique  sont 
; ,  Gonisale ,  Dordion  j  Kib- 
Pyrgès. 

>ÉÉ,  Tydeus,  fils  d'OEnée 
1  demième  femme ,  Pcrib^e  ^ 
mégarde  son  frère  Mélanippe, 
obtint  dans  Argos  la  main 
»  filles  d^Adraste,  Déîphile, 
it  ainsi  beau*  frère  de  Polj- 
ai,  comme  lui,  était  arrivé 
a  la  cour  d^Adraste.  Bientôt 
e  dirigea  sur  Thèbes  Tarmée 
Icbefsj  Tydée  fut  un  d'entre 
uoique  peu  habile  dans  Tart 
lier  la  parole,  il  fut  député 
confédérés  au  roi  de  Thèbes , 
j  pour  le  somnier  de  rendre. 
s  a  son  frère  :  Ëtéocle  rit  de 
nation.  £n  revanche,  quand 
sa  sur  les  pas  du  vaillant  am- 
ur  cinquante  hommes  en  em* 
;,   Tydée    se  rit  du   guet-k- 
tua  tonte  la  troupe,  a  Tex- 
d'un  homme.  Déjà,  pendant 
bassade ,  il  avait  pris  part  aux 
lébrésparlesThébains  et  avait 
lé  tous  les  prix.  Chargé,  après 
our  au  carap ,  de  Tattaque  de 
e  Prélide ,  il  se  distingua  de 
u  par  sa  vaillance,  mais  il  fut 
par  Mclanippe ,  fils  de  Mêlas, 
)a  baigné  dans  son  sang.  Quel- 
ylhologues  le  monlrenl  déchi- 
ec  les  dents  la  tète  de  Méla- 
alors  Minerve,  outrée  de  tant 
barie,  l'abandonne,  et  il  meurt. 
)mèdc,    son  fils,   un  des  Epi- 
porlait  le  nom  de  Tydidc. 
VIRER,  y^oy.  L ARIDE. 
SDARÉE  (vulg.  Tyndare). 

LeDA,  HÉU^NE  ,  DiOSCURES, 

JS. 

?HOÉE  (TiPHOEUS,  Tv(pmif)f 
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TypHOiï,  Typhos  ou  Typhiée,  nu 
de  ces  antagonistes  de  Jnpiter  créés 
par  ^imagination  grecque  sous  Pin- 
uuence  des  dualismes  étrangers.  In- 
dubitablement, Typfaoée  n'est  qu'une 
transformation  du  Typhon  égyplien, 
opiniâtre  ennemi  d'Osirîs  et  oTHaroé- 
ri.  Mais  Typhon  représente  générale- 
ment et  vaguement  toutes  les  influen- 
ces et  toutes  les  actions  funestes^ 
tandis  que ,  soit  par  Pefifet  de  circon- 
stances locales,  soit  k  cause  du  rap- 
port fortuit  des  mots  (Typhos,  rv^<f, 
vapeur),  le  Typhoée  des  Hellènes  de- 
vint plus  spécialement  une  personni- 
fication volcanique.   Ce  trait ,  un  de 
ceux  qui  le  séparent  le  plus  nette- 
ment du  Typhon  égyptien ,  le  distin- 
gue  aussi  ae  deux  races  ennemies  de 
Jupiter,  les  Titans  et  les  Géants. 
Rarement  on  Ta  confondu  avec  ces 
derniers^  mais,  presque  partout,  on 
Ta  compté  parmi  les  premiers,  ce  qui 
est  contraire  au  texte  des  anciennes 
légendes  ainsi  qu^k  Pesprit  des  con- 
ceptions primitives.  De  plus,  le  lieu 
de  la  scène  n*est  pas  le  même  dans 
les  trois  mythes  :  la  Titanomachie 
et  la  Gigantomachie  se  passent,  du 
moins  en  partie,    sur  le  sol  grec; 
TAsie-Mincure  et  les  îles  de  la  mer 
Italique ,  voila  le  théâtre  des  aven- 
tures de  Typhoée.  Toutefois,  nous 
retrouvons  des  points  de  coïncidence 
assez  nombreux  entre  Typhoée  et  les 
Titans  pour  concevoir  comment  des 
poètes ,  et  surtout  des  poètes  grecs , 
ont  pu  faire  du  premier  un  membre 
de  la  race  titanide.  Selon  Hésiode 
(  T/iéog.  ,  V.  821  )  et  ApoUodore 
{Biùiioth.,  I,  6,  3),  Typhoée  naquit 
de  la  Terre  et  de  FErèbe  5  ce  dernier, 
dans  la  cosmogonie  du  poète  d^Ascra, 
est,  ainsi  que  la  Terre  (r«7«),  un 
des  quatre  grands  êtres  primordiaux  : 
les  Titans ,  au  contraire ,  doivent  la 
naissance  k  la  Terre  et  k  Uranns  (le 
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Ciel),  qui  est  à  la  fois  le  fils  et  Tépoux 
de  la  Terre.  Unelradilîon  poslérieure 
cl  dépourvue  (raiilorilé  [Iljmn.  à 
ylpclion .  dans  les  poésies  pseudo- 
liomcrimies ,  v.  5o5)  regaide  Jniion 
comme  la  mère  de  Typlioée;  jalouse 
de  voir  Jupiter  seul  donner  naissance 
il  i\liuer\e.  Junun  cherclia  les  moyens 
de  devenir  mère  sans  la  coopéraiion 
de  son   époux.   Dans  la  mythologie 
vulj;aire,   c\'i»l  h  Mais  <{ue   nous  la 
vovons  donner  ainsi  le  jour  ^  mais, 
dans riivmne  donl  il  esl  queslion,  c'e^t 
l'adversaire  fulur  de  son  époux  qu'elle 
porte  neuf  mois  dans  son  sein.  LV- 
tlectismedes  siècles  suivants  fondit  en- 
bemlde  les  deux  récits  :  irritée  de  la 
catastro[.lie  des   Géants  ses  lils ,    la 
Terre,  dit  lùi'^lathe  (ur  liv.    Il  de 
r///V/^^.\  excita  un  démrlé  entre  Ju  - 
piler  et  Junon.  Celle  déesse  se  ren<l 
aupiès /leSaturno  sonpère,liii  racon- 
te ses  douleurs  et  lui  licmaude  ven- 
j^cance  :  ranticjue  dieu  lui  rmiet  deux 
(l'uls,  (urelle  déposera  soii^neusement 
sur  la  lerre   et   donl   lil.nlôl  sortira 
un  être  a>M'z  puissant  pour  «  xpulser 
Jupiter  du  tronc  céleste.  Jiin'>n  exé- 
cnlelcs  ordns  de  scn  père;  nîai.s  h 
peine  (luelipiv.s  jours  se  soûl  pa>se,s, 
et  déjli  la  vindiotive  déesse  se  récon- 
cilie a^ec  son   époux:  elle    se  repent 
alors  de  sa  nréeipilalii)u  el  ri\èie  au 
père  des  dii^ix  ce  tjui  s'est    pas>é.  Il 
esl  Irop  lard  pour  s*oj»poser;i  l.i  nais- 
sanci"  ilu  nioîi.stre:  el  Jupiler  n'a  plus 
d'autre  pirii  ii  prendre  (lu'a  se  teuir 
sur  ses  }:^.irde>  et  il  r.iiiir.;er  -«a  ï  oui  ire 
assoupie.  Tv])l!oée  \enait  d     ujilre 
sur  une  nioi:l:;;'ue  de  la  î!  lie  ■■  i:oni- 
inée  Arinu'ô  [.\fir.cr  el    a\;:ll  tl;i  isi 
pour  rep.'ire  îiU  .ulre  r.ip.eij  e    i  ri- 
dare,  7*; 7/i///. ,    1,   ::«)      <|ii'>"   Mêla 
{CiOf(.A,  '•")  appelle  'J  vpiioiiir.m  , 
et  i|u*il  r<  mp'i^s.i'.l   de   \JjMi:r.s  eni- 
poisoiiiiée.s.  Se>  |)ieds,  se>  main.-»,  au 
dire  d  IKMode,  étaient  "'-u.^  une  a^i- 
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tatioa  pcrpéUclle;  cent  Ictet  it  ser- 
pent se  dressaient  sur  ton  corp  ei- 
gautes(|ue  et  dardaient  au  loin  aei 
rejrards  de  feu  :  lanlûl  le  son  de  sa 
voix  était  inlelIigU)lc  pour  les  dieu 
liabitanlsd^rOlyiupc,  tantôt  c^étaitDl 
les  mugissements  du  taureau ,  les  n- 
<,issemeiils  du  lion ,  les  longs  hurle- 
meuts  du  cliien  ou  les  sifflements  du 
serpent.  Suivant  Âpollodorc  (1,6, §5:, 
Typlioéc  réunissait  les  formes  de 
riiomme  a  celles  des  liétes  sauvages; 
de  ses  mains ,  dont  Tune  touchai l  au 
levant  taudis  que  Taulre  af  teignait  le 
coucIiant,sortaîeut  eu  guise  de  du^Is 
cent  tètes  de  serpent  ;  de  ks  Oilâset 
aussi  s'élançaient  de  nombreuse»  ri- 
pères  (jui ,  formant  autour  de  lui  des 
replis  n^ultijdiés,  rcnvcloppaieul  jus- 
(prii  la  tète  el  fai>aienl  entendre  au 
loin  d'épouvantables  Millements.  iKs 
plumes  rouvraient  son  corps  ,  du 
moins  depuis  les  épaules  jusqu'aux 
hanches  (eomp.  Antonin.  Liberalîs, 
ch.  :i8j  Manilius,  ylsiron.  ,  Siisj 
Uy;!^\i\,/aù,  CUl;  el Schol. d'Aris- 
loj)!!.  sur  v.  5.^5  des  Nuée.s).  iia 
taille  dépassait  la  cime  des  pirs  les 
phis  éle\és;  sa  tète  touchait  aux  au- 
tres; sa  bouche  vumis&aît  des  lur- 
reiils  de  flamme  ;  6es  mains  lan- 
caieni  des  pierres  gigantesque»  con- 
tre rOÎMiipe.  Lnfin  il  se  mil  en  de- 
voir d'eçcaladcr  le  ciel.  C'est  alors 
que  les  dieux  s'eufuirent,  el  ie  ré- 
luiricrenl  en  l\i;yptc,  déguisés,  luu 
en  chat,  Pau  Ire  en  biche.  Fins  bra\c, 
Jupiter  ne  cessa  de  lancer  la  foudre 
t.iiil  (pie  le  {^éanl  fut  à  quelque  dis- 
tance de  lui;  lorsqu'il  le  vil  s'appro- 
cher, il  i»e  saisit  d'une  faux  de  dia- 
mant, et,  menaeaut  do  la  lame  bril- 
lante son  aulagunisle  épouvante,  il  le 
poursuivit  jusqu'au  mont  CaMus  e:i 
Syrie,  et,  là,  il  en  vint  aux  mains 
avec  le  monsire.  Mais  bientôt  le  co- 
losse herpeulîfonue  Teulaça  de    se5 


^'eippara  do  la  faw,  coupa 
te  Japiter  les  nçrb  àos  fieis 
maîus,  et  Temporta  dans  la 
,  où  i)  le  reoferma  au  fond 
Qtre  Corycîen,  sous  la  garde 
aonstre  à  léle  de  femme  et  a 
de  dragon  :  les  nerfs  j  enve- 
dons  une  pe^u  d'ours,  éiaient 
s  à  part.  Mercure  et  flgipan 
reqt  à  tromper  la  surveillaocp 
phyne  (c^cst  le  nom  qu^on donne 
irdienne)  et  à  s^introduire  dans 
le,  pli  ilç  rajustèrent  ei)  secret 
(s  enlevés  à  Jupiter.  liC  dieu 
alors  recouvré  se$  forces,  par- 
^Oljmpe  sur  un  char  attelé  de 
1  ailés ,  et  poursuivit  Tjpboé^ 
is  de  tonnerre  iusqu^au  mont 
JA  les  Parques  le  trompèrent, 
•us  prétexte  de  ranimer  sa  yi- 
ckancelanle,  lui  firent  manger 
lits  éphémhvs  qui  Taffaibli- 
Qcore.  Toujours  fuyant,  tou- 
ançant  des  rocs  éuormes,des 
entiers  contre  Jupiter ,  il  ar- 
1  pied  du  mont  IIéaiu5,  où  il 
;oça  à  perdre  du  sang  sous  les 
réitérés  du  dieu  fulqiinateur- 
même  k  cette  circonstance 
s  Grecs  attribuèrent  Torigioe 
n  de  la  montagne  (  Hasm.... , 
n  grec  veut  dire  sang).T;phoée 
ensuite  de  s'enfuir  à  travers  la 
e  Sicile  ;  mais ,  à  Tinstant  où  il 
t  (es  pieds  sur  ie  sol  de  cette 
ipiter  laissa  tomber  TEtna  sur 
e  mont  gigantesque  abattit  le 
i  qui ,  depuis ,  ne  put  venii'  a 
c  se  relever  :  quelquefois  seu- 
,  il  essaie  de  coanger  de  posi- 
le  ses  vastes  mouvements  nais- 
is  tremblements  de  terre  ^  de 
)rts  pour  respirer,  cette  agita- 
ontiuue  et  sourde  de  tant  dt 
es  incandescentes  dans  le  sein 
moniagn.e  :  rejelte-t-il  Tair  de 
f  mons ,  le  cratère  vomit  des  la- 
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vea  embrasées.  Selon  Romh[e(Iliadf^ 
liv.  n,  y.  78s],  le  lieu  de  sa  nais- 
sance lui  sert  aussi  de  tombeau  ;  c*e4t 
sous  les  montagnes  d'Arime  que  le 
monstre  gît  écrasé.  Pindare  {Pyikiq,^ 
I,v.  29),  qui  donne  kTimmense  ca- 
davre des  myriades  de  stades  de  lon- 
gueur, place  sa  tète  sous  les  plame^ 
pblégréènnes  que  domine  le  Vésuve  , 
sa  poitrine  sons  les  eaux  de  la  mer 
que  parsèment  les  îles  Vulcaniennes 
et  où  s'élève  Stromboli  ^  enfin  le  reste 
de  ïon  corps  sous  TEtna.  Le  jonr, 
des  colonnes  de  fumée ,  la  nuit  des 
jets  de  flamme  attestent  que  la  re- 
pose Typhoée.  Ovide,  frappé  de  ce 
que  la  fiction  du  lyrique  de  Tbèbes 
offre  de  grandiose ,  la  copie  k  sa  fa- 
çon (Af(^lai«.,  liv.  V,v.  SSoetsmr.); 
en  plaçant  TEtna  sur  la  tête  du  géant, 
le  cap  Pélore  {di  Faro)  sur  son  bras 
droit,  le  Pachyne  [Passaro)  sur  son 
bras  gauche ,  et  le  Lilybée  {fU  Boeo) 
sur  ses  jambes.  Hésiode  suppose  que 
Typhoée ,  accablé  par  les  traits  de  la 
foudre ,  s'abîma  dans  les  profondeurs 
du  Tartare.  Quelques  mythologues 
(Natalis  Cornes,  liv.  VI,  ch.  %%^ 
le  font  tomber  sous  les  flèches  d*A- 
pollon.  Enfin ,  d'autres ,  se  rappro- 
chant davantage  de  la  légende  '^yp- 
tienne  sur  Typhon ,  representen  t  son 
homonyme  grec  se  plongeant  dans 
le  lac  Sirbonide(Apolionias  de  Rho- 
des, ch.  II,  V.  1219).  Plonnus,  <ri^a 
consacré  les  deux  premiers  chantr6e[ 
hti  Dionysiaques  k  la  lutte  de  Ty-> 
phon  contre  les  dieux,  termine  le  ré- 
cit de  la  lutte  sans  montrer  le  géan^ 
écrasé  par  des  monts  ]  Typlioéè  snc^ 
combe  s^ux  attaques  réunies  de  tous  tes 
immortels  que  commande  Jupiter  : 
les  échos  du'  Taurus  retentissent  da 
bruit  de  sa  chute.  Au  nom  de  Mer* 
cure ,  comme  principal  auxiliaire  de 
Jupiter ,  il  substitue  celui  de  Çail- 
mos  qui  ^  par  un  stratagème ,  dérobe 
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es  nerfs  caohis  dans  la  grolic  par 
Tjplioée,  el  les  rend  au  roi  des 
dieux.  Les  mythologues  ordinaires 
donnent  pour  amante  a  Tjphoée 
Ëcbldna  ,  qui  le  rendit  père  de  Cer- 
bère, d'Orlhe,  de  rbvure  de  Lerne, 
de  la  Chimère  (lle'siodc,  Théogon,^ 
V.  3  o4  et  suiv.).  A  celle  liste .  Apol- 
lodorc  ajoute  le  lion  de  ?^émée,  le 
dragon  des  Hespérides,  le  vautour  de 
Proraéllîée  et  le  Sphinx.  Selon  Hé- 
siode ,  tous  les  vents  orageux  et  fu- 
nestes ,  Nolus  ,  Borce  el  Zcpliyre  , 
étaient  aussi  ses  fils. 

TYPHON,  Tu^tf.,  célèbre  dieu 
égyptien,  personnification  et  emblè- 
me de  tout  mal ,  est  donné  par  la 
tradition    vulgaire  ,    comme    frère 
d'Osiiis  el  d'Isis  et  comme  fils  de 
Crouc  ou  de  Saturne.  La  Terre  (et 
comme  le  disent  les  Grecs  Rliéa)  fut 
sa  rocre.  H  épousa  Nefté  (selon  les 
Grecs  Nephlys  ou  Neplithys)sasœur, 
de  laquelle  il  n^eut  aucun  enfant  , 
quoique  de  Tunion  fortuite  de  celle-ci 
avec  Osiris  son  frère  et  son  beau- 
frère  soit  ne  plus  tard  le  dieu   cyno- 
répliale  Anbo.    Préposé  par  la  con- 
fiance de  son  frère  au  gouvernement 
des  déserls  orientaux  de  TEgypIe, 
Typhon,  dont  Tambition  avait  tou- 
jours aspiré  au  trône  d'Osiris,  ne 
tarda  pas  a  profiter  de  son  absence 
pour  marcher  sur  rÉgyple.  Isis,  ré- 
gente du  royaume ,  envoie  Hercule 
contre  le  rebelle  qui  lienlôt  est  réduit 
à  une  fuite  honteuse.  Mais  on  le  voit 
reparaître  lorsque   Osiris  vainqueur 
renent   des  Indes   el  de  la   Grèce  : 
il  est  reçu  comme  s'il  n^avait  jamais  été 
coupable,  comme  s^il  était  impossible 
qu'il  tramât  de  nouvelles   perfidies. 
Osiris  pousse  la  confiance  jusqu^à  se 
rendre  dans  le  palais  de  son  astucieux 
ennemi,  jusqu'il  s* asseoir  a  la  même 
table  avec  le  traître,  avec  Aso,  reine 
d'Ethiopie,  sa  concubine  et  son  alliée. 
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arec  7  s  complices  de  8a  rébellioB  et 
de  ses  crimes.  Bientôt  arrive  le  coffre 
aux  riches  sculptures  et  ait  bois  incor- 
rnptible ,  le  coffre  a  formes  bnmaines 
que  Typhon  a  fait  exécater  en  secret 
sur  la  mesnre  d^Osîris ,  le  coflire  qn 
doit  être  donné  en  prix  à  celui  dont  la 
taille  le  remplira  exactement.  Osiris 
s^y  place  lui-même  après  ane  tonsbi 
autres  ont  en  vain  tenté  d'emplir  de 
leur  corps  le  divin  modèle  :  Tjphoa 
Pavait  prévu  et  referme  ansûlôt  nu- 
son  imprudent  beau-frère  le  conrcrde 
du  coffre  3  st%  complices  le  seeondent 
dans  cette  œuvre  de  mort,  et  ce  cof- 
fre «tombeau  est  abandonné  ao  cours 
du  NI.  Typhon  triomphe,  lâs  fugi- 
tive descend  du  trône  et  court  cher- 
cher la  dépouille  funèbre  de  son  époux; 
llaroéri ,  trop  jeune  pour  venger  ses 
malheurs ,  cache  son  adolescence  dans 
Pile  de  Bouto.  Après  an  long  espace 
de  temps,  Isis  revient  en  Egypte 
avec  les  restes  inanimés  de  son  cher 
Osiris.  La  seule  présence  de  ces  dé- 
bris sacrés  peut  faire  chanceler  fusur- 
pateur  sur  son  trône.  Mais  il  est  en- 
core  servi  par  le  destin  :  une  nuit 
qu'il  s^est  égaré  à  la  chasse  |  il  aper- 
çoit le  coffre  saint  an  dair  de  lune; 
Touvrir ,  mutiler  le  cadavre,  le  déchi- 
rer en  quatorze  lambeaux  qu^ensuite 
il  disperse  dans  les  nomes  an  Delta , 
sont  pour  le  pervers  Typhon  rœuvre 
d'un  moment  :  il  croit  avoir  ainsi  raf- 
fermi sa  puissance.  Mais  la  persé- 
vérance dTsis  le  défie  encore  :  treixe 
des  funèbres  lambeaux  sont  retrou- 
vés, un  plialle  de  cire  remplace  le 
quatorzième;  Haroéri,  qui  a  grandi 
dans  la  solitude  de  Bouto,  et  que  lei 
leçons  de  son  père  (  ^oy.  Hâboébi) 
ont  initié  a  toutes  les  hautes  vertus 
d*un  roi,  rassemble  une  armée,  bat 
Typhon  et  st%  complices  y  auprès  de 
la  ville  a  qui  déjà  la  défaite  d'Antee 
par  Hercule  a  fait  donner  le  nom 
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d'Ant^opolis  ;  «^empare  da  chef  dei 
rebelles  et  Tenvoie  chargé  de  chaî- 
nes aux  pieds  dlsîs  sa  mère.  Celle- 
di  délie  le  perfide ,  qui  aussHôt  re- 
tourne à  la  télé  de  ses  partisans,  et 
qui  recommence  la  guerre.  En  même 
temps  il  proclame  que  Tadultère  a 
aouillé  la  couche  d^ôsirîs  et  il  sème 
des  doutes  sur  la  légitimité  d^Haroérî. 
Vaincu  de  nouveau,  il  va  retomber 
entre  les  mains  de  son  jeune  anta- 

Soniste ,  quand  tout-a-coup  il  se 
érobe  k  ses  regards  et  se  métamor- 
phose en  crocodile.  Bientôt  il  re- 
prend sa  forme  primitive  et  continue 
sa  retraite,  monté  sur  un  âne  qu'il 
dirige  sept  jours  de  suite  vers  le  nord: 
arrivé  au  lac  de  Sirbon  (aujourd'hui 
marais  de  Menzaleh)^  il  s'y  plongt 
et  Y  ensevelit  k  jamais  ses  regrets  et 
sa  boule.  Athénée  ou  plutôt  Hella- 
nicus  (dans  Athénée  ,  Dipnosoph,, 
liv.  XV,  chap.  7)  rapporte  que  lors- 
que Typhon  s'empara  de  la  souve- 
raine puissance  au  détriment  ou  par 
la  mort  de  son  frère ,  tous  les  dieux 
jetèrent  spontane'roent  leurs  couron- 
nes. Outre  Aso  rÉlhiopienne ,  Ty- 
hon  avait  encore  pour  concubine 
houéri  j  et  plusieurs  légendes  sem- 
blent le  présenter  comme  furtivement 
admis  dans  la  couche  d'Isis. — Est-il 
besoin  de  démontrer  que  Typhon  ne 
fut  jamais  un  personnage  humain,  pas 
plus  qu'Osirîs ,  pas  plus  qu'Haroéri 
et  Isis?  Nous  croyons  ce  soin  super- 
flu ,  bien  que  Fourmont  (  Réjlex^ 
crit.  sur  les  hist,  des  anc,  peu- 
ples ,  tom.  I,  liv.  2  ,  chap.  i5]  ait 
identifié  ce  dieu  avec  le  patriarche 
Jacob.  Il  est  assez  évident  par  tout 
ce  qui  précède  que  Typhon  repré- 
sentait en  général  pour  les  Egyptiens 
toutes  les  inûuences  funestes  ou  ma- 
lignes. Ainsi,  tantôt  il  est  le  symbole 
des  ténèbres  opposées  aux  rayons  lu- 
mineux du  soleil^  tantôt  lumineux 
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loi-méme  il  sera  da  moins  stérile  et 
infécond  :  ce  sera  le  soleil  du  Désert 
dardant  des  feux  intolérables  snr  des 
plages  inhabitées.  Ailleurs  il  sera  ces 
plages  mêmes,  il  se  confondra  avec 
Ta  brûlante  lisière  arabique  k  laquelle 
les  traditions  vulgaires  le  font  prési- 
der ^  quelquefois  il  apparaît  soit 
comme  ce  terrible  Simoum  on  comme 
le  khamsin,  ce  vent  du  Désert,  si  ra- 
pide et  si  fatal,  que  Ruppel  {lettre  à 
M*  de  Zach)  a  reconnn  être  un  phé- 
nomène électrique  ^  soit  comme  ces 
miasmes  pestilentiels  que  laisse  échap- 
per la  surface  des  marais,  soit  surtout 
comme  les  maladies  épidémiques  qui 
résultent  de  Tune  ou  de  l'autre  cause. 
Quelquefois  aussi  l'Eeyple  reconnaî- 
tra en  lui  la  mer ,  élément  abhorré 
long-temps  des  pieux  et  sédentaires 
Nilicoles,  la  mer  dont  l'immense 
abîme  engloutit  les  flots  nourriciers 
du  Nil.  Enfin,  la  vie  nomade  sem- 
ble avoir  été  figurée  par  Typhon  : 
Osiris,  ce  dieu  bienfaisant,  est  l'agri- 
culture, première  nourrice,  éternelle 
bienfaitrice  des  hommes.  Nomade  in- 
quiet et  jaloux,  l'incorrigible  Typhon 
promène  ses  fureurs  tantôt  au  fond 
des  solitudes  sablonneuses,  tantôt 
dans  la  riche  vallée  que  fécondent  de 
paisibles  cultivateurs.  Au  physique 
encore,  mais  dans  un  sens  plus  res- 
treint, on  personnifiait  dans  Typhon 
la  laideur,  l'extrême  maigreur,  toutes 
les  formes  bizarres  et  monstrueuses 
de  la  nature.  Au  moral.  Typhon  re- 
présente le  vice,  jaloux,  aDÎbitieuX| 
hypocrite  ,  rebelle  ,  calomniateur. 
Les  animaux  avec  lesqueb  les  lé- 
gendes et  les  monuments  le  mettent 
en  rapport  achèvent  de  jeter  du  jour 
sur  ce  caractère  de  nuisibilité  que 
déjà  nous  ne  pouvons  méconnaître 
dans  Typhon.  L'âne  (probablement 
l'onagre  ou  àne  sauvage),  sa  monture 
ordinaire,  celle  sur  laqueQe  k  l'époque 
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imp-  qne  c 

port  enln*  l'animal  r^lif  et  le  rohclle  lui  il  « 

Typhon.  Le  croroHile,  dont  ce  dion  r.ii^.m 

mi'clianl  emprunte  la  lormi»  pour  Inir  des  ii 

le  champ  lic  halnllli*  où  Ilaroi'ri  l'a  .si  le  1 

vaincu  pour  la  deuxième  Itiis.  est  aussi  di-rie 

nn  animal  funeste.   L'hippopotame,  que,  i 

Toursc  (  appelée  souvent  le  chien  de  «onl    | 

Typhon),  le  verrat,  le  scorpion,  Antée, 

étaient  con>acr^s  de  même  a  ce  j^énie  cule  (< 

du  mal.  On  sait  que  le  taureau  mi-  est  le  | 

thriaquc  compte  parmi  ses  ennemie  ce  point 

le  scorpion,  qu'on  voit  ramper  au-  (  Ertosi 

tour  de   son  organe  viril  dans  une  ce  nièm 

attitude  hostile.  Mais  ni  ces  idées  ni  hres  de 

ces  emblèmes  n'appartiennent  origi-  fin,  Ain 

natrement  a  la  Perse  :  TEgypte  en  l'adullèr 

eut   d'analogues  long -temps    avant  hîenfaitt 

elle  ;   et   de    même    qu'Osiris    était  iliou    dt 

censé  se  déléguer  et  se  perpétuer  dans  au  corlt 

Tétemelle  succession  des  Apis,   de  hienfaisa 

même  Typhon  pouvait  être  représen-  d'I'îis  et 

té  par  le  scorpion.  Autour  de  Typhon  phnn     n 

se  groupent  naturellement  qurlijucs  à  deven 

personnages  divins  que ,  pour  la  plu-  Toutefoi 

part,  nous  avons  nommés,  et  ipti  for-  taule ,  <] 

ment,  en  quelque  sorte,  une  famille  cérémon 
typhunique.  Ce  sont  d'ahord  ^efié , 
puis  Thouéri  et  Aso.  "N«rii'.  ••'•-•  -• 
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giiri  Tort  pttiti ,  flt  IbDt  Plt^Att^tjtt^Vt  H  apjtorttf  iM 

traitiit  RTce  (ei  JoorBiM  rkhe  o&iode,  èitSotk;  et  ooKitoU' 

tilamigtii£Eei]c«dwé(tI-  me  on  te  l'était  Mtnrellflntbt  idut-* 

BHi«  partoal  Vjlevuent  tùé,  Typlion.  Le  dien  crOcddilA  it 

!a  PhoDDeur  des  dinhitëi  bu^-relief  A'tMih ,  iffai  pi.  8* ,  1 

1.  Lh  biiimtnl*  consa-  do  mJiae  onTinga,  eit  sntii  le  pin 

ton  K  Dominaient  propt«-  de   Tjr^on  ,    ielon   Crenier.    UU 

iDlum.  H  7  en  mil  nu  h  pierre   pa.r(t  da  cabbtet  de  SlAtck 

iiisl«i Iwllei conitmctioa*  [Dactyliotheca Stoah.,  U.  SthB- 

I  WirApîs.  Od  tai(qn«  chtegioll,  tab.  Il,  n'  ISG)  ttpi' 

•j ,  lorsm'il  était  raUEal  leatenil   Trabon  preiUBl   et   Ion 

odi  on  dei  pramenadM,  genon  nclonnit  Panbatri  (  Miui- 

lil  eDlre  deox  cbapellei,  Bobaslit]  métsniorphoiéa  tu  litha  ^ 

•A  la  noire.  La   chapelle  mais  ccttt  Ciplicaiion  a  dfjk  éti  tt- 

it  la  chapelle    d'Oiirit  ;  roquée  en  doule  par  la  trioaclinr  di 

était  antre  chose  qn'nii  Crenter  (t.  t,  p.  8i4,  note  a).  11/ 

Le  choit  da  ditin  bœnf  a  nfl  pen  plni  de  raJWiD  il  toir  Tjp^oa 

lé   comme  un   pronottie  dam  cette  laie,  on,  s'il  filnleU  croiro 

Une  dea  principalei  céré-'  Hirt,   dani  citie  ourse  qu'no   bu- 

iltedeTrpbotieoasIsIlit,  relief  du  petit   temple  de   Karnak 

parait,   a  s'éloigner  des  {Dacr.  del'Eg.,  JMitf.fX.  It, 

spartes  hommes,  ceqoi  pi.  64)  rcpréieate  debout,  lapieulô 

I  soQ  do  liatre.  On  lui  ourerle ,   opposée  k  un  lion  ég^Te- 

ssure-t-on,   des  bommei  ment  deboat  et   armé  qui    aembis 

qne  loî-méme   ardt  les  prêt    à  défendre ,    contre    l'aoïBal 

cette  coolear.  Mais  pro-  tiphoniané,  nn  éperrier  mitre  (sau 

««■criBces,  ('ils  eurent  aonte  Haroéri),   environné  de  lo-' 

t  rares ,  el  3  faut  m  bor-  tos.  Une  bdie  frisa  dn  TjplioniniD 

odre    que    des    victimes  d'Edfoa  [Desc.  de  CEg.,  T.  I, 

baient  k  ses  ant«ls.  Nous  cb.  5 ,  6  ;  7 ,  p.  33  etc.)  représente 

lireii  parmi  ces  Ticlimel  Haroéri   et   Har-Pokral,   alternaat 

'hippopotame,  le  cruno-  avec    divers   personnages  à  fermea 

rat,  que  nous  tarons  lui  hideuses  et  hétéroclites  dont  plnsirnra 

consacrés.    Il    ne    régne  certainement  sont  des  Typhons  :  tao- 

I  d'incertilnde  inr  les  for-  t6t  ce  sodI  des  laies  (ou  des  ourses), 

li    donnaient    les   sculp-  des  hippopotames,   des  crocodiles  k 

peintres  dans  les  monu'  peu  près  tels  que  les  procrée  la  oa- 

s  reconnaîasoDS ,  avec  as-  lurej  tantôt  sur  le  corps  du  digiii- 

luJe,  les  représeo  la  lions  grade  en    du  mammifère  aqattii|l>e 

■t;  mais  quel  perioiinige  s'élève  la  lète  du  reptile  ani  deala 

al-elles  pour  but  d'oRrir  à  a.igQës  et  acérées.    Quelquefnis  k  la 

'est  ce  qu'il  est  plus  àiî-  foruie  aainiale  se  trouvent  snbslhllél 

Tmin^r.  Ainsi,  par  eiem-  des  types  humains ,  mais  qaeli  type*! 

crDCoditucé|ibalc,  auquel  le  plus  souvent  c'est  un  naingrotea- 

'ti(|ue  du    grand   temple  quegvéritablecaricatute.  Daotcecaa, 

)escf.  de  fEg.,  Ant,,  néanmoins,   il  ne  faot  pas  f«  Uler 

I,  pi.   lî  ,  19)  on  ïoil  de  déciJerjcar  t-ta,  cette deaiièrae 
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personne  de  la  trinilë  j  affecte  aussi 
CCS  formes  trapues  et  insolites,  et 
ToQ  ne  doit  prononcer  sur  le  vérita- 
ble caractère  du  nain  divin  qu\H  l'aide 
de  quelques  autres  indications.  En- 
fin ,  à  notre  avis ,  la  laie  désigne 
plutôt  Kefté  que  Typhon.  Quant  k 
I  ourse,  comme  signe  de  la  constel- 
lation polaire,  peu  importe  son  seze 
(Comp.  Tari.  Typhoke). 

TÎKIE^Tyria,  TvpM,  une  des 
épouses  qu'Apollodore  donne  k  Egyp- 
tus  ,  le  rendit  père  de  trois  fils , 
Clitus,  Stliéucle  et  Chrjsippe. 

TYRIMNE,  dieu  de  Tyalîrc  en 
Lydie,  y  avait  un  temple  et  passait 
pour  le  grand  protecteur  de  la  ville, 
où  il  était  honoré  par  des  jeux  pu- 
blics- 

TYRME  ,  dieu  canariote,  dout 
Tidole  était  placée  sur  la  cime  d*un 
mont.  Ses  fervents  adorateurs  se  je- 
taient de  la  dans  un  vaste  précipice  , 
et  croyaient  par  cette  fin  volontaire 
s^ assurer  la  béatitude  éternelle. 

TYRO,  Tvpâ  ,  fille  de  Salmonéc, 
le  roi  d'Elis,  et  d'Alcidicc,  fut  d'a- 
bord maîtresse  de  Kentinic  ou  du 
fleuve  Euipée,  dont  elle  eut  Pélias 
et  Nélée  ^  puis  femme  de.Créthéc 
rÉolide,  qu'elle  rendit  père  de  trois 
fils,  Eson,  Phorès,  Amvthaon.  Elle 
avait  long-temps  subi  les  persécu- 
tions de  sa  belle-mère  Sidero.  Les 
mytliologucs  vantent  sa  beauté,  et  se 
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plaisent  k  la  dépeindre  rérensé  et 
seule,  errant  anx  bords  du  flea?e  Édî- 
pée,  secret  objet  de  ses  amours.  Sui- 
vant les  uns,  c^est  quand  Sidéro  Ta 
bannie  de  la  maisou  paternelle  qu*eUe 
va  ainsi  promener  it$  douleurs  le  long 
du  flcnre  qui bientâtla  console;  seloa 
les  autres,  Neptune  profite  de  k 
tendresse  delà  nymphe  ponr  le  fleure, 
emprunte  les  formes  d'Énip^e,  et, 
grâce  k  cette  ruse  et  an  sommeil  pro- 
fond oui  s'empare  des  sens  de  Tyro, 
possède  la  belle  promeneuse.  Les 
eaux  du  fleuve  s'arrondisseni  dMles- 
m^mes  en  voùle  diaphane  et  forment 
un  dais  protecteur  aux  deux  amants. 

TYRRHEINE,  Tybbbeiots:  i* 
fils  d'Atys  et  chef  d^nue  colonie  de 
Lydiens  en  Etrurie;  i*  îulendaDt 
des  troupeaux  de  Latinus.  C'est  loi 
qui,  lors  quTnée  eut  cess^  de  vivre, 
guida  la  tremblante  Lavinie  dans  les 
bois,  lui  éleva  une  humble  cabane, 
la  seconda  dans  sou  accouchement 
(  f^oy,  Stlvius),  et  plus  lard  la 
présenta  au  peuple  quand  des  soup- 
çons iufamants  pesant  sur  Ascagne 
le  forcèrent  k  prouver  que  Lavinie  vî» 
vait  encore. 

T/AR-MOIISKOI ,  dieu  slave , 
qui  présidait  k  la  mer ,  a  iit  com- 
paré k  Neptune.  Il  a  sans  dcule  sons 
se»  ordres  Tchondomorskoé  et  quel- 
ques autres  esprits  inférieurs.  Son 
nom  veut  dire  le  maître  delà  mer. 
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UAR ,  JUCIIOR ,  JUCHORRA , 

les  mêmes  que  Brias,  Jurka,  Jnrka> 
ta.  Voy,  Jurka. 

UDEE ,  et  quelquefois  Oudle  , 
Ud.'Kts,  OùiùLtoç^  un  des  cinq  Spar- 
tes qui  naquirent  des  dents  clii  dra- 
gon semées  en  terre  par  Cadmus ,  et 
qui  Taidèrent  h  fonder  le  royaume  de 


Thèbes.  Udée  fut  un  des  ancêtres  de 
Tirés  las.  Oùiatos  signifie  gui  vient 
ilu  sol,  qui  tient  au  sol» 

UFENS,  chef  italiole,  anxilîaire 
de  Turnns,  fut  tué  par  Gyas.  Euée 
promit  aux  mânes  de  Pallas  de  leur 
immoler  les  quatre  fils  d'Ufcns.  Ainsi 
dans  riliade  Achille  immole  douxe 
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prisoDDÎcrs  troyens  snr  la  dépouille 
inanimée  de  Patrocle. 

ULYSSE ,  Ulysses,  en  grec  d'O- 
ifyssécy  Odysseus  j  'oêvavivç,  cé- 
lèbre roi  d^Ithamie  et  de  Dulichium 
(Tiaki  et  Âtakos/  ) ,  devait  le  jour  à 
la  reine  An t idée  ou  Enrjclée  qui  eut 
vponr  époux  La'ërte  et  pour  amant 
avant  le  mariage  Sisypbe.  Cest ,  dit- 
on  ,  Âutoljcus ,  son  aïeul ,  qui  lui 
donna  le  nom  d*Odyssée  k  cause  du 
vif  courroux  quMl  ressentit  en  arri- 
vant dans  Ithaque  [lêvwufcîfç  «-«A- 
AtfTjT  at^fecrt  rt  kui  yvyuiit)  y  d^au- 

tres,  expliquant  Odyssc,  par  re- 
douté, veulent  qu'Autolycus  >  chargé 
de  donner  un  nom  h  son  petit-fils,  se 
soit  écrié  :  u  Daus  ma  jeunesse,  je  fus 
la  terreur  de  mes  ennemis;  qn^on  lire 
de  la  le  nom  de  cet  enfant ,  qn'il  soit 
uommé  Odyssée  (le  redoutable).  » 
Le  nom  d'Oulis,  que  se  donne  lui- 
même  Ulysse  quand  Polyphème  lui 
fait  subir  un  interrogatoire ,  n\*st 
que  Tabréviation  d^Odyssée,  et  il 
donne  lieu  k  une  assez  plaisante  équi- 
voque dans  rOdyssée.  Celui  d^UIysse 
est  une  simple  déformation  latine 
{Ulysses y  Ulyxes). — Ce  que  nous 
avons  dit  des  relations  de  Sisyphe 
et  d^Eurvclée  explique  assez  le  nom 

Ïtalronymique  de  Sisyphide,  quelquc- 
ois  donné  k  Ulysse. — Quelques  tra- 
dilious  font  naître  Ulysse  dans  Alal- 
comcue,  en  l^éolie^  et  Ton  ajoute 
qu^en  mémoire  de  cet  événement,  il 
iit  balir  dans  Ithaque  une  ville  d^A- 
lalcoiiicne.  Arrivé  a  Tadolescence ,  il 
alla    visiter    Aulolycus    son    granJ- 
père  :  les  festins^  la  chasse,  s^uuirent 
pour  lui  reudre  agréable  ce  voyage  5 
dans     une    excursion   sur    le    Far- 
nasse,  il  lui  Lkssc  p;ir  nu  sanglier: 
raiiiu)ul  mordit  bienlùl  la  poui)sicie; 
mais  le  sang  cuulail  eu  abondance  de 
la  plaie,  et  une  large  cicatrice  le  ren- 
dit a  jamaiç  reconuois^ublçt  Plus  tard 
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Laerle   et   les  prîncipanx  citoyens 
d'Ithaque  renvoyèrent  en  ambassade 
chez  I  es  Messcniens  pour  réclamer  trou 
cents  montons  que  leur  avaient  enlevés 
des  pàtres-brigands  de  la  Messénie , 
ou  pour  faire  réglf^r  une  indemnité 
convenable.    CVst    k  cette  époque 
qn^Orsiloque  lui  donna  rhospitalite  et 
qu^Iphite  lui  fit  présent  da  carquois 
et  des  flèches  qui  plus  tard  devaient 
donner  la  mort  aux  prétendants.  Il 
se  dirigea  ensuite  vers  Ëphyre  ou  Co- 
rinlhe  pour  y  demander  un  fils  de 
Mermère,  Bos ,  k  dessein  de  se  faire 
livrer    du  poison  pour   en    impré- 
gner la  pointe  des  flèches;  il  n*en  put 
obtenir,  ce  qui  a  fait  penser  que  dèa 
cette  époque  Corinthe  avait  abjuré  la 
coutume  barbare  d*empoisonner  les 
traits  qui  doivent  donner  la  mort. 
Du  reste,  les  mythographes  ne  le 
conduisent  k  Corinthe  que  parce  que 
Médée,  en  séjournant  dans  cette  ue, 
y  a  importé  la  science  funeste  des  poi- 
sons. Mermère  d^ailleurs  est  fils  de 
Jason  et  de  Médée.  En  revenant  dana 
sa  patrie ,  Ulysse  trouve  dans  Ta- 
phos  ce  que  lui  avait  refusé  Corinthe  : 
du  poison.  Bientôt  Ithaque  le  salue 
du  nom  de  roi ,  et  cependant  La'erte 
existe  encore.  Rien  ne  nous  annonce 
qu^Ulysse  arrive  au  pouvoir  par  uue 
usurpation,  et  rien  pourtant  ne  nous 
dit  que  son  pcre  ait  abdiqué.  Ce  se- 
rait, au  reste,  l'exemple  d^abdication 
le  plus  ancien  que  puisse  citer  This- 
toire.  Quoi  qu'il  eu  soit,  La'erte  vi- 
vait  k  la  campagne  et  se  plaisait  a 
cultiver  son  potager,  tandis  qtf  Ulysse 
donnait  des  lois  a  ses  deux  iies.  Il  est 
probable  que  dès  cette  époque  il  avait 
épouse  Pénélope  5  car  où  aurait-il 
vu  celte  fille  du  Lacédémonien  Ica- 
rius,  si  ce  n'est  pcudaut  ses  voyages 
dans  le  Pélopouèse  ?  On  peut,  il  est 
vrai,  supposer  qu'il  y  retourna.  Les 
«ayants  qui  ont  traita  k  fosd  k  guerre 
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({q  Jmc ,  f  t  (|iii  ont  pris  au  Uncwx 
i^  trèi-minoes  délaiU,  ont  rois  Ulysso 
an  poinbre  des  amants  d^Hélène  ;  car, 
4isent  •  iU ,  les  princes  grecs  no  se 
réunirent  ti  Wénélas  rcvondi4ua^pt  soq 
4ppvseleiî  armes  a  la  main,  que  parce 
qu^ils  avaient  pré  lé  serment  de  res-i 
pçcler  le  choix  d'Hclcne,  et  de  se 
liguer  contre  quiconque  oserait  la  ra- 
^ir  i^  soq  époux  :  or  Ulysse  fut  de 
l'expédition  dirigée  par  los  Grecs  sui* 
Troie  ,  donc  Ulysse  arait  prêté  ser- 
ment; donc  il  avait  br'gué  la  main 
d'Hélène.  Du  reste,  ces  facOes  ex- 
piicateurs  ajoutent  qu^Ulysse  ne  se 
mettait  ainsi  sur  les  rangs  que  par 
vanité  ou  pour  imiter  les  autres;  car 
Pénélope  seule  était  Tobjet  de  son 
amour.  Enfin,  on  assure  que  c'est 
à  Ulysse  et  non  a  d'autres  que  Tyn- 
darée ,  n'osant  choisir  entre  les  pré- 
tendants ,    et    craignant  des  luttes 
dont  le  dénouement  aurait  été  fatal 
pour  lui ,  dut  l'idée  de  faire  déférer 
le  choix  k  Hélène  elle-même,  et  de 
faire  prêter  aux  nombreux  rivaux  le 
serment  qui  les   liait  à  la  cause  de 
l'époux  outrage.  En  revanche  de  son 
av&s ,  il  reçut  d'icarius ,    frère   de 
Tyndarce,  la  main  de  celle  qu'il  ai- 
mait. Clavier ,  d'après  Apollodore , 
assure  au  contraire  qu'il  ne  fournit 
Pexpédient  en  question  qu'après  avoir 
été  agréé  pour  geudre  par  Icarius. 
Les  noces  des  deux  cousines  eurent 
lieu  à  la  même  époque,   mais  Hé- 
lène resta  dans  Sparte  ;  Pénélope  par- 
tit pour  Ilhaqne.  En  vain  son  père 
voulut  la  retenir;  en   vain  Ulysse , 
lassé    de  supplications   importunes  , 
laissa  la   nouvelle  épouse   libre  de 
rendre  la  roule  de  Lacéilémonc  ou 
e  la  mer  :  Pénélope,  sans  repondre, 
se  couvrit  le  visage  de  son  voile ,  et 
Icarius  solitaire  éleva  sur  le  lieu  do 
cette  mnelte  réponse  un  autel  à  la 
padcur.-^Un  an  k  peine  s^était  passé 
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depuis  que  Piaélope  avait  dourf  k 

jour  k  un  fils.  Télévaque ,  et  déjà  la 
Grèce  entière  s'agitait  ponr  recon- 
quérir Hélène  ravie.  lilvMe  d'abord 
refusa  de  prendre  part  a  uit  guerre 
qui  lui  était  totalement  iiuliffértatc, 
et  pour  s'y  soustraire   il  cenlrefit 
l'insensé  ;    toute  la   muliiludc  hiea 
bottée  (*Bt;sM^i/tf  'Ajtmmi)  fnl  sa 
dupe,  et  déjà  la  résolution  était  prise 
de  se  passer  dn  concours  du  fils  de 
Sisyphe,  lorsque  Palamèdc,  jouant 
au  plus  fin  avec  lui,  mil  sa  ruse  a  dé- 
couvert. Un  des  actes  de   folie  du 
prince  d'Ithaque  consistait  k  labou- 
rer le  sable  sur  le  bord  de  b  nrr, 
avec  deux  animaux  d^espèce  diffé- 
rente ,  et  k  y  semea  dn  sel.  Paiamède 
plaça   Télémaque   sur  la   Kgoc  du 
sillon  ;  Ulysse,  ponr  ne  pas  Uesser 
son  fils,  leva  le  soc  de  la  cbaime. 
Agamemnon  et  MénélaSy    présents 
'   cette   expérience,  en   coaclarenl 
u'Ulysse  n  était  pas  fou;  et  force  Ini 
ui  de  partir  k  la  tête  de  son  contin- 
gent. Ithaque,  Crocytée,  EgiKpe, 
Zacynthe ,  Samos,  TÉpire,  eafia  rile 
de  Céphalénie  ,   lui  fbpmireat  des 
soldats  quedouse  vaisseaux  recnent. 
Ulysse  k  son  tour  découvrit  Achille 
dans  l'île  do  Scyros,  Achillo  alors  ca- 
ché près  de  Deidamie ,  sons  nn  cos- 
tume de  jeune  fille  (f^oy,  Achille). 
Par  des  lettres  supposées  il  attira 
dans  Aulis  Clytemnestre  et  Ipbîgénie 
exigée  pr  l'oracle  [f^ojr.  IpbigÉ- 
i«ie).  a  Lesbos ,   il  disputa  le  prix 
du  pugilat  k  Patrocle  et  le  renversa. 
Si>r  la  cote  de  Mysie ,  il  contribua  an 
désastre   des    troupes  de  Télèphe. 
Arrivé  en  Troadc ,  Ulysse,  toujours 
protégé  par  Minerve,  se  distingue  par 
l'éloquence  et  la  bravoure  ,  par  ses 
sages  avis  et  se.s  hauts  faits  d  armes. 
II  se  rendit  k  Troie  comme  député 
avec  Ménélas  et  Paiamède  ,  y  ré- 
clama Hélène ,  sut  décider  Hécube  k 
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U  iùn  (n^cUTi  tes  c^lUguM  f  (  hÂ  j 
t\  mén^goi^  «œ  c^rre^pcmaDce  far- 
tivf  nveç  Aitépor.  Plus  tard,  d{- 
^\$i  en  loendiaQt»  il  <•  pvocwra  une 
çptrevue  aveo  HéiÔK«*  C'est  à  lui 
qq^AganeiDDQa  confia  le  soin  d«  m- 
Oieoer  Ghrjiiéis  à  son  pèr«.  Quand 

Cpinc« ,  à  la  suite  du  songe  qui 
i  prometuit  la  prise  deT^oie,  fei- 
elit  de  Youloir  revenir  en  Grèce , 
lyssej  U  sApiro  en  ipaiu,  parcou- 
rut les  rangs  des  Grecs  s  leur  repro- 
chant leur  làoheié,  et  les  flaiUnt 
de  Tesp^rance  de  voir  bientôt  la  ca- 

Î'tale  de  Priam  en  leur  ponvoir- 
hersite  esait  éle¥er  la  voix  contre 
}ea  chefs  de  Tarmée,  Uljsse  )e  fit 
taire  ei  le  frappant  de  6oa  Keptre. 
Ijians  Us  batailles  qui  suivirent  d  tqa 
lUmocooQ  y  G&ane ,  Alastor  y  etc.  ^ 
puis  ,  avec  Oiomède  et  Phénix  ^  il 
alla  supplier  Achille  de  faire  trêve  à 
•em   courroux  et  de  reprendre  les 
armes.  Les  trois  harangues  furent 
faines  y  on  le   sait,   bientôt  Dolon 
tomba  entre  ses  mains»  et,  sur  les 
indices  qu'il  puisa  dana  «a  conver- 
lation,  ii  se  rendit  aveo  Diomède 
dans  le  camp  de  Rhésos,   tus^  ce 
eJhef  thrace,    emmena  8t$  chevaux 
px  camp  avant  qu'ils  eussent  bu  de 
Veau  du  Xanthe  et  mangé  de  Therhe 
des  prés  du  Simoïs.  Déjà  ii  avait  y 
toujours  de  inoilié  avec  ûîomède, 
«nlevé  le  PalUdium.  Le  lendemain 
Holion  ,  Hippodame  ,    Hypéroque, 
tombèrent  sous  ses  coups ,  mais  une 
blessure  TempêcLa  de  poursuivre  ses 
avantages.  Aux  jeux  funèbres  donnés 
enTbonneur  de  Pa(rocle ,  il  eut  pour 
ant^oniste  a  la  lutte  Ajax  ;  la  vic- 
toire resta  indécise  ,   mais  il  obtint 
le    prix  de  la  course.   Aussi,   à  la 
mort  d'Achille  ,  ne  balança- t-il  pas 
k  se  mettre  sur  les  rangs  comme  lué- 
lilicr  le  plus  digne  des  armes  de  ce 
blcoa.  Seul  y  Ajai  le  Télamonide  les 
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}fM  diiptuta*  Qb  MA$  4vm^  ke  rois 
Maepddéa»  et  U  fiftoirt  foita  aju 
pins  éloquent»  à  Ulyaie.  C'est  Wi 
ausfi  quÀ  .datrnisit  la  tppboau  de 
LaonédAn»  oW4ni  quî«  acoempa- 
gni  de  Néoptolène,  alU  chercher 
Phik»«tèie  au  fond  de  IVe  deLem- 
ifm%  et  u  ramena  daiis  le  oamp  grec 
ayec  aes  Sèches  hercoléepiee  >  sans 
leaqiieUeail  était  inpeaeibU  que  Per- 
g^vo  tombM;  C'eet  loi,  sans  dente, 
qui  donner  Tidée  dui  chev4  de  bois 
que  Troie  défait  introduiro  dans  ses 
«\urs.  C'eit  hù  que  Chiro»,  dans  TÉ- 
nfide,  aecwe  d'ayqir,  do  Cf offert  avec 
Calphas»  provomiA  Pordr^  fatidique 
do  •  naert,  £nsn,  îk  fait  {lartie  des 
hendee  areAéeaq«'e«fevBent  lea  fiancs 
du  gigantesque  dieval,  eiq^Tétoui- 
dcrie  des  Troyena  amène  aiec  des 
hfmnef  de  joîe  dans  lo  eentre  de  la 
Yille*  Troie  pris» ,  Vljese  hrille  en- 
core par  U  finesse:  c^eet  Ui  qui  ou- 
vre Tavis  do  précipiter  Astjaoax  du 
haut  des  murs^  c'est  ki  qni  va ,  par 
des  menaongea ,  arracher  Poljxène 
dea  bras  d'Hécube ,  pour  la  sacrifier 
aur  la  tombe  et  aux  ml«e*  d'Achille. 
Oam  le  partage  des  captivée^  le  sort 
lui  assigne  Hécuke^  mais  celte  reine 
d'Ilion  n'encombre  pas  long -temps 
son  vaissean  ;  à  peine  lea  vents  out- 
ils porté  Ulysse  eu  Tbraee ,  que  lo 
désespoir  >   U   démenco  «^emparent 
d'elle;  elle  tue  Poljmneslor   et   se 
snicide  dès  qu'elle  a  satisfait  sa  ven- 
geance.   Lljsse  remet  à  la   voile; 
'  mais  là  conunenc^ponr  hii  Tère  des 
navigations  malbeurensès.  Le  nan* 
frage  qni  accueille  la  flotte  des  Grecs 
dans  la  traversée  d'Asie  en  Europe 
le   jette   cbex  les  Cicones,  dont  il 
pille  la  capitale,  tue  la  population 
mâle,  ot  amoncelé  les  femmes,  les 
enfants  dans   ses  vaisseanx«  Tandis 
que  son  équipage  se  livre  aux  plaisirs, 
C6U2  qui  ont  fui  le  glaive  du  vainqueur 


oauia  ue  dalamine  y  et  cause  ainsi 
la  perte  de  la  flotle.  Deux  vais- 
seaux phéniciens  échappent  seuls  à  la 
destniclion ,  et  conduisent  le  voya- 
geur en  Crète.  De  Cjlhère ,  après 
avoir  erré  neuf  jours  entiers,  il 
arriva  dans  Tile  africaine  des  Lolo- 
phages.  Dans  ce  délicieux  pays  ses 
compagnons ,  dégoûtés  des  longs 
?ojages,lui  déclarèrent  quMls  étaient 
résolus  k  ne  plus  suivre  sa  fortune. 
Ulysse,  pour  faire  changer  leur  réso- 
lution, se  vil  obligé  d'attacher  les 
Îlus  mutins  aux  bancs  des  ranoeurs. 
j'île  Égusc  (ou  des  Chèvres)  le  re- 
çut ensuite^  et  il  s'y  reposa  un  jour 
entier ,  après  quoi ,  remettant  a  la 
voile,  et  cinglant  vers  Test,  il  arriva 
en  Sicile*  C'est  ia  qu'k  peine  débar- 
qués sur  la  grève  ils  furent ,  ses  com- 
pagnons et  lui,  saisis  par  les  Cyclopes 
et  par  Polyphème.  On  peut  voir  à 
Tarlide  de  ce  dernier  de  quelle  ma- 
nière Ulysse  réussit  à  sortir  de  la 
caverne  od  ce  cannibale  les  avait 
renfermés.  C'est  la  que  le  nom  d'Ou- 
lis  donna  lieu  k  Téquivoquc  si  célèbre 
dont  nous  avont  touche  un  mot  au 
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gi  ta  manaues  à  ce  defoir ,  ta 
8  le&uit  des  fatigues  que  jus- 
u  as  endurées  ;  un  seul  navire, 
ire  étranger  te  conduira  dans 

tu  règnes  de  droit  ^  tu  arriye- 
costume  de  mendiant  au  palais 
pères  9  tu  y  trouveras  rené- 
imissante ,  tes  biens  livrés  k  la 
ation,  et  de  nombreux  préten* 
occupés  a  se  disputer  ta  ri- 
et  ta  couronne.  Plus  tard  en- 
n  recommenceras  tes  voyages , 
rriveras,  une  rame  sur  Tepau- 
is  un  pays  où  Ton  te  deman- 
i  c'est  un  javelot.  Arrivé  \k , 
ta  rame  en  terre ,  sacrifie  un 
,  un  taureau  et  un  sanglier  à 
le  ;  puis  bientôt  tu  reverras  ta 

»  Tirésias  disparut  k  ces 
Ulysse  s'entretint  encore  avec 
!S  ombres  plus  ou  moins  célè- 
Cette  entrevue  avec  les  morts 
^airement  qualifiée  de  descente 
ers.  Le  titre  ancien  de  néçyo- 
le  ou  divination  par  \ts  morts 
niment  préférable  \  car  Ulysse 
;end  pas  aux  enfers,  ainsi  qu'É- 
is  Virgile.  Son  déplacement  est 
lire  ou  métaphorique.  De  rc- 
sa  flotte,  il  fait  voile  vers  Test, 
!  devant  iEa ,  y  rend  les  hon- 
'unèbres  k  Elpenor,  demande  k 
le  nouvelles  instructions,  fran- 
ylla,  Cbarybde  et  les  brisants 
eux  au  milieu  desquels  résonne 
dangereuse  des  Sirènes^  il  ar- 
ifin  dans  Tile  de  Trinacrie,  de- 
iqucllc  il  veut  passer  sans  s'y 
',  et  y  débarque  sur  les  in- 
s  réitérées  de  l'équipage  qui 
;  ne  pas  toucher  aux  taureaux 
eil.  Mais  un  mois  se  passe ,  et 
!nts  contraires  s'opposent  au 
rqcement.  Les  provisions  se 
puisées,  et,  en  dépit  de  leur 
it,  les  matelots  affamés  se  jet- 
it  le  magnifique  troupeau  du 
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dien  qai  ?a  se  plûndre  au  conseil  dès 
immortels.  Sis  jours  après,  des  vents 
propices  invitent  lei  ^oventuriers  à  se 
remettre  en  mer;  et  presque  aussitôt 
la  tempête  disloque  les  navires,  et 
tue  les  sacrilèges.  Ulysse  seul  est 
épargné  :  jeté  sur  Técueil  de  Gha- 
rybde  ^  il  se  cramponne  k  l'arbre  qui 
ombrage  ce  rocher  ^  et  quand  les  flots 
revomissent  les  débris  de  la  flotte , 
il  s*élance  sur  un  màt ,  t^j  attache , 
vogue  ainsi  neuf  jours  durant  sur  les 
mers,  et  arrive  dans  l^ede  Calypso. 
U  y  passa  sept  ans ,  retenu  malgré 
lui  par  la  nymphe  amoureuse.  Treià- 
pant  de  larmes  les  habits  immortels 
dont  elle  le  révélait,  pensant  sans 
cesse  a  Pénélope,  il  devient  néan- 
moins, danslesbras  de  TOcéanidey 
père  de  deux  fils,  Nansitboiis  et 
Nausinoiis ,  auxquels  même  des  my- 
th(4ogues  ajoutent  Auson.  Enfin  Ju- 
piter envoya  Mercure  k  la  nyn^phe 
pour  lui  intimer  l'ordre  de  laisser 
partir  Ulysse.  D'Ortygie ,  tel  est  le 
nom  donné  k  Pile  fabuleuse  «  U  se  di- 
rigea au  nord-est,  et  an  bout  de  dix- 
huit  jours  aperçut  les  montagnes  des 
Phéaciens.  Ùne'tempête  l'en  âoigntf, 
fracassa  encore  la  nef  qui  le  portait  ^ 
et  ne  lui  laissa  pour  ressource  que  les 
débris  du  navire.  Après  deux  jours  et 
deux  nuits  de  péniole  navigation,  il 
revit  de  loin  les  rocs  qui  formaient  la 
côte:  porté  a  l'embouchure  d'une  pe- 
tite rivière  dont  les  bords  étaient  unis, 
il  y  passa  la  nuit  au  milieu  des  ro- 
seaux. Le  lendemain  Mausikaa  vint 
avec  ses  compagnes  nou  loin  du  lieu 
où  le  fleuve  )oint  la  mer.  Ulysse  vn 
et  couvert  de  fange  s'offrit  à  ses 
yeux  ^  elle  le  conduisit  k  la  viUe.  Al- 
cinoiis  accueillit  l'étranger  avec  dis-- 
tinclion ,  donna  àts  jeux  en  son  hon* 
neur,  et  enfin  lui  fournit  les  moyens 
de  retourner  k  Ithaque.  Lk^  pensant 
avec  raison  qu'il  ne  s'agissait  passeur 
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kment  de  se  présenter  pour  faire 
rentrer  ses  ennemis  dans  la  poudre , 
il  se  rendit  4  U  cahanc  du  vieil  £u- 
mée  f  y  fut  déguisé  par  ftliner?e  en 
piendiant ,  et  sous  ce  travestissement 
alla  au  palais  que  remplissaient  les 
prétendants.  Tél^maque,  qui  quel- 
ques mois  auparavant  avait  été  cner- 
cher  de  ses  nouvelles  dans  le  Pélo- 

Sonèse,  et  qui  venait  de  rentrer 
ans  Ithaque ,  avait  appris  par  une 
subite  et  bi  illante  transfiguration  que 
Tétrangcr  actuellement  sous  ses  yeqx 
était  son  pcre.  Tous  deux  ensemble, 
en  cbeminant  yers  la  ville,  combinè- 
rent le  plan  qui  devait  les  débarras- 
ser de  leurs  ennemis.  A  la  porte  du 
palais  son  cbien  Argus,  le  reconnut 
après  vingt  ans  d^absence  ,  et  mou- 
rut de  joie  en  faisant  (|c  vains  efTorl^ 
pour  se  traîner  jusqu^à  lui.  Irus ,  le 
mendiant  privilégie  de  la  cour,  fut 
moins  charmé  de  sa  vue.  Dépité 
de  voir  qu'un  intrus  essayait  une 
concurreuce  avec  lui ,  il  le  défia  : 
Ulysse  fut  vainqueur.  Le  lendemain  il 
eut  avec  Pénélope  sa  femme  une  en- 
trevue, et  sans  se  faire  coiioaîlre  il 
lui  donna  des  nouvelles  d'Ulysse ,  Pas- 
suraul  qu'il  serait  bientôt  de  retour. 
Pénélope  lui  confia  les  douleurs  et 
les  embarras  dans  lesquels  se  consu- 
sumait  sa  vie  depuis  le  départ  de  son 

Èoui  :  ff  Chaque  jour  j'imagine,  pour 
ider  les  poursuites  des  prétendants, 
de  nouveaux  artifices;  je  suis  a  bout. 
Demain  Ton  doit  tirer  la  bague  avec 
Parc  de  mon  époux ,  et  j'ai  juré  d'é- 
pouser celui  qui  parviendrait  à  ten- 
dre cet  arc.  »  Ulysse  approuve  cette 
résolution.  Les  armes  sont  toutes 
portées  dans  une  chambre  secrète; 
Euryclée,  sa  nourrice,  qui  l'a  re- 
connu à  sa  cicatrice,  lui  prépare  un 
lit  dt  un  bain.  Jupiter  lui  donne,  par 
un  coup  de  tonnerre  au  milieu  d'un 
ciel  sercb;  l'assurance  de  sa  protec- 


tioQ.  On  jipDPVtf  l  m  îlptnifiiM»  «B 
dispose  Ut  douie  viMans  q«t  dtit 
traverser  U  flicbe  l«Bcéf  p^r  me 
main  victorieuse,  Pbilito,  EpoMe 
Hcoodant  cas  préparaiîb.  Quiâlcs 
prétendants  ont  tons  tQ  Ttin  csiaié 
de  tendre  Paro,  Ulysse  deBiaadeu 
permission  d'essayer  aeiaî  lee  forcci. 
Antinous,  le  pins  infolfBt  dea  pl- 
lardsy  s'indigne  de  tant  de  ^ésoap- 
tion;  mais  Téléiftaqttf  en  ofdoeee 
autrement.  Eumée  présente  Parc  à 
son  maître.  L'arme  gigMltaqvr  se 
plie,  se  courbe  eopinir  d*eU»véme 
sous  leii  doigts  d'ULyise;  b  flictie 
vole ,  traverse  les  douie  anicau  et 
va  tomber  au-delk.  Les  prctesdaats 
pâlissent  :  mais  presque  eii  sème  ii- 
slant  Antittoiia,  qui  porte  eiiecoipe 
d'or  a  $t%  lèvres ,  tombe  noyi  dans 
son  sang.  Ulysse  dit  son  non,  dii 
perce  de  ses  fiècbee  teaa  tes  eue- 
mis  les  ons  aprea  Wa  atUrcf.  T^éma- 
qne  le  seconde ,  et  apporte  des  enies 

four  son  pèro ,  peur  Emmét ,  poer 
*hilète  et  pour  lui.  En  faiaMÂafltke 
rend  le  même  service  anx  p^lcedanti. 
Minerve  sous  la  figure  de  Heilor  en- 
CQurage  Ulysse,  Tous  ces  neUiniB 
de  P hospitalité  )onoheBl  de  leurs  ca- 
davres les  dalles  du  palais  (deux  lea- 
lement,  Médoa  et  PUwes,  s'é- 
chappent). Mélailke  et  toutes  lea  es- 
claves infidèles  les  aoîvent  dans  la 
tombe.  Télémaque  se  cfaai|;e  de  les 
pendre. 

. . .  En  c«  Tpduit ,  qa'uii  loBC  mv  «nrirome , 
n  atUcfao  aa  MNamet  d'usé  lia«l«  «•!•«■• 
Un  cjbic  (}ui.  dans  Tair  Safteiamt  snptoda: 
EmbrasM»  de  co  lieu  le  rircoît  ctmdu  i 
Aiusi  qu'an  oÏMieur  mas  «■  éfêh  mmikrm^ . 
Quand  Ui  nuit  fait  rcqtrer  les  «nscaiu  an  borop 
Snrprrnd  dans  ses  filets  racfa^  loas  les  raiBeaa 
D4*s  ramiers  impmdntt  Im  jwoM  iRnrtamwi} 
Ses  rictimcs ,  ainsi  toor-i-toor  enUeéca  • 
Pendent  au  nœud  fatal  doot  cUes  sont  pCffaSjs, 
Et  leurs  pieds  palpitants  ne  le*  iMgagutf  pas 
De  ce  cruel  tissu  qni  hSlc  leur  lEtpas. 

Puis  Péponge  et  Peau  aettoient  les 
«larbrea  eiuaD^laiitéf  j  le  loofre  et  b 


iSeot  ;  le  palaîa  eit  libr^; 
i  à  domter  que  la  révolte 
Qts  d'Ithaque.  Un  combat 
(^vienl  pécesiaiie,  Lacrie, 
a  été  chercher  à  la  caoï- 
coude  son  fiU  dans  ccti^ 
Bti  éprise  j  c'est  lui  qui  tue 
Bu  inêipe  tempi  HUut  et 
i  frappi'Ql  les  rebefif s ,  et 
t  eu  pièces.  PalUs  eufiii 
re  un  terme  a  ce  triai  e  dé« 
mesrentreut  dans  le  fuur- 
euple  fléchit  devant  Llvssfl, 
épargne  le  peuple.  On  le 
i  régner  paisible  dans  Itha- 
ien  d'années  gouver<»ertril7 
mourir  ?  les  prédictions  de 
açcomplissenl-elle»?  voya- 
I  loin  sur  le  conliuenl  pour 
'enne  sa  rame  pour  un  ja- 
t-oui  avec  Lucien  (dans 
iur  Lycopbron),  lui  faire 
leruicr  soupir  à  Pudagra? 
faire  quitter  Jthaquc  au 
e  Toracle  qui  lui  a  dit  : 
irras  de  la  main  de  ton 
e  montrer  blessé  à  mort, 
élémaque  qu'il  a  redouté , 
elégone ,  fruit  long-temps 
ses  aruuurs  avec  CirceV 
faire  prendre  la  fuite  de- 

6Is  de  Pénélope  et  des 
i?  Dans  cette  dernière  hv- 
liuerve  ou  Hais,  suivante 
e  change  {>ar  pitié  en  cbe- 
îurt  de  vieillesse, — Outre 
,  tlysse  avait  eu  de  Péné- 
Drtbe.  A  Téléguue  qu'il  eut 
OUF  a  tour  ou  substitue  ou 
Roinus,  Anlée  et  Arhia:>. 
s  vu  INausith'iis,  Nausi- 
sun  naître  de  ses  amours 
*so.  Sur  la  liste  de  ses 
se  trouve  encore  la  Pille 
Ijmèuc  ,  qui  n'eu  a  aucun 

ilaus  un  voyage  qu'il  fit 
a  Épirc;  Evippe  qu  il  ren- 
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dit  mère  d'Euryal?»  '^  Ul^aio  a?ait 
chez  les  Eurycaneai  enÉtolit,  un  ora- 
cle,  et  à  Lacédémone  nue  chapelle. 
En  général  on  1#  mettait  a«  nomhre 
des  hommes  divinisés  après  It  mort. 
PiufiidMrs  villes  lui  faiaaifni  hponeur 
de  leur  fondation j  ses  voyages, 
qu'on  peut  regarder  comme  le  pre- 
niier  linéament  d'un  périple  do  la  Mé- 
diterranée, donnèrent  lieu  à  des  1^ 
geudes  secondaires  de  Ion  te  espèce. 
L'Italie  surtout  était  féconde  en  coû- 
tes de  ce  genre ,  et  ceui  (pi  ne  pou- 
vaient citer  Ulysse  citaient  du  moins 
ses  fils  comme  leurs  héros  épooymes. 
3aies  avait  re^u  son  pom  de  Baïus 
compagnon  d'Llysse,  et  même  c'est 
là  qu'avait  eu  lieu  la  néeyooianfie  ; 
Scylacium  avait  de  même  été  fond^  par 
le  roi  d'Ithaque.  Dans  le  roiiinage  de 
Trmpsa  était  un  monument  béroïqae 
élevé  à  Polite,  compagnon  d'Ulysse. 
!Nou  loin  de  Laps,  sur  le  gelfe  du  mê- 
me nom,  était  un  autre  monument  hé- 
roïque dédié  à  Dracon,  aussi  compa- 
gnon d'Ulysse.  Selon  Zénodote  de 
Trésène,  c'est  un  petit-fils  d'Ulysse 

2ui  a  fondé  la  ville  dePréneste;  en- 
n  dans  la  ville  de  Circéii  oa  montrait 
un  autel  dédié  a  Minerve,  et  un  vase 
hissé  à  la  ville  par  Ulysse.  Aussi  le 
nom  de  cap  Minerve,  vis-hvis  Ga- 
prée ,  a-t-il  été ,  selon  un  critique  mo- 
dirne,  imposé  su  promontoire  par  la 
colonie  ulysséenne.  Les  l'ortugais  se 
vantaient  autrefois  de  descendre  d'U- 
lysse ,  et  Lisbonne  n'est  autre  qu'O- 
ly^sipo  (Ulyssipolis).  Une  dyssîpo 
(Odyssée  d'Eustathe  et  d'Etienne  de 
Hyxauce)  se  trouvait  sur  la  côte  occi- 
dentale de  rilispanie ,  a  peu  de  dis- 
tance de  Malaca;  et  un  Asclépiade  , 
Myrlée  ,  assure  avoir  vu  de  ses  pro- 
pres yeux,  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve ,  en  Turdétanie  ,  des  monu- 
ments du  séjour  d'Ulysse.  On  en 
trouve  même,  assure-t-on,  jusqu'en 
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GermaDÎe  et  dans  le  golfe  de  Gal^- 
donîe.  Une  tradition  recueillie  par 
Tacite  fait  d^Dljsse  le  fondatenrd'As- 
cipurgium.  Les  tombeaux  a  inscrip- 
tions grecques  parsemés  sur  les  con- 
fins de  la  Rhétie  et  de  la  Germanie, 
suivant  le  même   historien,  ont  été 
rattacbés  aux  voyages  d^UIysse  sur 
le  continent. — Nous  ne  croyons  pas 
à  la  réalité  de  ces  voyages,  mais  nous 
tenons  pour  précieuses  les  traditions 
diverses  qui  jellcut  le  nom  dT'lysse 
au  milieu  des  monuments  de  Tlhcrie 
et  des  tombeaux  des  vieux  Rèthes  ou 
des  Calédoniens.  Ulysse  est,  comme 
Hercule,  un  nom  fameux,  un  génie 
mêlé  h  une  feule  d'aventures.  Seu- 
lement Hercule  lutte  et  Ulysse  voya- 
ge. C'est  un  prolecteur  de  la  naviga- 
tion identifie  aux  navigateurs  et  aux 
navires,  c'est  le  grand  Palèque  de 
la  Grèce.  Les  Patèques  ornaient  les 
agrès  et  surtout  la  poupe  des  vais- 
seaux. Ne  fût-ce  qu'à  ce  trait,  on  re- 
connaît le  Patèque  dans  Ulysse  3  tou- 
jours il  est  incorporé  k  son  navire. 
Pour  passer  au  milieu  des  Sirènes  il 
est  altaclié  au  mîu-  après  le  naufrage 
il  est  h  clicval  sur  son  mfit.  Puis  il 
vit  toujours  dans  des  îles,  il  plaît  aux 
iiympiies  dos  ondes  j  il  se  cache  com« 
me  un  dieu  marin  au  milieu  des  ro- 
seaux. Il  ne  faut  pas  nier,  non  plus, 
qu'une    fois  le  sièi;e  de  Troie  admis 
un   prince  insulaire  ,    un  Llysse  ail 
pu,  comme  un  Achille,  être  de  Tex- 
pédilion.  Ce  qu'il  faut  nitr,  c'est  laco- 
existence  de  tous  ces  événements  qui 
iorment  l'aspect  myiliique  du  héios: 
avis  donné  h  Tynd.irét-,  refus  de  par- 
tir pour  Troie,  découverle  d'Achille 
à  Scyros,  enlèvement  du  Palladium  , 
dc-iiiructiondu  tombeau  deLaomédon, 
elc,  etc.  —  Te  toutes  K  s  livpol!.è;:('S 
é\  ht-méristes  lancées  sur  L'U&ie,  la 
plus  piquante  est  celle  qui  le  regarde 
coiiime  liomèrc.  EUe  a  clé  soutenue 
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avec  talent,  dans  an  ouvrage  publié 
en  1829,  par  Tantenr  du  f^ojrage 
en  Troaae ,  M.  Lecbevalîer,  sont 
le  pseudonyme  de  Constantin  Kolia- 
das,  professenr  h  rUni?erâté  îo- 
nienne.  U  est  malhenrenz  qa*elle  foit 
dénuée  de  raisons  plausibles. 

UMBRO,  grand-prêtre  marse,  tué 
par  Enée  dans  la  guerre  entre  ki 
Rotules  et  les  Troyens,  ^laît  arat 
dans  Tart  des  encbantements. 

UNXIA,  déesse  latine  qui  prrâ* 
dait  'a  l'usage  des  essences.  On  don- 
nait aussi  ce  nom  k  Janon  en  tant  que 
déesse  des  mariages ,  parce  que  dans 
la  cérémonie  de Thymen  on  firollait 
d'builc  ou  de  graisse  les  poteanz  de  fa 
porte  de  la  maison  des  nonTcanx  ma- 
riés ,  afin  d*en  écarter  enchantementi 
et  maléfices. — Quelques  pbilologoes 
dérivent  Vnxia  d^uxoryOU récipro- 
quement uxor  d'Unxia  ou  ungere, 
UPIS.  roy.  Opis. 
URAME,  UniiiiA,  o*^ffW,nM 
des  neuf  Muses,  présidait  k  Tas tro' 
nomie,  aux  mathématiques  et  an 
sciences  exactes.  On  Teul  qu'elle  ait 
eu  d'Apollon  Linos,  et  de  Bacchui 
Ily menée.  On  la  représente  d* ordi- 
naire vêtue  d'azur,  couronnée  d^étoi- 
les,  et  tenant  a  deux  mains  no  globe 
qu'elle  semble  mesurer  arec  le  com- 
pas. Quelquefois  le  globe  est  sousks 
pieds,  et  d  autres  insirunients  scienli- 
tiques  sont  cpars  autour  de  la  Muse. 
—  Deux  autres  Ubikie  sont,  l'nne 
Vénus  céleste  ou   mieux  Vénus-del 
{f^oy. ,  sur  les  divers  sens  de  ce  mot, 
Vlmjs],  l'autre  une  Océanide;elc(i 
deux  Uianics,  en  un  sens  transcea- 
dantal ,   se   réduisent    k   une.    Lzx 
qu'est-ce  que  le  ciel  an  dire  des  an 
ciei's?  Un  Océan.  Comp.  Tvt, 

lUA^^US,  OrRAVos,  Oiîp«--cV,  1* 
ciel  personnifié,  passait,  dans  la  my« 
thologie  vulgaire,  pour  le  plus  ancits 
des  dieux }  çl  les  Latins,  en  tradvi- 


nom  par  CœluSj  lépénsirent 
)an8  ta  théogonie  d  Hésiode , 
I  n^est  pas  même  nn  des  qua- 
Dcipes  primordiaux.  La  Terre 
enle  lai  donne  naissance ,  aiosi 
Montagnes  et  kPontosjpuis, 
ant  k  lai  y  elle  met  an  jour 
éan  y  2^  Crone  (  Saturne  ) ,  3** 
latre    grands  Titans,    Cœos, 
,  Hjpérîon  y  Japet,  airec  leurs 
ors,    Thia,  Roéa,  Thémis, 
osyne,  Pbébé,  Téthjs  (en  tont 
ici  douze  di?inilés  comparables 
[  douze  Aditias  et  aux  douze 
ntes);   4**    la    double   triade 
irclopes  et  des  H^catonchires. 
ante   a   la  vue   de   ces    der- 
Uranus  voulut  les  précipiter  en- 
s  dans  le  Tartare  y  mai^  Cro- 
rmé  par  sa  mère  de  la  barpé , 
cha  les  organes  virils  de   ce 
cruel  k  rinstant  où  il  s^apprê- 
féconder  de  nouveau  la  Terre, 
mg  alors  imprégna  la  terre,  et 
le   prolifique    se  mêla   encore 
nte  a  Técume  salée  de  la  mer  : 
le-ci  naquit  la  brillante  Aphro- 
Du  sang  jaillirent   les  noires 
yes ,  les  hideux  Géants  et  les 
s ,  nymphes  qui  président  aux 
es  et  k  la  vie  pastorale.  Dans 
)isièmc    théogonie    d'Orphée  , 
js,  que  Ton    regarde  comme 
ce  {oùpAYtos  x,ec)  x>^oftoç)y   en- 
pe  la  terre ,  et  tourne  autour 
f  tantôt  s^élevant  au  zénit,  tan- 
elombant  au  nadir.   Son    sein 
,  gravée  en  profonds  caractères, 
uable  loi  de  la  nature.  Alors 
âs  est  Tair,  le  ciel,  le  bleu,  le 
Lut,  le  sage,  le  flamboyant,  le 
de   Crone.  Dans  la  théogonie 
cieone  de  Sancboniaton,  Ëlion 
iypsistc,  le  très-haut)  engendre, 
son  épouse  Bérulh ,  le  Ciel  et 


mi  u^ 

la  Terré  auxqnek,  du  reste,, on 
donne  les  noms  tout  grecs  z<*  d^Ëpi- 
gée-Autochthone-Ouranos,  %**  deGé; 
et  ceux-ci  k  leur  tonr  en  t^nnissant 
donnent  naissance  k  quatre  fils,  U  oa 
Crone,  Bétyle,  Dagon  on  Siton, 
Atlas.  Lk  encore  Uranns  vent  faire 

Sérir  m  enfants;  mais  Crone,  aidé 
'Hermès  et  d'Athânà ,  le  détrône. 
Crone  ensuite  a  pour  femme  Astarté 
(Achtoret),  Rhéa,  Dioné.  La  pre- 
mière lui  donne  pour  fils  un  Crone  U, 
un  Bel  (qu'on  nomme  ZJrs  Bélos), 
Apollon,  Typhon ,  Mérée ,  père  de 
Pontos.  Pendant  ce  temps ,  Déma- 
roon ,  fils  naturel  d'Ouranos-Énigée 
(Ouranos-Zéoit),  engendre  Melkarth 
(le  roi-soleil)  qui  doit  venger  son 
aïeul,  et  partager  avec  nn  onde  per- 
fide Tempire  du  monde.-^Dioaore 
de  Sicile  fait  d'Uranns  un  roi  civi- 
lisdteur  des  Atlantes,  très-versé  dans 
Tastronomie  ,    et  divinisé   après  sa 
mort. — L'Egypte  avait  trois  dieux* 
ciel,  Potiri;  Tpé,  déesse,  etimôouth* 
Comp.  GÉ,  Satubue,  Titaits. 

URGHŒN  ,  dien-bomme  adoré 
au  Tibet ,  naquit  du  sein  d*ni)e  fleur. 
Ainsi  Yichnou,  aux  Indes,  naquit 
du  padma.  Ne  serait-ce  pas  un  ana- 
logue de  Vicbnou?  Comp.  Haroéri 
s'élançant  aussi  d'un  calice  de  Lotos. 

UROTALT ,  dieu  arabe  que  l'on 
a  comparé  au  soleil  et  k  Baccnns. 

USOUS  est  regardé  comme  .le 
Neptune  des  Phéniciens^  mais  dans 
Sancboniaton  il  ne  joue  que  le  r6le 
d*un  homme  inventeur  de  la  naviga- 
tion. C'est  lui  qui  le  premier  en-i 
seigna  aux  hommes  a  jeter  k  Teaa 
des  troncs  d'arbres  creusés,  et  k  con- 
fier leur  vie  k  ces  frêles  abris. 

UTERINA ,  déesse  latine  de  h 
gestation  et  des  accouchements. 
UTIS.  roy.  OuTis. 
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VAÇOUDEYA,  radjab  Iniiduude 
la  race  des  ladous  ^  et  par  conséquent 
des  enfants  de  la  Lune ,  mais  Kcha- 
triia  d^origine,  succida  sur  le  trôae  k 
Sonracéna ,  son  père ,  roi  de  Soura- 
céna,  et  s^unil  par  les  liens  du  mariage 
il  Dé?agi  on  Dcvaki ,  fille  d'Ougra- 
céna  ou  Déraga,  et  sœur  de  Kansa. 
Mais  une  prophétie  avait  tévéli  à 
Kansa  que  l  hymen  de  sa  sœur  le  me* 
naçait  de  daogers  inéritables^  que 
son  huitième  enfant^  aurtoiit,  serait 
funeste  k  son  oncle.  En  proie  aux 
craintes  les  plus  TÎves,  il  veut,  le 
jour  même  de»  noces ,  égorger  Dé^ 
vaki  :  Vacoodcra  iatire  son  épouse. 
Le  mariaf];e  n  lien;  mais  le  ji'une 
couple  est  oMigé  de  demeurer  dans 
Malhoura.  sous  les  veux  du  trran. 
Les  six  premiers  enfants  de  Dévaki 
et  de  Yaçoudévfl  tombent  sons  le  fer 
de  Kansa.  Dévaki  devient  mère  du 
sicplième  (tiala-Rauia)  dans  une  pri- 
son. Le  huitième ,  cVst  Krichna 
(/  7j^.  h  cet  article  la  suite  des  stra- 
tagèmes de  Kansa). 

VAÇX)IJS  (htè)  figurent  presque 
immédiatement  au-dessous  de  l',rnb- 
ma  dans  la  hiérarchie  i\i^$  êtres  ec- 
lestcs.  Ils  sont  an  nombre  de  huit, 
rc|.'i9.sfnl  chacun  une  (\v$  huit  régions 
du  monde,  et  ont  divers  phénomènes 
sous  leur  empire.  En  voici  Tindicatiou 
générale  : 
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K.         F.îhrr,  Souorpai,  j<»iir, 

rfr. 
S.  x«iii(,  iiKiri^,  riifiTS. 

S.  O.      >înv.T;if'.  piiii«  ^. 
M.  E.     Vrti. 
O.  Jaux  p»  f)rprn. 

Jt.  l'rnroiiTlMirs  renrrai-s 

du    Blohif,    f*«i|>ritt 
Mlllr••:r;lill^,  rirhi*:.- 

I»av.inn '<»ii  V:::on     .\.  (».    Air,Ti>ijl-:,.srii;.of'cur9. 

ou  M.'ll'dllt.i   . 

Içaiiia  ou  Irau.i.       N.  PI. 


1ml  ni. 

I.iiii::. 

.Vîr«inli. 

A^liiii. 

V;ir«.i!ii:j. 

P(ioul;i>li<l. 


De  cei  hait  dieu  f  Içuiia  cet  ÎBcon* 
testablement  une  incaitettlon  d«  Sivt. 
Pour  Indra  ^  il  a  en  loi  qnclqtte  eboM 
de  Yichaou  pour  rextréma  pareil  j  II 
délicatesse  aérienae  ^  aoiit  diridi 
presque  rincorporalité  s  et  cepen- 
dant c'est  rémaiiatîoa  d«  Bralttl  i 
c'est  firahmà  lili-inéB6  ,  ArêU*Vl* 
çoQ.  Les  hait  Tacoai  leflUeil  Mfe 
pourvus  chacno  d'aae  ^oaie  (f^çy. 
Matbis).  CoDip*  fliMBi  rarticlé  des 
Aditias,  lur  la  tiite  desqudl  M  re- 
trouvent  plosieuri  dei  oomtf  dit  Va- 
cous. 

^  VACUNA  ,  décm   iiali^  ml 

semble. avoir  éié  orSgiDairé  de  h  M* 

binie,  mais  dont  le  cvlt»  ierépindil 

dans  rÉtrurie  etdanarOAbrie.  Qi»rl- 

ques-nns,  cependant^   la  rtptrééni 

comme  Etrniqaa  d'arirlM*  L*idfe 

contraire  nous  semUe  pm  urifciMe. 

Plus  tard,  les  Romaifla  aduplèreilt 

son  culte  et  loi  éler èrcal  an  Hmpk 

dans  Rome  ménia,  £Ua  ifait  $^$$1 

un  temple  et  an  bois  aacri  iuM  le  tef • 

ritoire  de  Réite ,  prèi  dl  ««M  Fis* 

celle ,  vers  les  sourcea  dtt  Kar  (M). 

la  Megra).  Du  temps  d'An^ile,  ce 

temple  tombait  en  nriaei ,  et  préba- 

blement  fe  culte  n'était  plttf  en  atege 

que  dan:i  les  villages.  Il  caaiisfâit  ea 

félrs  dite ê  Yacnnalef  (Vâciaalfa)^  f e« 

marquables  ea  ce  qa'ellea  «e  téU- 

braient  auto»  des  feyefty  et^elei 

assisranls,  qaeiqa'ils  ae  leftMvt  et 

s'assirent  .lUernaiiveaieiif,  aêsetaîest 

un  e  i  înmobili  ié  par  faiie((Md. ,  Fast., 

1.  VI,  V.  3  07).  Quart  «il  caractère 

de   la  iétsiêy  les  uas  la  r^;ardeot 

comiae  la  déesse  da  repes,  e*  dirait 

presque  de  la  paresse,  et  s^appatent 

de  réiyniologie(iwctf«)5  k»  antres 

y  voient  la  divinité  par  excellence 

qui  réunissait  les  allribats  de  tous  les 
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8p6;iatix.  Aillenrs  on  la  prend 
Diane ,  ponr  Cérès ,  pour  Mi- 
,  pour  BelloDé,  ponr  la  Victoire 
ihyr.,  sur  Vépilte  X,  lir.  i , 
.  ^  Conip.  Rosini,  Antiq.^  III, 
).  Il  est  probable  que  Yacuna, 
:é  antique  d'un  [leuple  agricole, 
é  dont  le  culte  tomba  nalurrl- 
t  en  désuétude  k  mesure  que  la 
ition  et  la  vie  industrielle  firent 
rogrcs  ;  il  est  probable  ^  di- 
ous,  que  Vâcuna  représente  h 
en  jacnèrc,le  repos  delà  terre, 
près  la  récolte,  soit  pendant 
e  qui  suit  la  récolte  (/^<tco, 
l'antlques  formes  passives  ou 
mes  h  sens  neutre,  a  dû  faire 
imena,  f^acurnna^  yacU- 
K  ce  repos,  il  cette  tacônce  du 
5  lie  de  soi-même  le  repos  de 
lulation  agricole  :  nouveau  mo- 
fêter  Varuna  î  nouveau  point  de 
us  lequel  s'offre  la  déesse!  Sous 
es  aspects,  Vacuna  a  pu  sem- 
i  Victoire;  Tagricullurc,  lors- 
;  a  recueilli  les  moissons  , 
'elle  a  complété  les  travaux, 
'elle  peut  se  livrer  au  repos, 
Ictoricuse  :  la  victoire  pour 
c*est  le  repos.  Aussi  la  Terre 
l-elle  quelquefois  le  nom  de  Vic- 
[Varron,  Lan^,  lat,).  Admis 
^acuna  peut  être  prise  pour  la 
re,  nous  conce\Tons  aisément 
B  ait  pu  être  représentée  armée  5 
Minerve  on  Bellone.  Avec  des 
et  un  croissant  ce  fut  la  Lune 
î),  dont  les  révolutions  réglaient 
ivaux  de  Tagricullure  :  couron- 
épis  comme  la  terre  fécondée , 
Cérès.  Peut-être  serait-on  au- 
k  entrevoir  quelques  rapports 
Vacuna  et  Vesta  (liset  Ovide  , 
et  pâss.  cités).  On  donne  aussi 
la  comme  mère  de  Menerva 
Ire).  Vraiieniblâblement ,  les 
lales  farent  înstittiëes   on   dti 
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moins  infrodnites  k  Rome  par  Noma. 
VAGHOUTA  et  PRIHANDA, 

denx  géante  bindona  qtie  Bliavani ,  61I 
guerre  avec  S  ira,  créa  pour  sa  dé- 
fense. Le  corps  de  Vaghoala  est  senr.*- 
blable  k  noe  immense  montagne ,  et 
sa  bouche  k  nn  abime  ;  les  bras  in<* 
nombrables  de  Pribanda  brandissent 
sans  cesse  de  redoutables  armes ,  et 
dès  qu^nn  ennemi  se  présente  il  le 
saisit  et  If  précipite  clans  la  guetile 
de  Vagboitta  qui  reogloutil  et  le 
dévore. ' 

VAGITAN,  ViGiTAifus,  dieti 
btin  qui  présidait  au  Tagissement, 
était  aoraitiaire  représenté  sotis  l'i- 
mage d'un  enfant  qui  crie.  Oli  le  con- 
fondait parfois  atec  Valicanns. 

VAICIA  (souvcntWiiSTAetWiâE), 
quatrième  fils  de  Bratim/1,  sortit  de  sa 
cuisse  droile;  et  avrc  Vaîrîani,  ga 
femme,  qui  sortit  de  la  cuisse  gau- 
elle,  deymt  le  cbef  des  Vaicias  on 
artisans,  marchands,  etc.,  qui  for- 
ment aux  Indes  la  troisiième  caste 
pure. 

VAINAMOmEN,  dîen  slave,  fils 
de  Rava  et  frère  aîné  d'Ilmarénen  , 
créa  le  feu.  ISaturellement  il  forme 
un  groupe  dioscuroïde  ou  acouini- 
forme  avec  son  frère,  comme  le  Pro- 
méthéc  des  Grecs,  comme  le  Vi- 
conamitra  des  Hindons.  A  la  suite  dn 
feu  jaillissant  de  ses  n.aim,  il  déroule 
en  faveur  des  hommes  toute  la  civili- 
sation. Il  invente  tons  les  artaj  les 
beaoï-arts  ne  tardent  pas  k  siHvre. 
La  kandéla  ou  lyre  finnoise  résoutie 
un  jour  sous  ses  doigts.  Enfin,  comme 
si  toujours  aux  chants  devaient  se  lier 
les  eaux ,  il  construit  le  premier  na- 
vire. Ainsi  Vulcain,  Apollon  et  Dé- 
dale se  concentrent  dabs  cet  élégant 
Hermès  du  Nord.  L'invention  de  la 
kandéla  se  dislingue  surtout  au  milieu 
de  tant  d'autres.  La  mythologie  in* 
noise  est  pleine  damages  éferéesy 
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riantes,  où  la  musique  jonc  un  rôle. 
Au  son  de  la  lyre  de  FOrph^e  septen- 
trional les  meules  de  ioiu  accourent 
d'elles- mêmes  dans  la  grange;  les 
flots  de  la  mer  se  calment  ou  roulent 
avec  un  murmure  harmonieux  ^  les 
sables  jaunes  de  la  grève  se  transfor- 
ment en  un  cristal  étincelant^  lesar- 
Lres  se  meuvent  en  cadence  ^  les  au- 
rochs et  les  ours  accourent  avec  les 
élans  et  les  rennes,  et  s'arrêtent  en 
cercle,  pénétrés  de  vénération,  aux 
pieds  du  chantre  sacré  qui ,  ravi  lui- 
même  des  accents  qu'il  exlialc,  aspi- 
rant ses  propres  sons  et  fasciné  par 
sa  propre  magie ,  tombe  daos  un  dé- 
lire ejLlalique,  et  verse,  au  lieu  de  lar- 
mes, un  torrent  de  perles. 

YAIREVERT.  /-'oj.  Verava. 

V.V1ZGANTH0 ,  dieu  du  liu  et 
du  chanvre  dans  la  mythologie  sa- 
mogilieune.  Ces  deux  plantes  sem- 
blent avoir,  de  temps  immémorial, 
fourni  des  tissus  aux  Samogiliens^ 
au>si  Vai/ganlho  était  -  il  Tobjet 
d'une  vénéralion  particulière.  Ou  le 
consultait  au  moment  des  semailles 
pour  savoir  si  les  plantes  désirées 
ilo lieraient  a  hauteur  d'homme.  La 
prêtresse  chargée  de  la  consultation 
devait  se  tenir  debout,  sur  un  pied, 
et  s'il  arrivait  (|u'elle  s'appuyât  sur 
Tau  Ire  on  augurait  mal  de  la  récolte. 

VALK  est  dans  la  mythologie 
Scandinave  le  fils  de  Loka.  Les  dieux, 
irrités  de  son  inhumanité,  le  changè- 
rent en  bête  féroce.  Sous  celte  forme 
nouvelle  Vale  mit  eu  piècci  et  dévora 
son  frère  Narfe. 

VALE^lTlE,  Valektia,  déesse 
adorée  à  Ocricole  dans  TOmbrie  , 
était  regardée  comme  la  protectrice 
(lu  pays.  On  Tassimile  h  THygie  des 
Grecs.  En  eiïel,  valtre  signifie  se 
bien  porter.  Ajoutons  que  la  ville 
unibrienue,  placée  au  confluent  du 
Tibre  cl  du  JNar,  ofl^rait  aux  malades 


VÀR 

des  bains  renomma  (  Voy»  Tertnl- 
lien,  Apolog.j  db.  ^i). 

YALI,  Yane  Scandinave,  fils  d^Q. 
din  et  deRinda,  est  célèbre  sortout 
comme  archer. 

YALRIRIES,  déesses  scandi^a- 
ves ,  habitent  tantôt  la  terre  où  elles 
vont  sur  les  champs  de  bataille  coii- 
per  la  trame  de  la  vie  des  §nerriers, 
tantôt  les  voûtes  fantastiques  du  pa- 
lais de  YalhoU  où  elles  versent  s 
pleins  bords  dans  les  coupes  des  hé- 
ros l'hydromel  et  la  bière.  Sons  le 
premier  point  de  vne,  ce  sont  des  enè- 
ces  de  Mornes  subsJ ternes;  et  roo 
peut  leur  comparer  tantôt  les  Rère^ 
tantôt  Iris  :  sous  le  second  elles  np- 
pellent  Hébé. 

YALLOMA  on  VALLOHLày  déesse 
latine  des  vallées,  n^est  qne  laper- 
sonnificatiou  des  vallées,  bien  plos 
nombreuses  en  Italie  qn*en  Grèce« 
Cest  jusqu^k  un  certain  point  la  gran- 
de IS[apée,rarchi-Napée(/^ojr.  aussi 
Efuuda). 

YAM,  dieu -fleure  Scandinave, 
est  un  être  totalement  allégorique  : 
il  sort  de  la  gueule  dn  lonpFenris. 

YAMANA.  Foy.  1IUbabai.i. 

YANADIS,  Tespérance  dans  la 
mythologie  Scandinave ,  est  une  in- 
carnation ou  une  face  de  Fréîa.  Com* 
parez  Elpis. 

YANES,  dieux  du  second  ordre 
dans  la  mythologie  Scandinave.  Us 
sont  soumis  aux  Ases.  Un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  leur  appartient  à  titre 
de  fils,  on  du  moins  en  sont  les  incar* 
nations. 

YARA,  déesse  Scandinave,  pré- 
side k  la  fidélité,  aux  noces ,  aux  ser- 
ments, et  surtout  a  ceux  des  amants. 
Contrairement  k  la  Yénus  dn  monde 
grec ,  contrairement  k  ce  roî  de  TO- 
lympe  dont  Properce  a  dit  : 

Japitor  e&  alto  perjorU  ridtl  anuitUB, 

Yara  châtie  les  infidèles. 
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VARAHA  on  VARAHAVATAR , 

Vîchnoa  sous  forme  d^onrt  on  de  san- 
glier (Yarahâ),  même  mot  aue  le 
verres  des  Latins.  On  dit  anasi  Adi* 
YABAKGA  {Voy.  ce  mol). 

VAROUNAouPRATCHÊTAest 
un  des  huit  Vacous  bindons.  D  a  sons 
sa  garde  la  région  de  Tonest  et  pré- 
aide  k  la  mer  d^abord ,  puis,  en  idéa- 
lisant et  généralisant,  aux  eanz,  tant 
plnviatiles  que  marioes,  tant  terres- 
tres que  souterraines.  De  là  4odz 
côtés  chez  Varouna  :  tantôt  c^est  le 
Menraiteur  et  le  purilicatenr  des  hom- 
mes^ rirrigateur  et  le  fertilisateur 
des  terres,  le  vivificatenr  des  plantes, 
des  arbres,  le  protecteur  du  com- 
merce et  de  la  navigation;  tantôt, 
an  fiônd  de  %t$  abîmes,  il  attire.,  il 
mbmerge ,  il  retient  captires  les  âmes 
des  pécheurs  qui  doivent  ne  revenir  k 
la  vie  qu'après  de  longues  épreuves 
'Aiiet  lavées  de  toutes  leurs  souillures. 
'  —  Autour  de  ce  Yarouna ,  justicier 
terrible ,  se  groupent,  H  titre  de  mi- 
nistres ,  les  serpents  et  les  crocodiles 
(Gavials).  Le  Vaçon  lui-même,  cou- 
ronné de  lotos,  en  a  un  pour  vaha- 
nam  (monture). 

YATIGAISUS,  dieu  qui  rendait 
des  oracles  dans  un  champ  voisin  de 
Rome.  Il  est  croyable  qu'il  j  avait 
en  CCS  lieux  nn  écho ,  sans  doute  celui 
qu'Horace  appelle  Vaticani  montis 
.  imago»  Les  sons  renvoyés  par  Técho 
sans  cause  visible  furent  divinises  par 
l'ignorance  des  peuples;  et  Ton  eut 
ainsi  Yaticnnus.  Cest  un  dieu  de  la 
inéme  famille  que  les  Faunes  (Pan 
latm),  les  Sylvius  et  les  Faustulus. 
On  a  très-gratuitement  rapproché  Ya- 
tican  de  Yagitan  de  manière  a  en  faire 
le  protecteur  et  le  dépositaire  des 
'premiers accents  de  la  voix  humaine, 
attendu ,  nous  dit  Yarron,  que  la  syl- 
labe va  est  la  première  que  pronon- 
cent les  enfants.  C'est  iv  tort  aussi 
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qne  Ton  dérive  le  mot  de  Vates  et 
Cancre  ou  Vaticinium  s  Vates 
en  est  ]&  seul  élément.  On  sait  que 
le  Yaitican  est  nne  des  sept  montagnes 
de  Rome. 

YEDA  fat  un  des  dieox  princi- 

Eaux  des  Frisons.  D  partageait  cette 
aute  place  dans  la  niérarchie  avec 
Fost. 

VEDENEMA,  la  merdes  eaux, 
déesse  finnoise,  était  adorée  jusque 
dansTEsthonie. 

3^£DHA  «  en  samskrit  (fui  dicte 
la  loi  y  épitbète  de  Brahmà  dans  TA- 
maracigna  (Paulin,  Syst.  brahm.^ 
p.  75  ),  rappelle  la  Gérés  légisktrice 
{£kttf»iTnfiinu^ifs)àvL  monde  grec 
et  romain,  d'autant  plus  que  Brah- 
mà ,  dans  fa  Trimourti  des  éléments, 
en  qui  se  résout  la  Trimourti  des 
personnes  divines ,  est  pris  pour  la 
Terre.  Toutefois ,  il  ne  faut  pas  s'at- 
tacher exclusivement  k  ce  point  de 
vue  ;  car  Brahmà ,  première  émana- 
tion de  Brahm ,  est  encore  la  source 
de  toute  sagesse,  la  parole  {vatch), 
la  raisoi^V  ut  science. 

YEJOy  (en  latin  Vbjovis)  o«Yt- 
JUPITER ,  anelquefois  Yédius  ,  dieu 
latin  auquel  Romulus,  en  fondant  sa 
ville  nouvelle ,  consacra  deux  bois  d« 
chênes  (Den.  d'Haï.,  1.  U;  T.-Liv., 
I.I,c.  8;  Yitruve,!.  lY,  c.  3),  et 
qui   depuis  eut  nn  temple  dans  Tiu- 
téricur  même   du  Gapitole*  On  est 
partagé  sur  sa  nature.  Quelques-uns 
le  regardent  comme  une  intelligence 
mauvaise^  ce  que  semblent  confo-mer 
et  la  syllabe  initiale  du  mot  {ve  iden- 
tique, disent-ils,  a  vœ)  et  les  diver- 
ses représentations  sacrées  du  dieu 
{V,  Aultt-G.,  1.  Y,  ch.  12;  Monlfau- 
con ,  Antiq»  eipUq. ,  t.  I,  p.  59 
et  43).  Aussi  Ta-t-on  identifié  avec 
IHaton.  Selon  d'autres,  Yéjov  ne  si- 
gnifierait que  le  jeune  Jupiter ,  Ju- 
piter adolescent  {^e  alors  ne  serait 
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3a0  privallf  ou  diminutif,  comme 
ans  F'ef^ranclia  el  dans  p^eflami" 
nés:  Voy,  Ovid., F/za^,  1.  UI;  el 
Tinscr.  rapporléc  dansBayeux,  irad, 
desFast,^  nol.  du  1.  lll,  p.  ^yS), 
et  serait  idenlifjueà  TAïur,  ou  Anxur 
de  Terracinc.  Tel  est  le  sentiment 
de  Winckelmann  {Pierres  grav,  du 
cab,  de  Stosch ,  cl.  a,  n.  48)  elde 
Thorlacius  (  Pmlus.  et  opusc, 
acad,^XS\M^  p.  237 ,  255),  au- 
jourd'hui regarde  comme  incoiitcsla- 
table.  Effectivement ,  tout  nous  fait 
penser  k  un  Jupiter  adolescent  ou 
enfant:  i"  Tétymologie;  2°  les  re- 
présentations figurées,  la  cornaline 
mentionnée  par  Winckelmann,  les 
médailles  impériales  de  Jupiter-Cres- 
cens,  dans  Tristan,  Comm,  hist,, 
t.  m ,  p.  119,  une  pierre  gravée , 
un  marbre  ,  qui  nous  montre  soit  le 
dieu,  soit  un  enfant  assis  sur  une 
chèvre,  entre  Mercure  et  le  Soleil^ 
5"  le  voisinage  de  la  chèvre,  tantôt 
sacrifiée  h  Yéjov ,  tantôt  lui  servant 
de  monture ,  et  qui ,  de  près  ou  de 
loin ,  se  rapporte  à  la  chèn'e  Amal- 
thée  ;  4-**  l<^s  idées  analogues  consta- 
tées et  consacrées  en  Grèce  par  des 
monuments  (  f^ojr.  dans  Pausanias , 
1.  VIII,  c.  4â ,  Tautel  de  Jupiter  en- 
fant et  celui  de  Jupiter  adulte,  h 
Tégée).  Toutefois,  Pinterprélation 
la  plus  heureuse  est  celle  qui  conci- 
lierait les  deux  sens. 

YELLÉDA.  Voy.  Biogr,  univ,. 
XLVIII,  89. 

VËNGEAJSCE,   Ultio.   Foy. 

MÉMLSIS. 

VENILIE,  Vemlia,  forme  de 
Camasène  ou  plutôt  de'  la  déesse- 
mer  femme  du  dieu-maitrc  des  eaux, 
3uel  que  soit  du  resle  le  nom  quW 
on  ne  à  ce  dernier.  A  Vénilie  Ton 
oppose  d^ordinaire  Salacie  qui,  comme 
efle,  nVst  qn^une  forme  de  Camasène. 
Probablement  Yénilic  n'est  que  la  va- 
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gue  qui  vient  {venit)  wt  briser  contre  le 
rivage ,  Salacie  la  ragae  qui  se  retire 
écumeuse  et  comme  bondissante  [sa- 
tire^ salum).  Quelqnes-ons  Fenten- 
dent  du  flux  et  du  reflux^ ce  qu*il«l 
aisé  de  concilier  avec  Tinterpr^tation 
précédente.  Dans  Tun  et  l^antre  cas. 
il  est  clair  que  Ton  a  deux  formes 
diverses  d^une  espèce  d*Amphitrîte 
romaine  (Varron,  dans  S.  Angnstio , 
Cité  de  Dieu ,  lîv.  \II,  cap.  %i). 
Comme  telles,  Vénilie  et  Salade  sont 
femmes  de  Janus  pris  ponr  celai 
ui  va  (  Eanusà^eo  ) ,  qui  sVconle. 
es  termes  vaguei  peuvent  aussi  8*ap> 
pliqner  au  temps,  li  souvent  comparé 
par  les  anciens  k  un  fleure,  à  une 
mer.  Dans  cette  nouvelle  hvpotkèse, 
Vénilie  et  Salacie,  mais  plnspirG- 
culièrement  Vénilie  ,  représentent 
aussi  le  temps  et ,  ri  l'on  veut ,  Tin- 
stant.  Chaque  instant,  lorsqu^il  ett 
présent,  lorsqn^il  arrive,  est  Vénilie; 
lursqu^il  est  passé,  est  Salade.  Pons- 
ser  plus  loin  cette  comparaison  serait 
puéril.  Quoi  quMl  en  soit,  de  Fanion 
de  Vénilie  et  ae  Janus  Baquireet  Pî- 
cus  et  Canens ,  toni  deui  propMles. 
— Vulgairement  on  faisait  de  Vénilie 
nne  nymphe,  ou  bien  une  sœur  d^A- 
mate ,  et  en  même  temps  h  aère  de 
Turnus  (Servius,  surEnéid.^  1.  X, 
V.  56^  et  Virgile  lui-même).  Quel- 
uefois  on  la  regardait  comme  déesse 
u  pardon  ,  par  la  semi-bomoiijmie 
du  mot  latin  venia, 

VENTS  (les).  Les  andens  en  ont 
compté  successivement  a,  4  9  8,  ic , 
2i:  ils  n^ont  jamais  éii  aux  Sa  de  la 
rose  moderne.  Il  en  résulte  que  leurs 
vents,  au  lieu  de  jeter  sur  U  circon- 
férence de  11°  i/i  en  ri*  i/i  les 
pointes  qui  les  terminent,  se  trouvent 
séparés  par  des  arcs  de  cercle  de  1 5*. 
Les  vingt-quatre  vents  n*ont  pas  ^té 
tous  nettement  dirinisés.  La  tour  des 
Vents  dans  Athènes  ne  présente  que 
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Borve.  N. 

Cédu.  N.B. 
Aphéliotès.  E. 

Xorof.  S.B. 

Kotos.  S. 

Lip^  S.O. 

Zefhjn.  O. 

Sctroii.  V.O. 
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leg  hait  8ui?aQts,  dont  nous  rjunii- 
sons  les  noms^  la  direction  et  les  at- 
tribats  en  nn  taUean  : 

CfNICRM» 

Un  oisqve  d'oo  tombe  la  grùle. 
Fmit  et  mirl  dans  tm  manteau. 
Manteau  très- ample. 
Vase  duquel    tombe   quantitw 

d'eau. 
Aplustre  à  la  main. 
Fleurs. 

Vase  renren^  duquel  tombent 
dc$  cendres  et  du  feu. 

De  ces  Luit  Vents,  tons  fils  d'Aslr^eet 
de  TAurore,  deux  sealement  ont  quel- 

e  chose  qui  ressemble  à  des  légen- 
es  :  ce  sont  Borée  et  Z^phjre  {Voy, 
ces  noms). 

VENUS  (en  grec  Aphrodite, 
'A^pêitrn  ) ,  déesse  des  grâces,  de  la 
beauté,  de  Tamoar  et  du  plaisir,  fut 
originairement  nne  haute  déesse  de 
la  génération.  Les  Grecs  abaissèrent 
et  enjolivèrent  son  rôle.  Chei  les 
^ètes  les  plus  en  vogue  Jupiter  lui 
dit  :  aManlle!  »  et  Homère  effecti- 
vement la  fait  naître  de  Jupiter  et  de 
Dioné  ;  mais  une  généalogie  plus  si- 
gnificative et  plus  antique  lui  assigne 
pour  père  Uranus  (le ciel)  que  mu- 
tila la  harpe  de  Saturne,  ooodain 
sons  celle  arme  parricide  un  suc  divin 
tombe  de  la  blessure ,  et  féconde  Té- 
cnme  marine.  Ainsi,  le  ciel  et  la  mer, 
voilà  les  auteurs  de  ses  jours  !  La 
mer  de  Cjpre  ou  de  Cjincre  est  sa 
pairie.  On  la  voit  h  une  époque  in- 
déterminée flotter  a  la  surface  des 
flots  ries  vagues  la  bercent,  l'air  s^é- 

Eure,  les  nues  fuient,  la  nature  sVm- 
ellit  à  son  regard.  Anadyomtne 
(l'émergeante)  est  le  nom  que  lui 
donne  alors  Tunivers.  Ailleurs  Vé- 
nus ,  encore  fille  d^Uranus ,  a  pour 
mère  Hémérà  (le  jour).  Nous  re- 
viendrons sur  tontes  ces  variantes. 
PourTinslant,  suivons  Vénus  qui  sort 
de  Técume  frémissante  dont  les  flots 
lui  ont  donné  le  jonr.  Tandis  qn^k 
cette  gracieuse  apparitien  Tunivers 
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â)loni  se  revêt  de  gricee  jusqu'alors 
inconnues,  les  Tritons,  lee  dieux* ma- 
rins, enveloppent  la  ravissante  Océa- 
nide,  la  conduisent  mollement  au  ri- 
vage, Tj  déposent  sur  le  sable.  Vé- 
nus relève  sa  longue  chevelure ,  ex- 
prime les  flots  salés,  se  parfume,  se 
couronne  de  roses,  puis,  svelte,  glisse 
à  travers  le  vague  des  airs  dans 
rOljmpe.  Les  Heures  Taccneillent , 
ajoutent  encore  k  sa  beauté  par  le  don 
d'une  couronne ,  et  la  présentent  aux 
dieux  suivie  d'£r6s  (l'amour)  etd'fii- 
méros  (le  désir),  et  ornée  de  la  cein- 
ture qui  donne  les  grâces.  Tous  les 
habitants  de  TOljmpe,  k  l'aspect  de 
cette  Pandore  de  la  mer,  se  dispu- 
tent sa  main.  Jupiter  lui-même,  s'il 
n'eût  été  k  tout  jamais  Tépoux  de  la 
jalouse  Junon ,  se  fût  mis  sur  les 
rangs.  Mais  ne  pouvant  songer  k 
cette  union  ,  il  voulut  du  moins  ré- 
compenser par  le  don  de  celle  qui 
réunissait  tant  de  charmes  l'artiste 
divin  auquel  il  devait  sa  foudre ,  son 
trône  et  sOB  palais  aux  voûtes  d'acier 
et  d'airain.  Ainsi  Vulcaio,  le  plus  dif- 
forme des  dieux,  derient  Tépnux  de 
la  plus  belle  des  déesses.  Mille  in- 
fidélités éclatantes  suivent  ce  ma- 
riage bizarre.  Vénus  semble  vouloir 
proportionner  le  nombre  de  ses  fai- 
blesses k  la  laideur  de  son  mari. 
Jupiter  lui-même,  puis  Mars,  Mer- 
cure ,  Apollon ,  Bacchus ,  Adonis , 
Anchise  ,  Bulès ,  forent  successive- 
ment les  objets  de  ses  inconstanles 
amours.  Elle  a  do  premier  les  Grâ- 
ces ^  de  Mars ,  Harmonie  (  ou  bien 
l'Amour);  de  Mercure ,  Hermaphro- 
dite; de  Bacchus,^  Priape  et  Hj- 
roen;  d' Anchise,  Éoée;  de  Bulès, 
Érjx.  Diverses  légendes  la  montrent 
inspirant  le  délire  de  la  passion  la  plus 
furieuse  aux  Lemniennes,  aux  Prœ- 
tides ,  aux  Propétides ,  aux  filles  de 
Cinyre,  k  Pasiphaë^  k  Phèdre;  don- 
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iKint  conseil  h  Médée  cl  souriant  k 
Ilclcne,  son  reflet  sur  la  terre  ^  fai- 
sant cadeau  a  Hippomène  des  pommes 
qui  lui  valent  la  mnin  d^Vlalanlc,  et 
métamorphosant  les  nouveaux  époux 
m  lions  pour  les  punir  de  leur  ingra- 
titude 3  empruntant  les  traits  d'une 
simple  nymphe  pour  séduire  Anchise 
qui  ne  pense  pas  h  elle;  sauvant 
Knéc  de  mille  dangers,  commandant 
pour  lui  des  armes  u  Vulcsiu ,  et 
trompant  Junon  qui  veut  fixer  en 
Afrique,  par  un  mariage,  le  futur 
fondateur  de  Laviniom.  A  Tioie 
Diomède  Ta  blessée,  mais  elle  se 
venge  en  inspirant  à  sa  femme  des 
fureurs  d'adultère.  Vingt  ans  aupa- 
ravant, cVst  elle  qui  a  remporté,  sur 
le  mont  Ida ,  le  prix  de  la  beauté  et 
la  pomme  dont  Paris  était  le  dépo- 
sitaire :  Junon  et  Minerve  lui  dispu- 
taient cet  honneur. — Vénus  était  la 
beauté.  A  ce  mot  se  nillieul  1°  nais- 
sance, mariage,  amour,  désordres; 
2**  grùce,  harmonie,  équilibre,  orga- 
nisation ;  de  la  les  noms  de  Gtnitrix 
(ou  Genttira^  Centtyllidcy  géné- 
ratrice), ùiAlma  (nourricière),  de 
Zygie  (joigncusc),  de  Lysizont  (dé- 
noueuse  de  ceinture),  à^ Àpalounos 
(trompeuse),  de  Pandémùi  (publi- 
que), de  Colias y  etc.,  prodigués  k 
Vénus.  De  Ih  ce  cortège  de  fils,  do 
filles  charmantes  ,  Harmonie  ,  les 
Grâces ,  Hymen ,  les  Amours ,  qu^on 
montre  voltigeant  sans  cesse  autour 
d'elie.  Des  centaines  d'épithètes  in- 
diquent soit  les  lieux  où  on  Tadore 
(Coidie,  Paphie,  Golgie,  Idalie,  Cy- 
pris,  Cythère,  etc.),  soit  des  parlicu- 
larilés  bizarres  (Vénus  armée.  Vé- 
nus victorieuse^  Vénus  Cloacine)^ 
soit  sou  délicieux  sourire  (Philommî- 
dès) ,  SCS  blondi  cheveux  (Chrysoko- 
uio.n),  ses  noirs  sourcils  (Ryanophrys}, 
ton  teint  vermeil  (Rhodokhrous],  etc. 
Chrysé  indique  sa  haute  puissance  ^ 
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et  non  Tor  de  sa  chevelarc  ;  Z>io/ir, 
qui  est  son  nom  plus  qne  celui  d^une 
prétendue  mère,  revient  a  déesse: 
Uranie  signiRe  que  le  ciel  est  sa  de- 
meure, qu'elle  est  le  ciel  même;  car 
non-seulement  le  ciel  est  une  mer, 
le  ciel  est  la  beauté.  D'ordinaire, 
mais  h  tort,  on  oppose  Uranie  a  Pan- 
démos;  et,  tandis  que  celle-ci  symbo- 
lise Tamonr  nomade ,  on  assigne  k 
ceile-lh  les  amours  mystiques,  con- 
stants et  purs.  —  Ciceron  distiogie 
quatre  Vénus  auxquelles  il  assigne  di- 
verses généalogies,  diverses  fonctions. 
La  première  est  fille  du  Ciel  et  do 
Jour  (Uranus,  Héroérà),  et  a  nn 
temple  en  Elide  ;  la  seconde  est  née 
de  récumc  de  la  raer^  c'est- d'elle 
et  de  Mercure  que  naquit  Cupîdon; 
la  troisième  doit  le  jour  k  Japter  ti 
k  Dioné ,  c'est  elle  qui  fut  époose  de 
Vulcain;  la  quatrième  enfin  a  pour 
père  Tyrus,  pour  mère  Siria.  Asbrté 
fut  son  véritable  nom,  et  poor^poux 
elle  eut  Adonis.  Kons  savons  k  pco 
près,  par  ce  qui  précède ,  quelle  idée 
on  doit  attacher  aux  classificalions  m^ 
thodiques  eu  apparence  de  Cicéron. 
Une  fois  admis  qu'on  ne  doit  ni  pren- 
dre ces  noms  dans  un  sens  ^vhémé- 
riste,  ni  travestir  un  ordre  souvent 
fortuit  en  ordre  chronologique,  ni  en- 
fin croire  la  nomenclature  complète, 
nous  trouvons  dans  ce  passage  de  la 
Nat,  d,  Die.ux  un  aperça  important 
sur  Vénus.  Oui,  celte  lirillante  dAssse 
venait  en  partie  du  snd-esl  \  le  bassin 
de  la  Babylonie,  de  la  Syrie,  de  la 
Phéuicie ,  en  fournit  les  éléments  ra- 
dieux k  la  Grèce.  Dans  tootca  ces 
contrées  vouées  k  la  pyrolâlrie,  k  Tas- 
troliitrie,  la  planète  de  Vénns  jona  nn 
rûle  important,  i**  On  U  lia,  on  l'as- 
simila ,  on  Tidentifia  a  la  Inno»  j*  On 
en  fit  l'adéquate  de  la  terre,  mais 
toujours  en  lui  conservant  sa  physio- 
nomie lomineuseï  3*  Oa  la  mit  cq 
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rapport  avec  le  soleil  y  ce  fut  presque 
le  soleil  femelle^  puis^  métamorphose 
bizarre  !  le  soleil  fut  Tastre  feinelle , 
et  Vénus  devint  planète  mâle.  4*^  Soit 
comme  soleil,  soit  comme  terre  lumi- 
niforme,  Vénus  devint  bien  vile  Ta- 
mour^  car  mifircn  parsi,  mihr  d^où 
Mitlira,  signiGait  également  amour 
et  feu.  £n  même  temps  Vénus  k  titre 
de  luuc  semblait  la  grande  génératri- 
ce; et  dès  qu^onla  masculinisait ,  co 
qui  n'était  pas  rare,  elle  devenait  le 
générateur.  Telles  sont  les  formes 
principales  sous  lesquelles  la  planète, 
tour  k  tour  et  quelquefois  en  mcme 
temps  femelle  et  maie ,  arriva  de  la 
Perse  dans  TAsie-Antérieure.  Lk 
elle  eut  trois  noms  célèbres.  Anabid 
ou  Enyo  y  Acbtoret  (  en  latin  As- 
tarté),  Aphrodite.  Le  nom  d'Anahid 
appartient  au  plateau  de  la  grande 
Arménie;  Vénus  dans  cette  région  est 
tellement  virile,  sauvage  et  forestière 
qu'on  la  compare  k  Diane  dont  elle 
a  tout  Taspect  :  modifiée  en  £nvo, 
elle  se  localise  dans  la  Cappadoce  et 
le  Pont  ;  elle  y  exagère  encore  sa  face 
martiale  :  armée  de  pied  en  cap  et 
avide,  non  plus  du  sang  des  bétes 
fauves,  mais  des  larges  massacres  de 
victimes  humaines,  elle  passe  pour  la 
déesse  de  la  guerre,  et  les  Latins 
traduisent  son  nom  pur  celui  de  Bel- 
lone.  Dans  la  Phénicie  ses  formes 
sont  plus  douces  :  elle  n'y  exagère 
que  Tauréule  étiocelante  qui  rayonne 
autour  d'elle;  elle  est  planète  encore, 
mais  planète  qui  récapitule  tout  le 
ciel  étoile.  Achtoret,  son  nom  indi- 
gène, semble  quelquefois  remplacé  par 
Astébé  (Acht-Tpé).  On  croit  voir  en 
elle  une  Pasiphaé  (ou  toute  lumière) 
syrienne,  un  Imôouth  féminisé,  une 
Athor  ou  Ëthra.  £lle  ne  conserve  de 
son  mâle  aspect  qu'une  supériorité 
douce  sur  son  amant  ou  son  époux 
Adonis.  Omphale  eo  Lydie,  Omphale 
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si  riante  et  si  gracieuse  y  a  quelque 
chose  de  plus  fier  qu'elle.  Aphrodite 
nous  conduit  k  Cypre  et  en  Cilicie. 
Lk  une  foule  de  mythes  et  de  généa- 
logies montrent  non-seulement  Ado- 
nis k  coté  d'Aphrodite,  mais  encore 
Sandak,  Cinyre,  Pharnacé,  les  Ciny- 
rades,  dynasties  sacrées,  Iransilion 
ducielkrhomme,lesTamirasetlcsTa' 
mirades,  familles  sacerdotales  qui  se 
chargent  du  culte  de  Vénus.  Lk  aussi 
figurent  k  la  tète  des  annales  cyprien- 
nés  Céphale,  Tithon,  Phaéthou,  As- 
lynolis,  avec  des  caractères  plus  sim- 
ples, plus  graves  que  ceux  des  légen- 
des usuelles.  Paphos  fut  la  métropolo 
de  ces  cultes  célèbres ,  et  eut  Ama- 
thonle  pour  succursale.  Lk  des  tra- 
ces d'une  haute  antiquité  laissent  ap- 
paraître le  caractère  primitivement 
androgyniquc  ou  mâle  de  la  déesse. 
Aphroditos    était   son   nom  comme 
Aphrodite.  L'image  sacrée  d'Ama- 
t honte  offrait  aux  yeux  une  femmo 
barbue  avec  tous  les  caractères  de 
l'hermaphrodite.  Enfin  un  bloc  co- 
noïde ,  e£Sgie  primordiale  de  la  dées- 
se ,  rappelle  1  loni-Lingam  des  Hin- 
dous. Dans  cette  suite  de  modifications 
domine  une  même   idée ,   celle   de 
planète  ,  de  laquelle   découlent   les 
idées  épisodiques  qui  suivent  :  étoile, 
Umière,  amour  et  prédominance  du 
sexe  mâle.  Parallèlement  k  celU-:i  se 
range  une  autre  série  de  notious  my- 
thiques non  moins  riches ,  non  moins 
étroitement  lices  :  passiveté,  fécondi- 
té, génération,  alimentation,  onde, 
terre,  sexe  féminin.  Ces  deux  séries 
d'idées  rayonnèrent  également  dans 
l'Iode,  et  du  culte  de  Bhavani;  mais 
l'une  fit  route  par  le  nord,  et  se  for- 
mula dans  les  rudes  anfractuosités  de 
la  Trausoxane ,  l'autre  prit  l'essor 
dans  de  délicieuses  vallées,  sous  un 
ciel  de  feu  rafraîchi  par  des  brises  ca- 
ressantes ^  le  long  de  fleuves  aux  site» 
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CDcfaanleurs  et  de  mers  fertiles  en 
perles  et  eu  pourpres  (les  pourpres 
soûl  les  mollusques  dont  un  tire  la 
couleur  de  ce  nom  :  il  y  en  a  une 
foule  d^espèces).  Grâces  à  deux 
itinéraires  si  contraires,  Bbavani, 
déesse  à  deux  pôles ,  devait  laisser 
apparaître  deux  faces  bien  différen- 
tes. Au  nord  ce  fut  une  Dourga,  et 
quelquefois  Dourgakali;  au  sud  ce 
fut  une  Mohanimaïa,  tout  amour, 
illusion  et  féerie ,  une  Lakchmi  sor* 
lanl  avec  Tamrila  ou  boisson  immor- 
talisante de  rOcéan  de  lait,  Lakch- 
mi enivrant  les  dieux  à  la   vue  de 

I 

sa  beauté, et  d*nn  bond  s^élançant  de 
la  mer  où  elle  prit  naissance  au  ciel 
qu'embellissent  ses  cbarmcs.    Arri- 
vées en  Grèce  k  Tépoque  où  déjà  lo 
commerce,  les  migrations  armées,  les 
pèlerinages  scientifiques  élargissaient 
de  jour  en  jour  les  voies  du  syncré- 
tisme, la  Dourga  du  nord,  TAslarl^ 
du  sud  se  fondirent  en  une  seule  dées- 
se ,  et  Aphrodite  fut  mer  et  ciel ,  fe- 
melle et  mâle ,  c^ est-à-dire ,  en  d^aa- 
iics  termes,  qu^elle  fut  la  terre  et  le 
feu,  le  feu  et  1  eau ,  qu'elle  fut  la  ma- 
tière et  Pesprit,  T instinct  physique  et 
Tamonr^le  coït  et  cette  flamme  ma- 
gnétique qui  se  sert  d*un  lit  pour  al- 
ler au  ciel  (Balzac,  Elix,  de  vie). 
^e  nous  étonnons  plus  de  voîi*  Vé- 
nus iillu  de  la  déesse  par  excellence , 
Dioné  ,   qui  est  Dia ,   Dévi  ^  fille  de 
Jupiter,  qui  est  Té tre  suprême ^  fille 
dljranus,  le  ciel,  et  dHéméra,  le 
jour  ]  ne  nous  étonnons  pas  de  la  voir 
elle-même  s'emparer  de  ces  noms  de 
Dioiié,  d'Uranie,  absolument  les  mê- 
mes en  un  sens  qu'Uranus  féminisé. 
!Sc  nous  étonnons  pas  de  la  voir  s^en- 
tourer  d'époux  divers,  tantôt  le  grand 
(lieu  (Jupiter),  tantôt  Tesprit suprême 
(Mercure),  tîintàlle  vent  sonore  (Pan), 
ianlôt  Torganismo  qui  donne  la  vie  et 
la  joie  (Bacchns),    tantôt   le  soleil 
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(Apollon,  Adonis),  tiniôt  enfin  le  diea 
qui  les  récapitule  tous,  le  dieu  en  ml 
alunissent  la  lumière,  la  chaleur,  l'é- 
lectricité, le  magnétisme ,  le  dien  qui 
donne  au  genre  humain  les  arts ,  ao 
monde  l'ordre,  rfaarmome ,  TorgaBÎ- 
sation,  le  dieu  da  feu  (Valcaîa). 
Aussi  partout  voua  yoyei  ce  feu  pro- 
ducteur en  rapport  avec  Tonde  fêcon- 
dable  ou  fécondante*  Aux  Indef ,  près 
de  Bharani-Ganga,  Siva;  en  Egypte, 
près  d^Athor,  F  ta  ;  en  Sicile ,  prèi 
d' Adrane,  Etna,  la  mère  des  PaJiqaea. 
Jusque  dans  les  incarnationt  humai- 
nes des  dieux,  cette  propenaioB  se  re- 
flète :  Promélhée  a  près  de  lu  Pan- 
dore ^  Dédale  seconde  Padphaé.  Si 
parl;ulle  de  Vénus  on  eotena  le  ciile 
de  toutes  les  déesses  qu'on  peit  pren- 
dre pour  elle ,  il  était  excesaivemeni 
re'pandu.  Dans  la  haute  Asie,  Ecba- 
taae  et  Suze  adoraient  Anahid^  Ely- 
maïs  et  Babylone  rendaient  de  fer- 
vents hommages  a  Mylitta  (  Foy»  ce 
nom),  et  même  poussaient  rimitatioB 
de  la  déesse  jusqu^k  la  prostitution,' 
dans  la  Phénicie  et  la  Syrie,  Hi^apo- 
lis,  Sidon,  Biblos,  Afak,  Héhopoiis, 
Ascalun ,  révéraient  Achtoret  el  Ad- 
dirdaga.  De  là  le  culte  passa  dans  Tile 
de  Cypre,  où  déjà  nous  ams  nommé 
comme  métropole  du  cuhe  aphrodi- 
siaque Paphos.  Autour  de  cette  viHe 
se  groupent  comme  saccursales  Ama- 
thoute,  Aphrodiiium,  Soles,  Salami- 
ne,  etc.  Lie  temple  de  Paphos  aytii 
été  fondé  d^abord  par  Aerias  s  plus 
tard  Cinyre  le  releva  de  ses  ruines. 
Tamiras,  tige  desTamirades,  y  porta 
Part  des  arospices,  qui  pourtant  tom- 
ba plus  tard  en  désoétude  parce  que 
Pou  abolit  les  sacrifices.  Dans  Pori- 
giae,  h  ce  qn^il  parah ,  toulea  les  vic- 
times, pourvu  quVlles  fussent  mUes, 
étaient  reçues.  Toutefois,  c^itaît  aux 
entrailles  des  chevaux  p*on  avait  le 
plus  de  confiance.  Dans  la  Suite  les 
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ivonottics  nMorologiqves  et  astro- 
nomiqnes  {arent,  linoD  pbu  câèbres, 
4a  moins  pins  en  vogae.  L'aatel  d« 
Paphos,  dlUoi^  B'étaitjamaM  mouilU 
par  la  pluie ,  et  cepenoaDt  Fautel ,  le 
temple  même  étaient  hypètlires  (en 
^în  air).  Oo  sacrifiait  aussi  des  oi- 
seaux, des  colombes  surtout.  Les 
jeunes  filles  allaient  k  certains  jours 
fixes  au  bord  de  la  mer  se  liTrer, 
moyennant  argent,  k  ouiconque  les 
priait  d'amour.   Dans  les  rmts  de 
8ide  et  d'Aspende,  en  Pampbylioy  on 
sacrifiait  k  Vénus  des  porcs  et  peut- 
être  des  sangliers.  Ici,  sans  doute , 
on  songera  au  rôle  fatal  que  joue 
le  sanglier  dans   le   mjthe  d^Ado- 
nie.  Quelques  épigrammatUles  aussi 
pourront  penser  au  sens  lascif  du  grec 
^IfÇ'  Dans  le  reste  de  rAsie-)li- 
neuve  les  villes  les  plus  célèbres  par 
le  culte  de  Vénas  étaient  Coide  ,  Ha- 
licarnasse ,  Milet ,  Ëphèse ,  Artace , 
Tamnos,  Sarde,  Pergame,  Aphrodt- 
sium,  Abjdos  et  fioios  :  Zéla,  Coma- 
na,  Pbanagorie,  rendaient  hommage 
k  £njo.  Les  îles  de  Crète,  de  Ccos , 
de    Cos  ,  de    Samos   dans  k  mer 
Egée;  Apbrodisium,  £nia,   Tricca 
enThessalie  ;Tanagre,  Orope,  Thes- 

5ie  en  B^lie  ;  Athènes  en  Altique  ; 
légare  dans  la  Mégaride;  Corinlhe, 
Sicjone ,  Patras,  Egine  y  Egjra,  Bu- 
ra  dans  le  nord  du  Péloponèse  ;  Élis 
Oijmpie  ,  Tégée  ,  Mélange'e ,  Pso* 
pins,  Cjllène,  Mégalopolis  dans  le 
eentre  et  Touest;  Argos,  Ëpidau- 
re,  Trézène,  Hermione  daos  Test  ; 
Sparte,  Amjcle,  Cénopolis,  Mes- 
•ede  dans  le  sud  ;  les  îles  de  Cj- 
tlière  et  de  Zacjnlhe ,  Aclium ,  Leu- 
cade,  Ëaothe,  Ambracie,  Djrra- 
chinm  sur  ht  côte  orientale  de  ce  que 
nous  nommons  aujourd'hui  la  Liva- 
die ,  rivalisèrent  avec  loales  ces  villes 
dX)rient  par  le  culte  assidu  ou  ma* 
gnifique  qu'elles  rendirent  a  Vénus  ; 
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sous  le  nom  d*j||ilirodit«.  En  Sidlo 
elle  eut  un  temple  fagunz  sur  le 
mont  Eryx  ;  de  la  son  îiom  célèbre 
de  Vénua-Erjcine.  Syracuse  aussi  lui 
dédia  un  temple.  Rome,  au  dire  de 
Varron,  n'admit  son  culte  qu'assez 
tard.  Cette  assertion  s'accorde  peu 
avec  le  ton  des  récits  vulgaires  sur  la 
migration  d'Ënée  k  la  tète  des 
Troyens  en  Italie.  Les  Romains,  on 
le  sait  9  dans  les  beaux  siècles  de  la 
république  et  de  l'empire  y  se  donnè- 
rent le  titre  d'Énëades,  et  le  premier 
hémistiche    de    l'incrédule    Lucrèce 

Sualifie  Vénus  de  mère  des  Romains, 
lu  temps- même  de  Romnlui,  nous 
disent  Denysd'Halicarnassoy  etc.,  fut 
bfti  un  temple  k  Venus  Myrtea  y  et 
ce  temple    n  était    pas  le  premier. 
Venus  rrutis  en  avait  eu  un  aupara- 
vant.  Dans  la  suite   A*élevèreut  les 
temples  de  Venus  Cloacina ,  Venus 
Caiva,  Venus  Victrix ,  etc.  Au  reste, 
iîaies  et  Minturnes  l'emportèrent  sur 
Rome  par  la  magnificence  de  leurs 
édifices  ^  -enSn  l'Espagne  et  l'Afrique 
dédièrent  des  temples  k  Vénus.  Les 
priocipalea  fêtes  célébrées  en  l'hoo-  ' 
neur  de  cette  déesse  se   nommaient 
AdonieSy  Anagogies  et  Catagogies, 
dans  la  Sicile  ;    Aphrodisies    dans 
Cypre,   etc.  Ces  dfernières   étaient 
remarquables  par  les  rites  mystérieux 
qui  les  accompagnaient.  Ceux  qui  se 
disaient  initier  offi'aient  une  pièce  de 
monnaie  a  Venus  Merelrix  et  rece- 
vaient   en   revanche  du    sel  et   un 
phalle.  Le  sel  indiquait  la  mer ,  ber- 
ceau de  la  déesse  ;  quant  au  phalle  , 
l'explication  est  inutile.  La  fètc  dss 
Vénus  était  célébrée  k  Corinthe  par 
les  courtisanes,  si  renommées  dans 
cette  ville  de  commerce  et  de  plaisirs*. 
A  Vénus  étaient  consacrés  le  myrte, 
la  pomme,   la  rose  qui,  dit«>on,  de 
blanche  qu'elle  était  d'abord,  devint 
rougQ  lorsqu'elle;  courut  pieds  nus  K 
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travers  les  ronces  et  les  épines  ponr 
voir  Adonis  mourant.  L^éperlan  et  la 
dorade  lui  éttiient  aussi  consacrés.  Les 
yinx  ou  loicols,  oiseaux  magiques  qui 
sans  cesse  étaient  employés  par  les 
rmants  dans  ce  qu'ils  appelaient 
•parmaceutrie^  étaient  souvent  ses 
parcdres.  C'est  a  eux  sans  doute  que 
pensait  Euripide  lorsque  dans  sa 
(Mégarc  il  dit  :  «  Oiseau  agiles  dont 
le  cou  flexible  se  ploie  avec  grâce!  » 
Belle ,  jeune ,  riante,  nue  ou  presque 
nue ,  Vénus  se  voit  tantôt  sur  la  mer 
et  dans  un  char  que  semblent  trniner 
les  Triions;  tautùt  dans  Tair,  et  dans 
lin  cliar  attelé  de  colombes.  Parfois 
riiippucamne  y  ou  le  taureau  marin  , 
remplace  le  cbar  marin.  A  Elis  sa 
mouture  était  la  cbèvre  si  remarqua- 
ble par  sou  rôle  de  génératrice  ou 
de  lactalrice ,  et  son  pied  foulait  une 
émyde  (tortue  de  mer).  £lle  a  pour 
cortège,  outre  les  dieux  qui  viennent 
d^élre  nommés,  Himéros  et  Potbos 
(variétés  de  Taraour)  et  la  belle 
Pitbo  (ou  persuasion),  la  plus  sédui- 
sante des  Grâces!  Son  attribut  le  plus 
célèbre  est  cette  ceinture  fameuse 
qui  donne  grâces  ,  beauté  ,  jeunesse 
et  irrésistibles  attraits  k  celle  qui  la 
possède.  Plus  rarement  elle  est  ve- 
lue, ou  armée  de  pied  en  cap  ^  quel- 
quefois uu  miroir  brille  dans  sa  main 
droite,  la  gauche  porte  soit  un  pavot 
(qui  là  remplace  fe  lotos) ,  soit  une 
pomme  (adéquate  de  fruit,  et  loin- 
taine allusion  k  la  pomme  de  dis- 
corde). «Phidias,  Polydètc,  Ago- 
(c  racrile  et  Alcamène,  dit  Millin, 
a  ont  fait  des  statues  de  Vénus, 
ce  Mais  Phidias,  créateur  du  style 
a  sublime,  et  les  artistes  de  son  école 
«  devaient  plutôt  produire  aux  yeux 
tt  de  la  Grèce  étonnée  la  puissance 
«  de  Jupiter  ,  la  majesté  de  Junon  , 
tt  la  chassie  té  de  Diane  et  la  sérieuse 
(c  et  m  aie  sévérité  de  Minerve  que 
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ce  les  cbarmei  et  le  dons  soorire  de 
c  Vénus.  Ce  succès  était  résené  aux 
a  deux  artistes  qui  ont  doiuié  les  mo- 
(c  dcles  du  style  gracieux ,  Praxitèle 
a  et  Apelle.  On  arait  tonjonrs  rc- 
«  présenté  Vénns  vêtue  ^  et  telle 
ce  était  celle  que  Praxitèle  avait  faile 
«  pour  les  habitants  de  Cos.  Deux 
tt  célèbres  courtisanes ,  Cratioe  cl 
a  Pbryné,  eurent  nne  grande  ia- 
o  fluence  sur  la  manière  dont  Praxi- 
«  tèle  exécuta  la  Vénus  que  les  Cni- 
tt  diens  lui  achetèrent.  U  pénétra  sa 
a  pensée  de  leurs  différentes  beautés , 
«  et  son  génie  conçut  et  créa  Timage 
«  ravissante  qui  a  été  célébrée  dans 
«  toute  Tanliquité  et  dont  la  compo* 
n  sition  est  encore  retracée  sor  les 
c  médailles  de  Cnide.  Phrjné  et  la 
a  belle  Pancasta,  que  d^antres  nom- 
a  ment  Campaspe,  inspirèrent  aussi 
a  Apelle.  L  imagination  paiement 
a  remplie  de  la  beauté  de  leurs  for- 
a  mes ,  et  frappé  d^admîratîon  en 
«  voyant  Phryné  sortant  de  la  mer , 
a  il  ht  sa  Vénus- Anadyomène  (sortant 
tt  des  flots)  ^  peinture  qui  fut  si  long- 
a  temps  un  ODJet  de  vanité  pour  les 
a  habitants  de  Cos,  et  d^mira- 
a  tion  pour  toute  l'Asie.  »  L^année 
1824  a  fait  connaître  a  TEurope  un 
chef-d^Œuvre  qui  peut-être  passe  en- 
core ces  denx  belles  compositions* 
C^est  la  Vénus  de  Milo ,  aind  nom- 
mée de  Pile  dans  laquelle  elle  fut 
trouvée ,  et  dont  on  regrette  que  les 
bras  soient  mutilés.  £st>ce  Poriginal 
de  la  Vénus  de  Praxitèle?  ce  qu'il 
y  a  de  certain  c^est  qu'anlérienre- 
ment,  comme  on  vient  de  le  voir 
par  ce  qui  précède,  il  ne  nous  res- 
tait de  la  Vénus  praxitélienne  que 
des  copies;  les  unes  réduites ,  parmi 
lesquelles  se  distingue  surtout  le  beau 
médaillon  de  Caracalla  (  sculpté  et 
gravé  dans  Lachau  ,  Auributs  de 
f^énus  ;  p.  7 1)  9  les  antres  de  gron- 
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irelle^  parmi  lesquelles  les 

•Dnaes  sous  le  nom  de  Vénus 
icis  ,  Vénus  du  Capitole  j 
'Arles  tenaient  le  premier 
ir  une  patère  de  Dempster 

reg,y\j  i)  est  une  Vénus 
ible  parce  qu'elle  est  ?êtae  : 

nom  de  Thalna ,  qui,  avec 
3e  placée  prés  d'elle,  aide  k 
naître.  Cet  oiseau ,  symbole 

de  Tamour  et  de  la  fécon- 
etrouve  encore  dans  la  main 
mue  Erycine  {Mag.  en- 
m.  1810,  V,  241)9  près  de 

de  la  villa  Albani ,  qui  ap- 
au  stvle  d^imitation,  et  dans 
.'  de  Vénus  Paphia  qui  orne 

d'ur  du  Musée  du  Vatican 
'^iO'Clém.,  I,  t.  A,  n**  19). 
LUX  colombes  étaieut  subsli- 
t  les  passereaux  ardents, 
cygnes.  Dans  MafTci  se  voit 
js  qui  a  pour  parèdres  deux 
[;nant  uu  thyrse  enveloppé  de 

aux  grappes  vermeilles  et 
:s  d'épis ,  et  dont  la  main 
balancer  trois  flèches  ;  cet 
appelle  Fadage  si  célèbre  : 
accho  et    Cercre  Jricet 

^OMS  indiquerons  encore  , 
le  représentations  figurées, 
;  Vénus-Anadyomène ,  pu- 
Tune  dans  la   yUla  Pin- 

Slanza  i ,  n°  12,  Taulro 
3Ion,  inédits  de  Millin,  H, 
)  ^  les  deux  Vénus  marines , 

Magnan,  Bruit,  num.y 
rcde  Vaillant,  JVum.  imp,y 

la  Vénus  sur  uu  taureau 
!  Millin ,  Gai.  myth.  ,177; 
iclrix  (Millin,  P,  gr.  inéd.y 

myth,,  184);  Venus  G é- 
essner,  Nuni,  imp,  roni.y 
,  47)  j  Véuus  Cloacine  (Mo* 
m,  ÀIuss,)j  le  groupe  de 
i'cnns [Mus,  cao.,  111, 10)^ 
)ulenaat  Adonis  olessé  (Pein- 
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ture  antiq.  copiée  pur  Raph.  Mengs 
et  gravée  par  Volpati]  ;  enfin  les 
nombreuses  statues  d'impératrices 
au  bain  ou  k  la  toilette  sous  forme 
de  Vénus  (  Foy,  Millin  ,  Galerie 
myth.j  186-188).  N'oublions  pas 
toutefois  les  6gures  grossières  mais 
antiques  par  lesquelles  les  Cypriotes, 
Gdèles  au  vieux  fétichisme ,  représen- 
taient encore  Vénus  3  a  cette  classe 
appartiennent  ces  pierres  pyramida- 
les que  nous  présentent  encore  des 
médailles  de  Titus  et  de  Vespasien 
(Ltchan,  Diss.  surVénus^  iSi). 

VÉRAVA  ou  Veibavert  ,  troi- 
sième fils  de  Siva ,  naquit  de  sa  res- 
piration. C'est  Siva  en  tant  que  ren- 
geur  de  l'orgueil  et  destructeur  da 
monde  a  la  fin  des  siècles.  C'est  loi 
qui  humilia  Brah ma  lorsqu'il  se  pro- 
clama le  plus  grand  des  aieux ,  et  lui 
coupa  sa  cinquième  tète^  c'est  lui  qui, 
tuant  les  Deverkcls  et  les  Moonis, 
reçut  leur  sang  dans  le  crâne  de  la 
tète  qu'il  avait  arrachée  a  BrabmL 
Dans  la  suite  il  les  ressuscita ,  et  leur 
donna  des  cosurs  plus  purs.  On  le  re- 
présente de  couleur  bleue ,  avec  trois 
yeux  et  deux  longues  dents  saillan- 
tes comme  des  défenses  de  sanglier. 
Un  chapelet  de  tètes  lui  pend  au- 
tour du  cou  et  de  l'estomac,  àt% 
serpents  forment  sa  ceinture,  les  mè- 
ches rousses  de  ses  cheveux  semblent 
des  pyramides  de  flanmies  dansantes. 
Des  clochettes  garnissent  %ts  pieds , 
et  %ti  quatre  mains  tiennent  la  tcha- 
kra,  le  tidi,  une  corde  et  le  crâne 
de  Brahmâ. 

VERITE  ,  Veritas  ,  en  grec 
Alethie,  'hXn^uAy  fille  de  Jupiter 
suivant  Pindare,  de  Saturne  selon 
d'antres  ,  a  pour  filles  1/ Justice  et 
la  Vertu.  Apelle  l'avait  représentée 
dans  son  tableau  de  la  calomnie  sons 
les  traits  d'une  femme  modeste,  et 
qui  se  tient  k  l'écart.  Les  moder- 
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net  anssî  Tout  trA-soa?ent  figurée. 
VERSEAU  y  Aquarius,  et  ea 
grec  Hydrochoos,  onzième  signe  do 
zodiaque,  préside  aa  mois  de  jan- 
vier. Cest,  dit-on,  Ganymède  ou 
Aristée ,  ou  Cécrops ,  ou  Deucalion. 
On  le  représente  sous  Ici  traits  d^nn 

{'eune  homme  qui  laisse  tomber  de 
^eau  d'une  urne.  Ces  eaux  sont  Tem- 
blèmc  ou  de  Thirer  ou  des  cataclys- 
mes, qni  tous  jouent  un  rôle  si 
grave  dans  la  mythologie.  Quelque- 
fois on  se  contente  de  représenter  le 
Verseau  par  une  amphore.  En  astro- 
logie le  Verseau  était  regardé  comme 
inflaent  sur  les  cuisses  de  Thomme, 
c*f  st-k-dire  sur  la  pudicité ,  et  sur  le 
talent  de  reconnaître  les  sources  ca- 
chées k  Tintérieur  de  la  terre. 

VERÏICQRDIA,  Vénus  en  tant 
que  chaste ,  et  inspirant  la  chasteté. 
L*an  1 15  avant  J.-G. ,  trois  vesta- 
les se  rendirent  coupables  de  liaisons 
criminelles  avec  des  chevaliers  ro- 
mains; on  consulta  sur  cet  événe- 
ment les  livres  de  la  Sybille,  et  un  sé- 
natus-consnlte  ordonna  que  la  femme 
la  plus  vertueuse  de  lîome  consa- 
crerait ,  anx  frais  du  trésor,  une  sta- 
tue k  Venus  Verticordia.  Ce  fut  la 
femme  à\\n  patricien ,  Sulpicia ,  qui 
eut  cet  nonnciir. 

VERTU ,  déesse  allégorique ,  fille 
de  la  Vérité',  ne  ligure  que  dans  le 
mythe  qui  la  montre  disputant  Her- 
cule k  la  Volupté  [f^oy.  Hercule). 
On  la  représente  vêtue  de  blanc, 
modeste  et  pourtant  imposante,  tan- 
tôt tenant  la  pique  ou  le  sceptre, 
tantôt  couronnée  de  lauriers ,  tantôt 
ailée  ;  tantôt  assise  sur  un  cnbe  do 
marbre,  emblème  de  solidité.  Par- 
fois c'est  un  vieillard  a  longue  barbe, 
armé  de  la  massue  et  v^u  de  la  peau 
de  lion  d'Hcrmle.  Sur  une  médaille 
de  Vérus,  la  Vertu  est  symbolisée  par 
Bellérophon  emporté  sur  Pégase  et 
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pbngeant  la  lance  dini  les  fiaRcs  de 
la  Chimère. 

VERTtJMNE ,  YERTuaiRUs,  di- 
vinité de  rÉtmrie  et  de  PanliqueLa- 
tinm,  est  pris  d^ordintire  pour  le 
dieu  des  jardins  et  àti  yergery,  m 
bien  aussi  pour  le  dieu  de  Paatomnei 
des  saisons,  de  Taiinée  entière |  et, 
enfin ,  pour  le  dieu  dn  changement  et 
des  pensées  bomaines.  Maie  la  con- 
ception primitive  et  fondamentale, 
celle  que  nous  indiqne  le  nom  m^ae 
{Fertumenos ,  part.) ,  c'est  Tannée 
en  tant  que  s*offrant  tocoeHÎremeRt 
sous  des  aspects  divers ,  c^est  Pîdée 
même  des  transformations  sons  les- 

Suelles  se  déguise  ronil^  k  qnelque 
egré  qu^on  la  prenne.  Les  premiers 
adorateurs  de  cette  hante  personnifi- 
cation mythique  s*éleyèrent4b  k  cette 
conception  générale?  Pent-éire  qae 
non.  Mais ,  au  moins,  il  est  certaia 
que  Tannée  et  ses  phases  Icnr  appa- 
rurent avec  ce  caractère  d*nnil{  mul- 
tiforme, et  que,  bien  diffifarents  des 
anthropomorphistes  étroits  qm  plus 
tard  imaginèrent  quatre  dîens  pour 
les  quatre  saisons,  ils  repcisenlèrent 
ce^cycle  de  trois  cent  soîiaate-cinq 
jours,  pendant  lequel  tout  diange  sans 
cesse  au  ciel  et  sur  la  terre ,  par  no 
seul  être  mythique,  celui  qui  subii 
des  variations  (qui  vertiter).  Ceci 
admis,  le  reste  s'explique  de  soi-même. 
On  voit  comment ,  par  une  légère  gé- 
néralidation ,  on  en  vint  k  faire  de 
Vertnmno  le  dieu  du  changement  j 
puis ,  comme  rien  u*est  plus  variable 
que  la  pensée,  le  dieu  des  pensées 
humaines  :  on  voit  comment ,  en  par- 
ticularisant de  pins  en  plus,  Ver- 
tumne-année  devint  Vertumne-sai- 
sons,  Vert um ne -automne  ,  parant 
les  jardins  et  les  vergers  des  dons  les 
plus  suaves.  De  celte  dernière  con- 
ception a  celle  qni  met  Vertumne  en 
ra[>porl  avec  Pomooe,  la  déesse  des 
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horliciiltorales,  il  n'y  aTiit 
s.  Tantôt  il  est  son  jpoux  y 
est  son  amant.  Ovide  {Mi- 
XIV)  raconte  assez  agr^a- 
de  quelle  manière  et  par 
uile  de  transformations  il 
k  séduire  la  déesse  qn^il 
joutons  que ,  du  reste ,  le 
;s  transformations  indiquées 
le  n  a  qn'nne  valeur  légère  5 
ai  ni  fécond]  té  poétique  ni  haute 
ace  du  sujet  a  montrer  Vcr- 
iboureur,  moissonneur,  vî- 
!t  vieille  femme  (quoique Tin- 
Tallégoriser  ainsi  les  qiatre 
e  fasse  assez  sentir)  j  qu'en^- 
tarition  même  de  la  vieille 
vraie  conciliatrix  nuptia' 
'est  plus  du  même  ton  que  le 
récit,  et  qu'il  faut  être  de'- 
>ut  entendre  au  gré  d'un  sys- 
ur  voir  là  un  emblème  de  l  ni- 
»araît  qu'une  tradition  attrî- 
i^erlurane  le  dessèchement  de 
î  où  fut  depuis  le  Vélabre 
nnus  vei^o  dicor  ab  amne:y> 
t  y  l.  IV,  él»  11)  ;  le  ridicule 
nologie  ne  prouve  point  la 
de  l'assertion.  Ascouius  Pe- 
sur  la  troisième  Ferrine) 
;rtumne  le  dieu  du  commerce  : 
idarum  rerum ,  id  est 
%rœ.  On  sacrifiait  k  Ver- 
;s  prémices  des  fleurs  et  des 
es  fêtes,  dites  Vertumnales, 
ieu  en  octobre.  Horace  (l.  II, 
I  dit  au  plurielles  Vertumnes, 
le  les  statues  du  dieu  étrus- 
ient  nombreuses  et  le  rc- 
ient  sous  des  formes  très- 
La  plus  renommée  était  au 
graml  Vélabre  et  de  la  rue 
usons ,  au  lieu  même  où  elle 
de  porter  le  nom  de  Viens 
is.  Ordinairement  c'est  un 
mme  couronné  d'herbes,  le- 
;  fruits  et  une  corne  d'abon- 
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dance  k  la  main.  Ol  TOjait  dans  les 
jardins  de  Sceaux  un  beau  Ver  tumne: 
sa  couronne  d'épis ,  la  pean  de  bêle 
fauve  qui  est  attachée  a  son  cou ,  les 
fruits  et  les  feuilles  dont  il  est  sur- 
chargé, la  faucille  qu'il  tient  k  It 
main  et  qui  doit  émonder  les  arbres, 
indiquent  assez  que  le  statuaFre  a 
voulu  réunir  les  attributs  des  quatre 
saisons. 

VERVACTOR,  un  des  douze 
dieux  latins  de  ragricnlture ,  était 
imploré  le  premier  dans  les  sacrifi- 
ces k  Cérès  et  k  la  Terre  ^  par  le 
Flamen  cerealis, 

VESTA  (en  grec  Hestia,  'ErrU\ 
déesse  du  feu,  et  pins  spécialement  da 
feu  central ,  et ,  en  conséquence ,  de 
la  terre  {F'oy.  plus  bas),  a  souvent 
été  prise  pour  Gjbèle,  pour  Ops, 

Sour  Rbje.  On  a  eu  tort  :  Saturne  et 
Ihée  lui  ont  donné  le  jonr,  ainsi  qu'a 
Junon  et  k  Ccrès.  G^est  une  vierge 
immaculée,  et,  comme  Minerve,  eue 
échappe,  mais  incontestablement,  k 
des  tentatives  brutales;  seulement , 
cette  fois ,  TassaSlant  est  Priape. 
L'aventure,  qui  ressemble  absolument 
à  celle  de  Faune  et  d'Omphale,  est 
racontée  par  Ovide.  Vulgairement 
Vesla  est  l'âlre  ,  en  grec  Hestiâ; 
mais,  au  fond,  c'était  la  terre  en  tant 
que  flamboyante.  Le  feu  cenb:al  ^ 
nojau  du  globe  terrestre,  c'est  Vesta.  ' 
Il  n'est  pas  étonnant  que,  par  suite  y 
on  ait  confondu  Vesta,  d'une  part, 
avec  Titée,  Gé,  Rhéa  et  Cybèle,  qui, 
toutes  les  quatre,  sont  la  Terre;  de 
l'autre,  avec  toutes  les  déesses  flam- 
boyantes que  présente  l'antiquité 
grecque,  Axiadne,  Elhra,  Minerve, 
Vénus-Uranie,  Cabira.  Dans  la  pre- 
mière hypothèse,  on  a  voulu  que 
Vesta  fut  femme ,  soit  dUranus  (le 
ciel),  soit  de  Saturne.  On  en  est  venu 
a  faire  deux  Vesla.  Ges  di£Ecullés 
s'éclaircironl  bien  vite  pour  qui  saura 
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se  rappeler  qu^en  Égjplc  aassî  Ton 
voit  en  quelque  sorte  deux  Albor  qui, 
dans  la  réalité ,  se  réduisent  a  uue 
déesse  se  localisant  dans  deux  sphères 
distinctes  y  en  d^antres  termes  revê- 
tant différents  degrés  de  détermina- 
tion. Qu^on  se  pénètre  donc  bien  de 
cette  idée,  qu^il  n^j  a  qu^une  Yesta , 
et  que  celte  Vesla  est  la  terre-feu. 
Le  culte  de  Yesta  dut  probablement 
son  origine  h.  la  religion  parsi.  Les 
astres  au  ciel,  les  sources  de  naphle 
sur  la  terre ,  donnèrent  lieu  k  Tado- 
ration  du  fou.  Les  temples  qui  furent 
élevés  a  la  flamme  divinisée,  et  qui 
s^appelaienl  dans  la  langue  indigène 
Atechgab  ,  eu  grec  Pyrées ,  non- 
seulement  étaient  des  sanctuaires,  des 
asiles,  ils  se  reflétèrent  dans  tous  les 
foyers  publics  et  privés.  De  Ta  un 
culte  domestique  qui,  lors  même 
qu'il  fut  appliqué  a  la  cbose  publi- 
que ,  avait  encore  ce  caractère.  Il 
est  donc  tout  simple  que  le  culte  de 
Yesta  ait  pris  de  bonne  heure  une 
forme  patriarcale,  que  les  dieux  du 
foyer  aient  été  des  pénates  ou  lares, 
que  le  foyer  lui-même  se  soit  trouvé 
un  laraire,  et  par  suite  un  Lare  su- 
prême, un  Péualc  suprême.  On  com- 
prend aussi  sa  liaison  avec  Minerve  y 
qui  est  VEmpyrée  (ou  sphère  de  feu, 

3ui  est  le  Phalle  ou  flamme  phallique, 
amme  pyramidale  qui  danse  sur  Tâ- 
tre,  flamme  fantastique  que  la  mère 
de  Servius  aperçoit  dans  le  brasier 
de  Tanaquil].  Pallas  et  Yesta  étaient 
les  grands  Pénates  de  Troie;  mais 
four  à  tour  Pallas  absorbe  Yesta  , 
Yesta  disparaît  sous  Pallas.  Ro- 
me, ville  pélasgique,  reçut  ces  deux 
divinités  :  peu  importe  par  quelle 
voie  elles  y  arrivèrent;  déjà,  peut- 
être,  un  feu  éternel  avait  brûlé  en 
rhonneur  de  la  dernière.  L^avcnture 
de  Réa-Sylvia  engagerait  du  moins  à 
le  croire.  C'est  au  règne  dç  Kuma 
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qne  les  historîeiM  Vulgaîres  rappor- 
tent T  institution  normale  du  culte  de 
Yesta.  Un  temple  en  forme  de  globe 
(c^esl-a-dirc  k  coupole)  lui  fut  dédié 
par  ce  prince.  Dans  cette  enceinte 
révérée  Drillait  un  fen  sacré  entre- 
tenu par  des  vierges  que  lear  consé- 
cration)! Yesta  faisait  nommer  Yes« 
taies;  primitivement  an  nombre  de 
quatre,   elles  furent  portées  k  six 
sous  Scrvim^Tullius.  Fersonne  n^i- 
gnore  que  celles  qui  violaient  leur 
vœu  de  continence  étaient  enterrées 
vives  dans  le  campus  Sceleratns^ioisia 
de  la  porte  Collme.  Leur  sacerdoce 
durait  trente  aos  :  an   boni  de  ce 
temps    elles  étaient  libres  soit  de 
quitter  le  temple  et  de  se  marier, 
soit  de  rester  dans  leur  doîlre  dit 
atrium  Festœ-  Quand  une  place  de 
ve&tale  était  vacante,  le  grand-^pontife 
nommait  k  son  gré  vingt  jeuoes  filles 
de  six  k  seize  aus.  Le  sort  proDoo- 
çait  entre  elles  ;  et  celles  qui  avaient 
été  désignées  devaient ,  bon  gré  mal 
gré,  consentir  a  remplir  les  fonctions 
de  vestale.  Le  grand-préire  alors  al- 
lait Tenlever  comme  une  prisonnière 
de  guerre  ches  ses  parents.  Dans  la 
suite ,  la  voie  du  sort  ne  fut  plus  sui- 
vie que  lorsque  nulle  des  vingt  jeunes 
Glles  ne  consentait  a  être  vestale. 
Plusieurs  privilèges  honorifianes  pou- 
vaient consoler  les  vestales  ue  la  ri- 
gidité avec  laquelle  on  les  traitait. 
La  permission  de  sortir  k  lenr  gré , 
d^aller  en  char  ,  d^avoir  an  spectacle 
une  place  distinguée,  de  tester  même 
avant  Tâige  licite ,  de  u*être  jamais 
sous  la  puissance  de  parents  ou  de  tu- 
teurs ,  de  ne  prêter  serment  qne  si 
elles  le  voulaient,  et  an  nom  de  Vesla , 
et  enfin  de  remettre  la  peine  aux 
criminels  quelles  rencontraient  par 
hasard ,  telles  étaient  leurs  prlnci!* 
pales  prérogatives.  Qnand  le  teu  sa- 
cré était  éteint,  on  le  ralltimait  aux 
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soleil,  fans  doute  k  faidô 

le  ÎRstrumeBt  analogue  au 

ncave.   On   le  renouvelait 

les  ans  le  i'**  mars,  époque 

commençait  Tannée  primi- 
j  11 

c  servait  a  cet  effet  de  deux 
de  bois  que  Ton  frottait 
e  l'autre. — L'idéal  de  celle 
'  une  figure  sévère ,  belle , 
e  a  soit  le  sceplre ,  soit  la 
s  la  main  et  la  spliendonê 
e;  souvent  uu  voile  lui  en- 
iC  visage.  La  taîHe  légère 
circonstance  moderne.  La 
le  palladium  ,   modernes 
Japlent  du  moins  avec  bon- 
données    antiques.    Une 
i,  dans  le  calendrier  de  la 
gbcsc  ,  désigne  Vesta  ,  est 
iée  par  une  Icle  d'àne ,  al- 
niqiie  a  la  tentative  malbeu- 
Viape,qui,  vn  s'appiochant 
uclie  de   la  clioste  déesse, 
disgracicusement  dans  Ta- 
ongues  oreilles  un  trouble- 
cndii. — La  Vesta  du  musée 
est  la  plus  belle  que  l'on 
!.  Celle  de  la  villa  Giusli- 
orell,  Jam.   Cassia)  est 
curieuse;    elle    est   voilée, 
lussi   celle    qu'a  reproduite 
derlfitchy  Vtll,  i  o. — Nous 
dans  Buonarolli,  Mtda^L 
^XVI,  I  et  3 ,  les  portraits 
^estales,  Bellicia  Modestaet 

k.  Voy.  Vyasa  ,  Blo^r.^ 

:llx,  598. 

ES  (Lares) ,  c'est-a-dire  qui 
t  aux  routes  et  peut  -être 
[Voy,  LAttEs). 
ICHANA ,  frère  de  Ravana 
lylhologie  hindoue,  se  sépara 
se  du  ge'aut  lors  dcl'expédi- 
ilama,  passa  dans  le  camp 
ros,  et,  après  la  mort  du 
ecut  du  vainqueur  la  sonve** 
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raîneté  de  Lanka^^flle  de  Ccilan). 

VIBILIE ,  ViviLiA,  déesse  latine 
des  voyageurs,  était  surtout  invo- 
quée par  ceux  qui  s^égaraient  en 
cnemin. 

VICAPOTA ,  LA  VICTOIRE ,  selon 
les  vieux  habitants  du  Latiam.  Ce 
mot  revient  a  polis  vincere, 

VICES  (les),  ViTiA,  avaient  élé 
déifiés  par  les  Grecs  et  les  Romains , 
main  sans  qu'on  joignît  a  la  nolion 
idéologique  des  légendes  usuelles. 
Dans  quelques  tableaux  allégoriques, 
on  les  a  personnifiés  par  lesHarpyes. 

VICHNOU   (vulg.   WisHiiu, 
*WiCHNU,Vuicn50U,  etc.),  deuxième 
dieu  de  la  Trimourtiaux  Indes,  nasse 
dans  l'opinion  composite  populaire 
pour  le  conservateur  de  la  création 
tirée  du  néant  par  Brabm:\  et  destinée 
h  être  un  jour  replongée  dans  le 
néant  par  Siva.  Mais  cette  opinion 
est  loiu  de  faire  connaître  tout  Vich- 
Dou.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  palpable 
dans  son  bistuire,  ce  sont  les  dix  in- 
carnations :  la  dixième  n'a  pas  en  lieu; 
les  neufautres  appartiennent  au  passé. 
Elles  s'échelonnent  dans  les  trois  ftges 
qui  ont  préparé  la  période  actuelle, 
ou  âge  noir,  KaliTouga,  et  se  répar- 
tissent, les  quatre  premières  dans  le 
SatiaVouga ,  les  trois  suivantes  dans 
le  Douaparaïouga,  la  huitième  et  la 
neuvième    dans  le  TrétaYouga  :   la 
dixième  signalera  ,  en  le  terminant  ,* 
la  sinistre  époque  de  nuages  et  de  té- 
nèbres   dans  laquelle  nous  vivons. 
Est-il  besoin  de  faire  remarquer, 
avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces 
dix  incarnations ,  qu'elles  ont  lieu  do 
mille  en  mille  années  divines  (ou,  ce 
qui  revient  au  même ,  de  trois  cent 
soixante  en  trois  cent  soixante  mille 
années  humaines),  auxquelles  toute- 
fois il  faut  ajouter ,  lorsque  le  longa 
va  être  clos,  le  crépuscule  de  celui 
qui  faix  et  Taurore  de  celui  qui  çom* 
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menée?  Les  qnatre  lougas  se  compo- 
sant d^un  total  de  qoitre  mille,  trois 
mille,  deux  mille  et  mille  années  divi- 
nes (en  total  dix  mille),  il  est  naturel 
que  la  première  période  contienne  qua- 
tre incarnations,  la  deniième  trois ,  la 
Iroisième  deux,  et  la  quatrième  une. 
Les  quatre  premières  incajnations de 
Yichnou  ne  sont  que  des  Apozôoses 
ou  transformations  en  auimal.  Pois- 
son ,  tortue ,  sanglier ,  lion ,  voilà 
les  quatre  animaux  dont  le  dieu  em- 
prunte les  formes.  Un  fait  remar- 
quable, c^est  que  cette  série  de  mé- 
tamorphoses implique  asceudance 
de  réchelle  animale  :  le  reptile  no 
vient  qu^après  le  poisson  ^  les  mammi- 
fères ne  figurent  que  long-temps  après 
le  reptile ,  et  même ,  des  deux  mam- 
mifères qui  terminent  la  série ,  le 
lion  nous  semble  avoir  quelque  chose 
de  plus  noble ,  de  plus  haut ,  de  plus 
achevé  que  le  verrat  sauvage.  Ces 
quatre  incarnations  ou  Avatars  por- 
tent les  noms  spéciaux  de  Matsiava- 
taram,  Kourmâvataram ,  Varahàva- 
taram  (ou  Addhîvarahâvataram,  dont 
quelques  auteurs  ont  fait  Adivaran- 
gapérounal)  et  Karacinghàvalaram. 
La  première  incarnation  eut  lieu  y 
selon  le  Bhagavat-Gita ,  sous  le  sep- 
tième Menou  Yaivaçouata ,  et  eut 
pour  objet  de  rendre  aux  hommes 
et  aux  Dévas  les  quatre  Tédas  déro* 
bés  a  Brahmà  pendant  son  sommeil 
par  le  robuste  Rakchaç a  Haïagriva. 
Vichnou  apparut  sous  la  forme  d*un 

Setit  poisson  k  Satiavrata ,  lui  pré- 
it  un  déluge  universel,  lui  com- 
manda de  se  conslrutre  une  arche  ; 
se  leva  poisson  cornu  et  gigantesque 
du  sein  des  grandes  eaux  pour  tuer 
Haïagriva,  et  recouvra  les  livres  sa- 
crés. Satiavrata  devint  septième  Me- 
nou sous  le  nom  de  Yaivaçouata.  Lt 
deuxième  incarnation  eut  lieu  lorsque 
Dieux  cl  Dailias  fte  coalisèrent  pour 
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former  k  délideoie  AmriU, .gage 
d'immortalité  ambitionné  parles  deux 
races  surnaturelles  qui,  sans  cesse,  se 
disputent  le  pouvoir  et  Tempire  des 
mondes  :  le  Mérou  précipité  dais  la 
mer  s'y  enfon^t  d«  plus  en  pins  avec 
rapidité  et  la  terre  entière  allait 
changer  de  face  si  Vichnou»  méta- 
morphosé en  tortue ,  no  se  fût  em- 
pressé d'opposer  son  dos  comme  ans 
base  inébranlable  k  la  cbnte  du  moat 
gigantesque  (^o^.  AiUBosiE).  Bien- 
tôt TAmrita ,  recueillie  dans  un  vase, 
fut  offerte  aux  dieux  par  Dhanouan- 
tari.  La  troisième  incarnation  fut 
nécessitée  par  les  prétentions  déme- 
surées d'Erouniakcna,  qui  menaçait 
d'abîmer  le  gjiube  encore  nne  fou  : 
Vichnou  emprunta  les  formes  rndes 
du  sanglier,  Varaha ,  et,  sodevank 
la  terre  étonnée  sur  ues  défenses, 
l'arracha  pour  la  seconde  fois  aox 
gouffres  ae  Samoudra.  Un  antre 
géant,  £rouniakaciapa,dooé  de  rares 
privilèges  par  Brahmà,  proroqua  par 
son  orgueil  sacrilège  le  courroux  de 
Vichnou  qui,  ne  pouvant  le  vaincre 
ni  comme  dieu ,  ni  comme  homme , 
ni  comme  animal ,  se  changea  en 
homme-lion ,  Maracingh ,  s*élaiica  ru- 
gissant du  centre  d^une  colonne ,  el , 
poursuivant  son  pâle  ennemi  ^  Fétran- 
gla  sur  le  seuil  du  palais.  Arrive  en- 
suite le  grand  Bali,  Mahabali,  non 
moins  impie ,  non  moins  puissant  que 
ses  prédécesseurs.  Seul,  un  nain,  sous 
le  costume  d'un  brahme,  Vamana , 
ose  interpeller  le  sublime  sultan ,  en 
obtient  une  concession  de  trois  pas 
de  terrain ,  embrasse  de  ces  trois  pas 
la  terre,  le  ciel,  Tenfer,  et  force 
ainsi  l'Açoura  émerreillé  à  recon- 
naître sa  puissance.  Mais  ce  nain,  ce 
brahme,  ce  Trivikrama  (au  trois 
pas),  c'était  Vichnou  inean^  pour  la 
cinquième  fois.  Mahabali  le  contente 
de  régner  aus  cnSen.Leigéaatsdis- 
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tùi  de  k  terre;  Aaîsleshcmir 
i  leur  succèdent  ioûtest  trop 
iiit  leors  exemplet.  Lmso* 
m  Sonriavansas  (oa  fis  di  So* 
phs  de  bornes  :  il  £iiit  «foe 
i  descende  encore  de  son  pa» 
banté.  Cette  fois ,  s'il  est  de 
ilunaniqoe ,  il  porte  la  haobt , 
rahme  et  guerrier;  Paraçov* 
st  son  nom  :  il  détruit  lacasle 
les  Kchatriias  ,  comble  de 
I  les  brabmes,  puis,  désolé 
ratitnde  de  ces  ministres  dn 
retire  sur  la  chaîne  des  Ga- 
rs baignée  par  les  flots  de 
•Indien ,  et  la ,  pour  donner 
irelle  prenre  de  sa  divinité , 
ir  dn  sein  des  eaax  la  e6te  de 
r.  Arrivent  ensuite  les  dev 
jnes  incarnations  Rama  et 
.y  qui,  Pune  et  TautrOy  sont 
)saux  articles  de  ces  noms.  La 
erest  signalée  par  la  prise  de 
'Geilan)  sur  le  tjrran  Ravana  ; 
lème  se  distingue  par  les  dé- 
iccessives  de  Kansa  y  de  Dja- 
a  j  de  Douriodbana.  Ainsi  la 
les  Pandons  et  des  Ronrons 
comme  épisode.  Long-temps 
a  mort  de  Krichna,  qui  a 
icé  la  fusion  des  sectes,  Boud- 
ait et  avance  cette  tâche  dif- 
i  la  doctrine  nouvelle  n^esi 
orieuse  dans  Tlnde  entière , 
épand  du  moins  avec  rapidité 
nindoustan  même  y  dans 
'ransgangétiqne,  multiplie  les 
!  dans  le  Tinet ,  envahit  la 
partage  avec  les  Kamis  Tem- 
nlaire  dn  Japon.  Bouddha, 
ite ,  ne  fut  point  originaire- 
personnage  vichoouite  ;  pent- 
\me  le  richnouisme  n'ent-il 
'antagoniste  plus  fatal.  Les 
ictrines  étaient  d^autant  plus 
âHublement  ennemies  qu'elles 
nblaient  davantage ,  et  qne  la 
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es  voifli  à  ïaBtrc^'Bonddka  etTuL* 
non  se  disputèrent  donc  l'empire  îéh 
tettectnel  oe-FInde  :  longue  et  yfbf 
fat  la  Intte ,  inconetMitea  et  variéct 
les  phases  do'snccèa.  Enfin  Vidinoa 
l'emporta  ;  mab  abra  même  b  triooK- 
phe  ne  Jnt  pas  complet.  Bouddia^. 
en  perdant  la  partie  daas  l'Inde,  Sni . 
cependantreconnn  ponlr  diei 
clamé  nenvièma  avatar  de 
Cela  n'empêche  pat  qne  les 
didstes  purs  n'isolent  totakasni 
dba  de  tons  tes  entoure  vichnoviens 
et  ne  le  célèbrent  conune  AdUbond* 
dha,  Biahadéva,  SdlUtiambhouva, 
Bbagavan.  lei  se  terminent  les  m- 
carnations  de  yichnoo.  La  dinèmo 
et  dernière  n'est  point  eneore;  elle 
décidera  la  destruction  dn  monde  et 
ternnnera  ^^e  noir  (  Kaliionga), 
notre  Age.  Viduiou  alors  appiural* 
tra  sous  la  face  menaoïate  du  cheval 
exterminateur  Kalki  {roy.  ce  nom) , 
et  y  d'uo  coup  de  pied,  rédnira  le 
globe  en'  pondre.  On  voit  encore 
Vichnon  figurer  dans  une  foole  d'à* 
ventures  mythiques.  C'est  hà ,  par 
exemple,  qui ,  prenant  les  traits  4|b 
rond,  du  gros,  de  l'éternel  Kapilay 
vole  le  cheval  de  Sagara,  et,  plus 
tard ,  pulvérise  d*un  mouvement  de 
narines  les  soixante  mille  ûs  do  b 
citrouille.  C'est  lai  qui,  sons  la  forme 
de  la  ravissante  MobanimaVa,  enUre 
des  mains  des  Açonras  b  fiole  divine 
qni  contient  Famrita,  et  dont  OH  înh 
mondes  esprits  se  sont  emparés*  C!  est 
loi  (pi  y  lorsque  Siva  sait  k  qneUe  cir- 
constance tient  l'invdnéraoilité  dn 
géant  Jalendra,  se  charge  de  rendre 
infidèle  l'épouse  josque-Vi  si  pure  et 
si  diaste  ;  c'est  lui  qui,  quand  b  belb 
Andjani ,  plongée  dans  l'extase ,  in» 
spirait  par  ses  charmes  et  par  sa 
dévotion  ingénue  d'invinciblea  désira 
à  Siva ,  dirigea  l'énergie  séo^nab  du 
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dîeu ,  son  collègue ,  dans  Forellle  de 
la  jeune  fiUe ,  qui  soudain  conçut  y 
par  cette  opération  miraculeuse,  le 
singe  Hanouinan.D^ordinairc,  auprès 
de  Viclmou,  ligure  à  litre  d^épouse 
la  belle  Lakchmi,  qui  quelquefois , 
cependant,  a  pour  rivale  Mobani- 
inaVa^  mais  celle-ci  ne  clifFère  qu^en 
apparence  de  Lakclimi.  On  sait  aussi 
que  cette  dernière  s^incarnc  en  même 
temps  que  son  époux,  et  qu'elle  le 
snil  sur  la  terre  dans  toutes  ses  trans- 
figurations. 8ila,  Radha,  Fioukuiinî, 
ne  sont  qu^ellc.  Autour  du  couple 
divin  et  bienfaisant  figurent  comme 
autant   d'assesseurs  vénères   Sécha , 
Garoudha,  Kamadhénou  (la  vaclic , 
rai>;le,  le  scrpeni))  Ilanouman,  Sou- 
griva,  Indra  et  les  autres  Yacous, 
l)hanouanlari,  etc. '— Vichnou  nVst 
pas  seulement  le  dtMixiènie  membre 
de  la  Trimourti  :  tantôt  il  s'abaisse, 
et  c'est  alors  qu'il  s'incarne;  tantôt 
il  s'élève,   et  il    égale   Drabm  lui- 
même,  flcoulons  ici  Creuzer  :  «  Il 
est  desceudu  sur  la  terre  par  un  sa- 
crifice dont  lui  seul  était  capable  , 
pour  la    sauver    d'une    perle    trop 
certaine;  il  s'est  soumis  à  tonles  les 
faiblesses,  a  toutes  les  misères  de 
rhumanilé,  a  une  mort  cruelle  pour 
aballre  Tempire  du  mal  et  relever 
Tcmpircdu  bien;  il  s'est fail  pasteur, 
guerrier  et  propbèle  pour  laisser  aux 
hommes,  eu  Les  quillant,  un  modèle 
de   riiomme.  Mais  il   nVn  est  pas 
moins  le  dieu  par  excellence ,  le  re- 
préscntanl  de  Tètre  invisible  duquel 
il  a  reçu  sa  mission ,  puissanl  comme 
lui,  jusie  comme  lui,  bon  et  miséri- 
cordieux comme  lui ,  répandnnl  ses 
grâces   même  sur   ses   ennemis ,  et 
ii\'xigcanl  de  ses  adorateurs  que  la 
loi  el  l'amour,  qu'un  culle  en  esprit 
cl  en  vérilé ,  que  le  désir  de  lui  être 
unis,  le  mépris  de  la  terre  elFabné- 
gatÎQn  d\'uv mêmes.  J^ui  scu)  fait  les 
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véritables  saints  ;  loi  seul  peut  donner 
le  moukti  ou  la  béatitude  étemelle, 
car  il  est  NaraTan ,  il  esl  Bfaagavan , 
il  tbi  Brahm ,  il  réside  au  centre  des 
mondes,  et  tous  les  mondes  sont  en 
lui  :  il  est  Tunîté  dans  le  tout.  »  A  la 
liste  de  ses  abaissements ,  ajonlons  : 
lo  sou  rôle  de  Souria,  soleil  (f^  ce 
nom);  2°  le  rôle  plus  humble  encore 
d^Vdi lia,  soleil  mensuel,  qu'on  le  voit 
revêtir.  Indra  aussi  est  presque  en  us 
sens  une  détermination  de  Vichnoa: 
ce  dieu  brabmaïte,  par  sa  pureté,  n 
bienfaisance,  son  éclat ,  sa  tendance 
vers  les  cicux,  sa  cour  biillante  de 
danses  et  retentissante  decliantsseni- 
bic  s'idcnliHer  avec  Vichnoa.  Dans 
les  hautes  sphères,  au  contraire, Ykli- 
nou^  premier-né  de  la  création,  pré- 
cède les  autres  Dévas  et  leur  donne 
naissance  ;  c'est  lui  qui  flotte,  tantôt 
sur  les  eaux  primitives  ou  mers  de 
lait^  couché  sur  la  feuille  d^Açouata, 
tantôt  sur  le  vaste  serpent  Adicécba 
(durée  primordiale)  ou  Ananta  (sans 
fin),  dont  les  tôtes  innombrables  for- 
ment au-dessus  de  sa  tétc  un  cintre 
vivant.  Dans  Tune  et  Taulre  hvpo- 
thèse  il  est  le  premier  linéament  de 
l'individualilé,  elles  différences  ne 
sont  qu'épisodiques  ;  car,  dans  Tune, 
Firrévélé  c'est  le  serpent  aux  rosaces 
d'azur,  dans  rantrc  c^est  Tonde  et 
la  fleur  aquatique.  Dans  la  première 
c'est  le  grand  serpent  qui  ploie  son 
corps  flexible  sur  lui-même ,  de  ma- 
nière h  rejoindre  en  quelque  sorte  sa 
queue  el  ses  têtes;  dans  la  seconde  c'est 
Yichnou  qui  a  le  pouce  de  son  pied 
dans  sa  bouche.  On  a  vu  qu^alors  il 
se  nomme ^'araïana (celui qui  sèment 
sur  les  eaux),  véritable  Anadjoméue 
mâle.  Il  est  presque  Sooaïambliou,  ou, 
si  quelque  être  au  monde  le  dépos- 
sède de  ce  titre,  ce  n^cst  que  Sécha 
on  la  feuille  de  figuier.  Dureste,  tan- 
dis (ju'il  repose  ou  oscille  kntçneat 
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les  houles  caressantes ,  de  son 
brîl  une  tige  part ,  un  Padina  cf- 
iij  Brahnià  surgît  des  pétales  de 
sur;  puis,  tout  à  coup,  de  son 
t  une  goutte  de  sang  tombe,  c^est 
dra,  Siva-Roudra,  troisième  pcr- 
age  de  la  Trimourti.  On  repré- 
i  Vichuou  tantôt  dans  une  des 
iides  que  nous  venons  de  décrire, 
)t  debout ,  ou  près  de  Lakcbmi 
enlace  de  ses  bras.  Son  teint  est 
(de  la  son  nom  de  ^ila)  ;  8c$ 
ressemblent  a  des  fleurs  de  lolosj 
nsage  brille  d'une  éternelle  jeu- 
;;  dans  tous  ses  membres  luxurîc 
^ueur  'y  ses  quatre  mains  tiennent 
•t  lePadma,  le  Sankha(molIus- 
le  la  famille  des  Buccins],  le  scep- 
emblème  de  réternité  ,  enfin  le 
re  du  monde;  tantôt  le  Tchakra 
)ue  flambojante  et  dentelée,  VA- 
.stram  ou  flèche  de   flamme  qui 
elle  la  foudre,  la  massue  qu^ai- 
)nncnt  les  deux  et  même  les  trois 
as  :  parfois  ses  mains  cicrécs  et 
versent  les  bénédictions  sur  les 
els.  Sur  sa  tète  s'élève  la  cou- 
5  a  trois  étages, image  d'une luur 
'iches  créueaux  ;  au  milieu  de  sa 
ine  étincelle  le  magnifique  dia- 
-tdlismau  Kastrala  ou  Kaoustou- 
Miani,  dont  les  feux  illuminent 
s  choses  et  en  qui  toutes  choses 
îflètent;  de  précieux  vêtements 
loppent  sa  taille  svelle.  Pour  hs- 
on   il  s'est  choisi  le  Vaikhonla, 
lis  sublime  situé  h  Torient  ;  pour 
aam  il  a   tantôt  Tépervier ,  ou 
e ,  ou  ce  fantastique  Garoudha , 
int  assemblage  de  rhommc  cl  de 
e,  tantôt  Hauouman.  La  grande 
le  bleue  lui  est  consacrée. — Le 
de  Yichnou  est  acluellcmcnt  ré- 
u  dans  Tlude  tout  entière  ;  ses 
les  les  plus  célèbres  sont  ceux 
jaganualha(^o/.  ce  nom)  et  de 
lanDbaram,  Quant  h  Torigioe  et 
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au  caractère  de  ce  culte  y  il  faut  re-- 
courir  aux  remarques  qui  termîoent 
Part.  SivA. 

VIÇOUAKARMA  (ou  Viswa- 
carmàxi),  chef  des  Tchoubdaras,  est 
dans  la  mythologie  brahmaïsfe  Far* 
chitecte^  le  forgeron,  l'artiste ,  lo 
peintre,  le  décorateur  par  eicellenee. 
C'est  sur  son  plan ,  sous  ses  yeux  y 
et  grâce  k  ses  puissantes  inspirations 
que  les  célestes  ouvriers  ont  cons- 
truit les  sept  Souargas,  le  palais  cent 
fois  plus  merveilleux  de  Yichnou  et 
les  demeures  des  autres  divinités. 

VICTA ,  déesse  latine  des  vivres 
ou  de  l'alimentation  (en  latin  victus). 

VICTOIRE,  roy.  Nici. 

YIDAR,Vane  Scandinave,  préside 
an  silence ,  et  par  suite  a  la  discré- 
tion. Fils  d'Odin,  il  sera  son  ven- 
geur et  tuera  le  loup  Fenris  quand 
le  roi  des  Âses  aura  été  déchiré  par 
les  dents  du  farouche  animal.  Ce 
Morphée  Scandinave  ëgale  presqae  en 
force  le  robuste  Thor  lui- même , 
mais  il  est  moins  bruyant^  et  ses  sou- 
liers de  buffle  effleurent  si  légère- 
ment les  milieux  avec  lesquels  Q  est 
en  contact ,  qu'il  traverse  les  airs  et 
les  eaux  sans  être  eutendu.  Yidar 
rappelle  et  Morphée  et  le  Léthé  ;  il 
est  l'oubli  elle  néant,  l'irrévélation. 

YIDUNS,  dieu  latin,  avait  pour 
fonctions  de  séparer  le  corps  et  l'ame  ; 
en  d'autres  termes,  de  faire  évacuer 
l'ame  de  l'intérieur  du  corps. 

YIEIL  DE  L'OBI.  Foy.  Obi. 

YIEILLE  D'OR.  f^o/.  Slata- 
Baba. 

VIEILLESSE,  Senectus  et  en 
grec  GÉRAS,  avait  un  temple  h  Athè- 
nes et  un  autel  a  Cadix.  Les  moder- 
nes Tout  caractérisée  par  une  vieille 
femme  vêtue  de  noir  ou  de  tissus  cou- 
leur feuille  morte ,  tenant  de  la  main 
gauche  un  bâton  ,  de  l'autre  une 
branche  d'arbre  desséchée^  et  con- 
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templaul  avce  tristesse  la  fosse  ou- 
yerte  qui  semble  Tattcndre,  cl  sur 
les  bords  de  laquelle  se  voit  un  sa- 
blier dont  le  sable  est  presque  épuisé. 

VIERGE ,  ViRc.o  y  Parthekos  : 
1°  Minerve,  s°  la  Foiluoe,  3**  la 
Victoire.  —  La  Vierge  est  une  des 
couslellalious  zodiacales.  Les  listes 
qui  parlent  du  Hclier  la  nomment  la 
sixième.  Elle  préside  au  mois  d'août. 
Sur  ce  qu\'Ile  avait  élc  avant  d'arri- 
ver aux  cieux,  on  varie  singulière- 
ment. Au  reste,  les  opiuions  piin- 
cipaies  voient  en  elles  :  i"  Erigone, 
fille  du  propatrandiste  \  i^uiculleur 
Icarius  5  1"  Cérès  5  3**  Thémis  5 
4*"  Aslrée  ,  (ille  de  Jupiler  et  de 
Tliémi^i  j  5"  une  iille  d'Astrée  et  du 
Jour  j  6"  une  tille  d'Astree  et  du 
ileuve  As(ipe;  7**  une  fille  d'Apollou 
et  de  Clirysolhémis  ^  8"  Isis  TÉgjp- 
lienne;  9"  Alergatis  la  Syrienne  ^ 
10°  la  Fortune. 

VILE,  f^oy.y Ahi. 

VIJNAIAGA,  le  même  que  Ga- 

TIÉCA. 

VINDIMA,  GUe  d^vandre  ou 
?)ymphe  (peut-être  Tune  et  Tautre) , 
fut  aimée  d'iierculc  et  en  eut  Fabius 
dont  la  gens  Fabia  prétendait  tirer 
son  origine.  Peut-être  s'appelle-l-ellc 
aussi  Fovia  ^  peut-être  enfin  est-ce 
la  vendange  personnifiée. 

VIOLENCE,  Vis,  en  grec  Bia. 
yojr.  ce  dernier  nom. 

VIUABHADllA  (  quelquefois  Vi- 
rapatredi)  ,  quatrième  fils  de  Siva , 
selon  Sonnerai  el  Miklas  Miillcr,  na- 
quit de  la  sueur  du  corps  de  Siva, 
avec  huit  tèles  et  deux  mille  bras. 
Takiu  alors  faisait  un  sacrifice  a  des- 
sein de  donner  uaissauce  à  un  nou- 
veau dieu  qui  par  sa  puissance  vain- 
crait cl  anéantirait  Siva.  Ce  fut  au 
contraire  Siva,  sous  la  forme  de  Vi- 
rabhadra,  qui  mil  en  cendres  Takiu 
et  tous  ceux  qui  Taidaieut  dans  sou 
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immonde  sacrifice.  Dans  la  sniteil 
leur  fit  gr&ce  et  les  ressuscita.  Vira- 
bhadra  a  quelques  temples,  mais  ^Is 
sont  bien  mojus  fréquentés  qw  les 
grandes  pagodei  des  deux  gruds 
dieux  du  sivaïsme. — Le  noni  de  Bhir 
drakali  offre  quelque  rapport  avec 
celui  de  Virabhadra. 

VIUAKO TCUA,  une  des  divinités 
principales  des  Péruviens  ,  cl  mem- 
bre ciiseultel  de  la  Iriuîté  pém* 
vienne  (Patcbakamak  et  Mamakuldu 
étaient  les  deux  autres). 

VlUBItS.  AV.HlPPOLYTE,— 

Ou  donue  un  second  ViRBius  comme 
fils  d'Hippolyte  et  d^Aricic  el  chef 
daus  Tarméc  de  Turnus. 

VIKGIINAKIS,  VUIGINEKSIS, 
VIRGIJSICUIIIS ,  déesse  romaine 
dont  rimage  était  placée  dans  ^ 
chambre  nuptiale  le  soir  et  la  mât 
des  noces.  Elle  présidait  spéciale- 
ment au  dénooemcnt  de  la  cein- 
ture. 

VIRIPLACA,  déesse  desRomaûs 
qui  avait  un  temple  sur  le  mont  Pa- 
latin, selon  les  uns  mettait  la  paix 
dans  les  ménages  {vùrum  ptavare)  \ 
suivant  les  autres  rendait  les  pennes 
filles  agréables  aux  liommci  (vins 
plactrt) ,  et  leur  faisait  trouver  des 
maris.  Aussi  les  filles  à  marier  se  ren- 
daient-elles dans  son  temple  le  i" 
avril,  se  déshabillant  devant  la  déesse 
et  la  priant  de  dérober  a  Icors  maru 
la  connaissance  de  leurs  délanis  cor- 
poreb.  On  lui  offrait  à  eet  effet  un 
peu  de  parfum  et  dVnccns. 

VIIIOASO  de  Firmicos,  Eao  de 
Saumaise  et  peut-être  Reihao»  d*0- 
rigcne ,  2*'  decan  du  Taureau  dais  la 
mjlbologie  égyptienne,  est  représenté 
sur  le  zodiaque  rectangulaire  avec 
deux  cornes  de  bouc  que  npp  orte 
une  espèce  de  coupe  et  que  sur  01  on- 
tentcina  tiges  de  lotos ,  emblème  de 
fécondité  et  de  végétatmn.  Pont  le 
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fftDg  de  Ylroasoy  en  tant  que  m 
luuniMii  daiu  la  liste  d^EratQsthène  i 
vqy.  Pécari,  tableaa. 

TIROUP AKCHA ,  le  premier  des 
qutre  élépbaiiU  qui por lent  le  monde 
mr  leurs  épaules ,  leur  front  et  leurs 
reins  y  a  son  poste  à  Tangle  est  du 
dnSbe  {P^oy.  Gabga). 

VISA-GIST ,  le  sage  espriiy  on 
MDCTEIAYISAGIST./e  trèê^umt^ 
triS'êage  esprit^  élait  le  dieu  su« 
prêae  des  SamogilieBS  qui  hono* 
nient  encore  Perkoun,  Z&niénik^ 
Taisfiintho ,  Krémata ,  Piirgueni  et 
■ae  roule  d'autres;  car,clifs  ces  pen- 
D^eft|||||bresy  fontaines,  plantes,  tout 
mil  censé  divin  :  les  couleuvres 
■émes  étaient  sacrées ,  et  portaient 
pur  excellence  le  nom  de  Givoit^r 

L  ^n  est  commun  à  tous  les  êtres  doués 

[  ^m  la  vie. 

l        YISWAGARMAN.     Foy.  Vi- 

ÇOUAKABMA. 

VITËLLIA,  antique  déesse  latine 
ip^on  donne  pour  femme  de  Faune 
et  pour  mère  de  Vilelliuâ.  Vitellia 
Itait,  il  paraît,  adorée  dans  plusieurs 
eodroits  de  Tllalie.   Mais  au  fond 

Ïi*élait<e?  On  soit  qu'en  étrusque 
ilos  signifiait  Taureau,  et  Vilulus 
a*en  diffère  pas.  Oo  trouve  de  méme^ 
dans  Servius,  Vitalia  au  nombre  des 
noms  de  rjtalie.  C'est  Italb,  sous 
forme  éolique.  Ou  a  de  u  ème  Vitlu 
dans  les  tables  Eugubioes;  Vileliu, 
:  mr  diverses  niunnaies  italiques,  par- 
ticnlièrement  sur  celles  des  Saïunites. 
Titellia  est  donc  la  grande  géolsse  et 
nar  suite  la  grande  fécondatrice  y  la 
ttrte-roèrc  de  tous  les  êtres  et  plus 
particulièrement  la  terre  italique,  11- 
talie.  Nnl  pays  plus  que  cette  fertile 
^jpéninsule  ne  mérite  le  litre  èiAlma^ 
aEuhéej  de  Botanêphoros. 

VITELUUS,  fils  de  Vitellia  et  de 
Fanne,  était  «  selon  les  généalogistes 
romains,  la  tige  do  la  famille  Vitellia. 
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VrrRINEUS,  die«  èH  kaUtanU 
de  la  grande  Gésarieoie  (anjoiird'bui 
Nortbumberland). 

VITSLIBOGHTLI>  pins  célè- 
bre  des  dieux  meiicaîns ,  était  cbes 
enz  le  dieu  de  k  guerre  et  de  la  divi« 
nation.  Ses  orades,  rendus  par  la 
bouche  des  prêtres ,  tenaient  Ken  de 
conseil  militaire.  Suivant  les  légen* 
des  vulgaires,  il  conduisit  en  person- 
ne ses  adorateurs ,  jadis  errants  et 
S'Uards  (mezi),  sur  le  plateau  du 
exique ,  et  leur  en  facilita  la  con- 
qnête.  Le  pays,  avant  Parrivée  des 
Mexicams ,  était  au  pouvoir  ies  Na** 
raltèques.  VitsUbocnlM  ^    porté  par 

Suatre  prêtres  dans  une  arcke  tissve 
e  roseaux ,  traversa  au  moins  six 
cents  lieues  de  pays  avant  d'atteindre 
cette  espèce  de  terre  promise,  sur  la- 
quelle devait  s^élever  Ténocbtitlan. 
Plus  d'une  fois  la  colonie  guerrière 
nui  marchait  derrière  Tarcne  sainte 
s  impatienta,  murmura,  roulnt  rester 
an  lieu  qu'elle  occupait  pour  l'instant. 
Dts  miracles  éclatants  ranimèrent  le 
courage  et  raffermirent  la  foi. -Enfin 
il  fut  déclaré  par  les  prêtées  qne  Yit- 
slibocbtli  leur  avait  apparu  en  songe, 
et  ordonnait  de  s'arrêter  an  lieu  oà 
ils  trouveraient  un  figuier  planté  sur 
le  roc,  et  au  mi'ieu  des  rameaux  du 
figuier  un  aigle  qoi  tiendrait  dans  sn 
grrres  un  petit  oiseau  ."On  donne  pour 
mère  k  ce  dieu  Koiitlikoé,  pieuse  et 
noble  femme  de  Koatepek  (dans  le 
voisinage  de  Toula)  :  «le  le  conçut 
miraculeusement   d^un   bonqtirt    de 
plumes  qui  volait  dans  les  airs,   et 
qu'elle  cacha  dans  son  sein.  liienlôt 
elle  fut  enceinte  ;  et  ses  fîb  les  Ceut- 
sonbouitsnahouis ,  sans  douter  de  la 
vertu  de  leur  mrre,  virent  avec  ef- 
froi la  honte  que  cette  grossesse  in- 
explicable iîllait  faire  rejaillT  sjr  la 
famille.  Excités  par  leur  cmelle  sœur 
KoïolkUiaouqni,  ils  se  détermiiuTeit 
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k  Incr  Icnr  mère.  KoatHkoc  trem- 
blait; mais  uue  voix  partant  de  Tin- 
tci'icur  de  sou  corps  lui  dil  :  «  Ras- 
sure-toi, ma  mère;  moi,  ton  fils, 
je  sauverai  la  vie  et  ta  gloire.  »  £f- 
i'ectiwment ,  a  rinstant  où  le  glai?e 
était  levé  sur  elle,  VitUiboclUli  pa- 
rut armé  de  pied  en  cap,  les  yeux  en 
flamme,  et  tua  les  uns  après  les  hu- 
tres  ti»us  les  Ceutsunliouit^naliouis , 
sans    excepter     la  farouche  KoïoU 
kbhaoui[ui,  pilla  leur  maison,  et  vint 
déposer  le  butin   aux  pieds  de   sa 
mère.  —  Cesl  surtout  dans  la  ca- 
pitale du  Mexi(]ue  que  le  culte   de 
Vitsliboclitli  était  en  vigueur.  Voici 
de  quelle  manière  Don- Antoine  de 
Solis  (Irad.  frani^iise,  Paris,  lySo) 
décrit  le  Téokalli  consacré  a  ce  dieu, 
tt  On  entrait  d^abord  dans  une  grande 
place  carrée  et  formée  d'une  muraille 
île  pierre,  où  plusieurs  couleuvres  de 
relief,  entrelacées  de  diverses  maniè- 
res au  dehors  de  la  muraille ,  impri- 
maient de  rfaorreur  pnncipalemenl  k 
la  vue  du  fronlispice  de  la  première 
porte,  qui  eu  était  chargé  non  sans 
quelque     signiûcalion     mystérieuse. 
Avant  que  d'arriver  a  celle  porle,  on 
rencontrait  uue  espèce  de  chapelle 
qui  u^élait  pas  moins  affreuse  :  elle 
était  de  pierre,  élevée  de  trente  de- 
grés, avec  une  terrasse  en  haut  où  Ton 
avait  planté,  sur  un  même  rang  et 
d^ espace  en  espace ,  plusieurs  troncs 
de  grands  arbres  taillés  également, 
qui  soutenaient  des  perches  qui  pas- 
saient d^un  arbre  a  Tautre.  Ils  avaient 
enfile  par  les  tempes,  h  chacune  de 
ces  perches,  quehjues  crânes  des  mal- 
heureux qui  avaient  été  immolés,  dont 
le  nombre,  qu'on  ne  peut  rapporter 
ians  horreur,    élait  toujours  égal, 
parce  que  les  ministres   du    temple 
avaient   soin  de  remplacer  ceux  qui 
tombaient  par  Tinjure  du  temps.  Les 
quatre  côtes  de  la  place  avaient  cha* 
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cuu  nne  poite  qui  se  répondaient,  et 
étaient  ouvertes  snr  les  quatre  princi- 
paux vents.  Chaque  porte  avait  sur 
son  portail  quatre  statues  de  pierre 
qui  semblaient,  par  Icnr  geste,  mon- 
trer le  chemin,  comme  si  elles  eussent 
vou'u  renvoyer  ceux  qui  notaient  pas 
bien  disposés  ;  elles  tenaient  le  rang 
de  dieux  liminaires  ou  portiers,  parce 
qu^on  leur  donnait  quelques  révéren* 
ces  en  entrant.  Les  logements  des  sa- 
crificateurs   étaient   employés  h  la 
partie  intérieure  de  la  muraille  de  la 
place,  avec  quelques  boutiques  qui  en 
occupaieut  tout  le  circuit ,  sans  re- 
trancher que  fort  peu  de  choif  de  .«a 
capacité,  si  vaste  que  huit  \  dix  mille 
personnes  y  dansaient  commodément 
aux  jours  de  leurs  fêtes  les  plus  sulrn- 
nelles.  Au  centre  de  celte  place  s^^ 
levait  une  grande  machine  de  pierre, 
qui,  par  un  temps  serein,  se  décou- 
vrait au-dessus  des  plus  hautes  tours 
de  la  ville.  Elle  atbit  toujours  en  di- 
minuant, jusqu^k  former  une  demi- 
pyramide  dont  trois  des  côtés  étaient 
en  glacis ,  et  le  quatrième  soulcuaît 
un  escalier:  édifice  somplaeox,  et  qui 
avait  toutes   les  proportions  de   la 
bonne  architecture.  Sa  hauteur  élait 
de  six-vingts  degrés,  et  sa  construc- 
tion si  solide ,  qu^elle  se  terminait  en 
une  place  de  quarante  pieds  en  carré, 
dont  le  plancher  était  couvert  fort  pro- 
prement de  divers  carreaux  de  jaspe 
de  foules  sortes  de  couleur.  Les  pi- 
liers ou  appuis  d'une  manière  de  ba- 
lustrade qui  régnait  antour  de  cette 
place  étaient  tournés  en  coquille  de 
limaçon,  et  revêtus  par  les  denx  faces 
de  pierres  noires  semblables  au  jais, 
appliquées  avec  soin,  et  jointes  par  le 
moyen  d'un  bitume  rouge  et  blanc  ; 
ce  qui  donnait  beaucoup  d'agrément  k 
cet  édifice.  Aux  deui  c6tés  de  la  ba- 
lustrade ,  k  Tcndroil  où  l'escalier  fi- 
nissait; deux  statues  de  marbre  soute* 


riT  VOL              fitf 

»  âiUM  aainère  <pi  asprimût  loti  dens  qn'iiM  nèm»  TÎctiiw^  ^m 

ia  leur  Inrail,  deax  grao^  lu  prîèrst  {itiul  en  cnniniiB,  ot 

ïUert  d'ane  fafoa  nlrsonli-  qn'ili  Ui  reaiviciBitDt  fpltHat  do 

Ploi  aruit,  naf  pierre  verte  bou  Miccài;  leiuiit,  ponr.uuiiÎKf 

litdcciiiqpiEdidebaat,  tailtca  leur  djvo don  ta  éqw^bn,M  Sdos 

d'àoe,  iiù  l'on  flendsit  anr  le  antlijDeibùtoricDtaiiHteiipe,  Vit* 

misérable  qui  devait  terril  de  uibochtli  arùl  lei  rulei  aiM*  ibwb- 

e,  aGo  de  loi  fendre  reiloniac,  braneutu  de  la  cltauTe-*anrii  ua 

a  tirer  le  cccur.  Au-dciiui  de  épanle«et  dai  piedide  obitre.  Par- 

ilcrre,  en  racêde  l'etcalier,  on  foif  loa  lenlre  biiM  appraltre,  u 

ùl  nue  chapelle  donlla  itructnre  lien  de  nombril  une  lile  de  lion. 

solide  et  bien  enleadue,  cou-  VUTOLF,  dJeiKcelle,  punit 

d'un  toit  de  boîi  rare  et  pré-  pour  U  ptophétaiM    modile.  D«| 

S0U9  lequel  ils  aiaient  placJ  moderaei  veient  en  cin  la  pbt  uti* 

rie  snr  un  antel    fort  âeré  ^ ue  des  Sibjllei. 

de  rideaux.  Elle  ctart  d*  fi-  VlTDL&,déeuerooiain««|iffé^ 

bnntaine,  auiie  sur-  tu  uûne  dait  ant  réjoniiiance».  Sa  lile,  Bp- 

in  par  un  globe  d'aaur  qu'ils  ap-  pelée  Tilnlatioii,  fut  inatiloJo,  •  ce 

nt  le  ciel,  n  (orlaît  des  de»  qu'on  atinre,  en  ménioiie  daù  i)^ 

de  ce  gbbe  quatre  bÀtooedonl  taîr«  remportije  parle*  Romainan» 

il  était  taillé  en  tète  de  serpent,  les  Etrusques  le  8  juillet.  La  joie 

es  sacriEcalears  purtaienl  lur  que  leur  inspira  ce  Iriomphe  fntdaa- 

épaules  lorsqu'iU  produisaient  tant  plas  rive  que  U  TeiUe  ils  avaient 

tôle  en  public.  Elle  avait  snrla  été  réduits  à  fuir. — Dus  laVitnla- 

a  casque  de  plumes  de  dîvenes  tîuo  on  offrait  à  U  déesse  lu  prémt- 

irs ,  en  figure  d'oiseau  irec  le  ces  des  biens  de  la  leire.  A  ne  rxàt 

.  la  crête  d'or  bruni.  Son  visage  que  le  sent  usuel  du  mot  Vilului ,  OB 

iSfcux  et  sévère,  et  eacore  plus  croirait  qu'orieinairemeat  du  vieli* 

i  par  deux  raies  bleues  qu  elle  mes  avaient  été  immolées  en  l'IiPB* 

l'nue  snr  le  front  etVaulre  sur  neur  de  celte  de'tssc.  On  dérive  or* 

.  Sa  main  droite  l'appuvail  sur  dinairement  Vitula  de  vila, 

lulcuvre  ondoyante  qui  lui  ser-  YITI3MNE  au  ViTrnk  était  inro- 

ebMun  ;Iagaucbepoi1aiti|na-  que  pat  les  Romains  pour  que  1'^ 

Iches  qu'ils  révéraient  comme  fanl  unetoisconju  vint  heunnKBiMt 

ésent  do  ciel,  et  un  bouclier  k  la  vie. 

(t  de  cinq  plumes  blanches  mi-  VODAÏf,  VODER^f  Oj*.  Ouïs. 

i  creii.   Uoe  autre  chapelle ,  à  VOLA ,  prophétesn   scandiure* 

ede  la  première  et  de  la  même  Ce  mot  est  moiosnu  nom  propre  que 

ue  et  grandeur,  enfermait  l'î-  le  nom  générique  de  lonles  lesSibjl- 

ippelée  Tialoch ,  qui  regsem-  les  du   Nord.  Une   des   parlici   les 

MTfaitemcnt  à  celle  qu'on  vient  pins  célèbres  de  l'Edda  scandinars 

:rire.  Ausû  (enaienl-iu  ces  dieux  est  la  Volutpa  ;  ce  qui  sigoiGe  parole 

trèccs ,  et  si  bons  amîi  qu'ils  de  ta  Vola.  Du  reste  non*  ne  eher- 

reaient   enlre   eux   le    pouvoir  cberoos  pas  l'éljmob^e   de  VoUf 

raie  delà  guerre,  e'gaux  en  force  que  tes  uns  eiplianent  par  le  mat 

[formes  en  volonté.  C'est  par  scandiiave  vo^ipaiotc,  le*  anlrof 

raiionqu'il)  ne  leur  oSrvtBl  à  par  Vétms^e  vo&s,  punae  ds  là 
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main.  Ce  nom  fut  cffectivenirnt  ches 
les  Ëlrusqiies  le  nom  de  lontc  ville 
considérée  comme  cité  mystique.  La 
Yolaspa  se  compose  de  trois  cents 
▼ers  clans  lesquels  sout  décrites  les 
fonctions  des  dieux,  leurs  grandes  ac- 
tions, la  destruction  et  la  rénova- 
lion  de  Tunivers ,  et  les  destinées  fu- 
tures des  bons  et  des  méchants. 

\OLD,  dieu  dts  moissons,  était 
adoré  en  Westplialie. 

VOLDANUS,  dieu  celte,  le  mê- 
me peut-être  que  Bélénus,  était  sur- 
tout adoré  cliez  les  Armoricains. 
Quelques  mythologues  expliquent  son 
nom  \itïrjbumaise  ardente,  et  pré- 
tendent que  c^était  un  dieu  du  feu. 

VOLKOVA,  dieu -fleuve,  était 
adoré  à  Novgorod ,  comme  le  Dnie- 
per et  le  Bog  k  Kiev.  On  sait ,  au 
reste ,  qu'tm  grand  nombre  de  riviè- 
res, de  ruisseaux  et  de  fontaines  par- 
ticipnient  h  ces  honneurs,  et  que  les 
Slaves  avaient  beaucoup  de  lieux  ré- 
putés saints  dans  Tépaisseur  des  fo- 
rêts ;  ou  sur  des  montagnes  reculées, 
près  des  sources  qui  jaiiliNseot  de 
leurs  flancs.  LaVolkova,  qui  passe  au 
milieu  de  Novgorod,  devait  mieux 
que  toute  autre  rivière ,  attirer  la  vé- 
nération, surtout  si  Ton  pense  que, 
sortant  d^nn  lac  sacré ,  lllmen ,  elle 
allait  se  perdre  dan^  un  autre,  le  La- 
doga. 

VOLOSSE,  dieu  slave  adoré  k 
Kiev,  passait  pour  le  conservateur  des 
troupeaux ,  et  de  plus  pour  le  gardien 
des  serments.  Conip.  Mokocu. 

VOLTUMNA ,  dcejîse  étrusque 
dans  le  temple  de  laquelle  se  tenaient 
les  assemblées  des  douze  cités  de  la 
cou  fédération,  et  qui  probablement 
était  censée  présider  auxdélibératiuns. 
Il  csX  évident  que  sou  nom  se  rap- 
porte h  un  niot^finiique  peu  difTeVeut 
de  vtlliy  vola  ,  ou  même  du  grec 
6«vA«^««.  On  sait  que  chez  les  Greca 
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plusieurs  grands  dieu  portaient 
le  nom  de  Bulée.  La  seule  aiffifreBce 
quMl  y  ait  entre  les  Bolée  des  Grecs 
et  la  Vollumna  des  Étrusques,  c*est 
qu^ici  nous  avons  un  nom  propre ,  et 
par  conséquent  nne  personpincatioi 
véritable,  tandis  que  1k  on  ne  peut 
voir  qu^une  épîthète.  Minerve-Bulée 
n^est  qu'une  Minerve,  tandis  que 
Yoltumna  est  une  déesse  totalement 
différente  ( a Pex teneur  sVntrad)  de 
tontes  celles  du  rituel  étrusque.  Oi 
présume  que  la  Conso  des  Romains 
est  la  même  que  Yoltmnna. 

VOLTLRNE.  r.  Vultubvb. 

yOLLTklNIUS  et  YOLUHNU, 
divinités  des  anciens  Italioles.  Si  Ton 
sVn  rapporte  au  nom  évîdenffleat  dé- 
rivé de  volo,  il  semble  que ,  comoM 
€onso,  Cousus  et  Voltntana,  c'étaîelt 
des  dieux  qui  présidaient  ani  délibé- 
rations. Toutefois ,  il  est  probable 
que  leur  culte  était  reslrettt  a  une 
localité;  de  tilIe  sorte  qu^  n^j  a  pas 
besoin  de  les  joindre  k  Consns  pour 
avoir  la  série  des  dieux  qui  présidaient 
au  conseil.  Consus  k  loi  seul  est  la 
Tolition .  aussi  bien  que  la  dAJbératîon 
personnifiée;  Volumnîus  ou  Tohimnia 
est  la  délibération  autsi  bieU  que  la 
volilion. — On  sait  qu^onefamiUe  pa- 
tricienne de  Rome  portait  le  nom  de 
Volnmuia. 

VOLUMNUS  et  VOLUMNA  , 
deux  dieux,  Tun  màle,  Tautre  fe- 
melle, qui  présidaient  ans  plaisirs  de 
riiymen ,  avaient  un  temple  k  Rome 
(  U.  :  vcio  d'où  voliip  et  voinp- 
tas;  et  comp.  Texpression  erotique 
laiiuc  UfUuifescerc  y  ainsi  que  le 
nom  de  la  déesse  Lubentina).  On  sait 
qu'il  y  avait  bcauconp  d^anlres  divi- 
nités chargées  de  veiller  aux  détaiU 
les  plus  secrets  des  mariages  (  Voy, 
Perfica).  Après  les  fiançailles,  les 
deux  époux  portaient  an  cou  cbacan 
Tirnage  de  la  divinité  de  son  teze, 
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en  or  cm  en  argent;  pais  le  jour  iéà 
tkdùti  il$  IdiaDgeaient  les  déiki  ima- 
ges fïme  contre  l^anlre. 

VOLUPIÉ,  VbLUWA,  déesse  ie 
la  ToInpU,  fille  de  l^Amonr  et  de 
Pkyché,  selèn  Apulée ,  arat  a  Rome 
ïine  chapelle  près  de  ta  porte  Ro- 
toaine,  auprès  des  chantiers  (Var- 
toh^^Lang,  lat.,  lîv.  IV,  c.  54). 

-  R.  :  hûlUp  .  volupe  (vieil  adj.) ,  le 
jdatsit:.  Sur  son  autel  était, a  côté  de 
nslatoe, celle  delà  déesse Ânge'rona, 
te  Silence  personnifié.  On  représen- 
tait Volnpie  avec  iin  teint  pâle.  Quel- 
anéà  ffijtnoiogues  ont  voulu  voir  dans 
TOwj^e  le  bonheur  que  procuré  la 
#erla,  et  Ils  Tont  représentée  sur  une 
iMilre  ayant  les  vertus  à  $t$  pieds. 

^Angérona  ne  Taccompàgne,  a  joutent - 

'^Hl,  que  parce  que  ceux  qui  ont  atrscz 

île  Force  pour  dissiuiuler  leurs  aitgois- 

tes  arrivent  par  la  palience  k  la  vcri- 

taiBle  joie. 

V0Lt3TÎNE,VÔLt]TRI]SE,Vo- 

ifatiiiA,  VoLUTRiVA,  déesse  lalitib 
ï^rgéf^du  soin  des  balles  quieuvelop- 
.  pént les  grains  de  blé  dans  leurs  épis. 
VORA,  déesse  Scandinave^  préside 
nu  recherches.  Rien  ne  petit  lui  Jc- 
bfeurcr  caché  :  son  œil  Gt  jusqu^au 
tbod  des  rcuurs. 

VOtJiVCHAlTO ,  dieu  prupxe, 
présidait  aux  chevaux,  aux  bêtes  de 
iortime ,  et  en  général  K  toute  la  fa- 
tnilie  d*'S  mamuiirère»  vutgairetiiejil 
connue  sous  le  uum  Je  quadrupriles. 
On  Tinvoquait  surtout  à  lilre  cfe  Jicu 
lare  nu  domestique. 

VRIHASP  Vh  est ,  chez  les  Hiu- 
aous  svctaleur&  du  bratnnaïsrae ,  le 
dieu  recteur  de. la  nlan'^te  de  Jupiter, 
et  préside  au  cinquième  Suuarga 
(Sourin,  Tchindra,  Mano;alt,  l^ou- 
daa,  Soulra  el  Saui  présicienl  aux 
éix  autres ).  Tchandra  lui  euleva  sa 
fisnomei  et  la  rendit  enceinte  de  Bou- 
ddha ,  duquj  i^  consentit  a  être  Tins- 
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la  philôàOpnie  fusqn^k  rèureAé  an 
femme  des  bras  riu  dieà  W  la  hne, 
et  k  tonblier  le  passer  *1 

VRlKCBA(coJQDniuMlslessarnoms 
de  BÂsMAçounÀ  oii  Y Asii AÇmrnA  ) , 
géant  célèbre  de  la  mjtholôgie  hin- 
dône ,  obtint  ii  Siva,  eii  Itti  offrant  Ib 
soina,  en  décftirant  les  lambeatix  de 
son  coros,  en  les  brûlailt  sur  son  an- 
tel,  ennh  en  se  toitpant  la  tête  et  en 
là  jetant  ^àus  le  brasier  allbmé  en  son 
'honneur .  une  force  décopie  de  ceBe    , 
qti^'l  avait  aiiparavànt,  et  le  donpré'- 
ciêux  de  réduire  en  cendrée  tout  te 
qu'il  toucherait.  De  la  le  nom  de  Vas- 
roacnurà  ou  Rasmaçoura ,  déittob  dek 
cendres,  qui  lili  est  resté;  mais  son- 
^în  y  k  la  vue  de  Parf ati  qui  elle- 
^•-ne  fdi  exprimiit  combien  le  san- 
glant Ik^locausté  qu^il  avait  fait  de  sa 
propî c  personne  rav^it  chartné,  Vas- 
niacOura  sVnflàmii^e||lôtlr  elle,  et  veut 
tenter  sur  Siva  Tesski  du  pouvoir  qui 
vient  de  lui  être  dctIrUvé.  Stva  devine 
et  s'esquive.  Lé  géant  le  puOrsoit ,  et 
va  !e  joindre.  TuUI  a  cbup  YiebDoui 
invoqué  par  son  ami  Siva,  revêt  là 
for.i.e  de  Parvàtt ,  siifaùle  Tivresse  la    . 
plus  vive  de  Tamotar,  jure  qu'elle  hait    £ 
Siva ,  Siva  ivrogbe ,  laid  et  toujours    ^ 
entortillé  de  serptuts,  et  uu'eDe  adore 
le  robuste ,  rinviticlMe  Vlsmaçoura. 
Mais  coulaient  se  fait  il  qd*avec  son 
atroce  laideur  ce  Mahidéira  ail  pu  se 
faire^agréer  pour  époux.  «  Oh!  c^est 
a  qu*it  dans-;  à  ravir  :  j%»nl>He  sa  lai- 
a  deur  lorsque  je  le  fois  livré  ii  cet 
«  exercice;  une  indescriptible  beauté 
a  rajonnc  algrs  dans  tonte  la  per- 
a  sonne.  » — «0  fille  de  l'Htniavan! 
enseigne-moi  celte  danse  qui  fa  sé« 
duite;  que  Siva  r^ait  pas  sur  moi  cet 
avantage  !i>et  la  faossjPjrvati  se  met 
h  danser.  Mais  Tillubion  ,  la  beauté , 
le  doux  nua^t?  en^loppeot  d^opaques 
brouillards   rintelligence  du  g'ant. 
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Les  jeux  fixes  sur  Vîchnou ,  il  imîle 
tousses  pas,  il  répète  tous  ses  gestes. 
£IIe  po&c  une  main  sur  sa  tête.  Vas- 
iiiacuura,  oublieux  du  monde  entier, 
oublie  aussi  le  dou  funeste  qu^il  a  reçu 
du  dieu  de  Mérou,  cfllcurc  sa  le  te  de 
sa  maiu,  et  tombe  en  cendres. —  Il 
existe  plusieurs  variantes  a  ce  mythe. 
Siva  esl  seul  lorsque  Vasm;iroi:rarc- 
ruit  de  lui  le  dou  de  réduire  en  cendres 
tout  ce  tju'ii  touche,  et  veut  e>sayer 
son  pouvoir  sur  son  bienfaiteur.  Dans 
:>a  fuite  il  Irouve  un  bois  .•'Omlue,  et 
6  y  cache  au  centre  d'un   petit  fruit 
nommé  Puundatounda^  et  (]ui  depuis 
ce  lempss'appelleLingalounda.  Eton- 
né de  ne  pUis  voir  le  dieu ,  Yrikcha  in- 
terroge un  Soudra  qu'il  rencontre.  «Je 
rignorc,Mditàhauteetinlerigii)levoix 
le  Suudra,ctdu  doigt  il  désigne  le  fruil 
qui  recèle  le  dieu  Lingam.  L'Açoura 
&\ipprêle  à  saisir  le  fruil,   Vicnnou 
en  sort  sous  la  forme  d'une  vierge  ra- 
vissanle.  VriKclia convoite  celle  proie 
nouvelle,   et   ose  le   faire  entendre, 
a  Je  suis  fdie  d'un  deux  fois  né  (d'un 
brahme) ,  allez  d'abord  vous  purifier 
par  un  bain  et  la  cérémonie  Sandliia.  » 
Le  j;éant  consi'ul  h  tout,   passe  par 
tous  les  lile^  de  la  puriiîcallon  ^  mais, 
quand  il  en  \icnl  a  celui  qui  ordonne 
au  purifié  de  me  lire  la  main  sur  sa 
lèlt»,  il  lombe  en  cendres.  Siva  ainsi 
débarrassé  de  son  ennemi  condamna 
le  Iraîlre  Soudra  a  se  couper  le  doigt 
inslrumeiil  de  sa  perfidie.  Sa  femme 
pourtant  oblinl  sa  grâce,  mais  h  con- 
dilion  de    perdre    elle- mémo    deux 
doigts  de  la  main,"  et  aujourd'hui  en- 
core dans  un  district  de  Deon-IIulIy , 
quand  la  fille  aînée  d'une  famille  do 
Soudra  se  prépare  au  mariage,  le 
forgeron    du   village    détache   deux 
doigts  de  la  maiu  il  la  mère  de  la 
fiancée  ou  h  celle  du  futur. 

\UBND1IA,  femme  de  Jalendra 
cl  riucarualion  de  Lakchmi.  Un  jour 
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Naréda,  împalîeolé  de  faire  anli- 
cbambre  chei  VîcbnoUy  maudit  Lakch- 
mi, qui  devait  riatroduîre,  cl  lui  sou- 
haita le  malheur  de  devenir  la  fem- 
me d'un  géant.  Aussitôt  Lakchmi  n&« 
quil  sous  la  forme  de  Yrîndha.  Mariée 
au  géant  Jalendra,  elle  se  dîslingua  par 
sa  fidélité  à  toute  épreuve ,  fidélité  k 
laquelle  son  mari  dut  le  privilège  dV- 
tre  invulnérable.  Vichnou,  pour  faire 
cesser  celte  invulnérabilité,  emprunta 
les  traits  de  réponx,  et  bientôt  Ja- 
.b'ndra  fut  tue  par  Siva.  Soudaia 
Yrindlia  reconnut  la  supercherie, 
cl  maudit  Vichnou  en  lui  souhaitant 
d'élrc  mélamorphosj  en  une  pierre 
noire.  Celle  pierre  se  nomme  Sal- 
grama ,  et  sert  encore  aujourd'hui  de 
svmbolc  a  Vichnou. 
"  YULCATN  (en  lat.  Vuixasus  , 
en    grec    Heph^ëstos,    "H^âtsrlêç  ) 

Î)a5se   pour  l'unique    fruit  mâle  de 
'hymen  de  Jupiter  et  de  Junon.  II  a 
pour  sœur  Héué.  Sa  laideur  était  si 
grande,  que  Junon,  honteuse  de  lai 
avoir  donné  naissance |  le  prccipifa 
du  haut  des  cicux  dans  la  mer  :  d  an- 
Ires  attribuent  cet  acte  barbare  à  son 
ncre.  Vulcain  roula  long-temps  dans 
l'espace  :  il  tomba,  selon  les  uns,  k 
Lemnos;   suivant   les  autres,  dans 
l'Océan.   Ces  derniers  le  montrent 
neuf  ans  de   suite   caché  dans  une 
grotte  profonde  et  occupé  k  fabriquer 
des    colliers,  des  agrafes,  des  ba- 
gnes, (les  bracelets.  Tels  furent,  soit 
dans  rtle   Lemnienne,  soit  ailleurs, 
ses  travaux  ordinaires.  Il  J  joignit  la 
fabrication  des  armes,  la  foute  des 
métaux,  et  en  général  toutes  les  opé- 
rations industrielles  où  le  feu  joue  le 
rôle  d'agent  principal  :  ausâ  le  peint- 
on  toujours  au  inilien  des  fourneaux. 
C'est  lui  qui  fit  la  fondre  de  Jupiter 
ainsi  que  les  trônes  d'or  de  ce  dieu  cl 
de  son  épouse.  Ontui  attribuait  tout  ce 
que  Pinduslric  naissante  saluait  de  Vé- 


5ï(lièledemeneaieu;aiiuilecoUîer  comme  snr  une  onduM,  ftit  jaillir 

'HarmotÙG,  la  couronne  d'Ariadne,  du  profondeun  dacelte  UleinteOi- 

le  bouclier  d'Bercnle, Ici  umod' A-  gente  Ifinerre  armée  jc'nt  lu  qoi 

ehille  et  à'Èaie  ,  le  Keptre  d'Aga-  ininire  Dédale  j  il  ûiitto  àni  nocei 

mcmnon  élûent  des  annei  de  Vol-  bnHbte*  de  Pfle'e  cl'do.TUtîi.  A 

-eain.  llbfllit  ans«  au  dieu  de  VO-  Troie  il  combat  enfaTcnr  deiGrec«, 

Ijmpe  un  vuIb  pnldg  d'acier ,  de  et  tarit  par  la  force'  de  m>  feux  le 

cnÎTre  et  de  rermeil  :  chacun  j  araîl  Simoïi  etie Xanlbe  tpd  avoienl  quitlô 

'iiD  nparUment  j  et  Ici  vofttes  rei-  leurs  rirei  ponr  inonder  la  plaine, 

plendissinles,  les  mars  poli*  élaienl  Parfois   ce  dieu  flamborant   tolire 

âptant  de  mira  ira.  Cet  nnncleid'un  les  larges  irrigationa.  Irnl^desbros- 

yul  ineénitax  rendirent  Vnlcaïn  prj-  (jaes manières  de  Jnnoo  cide  Jupiter 

cieax  a  la  coui  célesle  :  Vénns  lui  à 'sonégarcT,  il  anit  jorédenejamaû 

hldoonée  en  mariage,  et  poortant  11  remettre  les  piedi  dans  l'Oljmpe. 

'  XTait  encore  ^agné  en  laideur  depnii  Bâeclius,  k  TBide  de  qiwlquea-coupes 

le  jonr  de  sa  naissance  j  la  lourde  deni),lnilit  ooblier  C«ttrment.D^ps 

cbate  qu'il  avait  failc  eu  descendant  l'[llide,ilTersekIioireailïJBBOi;«i, 

(H  rOlpipe  sur  le  globe  terrestre  GaDjn  jde  boitenii,  il  excite  parmi  les 

I  »ait  estropié  :  il  boitait.  La  belle  célestes  coDTÎres  on  rîte  ineitingui- 

,iUesse^  dcTenae  son  ipouae,  le  tra-  ble.  Dans  quelques  légendes  Vulcain 

>Sît  Uentftt  pour  Mars.  Apollon,  lé-  aspire,  soit  comme  amant,  loïtcommo 


.  l'  de  celte  furtire  ioliciélité ,  alla  épuni,  à  la  possesson  de  Mini 

en  doQoer  avis  au  dieu  du  fen.  Sou-  de  ses  tenlaliTcs,  henreuses  selon  les 

dain  le  céleste  forgeron  fabrique  un  uns,  inacberées  selon  les  autres,  ré' 

téieaD  inélalliqae  a  mailles    si  fines  lolleVinforme  EHcblhonlns  anipîeds 

me  Pdil  du  Ijnx  pooTait  k  peine  de  serpent.  Unlni  donne  qUelqncsan- 

rapercevoir,  enlace  les  deux  amants  très  lîls,  les  ans  baUles 'mdnatoiels  , 

ihna  ce  filet  magiqne  ,  pnis  conroijne  les  autres  héros  fauesles  el'inîÀidiaï- 

I  grand  brdit  les  dieux  ponr  1rs  ren-  res  {Voy.  Cacus  ,  AbdàLb  ,  etc.]. 

drelîmoÎDS  de  ta  honte  de  ta  femme.  An  lien  de  Vénus,  qnelqnèa  mflho- 

D'abordle  couple  imprudent   voulut  lognes   et  des  poètes  donnent  k  Vul»- 

fair;  mais  les  nœudn  tissus  par  Vulcain  cain  A^aïa,  Charis,  Maïa  (ou  Hajes- 

'élaient  aussi  solides  que  délicats,  et  tal,  enfiuMinerTepaarépoases.Danf 

force  leur  fut  de  rester  dans  la  mer-  les  légendes  les  pins  comnnmes ,  il 

VeiBeuse  prison  tant  qn'ïtpinl  k  l'é-  n'ent  pour  cette  ilernîéreqne  jesdé- 

ponx  outragé  de  les  y  retenir.  Vul-  sirs  inutiles  (/^Oj-,  EaiCETBOBins  et 

cain  fabriqua  aussi  le  piège,  en  for-  Miheute).  On  le  TQi(,  dans  les  tradi- 

me  de  trône,  dans  lequel  Janon  alla  lions  moitié pélugiqnes,moïltéorien- 

ae  prendre,  on,  si  l'on  veut,  la  chaîne  taies,  arotr  de  Cabira  et  de  quelque! 

d'or  k  laquelle  Jupiter  lui  ordonna  maîtresses,  CorjDcte,  Camille,  Cer- 

d'allacbcr    Juoon    pag    les    pieds,  rron,  Philocle ,    Ardale ,  Brolée , 

Dans  la  Giganiomadile,  on  voit  Vul-  Olèoe,  Elbiops,  Albion,  Cécnle,  Ca- 

eaiu  Iriompher  de    Clytins  K  l'aide  cns.  Cîcéron  distingue  quatre  Vul- 

d'one  barre  do  fer  rouge.  C'est  lut  cain.  Le  premier,  dit-il,  est  Gis   du 

Îiî  va,  par  ordre  de  Jopiler,  clouer  Ciel,  le  second  est  61>  du  Mil,  le  Iroi- 

rométhée  sur  le  Caucasej  c'est  lui  «ième  doit  le  jour  k  Japter  et  k  Ja- 

^,  fcappant  «ir  le  front  du  dieu  noji,kqaaliiiiDeapoitr] 


6i8 


VL'L 


lîus  cl  babila  les  îlc5  Yulcanicuncs. 
Le  second,  ajoule-l-Il,  avait  les  deux 
sexes  ;  il  sortit  le  premier  de  rœiif 
du  monde  :  il  invenla  le  feu  k  la  vue 
d^ln  incendie  qu\'ivait  allumé  la  fou- 
dre dans  une  vaste  forêt ,  et  en  con- 
séquence il  fut  choisi  par  le  reste  des 
hommes  pour  roi  d'Egypte  ou  il  ré- 
gna vin^t'Sepl  mille  ans.  A  tous  ces 
traits,  ilest  impossible  de  méconnaî- 
tre Fia  (Phthas  ,  et  par  corruption 
Opas)  :  mais  c'est  peu  que  de  distin- 
guer ce  point  de  rapport  entre  la 
théologie  égyptienne  el  la  grec([uc; 
il  faut  reconnaître  :  i°  los  Vulcain 
snpcrliurs  des  autres  contrées*  Si- 
dik  iiTyp,  Sethlans  enElrurie,Phaé- 
thon  dans  Tile  de  Cypro,  Tilhon  en 
rhrv'ic,  et  Vicouiimilrn  ;inx  Tndes: 
2.^  Joules  les  cmauationA:  .spcondaires 
qu\Mi  peut  prendre  pour  des  incarna- 
tion>  :  iMétioD  ,  iLupalnmc  ,  Ârdale  , 
Tel.  !m*u  ,  Erichlhouius.  11  faut  corn- 
prendre  que  Vulcain  ,  d'ordinaire 
Lieulu  sanl,  se  montre  parfois  sinistre 
et  Mioijueur,  jaloux  el  fiiiu\^le.  lU'aut 
deviner  qu'il  rst  la  {laniMi*  i[ui  éclai- 
re, In  flamme  (jni  dévore,  Siva-Ouj»;ra, 
Siva  Hachis.  11  faut  iromci-  loutsim- 
pie  ({*.i'ils\'ii;anc  .souvent  en  nielle,  en 
gréli*  el  iomîre.  en  œil  fasiinateur.  Il 
faut  ne  pas  bV-tonner  ijuil  se  île.  h 
quelrjiii's  dieux-pl.inèles  .i  i;:i'ur  roii- 
geà!r<"  et  K  inllueuce  dcli'l- re  ,  Sovk 
qui  est  Saturne,  Krlo.si  (i':i  rsl  Mars. 
Enfin  il  fjiul  .saisir  en  lui  le  .surcer 
par  excellence,  le  médecin,  le  nr«vij;a- 
teur.  Grâce  a  tous  ces  points  de  vni', 
ileslCabire,  ileslAuace,  ileslétoile, 
il  esl  ciel  eloilé,  il  est  onde  ferrugi- 
neuse el  médicinale.  Au  feu,  au  feu 
seul,  mais  pris  dans  la  plus  large  ne  • 
cepliou,  se  raltachenl  tous  ces  rôles 
de  Vulcain.  Le  plus  important  dans  l.i 
mythologie  vulgaire,  c'est  sa  présence 
aux  forgt-s,  Il  la  métallurgie,  à  tous  les 
travaux  indu  IrieU.  Qu'un  y  joi^^neles 


mines  et  rarchîtccture  dans  son  en- 
tier, on  aura  le  Vulcaîn  classique,  le 
Vulcain  dont  Prométliée,  Dédale,TaIe 
et  les  Cyclopes  à  l'œi!  unique  sont 
des  incarnations.  Quant  aux  pUno- 
mènes  électriques  qui  auraient  du  fai- 
re partie  de  ses  attributions  ,  remar- 
quons que  là  Jupiter  efface  son  fils, 
et  que  Vulcain  semble  se  borner  a 
forcer  la  foudre  que  lance  le  roi  de 
rOljmpe.  Au  reste  V^ulcaîn  ,  dans 
Tcnsemble  des  fables  grecques,  est 
tour-à-tour  au-dessous  et  au-dessus  de 
Jupiter.  Ccst  que  Fta,  son  représen- 
tant dans  la  théogonie  égyptienne  , 
suit  Kncf  et  précède  Frë  qui  Tan  et 
Paulre  sont  pris  pour  Jupiter* — On 
donne  a  Vulcain  le  nom  de  MtUcibtr: 
2\irdipes^  Cyllopoiliôny  Âniphi- 
gyi'is  y  indiquent  qu'il  boite;  Zienft- 
iiios  ,  CElnœos  ,  lÀparœos: ,.  ont 
trait  aux  lieux  qu^on  donne  comme  ses 
demeures  de  predileeliou.  Personne 
n'ignore  que  tous  ces  points  sont  ou 
ont  été  en  proie  aux  ravages  volcani- 
ques ^  et  volcan,  d'ailleurs ,  diffère  à 
ptiuo  de  Vulcain  (en  italien  F'oiea- 
no  ).  C'est  doue  à  juste  titre  que 
Leninos,  la  wSicilc  et  Tarchipel  Lipari 
passent  pour  Tuincinc  du  dieu  du  tev. 
La  première  de  ces  îles  surtout  avait 
pour  Inbilanls  les  Siutics  (Sf'frii;) 
dont  le  nom,  en  nous  rappeLnut  bien 
siii;;nli?rement  les  Hindous,  lesliahi- 
tans  (les  bords  du  Sindh  ,  nous  f.iil 
penser  aux  /igi  unes,  à  ces  peuplades 
cirant'.'s  couuues  depuis  des  Merles 
dansliùirope  sons  \v  nom  de  Gjpsies 
ou  de  Bohémiens.  Leur  apparition 
dais  Jjemuos  est  uu  des  pions  qui 
doivent  faire T*rolre  à  une  tiès-anli- 
qtie  émigration  du  quelque  peuple 
hindou,  aujourd'hui  inconnu,  dans  la 
haute  Asie  ,  el  de  là  dans  PE-irope 
orientale.  Dans  le  voisinage  dn  Pios- 
phure  Cimuiérien  se  trouve  une  ré- 
{;ion  nom  me  G  Siutica  ou  ludîca  (que 
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Lelewel  nomme  sur  ses  cartes  In- 
dia  Polnolclmîa  ou  Inde  du  nord)  ^ 
et  nous  relronvons  des  Singî ,  des 
Sings  sur  le  Caucase  ,  une  Zi- 
jrana  en  Canpadoce  (St^abun) ,  des 
Sigjnnies  dans  les  montagnes  de 
THyrcanie  ,  enfin  ,  des  Sîgjnncs 
dans  le  royaume  de  Pont  (Orphée, 
ArgonautiqueSj\ j  754.)  et  près 
de  remboucnure  du  i)anube  (Apol- 
lonins  de  Rhodes,  IV,  210).  L'oc- 
cupation favorite  de  ces  nomades  dé- 
cries est  la  chaudronnerie  el  le  rac- 
commodage des  ustensiles  de  fer,  d'é-» 
tain  et  de  enivre, qu'ils  semblent  avoir 
exercé  de  temps  immémorial.  — 
Le  cnltc  de  Yulcain  se  montre  en 
Grèce  sous  deux  points  de  vue  dis- 
tincts. I*  Il  est  mystérieux,  et  a'ors 
c'est  a  Samolhrace,  c'est  parmi  les 
Pélasgues  qu'il  faut  aller  le  chercher. 
Dans  ce  bassin  de  croyances  transcen- 
dantales,  Vulcain  Cabire  suprême  se 
trouve  à  la  tête  de  la  tétrade  saiiite  ; 
il  s'émane  en  Ares,  il  a  pour  femme 
Aphrodite,  et  pour  fils  il  a  Cadmîle. 
Puis,  tout-k-cotip  devenant  infernal 
de  céleste  qu'il  était ,  il  est  Plolon 
(Paonlastia  sublimé)  ou  haute  Gérés, 
i!  s'émane  en  Plu  ton  vulgaire,  il  est 
époux  de  Phéréphatte  ,  il  est  père 
drfiermès.  Dm  reste ,  son  titre  dans 
tonte  cette  série  de  transmutations  est 
Axiéros.  2^  Il  est  unique,  et  comme 
tel  tI  appartient  a  la  caste  des  Erga- 
dtsetdes  Eupalanies  d'Athènes  ;  c'est 
El  sans  doute  que  furent  imaginées  ses 
aventures  avec  Alhànâ.  Daus  la  sui- 
te on  établit  cn5on  honneur  une  fêle 
dite  Hépheslics,  de  son  nom  Hépheste. 
La  cérémonie  la  plus  remarquable 
était  une  course  avec  des  torches,  qui 
s'exécutait  dans  les  jardins  de  TAca- 
démie.  Les  prétendants  étaient  trois 
jennes  gens  :  le  sort  désignait  dans 
qoel  ordre  ils  devaient  courir.  Celui 
qui  k la  fin  de  sa  course  rapportait  son 
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flambeau  aRnmé  était  proclamé  vaîn- 
quenr  et  recevait  le  titre  de  Lampa- 
aéphorc  on  Pjrsépbore  (  Aristopb.). 
— A  Rome  on  célébrait  en  son  hon- 
nenr,aumoi8 d'août, d es /^ii/ca/7<//<r5.  ^ 
Dans  cette  fête,  qui  durait  huit  jours, 
on  courait  aussi  avic  des  lampes  à  la 
main,  et  les  vaincus  devaient  donner 
tenrslampesou  leurs  torches  anx  vain- 
queurs. Comme  danslesLaphrieson 
y  jetait  dans  les  flammes  des  animaux 
vivants.  En  général,  tous  les  sacriiîces 
k  Vnlcain  étaient  de  véritables  holo- 
caustes et  on  ne  devait  rien  réserver 
de  la  victime  ponr  le  festin.  Tarquin 
l'Ancien  ,  après  la  défaite  des  Sa- 
bins,  fit  brnler  en  l'honnei^l*  dn  dieu 
les  dépouilles  et  les  armeS  des  vain- 
cus. Vulcain,  sans  doute,  était  kcctte 
époque  un  Pénate  de  Home,  une  es- 
pèce de  Vesta  mâle.  Romulns  lui 
avait  élevé  un  temple  qui  était  hors 
de  Tenceinte  de  la  ville,  et  qui,  plus 
tard  ,  servit  souvent  de  saue  pour 
les  délibérations  du  sénat.  Il  Ini  avait 
dédié  en  mémo  temps  on  char  d'ai- 
rain attelé  de  qoatre  cbevau.  Le 
lion,  dont  l'œil  semble  jeter  dn  fen, 
était  consacré  K  Vulcain.  \ye%  chiens 
étaient  préposés  h  la  garde  de  son 
temple.  Conap.  Adrahe. — Vulcain 
est  laid  ,  trapu  ,  boitenx.  Ses  bras 
an  moins  sont  nus  ^  aux  larges  épau- 
les, au  con  de  taureau,  k  la  vaste 
poitrine  ,  à  une  profusion  de  che- 
veux épais ,  noirs  ,  doivent  s'onir 
dejs  yeux  oii  élincelte  le  ge'nic .  un 
front  saillant  où  un  volumineux  cer- 
veau semble  être  encore  k  l'étroit.  Un 
marteau  arme  sa  main  droite  ;  les  te- 
nailles sont  moins  nécessaires.  Le  bon- 
net conique  qui  couvre  sa  tête  appar- 
tient aux  croyances  les  plus  antiques. 
Il  n'existe  de  lui  qu'un  très -petit 
nombre  de  statues.  La  plus  connue 
est  celle  du  musée  Capîtolin  (IVlillin, 
Gai.  mfth.,  vui,  26).  Sur  lesmona- 
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mcDts  de  rancîcn  slylc  il  csl  Imberbe^ 
il  iie retrouve  même  ainsi  surquelijues- 
uns  de  ceux  du  style  d'imitation  et  du 
beau  temps  de  Tari.  Plusieurs  bas-re- 
liefs le  représentent  brûlant  le  bras  de 
Clytius  (Millin,  oiiv.  cite);  ouvrant 
la  tète  de  Jupiter  d'un  coup  de  mar- 
teau, livrant  aiusi  passage  à  Minerve; 
enchaînant  Promélhée  sur  le  Cau- 
ca.se;  dcgage.iut  Junon  des  chaînes 
invisibles  dont  il  Ta  enlacée  5  surpre- 
nant Vénus  et  Mars  dans  un  réseau 
d'airain  non  moins  imperceptible  h 
l'œil  5  assistant  aux  noces  de  Tbétis 
et  de  PéL'e,  et  enfin  forgeant  les  ar- 
mes  soit  d'Acbil'c,  soit  d'Euée.  On 
le  viîit  recevoir  les  avis  de  Mercure 
et  de  Minerve-Erganà  :  il  lient  le 
marteau,  la  hache  et  les  tenailles. 

YtLTURIUS,  Apollon  :  Açol- 
lon  aux  vautours  était  un  dieu  libéra- 
teur. Deux  bergers ,  dit  Conon ,  fai- 
saient un  jour  paîlre  leur  troupeau 
sur  le  Lisse,  près  d'Ephèse.  Des  abeil- 
les nui  sortaient  d  un  creux  formé 
par  les  rochers  leur  donnèrent  l'idée 
de  descendre  dans  leur  mystérieuse 
retraite.  Us  virent  un  précipice  im- 
mense s'ouvrir  au-dessous  d'eux  ;  an 
fond  élincelaient  des  masses  d'or. 
Le  lendemain  ils  reviennent  avec  une 
corbeille  et  des  cordes.  L'un  d'eux 
s'embanpie  dans  cette  frèlc  nacelle, 
et  s'aventure  au  fond  de  l'abîme. 
La  corbeille  chargée  de  richesses  re- 
monte, redescend  ,  remonte  encore. 
Mais  quand  le  trésor  est  presque  épui- 
sé, et  que  le  hardi  berger  s'apprête 
h  remonter ,  la  corbeille  ne  revient 
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plus.  Sou  compagnon  Fabandonne, 
emportant  pour  lui  seul  les  lingots»  et 
ne  doutant  pas  que  celui  k  qui  il  doit 
ces  trésors  ne  meure  an  fond  du  pré- 
cipice. Apollon  n'en  a  point  ordonuc 
ain^i.  Appollon  apparaît  en  songe  au 
paire,  que  le  dé5e^poir  n'eropéckc  pas 
île  dormir.  Docile  aux  ordres  de  ce 
dieu  sccourablc ,  l'infortuné  se  blesse 
en  dix  endroits  du  corps.  L'odeur  da 
sang,  des  plaies,  attire  des  vautours. 
L'un  d'eux  plus  prompt  s*abat  sur 
cette  proie  vivante ,  et  jaloux  de  l'a- 
voir Il  liii  seul  s'en  empare  et  l'em- 
porte bien  loin  de  rabîmc  où  elle 
était  gisante.  Arrivé  a  terre,  le  paire 
retrouve  assez  de  force  pour  marcher. 
Il  retourneàÉphèse;  il  étale  ses  bles- 
sures ,  il  raconte  son  histoire.  hn$ 
magistrats  protègent  ce  prolé^^c  d'A- 
pollon ;  et  l'autre  berger  est  mis  en 
croix,  tandis  que  le  premier,  recevant 
moitié  de  l'or  qu'il  a  trouve  dans  les 
entrailles  de  la  terre, élève  sur  le  mont 
Lisse  un  temple  eu  l'honneur  d'A- 
pollon-Yulturius. 

VIjLTLUISE,  dieu-Bcuve  de  la 
Ctimpanie  ,  poric  encore  le  même 
nom  (Volturno).  On  célébrait  en  sou 
honneur  des  fêtes  appelées  fultur- 
nalcs.  Il  doit  être  remarqué  comme 
s'harmonisant  dans  le  cercle  des 
dieux-  fleuves  de  Vltalie  avec  le  Ti- 
bre, le  Numicus,rAufide,  le  Pô,  etc., 
cercle  qui  lui-même  fait  partie  de  la 
grande  famille  des  divinités  agaati- 
qnes.  —  On  donnait  quelquefois  à 
Rome  le  nom  de  Vultubse  au  dieu- 
vent  que  les  Grecs  appelaient  Euros. 
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A ACA.  Voy.  Bouddha.  les  attaques  des  Grecs.  Achille  ,  un 

XAiNTllE,  Xanthus,  ZÂihç^  au-  jour,  faillit  périr  noyé  dans  ses  eaux 

trement  ScAMA^DnE,  dieu-fleuve  de  la  et  dans  celles  du  Simoïs.   Les  deux 

Troade,  protégea  les  Troycns  contre  fleuves^  danii  Icui'  zèle  pour  la  cause 


de  Priain  ,  avaient  réuni  leurs  eaai 
et  coulaient  sar  les  denx  riyer.  Il  fal«> 
lut  que  Vùlcaîn  ,  sur  Ta  vis  et  le»  or- 
dres de  Junon  ,  pinhrasfit  la  plaine  , 
mil  les  deux  rivières  en  feu  ,  el  tarît 
presque  leurs  eaux.  Le  SimuVs  et  le 
Xantlic  alors  jurèrent  de  ne  plus  s^op- 
poser  au  libre  cours  des  destins  ,  et 
Vulcaîa  vainqueur  leur  fit  grâce. — 
Quelques  niylliologues  distinguent  le 
Xantlie  du  Scamandre.  An  contrai- 
re, Arislolc,  suivi  par  Elien  et  par 
Pline ,  proclauie  la  synonymie  des 
deux  noms  ,  et  dit  que  le  Scaman- 
dre s^appcla  Xautlie  (  blond  )  parce 
qnMl  donnait  a  la  toison  des  brebis  qui 
buvaient  de  s*:s  eaux  la  couleur  fauve. 
— Trois  autres  Xanthe  furent  :  i** 
un  £gyptidc  ;  2"  un  fils  du  roi  d^Ar- 
gos  Triopas ,  el  chef  de  deux  co- 
lonies péias«]i;i()ues  dont  Tune  en  Li- 
bye et  Taulre  a  Lesbos  ;  3*»  un  fils 
de  Pbcnops ,  tué  par  Diomèdc.  On 
trouve  encore  le  nom  de  X>inthc 
donné,  1°  au  b^*au  clieViil  que  Nep- 
tune (it  naître  d'un  coup  de  trident, 
el  qui  des  mains  de  Junon  passa 
dans  celles  de  Castor  el  l^olluxj  2° 
à  Tun  des  deux  chevaux  d^ Achille  : 
Tautre  s\ippelail  Bnlius.  On  sait  que 
ces  deux  coursiers, de  célesleorigiue, 
prédirent  h  leur  maître  le  fatal  des- 
tin qui  Tat tendait.  Balios  rappelle  le 
nom  de  Ibal ,  et  par  suite  celui  d'A- 
belios,  etc.  Xaiiihus,  d'un  autre  cùlé, 
veut  dire  blond.  Les  deux  mots  con- 
cordent donc  singulièrement  avec  Ti- 
déc  de  Soleil  (A^oj^.  Achille,  LUI, 

XAN  THL,  Amazone  célèbre. 

XATSTHÏPPK  :  1°  Xai^tiiîppus  , 
undfs  lili  de  Môlas  (Tydée  le  tua); 
2«»  Xaktuippk,  iille  de  Donis  ,  fem- 
me de  Pleuron  ,  mère  d'Agénor,  de 
Sléropc,  de  Slralonice  el  de  Lao- 
phonte. 

XANTRIES,  ZufTf/u^  (c'cst^a-dî. 
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fe  cardeusesy  de  U/'«),  lea  Parques 
selon  une  des  traditions  les  pins  an- 
ciennes. Probablement  il  nV  en 
avait  que  deux ,  Tune  qui  filait  les 
événements  henreux,  Tautre  qni  pré- 
sidait aux  malheurs.  Leurs  noms  spé- 
ciaux sont  inconnus.  Eschyle  avait 
composé  nne  tragédie  sur  les  Xan- 
tries  (Pollux ,  Onom.y  1.  X  ,  117; 
.  1295  ,  etc. ,  de  redit.  Hemster- 
uis.  Comp.  les  not.  sur  ce  passage). 
11  est  possible  que  les  denx  toutes 
puissantes  et  toutes  savantes  Sirènes 
d'Homère  (  Odyss,^  I.  XII,  v.  189, 
etc.),  el  les  deux  Carmentes  étrusco- 
romaines  (  Prorsa  et  Postrerla  ) , 
soient,  au  moins  en  un  sens,  les  mé« 
mes  que  les  Xan tries. 

XlîDOll ,  célèbre  saint  japonais , 
devait  le  jonr  K  un  des  rois  du  pays, 
el  donna  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus 5  sa  piété  conjugal»!  surtout  exci- 
ta Tadmiralion  générale.  Ainsi  qu'Or- 
phée, sans  doute  ,  cVst  après  avoir 
perdu  sa  femme  qu'il  se  voua  aux  étu- 
des qui  firent  la  gloir»^  de  sa  vie.  Il 
fonda ,  dans  celle  contrée,  une  école 
philosophique  et  religieuse  qni  a  pour 
principes  fondamentaux  Timmortalité 
de  l'amc  el  Texistcnce  des  peines  pour 
les  uns,  des  récompenses  pour  les  au- 
tres. En  général  sa  doctrine,  qui 
est  une  des  sectes  du  Bouddhisme  ja- 
ponais, est  moins  entachée  desuper- 
ililioM  que  beaucoup  d'autres.  On 
aurait  tort  cependant  de  n'y  voir  que 
la  relipiion  naturelle.  Xédor  ordonna 
en  mourant  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs divins,  et  dit  par  quels  rites  on 
devait  révérer  sa  mémoire  el  invo- 
quer sa  protection. 

XEMOS,  XENIA,  Jupiter  el  Mi 
nerve  a  Sparte,  en  tant  que  présidant 
h  l'hospitalité.  Us  avaienlleurs  slatues 
réunies  dans  la  salle  des  Syssities. 

XÉNOCLÉE,  prélressedelpbiqne, 
refaaa  de  répondre  aux  demandes 
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d^Hercnle  snr  TaTenir,  parce  ip^il 
était  encore  souillé  du  sang  d'Iphite. 
Hercule,  blessé  de  la  réserve  de  La  pré* 
tresse,  enleva  le  trépied,  et  ne  le  re- 
mit dans  le  temple  qu'a|)rcs  avoir  reçu 
sa lîsf action.  De  la  le  mythe  célèbre 
d^Iercule  disputaul  le  trépied  au  dieu 
du  jour.  On  sait  quUIercule  ,  par4k 
même  qu  il  est  le  soleil,  semble  le  ri- 
val d^ Apollon.  Cest  peu  pour  lui  de 
le  surpasser  en  vigueur,  il  le  défie  au 
combat  de  la  science  divinatoire,  et 
veut  lire  comme  lui  dans  Tavenir. 

XËINODICE  :  l' iiUe  de  Minos  et 
de  Pasipbaé  ^  £"  HUc  de  S)lée  que  tua 
Hercule  y  5**  une  des  captives  tro jeu- 
nes que  les  Grecs  se  partagèrent  après 
la  prise  de  la  ville. 

XIKOL ANI ,  Kami  japonais,  pro- 
tège les  âmes  des  enfants  et  des  jeunes 
gens.  Jeune  cl  beau ,  il  est  vêtu  d'uu 
costume  tout  resplendissant  dVtoiles; 
près  de  lui  est  uu  perroquet.  Sesqua- 
Ire  bras  tiennent ,  le  premier  un  en- 
fant 'j  le  second,  un  sabre  ;  le  troi- 
sième, un  serpent  ;  le  quatrième,  un 
anneau  reinph  de  nœuds.  U  est  pos- 
sible que  Xikouaui  soit  Tamour-bj- 
men.  Comp«  Kama. 

XIN ,  GLV ,  KHHIN,  les  bons  gé- 
nies cliex  les  Chinois.  Comp.  Gkn. 

XIKISTÉCOLIL  ,  dieu  du  feu 
dans  la  mythologie  aztèque. 

XirilÉE,  XiPUEUs,  époux  de 
Creuse  rErccblhéidc  que,  presque 
toujours ,  ou  donne  comme  femme 
de  Xutbus.  Probablement  Xipbée  et 
Xuthus  ne  sont  (|u'uu  même  person- 
nage. Xipbée  semble  signifier  Tboui- 

me  a  ëpée  [it<9»f)' 
XISUTRLS ,  XixuTRus  ou  Xisi- 

TBBUS,  le  iSoé  thaldéen,  chef  de  la 
dixième  génération ,  apprit  en  songe, 
a'un  dieu  que  George  le  Syncelle  ap- 
pelle Saturne,  que  le  quinze  de  Dé- 
sius  un  déluge  détruirait  le  genre 
kumain.  Aussitôt  ^  sur  Tordre  csprcs 
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da  dieoy  il  Icrii  Torigiiie,  PUiloireel 
la  fin  de  tontes  choses,  enterrei  co  na 
lieu  de  la  ville  de  Sippara(vîlle  du  so- 
leil), les  mémoires  <|«*il  rient  d^écrire, 
construit  un  navire  de  quatre  ceatcin- 
quaute  toises  sur  cent  quatre-vingts, 
j  enferme  quadrupèdes,  oîseanz,  etc., 
et,  quand  Torage  dont  lecatacljsne 
doit  être  le  dénouement  oommcnce  a 
gronder,  J  entre  avec  sa  famille  etsrs 
amis.  Le  déluge  achevé  j  il  lâche ,  à 
trois  reprises  cUfférenleSy  des  oiseaux 
pour  connaître  Pélat  du  globe.  La 
première  fou  tous  reviennent  comme 
ils  sont  partis,  car  ils  n*out  on  trouver 
où  poser  le  pied  ;  la  seconde,  ik  re- 
viennent avec  un  peu  de  boue  ans  pat- 
tes j  la  troisième  fois  ils  ne  reviennent 
plus.    Xisulrus   pratique  alors  une 
ouverture  à  sonnât  ire  ,  et  débarque 
sur  une  montagne.  Quelques-uns  de 
ses  amis  seulement  raccompagnèrent, 
les  autres  restèrent  dans  le  vaisseau. 
Mais  quelle   fut  leur  surprise  quand 
tout-a-coup  ils  ne  revirent  ni  Xi^u- 
trus ,  ni  son  cortège  !  Us  se  mirent 
soudain  k  les  chercher  ;  nais  quand 
ils  eurent  parcouru  les  deux  versants 
de  la  montagne,  une  voix  leur  dit  que 
Xisutrus   était  au  ciil  ou  il   jouis- 
sait de  la  récompense  due  a  sa  piété  : 
a  Vous,  allez  au  lieu  où  fut  Sippara, 
déterrez  les  saints  livres  que  Xisulrus 

a  déposés 3  bâtissez,  au  point  où 
'Eupbrate  reçoit  le  Tigre,  Hab^lonc, 
;l  adorez  toujours  les  dieux  !  » 

XUDAK,  Mercure  en  étrusque.  Ce 
mot  signifiait,  à  ce  unM  paraît,  por- 
tier, et^  comme  épi Inète ,  il  convien- 
drait fort  bien  a  Mercure  ,  du  moins 
tel  que  les  Romains  et  les  Grecs  se  le 
sont  figuré. 

XLTIILS,  nZêcs,  fils  d'Sellen, 
et  petit  -  fils  de  Deucalion ,  icgua 
dans  TAchaïe,  secourut  les  Athéniens 
en  guerre  avec  Eleusis,  épousa  Creuse 
fille  d'Erechthéc,  et  en  eut  deux  fils, 
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SàOOBE  ,  ILAOocrf ,  ckff  iùi^  pMfiil  fanclnr  cr  teifle  k«vMI  et 

iai,  te  haltil  «  &inr  de  Pmcr  Mp^iae.   Se«le,  k  Î^Mnr^JwM 

ff«  Al   aarii^  dr  rr  kém  trec  drnrt  apliwr  r^hstack.  SMhIs  M» 

■iiiMlir,  et  faltoé  pg  Ar^,  cir,  ks Titus ckai^irail die fa&i 

ZACIirinf.  Lâoitnrs.  flBÎ-"  bandés  de   cairTe ,    attir^rat  pès 

i^ JBgfkdaaircipcditi—  JX»-  d'eu ,  par  de  fljltcaaes  parakà,  k 

■pe^  étant  de  hêtfik ,  rt  fri,  après  jrnK  Z!^iie,  paîs«  k  sakîtsMl  k 

fe  vklflire  da  Iktos.  cku^é  de  cim-  llapronste  y  k  dépcc^rrat  aref  ittt 

JarakatrospaasdeGérroBànf-  ra^lé  ^  {;nuide  ^  ttle  de  Tf-^ 

m^flnisciwÎBB  faisait,  iffal  ■Mrdft  dair.  Dqa  ses  Ben&resoal  Aé  jelés 

IV  ■■  lerpeLt  et  moanit.  Oé  Tri-  daas  nae  ckaadière  ^  oaaKl  Pillas 

dPkm  daas  nie  cpi  fat ,  diex  ks  aa-  arradie  soa  ntm  qui  bal  eacttre  et 

hn  t  ui— t  tees  k  bob  de  Zacrs-  k  porie  k  Jamter  tfàl  sar4e-€lKum 

ht  et  ose  aoas  appelons  Zaale. — \Sm  foadrok  ks  Titaas ,  ordoaae  k  »oa 

■I^Zlunrvm  iBt  fis  de  Dardaaas.  fih  ApoUon  de  rasaeîaUer  et  d^ease> 

lAGRÉE,  Baockes  de  Crète ,  k  refir  aa  pied  de  Parnasse  ce  oai  reste 

mrpi  oa  cornes  de  taarean ,  dersîl  k  encore  de  Za^rée  ^  pais  fah  oa  CttÉt 

0«r  k  IHoion  de  Japter,  sons  fome  encore  palpitant   de  riafortani    k 

k    arrpeat ,  et  de  Persépbone  qui  jenne  Bacckns.  Dans  Nonnes  oa  toit 

Ik^Btee  arait  ponr  mère  Cérès  et  Za^c  psser  par  de  mer? eillcttsea 

mm  père  Jupiter.  Ainsi  deui  fois  Ju-  métamorpboses ,  et  fatigaer  par  k 

liter  se  rencontre  dans  cette  gén^a-  nombre  de  9m  transformations  ks 

ogk.  Le  dien  snpcnoe  est  pcre,  pois  cmels  ennemis  qui  Tenknt  sa  mort  J 

Ipoai.  L'Occident,  s*îl  ent  dpnné  de  il  se  défend  arec  ses  cornes  de  tan* 

a  Toroe  k  fidée  de  Zag^ée^  aurait  rean;  eofio ,  la  toîz  de  Jnaon  Tabal. 

inalifié    cette    nnion  d^iocestuease.  — Il  est  facile  de  reconnatlre ,  sons 

b^ée  était  an  Bacchas  sonterrain ,  ce  mjlhe ,  que  le  culte  de  Zagrée  fat 

Dkmjsios-Chlbonios.  Deplnsilfigare  une  des   plus  anciennes  formes  da 

lOti  Zévs  et  Perse'pbone  avec  ras-  culte  de  Bacrhus*  Des  formes  pies 

peet  de  Cadmlle.  Cadmiie  !  il  Test ,  riantes,  plus  orientales  préralnreat  à 

■OB-seoleinent  parce  qu*il  se  dessine  la  lon«;ue  sur  la  forme  Cretoise. 
iQ-dessons   des  deux    ^tres  divins ,        ZAMBI ,  dieux  des  Congues  (ka- 

mns  par  mariage  ci  par  amour,  mais  bitaots  du  Congo),  sont  honorés  aiat 

encore  parce  qu^il  est  d^cbiré.  Jupi-  des  temples  ou  ils  ont  des  images 

ter  aimait  le  tais  de  ses  amours  avec  nommées  Mokissos  (Oldeadorp,  pag* 

Persëpbone,  k  tel  point  quMl  lui  per-  3x0),  mais  c*est  aux  divers  fétickea 

ont  d#  lajRcer  la  foudre.  Les  dieux  en  végétaux  et  animaux  qnC^^adrestent 

Tareat  jaloux  ;  mais  les  Curèles  for-  particulièrement  les  hommages.  Les 

Baient  autour  de  .Monjse  une  danse  capndns-missionnaires,  royant  ks  im- 

lynée,  et  nul  ennemi  n'osait^  ne  digènes prodiguer  kt adoralioni  k VJi 
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bouc,  le  firent  rôtir  et  le  mangèrent 
aux  yeux  des  Cougucs  nouvellement 
convertis.  Les  néophytes,  encore  sous 
le  joug  de  leurs  vieui  préjuges ,  ne 
purent  s^ empêcher  de  sentir  Péloune- 
ment  et  rctfroi  h  Taspcct  du  traite- 
ment qu'on  faisait  subir  à  leur  dieu 
(/ucchclli,  Foyage  et  miss.,  Irad. 
alem.,  pag.  1 55-334  )-  Les  autres 
fétiches  sont  tantôt  des  dents  de  re- 
({uin,  des  plumes  d'oiseau ,  un  crapaud, 
un  serpent ,  tantôt  un  arbre ,  etc. 
beaucoup  de  pontifes  de  tous  les 
rangs  exploitent  la  crédulité  des  nè- 
gres, plusieurs,  sous  le  nom  d'Atoni- 
hala,  se  livrent  a  des  opérations  iiia- 
}^ii{ues  :  Tun  commande  aux  vents  , 
il  la  pluie  ;  l'autre  cn:>orcèle  les  eaux  ; 
un  troiMcme  conserve  la  récolte  ; 
([uelques- uns  prétendent  ressusciter 
les  morts  :  les  uiissiounairos  ont  cru 
voir  un  cadavre ,  sur  lequel  ils  excr- 
caleul  leur  art ,  remuer  les  lèvres  et 
rendre  dos  sons  inarticulés.  Nous 
n'aurions  pas  besoin  ,  comme  les  bons 
pères,  de  recourir  a  rinlcrveulion 
des  esprits  infernaux  pour  expliquer 
ces  iirodij^es  :  m;ii"î  esl-il  croyable 
que  réiecliicité  gab.anique  ait  été 
connue,  même  par  routine,  des  sau- 
vages babil nnts  du  Con:>,o  (comp.  tou- 
tefois Klk.ius)*?  LesIN([uit  forment 
une  confrérie  sacrée  qui  cache  dans 
répaisseur  des  forèls  M'cuhiirts  des 
danses  la^cives  (|ui  accoî>'pai;uent  un 
sacrifice  humain  et  que  couronne  la 
proililiilion.  Tous  cci  imposteurs  re- 
connaissent la  suprématie  du  Clii- 
tomé ,  chef  spiril:;el  et  temporel  du 
pays.  On  lui  offre  une  e:;pèce  de  dîme 
(]tji  se  compose  dos  prémices  des 
fruits  :  nu  ieu  sacré  éliucclh;  conli- 
nuclbincnl  dans  sa  demeure.  Malade, 
on  Tasbomme  ,  vu  que  s'd  péiissait 
de  mort  ualurclle,  cette  lin  souille- 
rait la  contrée  et  amènerait  les  plus 
grouds  mnix.  Ces  usages  rappellent: 
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i**  les  feux  éternels  entretenus  fhes 
les  Perses  dans  rAtechgah,  a  Rome 
dans  r£scharà  de  Vcsta  ^  a*  Panlliro- 
pophagîe  des  Scjdies  et  les  rites 
sanglants  du  bois  de  Diane-Aricinr. 

ZÂMOLXIS  ou  ZALMOXIS,  ap- 
pelé  aussi  GÉDéLÉius  ou  Tuales, 
législateur  ou  dieu  des  Gèles  de  la 
Tiirace.  Voj .  Biogr.  univ . ,  LU,  S  s . 

ZâIS,  zen,  ou  DAN,  Jupiter 
en  Crète. 

ZANKAR.  p^oy.  J^cuAn. 

ZâVINA,  déesse  Lamtchadale, 
est  répousc  du  dieu  des  veuts ,  Ua- 

l<il^jlg-  .  ^ 

ZËLES,  guerrier  de  Cyzique,  lue 
pr  Poilu X. 

ZÉLOS,  un  des  fils  de  Slyx  et  de 
Pallas.  Ce  mot  veut  dire  tantût  cour- 
roux, tantôt  jalousie. 

Z£LYS,  chefdoUentuipar  Pelée 
dans  la  bataille  des  Duliones  et  des 
Argonautes.  Zélys  et  Zélés,  Pélécet 
Polinx  ,  Cyzique  et  la  péninsule  des 
Doliones,  ne  diflèrcnt  en  rien  les  uns 
des  antres. 

ZBIRÉNO    ou  TSEMBÉKO, 

autrement  Disatou  (  Dtsatu  )  , 
Jjourkhan  femelle  que  leskâlmoiiks 
représentent  avec  trou  cent  soi  vaut  e- 
dix  niaîns  (Mii'ler,  SammL  nis- 
sisch.  Gcsch,^  IV,  pag.  5a6). 

ZL\!VlES(les]élaient,lorsde  la  dé- 
co n  ver  le  de  r Amérique,  les  dieux  du 
peuple  des  Antilles.  Celaient  des  es- 
prits malfaisants,  cl  la  crainte  seule 
leur  attirait  les  hommages  des  Anlil- 
liules.  Quelques-uns  avaient  des  noms 
particuliers  et  des  espèces  de  slatucs 
généralement  h  forme  hideuse.  On 
les  lionorait  par  quelques  offrandes  de 
gâteaux  sacrés,  de  fruits,  de  fleurs 
et  de  tabac  \  par  des  processions  dans 
lespiellcs  marchaient  des  filles  naes^ 
par  des  danses  et  des  chansons  dans 
lesquelles  les  insulaires  célébraient 
leurs  exploits  ou  ceux  de  leurs  ancc- 


ZËO 
trei.  Lu  Zèmci  avaient  dei  tcmplei 

!|qi  n' liaient  que  its  cabanea.  Leura 
élea  étaient  anooDcéca  la  Teille  par 
deiWaulaj  à  Ibenre  m^nie  où  oo  leà 
tilcbraîl,  par  dea  tambouri.  Lei  Ca- 
cii]ues  faiiaienl  parlie  de  la  jiroces- 
aioD.  Lea  prètrea  rendaient  dci  ora- 
clea.  On  te  distribuait  lea  g^lleaux  aa- 
cr^a  :  le  moindre  Tragraent  de  celte 
pâle  sainte  était  regardj  comme  un 
pr^iervallf  aajnrf  coDire  loua  lea 
inaui.  Avant  de  parallre  derant  l'i- 
dole, toDl  pieut  sauvage  devait  a'en- 
foDcer  une  baguette  dana  le  goaier 
pour  ae  conlraiudre  à  romir. 

ZEMIEMIR  païaait ,  en  Sanio- 
^lie ,  pour  le  dieu  protecteur  de  la 
contrée.  On  lui  lacri&ait  après  la 
moÎMon. 

ZENltCH ,  dieu  alave  ,  adoi^ 
dans  lo  taacluaire  de  Novgorod , 
passait  pour  le  feu  vital;  et  cepen- 
dant, cbose  remarquable!  son  nom, 
comme  celui  de  Siva  aui  Lidet , 
aemble  si^niËer  auisi  le  Destructeur 
(Znwzese,  déiruire,  en  polonais). 

ZENOVIE ,  déease  ala^e ,  prési- 
dait k  la  rhasse. 

ZEOMEBUCH.     ^oy.   Tcheb- 

ZÉOU.  on.  avec  l'addition  initiale 
de  l'arlicle  ,  Pi-Zéou,  dieu-dynaste, 
planile  de  la  première  série,  est  pris 
pour  Jupiter,  ou  ,  pour  mieux  dire, 
la  planète  de  Jupiter  divinisée  et 
classée  comme  elle  doit  l'être  parmi 
les  Treiie-Donie  (  f^Oj-.  ce  mol) 
est  censée  devoir  s'être  nommée  Pi- 
Z^on.  Très-peu  de  mniiumenls  égyp- 
tiens représenleal  iaconteslablement 
Jupiter,  et  nul  encore  n'a  offert  son 
nom  é^yplicn  tel  que  l'orlbogra- 
pbient  Kiccioli  el  Kircher.  Toutefois 
BOUS  partageons  l'avis  de  M.  Cui- 
gniaut  oui  daus  le  Sôou  ,  Sou,  ou 
fîion  lu  par  CbampoUioB  jeune 
mr  »  pi  XXT  a  (daai  le  Panth. 


Eg. ,  lit.  IX }  et  au  la  bai-ialief  du 
grafld  temple  de  DeBcIrrab  {Dac.  di: 
/■£ff.,  ^n(.,  lV.pl.  XIV,5)  (.), 
soupçonne  lÀoa  et  non  Scm,  Djom, 
Khôn  [l'Hercule  d'Egypte),  comme 
l'a  proclamé,  prématurément  sans 
doute ,  cel  babile  égyptiinisant.  Dans 
la  scène  du  bas-relief  lenljrile ,  le 
dieu  parait  derrière  deux  divinités 
que  lout  annonce  être  Isis  et  son 
Hinineui  époux  ;  vers  la  Triade  sainte 
ae  dirigent  trois  perso nnsgei  hu- 
mains, un  prêtre,  nn  roi  et  aa  fem- 
me.  La  ëgore  du  Panlbéon,  co- 
piée originairement  par  M.  Hugot 
d'un  de*  piliers  de  la  première  salle 
de  la  grande  excavatioB  d'ibiambonl , 
est  accompgnée  d'une  de'eue ,  avô. 
peut  être  Saté  représentante  de  Neilb 
dans  la  classe  des  Treiae-Donic.  Un 
prince,  qui  probablement  n'est  autre 
que  le  grand  Ramsès,  connu  sous  lo 
Bom  de  Sésostrîs,  auteur  de  ce  ma- 
jestueui  monument,  présenleUDe  rï- 
cbe  offrande  an  dieu  et  k  la  déesso 
parèdre.  Gâon  ou  Sôou,  puisque  tri 
est  le  Bom  de  la  légende  ktéroglj- 
pbique,  est  enveloppé  juami'aa  bai 
des  jauibes  d'une  ample  tunique  cou- 
pée de  bandes  borixonlales  jaunes  et 
ranges;  deux  longues  plumes  bleues 
rayées  de  nervures  ronges  surmon- 
tent sa  coiffure  ,*  ses  cbairs  sont  ver- 
tes comme  celles  de  Fta.  L'image 
de  ce  dieu  se  retrouve  avec  nn  cos- 
tume presque  semblable  dans  un  bas^ 
relief  des  piliers  du  tombeau  royal 
d'Ousiréi- Akeachérès  (  découvert  à 
Thèbes  par  Belioni  ),  et  dans  une 
stèle  funéraire  du  musée  de  Turin. 
Lk  on  voit  Onsiréi-Radjamenti  entre 
SoDO  Cl  une  déesse,  probablement 
l'épouse  de  Sâou  :   c  est    nommer 
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Saté  :  si  Suoo  ^lall  Hercule ,  qu'au- 
rait-il a  démêler  dans  une  scène  fu- 
nèbre? Mais  Saté,  Junou  du  sombre 
empire,  el  Jupiter,  dont  si  souvent 
les  poètes  grecs  et  romains  ont  donné 
le  nom  a  Plulon,  Jupiter   rcj^ardé 
comme  bienfaiteur,  protecteur  de  la 
vie  et  par  conséquent  protecteur  de 
Tame   qui    ra  commencer  dans    le 
monde   inférieur   une   vie  nouvelle^ 
Jupiter,  dont  la  planète  était  nommée 
astre  d'Ousirci  Çoc/êt^ûç  tirrpov)  ^  a 
naturellement  place  dans  ce  groupe. 
Dans  notre  tableau  synoptique  final 
des  Treize-Douze  ,  nous  plaçons  Pi- 
Zéou  dans  la  colonne  des  dieux  sidé- 
riques  ou  mâles  :  il  vient  le  deuxième, 
c^est-k-dire    immédiatement   après 
Tarchidynaste   Fré  (ou  Fré-Djom, 
Fré-Tmou,   etc.],    ce  qui  au  reste 
ne  signifie  point  qu'il  ait  partout  et 
toujours  occupé  ce  rang;  il  a  pour 
v'is-a-vis  dans  la  colonne  des  dyuas- 
tes  femelles  Salé  ou  Sali  (  f^oy,  ce 
nom],  qu'un  prend  pour  liera  ou  Ju- 
uon  intérieure.  Rapporté  aux  Kba- 
méphioïdes,  ce  ccuple  sacré  est  Tin- 
carnatiun  d'Amoun  el  de  !Neitb  ;  en 
d'autres  termes  Ammon  se    délègue 
en  Jupiter,  le  chef  du  Triumdéat  su- 
prême en  la  plus  belle  cl  lu  plus  vo- 
lumineuse des  planètes.  Raison   de 
plus  pour  ne  pas  idculiiier,  comme  on 
a  voulule  faire,  Jupiter  avec  Hercule! 
Hercule  est  fils  d  Ainmon  ,  c'est-à- 
dire,  en  égyptien,  que  dans  la  pre- 
mière dynastie  Fré  est  fils  d*Amoun 
ou  Knef  (à  vrai  dire ,  petit-fils,  mais 
qu'importe  ?  le  sens  est  qu'il  descend 
d'Amuun),  et  que  dans  la  deuxième 
dynastie,    celle   des  Treize-Douze, 
le  dieu -planète   Mars-Hercule   (car 
on  i'.ientiiie  aussi  Krlusi  et  Djom)  est 
fils  du  dieu -planète  Jupiter,  émana- 
tion d'Amoun. 

ZÉPHYUK ,    fils    d'Aslrée    (  ou 
d^EoIe  )  el  de  l'Aurore  (quelques  my- 


ZËft 

iholognes  disent  de  Céléno  la  Harpye 
et  d^un  anonyme),  préside  au  vent 
d'ouest.  Les  Latins  le  nomment  quel- 
quefois Favonius.  Il  a  pour  femme 
Cbloris  ou  Flore.  Ovide  place  l'hy- 
men de  ces  dieux  charmanls  au  mois 
de  mai,  et  Lucrèce  les  fait  marcher 
à  la  suite  du  printemps.  Sur  le  tem- 
ple octogone  des  YenlSy  il  est  beau, 
jeune  ,  frais ,  presque  nu  y  el  il  glisse 
dans  le  vague  des  airs.  Sa  main  tient 
une  corbeille  émaillée  de  fleurs,  ha 
poètes  lui  donnent  encore  des  fleurs 
pour  couronne ,  puis  des  ailes  de  pa- 
pillon. Personne  n^ignore  que  Zé- 
pbyre  devint  synonyme  de  vent  pro- 
pice. Primitivement  y  pourtant,  il  dut 
en  être  autrement.  Zéphyre  ,  sans 
doute  ,  signifiait  qui  souffle  fort  (  ^x 
augm.  et  çiptvîttty  être  porté?  — 
L'étymologie  par  "E^j}»  et  ^if&y  qui 
porte  la  vie  ,  est  détestable).  Ainsi 

3u  à  tant  d'autres  divinités,  on  donna 
epuis  à  Zéphyre  des  parèdres  qui 
sont  autant  di'émauationf  de  lui- 
même  ;  et  en  poésie  les  Zéphyres  pas- 
sent toujours  pour  des  vents  favora- 
bles, quoique  souvent  les  navigateurs 
se  plaignent  des  vents  d^oucst.  Les 
anciens,  qui  tenaient  a  être  bien  avec 
tous  les  dieux ,  sacrifiaient  avant  de 
se  mettre  en  voyage  par  mer  une  bre- 
bis noire  aux  tempêtes ,  une  brebis 
blanche  aux  Zéphyres. 

ZËRMAGLA  ,  le  dieu  de  Phiver 
dans  la  mythologie  slave,  était  repré- 
senté avec  un  manteau  de  neige  bordé 
de  givre,  des  babils  de  verglas,  une 
baleine  de  glace  et  une  couronne  de 
grêle.  Il  s'opposait,  dans  les  croyan- 
ces de  Kiev,  a  Pogoda  qui  est  le  dieu 
du  printemps. 

ZERVAiNE-ARÉRÈKE,  c'est-à- 
dire  le  temps  sans  limite ,  était  dans 
la  mythologie  parsi  le  dieu  suprême. 
On  le  confunci  parfois  avec  Ormuzd 
lui-même,  mais  il  s'en  distingue  sou 


vent.  CcsII'Jlre  bloc  inhtU,  tana 
iadivldualilé ,  sans  succcssivité.  De 
Zervane-Alércne  cmaneat  les  dtat 
principi's  qui  pcéeideiit  aoi  vicusilU' 
des  tanlùt  lieureuses,  tantôt  fatalr» 
du  monde  réel ,  Ormuid  ,  Ahrimaa 
(A'ty.  ces  deui  noms).  On  ne  s  cion- 
nera  pas  de  rDÎr  le  num  de  Zervane 
domié  a  une  anlique  »cle  parsi, 
de  laquelle  au  reste  nous  ne  counaïs- 
lon»  pas  netlemcnl  les  lliéories  dîs- 
liDcl!vc3. — Les  mois  Zervan-Akéréne 
ne  diffèrentpointdu  Sarvam-ALiarfini 
bindoii,  qui  a  la  même  «ignificalioa. 
ZÉTHÈS  et  CALAIS,  DioscorM 
lliraco-nlliénîeiis,  avaient  pour  pcra 
ISor^e  ,  pour  mère  Orithjie  l'Erecb- 
iLéJde,  pour  sœurs  Chiooj,  Cblbo' 
nie,  CUopàtre.  Jumeam  ailés,  ils 
réunissaient  a  toutes  les  grâces  de  la 
belle  Albénienue  leur  mère  la  li- 
gueur de  lei.rpêre  Bor^e.  La  mj- 
tbologie  Fulgairc  les  classe  parmi 
les  Argonautes.  Arrivés  sur  les  rives 
du  Busubore  de  Thracc,  ils  Irourent 
Pbinée,  leur  beau-frire  (  car  il  est 
époux  de  leur  sirur  Cléopâtre),  afOîgé 
par  les  perpétuelles  visites  dus  Ilar- 
pjes  :  soudain  ils  attaquent  les  moas- 
tres  aux  ailes  brujaDles  et  au  souffle 
fétide,  les  cbassent  jusque  dans  les 
Stropbades,  les  poursuivent  l'épée  en 
maiu  ;  ils  en  eussent  débarrassé  la 
(erre  si  une  voiï  mystérieuse  ne  leur 
eiil   enjoint  de   respecter  les  vieilles 


Sïec  Tiphys ,  pilote  des  Argonautes  ■ 
juivanl  les  autres,  en  BilLynie,  pour 
avoir  insulté  Iltlas.  Les  dieun  les 
changèrent  eu  veiili  (  Its  iciili  nom- 
més Prodromes,  dont  le  souille  favo- 
rable invitait  au  dépari).  Selon  Hy- 

lure  se  soulevait  de  temps  en  temps 
lout  le  souffle  de  leur  père  Borée.  Il 


est  évident  que  Calaïs  el  Zétbès  tout 
des  petsonuilica lions  du  vent,  llï 
différent  des  veuis  vulgaires  en  ceci 
qu'ils  ODt  une  légende.  Leur  combat 
avec  les  Harpyes,  c'est  évidemment 
an  reBet  de  celui  des  jeunes  dieui 
avec  les  vieilles  divinités,  d'Apollon 
avec  la  Terre  ,  de»  Cronides  avec  les 
Tilanides.  Leur  querelle  avec  Ti- 
phjs  est  celle  du  pilote  et  des  vents. 
bans  les  poms  de  Calais  et  Zétbés  se 
lénuisscnl  à  l'idée  de  souffle  celles  do 
vigueur  et  de  beauté. 

ZÉTHDS,    Zi#.(,    frire    d'Am- 

thioo,  naquit  eu  même  temps  que 
ri  de  joniter- Satire  et  d'Antiope , 
fut  expose  en  même  temps  que  lui  et 
trouve  par  des  patres  qni  les  élevè- 
rfQl  tous  deux;  plus  tard  il  aida  ïon 
frère  dans  la  construction  de  Tbi-bes. 
Les  mythes  en  fout  un  cbasseiir  ha- 
bile. Ainsi  les  arts,  la  force  ou  Ta- 
dri^ssc  doivent  concourir  à  la  fonda- 
tion des  villes,  ou,  en  modifiant  ces 
idées,  les  éléments  de  force  donnés 
par  qui  agit  et  travai)le  au  physique 
doivent  être  harmonisés  par  la  puis- 
sance intellectuelle.  Amphion  et  Zé- 
tbus,  en  se  réunissant,  forment  un 
Apollon  ;  car  en  Apollon  coeiislenl 
l'harmonie  et  rbabifeté  à  la  chasse. 
Ampbion  et  Ze'thus  sont  donc  a  eux 
deux  un  dédoublement  dichotomiqoe 
d'Apollon,  comme  Calais  et  Zélhes 
un  dédoublement  dichotomique  de 
Borée. 

ZEUMICHIUS,  Khoncnr,  le  dieu- 
ouvreur  des  Cbaldéens.  dn  explique 
très- bizarrement  ce  nom  par  Jupiter 
le  Machlnlslf.  Mais  Juj-ller  en   gé- 


rai   I 


..;.  .j;l-Udaf.,s 
Zenmicbins  nous  ramène  donc  aux 
fiiX'"'ii  >')i;titiÂgJai  des  Grecs?  En- 
lin  ,  quand  est-ce  que  les  Cbaldéens 
s'amusèrent  à  donner  à  leurs  dieux 
des  épithètes  grecques? 
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ZEUS  y  Zcvf  (prononces  Zets),  Jo-  dans  la  main.  Adam  appelle  sa  femme 

pîter.  Comp.  ce  nom.  HeVa  ou  Ha?a,  c'est-k-dire  mcre  do 

ZEUXIPPE  ;    1°    Zetjtcippus  ,  la  vie.  Genèse,  cb.III,  rerscl  jo. 
Ztvii^iroç ,  fîls  d'Apollon  et  de  la        ZIZILIA(prononcei  Dzidzilu), 

nympbe   Syllis  ,    et    successeur  de  déesse  de  Tamour  et  de  la  fécondili 

Pheste,roi  de  SIcyone;  2'*-4*  Zeu-  cbcz  les  Slares,  selon  les  bîstoriens 

xiPPE,  Z(t/S/V:rif,  fille  dTridan   et  palonaîs    {Voy.  Karamsin,  Hist, 

mère  de  TArgonaute  Butes; — femme  de  Russie^  Tol.  ly  cb.  III,  p.  88; 

du  roi  d'Atliènes  Pandiou  V  (on  la  Gébbardi  j  Hv.  I,  p.  'x8).  Peut-rire 

donne  comme  Nympbe  et  sœur  dePa-  cette  déesse  doit-elle  être  comparée  k 

silbée); — fille  de  Laumédon  et  fem-  Tlsis  égyptienne  comme  h  la  déesse 

me  de  Sicyon,  roi  de  Sicyone.  d'Ëpbèse.  En  effet  son  nom  semble 

ZHRALL    ou    DHRALL,    dieu  tenir  au  russe  titha^  au  grec  rnêU 

Scandinave,  incarnation  d'Hcimdall,  et  a  Fallemand z//s«,  mamelle, 
donna  naissance,  par  Aï  son  fils,  a  la         ZOLOTAIA  -  BABA ,  la   Vieille 

caste  des  esclaves.  C'est  ici  le  lieu  de  d'or,  f^oy*  Slata-Baba. 
répéter  que  d'Hcîmdall,  le  dieu  in-         ZOOGONES,  Zâr«yifi<y  dîenx  que 

carné  par  excellence,  descendent  les  l'on  invoquait  spécialement  pour  la 

trois  classes  de  la  soci(;lé  Scandinave,  conservation  de  la  vie,  et  aussi  pour 

Heimdall  a  trois  fils,  Zhrall,  Asi,  Fa-  la  propagation  et  la  bonne  santé  des 

dir  ,*  chacun  de  ceux-ci  en  n  un  autre,  animaux  (R.  :  Z^n  j  animal,  ou  Ç#« , 

Aï ,   Karl ,  larl  ou  Rigr  ;  enfin  ces  vie ,  y/vva^«< .  naître), 
derniers  sont  pères  chacun  de  douze         ZOROASTI^  Vof.£ibg'.,un.y 

fils.  Les  douze  fils  d'Iarl  sont  la  tige  LII,  434^. 

de  la  caste  noble;  les  douze  fils  de         ZOTRACITE , législateur  mjtbo- 
Karl  sont  la  tige  de  la  caste  libre;  logique   des    Arimaspes    [Voy,  et 
enfin  les  douze  fils  d'Aï  (ou  petits-fils  nom).  Son  nom,  en  rapport  avec  cè- 
de Zhrall)  sont,  comme  on  Ta  vu,  la  lui  de  Zérétocbtro  (Zoroastre),  Pest 
tige  de  la  caste  esclave.  d'autre  part  avec  l'idée  d'or,  fonda- 
ZIAT  (prononcez  Dziat),  génie  mentale ,  comme  on  sait,  dans  le  mj- 
protecleur    des    enfants,   selon    les  tbc  tout  septentrional  des  Arimaspes. 
Slaves,  descendait  de  Poléla  (l'amour        ZULTIBUR.  V.  TsoimriBOua. 
mutuel).  ZYGIE. ,  Zygia,    ZvyAty  Junon 
ZIVA  ou  GIYÂ ,  de  Gizn  ou  de  en  tant  que  présidant   au  mariage 
GiVon,  Gâ'O/,  la  vie.  On  larepré-  (R.  :    ^fvyvv^« ,  joindre).   C'est  lo 
sentait  habillée  avec  un  petit  garçon  même  nom  que  le  latin  barbare  Jonxia 
nu  sur  la  tète,  ctunegrappe'de  raisin  {P^oy,  Junow). 


FIN    nu    CINQUANTE  Ci^'OïlltME    VOLUME. 
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